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avoir,  mais,  oa  ellfift  9op(  per^neSi  m  <^cua  a  eu 

ses  ra\9ftiw  pe^ir  les  gi|ri)«|*.  »  la  môm«i  observation 

s  appUqoe  eacQre  pluf^  wx  let|refi  de  Montfaacon , 

qKHns  H)odér4  »  moins  circonspect  que  son  doux  et 

saiAt  oonfr^  qpi  rappelait  pl^ipiwment  du  noin 

cbeir^leresqqe  de  sop  afVÛfgine  et  noble  (avilie 
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tear  actael  recueillit^  il  y  a  vingt  ans^  quarante  de 
leurs  lettres  dans  les  archives  de  l'abbaye  du  Mont- 
Gassin  ;  il  annonça  dans  la  première  édition  de  ses 
Voyages  historiques ,  littéraires  et  artistiques  en 
Italie ,  l'intention  de  les  publier  ;  depuis  il  n'a 
cessé  d'en  rechercher  de  nouvelles ,  et  ce  fut  le  but 
spécial  d'un  sixième  voyage  fait  en  1843  dans  cette 
docte  et  spirituelle  contrée ,  où  les  bibliothèques 
et  les  archives  lui  ont  été  ouvertes  avec  une  libé- 
ralité qu'il  ne  saurait  oublier. 

Les  deux  illustres  bénédictins  visitèrent  l'Italie , 
Mabillon  du  1*'  avril  1685  au  2  juillet  1686;  Mont- 
ftiacon  de  mai  1698  à  mars  1701  •  Mais  leur  corres- 
pondance remonte  plus  haut  et  finit  plus  tard  ;  elle 
comprend  soixante-six  des  plus  belles  années  de 
cette  grande  littérature  française ,  émule  de  l'an- 
tiquité^ qui ,  après  un  court  moyen-àgOi  a  aujour- 
d'hui sa  renaissance.  La  plupart  des  chefs-d'œuvre 
qui  ont  éternisé  sa  gloire^  sont  annoncés  dans  cette 
correspondance^  avec  une  simplicité  qui  doit 
paraître  aujourd'hui  singulière  et  contraste  avec 
le  fracas  de  notre  publicité.  H  n'y  a  point  d'auteur 
actuel  de  quelque  savoir-faire ,  qui  n'ait  été  loué 

Yade  fMcum  in  trihulalionê^  petit  livre,  l&mmoulvij  comme  il 
l'appelle,  où,  ee  défendant  d*ètre  un  prophète  comme  ceox  que 
Dieu  inspirait,  il  dit  tenir  de  Dien  le  talent  de  Toir  par  l'Écritare 
ee  qui  doit  arriver.  Après  avoir  gémi  dans  la  Prophétie  sur  les 
maux  et  les  scandales  de  TÉglise,  il  annonce  dans  le  Vade  meoum 
que  le  Pape  soumettra  un  jour  toute  la  terre  qui  le  regardera 
comme  son  pasteur  ;  et  cela ,  par  la  seule  force  de  ses  armes  spi- 
fiMUeeelsau guerres  :  Nmtrv^inimUimiê  fMmdi  gumas. 
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farttu-delà  des  pins  illustres  maîtres  du  gratid 
siecte.  Il  esl  vrai  que  Toubli ,  ce  don  heureux  de 
Dotre  Sige,  cette  compensation  à  la  perte  de  facultés 
pl\&s  bnUanles ,  délivre  bientôt  du  joug  de  tant  de 
Tenommée.  Celte  correspondance  bénédictine  peut 
être  rapprochée  et  devenir  un  complément  curieux 
des  UO  volumes  de  Nouvelles  littéraires  imprimées 
en  Hollande ,  ainsi  que  du  Journal  de  Trévoux  ; 
elle  offre  tm  sage  et  indépendant  milieu  entre  la 
critique  protestante ,  aigre ,  frondeuse ,  et  la  cri- 
tique jésuitique. 

Les  réponses  des  principaux  correspondants  do 
MabiUon  et  de  Montfaucon ,  tirées  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  royale,  ou  dues  à  une  commu- 
nication particulière ,  ont  été  insérées  parmi  leurs 
lettres^  qu'elles  éclaircissent  et  complètent;  réunies, 
elles  présentent  une  véritable  chronique  littéraire 
de  Paris ,  de  Florence  et  de  Rome.  Cette  corres- 
pondance fera  encore  voir  quel  était  au  XVir  siècle 
Tétat  florissant  do  l'imprimerie  et  de  la  librairie 
parvienne,  qui  fournissait  l'Italie  des  principaux 
ouvrages  d'histoire  et  d'érudition.  Une  telle  pros- 
périté était  due  surtout  aux  vastes  publications  des 
bénédictins  de  Saint-Maur  :  leur  simple  et  véri- 
diqne  historien  littéraire ,  Dom  Tasrâi ,  énumérant 
les  services  qu'ils  ont  rendus,  a  pu  les  féliciter 
d'avoir  k  concouru  à  faire  fleurir  la  librairie ,  une 
des  bnmcfaes  considérables  de  notre  commerce,  n 
U  correspondance  de  Habjilon  et  de  Montfaooon 


^yieudra  pour  le  XYIP  siècle  et  la  première  partie 
du  ]^YI11%  ce  que  sont  pour  la  deuxième  partie  de 
($)ffi-ciy  les  correspondances  littéraires  de  Griipm, 
dQ  Diderot  et  de  La  ^arpe  ;  elle  peut  en  être  re- 
gardée coioame  la  lôte.  Mais  au  lieu  de  prince^ 
({jû  ne  répondent  point ,  elle  dqnne  les  lettres  d'é- 
crivains instruits  et  vertueux.  Une  partie  des  ré- 
ponses à  Mabillon  et  à  Monlfaucon  manque  :  elle 
périt  dans  l'incendie  de  l'abbaye  et  de  la  riche  bi- 
bliothèque de  Saint-Germain-des-Prés^  daps  la  nuit 
du  10  au  20  mai  1794;  plusieurs  des  lettres  que  j'ai 
données  portent  l'empreinte  des  flammes.  Ce  dé- 
sastre littéraire  oublié,  inaperçu  parmi  tant  d'autres 
ruines,  eût,  à  une  autre  époque,  été  un  évjènement 
mémorable,  déploré  par  TËurope  savante. 

Quant  aux  préventions  que  le  monde  et  une 
certaine  philosophie  pourraient  avoir  contre  ces 
lettres  de  moines ,  pn  jugera  par  le  tendre  attache- 
ment qui  les  unit,  ^i  leufame  est  devenue  insen- 
sible, et  si  plusieurs  ne  possèdent  p^s  le3  qualités 
et  les  talents  fait$  ppnr  plaire.  C'est  à  l'un  de  nos 
correspondants,  le  |père,  depuis  le  cardinal  Qnirini, 
q}ie  le  pli}^  élégant  esprit  écrivait  : 

Ella  grftoe  de  Jésus-Christ 
Chez  voôs  brille  eo  plus  d'un  écrit 
j^vec  les  trois  grâces  d*t)omère. 

Les  deux  plus  illustres  infortunés  de  l'Italie,  le 
Ji^g  pt  i^?>lj!^/  fWj^nt  no\jjr  amis,  consolateurs  ç^ 
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(létenseors,  i}^u^  PQpiRes  ))éoédiclin3  :  le  premier, 
TeiceUent  P.  Gri))o,  poèt9  fiussi;  le  second,  son 
digne  élève  CaatelU ,  rioventeiir  de  la  théorie  des 
eaaxcourante».  Qepois  q^^  p^r  ses  études  Tédilear 
habile  ea  quelque  aorte  le  cloitre,  qu'il  hante  le  soli* 
taire  Monl-Cassin  et  notre  brillante  abbaje  deSaint* 
Germain-des-Prés ,  il  s'est  dépouillé  de  bien  des 
préjuge;  le  cloître  lui  a  semblé  respectable  lorsqu'il 
l'a  vu  animé  par  la  culture  active ,  assidue ,  perma<* 
Dente  des  lettred  et  par  le  goût  des  livres.  Les  mo- 
nastères, tels  qu*il  les  a  pratiqués  pendant  plusieurs 
années  et  tels  qu'ils  apparaissent  dans  cette  porres^ 
pondance ,  étaient  de  véritables  foyers  littéraires 
qui  manquent  ^njourd'hui  ;  de  là  cette  barbare  iur 
différence  pour  ÏQ8  foeuvres  le§  pins  élevées  de  l'his- 
toire, de  la  critique  et  de  l'érudition,  et  la  difficulté 
à  les  publier  ;  car  ^Ues  p'ont  presque  point  de  pur- 
blic.  Sans  retom}>er  ^ps  les  abqs  et  les  scandales 
passés,  le  rétqbliss^ent  d'up  cprtaîa  noipbrQ 
d^ordrcs  savants,  lijpitépar  lalpi,  serait  secQurab|e 
aux  arts  de  Tcsprit  et  même  aux  intérêts  matériels  ; 
ce  que  Ton  appelle  le  progrps  devrait  y  rameqer 
noire  société  inquiète,  gênée,  que  l'industrie  est 
reconnue  impuissante  à  nourrir,  que  menace,  qu'en- 
vahit le  paupérisme,  et  dont  une  partie  seule  pourra 
bientôt  se  donner  les  douces,  les  inépuisables,  mais 
très  coùJeuses  jouissances  5e  la  famille.  Diaprés 
Tenquêlc  sur  les  biens  delà  congrégation  de  Saint- 
>Iaar ,  faite  vn  i  682  par  le  célèbre  lieutepantrgéné- 
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1  al  de  police  La  Reynie ,  le  même  auquel  Paris  doit 
rétablissement  des  réverbères  ^  tels  qu'ils  se  sont 
maintenus  jusqu'à  l'apparition  triomphante  du  gaz, 
chaque  bénédictin  revenait  à  437  livres  et  quelques 
sols;  c'était  enclore  moins  que  leë  modestes  600 
livres  auxquelles  on  a  remarqué  que  revenait  cha- 
que jésuite.  Il  n'est  point  aujourd'hui  d'homme 
jeune  et  de  quelque  capacité  qui ,  armé  du  diplôme 
de  bachelier ,  ne  réclame  de  l'État  et  de  la  société 
nn  salaire  plus  élevé.  Certes  à  l'aspect  des  décom- 
bres amoncelés  dans  nos  grandes  cités  manufactu- 
rières par  l'insurrection  affamée,  quel  bon  citoyen, 
quel  politique  même,  quel  économiste  ne  préfére- 
rait le  voisinage  paisible  du  couvent  à  celui  de  la 
fabrique?  Ajoutons  que  le  couvent  vous  donne 
parfois  pour  connaissances  et  pour  amis  des  hom- 
mes de  savoir,  d'esprit,  d'excellente  compagnie  j 
qu'il  est  souvent  un  admirable  monument ,  et  que 
son  entretien ,  sa  décoration ,  occupent  les  artistes. 
Un  poète  éclairé  de  la  France  nouvelle  a  soutenu 
notre  thèse  ;  il  peut  être  hardiment  cité ,  car  de 
bons  vers  seront  toujours  utiles  à  la  raison  : 

Mais  aujourd'hui  qu'en Qn  l'Église  dans  l'État 
N'emprunte  qu'à  Dieu  seul  son  immortel  éclat, 

Défendrez-vous  alors,  aux  pieux  solitaires 

De  vivre  en  bons  chrétiens  et  de  s'aimer  en  frères? 

Les  rejetterez-vous  au  souille  des  démons, 

Et  préfèrerez-vous  aux  couvents  les  prisons  (')  ? 

(V  Rêves  et  souvenirs  par  M.  Larnac.  Les  Couvents  au  xix«  siô- 
de. 
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l^apoléoii  reconnaissait  Futilité  des  couvents^  et 
A  ava\i  imaginé  d'en  fonder  pour  les  veuves  de  ses 
colo&els  el  de  ses  généraux  (').  Mais  le  travail  et  la 
phère  doivent  être  l'ame  de  ces  associations  régé* 
nérées;  le  relâchement^  rabaissement  intellectuel 
àe  nos  derniers  ordres  religieux  les  déconsidére- 
raient à  jamais  aux  regards  prévenus  du  siècle.  La 
science  chrétienne  du  clottre ,  fruit  salubre  de  la 
retraite ,  serait  un  antidote  puissant  et  utile  au 
savoir  sceptique  du  monde. 

La  congrégation  de  Saint-Maur  ^  fondée  en  1618, 
a  fait  trop  d'honneur  à  la  France  pour  que  nous 
ayons  à  la  défendre.  On  connaît  ses  travaux  ^  mais 
ce  que  la  vulgarité  de  notre  temps  ne  saurait  guère 
imaginer  ^  c'était  l'existence  princière  de  ses  abbés , 
hôtes  magnifiques  .des  savants  de  tous  les  pays , 
c'étaient  ses  célèbres  conférences  où  plusieurs  fois  la 
semaine  venaient  argumenter  les  plus  beaux  esprits 

et  les  docteurs  de  cette  admirable  église  gallicane 
da  xvn*  t iècle.  Cela ,  dira-tr-on ,  est  trop  cher  pour 
notre  budget  :  au  point  de  vue  moral ,  c'était  de 
Far^Dt  bien  employé ,  puisqu'il  aidait  à  la  vie  et  à 
la  force  des  intelligences.  L'histoire  de  nos  bénédic- 
tins est  encore  un  argument  favorable  au  chris- 
tianisme  :  on  y  voit  des  esprits  graves ,  sensés  > 
ph»  CTclins  à  la  liberté  de  penser  qu'au  myfr- 
ticiame ,  profondément  versés  dans  la  science  de 
l'Emtnre,  des  Pères^  des  antiquités  ecclésiastiques^ 

f^NafoUan  e$  Mari^ldmiêej  par  M-llebaronMeneval,  m»  Vi. 
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fily  avac  cette  connaissance  des  difiicoltés  ^  les  plus 
lirmes  des  croyants.  L'assentiment  de  parejls 
hppEtiflB^  semble  plus  convainquant  que  celui  de 
tSkfi^  plus  élevés  j  mais  dominés  par  l'imagination 
OR  la  sensibilité  ^  et  auxquels  on  peut  opposer  des 
a4v^rsaires  de  même  force  et  non  moins  glo- 
Fifux. 

L{i  lecture  de  la  table  analytique  et  des  notices 
des  pnpcipaux  religieux  et  écrivains  mentionnés 
dans  la  Correspondance  de  Mabillon  et  de  M ontfau- 
ç0U|  offrira  sur  les  événements  de  leur  vie  et  leur 
PQnçJition  des  détails  sufTisants  et  qui  n'ont  pas 
éié  P)i3  en  note.  Ce^mode  de  recherches  et  de  vé- 
rificatiqus  semble  préférable ,  puisqu'il  dispense  de 
pei^tuels  renvois.  L'éditeur  a  tâché  que  ce  travail 
fépondlt  à  la  définition  que  le  docle  Bochart  fait 
4'un  indeœ  lorsqu'il  l'appelle  :  ce  L'ame  des  gros 
UTr^*»Une  vue  fatiguée  par  l'étude  et  les  voyages 
i)f)  lui  a  point  permis  de  revoir  tes  épreuves  ;  il 
r^lame  l'indulgence  pour  les  fautes  d'une  impres-* 
^n  qui  n'^^tait  pas  sans  difficulté. 

Mabillon  fut  envoyé  en  Italie  sur  la  proposition 
d^  l'arphevéque  de  Reims,  Letellier,  qui,  à  la 
mûfi  de  Colbert,  avait  été  chargé  de  ce  qui  eoncer- 
liait  les  lettres.  Louis  XIV  ayant  souhaité  de  le 
liQiri  il  lui  fut  présenté  par  Farchevéque  et  Bossuet. 
(f  Sire>  dit  l'archevêque ,  j'ai  l'honneur  de  présen- 
fer  h  Votre  Majesté  le  plus  savant  homme  de  votre 

^W^f^^'  î  tev.Pt?  S"i  ^^^^^  w  $:^  wt  M^  m^ 
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le  piqoar  y  dîi  de  son  côté  :  c(  Sire ,  M.  Tarcbevéque 
de  Rrâns  devait  ajouter  et  le  ptaB  humble,  h  Ot 
c'est  œ  même  Letellier  que  toome  (Sn  ridicule  poût 
sa  hauteur  Madame  de  Sérigdé,  et  qui  eh  àppréMiià 

r 

que  Féneton  avait  tendu  sOU  unique  abbaj^ë  i|ûànd 
il  fot  promu  à  rarchevéché  de  Calûibraii ,  disait 
naîTemeut  :  «  Que  M.  de  Fénelon ,  peilsànt  (s&iMii 
il  faisait  f  prenait  le  bon  parti ,  et  que  hii  fëti^ 
nnt  Goaune  ii  fait^  fait  bien  aussi  de  gatder  lëi 
neunes.  »  Un  des  fruits  du  voyage  dé  Malrillori  tài 
l'aoquisition  )  pour  la  bibliothèque  du  Hài,  dé 
près  de  quatre  mille  volumes  et  de  plusieurs  ma^' 
nuscrits. 

Les  trois  grands  outrages  de  la  Diplomatique  ^  de 
r /antiquité  expliquée  et  des  Monuments  de  ta  Mo^ 
nmrckie  froftçaise,  par  Mabillon  et  Montfaucon^  ont 
presque  conduit  leurs  noms  à  la  gloire  par  le  travail. 
«  C'est  pnndpalement  dans  ce  sièeley  dit  Voltaire^ 
que  les  bénédictins  ont  fait  les  plus  profondes  re^. 

dierches Thuillier  et  tant  d'autres  ont  aebevA 

de  tirer  de  dessous  terre  les  décoaibrea  du  Tà&fèn^ 
âge.  C'est  eaoore  un  genre noutean  qui  n'appifflîedi' 
qa'a^  siècle  de  Louis  XIY .  »  Ces  hommes  pcKssèdeiit 
toute  la  science  des  érodils  du  xvi^  siècle  ^  maMavee 
l'ordre,  la  critique^  la  clarté  :  c'est,  après  le  chaotf^ 
hr  création.  Mais  si  l'auteur  de  l'Antiquité  eœpli^fUië 
a  trouvé  de  redoutables  successeurs  dans  Gflh^lOs } 
WkïékeiwÊUB ,  Zoega  et  Yisconti ,  l'auteur  de  M 
Diplowmtiqifle  tfn  yinatété  éyléw 
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L'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Mabillon  et 
de  Monlfaocon  a  été  trop  bien  écrite  par  Dom  Tassia 
dans  son  Hiitoire  littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint^Maur^  chef-d'œuvre  de  méthode ,  de  goût  et 
d'exactitude^  pour  qu'on  soit  tenté  de  la  refaire; 
sans  parler  du  naïf  récit  de  V Abrégé  de  la  vie  de 
Mabillon ,  par  Dom  Thierri  Ruinart ,  qui  l'appelle 
son  père  et  son  maître ,  de  son  éloge  par  l'exact  et 
judicieux  De  Boze^  et  de  V Hiitoire  de  D.  Mabillon 
et  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur^  par  M.  Chavin 
deMalan,  laborieux  et  fervent  écrivain  catholique, 
publiée  en  1843.  Mais  il  est  un  mérite  qu'il  ne  pa* 
raitra  pas  inopportun  de  rappeler  aujourd'hui ,  et 
qui  a  échappé  aux  énormes  débats  de  notre  loi  sur 
les  prisons ,  c'est  que  Mabillon  peut  être  regardé 
comme  l'inventeur  du  système  cellulaire.  Ses  cu- 
rieuses Réfhjoions  sur  les  prisons  des  ordres  reli'* 
gieuœ  contiennent  ce  passage  :  «  Pour  revenir  à  la 
prison  de  Saint-Jean-Climaque ,  dont  j'ai  parlé  ci«* 
dessus  f  on  pourrait  établir  un  lieu  semblable  dans 
les  Ordres  religieux  pour  y  renfermer  les  pénitents. 
Il  y  aurait  dans  ce  lieu  plusieurs  cellules ,  sembla- 
bles à  celles  des  chartreux  ^  avec  un  laboratoire 
pour  les  exercer  à  quelque  travail  utile.  On  pour^ 
rait  ajouter  aussi  à  chaque  cellule  un  petit  jardin , 
qu'on  leur  ouvrirait  à  certaines  heures ,  pour  les  y 
faire  travailler  et  leur  faire  prendre  un  peu  d'air. 
Ils  assisteraient  aux  offices  divins ,  renfermés  au 
commencement  dans  qo^que  tribune  séparée ,  e 
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après  avec  lea  autres  dans  le  chœur^  loi-squ'ils  au- 
raienl  passé  les  premières  épreuves  de  la  pénitence 
et  donné  des  marques  de  résipiscence.  Leur  vivre 
sendlplns  grossier  et  pi  as  pauvre,  et  leurs  jeûnes 
plus  fréquents  que  dans  les  autres  communautés. 
On  leur  ferait  souvent  des  exhortations,  et  leur  su- 
péheor  ou  quelqu'autre  de  sa  pan,  aurait  soin  de 
les  voir  en  particulier  et  de  les  consoler,  et  fortifier 
de  temps  en  temps.  Les  séculiers  et  externes  n'en- 
treraient pas  dans  ce  lieu ,  où  l'on  garderait  une 
solitude  exacte.  Je  ne  doute  pas  que  tout  ceci  m 
passe  pour  une  idée  d'un  nouveau  monde  ;  mais 
quoi  qu'on  en  dise  ou  qu'on  en  pense,  il  sera  facile, 
lorsqu'on  voudra,  de  rendre  les  prisons  et  plus  utiles 
et  plus  supportables  Q.  »  N'est-ce  pas  là  Tisole* 
ment,  le  travail,  le  silence  et  la  prière  prescrits  par 
la  philanthropie  pensylvanienne  et  genevoise?  Plus 
d'un  ^ède  et  demi  auparavant^  la  science  et  la  cha- 
rité du  modeste  religieux  français  les  avaient  décou- 
verts, et  il  ne  les  jugeait  point,  comme  l'a  prétendu 
récemment  le  clergé  belge,  incompatibles  avec  la 
foi  et  les  pratiques  du  catholicisqie.  \ 

Après  la  Révolution,  les  restes  mortels  de  MabiU 
lon  et  de  Montfaucon  furent  recueillis  avec  ceux 
de  Descartes,  dans  le  jardin  du  musée  français  des 
Petits- Augustins.  Transférés  le  26  février  1819  à 
l'église  de  Saint-Germain-des-Prés ,  devenue  pa^ 

(*)(Simeipoflthufl9«ftd6MabiUoo,T.  II,p,  334.  •  « 
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msse  f  ils  gisent  au  fond  d'ane  obsctire  cIiapo!le  ; 
au-dessus  est  une  sîtbple  plaque  en  marbre  noir  de 
Flandre^  à  trois  compartiinenls  avec  iùscHption. 
Malgré  la  nudité  de  ce  monument  adaiiniètratif ,  le 
coite  de  l'éditeur  pdut  la  ménioire  de  nos  deux 
^ndd  bénédictins^  n^en  est  point  oSènsé:  Descartes 
ttfybtmé  au  milieu  â'otiit ,  et  suffit  à  décorer  leur 
iéptilture. 

'  Danâ  la  longtie  ^èëfiârcUe  de  ces  lettres  de  Ma- 
Mnon  et  de  Montfaucon  y  ëi  le  rdde  labeur  de  leur 
}Md)Iication ,  Téditeur  a  été  attiré  par  le  tableau 
ébé  inœurs  littéraires  qu'elteâ  présentent.  La 
ifiêience ,  la  piété ,  Tardeur  sid  ttavaft ,  les  hautes 
iértus  des  bommes  qui  les  ont  écrite^ ,  les  combats 
(^*ils  soutiennent  sans  effleurer  jatiiéis  ni  les  prin- 
iipes  de  rRgtise  ^  ni  raùtofité  spirituelle  dé  son 
tlbèt,  ni  les  liens  de  Tunîtê',  offrent  vraiment  un 
gMnd  spectacle ,  et  qui  6ëfte^  ne  sera  pas  sans 
Oljpportunité.  Au  milieu  de  Cèé  êiptes  coïïtroVerses, 
f  éditeur  espèi^e  être  resté  parfaitement  impartial  ; 
ffe  pàtoles  énergiques  de  Tapôtre  su^  leur  vanité , 
leur  inutilité  ^  otit  été  sa  r^le  (*)  ;  ][)rotondément 

pénétré  des  vérités  du  cbristianisme,  il  pense  que 
âè  semblables  querelles  conipromeiîeni  sa  cause, 
et  qu'il  peul  aujourd'hui  se  pratiquer  en  dehors 
dhelléé ,  avec  calme  et  sincérité. 


(')  Stultas  auUm  qwntiones  et  genealogias,  et  contêntioneSj  et  pu- 
ynos  Ugi$dwi14  :  nnU  enHn  et  imHke  ^  fHiM.  Tit*  Cap.  lll,  9. 
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I£S  VKINaPAUX  ÉCRIVAINS  ET  RELKaEUX 

MMKXtùiatiA 

k  GwMpMinee  ie  KabiUii  el  de  IbUlMeML 


ACHERT  (Jeak-Luc  d*),  bénédictin  de  S.-Manr  et 
hOdiodiéGaiTe  de  S.-Germain-des-Prâiy  né  à  S.-Qiicii- 
Un  en  1C09,  mort  en  1685,  après  aToir  passé  a  Tinfir» 
mcrie  de  Fabbave  les  quarante-cinq  dernières  années 
de  sa  lie.  ' 

A6UIRBE  (Jeah  Saihz  d'j,  né  à  Logrûno,  dans  k 
Yieille-CastiUe,  en  1630,  bénédictin,  mort  cardind,  à 
Home,  en  1699.  Mécène  savant  et  affeetnenx  des  gens  de 
lettres,  cet  bomme  illustre  n'avait  point  cm  an-dessoiis 
de  ta  Agnité  de  composer,  en  Tbonnear  de  Mahillan, 
des  Tcrs  qnll  envoya,  en  1694,  au  modeste  bénédîclm 
avec  sa  Collection  des  Conciles  d'Espagne  et  d'Amériqqe. 
D'Aginrre  combattît  la  déclaration  de  l'Église  gallicane 
de  1682,  et  opma,  avec  moins  de  s^,  pour  lacondamr 
■BtioB  des  Maximes  des  Saints  de  Féndon. 

ÀLEXANIttE  (Xo£l),  dominicain,  né  à  Rouen,  en 
I(i39,  eflèbre  historien  ecclésiastique  et  controversisie; 
le  pnpe  Bendt  XIII  l'appelait  son  mattre.  Mort  à  PttriSy 
Agé  <k  85  anS|  et  aveu^e  par  l'excès  de  l'étude. 

ARQffllfl  (Aitge-Mabie)  ,  abbé  des  bénédictins  dm 
couvent  de  Saint-Jean  l'Evangéliste  à  Panne  lors  dn 
vojage  de  Mabillon,  et  trois  fois  président  général  de 
I.    •  B 
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SOU  oiilrc.  Aimable,  pieux  et  docte  religieux  qui  avait 
aussi,  comme  on  le  verra,  le  goût  de  la  poésie  et  des 
beaux-arts.  Mort  en  1688,  abbé  de  S.-Sixte  de  Plaisance, 
à  plus  de  80  ans. 

r 

BAGGH1M  (Betïoît),  bénédictin ,  né  à  San-Donnino, 
dans  le  Parmesan,  l'année  1*651 .  Élevé  au  célèbre  collège 
des  Jésuites  de  Parme,  il  passa,  en  1667,  au  noviciat  du 
couvent  des  bénédid&is  de  S.-Jean-lHEvang^iste.  Il  ra- 
conte 7  avoir  lu,  dans  la  cellule  du  professeur  de  ma- 
hématiques,  Dom  Gbrysogon  Fabj ,  les  livres  des  phi- 
losophes modernes  dont  était  fort  partisan  son  digne 
'  InlMtre,  Dom  Mamiioe*  Zappata,  qui  allait  même,  chose 
-^ftnmge,  jusqu'à  être  Irès-engoué  des  oeuvres  de  Gassen- 
HI.  Dès  lors  il  conçut  une  vive  horreur  de  la  schola- 
ml^Bie* 

Après  s'être  adonné  à  la  chaire,  de  l'année  1679  à 

4683,  Bacchini  y  renonça  pour  s'attacher  à  l'antiquité,  à 

t.l»  Aplomaiiipie  et  à  la  critique,  d'après  les  conseils.de 

i  Màgâabechi  et  de  Noris,  avec  lesquels  il  s'était  lié  à 

.  Iteenee  quand  il  y  prêcha  le  carême  de  1681 .  L'amttié 

t«pd  unit  ces  trois  grands  biMiotbécaires,  la  conformité, 

tiâ'Bberté  de  leiurs  doctrines,  les  rapports  de  caractères 

i.'tonneront  un  des  traits  intéressraits  do  cette  corres- 

yondanee. 

'    Le  {dus  célèbreowfnge  de  Baccbini  est  son  Gioma/^ 

4tl  LeUeraU,  pablUéà  PSarme  et  à  Modène,  de  1686  à  1607, 

9  vol.  in-4o.  dont  il  avait  eu  l'idée  dans  ses  eoAretkns 

avec  Mabillon.  Sa  science,  vraiment  encyclopédique,  y 

:  ifend^it  compte  et  donnait  des  extraits  das  Mvres  uou- 

:  peaux;  plufl  d'une  lois  il  eut  à  faire  preuve  de  courage  et 

,  4'iiidépendance  c<Hitre  l'amour-propre  des  auteurs.  La 

liste  des  &2  ouvrages  reconnus  de  Baochini,  dont  19iin- 

primés,  se  trouve  indiquée  avec  soin,  à  la  fin  de  sa  vie, 

,i|mr  mon  vénérable  ooUtigue  et  ami.  M*  Pezzana,  X.  Y  des 

,  ^emorie  degli  scritiori  e  lelierati  parmigiani. 

).  Après  avoir  été  successivement  Théologien  ducal 

{Theolojfo  ducale)  de  Ranuccio  n  Farnèse  de  Parme; 
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Hblohographe  et  Bibliothécaire  des  dacs  de  Modène 
François  H  et  Renaud  d'Esté,  et  abbé  du  saunage  monas- 
Itre  de  S.-Colomban  de  Bobbio,  où  la  rigueur  du  climat 
altéra  ça  santé  ;  ftgé  de  G9  ans,  il  vint  à  Padoue  pour  se 
fûre  tràter  :  son  illustre  ami,  Vallisnieri,  le  guérit  de 
la  coBquc  néphrétique  avec  du  vin  chaud.  11  mourut 
Pannée  smvante,  professeur  d'Écriture  Sainte  à  ItJnl- 
▼ersité  de  Bologne.  Une  partie  des  traverses  dont  la  vie 
de  ee  pieui  et  savant  bénédictin  fut  remplie,  sera  éclair- 
cie  am  notes  de  cette  Correspondance  ;  mais  ce  qui  ne 
saurait  y  être  rattaché,  c'est  la  singulière  variété  de  îîes 
talents  :  Bacchini  était  fort  dilettante  de  musique;  aux 
noces  du  duc  Renaud,  il  se  fit  artificier,  et  tout  Modène 
fht  ravi  de  sa  ntocAinn  difuochidi  gioja. 

Deux  disciples  suffisent  à  la  gloire  de  Bacdlni  :  Mn- 
ratori  et  Scipion  MaBei.  Muratori,  qui,  âgé  de  19  ans  et 
déjà  ardent  à  apprendre,  ne  pouvait  se  détacher  de  lui 
quand  il  passa  par  Modène,  et  avouait  plus  tard  «  qu'il 
devait  au  ciseau  {scalpello)  de  ce  grand  lettré  d*étre  ce 
qull  Aait  devenu  «,  et  le  jeune  Maffei,  qui  reconnaissait 
avoir  été  détourné  par  lui  des  études  profanes  et  fri- 
voles pour  les  lettres  sacrées,  qui  Técoutait  comme  un 
oracle,  le  prenant  pour  arbitre  dans  sa  querelle  avec 
Palleniaiid  Pfaff  et  le  pleurait  comme  l'honneur  du  sièdte 
et  de  Iltaiie  {italiag  oiim  et  seeuti  decus);  sans  parler  de 
son  cher  DomCamiile  Afiarosi ,  de  Reggio;  du  savantDoni 
Pierre-LoiiiK  ddla  Torre,  de  Gènes  ;  de  Dom  Fortraato 
Itebnrini,  de  Modtee,  depuis  cardinal;  du  eardinrii 
Joseph  Liwifimi  ;  et  du  docteur  Pierre  Hercule  Ghe- 
ranK,  professeur,  de  grec  et  d'hébreu,  et  précepteur  des 
princes  de  la  maison  d'Esté;  noms  moins  éclatants  que 
Muratori  et  Maffei,  malgré  la  pourpre  de  deux  d'entre 
eoXf  mais  qui  témoignent  toujours  de  l'ascendant,  du 
WToir  et  de  la  renommée  du  bénédictin  de  Parme. 

BALUZE  (ÉTiraifE) ,  né  à  Tulle  en  1630,  bibliothé- 
de  Colbert,  savant  et  laborieux  historien,  mort  à 
iflofsqa'il  travaillait  encore  à  sa  belle  éditipa 
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des  OEuyres  de  saint  Gjprien  y  imprimée  au  Louvre. 

BANDUBI  (Anselme),  né  en  1670  à  Raguse,  petit  état 
iride,  jeté  au  sein  de  la  barbarie  et  qui  a  proiduit  un 
iMMnbre  extraordinaire  d'hommes  illustres,  tels  que  :  le 
grand  médecin  Georges  Baglivi  ,  mort  à  38  ans,  k 
BoeriiaaYe  du  xyii  siècle  ;  Fhabile  mathématicien  Bos- 
cowioh;  Fétonnant  improvisateur  latiniste  Gagliuili,  et 
l'aimable,  le  regrettable  comte  Antoine  de  Sorgo^  si  zélé 
pour  les  gloires  de  sa  patrie.  Ce  bénédictin  avait  par- 
couru lltalie,  vivant  de  son  talent  d'organiste,  lorsqu'il 
flCHmotà  Florence  Monlfaucon,  qui,  frappé  de  son  savoir 
et  de  ses  qualités,  lui  obtint  du  grand  duc  dôme  m  la 
diaire  dibistoire  ecclésiastique  créée  récemment  à  l'Uni- 
Tersité  de  Pise.  Il  fut  ensuite  envoyé  à  Paris  à  l'abbaye 
de  8.-6ermain-des-Prés,  afin  de  se  perfectionner  à  cette 
grande  école.  Disgracié  par  Côme,  le  duc  d'Orléans,  fils 
du  Régent,  le  nomma,  en  1724,  son  bibliothécahre  ;  il 
avait  été  élu  dès  1715  de  l'académie  des  Inscriptions. 
Ilortde  la  goutte  à  Paris,  âgé  de  73  ans. 

BARBABIGO  (GB£Oom&),  cardinal,  un  des  plus  illus- 
trai prâats  italiens  du  xvil«  siècle ,  né  le  S3  septembre 
1825,  mort  en  1697 ,  évéque  de  Padoue.  Il  créa  dans  le 
eémi&aire ,  étendu  et  doté  magnifiquement  par  lui,  des 
duôres  de  Grec ,  d'Hébreu ,  de  Syriaque ,  de  Cbaldéen 
et  d'Arabe,  ot  uue  superbe  imprimerie  orientale  admirée 
par  Habillon.  Béatifié ,  il  a  non  moins  justement  mérité 
d'être  comparé  par  ses  vertus  et  son  amour  des  lettres 
m  cardinal  Frédéric  Borromée. 

BARONIUS  (GésAB) ,  né  à  Sora ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  en  1 558 ,  oratoricn,  général  de  son  ordre,  con- 
fesseur de  Clément  YIII ,  et  cardinal-bibliothécau*e  de 
la  Vatjcanc.  Ses  Annales  ecclesiastici  a  Chrisio  nato  ad  an^ 
%um  1198,  imprimées  à  Rome,  iri88-93, 12  vol.  iu-fol., 
lui  valurent  d\Mre  appelé  le  Phr  des  annales  ccclésiasti'* 
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fies.  Telle  était  sa  répatatÛHi  de  piëtë  et  de  êdeùùBf  qa'i 
l'éledioii  de  Paul  V ,  il  avait  obteou  trente-six  voixdans 
kcoidâve,  et  aurait  été  nommé  pape  si  la  fiictioa  espa- 
gnole ne  s'y  était  opiM>sée,  à  cause  de  son  traité  de  la 
MoBttâiie  de  Sicile.  Mort  en  1607. 

BKVËKDil  (Babthélkmt)  ,  religieoxdes  ekrosr^jii» 
Ben  de  laMère  de  Dieu,  à  Lacques,  modeste  congréga* 
Ikn  CDsôgDante  créée  vers  la  fin  dnxvi^  siède,  par  Jean 
Leonsrdi,  de  IHecimo,  village  de  ce  pays,  laqileUe  a 
foorm  des  hommes  instruits,  partieulièrônent  d'exed- 
lests  latimsles,  et  qui  mérita  d'être  excepté  dalasaip» 
fraskm  des  couvents  par  FadministrationfraiiCMife  Vés^ 
rafitioa  de  Beverini  iut  sii^^ulièrement  préeoee  :  dès 
15  ans  il  avait  commenté  les  principaux  écrivuns  dassH 
qiRS.  Ses  Amnales  de  LuequeSj  écrites  en  latin  et  restées 
manncrites  jusqu'en  1829,  imprimées  assex  ineorreete- 
meni  dans  cette  ville,  trop  peu  jalouse  de  la  gloire  d'm 
tel  fils,  auraient,  àuneépoque  littéraire,  obtenu  une  juste 
cââirité  et  fait  décerner  à  Beverini  le  surnom  de  '  Tita» 
live  de  Luoques.  M.  Pierre  Giordani  s'est  plo  à  traduira 
dans  ee  style ,  modèle  pour  la  pureté  de  la  proseitaiieuM 
dasâqoe,  le  14"^  lin^jde  rinsurrection  des  Sirtttriaid 
(dégueniDés)  en  1531 ,  et  qui  dura<mse  mois;  peintavf 
Ji  aiiliqiM  d'une  de  ces  grandes  émeutes  d'ouvriers 
ftodoiles  par  le  besoin,  la  cupidité,  on  excitées  par  Té» 
Inmger,  qui  ne  s'emportent  point  à  des  excès  trop  san» 
glmils,  que  dierche  à  diriger  l'honnêteté  etl'opnksnce 
de  la  bourgeoisie  et  qu'apaisent  alors  la  prudence  avis- 
et  l'ascendant  religieux.  La  version  de  VÉ» 
^oeiava  rtma  n'avait  coûté  à  Bev«rini  que  trei» 
i;dlen'apoint  fait  oublier  cdle  d'Annibal  Caro, 
■rigié  râlonnité  des  éloges  de  Bedi,  qui  lui  éorimift 
qaUle  avait  été  inspnrée  par  l'immortel  génie  dn  grand 
fkgaa^assisté  par  celui  deTasse.  Mort  en  1686à  57 


BHOTfÉMBBv)  né  à  Bouen^  l'année  1698;  mort 
kMlMevJlleàràge  de64  ans;  un  des  plusérudits  etdes 
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pÏÊB  bommes  de  bien  de  son  temps.  Il  ayait  Toyagé  en 
Bottande,  en  ADgleterre,  en  Allemagne  et  en  Italie,  et  ne 
cMM  de  eorrespondre  aTee  les  gaTants  q[n'il  avait  eemnns, 
Mutent  ai¥ec  Magliabeehi.  Invité  plusieara  fois  à  la  coor 
pendant  le  séjour  d'nne  année  qu'il  fit  à  Florenee,  11 
répondit  «  qu'U  voyageait  pour  voir  les  livres,  connaître 
ba  lettrés  et  bod  les  princes.  »  Voici  &i  quels  termes , 
un  peu  égoïstes,  Ménage,  son  anoian  ami,  le  regrette^ 
n  fli  fêlais  à  Fàge  de  quarante  ans ,  je  pleurerais  amtoe*- 
meollafliort  de  M.  Bigot;  mais  je  suis  tellement  accablé 
dames  manx ,  que  je  ne  suis  plus  capable  d'être  sensible 
«oxmànx  étrangers...  11  j  a  trente  ans  que  M.  Bigot 
lageait  ehei  mm  tontes  les  fois  qu'il  vaiait  de  Bouen  à 
vais ,  sans  que  nous  ayons  jatnais  eu  le  moindre  diffié- 
fend  Vm  avec  Fautre.  Il  était  singulier  en  une  chose; 
comme  il  parlait  peu ,  il  ne  me  disait  jamais  rien  de  ee 
quHl  avait  dessein  de  faire,  nonobstant  la  ftuniliarité 
qui  était  entre  nous,  jusque-là  que  lorsqu'il  fit  le  voyage 
de  Borne ,  il  ne  m'en  dit  jamais  rien  qu'un  jour  on  dent 
avant  de  partir.  Lorsqu'à  me  dit  adieu ,  il  me  demanda 
aenlement  si  je  n'avais  rien  à  lui  ccmunand^r....  La  bi- 
tiliolhAqne  quHl  laisse  vaut  au  moins  quarante  mille 
flrancs.  ii'  Oe  grand  amateur  de  livres  a  lidssé  qiiékpies 
•Mseilaqai  peigwsnt  les  mesure  assez  joyeaaât  de  blir 
tmilriedhi  xvir  siècle  t«  Quand  il  voulirit  aeheter  des  li«- 
•trësi,'  naippttrle  encore  Ménagé,  il  disait  que  le  mefllev 
4«nip$  étbit  la  veille  ouïe  lendemain  de  beaofoup  deft- 
1e0.Et8fri^son  était  qu^en  y  allant  la  veilte,les  libraires 
ftinieml  bon  «latché  pour  avoir  de  quoi  se  réjouir  pen- 
'Ait  les  fêtes;  et  qu'en  y  aDant  après  que  leâ  fètefi  étaient 
féMéeai;  ils  se  rà&cludent  pour  se  rembourser  de  l'am 
goil^qii^tla  aiaieut  dépensé.  !•  Les  nHunisorits  de  cette 
lRioheMbMètlitei]Kt^  derameneée  parle  pèwdeBSgot^  sont 
%aisés^i>IaM||liatMqw  du  Boi.  Oe  laborieux  savaiifta 
pan prédltft ;  aa  pàision  était  délira  et  deffdivdes 
notesqu'il  communiquait  à  ses  amis.  Il  eut  part  à  l'Anti- 
«•afiléloda  ninfcgset  ati^  dent  Oloss^iras  de  Da  Oànge. 
#i|diif*itt^  tieoUte  VigneiilHMAtviDe,  U  me  lumtfait  sep 
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tibleltes  ebafgéeft  de  remarques  grecque»  et  kitiiies}  «Ai 

■efiaûl:  Y€>îl4  du  biite  poor  notre  boa  aiwu  »        '  > 

•  •    • 

.If  .  • 
•  . . . .  I  i  •  ■ 

BLAMPIN  (Tboius),  MiiédietiB  de  S.-Hauri  ne  à 

BenrcNica  1640,  rriigieax  adflûrable  par  b  8cieM»|  )m 

pmM  ék  raMiérilé  deae^e.  Élevé  anx  jéswie»;  to 

cnôledM  monde  kii  fit  préférer  Porche  de  S^BeMlt^^ 

B  eotn  i  18  ans  ddue  Pàbbaje  de  8.-Reni  de  KefaM^ 

chaîné  tf  oueigner  la  pblloeopliie  et  la  théologie  âmf 

Mficea,  fl  est  filai  grand  aoAè,  rmaftiiie  DoM  Taaâiii-y- 

•  de  ieaur  aiiprendre  lea  devoirs  et  lea  vertne  de  leifr 

éUtj  qne  delesexereer  dans  les  qoeetiong  sèebea  et 

sMrflea  da  Téeole.  Ses  exhortatioiia  étaient  sootemietf 

eiemples,  et  Ton  i^ait  ses  disciides  aHssi  ar-* 

àrinnter  qu'à  réeooter.  >  Quand  11  fut  ehoiaipoiir 

1  ft.  Angustin,  Nicole  écrivit: 

>  Cktte  éditioii  aura  im  siMNjès  heureux ,  parce  qu'elle 

i  eaiie  les  andiis  d'un  rrtigleux  des  plus  humbles  de 

eoagrégatioB;  et  pour  draner  les  ouvrages  du  plus 

de  tous  les  Pères  y  il  fidlait  ub  homme  de  oe  e»- 

•  OMigé,  pMf  eohsolter  quelques mamiscrits, 

defirira  «e  vêlage  diiie  les  Pays-Bas,  «  il  y  aurait  été 

1  Dasal^  el  se  sendi  traité  avec  beau- 

Mgiiear)  Mais  M  Mpérîeurs  lui doonèrent 

René'Pasqoi^,  religieux  convenu 

10  plétk;  Bs  eottmenoèreut  leur  voyage  ud 

dsiîeftiied'églUe,  et  firent  ee  même  jour  déi  Keoes 

pied,  fion  osalmapion  en  ftit.tdlerifcnt  éohauflé  qu'é^ 

lhiii|Mgiie  îT  se  tfduva  très-li^^ 

w  suivre  Dom  Bieanpin  jiiMju'à  Noy on,  oi^,' 

tan-  eprès  aen  enivée,  il  alla  faire  le  grand 

de  ITéienité  par  Miè  aaott  prédense.  Les  sn^ 

iflUgéa  de  b  perte  d*dn  rdlglevnc 

dettmt  b  monde  pour  sa  vertu,  et  eml-i 

MOP  HomUampin  un  pareil  accident,  lui  o^^ 

frenrire-vmicAieval  et  d*hîterraDàpresei 

a,  qu'il  fa'entrepaenait que  dane 
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fluuniseritB  dont  il  avait  besoin.  »  NcHnmé  cellerier  de 
finnfr-Gemain-des-Ptés ,  «  la  gloire  de  Dieu  fat  toojoars 
«on  principal  objet.  Pendant  les  vendanges ,  il  faisait  la 
prière  ans  ouvriers  avant  le  travail ,  etles  menait  loir 
même  à  la  vigne.  Saprésenee  les  retenait  dans  le  res- 
pect, et  Ton  n'y  entendait  point  ces  chansons  de  disso- 
Iptiim,  qm  ne  smit  que  trop  ordinaires.  •  L'amour  de  Ut 
retraite  faisant  désiràr  à  Dmn  Blampin  d'être  éloigné  de 
Piris^  il  fut  élu,  au  chapitre  général  de  1693,  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims;  «  mais  la  supériorité 
bû  paraissait  un  écueil  encore  plus  dangereux,  n  obéit 
eq^dant,  résolu  d'en  remplir  de  son  mieux  tous  les 
devoirs.  Persuadé  que  sa  dignité  ne  lui  donnait  rien  au- 
dessus  de  ses  firères,  que  l'obligation  d'être  plus  humble, 
plus  pauvre,  plus  pénitent,  il  porta  ces  trois  vertus  an 
plus  haut  deg]^.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  ce  savant  homme, 
qui  avait  presque  toujours  été  plongé  dans  l'étude,  pas- 
ser tous  les  jours  plusieurs  heures  au  travail  des  mains, 
àbt  tête  de  ses  confrères.  »  Nommé  en  1708  visiteur  de 
la  province  de  Bourgogne ,  il  se  soutint  dans  les  mêmes 
pratiques  de  pénitence  et  d'hiunilité.  «  Étant  à  Lyon  à 
ht  table  de  H.  le  cardinal  de  BouiUon,  il  fut  appelé  par. 
cette  Éminence  l'illustre  compagnon  et  le  parfiût  imn 
tateur  du  P.  Habillon ,  dont  on  venait  de  vanter  l'érudi- 
tion,  la  science  et  la  piété.  Le  Père  visiteur,  qui  n'avait 
pas  encore  parlé,  ne  rompit  son  silence  que  pour  dire 
avec  modestie  et  en  rougissant,  qu'il  n'était  rien  du  tout- 
Un  abbé  de  la  première  qualité ,  et  qui  âait  accompagné 
de  plusieurs  personnes  de  didînction,  l'ayaût  rencontré 
dans  les  rues  deLyon,  s'arrêta  en  disant  hautement: 
«  Vous  voyez,  Messieurs,  ce  révérend  P^  c'est  le  plus 
savanthomme  de  France.  »  Grtâoge  causa  une  si  grande 
confusion  à  Dom  Blampin ,  qu'il  s'enftiit  promptement 
et  précipita  le  pas  afin  de  ne  pas  être  aperçu...  Sa  nub 
nière  de  vivre  était  une  sévère  et  continuelle  pénitenoe. 
Souvent  il  ne  buvait  que  de  l'eau ,  sur  laquelle  il  repaie 
dait  quelques  gouttes  de  vinaigre,  n  ne  se  nourrissait 
que  de  légumes  et  de  fruits ,  et  ne  mangeait  dn  poissoD 
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qoeirte-TartiOieiit.  U  passa  le  dernier  Carême  et  le  der- 
nier k^esA  de  sa  ^ie,  en  ne  feûsant  par  jour  qu'on  très* 
mé/pit  fepas.  Pendant  rhiyer  sirigooreox  de  1709, 
qû  fit  mourir  les  arbres  et  les  plantes,  il  ne  s'approcha 
ta  fea  que  pour  faire  dégeler  son  encre*  Toujours 
prttàsesacr^cr  poor  robéissanee,  jamais  les  tonnerres 
ci  ks  onges  ne  purent  Tempècher  de  continuer  sa 
route  pour  arriver  au  jour  marqué  de  ses  visites.  »  Après 
iToir  rempU  celte  charge  pendant  dix-huit  mois, 
D.  Blampin  tomba  malade  à  Tabbaye  de  Saint-Benoit- 
sor-Loire,  le  10  février  1710,  le  jour  de  sainte  Scho- 
hs&que ,  et  mourut  le  13.  «  Les  dernières  paroles  qu'il 
{vonoDça  furent  celles  de  la  profession  religieuse  selon 
b  régie  de  saint  Benoit  :  Suscipe  me ,  Domine ,  seeundiun 
eloqmium  iuum  et  vivam^  etc.  II  fut  enterré,  comme  il 
ravait  souhaité,  devant  l'autel  de  ce  saint.  Il  était  âgé  de 
70  ans.  On  eût  dit  que  la  grâce  et  la  nature  s'étaient 
unies  ensemble  pour  en  faire  un  homme  accompli.  Il 
était  bien  fait ,  il  avait  un  esprit  supérieur,  et  son  exté- 
rieur et  sa  conversation  lui  attiraient  le  respect  de  tout 
kmoiide.» 

BODGIS  (Sdioh), bénédictin  de  S.-Haur,  né  à  Sées  en 
1630,  anieiir  de  quelques  ouvrages  de  piété.  Élu  sa* 
pérîoar  général  de  la  congrégation  en  1699,  il  refiisa.La 
vdUe  de  k  oondnsion  du  chapitre ,  il  avait  ordonné  se* 
l'on  Initint  prêt  un  cheval  pour  quatreheures 
etq^rèsavoir  entendu  la  messe,  il  prit  la  route 
de  Voidâme.  «  Toute  la  France,  dit  Dom  Tàssin,  admira 
cette  MtiaB  du  Père  Bougis.  Le  roi  et  toute  la  cour  con- 
fareoEl  de  bu  une  estime  extraordinaire,  et  le  pape  Qé- 
■est  XI,  qm  venait  de  casser  l'élection  de  deux  généraux, 
FaEjrut  apjpîs,  dit  tout  hant,  «  qu'il  ne  s'éUmnait  pas  sll 
;  tamtde  bien  dans  la  congrégation  de  8aint-Manr, 
'en  7  fnjait  les  dignités.  >  Retiré  au  monastère  dte 
qu'il  avait  choisi  àcansedesa  solitude  et  du 
reair  des  saints  qui  l'habitèrent,  quoiqu'il  y  eût 
MMi h  salle  des  gardes  de  Charles  YD,  elle  ton* 
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besa  on  plntAt  le  casa»  d'Agnès  Sorel,  il  demanda  d'être 
cbafTtté  du  aoin  des  bmpes  et  de  qudqaes  autres  offices 
pareils  qu'il  estinudt  plus  que  le  génénilat,  suqud  toute- 
firisil  ne  put  échapperen  f  705.  Mort  en  1714,  âgé  de  84 
ans,  deux  aiis  après  s'être  démis  de  sa  d^^mté. 

BBETA6NE  (Glattue),  né  à  Semur  en  1635,  un  des 
plus  dignes  supérieurs  delà  congrégation  de  Saint^Maur 
par  la  vertu,  et  l'an  des  plus  aimables  par  l'esprit ,  les 
manières  et  le  don  de  la  conversation.  Il  était  visiteur 
dé  Normandie  lorsqu'il  termina  sa  carrière  à  Rouen,  âgé 
de  59  ans.  Dès  qu'à  se  sentit  en  danger,  il  renvoya  pur 
humilité  l'institution  de  sa  charge,  afta  de  mourir  simple 
religieux. 

C'est  à  Dom  Bretagne  que  Nicole  écrivit  cette  lettre 
charmante  de  naïveté  et  de  bonhomie,  dans  laquelle  il 
raconte  sa  triple  mésaventure  comme  auteur  de  pané- 
gyrigne,  dej  sermon  et  d'épitaphe  :  «  Dieu  partage,  mon 
Bévérend  Père,  aussi  bien  les  talents  de  la  nature  que 
ceux  dé  la  grftce  ;  et  l'on  peut  dire  des  uns  et  des  autres  : 
Unusquisque  praprium  donum  habet  a  Deo.  Chacun  an 
moins  est  obligé  de  reconnaître  ceux  qu'il  n'a  pas;  et 
^ast  pour  satisfaire  à  oette  oblqiition  qoe  je  nke  sens 
pressé  de  vous  avouer  très-sincèrenent  que  je  n'ai  point 
du  tont  cdui  de  réussir  dans  les  ouvrages  qui  donaiH 
dent  de  l'invention  et  de  la  beauté  d'eÉprît^  th  il  but 
se  soutenir  de  soi^ttème,  et  prêter  dei  ornements  à  ce 
que  Foft  traite.  U  me  &ut  tgi^ours  une  base  et  un  appdi 
grossier  et  malériel,  et  qu'il  j  ait  quelque  chose  à 
prouver  et  à  démêler  :  à  mœus  de  cela,  je  tombe,  et  ne 
me  saurais  soutenir.  Vous  allei  vmr,  mon  Bévérend 
père,  que  je  ne  parle  poilit  en  Pair,  que  je  w  dis  rien 
qui  ne  S(nt  appuyé  sur  des  expériences  très-oertlmet  ) 
jfine  ferai  pas  diffieidté  de  vous  les  rapparier  pour  vous 
divertir.  U  y  a  quelques  années  qu'on  de  aies  «mis 
n'ayant  montré  le  Panégyrique  d'un  si^nt  qu'il  devaft 
prononcer^  et  tui  ayant  dît  avec  liberté  que  je  n'eu  étais 
pMit  do  tout  aatirfrit^  il  m'enRaget  à  lui  en  fiiîre  un^ 
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pniqiie  }e  reavenuiis  le  siea.  Je  le  lut  praniBy  et  qocfr 
ques  }o«in  apr^  je  lui  donaai  ee  que  f  aTobi  hik.  H 
fido^  et  le  4^iMi  padSûleaeiit  bien.  GeiKiidaiit  le 
SQficès  ta  fut,  qa'ayenft  «Mifflé  noi-oème  à  œ  leniURi, 
l'cnlflDdît,  à  net  cAtéi,  je  ne  Mit  catabien  de  gens  q[iti 
ae  pcNifiieiA  a'fliapAeber  de  dire  aMes  fairat  :  Le  imov^ 
MnBoa  !  Le  pitoyable  senaoa  !  Est-ee  là  prèeher  T  Qd 
a  jaaaia  ^m  im  1^  Panégyrique  ?  Enfin  étant  aorti,  et 
ayant  été  tém<Mo  de  qaaatité  de  f^aisanteriea  d'antant 
iriuB  aatnidlea  et  |diis  Ubrea,  qae  peraenne  ne  savait  que 
j*j  fiaue  intéraué;  il  y  en  ent  qni  me  tinrmt  trmiYer 
iériemcanent,  pour  me  dire,  qu'étant  ami  du  prédiea* 
iBur,  je  le  devait  avertir  de  ne  te  mêler  plut  d'nn  métier 
dent  Ù  a'aeqnittait  si  maL  Leprédieateur  néanmoins  ne 
as  lebvla  pat  de  ee  mauvais  suoeèt,  11  exigea  de  moi  une 
saeoBde  fcna  la  même  eorvée.  Je  Tacceptai  pour  avoir 
ane  seeende  fois  le  plaisir  de  ees  jugements  du  monda, 
et  j'aaaiatai  encore  à  ce  sermon.  L'amour-propre  s'était 
an  peu  défenJu  la  première  fois  contre  le  jugement  pu- 
blic, paroe  que  le  prédicateur  avait  un  peu  défiguré  le 
prcaaier  aermon  par  quantité  de  lambeaux  mal  eouans 
qa'il  y  avait  Routés.  Hais  la  seconde  fois  il  fut  entièct- 
désarmé;  car  le  prédicateur  n'ajouta  pat  un  meta 
qaa  je  loi  avais  éùm^  û  le  déclama  mem  qn'tt  ne 
et  quoiqu'on  auteur  dont  on  |*écite  la  pièce  sdit 
extrêmement  délictt  à  la  manière  dw%  ou  la  propeneft, 
j'en  tm  entièroneat  satisfait.  Gependanti  mon  Bévés^ 
Père  »  ce  aeoond  sermon  eut  entièrement  le  ntéqie  sneeii, 
Âeuîta  les  mêmes  plaisanteries,  je  les  essuyai  comme 
la  pnmière  fois,  et  j'^rouvai  ce  que  dit  Tacite  ifra4h 
Htm/mmm  mia.  Ainsi  je  me  résolus  fort  gaiiiusnt  de  pm- 
ilcr  de  eee  deux  événementsi  et  de  n'avoir  pat  betoin 
dte  tnrfilèBie ,  pour  renoncer  aux  Panégjçriqiiet;*. 
feQtdiMspeaMtre  qu'il  ne  t'agit  pat  ici  de  Sanégy» 
d'ane  Épitapbe.  Mais  ponr  a^oi,  je  ne  di4biig«e 

0g0  deux  aortes  d'écrite,  lit  demandent»  eé  iie 

nmlji   gn  pareil  génie.  Us  ont  la  même  fin,  qui  est  de 

témtt  dfllM  r#»jt^4^  bonuaw  fiea»d«Ht«ipariOf 
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et  la  différence  que  j'y  mets,  est  que  le  Panégyrique 
ffane  penanne  morte  est  une  longue  Épitaphe,  et 
Qu'une  Épitaphe  est  un  court  Panégyrique.  Aussi  les 
Panégyriques  de  saint  Jérômeportent  le  nomd'Épitaphe: 
Mj^taplàum  Paulœ,  Epitaphium  Nepotiani.  Mais  de  peur 
^pie  TOUS  ne  croyiez  néanmoins  que  Tapplication  ne  soit 
IMS  tout  à  fait  juste,  il  m'est  facile  de  vous  le  foire  ap- 
prourer  par  une  antre  aventure  qui  m'est  arrivée,  et 
qw  j'ai  mise  aussi  en  réserve  pour  faire  voir  à  ceux  qui 
en  douteraient,  que  je  ne  suis  pas  plus  heureux  en  Épi- 
taphes  qu'en  Panégyriques,  et  que  j'ai  raison  de  re- 
noncer égal^nent  à  ces  deux  sortes  d'écrits.  Je  fus  en- 
gagé autrefois  par  feu  Madame  la  Princesse  deCk)nti,  de 
fiire  rÉpitaphe  de  H.  le  Prince  de  Gonti  :  et  comme  elle 
était  en  latin,  et  qu'dlenefut  presque  pas  entendue,  elle 
ne  fut  pas  dors  trop  désapprouvée,  et  on  la  grava  aux 
.Qiartreux  d'Avignon,  n  arriva  donc  que  quelques  an- 
nées après,  passant  par  Avignon,  en  1676,  et  y  ayant  été 
adressé  à  un  fort  honnête  homme,  qui  pour  me  régaler 
avait  assemblé  chezlui  quelques-uns  de  ses  amis,  ils  eu- 
rent la  civilité  de  me  faire  voir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  rare  dansleur  ville.  Ily  en  eut  un  qui  me 
Ifet>posa  de  me  moier  aux  Chartreux,  et  qui  allégua  pour 
nîson,  que  j^  pourrais  voirie  tombeau  de  H  le  Prince 
de  Gonti  et  s<m  Épitaphe.  Mais  le  plus  bdl  esprit  d'Avi- 
*8iMm  8^  opposa,  en  disant  que  cetteÉpitaphe  ne  méritait 
-pas  d'étape  vue,  et  qu'dle  ne  valait  rien  du  tout.  Tout  le 
monde  en  demeura  d'accord,  et  moi  aussi,  avec  intention 
'4fea  faite  mon  profit,  et  de  m'en  servir  pour  me  délivrer 
à  jamais  des  Épitaphes.  Yoyez  si  après  cela  ces  bonnes 
et  éloquentes  Religieuses,  qui  ont  dressé  l'éloge  funèbre 
-de  cette  abbesse,  que  vous  m'avez  envoyé,  qui  est  un 
-dief-^œuvre  en  son  geni^,  pourraient  M^réer  que  vous 
-êittriei  choisi  un  si  malhabile  fi^seur  dl^itaphe?  C'est 
teqtà  m'a  fait  dire  qu'il  était  {dus  de  votre  intérêt  que 
éfe  mien,  de  recevoir  mes  excuses.  Je  vous  honore  trop, 
et  ces  Beligieuses,  pour  permettre  qu'elles  soient 
'tMMpéessm^  mon  sujet.  Ainsi  j'aôme  beaucoup  mieux 


pntiqiier  à  leur  égard  cet  am  de  flaînt  Augastia,  que: 
quin't  pas  réussi  àmériterla  ionange d'hahileté,  doit 
•n  noins  tâcher  de  mériter  la  louange  qpï  en  approche 
k^os,  qfà  est  celle  de  la  modestie  :  gui  nonpoMi  pri-^ 
maskiàmesapieniiœ^iecttndtukabeaiparieêwÛHiesiw^ 

Une  antre  lettre  cijuriease  de  Nicole  à  Dom' Bretagne 
nrlamaniàre  d'enseigner  la ^Ulosophie  aux  jeunes re» 
I^gieaxy  prescrit  une  certaine  mesure  dans  cette  étude  ; 
•...Les  jeunes  ReUgiepi  sont  d'ordinaire  fort  modestes 
et  fort  recueillis  dans  les  années.de  leur  noTidat,  parce 
qu'on  ne  les  y  applique  qu'à  des  lectures  on  solides 
comme  cdle  de  l'Écriture  Sainte  et  des  PèreS|  ou  au 
Boins  édifiantes  comme  celle  de  quelques  livres  com* 
BUBS  de  méditations  :  mais  sitôt  qu'il  en  sont  sortis»  on 
ne  leur  lait  presque  lire  que  de  misérables  cahiers  rem- 
plis de  chicanes  philosophiques  et  théologiques,  .qui 
coHenl  la  tète  de  ces  jeunes  gens,  et  leur  persuiedeut 
quils  sont  fort  habiles.  C'est  pourquoi  je  ne  saurais 
m*empAcher  de  Tousdire,  avec  liberté  et  avec  confiance, 
que  je  souhaiterais  que  la  philosophie  humaine  y  fftt  en 
quelque  sorte  rabaissée  et  qu'il  n'y  e&t  pas  tant  comme 
l'en  eomiaiSy  qui  passent  pour  de  grands  philosophes, 
pour  sectateurs  de  Descartes,  pour  curieux  des  belles 
choses,  qm  sont  des  mots  par  lesquels  on  déguise  dans 
le  monde  la  vanité  de  ceux  qui  s'appUquent  avec  ardeur 
i  ces  recherches.  Il  est  peut-être  bon  d'Mre  enplusieuni 
points  sectateur  de  Descartes,  puisqu'il  est  sans  dodie 
plus  raisonnable  que  les  autres;  mais  il  ne  fiiut  pas  que 
cette  qualité  lasse  paraître  qu'on  en  lasse  une  proiession 
osverte;  qu'on  se  lasse  remarquer  dans  cette  guerre  des 
calants  du  siècle  :  car  dans  la  vérité  les  cartésiens  ne 
vaknt  guère  mieux  queues  antres,  et  sont  souvent  jdus 
fiers  et  plus  suffisants  :  et  Descartes  même  n'était  pas  un 
homme  que  l'oil  pût  appeler  une  personne  de  piéléf 
quelques  louanges  que  lui  ait  données  IL  Qairsàlier. 
Maissortontîl  lauthîense  garder  de  porter  cette  philo- 
sophie josqu'à  certaines  opinions  téméraires  qu'on  en  a 
tû^t  ot  qui  sont^'une  si  périlleuse^ conséquence,  que 
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l'ai  tfeewia  4*w  fliÉP9  n  p«til  tPiîMy  iAii  dé  1K^ 
è  détmmMr,  aniaiil  qte  yom  pMrrai,  eem  de  vdre 
MDgrégittoii  ^ oM  de  Patlacb^à  b  pbHofwphie  de 
BfiipirleS)  de  fmmr  jwqa'à  eee  oonséqfoeiiee».  «Ùie  den- 
nièTO  lettredeNieoleàBMi  Bratagne  sur  lefdnkMwpkie 
irtiiiiitiiinr  rinttiilTfnpnmnp  Ve«ipoai>ezinfbr^ 
■MtoF.  H...qae|é«'M.  RtMcal^  qii^^le  ecntmea!»!^ 
iMÉMrde  Ms  prbioipei»  pUhM^i^Mi  i  Mgard  de  Vé^ 
mààm,  en  était  Ék  dttuIgMMiri^  Peigné,  ^m  quand  il 
wliit  donner  nn  eie^pled^ne  v^erieqnl  pondait 
Mb  appreméM  pÉreMèln«eBl»Jlprei^oeaild'anlinia^ 

Itopinion  de  Deieapte^anf  la  nurtièi^  et  «w  Tespaee 

tenU  jamaii  en  aiMai  la  n^ctoe  pensée  d^one  opinion 
fa'fl  ni^atlrilme,  qoe  IKea  no  paisse  anéantir  maintenant 
awnne  partie  de  la  matière....  Noos  sommes  si  près  de 
H^prtre  vie,  e*estp4-dire  d'onélat  oti  notfs  saurons  la 
MrMé  de  tooles  ehoses,  ponnraqne  non»  nons  soyons 
fandns  dignes  du  Hoyaumede  Mni)  que  ee  n*est  pas  la 
pefaie  de  setravailter  à  s'éclainripde  tontes  les  questions 
•orienses  de  la  Théologie  etdehi  PhSosopliie.  » 

N ieole,  dans  one  antre  lettre,  pe?ieni  l^eo  non  moins 
4e  aévérité  sur  Detcartes  et  la  philosophie.  «  9e  qnel- 
4|ae  éloge  qn*oa  relève  la  pkilMi^hie  à^  W.  Descaôtes, 
il  fttot  néanmoins  rteonnattré  qoe  ee  qn-elle  a  dé  plus 
wéAy  est  qu'elle  ftdt  très-hîeb  comprendre  que  tbns  les 
^ms  qui  ont  passé  leur  vie  à  pliilo60(dier  sor  la  natnre, 
jÉSavaient  entretenu  la  monde,  et  ne  s'étaient  entretenus 
*a4K-BiAmeayqnede songea  et  de  dnaières...  J'ai^votant 
«As  innîté  et  tant  do  présomption  pmrmi  eemi  qpai  font 
'fliétier  de  philosophie  éi  qâ  soutiennent  même  la  pk» 
*#Dlîda^  qoe  si  j^àfaiaè  revivre,  il  me  semUe  qnejWile- 
^mlia  ds  ftûre  paraître  de  Pindination  ponr  ouenn  de 
«teafprtis,  et  qna  je  fonus  en  sorte  qu'on  ne  me  mettrait 
*|ka-  an  Aendtare  éiè  cartésiens  non  plns'  qn*en  celai  des 
.mrtresi»  Et  dans  la  TtaiU  de  laftdèlum  de  thommêi^On 
arvatt  pUlesophé  trois  niiUe  ans  durant  sur  divers  prin- 
«Ipea,  et  il  s'âève  dans  un  coin  de  la  terre  un  homme  qui 
tfcangi  tonte  la  fsee  de  la  phitosopUe^  et  qui  prétend 
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bm  f  MT  fpe  tous  mqx  qui  tout  wwm  amit  UA  n'ont 
nea  cnkenda  dans  ]m  pnncipeide  la  nature.  Etoe  ne 
soDt  pas  aeuleinent  de  yaines  promesses,  (oar  il  bat 
iTOoer  qoe  ee  nouYean  vena  donne  plus  de  lomière  sur 
keoHWMMMe  des  dioset  natareliai  qiK  tooa  ks  aolres 
w—hhm'qi  nTMent  dmmé.  Cependant,  quelflue  hom^ 
hav  qall  «i  en  à  Imk  voir  le  peu  da  folidîté  dni  prâ 
cfei  de  la  piiiloaopine  oommane,  illaîflia  enaDreAiéa 
iHMMteancoivd'obscorités  jÉipénétndbk»  >i'«pft 
kuaain.  Ga  qu'il  nans  dit,  par  eKempte,  de  ''^iftrr  ^ 
dslanatoe  da  la  matière,  eat  siqet à d'élcai«ca dîft- 
flrittéi,  fltf  ai  biai  pour  qn'Ù  n'y  ait  plus  de  paMÉw  91e 
laniièn  dans  «n  qui  puaissent  n'en  Mve  pas 


VULTEAIT  ÇLoonl),  né  à  Benen  Famiée  1625,  secré- 
taire do  roi  de  1647  à  1661,  se  retira  dans  VMuLje  de 
S.4iemiain-dea-Prés,  où  il  devint  commis-derc.  Il  ayait 
résigné  sa  charge  à  CSiaries  Bulteati,  son  frère,  mort 
dqren  des  secr&ires  dn  roi,  en  1710,  à  84  ans,  anteùr 
d^ÈIn  safant  et  patriotiqiie  Traité  de  la  présëanee  des 
rois  de  Fra/iee  twr  les  fxHs  d^EspagnCj  des  Annales  Fran- 
rici  ex  Gregnorto  Tinrmensi  ah  œfuno  458  ad  anmim  591, 
inaéréea  dîBs  les  oeorres  de  cethistorieny  et  aoqad  sont 
écriSUf  de  Home,  dix  piquantes  lettres  de  Cbnde  Es- 


CASANATÀ  (ïiRôMB),  né  à  Naples  en  1620,  mort  à 
SoBK  en  1700,  cardinal  et  bibliothécaire  de  la  Yaticane. 
il  aBfgflMoila  et  dota  la  bibliothèque  de  la  Minenre,  qoi 
ieputt  porte  son  nom.  Saint-Simon  l'a  bien  Jugé  et  iq[H 
pvécié:  «  Borne, dî^il,  perdit  en Imnn de  ses  jntisfflng-- 
tai  canfinainx,  jmt  sa  piété,  par  sa  doctriii^  par  le 
nombre  et  le  dheix  des  liyres  quil  ramassa,  ^  par  le 
Mea  qn^  fit  nux  lettres.  » 

C3SfRI  (ÏACQtJES-ICÂnis)  ^  né  dans  le  tertitbire  de 
te  là  snfti  <651,  snccesâtetnenit  ^secrftilre  des 
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«srdinaaxCSâsar  Fachinetti,  Jules  Spinola  et  Jaccpies  (jan- 
t)eMo,'archev£qae  de  Naples,  mort  dans  cette  yille,  âgé 
de  41  ans* 

GIAMPHn  (HoifsiGifOR  Jeak-Justin),  né  à  Borne  en 
-^1633,  naître  des  bref  s  des  grftces  et  préfet  de  œoz  de 

-  jnstioe  sons  Qânent  JX.  Antiquaire^  historien,  physi- 
'  dm,  littérateur,  un  des  plus  aidents  Mécènes  de  Fltalie 

-  et  dont  la  bibliothèque  et  le  musée  étaient  nn  de  œs 
rendes-Yons  européôis  si  précieux  aux  savants  «et  anx 
étrangers  qui  visitent  Borne.  Mort  en  1698  abbréviatenr 
dn  Grand-Pâre,  collège  chargé  de  l'expédition  de  cer- 
tains brefe  et  dont  il  a  écrit  en  latin  les  vieilles  annales, 
n  partagea  sur  Tusage  du  pain  azyme  dans  TÉglise  latine 
l'opinion  de  Mabillon,  et  fut  avec  le  docte  prélat  Fabretti 
et  le  custode  de  la  Yaticane,  Schelstrate,  son  assida 
cicérone  à  Bome. 

GOLLOBEDO  (LEAirnaE),  Cardinal,  d'une  famille 
originaire  d'Allemagne  et  depuis  trois  siècles  étaUie 
dans  le  Frioul.  D'abord  simple  oratorien  de  S.-Philippe 
de  Néri  à  Bome  et  depuis  grand  pénitencier  ;  ami  de 
Mabillon  et  des  savants  avec  lesquds  il  correspondait, 
n  fut  prié  par  Fénelon  de  présenter  au  pape  la  lettre 
par  laquelle  il  lui  soumettait  ses  Maxitnes  des  Saints,  et 
se  montra  disposé  à  le  servir,  bien  qu'il  l'ait  jugé  dans 
l'erreur  et  féUcité  de  sa  soumission.  Mort  le  1 1  jan- 
vier 1709. 

GOME  m,  grand  duc  de  Toscane,  fils  aine  et  succes- 
.  seur  de  Ferdinand  n  en  1670  ;  mort  en  1723,  âgé  de  81 
ans;  prince  ignorant,  médiocre,  vain,  mais  qui,  excité  par 
Bedi,  sou  premier  médecin ,  prodigua  aux  lettrés  et  sa- 
vants étrangers  des  faveurs  pour  lesquelles  il  ne  fut  pas 
moins  loué  qu'un  vrai  grand  homme. 

.      COTEUEB  (Jjeah-Baptiste)  ,  né  à  Nîmes  en  1627, 

4'Qi\iniQÎ9lire  protestant  conv^  professeur  de  langue 
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grecque  au  collège  royal  et  bibliothécaire  de  Colbert 
Void  quelques  traits  de  Tagréable  lettre  de  Chapelain  à 
ce  dernier  par  laquelle  il  l'avait  proposé  :  «  De  tous  les 
hommes  de  ma  connaissance^  il  ne  s'en  est  présenté 
qu'un  seul  qui,  avec  beaucoup  de  probité  et  d'habileté 
dansleslettres,  eùtcette  qualitésirareque tous  désirez... 
Cest  un  ecclésiastique  Agé  de  40  ans,  nommé  C!otelier, 
bachelier  de  Sorbonne ,  et  qui ,  ayant  fait  un  cours  de 
philosophie  pour  pouvoir  être  sociîis  Sorbonicus ,  se  vit 
airètépar  sa  pauvreté  dans  sa  licence,  et  fut  dans  l'im- 
puissance de  fournir  aux  frais  du  doctorat.  Mais  sïl  n'est 
docteur,  il  est  docte  ;  il  possède  l'hébreu ,  le  grec  et  le 
htin  à  la  perfection,  n'est  d'aucun  parti,  et  il  est  également 
aimé  de  tous  les  deux .  H  n'y  a  rien  de  plus  modeste,  ni  de 
moins  présomptueux:  il  connaît  l'école,  mais  il  est  au-des- 
sus de  l'école;  ami  de  la  paix ,  et  croyant  que  pour  l'obte- 
nir on  peut  se  relâcher  de  quelque  chose.  »  Cette  lettre  et 
surtout  la  Conversation  sur  les  vieux  romans  insérée  parle 
P.Desmolets  dans  sa  continuation  des  Mémoires  de  littéror 
ture,  et  adressée  au  cardinal  de  Retz,  prouve;que  celui-ci  a 
pu  très-lMcn  dire  :  «  Chapelain,  qui  enfin  avait  del'esprit.  • 


C013STANT  (DoM  Pierre),  bénédictin  de  S.-Haur,  né 
à  Compi^ne  en  1654 ,  un  des  plus  laborieux  et  des  plus 
judicieux  collaborateurs  de  l'édition  de  S.  Augustin. 
Sommé  en  1693  prieur  de  Nogent-sous-Coucy ,  il  ne 
cessa  de  réclamer  contre  cette  dignité   et  d'aspirer 
à  redevenir   simple  religieux.    Après  avoir  fait  son 
IriennaL  il  ^rivit  au  chapitre  général  pour  supplier 
les  Définiteurs  de  décharger  la  congrégation  d'un  si 
pitoyable  supérieur,  et ,  afin  de  donner  à  entendre  que 
le  ftrdeau  de  la  supériorité  lui  ôtait  le  repos ,  il  data  sa 
lettre  de  minuit.  Dom   Constant  était  digne  par  la 
seience  et  la  piété  d'être  l'ami  de  Mabillon  dont  il  dé- 
fendit avec  chaleur  la  Diplomatique,  contre  ce  que 
Dom    Tassîn    appelle  ^^  calomnies  du  P.  Germon , 
Haàie   Voici   ^^  quels  termes  simples  et  touchants  cet 

I. 
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historien  de  la  congrégation  de  S.-Maur  trace  le  por- 
trait et  rapporte  la  mort  de  Dom  Constant:  «  Tl  ne  travail- 
lait que  pour  se  sanctifier,  et  en  prenant  l'esprit  des 
Pères  pour  l'intelligence  de  leurs  écrits,  il  eu  prenait  les 
maximes  pour  la  règle  de  sa  conduite. .. .  Sa  charité  pour 
ses  frères  et  particulièrement  pour  les  pauvres ,  était 
infinie.  Pour  soulager  ces  derniers ,  avec  la  permission 
du  Père-Général,  il  vendait  les  exemplaires  qui  lui  re- 
venaient de  ses  impressions,  et  leur  en  distribuait  l'ar- 
gent. Mais  s'il  aimait  les  pauvres,  il  ne  chérissait  pas 
moins  la  pauvreté.  C'était  sa  vertu  favorite  :  tout  ce  qui 
était  à  son  usage  en  annonçait  la  pratique.  Les  choses 
les  plus  viles  étaient  celles  qu'il  ambitionnait  le  plus. 
De  cet  amour  pour  la  pauvreté  procédait  le  grand  mé- 
pris qu'il  avait  de  lui-même,  ne  demandant  jamais  rien 
et  se  privant  des  choses  les  plus  nécessaires.  Il  aimait 
la  retraite  et  la  solitude,  et  pendant  près  de  40  ans  qu'il 
demeura  à  Paris,  il  ne  s'y  était  fait  aucune  habitude. 
Il  ne  rendait  ni  ne  recevait  de  visites.  Jamais  il  ne 
fit  un  pas  pour  voir  les  curiosités  qui  sont  dans  cette 
capitale  et  dans  les  environs.  Il  faisait  tous  les  ans  une 
promenade  de  quatre  ou  cinq  jours,  plutôt  par  remède 
que  par  divertissement,  et  toujours  à  pied,  tant  par 
esprit  de  pauvreté  que  par  mortification.  Dès  l'année  de 
son  noviciat  il  s'était  tellement  accoutumé  à  supporter 
la  rigueur  des  saisons,  que  les  plus  grands  froids  ne 
furent  jamais  capables  de  lui  faire  interrompre  son 
étude.  Il  ne  se  chauffa  jamais,  pas  même  dans  l'hiver  si 
rigoureux  de  1709. 11  se  passait  peu  d'années  qu'il  ne 
tombât  malade;  mais  on  ne  s'apercevait  de  ses  maladies 
que  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  les  cacher  ;  et  il  n'y  appor- 
tait point  d'autre  remède  que  la  patience.  Dans  sa  der- 
nière maladie  il  supporta  son  mal  un  mois  entier  avant 
qu'on  s'en  aperçût.  On  le  contraignit  alors  d'aller  à 
l'infirmerie  ;  mais  ce  fut  pour  aller  se  préparer  à  la  fin 
de  son  pèlerinage.  Il  s'abandonna  pour  la  vie  et  pour 
la  mort  à  la  Providence,  et  à  l'ordre  de  Dieu,  qu'il  n'au- 
rait pas  voulu  reculer  d'un  moment.  Il  prit  tous  les 
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soulagements  qni  loi  forent  prescrits^  sans  jamais  ap^ 
]K>Tter  aucune  résistance  aux  ordres  du  médecin  et  de 
rmfirmier.  Lorsqu'on  s'aperçut  qu'il  approchait  de  sa 
fin,  on  lui  donna  les  derniers  sacrements,  qu'il  reçut 
a?ec  une  piété  très-édifiante.  Enfin,  le  18  d'octobre  17221, 
sur  les  onze  heures  du  soir,  il  rendit  son  âme  à  Dieu  et 
moamt  sans  agonie,  sans  convulsions,  et  sans  aucune 
frajear  de  la  mort.  Il  fut  universellement  regretté,  et 
depuis  le  P.  l^Iabillon,  la'  congrégation  n'avait  pas  fait 
nae  plus  grande  perte.  • 

DU  CAN6E  (Chables  du  Fbesue),  né  à  Amiens; 
historien,  philologue,  généalogiste  et  antiquaire,  Thon* 
nenr  de  l'érudition  française,  non  moins  modeste  et 
h(Hnme  de  bien  que  savant  et  laborieux.  Récompensé  et 
protégé  par  Louis  XIY ,  il  refusa,  selon  Ménage^  d'être 
de  r  Académie.  Mort  en  1688,  âgé  de  78  ans,  toujours 
plein  d'ardeur  et  même  de  galté  dans  le  travidl,  comme 
on  le  verra  par  cette  correspondance,  dont  il  est  une  des 
principales  et  des  plus  excellentes  figures. 

DDPIN  (Louis  Ellies),  docteur  de  Sorbonne  et  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège  royal,  célèbre  par  la 
hardiesse  de  ses  principes  religieux  et  politiques,  né  en 
16o7,  morten  1/19. 

ESTTENNOT  (De  la  Serre  Claude),  bénédictin  de 
S.-Saur,  né  à  Varennesen  1639,  mort  en  1699  à  Rome, 
où  il  était  dès  1684  procureur-général  pour  la  congréga- 
tion. •  A  toutes  les  parties  d'un  homme  de  lettres,  dit 
Dom  Tassin,  il  joignait  une  dextérité  merveilleuse  pour 
les  afliEiires,  hardi  avec  prudence,  secret  sans  affectation, 
adroit  sans  le  paraître,  insinuant  sans  bassesse,  ferme 
sans  entêtement;  il  y  avait  peu  de  conjonctures  embar- 
rassantes, dont  il  ne  se  tirât  avec  honneur.  »  Malgré  sa 
grave  devise  :  Imtnorior  studiis  et  amore  senesco  sciendi  > 
instifiée  par  les  45  volumes  in-folio  de  chartes,  de  chro» 
niques,  de  lettres  et  de  dissertations  recueillis  et  tran» 
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scrits  par  lui  dans  les  monastères,  et  le  détail  des  affaires 
de  l'Ordre,  ce  bénédictin,  regardé  par  Dom  Le  Cerf 
comme  le  plus  laborieux  auteur  de  la  congrégation,  est 
encore  un  nouvelliste  fort  au  courant  de  la  chronique 
de  la  ville  et  un  observateur  quelquefois  fin  et  malicieux 
des  mœurs,  des  usages  et  des  travers  de  la  société  ro- 
maiue.  Quarante-trois  lettres  d'Estiennotout  été  insérées 
dans  cette  Correspondance  ;  elles  en  éclaircissent  plu- 
sieurs faits  importants  et  font  mieux  connaître  quelques- 
uns  des  principaux  caractères  qui  y  figurent. 

ESTRÉES  (CÉSAR  d')  ,  évêque  deLaon,  puis  cardinal. 
Ambassadeur  à  Rome,  il  avait  concouru  à  l'élection 
d'Innocent  XI,  qui  dans  ses  démêlés  avec  la  France  pa- 
rut un  peu  trop  l'oublier,  d'Alexandre  VIII ,  dlnno- 
cent  XII  et  de  Clément  XL  Son  ardeur  à  faire  condamner 
le  quiétisme  du  prêtre  espagnol  Molinos,  devint  dix  ans 
plus  tard  fatale  à  celui  de  Fénelon ,  qu'il  détourna  de  se 
rendre  à  Rome,  malgré  sa  «  passion  d'aller  s'y  jeter  aux 
pieds  du  Pape....  de  lui  ouvrir  son  cœur  sans  réserve  et 
de  faire  comme  un  enfant  tout  ce  qu'il  voudrait.  »  L'il- 
lustre accusé  écrivait  encore  avec  une  malicieuse  amer- 
tume :  «  Je  ne  puis  demander  aucune  lettre  de  recom- 
mandation aux  cardinaux  d'Estrées  et  de  Janson ,  ils 
sont  trop  courtisans  pour  voidoir  hasarder  cette  démar- 
che. Hi  in  curribus ,  et  ht  in  equis  :  nos  autem  in  nomine 
Dofnini,  »  Le  cardinal  d'Estrées  suivit  Philippe  V  en 
Espagne;  battu  avec  honneur  par  la  faveur  ingrate  de 
la  princesse  des  Ursins ,  il  demanda  son  rappel.  Homme 
dVsprit  et  ami  des  lettres,  il  fut  hé  avec  Ménage,  Cha- 
pelain, Valincourt;  Regnier-Desmarais  lui  dédia  sa  tra- 
duction du  traité  de  la  Divination  de  Cicéron,  et  il  avait 
offert  à  Bossuet  de  revoir  la  traduction  italienne  de  V Ex- 
position de  la  doctrine  ca^^^/tgt^^  qu'on  imprimait  à  Rome, 
proposition  acceptée  avec  reconnaissance  par  Bossuet, 
qui  loue  en  lui  «  cette  justesse  d'expression  et  cette 
solidité  de  jugement  qui  est  son  véritable  caractère.  » 
Mort  à  87  ans,  abbé  de  S.-Gemiain-des-Prés  et  doyen 
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de  lacadémie  française.  Voici  le  portrait  qu'en  trace 
Saint-Simon  :  «  C'était  l'homme  du  monde  le  mieux  et  le 
plus  noblement  fait  de  corps  et  d'âme ,  d'esprit  et  de 
visage,  qu'on  voyait  avoir  été  beau  en  jeunesse^  et  qui 
était  irésiérable  en  vieillesse  ;  l'air  prévenant  mais  majes- 
tueux, de  grande  taille,  des  cheveux  presque  blancs,  une 
physionomie  qui  montrait  beaucoup  d'esprit  et  qui  te- 
nait parole,  un  esprit  supérieur  et  un  bel  esprit,  une 
érudition  rare ,  vaste,  profonde,  exacte,  nette,  précise, 
beaucoup  de  vraie  et  de  sage  théologie,  attachement 
constant  aux  libertés  de  TÉglise  gallicane  et  aux  maxi- 
mes du  royaume ,  une  éloquence  naturelle,  beaucoup 
de  gràœ  et  de  facilité  à  s'énoncer,  nulle  envie  d'en  abu- 
8W,  ni  de  montrer  de  l'esprit  et  du  savoir,  extrêmement 
noble  y  d^intéressé ,  magnifique ,  libéral ,  beaucoup 
dlionneur  et  de  probité ,  grande  sagacité ,  grande  pé^ 
nétration,  bon  et  juste  discernement ,  souvent  trop  de 
fea  ai  traitant  les  affaires.  Il  avait  été  galant  dans  sa 
jeunesse,  et  il  l'était  demeuré  sans  blesser  aucunes 
bienséances.  Parmi  un  courant  d'affaires,  presque  toute 
sa  vie  continuelles ,  réglé  en  tout  ;  aumônier  et  très 
homme  de  bien.  C'était  l'homme  du  monde  de  la  meil- 
kme  compagnie ,  la  plus  instructive,  la  plus  agréable,  et 
dont  la  mémoire  toujours  présente  n'avait  jamais  rien 
oublié  ni  confondu  de  tout  ce  qu'il  avait  su ,  vu  et  lu  ; 
toujours  gai,  et  sans  la  moindre  humeur,  mais  souvent 
dngulièrement  distrait;  qui  aimait  à  faire  essentielle- 
ment plaisir,  à  servir,  à  obliger,  qui  s'y  présentait  aisé- 
nent,  et  qui  ne  s'en  prévalait  jamais;  il  savait  haïr  aussi 
et  le  faire  sentir ,  mais  il  savait  encore  mieux  aimer. 
CéLûi  un  homme  très  généreux  ;  il  était  aussi  fort  cour. 
tian  et  fort  attentif  aux  ministres  et  à  la  faveur,  mais 
irec  dignité,  un  désinvolte  qui  lui  était  naturel,  et  inca- 

paUe  de  rien  de  ce  qu'il  ne  croyait  pas  devoir  faire 

Tmt  de  grandes  et  d'aimables  qualités  le  firent  généra- 
lement aimer  et  respecter;  sa  science,  son  esprit,  sa  fer- 
meté, sa  liberté  ,  le  perçant  de  ses  expressions  quand  il 
loi  plaisait     une  plaisanterie  fine  et  quelquefois  poi- 
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gnante^  un  tour  cb armant  le  faisaient  craindre  et  mé- 
nager, et  cela  jusqu'à  sa  mort.  Avec  beaucoup  de  poli* 
tesse  y  mais  distinguée,  il  savait  se  sentir  ;  il  était  quel- 
quefois haut,  quelquefois  colère.  Ce  n'était  pas  un 
homme  qu'il  fit  bon  tâtonner  sur  rien.  Ce  tout  ensemble 
faisait  un  homme  extrêmement  aimable  et  sûr,  et  lui 

donna  toujours  un  grand  nombre  d'amis Devenu 

abbé  de  S.-Germain-des-Prés ,  il  vécut  avec  ses  reli- 
gieux comme  un  père ,  et  tous  les  soirs  il  avait  deux, 
trois  ou  quatre  moines  savants  qui  venaient  l'entretenir 
de  leurs  ouvrages  jusqu'à  son  coucher,  et  qui  avouaient 
qu'ils  apprenaient  beaucoup  de  lui...  11  fut  universel- 
lement regretté,  tendrement  de  sa  famille,  de  ses  amis, 
des  pauvres,  de  son  domestique,  et  de  ses  religieux,  qui 
sentirent  tout  ce  qu'ils  perdaient  en  lui,  et  qui  trouvè- 
rent bientôt  après  qu'ils  avaient  changé  un  père  pour  un 
loup  et  pour  un  tyran.  »  Ce  nouvel  abbé  était  Henri  de 
Thiard  de  Bissy ,  depuis  cardinal ,  qui  n'avait  pas  été  un 
plus  digne  successeur  immédiat  de  Bossuet  sur  le  siè- 
ge de  Meaux.Yoltaire,  qui  vit  le  cardinal  d'£strées  dans 
sa  vieillesse ,  le  montre  «  plus  occupé  des  agréments  de 
la  société  que  de  théologie ,  »  et  son  ironie  philosophi- 
que s'accorde  avec  le  sarcasme  pieux  de  Fénelon ,  et  le 
portrait  mondain  de  Saint-Simon. 

FONTANmi  (Juste),  littérateur,  antiquaire  et  criti- 
que, naquit  àS.-Daniel,danslerrioul,  en  1666.  Élevé  aux 
jésuites  de  Goritz ,  il  les  quitta  par  indépendance  d'es- 
prit et  pour  étudier  ailleurs  la  philosophie.  Il  s'est  plu  à 
reconnaître  que  les  premières  impressions  du  beau  et  du 
bon  lui  vinrent  de  la  lecture  des  ouvrages  delledi.  Ar- 
rivé à  Rome  en  1697,  sous  Innocent  XII,  Pape,  qui,  sans 
être  très  savant,  aimait  la  science,  il  fut  lié  avec 
Ciampini ,  Noris  et  Casanata.  Ses  vastes  connaissances 
en  histoire  ecclésiastique,  le  firent  briller  dans  cette  fa- 
meuse académie  qui  s'assemblait  à  la  Propagande,  où 
joutaient  les  plus  habiles  gens  de  l'ItaUe  et  de  l'étranger, 
académie  romaine,  émule  de  nos  conférences  de  Saint- 
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Germain-des-Prés,  gymnases  chrétiens  où  la  religion 
était  alors  si  admirablement  discutée  et  approfondie. 
Uamitié  contractée  par  Foutanini  avec  Montfaucon,  re- 
monte à  Tannée  1700,  quand  celui-ci  vint  à  Borne  ;  elle 
Dc  fat  jamais  rompue ,  malgré  l'humeur  capricieuse  et 
irritable  amour-propre  de  Fontanini,  qui  l'avait  brouillé 
avecMoratori  et  Scipion  Maffei,  qui  lui  attira  tant  d'en- 
nemis et  fit  de  sa  vie  un  combat.  Appelé  en  1704  à  la 
diaire  des  belles-lettres  à  la  Sapience,  son  discours 
d'ouTerture  De  usu  et  prœstantia  honarum  litterarum 
eut  à  l'impression  un  grand  succès  et  obtint  même  les 
âoges  difficiles  de  Bayle.  Le  caractère  à  la  fois  indé- 
peadant  et  ambitieux  de  Fontanini,  son  libre  langage, 
l'exposèrent  à  des  fortunes  bien  diverses.  C'est  ainsi 
qu'one  première  fois  il  fut  contraint  par  Innocent  XIII , 
de  qiûtter  l'appartement  du  Vatican  que  lui  avait  donné 
Qément  XI,  en  qualité  de  camérier  d'honneur,  et  que, 
logé  depuis  par  Benoit  XIII  à  Monte-Cavallo  ,  pour  les 
éminents  services  qu'il  avait  rendus  au  Saint  -  Siège ,  et 
nommé  archevêque  d'Ancyre ,  il  lui  fallut  encore  dé- 
guerpir à  l'avènement  de  Clément  XII.  Sa  vieillesse 
agitée,  épuisée  par  la  controverse ,  se  termina  en  1736 , 
par  nn  coup  d'apoplexie. 


GATTOLA  (Erasme),  né  à  Gaëte,  au  mois  d'août  1662, 
de  la  noble  et  riche  famille  d' Alvito,  archiviste,  pendant 
quarante  ans,  du  Mont-Cassin,  et  le  restaurateur  des 
archives;  mort  en  1734,  pendant  l'impression,  par  ses 
collaborateurs  Doms  Longo  Montoya  et  Giustiniani,  de 
VHistoria  abbatiœ  Cassimnsis^  Venise,  4  vol.  in-fol.  Le 
2èle  jaloox  de  Gattola  pour  la  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  de  l'abbaye  et  de  ses  droits  féodaux,  qui 
avait  inspiré  sa  belle  Histoire,  lui  fit  composer  plusieurs 
oéoioires,  conservés  inédits  aux  archives  et  sans  objet 
aojuurd'hui  :  les  domaines  ont  été  vendus  nationalement, 
et  les  vingt  religieux  actuels,  avec  leurs  quinze  novices, 
ï^vent  de  Tétat  une  chétive  subvention  de  14,000  du- 
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Cits  (59,500  fr.).  Le  nom  de  cet  aimable  et  docte  reli-^ 
gieax  reparait  héroïquement  mêlé  à  nos  désastres  mili-' 
taires.  Lors  de  la  retraite  de  Naples  en  17d9,  et  du 
pillage  du  Mont-Gassin  par  une  soldatesque  moins  fran- 
çaise que  sarrazine ,  le  jeune  Henri  Gattola  reçut  un 
coup  de  sabre  au  visage  en  défendant  ces  mêmes  ar- 
chives, si  bien  rangées  par  son  ancêtre,  et  que  la  porte 
garnie  de  lames  en  fer  faisait  supposer  cacher  un  tré- 
sor; mais  quand  nos  oiSciers,  indignés  et  émus  à  l'aspect 
sanglant  du  religieux,  voulurent  qu'il  dénonçât  le  cou- 
pable, il  s'y  refusa  chrétiennement. 

GERMAIN  (Michel),  hé  à  Péronne  en  1645,fidèle  com- 
pagnon de  Mabillon  dans  ses  voyages  d'Allemagne  et 
d'Italie ,  et  son  collaborateur  :  »  Quand  il  s'agissait  de 
lui  rendre  service,  dit  Dom  Tassin,  il  passait  les  nuits 
entières  à  l'étude  sans  dormir.  Jamais  il  ne  l'abandonna 
d'un  moment  dans  ses  maladies,  qui  étaient  fréquentes.  » 
Les  soixante  et  une  lettres  de  cette  Correspondance,  écri- 
tes par  lui,  ont  quelque  chose  de  plus  libre  et  presque 
de  plus  mondain  que*  celles  de  son  pieux  ami.  II  est 
probable  qu'il  ne  les  lui  a  pas  toutes  communiquées  ; 
Mabillon  n'eût  point  laissé  passer  certains  traits  satiri- 
ques.«  Ilestplusà  propos,  lui  avait  dit  ce  dernier  quand 
il  v(mlut  répondre  au  libelle  d'Adrien  de  Valois  contre  le 
Traité  des  Palais  royaux  de  la  Diplomatique,  que  Dieu 
permette  qu'il  nous  arrive  de  petites  humiliations,  pour 
contrebalancer  les  louanges  que  les  hommes  nous  pro- 
diguent. »  Le  voyage  de  Michel  Germain  en  Italie,  à 
ulie  époque  où  les  gens  de  lettres  français  ne  la  visi- 
taient guère,  ofire  un  récit  piquant  par  le  naturel  et 
une  malicieuse  bonhomie  :  resté  franc  Picard,  Michel 
Germain  ne  s'enthousiasme  point  à  froid  pour  le  soleil, 
la  mer  et  les  rochers,  et  ses  souvenirs  d'Amiens  lui  ser- 
vent à  décrire  Naples.  Sa  relation  véridique  peut  être 
opposée  au  jugement  plein  de  prévention  des  écrivains 
protestants,  tels  que  le  docteur  Bumet  et  Misson.  Il  au- 
rait pu  rencontrer  le  premier,  et  il  n'a  précédé  le  second 
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qoe  d'ane  année.  Quoique  mort  dès  1694,  Michel  Ger- 
main est  avec  Claude  Estiennot  une  des  principales 
figures  de  celte  correspondance,  et  ils  représentent  par- 
faitement ce  qu'était,  au  xyii®  siècle,  pour  la  science,  le 
courage,  le  patriotisme,  la  dignité  morale,  un  religieux 
français. 

GERMON  (BARTHELEMY),  jésuitc,  né  en  1663.  Il  fut 
à  pc»  près  pour  la  diplomatique  ce  qu'était  son  confrère 
le  P.  Hardouin  pour  les  écrits  de  l'antiquité.  Mais  son 
prrrhonisme  trouTa,  en  France  et  en  Italie,  conuneonle 
verra,  de  rudes  adversaires.  Mort  à  Orléans,  sa  \ille  na- 
tale, en  1718. 

HXjEI  (Pierre-Daniel),  né  à  Caen,  en  1630,  sous- 
précq[>tear  du  Dauphin ,  de  TAcadémie  française , 
évéque  d'Avranches,  un  des  plus  savants  hommes  de  ce 
siède.  Mort  à  Paris,  âgé  de  91  ans,  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  où  il  s'était  retiré  depuis  vingt  ans, 
afin  d'être  tout  entier  à  l'étude,  passion  de  sa  vie,  qu'il 
conserva  jusqu'à  ses  derniers  jours. 

JAXSOy  (Toussaint  de  Forriiï-),  né  en  1625,  cardi- 
nal et  grand-aumônier  de  France.  Malgré  ses  succès 
dipIcMnatiques  en  Toscane,  en  Pologne  et  à  Rome, 
Louis  XIY  refusa  de  le  nommer  ministre,  et  répondit  à 
M.  de  Torcj,  selon  Saint-Simon,  que  «  lorsqu'à  la  mort 
du  cardinal  Hazarin  il  avait  pris  le  timon  des  affaires, 
il  avait  été,  en  grande  connaissance  de  cause,  bien  ré- 
solu de  n'admettre  aucun  ecclésiastique  dans  son  con- 
seil ,  et  moins  un  cardinal  que  les  autres ,  qu'il  s'en 
était  bien  trouvé,  et  qu'il  ne  changerait  pas.  «  Mort  à 
Puis ,  Agé  de  88  ans. 

LA  PABRE  (François-Guillauwue)  succéda,  en  1701, 
àMontfaacou  comme  procureur-général  à  Rome.  Il  ne 
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figure  point  parmi  les  écrivains  de  sa  congrégation,  et 
l'on  ne  sait  de  lui  que  la  mission  qu'il  reçut  du  pape 
QémentXÏ,  de  reconduire  en  France  les  six  religieuses 
françaises  du  S. -Sacrement ,  que  la  reine  de  Pologne 
Marie- Casimire  avait  appelées  à  Rome  afin  d'}  fonder 
un  monastère  de  leur  institut. 


LOPPIN  (Jacques),  né  à  Paris,  en  1655,  un  des  plus 
vertueux  et  des  plus  savants  religieux  de  la  congélation 
deS.-Maur, mort prématurémentàràgedc38ans.  Chargé 
d'enseigner  laphilosophic  à  la  célèbre  abbaye  de Marmou- 
tier  de  Tours,  ses  écoliers  désirèrent  apprendre  le  grec,  et 
il  les  rendit  si  forts  qu'ils  parvinrent  à  l'employer  pour 
soutenirleurs  thèses.  Elles  furentenvoyéesauR.  P.  Géné- 
ral, qui ,  après  les  avoir  fait  examiner,  les  approuva  et 
permit  de  les  imprimer.  On  les  distribua  dans  la  ville,  et 
cette  nouveauté  attira  la  foule;  ««  mais  comme  on  allait 
ouvrir  la  dispute,  dit  Domïassin,  le  Prieur,  par  un  zèle 
de  régularité  assez  mal  entendu,  se  leva  et  dit  qu'il  ne 
souffrirait  pas  qu'on  disputât  en  grec,  et  que  c'était  une 
nouveauté  inouïe  dans  la  Congrégation.  Le  Professeur 
eut  beau  lui  représenter  que  la  thèse  avait  été  approu- 
vée par  les  supérieurs  majeurs,  en  vain  toute  l'assem- 
blée joignit  ses  prières  à  celles  de  Dom  Loppin,  le  supé- 
rieur despotique  demeura  inflexible.  Alors  le  Profes- 
seur, se  possédant  parfaitement  et  sans  témoigner  la 
moindre  émotion,  dit  à  ses  écoliers,  avec  sa  douceur 
ordinaire  :  «  Puisque  le  R.  P.  Prieur  ne  veut  pas  qu'on 
soutienne  en  grec,  il  faut  se  contenter  de  disputer  eu 
latin.  » 

LOUVOIS  (Camille  Letellier  he),  quatrième  lils  du 
ministre,  né  à  Paris  en  1675,  de  l'Académie  française  et 
de  celle  des  inscriptions.  Il  obtint  dès  l'Age  de  neuf  ans, 
outre  plusieurs  bénéfices,  la  charge  de  bibliothécaire  du 
Roi,  et  ses  talents  précoces  justifièrent  presque  de  telles 
faveurs.  Baillet  l'inscrivit  sur  le  catalogue  des  Enfants 
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célèbres,  à  la  suite  d^une  thèse  publique,  qu'âgé  de  douze 
ans,  il  soutint  dans  une  salle  de  la  bibliothèque  sur  toute 
VBiade  et  toute  TOdyssée,  et  aux  prises  avec  Bossuet, 
l'homme  de  France  qui  savait  le  mieux  son  Homère.  Il 
eut  pour  précepteur  Hersan;  Boivin  jeune  lui  enseigna 
le  grec  ;  Yittement,  la  philosophie  ;  La  Hire,  les  mathé- 
matiques ;  Homberg  et  Geoffroi,  la  cliimie,  et  Du  Ver- 
nej,  Fanatomie.  Mort  de  la  taille  en  1718. 

MAGLIABECHI  (Antoiine),  naquit  à  Florence  le  29 
octobre  1633.  Ce  grand  bibliographe,  ce  Varron  tos- 
can, ne  fit  point  d'études,  et  jusqu'à  40  ans,  à  la  mort  de 
samèreGinevTa,  femme  irréprochable,  demeurée  veuve 
jeune,  dont  il  reconnut  pieusement  la  tendresse  et  les 
soins,  il  resta  orfèvre,  sur  le  Pont- Vieux.  Depuis  l'âge 
de  seize  ans ,  il  n'avait  lu  qu'en  secret  et  la  nuit  les  livre» 
achetés  sur  ses  épargnes.  Connu  et  encouragé  par  Michel 
Ermini ,  bibliothécaire  du  cardinal  Léopold  de  Médicis, 
il  lui  dut  d'apprendre  le  latin,  le  grec  et  l'hébreu. 

La  rapidité  de  ses  progrès ,  son  activité ,  cette  mé- 
moire tenace  qui  ne  lui  laissa  jamais  rien  oublier  de  ce 
qu'il  avait  lu  une  seule  fois ,  en  indiquant  le  chapitre , 
la  page,  l'édition ,  le  firent  employer  par  le  chevalier 
Marmi,  gentilhomme  de  Cômelll,  à  la  création  de  la 
bibliotbèqae  qu'il  formait  pour  ce  jeune  prince.  Devenu 
hihliotfaéôdre ,  il  obtint  de  ne  point  paraître  à  la  cour , 
et  il  faisait  son  service  en  remettant  les  volumes  qu'on 
lui  demandait  par  écrit.  Tout  entier  à  la  passion  de  l'é- 
tude ,  il  n'était  ni  moins  désordonné ,  ni  moins  pou- 
dreux dans  son  costume  que  notre  Gabriel  Naudé ,  le 
premier  bibliothécaire  de  la  Mazarine.  A  l'exception  de 
rhiver,  il  ne  se  mettait  guère  au  ht ,  ou  se  jetait  dessus 
tout  habillé,  et,  fixé  dans  son  fauteuil,  son  manteau 
loi  tenait  lieu  de  drap  et  de  couverture.  Le  reste  de 
Tannée  son  lit  n'était  pas  moins  encombréde  hvres,  que 
toas  les  autres  coins  de  la  maison,  y  compris  l'escalier. 
n  ne  mangeait   d'ordinaire  que  des  salaisons  et  des 
tïïHs    pour  ne  point  avoir  les  tracas  du  ménage.  Le& 
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traditions  de  la  bibliothèque  Magliabechiana ,  racoutent 
que  dans  sa  distraite  précipitation  quelques-uns  de  ces 
idiments  tels  que  des  anchois ,  lui  servaient  de  signets. 
Afin  d'échapper  aux  importuns ,  il  avait  pratiqué  dans 
sa  porte  une  ouverture  d'où  il  observait  les  visiteurs ,  et 
n'admettait  que  ceux  qui  ne  venaient  pas  trop  souvent. 
Petit ,  laid ,  et  avec  ce  viso  di  faristo  que  lui  donne  le 
satirique  Menzini ,  barbouillé  de  tabac,  il  ne  consentit 
jamais  à  ce  qu'on  le  peignît,  et  il  ne  pardonna  point  à 
Dandini  le  portrait  que  lui  avait  commandé  Cômc  III. 
Cependant  deux  médailles  furent  frappées  en  son  hon- 
neur :  l'une  au  revers,  offrait  ingénieusement  un  volume 
ouvert ,  avec  ces  mots  :  omnibus  omnia  ;  l'autre  repré- 
sentait MagUabechi  dans  le  petit  jardin  de  sa  maison  de 
la  via  delta  scala ,  un  volume  à  la  main,  et  Diogène  dans 
le  fond  venant  le  visiter.  L'exergue  pris  de  Cicéron  et 
faisant  allusion  à  la  merveilleuse  mémoire  de  MagUa- 
bechi, portait  scire  nosirum  reminisci. 

Mais  les  manies  de  Magliabechi  n'ont  point  nui  à  sa 
gloire.  Le  P.  Ange  Finardi,  augustin  et  son  ami,  trouva 
dans  son  nomlatin  Antonius  Magliabechius,  Tanagrammc: 
is  unus  bihliotheca  magna.  On  peut  juger  de  sa  réputa- 
tion européenne ,  par  les  cinq  volumes  de  la  correspon- 
dance qu^a  publiée  le  docteur  Jean  Targioni ,  un  des 
deux  premiers  bibliothécaires  de  la  MagUabechiana , 
correspondance  si  curieuse  pour  l'histoire  littéraire  et 
scientifique  de  la  fin  du  xvii^  siècle.  Là,  sont  les  lettres 
du  cardinal  Noris  ,  de  Juste  Fontanini ,  de  François 
Bianchini,  de  Vincent  CoroueUi,  du  cardinal  Barbarigo, 
d'Etienne  Angeh ,  de  Gisbert  Cuper ,  de  Nicolas  Hein- 
sius ,  de  Georges  Grœvius ,  de  Jacques  Gronovius  ,  de 
son  frère  Théodore ,  de  Pierre  Burmann  ,  d'Antoine 
Leeuwenhoeck ,  de  Pierre  Fransz ,  d'Adrien  Relaud  , 
d'Henri  Meibomius,  d'Hermann  Conring,  de  Jacques 
Gamerarius ,  de  Christophe  Wagenseil,  et  quarante-une 
lettres  deLeibnitz.  Deux  volumes  contiennent  les  lettres 
des  Vénitiens  ;  deux ,  celles  des  Flamands  ;  il  n'a  paru 
que  le  premier  volume  des  lettres  allemandes,  les  lettres 


>OïlCE8.  XLV 

françaises  manquent  ;  notre  publication  et  une  autre 
qui  peut-être  la  suivra ,  rempliront  cette  lacune  et  com- 
pléteront le  recueil  du  docteur  Targioni. 

Magliabechi  excita  l'admiration  des  nombreux  voya« 
geors  qu'il  reçut.  Mabillon  l'appelle  un  musée  ambu- 
lant et  une  bibliothèque  vivante  :  muséum  inambulans  et 
riva  quœdam  hihliotheca.  De  grandes  dames  venues  à 
Florence ,  parmi  lesquelles  on  cite  une  connétable  Go- 
ioDoe,  une  Spinola  et  une  Doria,  bravèrent  les  horreurs 
de  son  gite  pour  le  visiter.  La  lecture  des  catalogues , 
ses  rapports  avec  les  étrangers  et  sa  vaste  correspon- 
dauee ,  lui  avaient  fait  connaître  merveiUeusement  les 
diverses  bibliothèques ,  malgré  sa  vie  sédentaire.  Il  était 
comme  notre  actif  et  bienveillant  Yanpraët,  pour  la 
science  des  livres ,  ce  que  Danville  fut  pour  la  géogra- 
phie: son  plus  long  voyage  est  une  course  à  Prato,  à 
cinq  lieues  de  Florence,  où  l'entraîna  le  P.  Noris  ,  au- 
^stin  y  son  disciple  et  ami ,  pour  examiner  un  manu- 
scrit au  couvent  du  même  ordre.  Le  Grand  Duc  lui  de- 
mandant un  ouvrage  très  rare,  Magliabechi  lui  dit:  <  Il 
est  impossible  de  vous  le  procurer ,  il  n'y  en  a  au  monde 
qu'un  exemplaire,  qui  est  à  Constantinople,  dans  la 
bibliothèque  du  Grand-Seigneur  ;  c'est  le  septième  vo- 
lume de  la  deuxième  armoire  du  côté  droit  en  entrant.  • 
n  savait  par  c^eurle  nom  des  auteurs  et  le  titre  desUvres 
des  bibliothèques  Laurentienne  et  Pitti ,  et  les  trouvait 
saus  Faide  du  catalogue.  Magliabechi  a  cependant  peu 
produit;  mais  il  n'a  pas  moins  mérité  des  lettres  par  les 
éditions  qu'il  a  données ,  et  par  ses  infatigables  con- 
seils aux  savants  qui  le  consultaient.  Son  style  est  vif , 
propre ,  naturel ,  concis  ;  il  traite  de  marchands  de  pa- 
roles {mereanti  di  parole)  ceux  qui  préfèrent  les  mots 
aux  choses;  il  abhorre  le  purisme  toscan  et  ce  qu'il 
appelait  retiaricare. 

n  est  toutefois  une  tache  à  la  vie  de  Magliabechi,  et 
que  révèle  sa  correspondance  secrète ,  inédite ,  avec 
Cômc  ni,  conservée  à  la  bibhothèque  Pitti.  On  l'y  voit 
jouer  le  rôle  d'espion  et  de  délateur  ;  il  a  senti  lui-même 
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QUESNEL  (Le  P.  PASQUiER),de  l'Oratoire,  né  à  Paris 
le  14  juillet  1634,  mort  à  Amsterdam^  exilé,  et  Âgé  de  86 
ans.  Les  22  lettres  inédites  de  cet  ardent  théologien 
jointes  à  la  Correspondance  de  Mabillon  et  de  Montfan- 
con,  quoiqu'écrites  en  partie  de  son  premier  exil,  n'of- 
friront guère  d'aliments  aux  partis  ;  l'on  n'y  verra  que 
ce  qu'il  fut  avant  tout,  un  fort  zélé  catholique.  Gomment 
refuser  ce  titre  à  l'homme  qui  répondait  aux  sévères 
préventions  de  Fénelon  par  cette  profession  de  foi  :  «  A 
l'égard  du  souverain  pontife,  je  le  révère  sincèrement, 
je  le  reconnais  pour  le  vrai  successeur  de  saint  Pierre. 
J'ai  déclaré  en  plusieurs  endroits  de  mes  écrits,  que  je 
crois  la  primauté  de  son  siège  apostolique  sur  toutes 
les  églises  particulières  ;  que  je  le  regarde  lui-même 
comme  le  chef  du  collège  apostolique.  Je  reconnais  en- 
core que  cette  primauté  n'est  pas  un  simple  droit  de 
préséance,  ni  seulement  une  prérogatived'honneur,  mais 
une  primauté  d'autorité  et  de  juridiction,  qui  a  son 
fondement  dans  la  parole  de  Dieu  et  dont  l'usage  est 
réglé  par  l'ÉgUse  dans  ses  sacrés  canons.  »  IVIais  le  P. 
Quesnel  eut  le  tort  d^aimer  la  dispute  et  de  trop  s'in- 
digner contre  les  inconséquences  ou  les  rigueurs  de  ses 
adversaires.  Ses  célèbres  Réflexions  morales,  dans  les- 
quelles la  bulle  Unigenitus  conAsimnBi  XOl  propositions, 
avaient  d'abord  obtenu  l'éloge  de  Clément  XI  ;  les 
évèques  et  le  cardinal  de  !Noailles  ne  varièrent  pas 
moins  à  ce  sujet.  Le  P.  Lachaise,  rapporte  Duclos,  avait 
toujours  l'ouvrage  sur  sa  table,  et  disait  à  ceux  qui  pa- 
raissaient étonnés  de  son  estime  pour  un  auteur  d'un 
parti  opposé  à  la  Société  :  «  Je  n'ai  plus  le  temps  d'étu- 
dier; j'ouvre  ce  livre,  et  j'y  trouve  toujours  de  quoim'é- 
difier  etm'instruire.  »>  «  Le  bien  s'y  montre  de  tous  côtés, 
remarque  judicieusement  Voltaire,  et  le  mal  il  faut  le 
chercher.  »  Le  docte,  le  probe,  l'opiniâtre  P.  Tabaraud 
de  l'Oratoire ,  aflirme  que,  lors  de  l'examen  à  Rome,  des 
Réflexions  morales ,  le  P.  Quesnel  écrivit  à  Clément  XI, 
deux  lettres  par  lesquelles  il  demandait  la  communica- 
tion des  propositions  dénoncées ,  et  les  moyens  de  se 
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défendre  a^ant  d'être  condamné ,  et  offrait  de  se  rétrac- 
ter*, lettres  que  le  Pape  circonvenu  laissa  sans  réponse, 
^ks  doctrines  du  V.  Qucsnel  doivent  être  rejetées  et 
smloal  oubliées  ,  ce  qu'il  vaut  ne  saurait  être  contesté. 
•CeslunYioiiiine  de  mérite,  écrit  Rancé  à  Tabbé  Nicaise 
k  \^  décembre  1694,  qui  joint  une  grande  sagesse  à  une 
grande  érudition;  «  et  M.  Ck)usin,quile  rapproche  d'Ar- 
nauld  pour  la  force  d'esprit  et  de  caractère,  prétend 
qa'aa  lieu  d'être  seulement  un  sectaire  intrépide,  il  eût, 
dans  d'autres  circonstances,  été  un  grand  penseur  et  un 
écrirain  éminent.  L'indépendance  religieuse  du  P.  Qnes- 
nd,  ainsi  que  celle  d'Amauld  son  maitre,  ne  s'allie  point 
toutefois,  comme  chez  la  plupart  de  leurs  tristes  suc- 
cesseurs, à  l'opposition  politique  ;  son  traité  estimé  de 
La  souveraineté  des  Rois  défendriez  contre  le  violent  mi- 
nistre calviniste  Leydeker,  soutient,  comme  l'aurait 
fait  Bossuet,  que  «  le  mépris  de  la  puissance  souveraine 
rt  la  révolte  contre  l'Église  ne  marchent  guère  l'une  sans 
Fantre.  >  Une  telle  maxime  et  la  lettre  à  Fénelon  place- 
raient an)oardlini  le  P.  Quesnel  dans  les  rangs  du  parti 
appelé  catholique  et  monarchique  ;  elles  corrigeront  au 
moins  qudques  préjugés  sur  cet  homme  extraordinaire 
etméeonnn. 

QUIBINI(A]rGB-HABiE)  {*) ,  naquit  à  Venise  le  30  mars 
1680,  de  Paul  Quirini,  procurateur  de  S.-Marc,  et  de 
Cécile  Ginstîniani.  Elevé  aux  Jésuites,  il  préféra,  malgré 
les  caresses  de  ces  religieux  et  le  désir  de  sa  famille , 
entrer  dans  Tordre  de  S.-Benoit,  afin  d'être  moins  dis- 
trait de  sa  passion  précoce  pour  l'étude.  La  vie  de  Qui- 

0  Cette  orthographe  doit  être  préférée  à  celle  de  Querini  que  Ton 
cnit  pouvoir  indifféremment  adopter.  Querini  est  une  corruption  da 
Uecte  véDitien,  TiCalien  a  conservé  la  racine  latine  de  Quirinus, 
Q^riteg,  et  le  docte  Visconti  a  toujours  signé  Ennio  Quirino.  Quirini 
MaUe  d*aitant  plos  admissible,  que  cette  famille ,  selon  M.  Baru,  se 
priiadait  d*origiBe  romaine  et  descendre  des  Sulpicius,  dont  le  nom 
a  él6|ris  par  trois  Quirini  »  doges  an  huitième  siècle. 

I.  » 
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rini  ne  laissa  pas  toutefois  d'être  remplie  par  des  emplois 
actifs,  des  voyages  et  des  charges  élevées.  Après  avoir 
professe  riiébreii ,  la  théologie,  le  droit  canon,  rÉcri- 
ture  sainte,  il  devint  en  1714  historiographe  des  béné- 
dictins dltalie,  ensuite  consulteur  du  Saint-OfiBcè,  en 
1724  archevêque  de  Corfou,  en  1726  évèque  de  Brescia^ 
l'année  suivante  cardinal,  et  en  1731  préfet  de  la  liî^ 
bliothèque  Vaticane.  Il  avait  été  admis  aux  académies 
de  la  Grusca,  à  l'Institut  de  Bologne,  à  l'académie  ât 
Clortone ,  à  notre  académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  aux  académies  de  Tienne ,  de  Berlin,  de  PéterS- 
bourg  et  autres.  Il  mourut  en  1759,  d'une  attaque  d'ar 
poplexie ,  dans  son  évèché,  qu'il  ne  quittait  quie  trois 
mois  chaque  année ,  pour  faire  deux  voyages  de  ait 
semaines  à  Rome ,  et  inspecter  la  Yaticane.  i 

Les  voyagea  à  l'étranger  que  fit  Quirini,  de  1710  i 
1714,  ont  principalement  étendu  sa  réputation.  II  colH 
nut  en  Hollande,  Jacques  Gronovius ,  Kuster,  Jean  Le 
Clerc,  le  P.  Quesnel,  Fouilloux,  Brigode,  Périzonimij 
Jacques  Bernard,  Casimir  Oudin,  Jurieu  octogénaire,  et 
le  jésuite  Papebrock;  en  Angleterre,  Gilbert  et  Thomas 
Buruet,  Bentley,  Hudson,  Potter  et  Newton.  Quirini 
séjourna  en  France  de  mai  171 1  au  même  mois  de  1714. 

II  visita  Fcnelon  à  Cambrai  et  obtint  son  amitié.  A 

Paris,  il  logea  à  Saint-6ermain-des-PréS|  doi|t.  le 
cardinal  d'£strées,  ce  magnifique  seigneur,  était  Abb^ 
et  y  rencontra,  ainsi  que  chez  d'Aguesseau,  les  plus 
illustres  savants  et  écrivains  de  l'époque.  Présenté  à 
Louis  XIV  par  le  marquis  de  Torci ,  au  commencemeqt 
de  novembre  1713,  après  un  voyage  de  trois  mojs^ 
Bretagne ,  sur  la  Loire  et  en  Champagne,  «  Est-il  vrai , 
lui  dit  le  roi,  que  vous  ayez  été  si  content  de  Paris  et 
âes  provinces  de  mon  royaume?  — -  Oui^  Sire,  et  jera^ 
garderai  le  temps  que  j'ai  passé  ent'n^ce,  comme  ip 
plus  l)eau  et  le  plus  utile  de  ma  vie.  —  Je  suis  bien.aiqs 
de  cela ,  et  je  vous  promets  que  vous  serez  aussi  content 
de  ma  personne.  »  Quirini  vit  à  Rouen  le  P.  Bernard 
l^ooi;  à  Auxerre,  l'abbé  Le  Beuf  ;  à  Dijon,  lepréddent 


NOTICES,  tl 

loQhkr.  Voltaire  correspondit  avec  le  cardinal  Qiiirini, 
den45  k  t752  ;   il  lui  adressa  Tépîtrc  déjà  citée,  et  la 
AmTtation  sur  la  tragddic  ancienne  et  moderne ,  qui 
{ifécède  Sémiramis.  Sans  contester  la  science  et  les  qua- 
Utfs  qiÀ^ouoreiit  ce  cardinal,  il  faut  convenir  que  Voi- 
ture^ qa\Va\ait  tant  adulé  en  prose  et  en  vers,  en  fran- 
çais et  en  italien  9  n^a  pas  tout  à  fait  tort  quand  il  plai- 
sa&tt  avec  Madame  Denis  sur  sa  vanité  et  son  amour 
de  la  louange;  le  commentaire  historique  latin  en  trois 
Toimnes,  que  Quirinî  a  laissé  sur  lui-même,  en  est  la 
preuve.  Il  y  donne  des  fragments  des  lettres  flatteuses 
qui  lui  furent  adressées,  et,  à  la  manière  de  Montaigne, 
racontant  ses  diverses  maladies  en  vovas^e,  il  donne  les 
consollations  des  premiers  médecins  de  l'Europe;  le 
Inre  peut  ainsi  être  curieux  pour  l'histoire  de  Tart  de 
gaéhr. 

)IaU  la  vanité  de  Quirini  eut  de  nobles  et  utiles  effets  : 
il  bâtit  à  Bresda  une  nouvelle  cathédrale ,  il  contribua 
à  élever  réj^lise  catholique  de  Berhn ,  dont  la  façade 
porte  mie  inscription  en  son  honneur:  il  embeliit  plu- 
sieurs églises  de  Rome ,  orna  de  statues  d'argent  la  cha- 
pelle funéraire  de  S.  Charles  Borromée ,  à  Milan  ;  laissa 
tous  «eslirres  àla  Vaticane,  et  fonda  à  Brescia  la  hiblio- 
tbèque  publique,  qui  fut  appelée  Quiriniana.  Lliema 
foomi  (Tintéressantes  lettres  dont  j'ai  dû  la  communia 
citiott  à  Tactif  et  inteUigent  bibliothécaire,  31.  Zanni. 


, (B£ii^ARi)i?i) ,  célèbre  médecin,  né  en 

16^3  à  Carpi  dans  le  Modénais ,  petit  état  méconnu ,'  si 
fertfle  en  grands  hommes  et  de  génies  divers:  Arioste, 
Carrée,  Vignole,  FaUope,  Vallisnieri,  Spallanzani, 
IhiEtoriy-^ontecucuUi.  Après  avoir  été  pendant  di\- 
knt  ans  professeur  de  théorie  à  Técoh*  de  médecine  fon- 
ééc  i  Ibdène  par  le  duc  François  U  d'Kste,  il  fut  appelé 
a  1700à  ri'nivei-sité  do  Padouc,  pour  occuper  la  chaire 
de  médecine  pratique.  Privé  de  la  vue  eu  170.3 ,  et  plus 
que  septuagénaire ,  il  coutinua  d'enseigner.  Le  sénat  de 
Tenise  le  nomma  en  17(»  président  du  collège  de  méde- 
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cine ,  et  l'année  suivante  à  la  première  chaire  de  méde- 
cine pratique  qu*il  occupa  pendant  six  années;  son 
petit- fils  lui  servait  de  lecteur.  Tl  mourut  en  1714  à 
quatre-vingt-un  ans ,  frappé  d'une  apoplexie  foudro- 
yante, lorsqu'il  se  rendait  à  TUniversité,  pour  faire  son 
cours.  Ramazzini  avait  été  inscrit  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  Mature  en  Allemagne ,  sous  le  titre  de  troi- 
sième Hippocrate;  il  était  de  celle  de  Berlin  et  des  Ar- 
cades de  Rome.  On  croit  qu'il  a  le  premier  observé  l'in- 
fluence des  éclipses  sur  le  corps  des  malades,  à  l'occa- 
sion d'une  éclipse  de  lune  survenue  à  Modène ,  et  pen- 
dant laquelle  il  périt  beaucoup  de  monde.  Il  fut  aussi 
probablement  le  premier  qui,  chez  les  modernes,  ait 
parlé  des  puits  artésiens ,  dans  son  traité  Physico-  Hy- 
drostatique sur  les  curieux  puits  de  Modène,  ville  où 
chacun  en  perçant  le  sol  a  dans  sa  maison  un  vrai  puits 
artésien  (<)  9  ^t  qui ,  fiôre  de  ce  privilège  de  la  nature, 
porte  sur  sou  écusson  deux  vrilles  : 

Lo  stendardo  maggior  con  le  trivelle, 

comme  dit  son  poëte  (-).  Ce  savant  médecin  avait  aussi 
le  goût  et  le  taleut  de  la  poésie  latine  et  italienne  :  son 
premier  livre  imprimé  est  un  poème  latin ,  composé  de 
vers  de  Virgile ,  et  adressé  à  Louis  XIV,  pour  célébrer 
l'expédition  de  Messine,  suivi  d'autres  pièces  en  italieUi 
consacrées  à  la  gloire  du  monarque  français. 

RORRRII  (Gaudens),  carme,  savant  théologien  do 
duc  Ranuccio  II  de  Parme,  actif  collaborateur  de  Bac- 
chini  au  Giornalo  dei  Letterati.  Amateur  passionné  de 
livres  et  de  portraits  d'hommes  célèbres ,  sa  collection 
de  portraits  formait  dix-sept  volumes.  Mort  en  1695 , 
âgé  de  quarante  ans,  mm  sine  lilterariw  reijacturâ^ 
comme  dit  Racchiui. 

(*)  V.  L'Italie  confortable,  chap.  ix,  Parie,  Renouard,  in  12, 
(-)  Tassoni ,  i^ecchia  rapita  ;  cant.  i ,  st.  xu. 
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HCINABT  (Thiebhi),  bénédictin  de  S.-Manr ,  né  à 
Reims  en  1657,   d'une  famille  honorable  et  ancienne. 
luRmnart  fut  contraint  de  partir,  en  1487,  pour  aller 
babiter  Arras ,  oii  Louis  XI  voulait  substituer  des  races 
françaises  à  celles  qui  étaient  attachées  à  la  maison  de 
Bourg^»^.  La  science ,  la  piété,  la  douceur  de  Thierri 
RoiDUl  le  firent  désigner  à  Mabillon,  qui  cherchait  un 
jeune  religieux  capable  de  le  seconder  dans  ses  travaux, 
et  de  les  continuer.  Appelé  a  Paris  en  1682,  «  Mabillon, 
ditDomTassin,  se  donna  la  peine  de  l'instruire  lui-même 
pendant  plusieurs  années ,  de  lui  apprendre  le  grec , 
de  loi  donner  des  règles ,  et  de  lui  faire  remarquer  les 
routes  qn'il  devait  suivre  dans  la  carrière  des  grandes 
études.  •  La  douleur  que  Ruinart  ressentit  de  la  longue 
maladie  et  de  la  mort  de  son  maitre  aimé,  après  une  colla- 
boration de  vingt-cinq  années,  altéra  gravement  sa  santé, 
et  îl  succomba  âgé  de  cinquante-trois  ans,  dans  l'abbaye 
de  Hautvilliers,  au  retour  d'un  voyage  en  Champagne, 
entrepris  afin  de  recueillir  de  nouveaux  mémoires  pour 
les  Annales  bénédictines. 


SCHELSTRATE  (EBfMAJfUEL),  né  à  Anvers  en  1049. 
Nommé,  par  Innocent  XI,  bibliothécaire  de  la  Yaticane, 
il  y  reçut  HabiUon,  et  fut  l'un  de  ses  doctes  et  obligeants 
ciceroni  de  la  capitale  du  monde  chrétien.  Malgré  son 
zèle  pour  la  défense  du  Saint-Siège,  ce  savant  resta 
modéré ,  et  sa  bonhomie  flamande  ne  fut  point  altérée 
par  la  politique  romaine.  Mort  prématurément  en  1692. 

SER6ARDI  (Louis),  patricien  de  Sienne ,  naquit  en 
1660.  Il  était  digne  de  cette  ingénieuse  cité  par  l'élé- 
gance, la  finesse  de  son  esprit  et  son  exquis  langage. 
Les  dii-hnit  satires  qu'il  a  composées ,  sous  le  nom  de 
Quintos  Sectanus ,  peinture  énergique  des  vices  et  des 
ridicules  de  la  haute  société  romaine,  ainsi  que  ses  que- 
relles avec  le  grand  jurisconsulte,  penseur  et  injurieux 
pmiite  napolitain  Gravina,  fondateur  de  l'académie  des 
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Arcades  de  Rome,  bienfEdteur  et  mdtre  de  Métastase,  le 
placent  au  premier  rang  des  versificateurs  modernes  qui 
ont  le  mieux  écrit  en  latin.  Telle  était  sa  mervdllense  fa- 
cilité  à  manier  cette  langue,  qu'il  y  translata  une  élégie 
sur  la  mort  du  grand  lyrique  Àlelandre  Guidi,  impro\i- 
séc  à  la  campagne  devant  le  pape  Oémeht  XI,  par  son 
digne  compatnote  siemiois  Perfetti,  immédiatement 
après  ravoir  entendue.  Ami  et  commensal  du  cardinal 
Ottoboni,  ce  cardinal  lui  conserva  sa  faveur  quand  il  de- 
vint pape  sous  le  nom  d'Alexandre  YIII,  et  le  charjgeade 
sa  correspondance  littéraire.  Cette  circonstance,  qui  n'a 
duré  que  les  quinze  mois  de  son  pontificat,  du  16  octobre 
1G89  au  l^i*  février  1691 ,  nous  a  valu  les  lettres  de  Ser- 
gardi  et  les  réponses  de  Slabillon;  rejetées  à  la  fin  des 
œuvres  de  Sergardi,  édition  de  Lucques,  17H3,  elles  reve- 
naient à  cette  collection.  Alexandre  YIU  aimait  la  congré- 
gation de  S.-3Iaur;il  s'intéressait  à  ses  travaux,  il  rappe- 
lait :  una  Accademia  di  pietà  et  di  dottrina^  et  il  accordait 
de  secrètes  audiences  à  Claude  Estiennot,  procureur-gé- 
néral de  la  congrégation  àRQmc.  Son  secrétaire  ainoutré 
contre  les  nouveautés  du  xvii™©  siècle,  qu'il  recevait, 
des  préventions  qui  pareront  aujodrdliui  bi'en  séVèt^s, 
quand  on  ne  regarde  que  ses  chefs-d'œuvre;  et  que  Ton 
oublie  les  futiles  ouM*ages  qu'il  ne  laissait  pas  de  pnn 
duire  en  abondance.  Il  se  plaint,  dans  la  spirituelle  satire 
sur  les  libraires  et  les  imprimeurs,  de  la  multitude  dé 
livres  qui  fondaient  de  la  France  et  de  la  Hollande  sur 
l'Italie,  avec  les  modes  et  les  harengs  : 

Ergo 

Quœrimus  hoc  unum,  ccVas  implere  capaces, 
Cudicibus  charfisque  novis ,  fjuaa  Gallia  mittit 
Scdula  nufjarum  tuUrîx ,  atque  arbitra  îaxus; 
Vel  qua'i  hoUandis  mercator  calUdu's  uridis 
ïnvexit  Romam,  scu  piscis  doUa  saisi 
Alecisque  cadum 

Sergardi  va  jusqu'à  souhaiter  qu'on  s'en  tienne  à  la 
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kctne  de  la  Bible,  de  Cicéron  et  de  Virgile.  Devena 

Imsignor  et  préfet  de  la  basiliqae  Vaticane ,  il  érigea 

NOS  le  portique    cette  colossde  et  médiocre  statue 

éipeslrede  Charlemagney  digne  pendant  du  Constantin 

itVenmi.  On  loi  doit  le  beau  dallage  de  la  place  Saint- 

nem;iiiaîs,  son  idée  d'envelopper  de  colonnettes  le 

puA  obâisque  ayant  fort  peu  réuRsi,  ce  satirique, 

jttque-Ià  Yictorieux ,   fut  accablé  de  la  risée  publique, 

ocore  si  puissante  à  Rome;  il  se  retira  à  Spolète,  et 

■oarot  âgé  de  soixante-six  ans. 

Le  style  épistolaire  de  Sergardi  est  leste ,  précis ,  pi- 
qomt,  sa  pensée  libre  :  confident  d'un  pape,  U  se  moque 
dehant,  et  la  vivacité  de  son  allure  semble  pai*fois  en<- 
tniner  son  calme  et  doux  correspondant  français. 

SniO!l  (Bichabd),  né  à  Dieppe  en  1638,  célèbre  par 
la  liberté  de  sa  critique  sacrée,  sa  science  de  l'hébreu , 
^  ses  dispales  avec  les  écrivains  de  Poi-t-Royal ,  les  bé- 
néSetins,  les  rabbins  et  les  protestants.  Mort  en  1712. 

TELLIER  (Michel),  né  près  de  Vire  en  1643,  confes- 
seur de  louis  XIV.  MortàlaFièc1icènl719.  11  était  de 
ràcadènne  âes1ii8fcrip\îôns,kil'êiitVhouncur  d'être  rem- 
pheé  par  Monthtcdn.  |!.é  nom  dé  ce  jésuite  est  devenu 
presqn'mie  injtirei  Malgré  son  naturel  sauvage,  Thistoirc 
des  Bénédictins  de  Saint-Maùr  démontre  quil  n^ctait  pas 
incapable  de  bons  mouvements^  car  il  fut  secourablc  a\i 
plus  témâmreet  ad  plus  persécuté  de  la  congrégation  : 
pamû  les  nombreux  écrits  du  P.  Gerberon,  on  remarque 
sa  Lettre  au  P^re  Le  TeÛier,  confesseur  du  Aol,  (/u  15 
arn?  I7I0,  pour  le  remercier  de  ce  qu^il  s'était  intéressé 
po^r  lui  procurer  la  liberté.  On  voit  que  Saint  Simon  le 
peint  à  tort  comme  ne  pouvant  «  être  touché  d'aucun 
plaisir  d'obliger.  »  lia  correspondance  de  Fénelon  le 
■ontre circonspect,  timide,  tandis  que  c'est  le  doux 
pidat  de  Cambrai  qui  l'excite  à  ne  pas  faiblir,  à  ne  pas 
tniiir  la  cause  de  la  foi  par  des  ménagements  et  le  si- 
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lence,  et  qui  regrette  amèrement  que  «  le  confesseur  du 
Roi  n'ait  qu'un  demi-crédit.  »  Le  P.  Tellier  ne  devint 
confesseur  de  Louis  XIV  qu'en  1709.  L^oubli  de  cette 
date  a  été  eifvers  lui  l'occasion  de  plus  d'une  éclatante 
injustice.  Napoléon  l'accusait  auprès  du  calme  et  ver- 
tueux Pie  VII,  son  hôte  des  Tuileries ,  d'avoir  provoqué 
la  lettre  que  Louis  XIV  écrivit  en  Ifî93,  par  laquelle  la 
déclaration  de  1682  aurait  été  abandonnée  et  même  ré- 
tractée* (*)  et  M.  Cousin,  daus  une  de  ses  plus  vives,  de 
ses  plus  éloquentes  répliques  à  la  chambre  des  Pairs,  at- 
tribnail  à  sou  influence  les  malencontreux  arrêts  duCon- 
scil  sui-  laphilosophie,  qu'à  la  lin  du  XVII*^  siècle,  le  chan- 
celier Plic'lippeaux  de  Pont-Chartrain  fit  revêtir  de  la 
signature  ro>  aie.  La  réponse  du  P.  Tellier  fi  Louis  XIV 
qui  lui  demandait  s'il  était  j)arent  de  MM.  Le  Tellier  : 
«  Moi  Sire,  parent  de  MM.  Le  Tellier  !  je  suis  bien  loin  de 
cela;  je  suis  un  pauvre  paysan  de  basse  Normandie  où 
mon  père  était  un  fermier;  »  cette  réponse  est  simple, 
digne,  chrétienne,et  ilfauttoutela  passion  de  Saint-Simon 
pour  reprocher  au  P.  Tellier  de  se  vanter  de  son  extrac- 
tion et  l'accuser  «  d'être  de  la  lie  du  peuple.  »  Louis  XIV, 
dans  les  dernières  paroles  adressées  à  son  arrière-petit- 
fils,  voulut  qu'il  conservât  le  P.  Tellier  pour  confesseur, 
d'après  le  texte  authentique  de  ces  célèbres  paroles  don- 
nées inexactement  jusqu'ici  par  les  divers  historiens. 
L'exil  du  redoutable  jésuite  immédiatementaprès  la  mort 
du  Roi,  fit  substituer  une  autre  copie  à  celle  qu'avait 
exécutée,  sur  l'original  écrit  par  l'un  des  secrétaires  de  la 
chambre  et  d'après  l'ordre  de  Madame  de  Ventadour ,  gou- 
vernante du  dauphin,rhabilecalligraphe  Charles  Gilbert, 
son  maitre  d'écriture.  M.  le  docteur  Le  Roy,  bibliothé- 
aire  de  la  ville  de  Versailles,  retrouva  en  1845  ce  texte 
précieux  dans  la  famille  de  Charles  Gilbert,  restée  en 
possession  de  sa  charge  jusqu'à  la  Révolution.  Nous 

(*)  V.  Vniitoire  du  Pape  Pie  Yil,  t.  n.,  chap.  1.  M.  Artaud  y 
donne  pour  la  première  fois  la  leUre  si  mal  connue  de  Louis  xiv  à 
Innocent  xu  et  de  curieai  détails  sur  les  entretiens  du  Pape  avec 
Napoléon. 


ironcEs  Lvix 

CTOTODS  deToir  rapporter  ici  ce  texte  qai,  peat-ètre,  ne 
sera  point  déplacé  parmi  d'autres  documents  sur  l'his- 
toire reUgieuse  du  grand  siècle  :  «  Mon  cher  enfant , 
^ous  allez  estrc  le  plus  grand  roy  du  monde.  N'oubliez 
jamais  les  obligations  que  vous  avez  à  Dieu.  Ne  m'imitez 
point  dans  les  guerres,  taschez  de  maintenir  tousjours  la 
paiiavecTOs  voisins,  de  soulager  vostre  peuple  autant 
que  TOUS  pourrez,  ce  que  j*ai  eu  le  malheur  de  ne  pou- 
Toir  faire  par  les  nécessités  de  l'Estat.  Suivez  tousjours 
les  bons  conseils  et  songez  bien  que  c'est  à  Dieu  à  qui 
TOUS  devez  tout  ce  que  vous  estes.  Je  vous  donne  Le  P. 
LeTdlier  pour  confesseur,  suivez  ses  advis  et  ressou- 
venez-vous toujours  des  obligations  que  vous  avez  ô 
Madame  de  Ventadour.  »  On  remarquera  que  le  repen> 
tir  de  Louis  sur  les  trop  grandes  dépemses  qu'il  aval 
faites  et  que  les  ennemis  des  splendeurs  de  Yersaille 
ont  tant  répété  d'après  Saint-Simon  et  Voltaire,  n'existe 
point  dans  cette  noble,  touchante  et  fidèle  version.  P^r 
me  bardie  et  heureuse  innovation,  elle  forme  à  ele 
Kolela  péroraison  admirable  du  premier  sermon  eu 
petit  Carême  sur  les  Exemples  des  GrandSy  et,  sauf  l'ec- 
elosion  inévitable  du  P.  Tellier,  Massillon  ne  l'a  pont 
altérée. 


FIN  DES  KOTIGES. 


CORRESPONDANCE 
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AVEC  LITÀLIE. 


CORRESPOxNDANCE 


IIÏEDITE 


1  liNLLON  ET  m  mmim 


AVEC  L'ITALIE. 


^'ti^i.'^"-  LETTRE  L 


111(11105  i  D.  MACRO  CESARINI  de  NOLA,  abbé  dn  Mont-Cassin  (<). 

Lutetiae  Parisior,  in  monaslerio  S.  Gcrmani  de 
Pratis,  viii  kal.  maii,  an.  sidc.lxxi. 

Reverendissime  Domine , 
Iq  communi  Ordinis  nostri  negotio  ,  non  vereor 
interpellare  te,  quem  Benediclinae  Reipublicœ  stu- 
diosîseiamm  esse  persuasum  habeo.  Âb  annis  fere 
triginta  consiliom  inierunt  prsefecti  Congre^ationis 
oostraB  S.  Maori,  ut  sanctorum  quorumcunque  or- 
dinis nostri  acta,  qualia  scilicet  à  primariis  aucto- 
ribos  descripta  sant,  emitterentur  in  lucem.  Col- 
lectione  facta  veterum  monumentorum ,  typis  vul- 
gari  cœpit  opus  istud  in  sœculorum  classes  diges- 
tam.  Dnobas  primis  editis,  jam  proccdit  editio 
sœcQli  tertii  (*) ,  in  quo  locum  habebunt  clarissimi 
Vin  6  sacro  vestro  Monaslerio ,  Petronax ,  Carolo- 
Biamms,  et  alii  (').  Jam  vero  suppetias  in  ulteriora 
saecala  postalamus  à  vobis,  quos  non  minus  optima 
librorum  mss.   supellectile  ;   quam   sanctis  viris 
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abundare  probe  novimus.  Est  pênes  vos  Liber  Petrî 
Diaconi  De  ortu  Justorum  Gasinensium  y  cujus  libri 
copiam  nobis  fieri  etiam  aique  etiam  rogamas  (*)• 
Non  dedignaberis  y  ut  spero  y  id  praestare  nobîs  y 
quod  Patribus  Soc.  Jesu  Henschenio,  et  Papebroc- 
chio  concessum  à  vobis  fuisse  intellexi.  Nobis  etiam 
pergratum  feceris,  si  per  Bibliothecarium  vestruin 
digaeris  transmittere  indicem  vitarum  y  quse  ia 
vestra  bibliotheca  manu  descriptae  habentur,  indi- 
calis  primis  ac  postremis  cujusque  vitae  verbis. 
Addo  el  aliud  :  nempè  legi  nuper  in  Chronico  Cae- 
nobii  S.  Vincentii  de  Vulturno  ,  Viiam  primorum 
Patriim  ejusdem  loci  à  Petro  Prœsbitero ,  jussu 
Jaswiis  AbbaiiSy  scripto  mandatam  fuisse.  Scio  is- 
tius  monasterii  fortunam.  Si  tamen  per  vos  opuscu- 
lum  istud  recuperare  possem  ,  maximam  tibi  gra- 
tiam  haberem.  Parce,  qu^eso,  Ueverendissime  Do- 
mine» homini  ignoto  ,  non  tani  audacter,  quara  in- 
génue opem  tuam  postulanli.  Sic  enim  decet  filium 
agere  in  Patrem,  si  laraen  Qlii  nomine  me  dignaris. 
Nam  PaLiis  loco  le  habeo,  quem  Sanctissimi  Patris 
nostri  Benedicti  vices  agentem  siispicîo.  lUud  etiam 
postule  supplex  à  sanclissimo  caetu  Alumnorum 
tuorum,  Patrum  ulique,  ac  Confratrum  meorum,  ut 
me^  iicet  immerentem,  in  societatem  suffragiorum 
suorum  admitlere  velint ,  quod  per  te  spero  mihi 
anmiendum. 

(*)  Cet  abbé  avait  succ(^d6,  en  avril  1669  ,  au  savant  et  infor- 
tuné An^e  Délia  Noce,  qui  Hsçuro  (itinB  cette  coyrespoRdaaxM  ;  il 
mourut  le  même  moià  de  4r67o. 

(?),  La  direction  des  Acta  Sanctorum  ordinis  sancti  Benedicti  fut 
confiée  à  Itfabillon  et  à  dom  Luc  d'Achery  en  i  667.  Dès  Tannée  suf- 
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HBls,  le  premier  volume,  qui  traite  du  4  *  >-  siècle  béuédictia  ou  du 
TF  del'Èg^se)  avait  paru.  Mabillon  eut  depuis,  comme  coUabora- 
Unis,MîâielGennaiii,poQr  le  IV  siècle,  etHuinartpour  le  vr.Les 
^KiktM  et  teftobservatioDS  placées  dausles  neuf  volumes  in-fol.  pu- 
Mitedeo^  important  recueil  attestent  l'étendue,  la  variété  de  sa 
sdeDoe,^sàreté  de  sa  critique,  et  méritent  d'être  mises  à  cété  des 
discoarssor  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury.  Un  dixième  et  der- 

iiîcnokiBiepresqQeterniitté,etquiallaitétreimpriméen4709,resta 
MuscritàS.Gemiaiii-det-Prés,  et  parait  aigourd'hui  perdu.  Voici 
le  jugementde  Texact  et  judicieux  De  Boze  sur  les  Actes  des  Saints 
derOrdrede  S.  Benoît  :  «  On  ne  considérera  pas  à  l'avenir  les 
Tîes des  saints,  même  des  saints  solitaires,  comme  des  livres  qui  ne 
serreattout  au  plus  qu'à  exciter  la  piété  et  à  animer  la  foi  des  fi- 
dèles. Acette  utilité  particulière,  dom  Mabillon  a  su  joindre  denou- 
îeaox  avantages.  La cbronologie  rétablie,  l'histoire  restituée^  les 
différents  usages  des  temps  découverts  et  expliqués^  les  points  les 
pUn  importants  de  la  discipline  ecclésiastique  éclaircis  et  fixés 
sont  de  ce  nombre.  » 

0  Pétronax,  d'une  famille  noble  de  Brescia ,  abbé  du  Mont- 
Cas^,  et  le  restaurateur  du  monastère  ,  au  moyen  des  secours 
qu'il  obtint  des  papes  Grégoire  II  et  Zachario  ;  mort  en  750.  Car- 
lonao,  fils  aine  de  Qiarles  Martel ,  retiré  moine  au  Mont-Cassin , 
sous  Pétronax ,  qui  le  chargeait  de  la  garde  des  troupeaux ,  mou- 
rat  à  Vienne  en  Daopbiné  dans  l'année  755,  à  la  suite  d'une  mis- 
sion dont  Vavait  chargé  le  pape  Etienne  II,  auprès  de  son  frère 
Pépin-Ie-Bref.  \,kA  Voyages  historiques,  littéraires  et  artistiques 
en  Italie,  liw  xni,  chap.  2. 

(*)  Pierre,  diacre,  moine  du  Mont-Cassîn,  de  la  première  moitié 
do  XII*  siècle.  On  lui  doit  une  continuation  de  la  Chronique  du 
Hom-Gcusm,  de  Léon  Marsicanus ,  et  plusieurs  autres  ouvrages, 
pami  lesquels  l'Histoire  des  Hommes  illustres  du  MontrCassin. 


'^uiÙiZ'^         LETTRE  II. 

MABILLON  i  HAGUABECBL 

Paris,  ce  22 Novembre  4680. 

Cot  à  aia  confusion  que  j'ai  différé  à  vous  écrire^ 
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et  à  vous  remercier  de  toutes  les  bontés  que  vous 
avez  à  mon  égard.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  reçu  votre 
lettre  que  depuis  deux  jours,  quoiqu'elle  soit  datée 
du  10  avril.  Mais  j'avais  assez  d'autres  engage- 
ments sans  cela  pour  vous  écrire,  et,  quelque  réso- 
lution que  j'en  eusse  fait,  j*ai  eu  de  la  peine  à  m'en 
acquitter  plus  tôt.  Je  reviens  d'un  voyage  assez 
long  que  j'ai  fait  en  Lorraine,  pour  y  voir  les  archi- 
ves et  les  bibliothèques  du  pays ,  afin  de  mettre  la 
dernière  main  à  notre  ouvrage  des  Chartes  ('),  que 
l'on  commence  enfin  d'imprimer.  J'aurai  occasion 
bien  souvent  de  me  faire  honneur  des  bons  offices 
que  vous  m'avez  rendus  dans  ce  dessein.  Je  suis 
surpris  des  bontés  que  vous  avez  pour  un  inconnu 
comme  moi,  et  je  ne  souhaite  rien  davantage  que 
d'avoir  quelque  occasion  pour  vous  en  témoigner 
mes  reconnaissances.  Les  remarques  que  vous  me 
faites  la  grâce  de  me  communiquer,  touchant  le  ma- 
nuscrit de  Virgile,  sont  fort  justes ,  et  je  m'en  servi- 
rai ,  Dieu  aidant ,  avantageusement.  J'achève  de 
faire  graver  les  écritures  des  Chartes ,  après  quoi 
on  gravera  incessamment  les  écritures  des  Mss.  , 
parmi  lesquelles  les  vôtres  auront  une  place  consi- 
dérable. Je  voudrais  que  nous  eussions  quelque 
chose  dans  noire  bibliothèque  qui  pût  servir  à  vos 
études.  Je  me  ferais  un  plaisir  singulier  de  vous  en 
donner  la  communication. 

Encore  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  sachiez 
d'ailleurs  ce  qui  s'imprime  de  nouveau  en  ces 
quartiers,  il  faut  néanmoins,  monsieur,  que  vous 
souffriez  que  je  vous  en  dise  un  mot,  pour  satisfaire 
à  Tinclination  que  j'ai  de  m'entretenirle  plus  long- 
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temps  que  je  puis  avec  vous.  On  nous  promet  au 
premier  jour  les  trois  premiers  tomes  du  Mois  de 
Mai  des  Pères  d'Anvers ,  qui  sont  dédiés  à  mon- 
seigneur l'évêque  de  Munster  et  à  ses  deux  frères. 
On  dil  que  ces  pères  ont  eu  ordre  de  leur  général^ 
à  la  sollicitation  de  celui  des  Carmes ,  de  retran- 
cher ce  qu'ils  avaient  écrit  dans  un  de  ces  tomes 
conlre  la  prétendue  antiquité  de  ceux-ci.  En  vé- 
rité, c'est  pousser  la  fable  bien  loin  que  d'empê- 
cher les  gens  d'en  dire  ce  qu'ils  en  pensent  (*). 
M.  Cotelier  imprime  son  deuxième  tome  des  monu- 
ments grecs  (*),  et  on  achève  la  réimpression  de  l'Am- 
mian  Marcellin  de  M.  de  Valois  (*)  ;  le  père  Ghifïlety 
jésuite ,  imprime  in-4*  l'histoire  des  Anglais  parle 
Vénérable  Bède,  revue  sur  un  ancien  manuscrit  de 
saint  Maximin  de  Trêve,  et  sur  quelque  autre  ('). 
Voilà  à  peu  près  ce  qui  se  passe  ici  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  J'espère  imprimer  bientôt  un  troi- 
sième tome  d'Analectes  (•)  ;  mais  ce  sera  après  que 
j'aurai  achevé  notre  livre  de  Re  Diplomatica  ('), 
gui  ne  sera  pas  imprimé  tout  à  fait  avant  Pâques. 
Je  prie  Notre  Seigneur  qu'il  vous  conserve  en  par- 
Eadte  santé ,  dans  ce  temps-ci  principalement ,  où 
nous  avons  beaucoup  de  malades  et  de  morts  en 
ce  pays-ci.  Obligez-moi,  monsieur,  s'il  vous 
plaîl ,  de  me  conserver  l'honneur  de  votre  bien- 
veillance ,  et  faites-moi  la  grâce  de  croire  que 
je  suis  avec  passion  et  avec  respect ,  votre,  etc. 

(*)  D  s'agit  de  la  Diplomatique.  V.  la  lettre  suivante,  note  2. 

p)  Les  Pères  Papebroch  et  Henshen ,  rédacteurs  du  recueil 
connu  sous  le  nom  des  BoUandistes ,  rejetèrent  les  réclamationg 
des  Cannes,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  remonter  au 
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prophète  ÉU9,  qui  eoosidéraient  plusieurs  des  grande  hommM 
de  Tantiquité  comme  disciples  des  Esséniens  du  Mont-Carme! , 
et  qui  firent,  en  4682,  soutenir  une  thèse  publique,  pour  démon- 
trer que  Pythagore  était  carme:  Valde  probahile  est  Pythago- 
ram  philosophum  fuisse  carmelitam.  Ces  moines  se  vengèrent 
des  jésuites  par  une  multitude  de  libelles  ridicules  j,  tels  quQ 
VArmamentarium,  le  Spéculum  Carmelitanum,  le  Pomum  discor- 
diœ^  et  surtout  le  Nwus  Ismael,  cujus  manus  eonira  omnes,  et  om" 
niummanuscontraewn^sive F,  DanielPapebrochiuiJemita^omnei 
oppugnansorbi  expositus;  Augsbourg,  i  683  in-8°.  Lesage  Du  Cange 
éicrivit  à  ce  sujet  la  lettre  à  son  ami  et  collaborateur  d'Hérouval , 
pour  exhorter  les  Carmes  à  renoncer  à  leurs  vaines  prétentions , 
et  le  P.  Papebroch  à  ne  pas  répondre.  Le  silence  de  ce  dernier  ir^ 
rita  de  nouveau  les  Carmes,  qui  se  proclamèrent  victorieux  et  pu» 
blièrentà  la  fois,  contre  lui  et  contre  Du  Cange,  le  grossier  pamphlet 
intitulé  iJesuiticumnihil  P.  Papebrochio  jesuitœ,  super  ipsiuseum 
Carmelitis  quoad  Ordints  illius  historiam  coniroversiay  Carmeiiiû 
cis  scriptis  convicto  et  ad  silentium  redacto  demonstratum  ;  Saltz- 
bourg,  1685,  in-8°. 

(')  Le  iii«  volume  des  Monumenia  Ecdesiœ  Grœcœ  parut  en 
1686,  et  Coteiier  mourut  la  même  année,  lorsqu'il  préparait  le  it*. 

(^)  La  1"  édition  estimée  est  de  Paris  4676,  in4». 

(^)  La  traduction  de  Bède  parut  à  Paris  en  4684. 

(')  «  Après  une  longu&et  dangereuse  maladie,  rapporte  Pom  Tas- 
sin,  D.  Mabillon,  n'étant  pas  encore  en  état  de  s'appliquer  à  \^ 
continuation  de  ses  Actes  des  Sainte,  s'amusa  à  revoir  ses  porte-i 
feuilles,  d'où  il  tira  quantité  de  pièces  singulières  ou  înconnuea^ 
Après  les  avoir  éclaircies  par  de  savantes  notes,  il  les  donna  au  pu^ 
l)lic,  en  quatre  vol.  imprimés  en  différents  temps.  »  Le  premier  est 
de  4  675,  le  second  de  l'année  suivante.  Une  curieuse  dissertation  de 
ce  volume,  sur  la  vie  monastique  de  S.  6régoire-le-Grand,démon« 
tre  qu'il  fut  bénédictin  ;  elle  est  dédiée  à  Adrien  de  Valois,  qu^ 
avait  un  jour  dit  à  Mabillon  qu'il  n'aurait  point  de  peipe  à  recon* 
naître  que  S.  Grégoire  a  été  bénédictin,  si  on  pouvait  lui  prouver 
qu'il  a  été  moine.  Le  troisième  vol.  des  Anakctes  parut  en  4689;  le 
dernier,  qui  contient  le  voyage  en  Allemagne  de  l'auteur  et  do 
Michel  Germain,  en  4685.  Les  quatre  vol.  furent  réimprimés  en  un 
seul  in-folio ,  par  De  La  Barre,  Paris,  4723. 

n  V.  la  lettre  suivante,  note  2. 
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KAGLUBIOD  a  KiUMLLOIi 

Firenze,  li  49  Febbrigo  4681. 

Qui  indose,  trasmetto  a  V.  P.  R.,  come  ultima- 
mente  le  scrissi  che  avrei  fatto,  le  osservazzioni 
iotoroo  aile  comète  del  sig.  MoDtanari,  Professor 
publico  deir  astronomia,  e  délie  météore,  nello  stu^ 
dio  di  Padova  (*).  Sono  come  vedrà  diligeniissime  , 
ed  aceoratissime ,  e  senza  dubbiOy  le  migliori ,  che 
si  sieDo  fîno  ad  ora  nella  nostra  Italia  vedule.  Qua  i'q 
Firenze  ne  sono  eziandio  escite  alcune,  ma  insulsis-* 
sime,  ed  inettissime  y  e  perciô  non  degne  di  pas- 
sar  sotto  Tocchio  di  Y.  P.  R.  Il  sig.  Cavîoa  di 
Faenza,  edilsig.  Marchetti  Professor  publico  délie 
raatbematiche  nello  stadio  de  Pisa  mi  scrivono,  di 
Tolere  in  brève  dare  in  lucele  loro,  le  quali  saranno 
certo  degne  di  vedersi,  essendo  Tuno  e  l'altro  dotto, 
ed  io  ad  ogni  cenno  di  V.  P.  R.  le  trasmetterô 
coatà. 

DelrestOy  se  il  sig.  Montanari  me  l'avesse  fatto 
sapere  avanli,  certo  che  l'avrei  pregato  a  indiriz- 
zarle  a  persona  che  moUo  più  di  me  fosse  stata  deg- 
na  di  qoeato  quore,  ma  esso  che  non  è  men  cortese 
di  qnel  che  sia  dotto,  intorno  a  ciô  genlilmente  si 
8ciisa  dicendo ,  che  ne  meno  le  comète  anno  fatto 
sapere  avanti  ad  esso  di  voler  venire. 
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In  Roma  intorno  aile  medesime  comète  sono  ezian- 
(lio  escite  in  luce  alcune  cose,  ma  come  ho  detlo,  le 
osservazzioni  del  sig.  Montanari  sono  le  migliori 
clie  fmo  ad  ora  si  sieno  vedute. 

Con  che  di  nuovo  rendendole  mille  milioni  di 
grazzie  delFonore  che  si  degna  di  fare  a  questa  città 
nella  sua  dottissima,  ed  eruditissima  opéra ,  De  Re 
Diplomatica  (*) ,  e  supplicandola  de  ,  suoi  da  me 
desideratissimi  comandamenti  ^  la  riverisco^  e  mi 
riconfermo,  etc. 

(')  L'ouvrage  a  pour  titre  :  Copia  didue  lettere  scriite  air  illustr, 
sig. Antonio  Mayliabechi,  sopra  ifnolieleapparenze  délie  due  co- 
mète, ultimamente  apparse  sul  fine  di  novembre  4  680. 

(^)  La  Diplomatique  avait  paru  à  Paris  cette  année,  in-fol.  Elle 
est  dédiée  à  Colbert,  qui,  en  témoignage  de  son  contentement  et 
du  mérite  supérieur  de  l'ouvrage,  voulut  faire  mettre  Tauteursur 
l'État  pour  une  pension  de  2,000  liv.  ;  mais  Thumble  savant  re- 
fusa, c  Ce  vrai  bénédictin,  dit  Ruinart,  avoit  un  amour  très-sin- 
cère pour  la  pauvreté,  et  il  souhaitoit  toujours  que  tout  ce  qui 
étoit  à  son  usage  fût  le  plus  simple  que  l'on  pourroit  trouver  ;  ne 
souffrant  même  qu'avec  peine  qu'on  lui  procurât  quelque  petite 
commodité  dans  le  nécessaire.  Qu'est-ce  qu'on  pourroit  penser , 
disoit-il  quelquefois  avec  S.  Augustin,  en  s'humiliant ,  si  ,  étant 
pauvre  et  né  de  parents  pauvres ,  je  recherchois  dans  la  religion 
ce  que  je  n'aurois  osé  espérer  dans  le  siècle.  » 


Bibl.  MjiEliab«cliian«  T  "C rfimi>  t:»    ffr 

de  Florenco.  Litlj  1  1  MXmL    1  Y  • 

MABULON  et  Michel  GERMAIN  à  MAGUABECHI. 

Paris ,  ce  24  Février  1 684 . 

J'ai  reçu  les  épitaphes  de  Michel-Ange  et  de 
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Charles  Marsuppin  ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'envojer,  dont  je  vous  suis  bien  obligé  (').  Vous 
me  feriez  plaisir,  à  votre  commodité,  de  me  mander 
combien  il  y  a  de  tombeaux  dans  la  chapelle  qui  est 
au  côlé  droit  du  grand  autel  de   S.  Laurent  ;   si 
ces  lombeauK  sont  tous  de  la  façon  de  Michel-Ange, 
'  ei  qui  sont  les  noms  de  ces  trois  ou  quatre  per- 
sonnes qui  y  sont  enterrées.  Je  voudrais  bien  savoir 
aussi  le  nom  du  R.  P.  Abbé  qui  est  à  présent  à 
TAbbaye. 

On  commence  à  débiter  la  vie  de  S.  Léon,  par 
M.  Maimbourg.  Je  ne  l'ai  pas  encore  lue,  et  je  ne  sais 
pas  quel  sentiment  on  en  aura.  Quoiqu'il  soit,  c'est 
rai  chien  mort  pour  le  S.  Siège. 

LeR.  P.  Noris,  dans  une  lettre  qu'il  a  écrite  à 
M.  Toinard,  nous  fait ,  à  Dom  Michel  et  à  moi ,  ses 
civilités  d'une  manière  fort  obligeante.  J'ai  prié  ce 
monsieur  de  lai  faire  nos  compliments  lorsqu'il  lui 
écrira.  Si  vous  le  voyez  auparavant,  obligez-moi 
de  rassurer  de  nos  respects. 

J'ai  fait  vos  civilités  à  M.  Du  Gange ,  qui  vous  en 
est  très  obligé.  C'est  un  très  digne  homme.  Son 
Glossaire  n'est  pas  encore  achevé.  M.  Bigot  est  en 
cette  ville  pour  quelques  jours.  Il  veut  vous  écrire, 
à  ce  qu'il  m'a  dit,  pour  renouer  votre  ancien  com- 
merce. 

H.  l'abbé  Porta  ,  qui  a  porté  les  chapeaux  aux 
cardinaux  d'Espagne,  est  en  cette  ville.  Il  parait 
fort  honnête  homme.  Le  roi  lui  a  fait  rendre  de 
grands  honneurs. 

le  crois  que  vous  n'avez  pas  encore  reçu  les  li- 
vres que  Dom  Michel  et  moi  avons  eu  l'honneur  de 


wçfoê  enrayer  par  le  R.  P.  V^cdàm.  Ce  retardement 
me  caaie  bieo  da  chagrin^  mais  la  diligence  des  yqî- 
larier»  n*e§i  paseo  notre  pouvoir.  Dom  Micfad  toqs 
présente  ge^  resfjccts  avec  moi,  qui  suis,  avec  tonte 
la  reconnaistf^ance  possible ,  votre  etc. 

La  voie  la  plus  courte  que  vous  trouverez,  b<H'- 
mis  la  poste,  poar  nous  (aire  tenir  le  Humbert,  sera 
la  meilleure. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  prier.  Monsieur ,  de 
mettre  cette  adresse  pour  M.  Cenni ,  secrétaire  de 
M.  le  cardinal  évéque  de  Lncques.  Quand  est-ce 
donc  que  vous  commanderez  ici  quelque  chose  à 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

F.  MicHBL  Germain  M.  B. 


(*)  V*  sur  1m  Umibeaui  de  liiohel-Âiige  et  de  Marsuppini ,  à 
l'égliio  Sainte-Croix  de  Florence,  les  Voyages  historiques,  UUé' 
raires  et  artistiques  en  Italie.  Liv.  X.,  Cbap.  XII. 


«»- 


iWi.orcni*..  tiEélliXCj     Y* 

MABILLON  à  MAGLIABECfll. 

Paris,  ce  31  Mars  4694, 

C'est  un  grand  bonheur  pour  moi  d'avoir  le  bien 
de  voire  connaissance ,  puisqu'elle  ne  m'est  pas 
moins  honorable  qu'avantageuse.  Les  lettres  obli- 
geantes que  vous  prenez  la  peine  de  m'écrire,  et 
les  pièces  que   vous  y  joignez ,  me  sont  des 


pemres  de  Vun  et  de  l'autre.  J'ai  reçu  la  let-- 
tre  qui  vous  est  adressée  touchant  la  comète  : 
H.  Fabbé  de  la  RoquCi  au teu  r  du  Jotirna/ de^  5at;an(s, 
le  fera  un  plaisir  et  un  honneur  d'en  faire  mention 
dans  son  premier  journal.  Pai  reçu  presque  enméme 
temps  une  autre  de  vos  lettres ,  avec  des  échantil- 
lons de  quelques  Mss.  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
me  Êdre  dessiner.  Je  suis  confus  de  tant  de  bontés 
qoe  je  reçois  de  votre  part  :  j'en  conserverai  éter- 
neUement  le  souvenir.  Mais  c'est  à  vous  aussi,  Mon- 
sieur, que  je  suis  redevable  de  l'honneur  que  m'a 
fiiitleR.  P.  de  la  Fosse  en  m'adressant  la  belle  pièce 
qu'il  a  faite  contre  le  P.  Macedo.  11  parait  assez 
qu'il  ne  me  connaît  que  par  votre  moyen  ,  et  c'est 
pourquoi  je  dois  compter  encore  la  faveur  qu'il  m'a 
faite  au  nombre  des  obligations  que  je  vous  dois. 
La  pièce  de  ce  Père  est  très  bien  écrite,  il  serait  à 
soidiaiter  quUl  eût  eu  quelqu'aulre  adversaire  à 
combattre.  Car  je  ne  sais  si  le  P.  Macedo  était  digne  de 
sa  colère.  Ce  bon  Père  parlait  assez  bien  ,  mais  il 
était  uo  peu  aventurier.  J'oubliais  à  vous  dire , 
Monsieur,  que  la  lettre  dans  laquelle  vous  eûtes  la 
bonté  de  m'envoyer  la  pièce  de  M.  3Iontanari,  tou- 
chant la  comète ,  me  fut  apportée  de  chez  M.  le 
Résident  par  M.  BouUiau,  dont  le  nom,  sans  doute, 
ne  vous  est  pas  inconnu,  puisqu'il  est  si  habile  dans 
les  mathématiques  et  si  ami  de  M.  le  Résident. 
Ayant  ouvert  votre  paquet  en  sa  présence,  il  me  ra- 
vit votre  écrit  ,  qu'il  a  fait  voir  à  M.  Cassini  et  à 
Umsnoa  savants,  qui  en  ont  fait  toute  l'estime  qu'ils 
devaient.  Je  Tai  mis  entre  les  mains  de  M.  l'abbé 
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de  la  Roque ,  qui  lui  fera  l'honneur  que  la  pièce 
mérite. 

Nous  avons  peu  de  choses  nouvelles  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Le  P.  Thomassin  a  achevé  son 
troisième  tome  De  la  Discipline,  et  a  donné  un  petit 
ouvrage  De  la  Lecture  des  Poètes  et  des  auteurs  pro- 
fanes. C'est  un  traité  de  morale,  et  en  français.  On 
imprime  un  nouveau  livre  de  Médailles  :  je  ne  sais 
pas  encore  bien  ce  que  c'est.  On  dit  que  M.  deMon- 
tausier  a  reçu  d'Allemagne  une  nouvelle  Décade  de 
Tite-Live,  que  l'on  imprime  pour  M.  le  dauphin. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  le  livre  de  monsei- 
gneur de  Condom,  son  précepteur  ,  touchant  VHiS" 
toire  universelle  y  dont  la  première  partie  commence 
de  paraître.  L'impression  de  notre  pièce  DesChartes 
s'avance  aussi  bien  que  lesgravures.  J'espère  ache- 
ver dans  la  Pentecôte.  Je  suis,  avec  toute  l'estime 
et  la  reconnaissance  possible ,  votre  etc. 


^••tlvr^"-  LETTRE  VL 


MAGLIABECHI  à  HABILLON. 

Firenze,  li  49aprile  4684. 

Non  sarei  stato  a  rispondere  alla  gentilissima 
e  cortcsissima  lettera  di  V.  P.  R. ,  dell'ultimo  del 
passato ,  per  non  deviarla  da'  suoi  gravissimi  ed 


ICkGUÀBECHI  À  HÀBILLON.  U 

Blilissimi  studi ,  e  farle  perdere  il  tempo ,  nel  leg- 
gère  le  mie  inezzie.  Sono  con  tulto  cio  costrelto 
afarlo,  perché  facendomi  V.  P.  R.  menzione  del 
P.  delà  Fosse,  è  necessario  che  io  le  avvisi,  che 
non  bo  col  dette  padre  amicizzia  alcuDa ,  avendo 
solamente  letto  i  suoi  Hbri.  NeU'opusculo  dei  quale 
y.  P.  mi  scrive ,  non  credo  assolutamente  che  il 
delto  P.  de  la  Fosse,  ^bia  parte  alcuna  y  anzi  che 
ne  meno  ne  sia  informato.  Qua  si  crede  che  il  ye- 
ro  aator  dell'opusculo  si  trovi  nel  verso  28 ,  délia 
pagina  4  ;  e  nel  verso  26  délia  pagina  63.  Me  ne 
SODO  toti  lasciati  in  casa  due  esemplari,  ne  so  da 
chi ,  ne  qaali  Tautore  per  quel  che  io  stimo  ^  ha 
à  sua  mano  corretti  gli  errori  fatti  dallo  stampa- 
tore.  Perché  a  me  ne  serve  un  esemplare,  mando 
Faltro  a  V.  P.  R. ,  alla  quale  è  stato  dair  autore 
degnamente  dedicato.  Per  non  fare  il  piego  trop- 
po  grosso  y  una  parte  ne  mando  adesso ,  ed  il  res- 
tante le  trasmettero  la  seguente  seltimana. 

Le  rendo  poi  mille  milioni  di  -grazzie ,  e  deir 
ODore  che  si  è  degnala  di  fare  all'opusculo  del 
sig.  Montanari^  al  quale  ne  do  avviso,  e  délie 
beliissime  novità  letterarie  che  si  è  degnata  di  scri- 
venni,  essendovene  alcune  al  maggior  segno  prez- 
ziose. 

Con  che  necessitandomi  Tanguslia  délia  caria  a 
finire ,  la  pregherb  a  favorirmi  dell'onore  de'suoi 
dame  desideratissimi  comandamenti ^  e  col  rive- 
rirk  mi  riconfermo ,  ec. 


il  ItJLttlASfiCtil  A  WMIàAH. 


dh^»iB^^  UtÉBI    — ^<— Éfc— ^<Mi 


•*•  t;:.?:"'"'  LETTRE  VII. 

HA6LIABECUI  à  HABILLON. 

Firenze ,  26  Âprilo  4684 . 

Ecco  a  V»  P.  A.  y  il  restante  deir  opusculOi  e 
oorretto  per  qael  che  io  stimo  dalla  mano  del  tne- 
desimo  autoré»  Avendone  avuti  due  esemplari  in 
tal  maniera  corretti ,  ho  stimato  mio  debito  il  tras^ 
metteme  subito  uno  a  Y.  P.  R. ,  alla  quale  mérita'- 
mente  è  stato  dedicato.  Di  nuovo  le  riconfermo , 
che  qua  ai  stima  che  il  Padre  sotto'l  nome  del  quale 
è  stampato  non  vi  abbia  che  fare  cosa  alcuna.  Di 
nuovo  le  rende eziandio  mille  milioni  di  grazzie  délie 
novità  letterarie  che  si  è  degnata  di  scrivermi*  Ed 
oh  se  riescisse  vera  quella  délia  nuova  Deçà  di 
Tito  Livio  quanto  riescirebbe  grata  a  tutta  laRepu- 
blica  letteraria  !  Diibito  perô  che  non  ci  possa  essere 
qualche  equivoco  dal  seconde  tomo  dé  supplementi 
del  Freinsemio  al  suddetto  Livio. 

Délia  nodlra  Italia  poche  novità  letterarie  posso 
scriverle. 

Il  P.  Macedo  mi  awisa  che  ha  finita  la  sua  risposta 
al  Torelli  e  che  me  la  mandera  senza  indugio. 

Oggi  appunto  ho  avuto  di  Roma  il  primo  tosùo 
deir  opéra  postuma  del  Borelli,  De  motu  animaUum, 
ma  non  posso  inlorno  ad  essa  avvisarle  cosa  alcuna 
perché  V  ho  subito  date  a  legare.  Il  seconde  èprin- 
eipiato  a  slamparsi. 


L'opera  del  R.  P.  Noris  sopra  VInscrizîîoni  di 
Pisaë  finita  di  slamparsi.  Non  p  ao  essere  stampata 
OOD  maggior  nobiltà  (').  Seiua  ^indugio  ne  mandero 
a  V.  P.  R.  nn  esempfare. 

In  Padova  si  ristatnpa  il  Pat  ivinio  De  ludis  cir^ 
censibuscon  le  solite  Annotaz.  dell  Âtigoli  e  del  Pî- 
nelfî.  Stimo  che  in  qaesfa  naoY^  i  ediaszioûe  vi  aggia- 
gneranno  le  Annotazioni  del  H  faderô  ,  al  libro  de 
Triumphis  dei  medesîmo  Patn  'inio,  avendogliele 
io  per  taie  efTelto  mandate. 

Ccm  che  non  volendo  lediarlla  di  vantaggio  farô 
fioe^  col  sapplicaria  dîeiron(Mre  dk  *  snoi  da  me  deri- 
denttîssimi  oomandamenti,  vh«k  irla ,  e  riconfer- 
oamn ,  ec. 

(*)  U  stvaol  ouvrage  de  Noris,  (Jmdta^  ''^«o  pisana  Caii  H 
iMcii  C<aarum  dissertât  ton  ibuft  illusi  trata^  p  arul  celle  année  à 
Venise,  in.fol.,fig.,  il  fut  réimprimé  à. Pise,  Tj  '64,  2  vol.  in-i«. 


MM-  VagZiabeciiia»  a 


iigu^^i....      LETTRE  VHI. 

MÀBIU^Yà  lUCLIxVBEGn, 

Paris,  ce -10  mai  468*. 

Taî  fonjonrâ  eu  la  p  ensée  quo  la  pièce  eti  ^ë8^ 
tkm  était  Touvrage  dti  P,  Noris  :  mais  j'aVais  toïà 
prioeà  concevoir  qn'  nn  WorhtM  itûV  afvait  aiï^qiûé 
»mi?ertenicnV  le  P.  Macèdb  en  d*  âùireô  ôceasions^ 
eàtiwtoUrdégmserpottnotft  dans  ce^We-cl  oùf  il  fff 
lim  à*  era^  Jt»i9^  Mttto'  ettfirf  qtatâttùli  wîflttà» 
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qu*il  ait  eu  d^en  user  de  la  sorte,  je  crois  qu'il  n'é- 
tait pas  tout-à-fai!  de  sou  honneur  de  mettre  son 
nom  à  la  tête  d'un  ouvrage,  dans  lequel  il  donne 
des  éloges  et  fait  des  honneurs  à  un  homme  tel  que 
moi  qui  ne  le  mérit  o  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  lui 
suis  toujours  extrôj  nement  obligé  de  Tamilié  dont 
il  m'a  prévenu  en  c  elle  rencontre,  et  je  n'ai  pu  me 
dispenser  de  lui  en  i  émoigner  mes  très  humbles  re- 
connaissances par  \  otre  moyen.  Je  ne  sais  à  qui  me 
prendre  de  toutes  1  es  bontés  que  vous  avez  pour 
moi,  Monsieur,  m  ais  si  ce  n'est  pas  le  P.  Noris 
qui  a  contribué  à  ce  ;tte  grâce,  je  crois  que  c'est  vous 
qui  m'avez  attiré  la  dédicace  qu'il  a  bien  daigné 
me  faire  de  son  b*  vre.  Au  moins  lui  en  avez-vous 
fourni  la  matière  comme  il  le  témoigne  lui-même, 
et  je  ne  puis  pj'en  prendre  qu'à  vous,  aussi  bien 
qu'à  lui,  de  ce;tle  b  onne  aventure.  Que  je  serais 
heureux,  si  je  pouvai  s  avoir  quelque  occasion  favo- 
rable pour  Vous  renclre  à  l'un  et  à  l'autre  quelque 
service.  Ce;pendant  a  gréez  que  je  vous  mande 
quelques  petites  nouv  elles  de  littérature,  qui  sont 
arrivées  depuis  ma  d  ernière.  Je  commence  par 
l'Ammian  Marcellin  de  la  nouvelle  réimpression  de 
M.  le  Valois  le  jeune,  qui  commence  à  se  débiter 
en  petit  folio.  On  me  dit  a.vant-hier  que  la  mala- 
die du  P.  Lupus  l'avait  empêché  d'achever  l'im- 
pression de  trois  de  ses  oi  ivrages  ;  le  premier  est 
un  recueil  de  lettres  impor^^antes  touchant  les  af- 
faires de  l'Églisf  j  du  v*  siècl  e  ;  le  deuxième  est  un 
autre  recueil  des  ouvrages  de  S.  Thomas  de  Can- 
torbéri;  et  le  troisième  un  ouv  rage  touchant  la  Ré- 
gale; qui  est  foi:  t  en  vogue,  çoi  urne  vous  savez,  en 
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cesqoartiers-d.  On  achèvera  au  plus  tôt  l'impres- 
90Q  du  troisième  volume  de  S.  Augustin  (*),  et 
presque  eu  même  temps  notre  traité  De  Re  Diploma- 
ttca.  Tous  en  saurez  des  nouvelles  aussitôt  qu'il  sera 
achevé.  Les  planches  nous  retarderont  un  peu,  car 
nous  eD  ayons  plus  de  soixante.  M.DuCange  avance 
son  Glossaire  du  bas  grec  qui  n'est  pas  encore  sous 
la  presse.  M.  Cotelier  imprime  un  second  tome  de 
Momtmmta  Grœca(  '  ).  On  va  imprimer  ici  les  poé- 
sies de  monseigneur  Tévêque  de  Munster  (*)•  M.  Gai, 
principal  du  collège  de  Londres  en  Angleterre , 
bit  un  ramas  de  tous  les  ouvrages  de  Jean  Scott  (  ^  )• 
M.  GerbaiSy  docteur  de  Sorbonne,  va  imprimer  son 
livre  de  Majoribus  causis  avec  quelques  correc* 
boas  et  adoucissements ('  ).  Voilà  à  peu  près  ce 
que  je  sais  de  la  littérature.  Ce  n'est  pas  une  nou- 
velle de  vous  dire  que  je  suis  avec  beaucoup  d'es- 
time et  de  reconnaissance,  votre,  etc. 


(*)  GaUe  fameoM  édition  eo  4  4  vol.  in-fol.  (4  679-4700) ,  dont  la 
pobÛcition  est  comme  une  guerre  de  vingt  ans ,  où  figurent  les 
premiers  docteurs  et  Uiéologiens  de  la  chrétienté,  était  dirigée  par 
Dom  Blampin,  après  l'éloignement  de  Dom  Delfau(  voyez  ci-après, 
letmdu?.  Queenel,  note  4). c  D.BIataipin  sut  y  joindre,  dilBaillet, 
àb  péDétratk»  d'esprit,  un  jugement  exquis;  à  l'application  au  tra- 
«ailyine  diligeooe  et  une  exactitude  extraordinaires  :  et  Ton  trouve 
dans  toutes  ses  préfaces  et  ses  notes  un  air  de  cette  modestie  qui 
loi  était  naturelle  ,  et  qui  était  soutenue  de  beaucoup  d'érudition 
sodésiastiqoe.  >  Ce  religieux  eut  des  collaborateurs  dignes  do  lui 
pour  lasoenoe  et  lapiété,  Dom  Constant  et  Dom  Du  Frische.  Dom 
Goanié  fit  la  table  générale ,  chef-d'œuvre  en  son  genre ,  et 
Bom  lyoysot  surveilla  l'impression  et  corrigea  les  éprouves.  La 
Mîcaee,  acceptée  par  Louis  XIY  et  datée  de  4  679 ,  fut  compo- 
iéednsDiraa  matin  par  Mabillon,  qui  prétend  que  nos  plus  grands 
ont  bût  \miT9  délioes  de  la  lecture  des  livres  de  S.  Au- 


li  ifAeiiÀBECtti  k  inÀlkitioN. 

gQJItfa.  Lé  |)rehilèf  ^1.  ne  parut  qu'en  4687 ,  le  second  en  ISM, 
et  le  troisième  annoiicé  ici,  l'année  suivante. 

(^  Le  premier  vol.  avait  paru  en  1 677;  le  troisième  est  de  4686. 

{*)  Les  poésies  latinç^  du  cqrdinal  Ferdinand  de  Furstemberg, 
prélat  ërudit,  bhàHtâbt'e,  ami  de  Àicblàs  ilëinsius ,  dés  Pèred 
LHrUe  ,  Gdmmirê^  etc.)  jfiirurent  îtt-4t  eta  4684.  Bossnetlesa 
louées  ainsi,  datilB  09  brillant  passage  d'une  lettre  au  noble  au- 
teur :  «  Videre  mihi  videor  antiquam  illam  Graeciam ,  qu» 
liUlIiith  ti'àbuittollëbi,  i[aêïti  hoh  t$i3ét&ft)tn  ingénia  extollereiit; 
ilnfluhl  MVblljiiA^  lêf^éfta  ffén  )^(g  Vbrilbod  immortall  hominum  me- 
mOriœ  coifsëcrareqt.  Horuâa  œqaantur  gloriaî  amnes  tui  fontesque. 
Non  Ôirp  splendidior,  non  Ârethusa  castior,  non  ip^a  Hippocrene 
ifétioS*  nltsl^ue  Jtlcbnaior.  Kon  ergo  Ëvcnus  aut  Peneus,  sed  Pa- 
defttdtbtippfl  celebrentUr,non  vanis  fablilarum  commentis  atque 
pdrtehtis^  sed  rerd'm  fortissimo  gestarum  claritudine  nobiles  ;  neC 
prlsci^religionibus,  sed  christiano  ritu  meliorique  numine  rege* 
âërïihals  t^ptellâ  bôhsecrati.  Sic  enim  decebat  christianum  Princf- 
pfM',  oKHëtîîlîiUm  Âhl^ëtiibm,  non  auritim  îllecebris  àut  bcnlorutai 
voiup^lii  servire,  ^ed  bniUos  ad  veram  pietatem  accendere.  » 

(*)  Il  ne  s'agissait  que  du  grand  ouvrage  do  Scott  :  De  divU 
siofiQnaturœ,  publié  à  Oxford  en  1681,  in-fol. 

t^)  Là  première  édition 'étaîl  de  4 67d,  în-i».  Gerbais  y  établit 
que  les  causes  majé\irès  'doiTetit  être  jugées  par  les  évè(}uéâ  ftvaîii 
d'être  portées  à  la  décision  du  Saint-Siège.  L'ouvrage  condamné 
en  4680,  par  une  bulle  d'Innocent  XI,  fut,  après  correction, 
il)))tdbvé  ^  lé  hoBibrébsé  MseÀibiée  du  clergé  de  France  de 
41184. 


LETtRÉ  IX. 


«AGU&BKHI  i  MABiLLON. 


Firett2e,n5Lugt{o4684. 

Sôhô  alc'uné  sétiimané,  ché  ricevei  unà  gentîliè- 
sima  6  cortefiissima  lettera  di  V»  P.  R»  neUa  quide 


MÉflUAJIltCm  A  HABBION,  if 

neaminël^sa  uoaaUra  per  il  P^  Norisi  dièda  ttie 
^  fa  subito  consegnata  in  sua  propria  mbîMK  Ifi 
fisse,  che  avrebbe  risposlo  subito  a  V*  P4  R. ,  a 
data  la  leUera  a  me  :  soggiagnendomi^  che  rastava 
ooiAiiO  dèU'inoomparabtte  coblesia  di  Y.  P.  R.  la 
hoaspeUato£iioad  ora^  e  vedeutjo  cbe  boq  mi 
maDda  la  sua  risposta  ^  non  ho  voluto  tardar  di 
Ttstag^y  ad  awisara  a  V.  P»  R.  la  ricercte  délia 
sba^  ed  accertaria  de!  ricapitô  dell'  altra  ;  non  es- 
fiendo  conveniente  cbe^  se'l  dette  P.  Noris  noa  ha 
creansa  esso  <&  li^Kmdere  >  faccia  un  mai  termina 
k)  conV.  P.  R.  Puôperô  essere  chel  P.  Noris  sdd- 
dette  le  abbia  mandata  la  sua  risposta  per  altra 
stiâda,  êssendo  qûalche  giorno  che  non  Tlio  ve- 
doto. 

Il  P.  Macedo  mort  allé  fiettimane  passate  6ttt- 
diando.  Queste  odiose  controversie  3ono  state  ca- 
gione  délia  sua  morte.  Âveva  esso  finito  di  stam^ 
pare  un  libro  per  sua  difesa  contre  '1  P.  Torelli 
agostuûauo.  Benchè  avesse  avuie  tutte  le  licenzie, 
i  5Q0J  emoli  opemrono  diè  nOn  potesse  {)uMiclarlo« 
Duique  (disse  esso)  a  gl'  altr!  ha  da  esser  lecfto  k> 
scriver  coDtro  di  me  <Ab  che  vogliono,  ed  a  tue  nom 
ha  da  esser  nemeno  permesso  il  difènderoA?  Tai 
cosa  talmoite  Tafflisse ,  che  soppragiuntagH  ^na 
piccola  febbre,  in  pôchi  giomi  se  ne  moii» 

Qui  incluse,  lemandoil  ritratto  del  générale  Am* 
bro«o,  grande  per  ssmtità  di  vita,  per  dottrina,  per 
dîgnîtà  di  cariche,  per  cortesia.  Va  inserito  neir 
Bodœporicon  chele  Invierô  sensa  indugio  (*) .  S  certo 
80Dsgliantissiiiïo  ,  ^essendo  cavale  da  tre  pitture 
MiB  al  naturale^  iMdàaSmo  tempo  d^kaèttoéio. 


H  MABILLÔN  A  MÀGLlABËCni. 

Con  che  sapplicandola  dell'  onore  de*  saoi  da 
me  desideratissimi  comandamenti  y  e  rivei^endola , 
mi  confermOi  ec. 

II  sig*  Bellori  mi  ha  mandato  di  Roma  le  pittnre 
anliche  del  sepolcro  di  Nasôni ,   intagliate  béais* 

simo,  e  da  es80  descritte  ,  ed  illostrate. 

I  • 

■  * 

:  (•)  Maglfabechi  ayait  pub)i6  ji  Florence,  en  Aj^t  ^  ia-S* ,  ÏB(h 
dœporicon  d'Ambroise  le  camaldule ,  curieux  récit  de  la  mission 
donnée  au  docte  et  pieux  religieux  parle  pape  Eugène  lY ,  dé  ré- 
former plusieurs  couvents  des  deuxsôxes^  et  dans  lequel  il  a  été 
parfois  obligé  de  recourir  au  grec,  afin  d'exposer  à  moins  de  lec- 
teurs certains  désordres. 
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HABIUON  à  MAGLIABECHI. 

Paris,  7  août  1681. 

.  Je  VOUS  remercie  très  aSectueosemcnt  du  por- 
trait d'Ambroise  le  camaldnle.  J'ai  pris  plaisir  d'y 
voir  votre  nom,  et  je  me  persuade  que  la  personne 
à  qi^  cette  pièce  est  dédiée  est  un  de  vos  proches.  Je 
vous  prie  d'agréer  par  avance  la  notice  de  notre 
ouvrage  touchant  les  chartes,  en  attendant  que  je 
vous  le  puisse  envoyer  lorsqu'il  sera  entièrement 
achevé  d'imprimer.  Nous  en  sommes  aux  tables. 
J'ai  pris  la  liberté  de  vous  y  citer  quelquefois,  dans 
la  croyance  que  vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais, 
ne  pouvant  reconnaître  par  d'autre  voie  toutes  les 
hçmiôtetés  que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire.  J« 


MABILIX>N  A  MAGUABEOII.  rji 

crois  que  vous  saurez  que  M.  Bigot  est  à  Paris  pré- 
seûtement.  Je  lui  ai  fait  voir  le  portrait  d'Am- 
broise  (  *  ).  Vous  avez  bien  deviné  touchant  les 
hml  livres  prétendus  de  Tite-Live.  On  n'imprime  à 
présent  que  des  livres  en  français,  excepté  le  hui- 
tième tome  des  Annales  du  Père  Le  Coinie,  que  l'on 
achève  après  sa  mort,  arrivée  il  y  a  quelques 
ffioîs  (  *  )•  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  parait  un  li-* 
vre  de  médailles,  imprimé  chez  Billaine,  pour  prou* 
ver  la  succession  des  rois  des  Séleucides.  M.  l'abbé 
de  Foligno  m'écrivait  il  y  a  quelque  temps  touchant 
un  livre  de  vers  qu'il  a  composés.  Je  sais  que  c'est 
à  vous.  Monsieur,  que  je  dois  cette  connaissance, 
mais  je  voudrais  bien  savoir  quel  homme  c'est,  et 
si  Ton  peut  lier  quelque  commerce  avec  lui.  J'en- 
tends un  commerce  de  littératufe,  et  je  crois  que 
TOUS  l'entendez  ainsi.  J'oubliais  à  vous  dire  que  M. 
Baluze  imprime  en  deux  volumes  les  lettres  d'In- 
nocent Œ,  desquelles  plusieurs  n'ont  pas  encore 
été  imprimées.  Vous  saurez  sans  doute  la  mort  du 
bon  P.  Lupus,  dont  nous  n'avons  pu  encore  voir  le 
dernier  volume  qui  contient  beaucoup  de  lettres 
non  imprimées,  touchant  les  conciles  d'Éphèse  et 
de  Chalcédoine  (*).  Je  suis  avec  beaucoup  de  res- 
pect et  de  reconnaissance,  votrc^  etc. 

n  O  portrait  était  destiné  à  l'édition  de  la  version  latine,  par 
Anbroiae  le  camaldole,  du  texte  grec  de  )d  Vie  de  S,  Chrysostâme^ 
deMIadÎM,  découvert  à  Florence  par  Bigot,  et  qu*il  publia  cette 
«uiéeAParb,iii-i**. 

^  C'était  le  dernier  des  Annales  eccksiastki  Francorum;  Paris, 
lHp.iDy.,  1665-4683,  8to1.  in-fol., 
~     ^Giikttiw  patnimt  à  Lourain  en  4689 ,  51  vol.  in-4«  ,  avee 


•i  MAfiUABBGHI  ▲  lfABII1.01f . 

des  notes*  D.  de  Vie,  le  traducteur  latin  de  la  Vie  de  MabilUm  par 
Ruinart  (Padoue  1714)  ,  qu'il  a  si  fort  et  si  utilement  étendue  , 
I6ue  le  P.  Lupus  pour  IWudition  de  ses  écrits  et  sa  douceur  à  ré- 
futer ses  adversaires:  or  Virum  ut  in  scribendo  doctissimum,  ita  in 
refellendis  adversariis  humanissimum.  »  Bossuet  eo  parle  égale- 
ment avec  estime,  dans  la  Défense  de  la  déclaration  de  raasemblée 
de  4  682  :  «  Christianus  Lupus  Lovaniensis,  quem  alloquin  honoris 
causa  i|ominatum  volo.  » 


■^  t;;r  "       lettre  xl 

HAGLIABECHI  à  MABULOU 

Firenze,  li  30  agoslo  4681 . 

Rendo  a  V.  ?•  R,  mille  milioni  di  grazzie^  g  délia 
sua  cortesissima  lettera^  e  délia  notizzia  stampata 
che  si  è  d^^ata  di  trasmettermi,  délia  saa  opera^ 
che  con  ragione  mi  presuppongOi  dottissimai  eru- 
ditissima^  e  curiosissima*  Ma  che  cosa  è  quella  ch'io 
l^go  nella  benignissima  lettera  di  Y.  P.  R.,  cioè, 
che  si  sia  abbassata  a  iascrire  il  mio  yil  nome  ndla 
sudetta  saa  opera^  ed  anche  in  più  laoghi  ?  Questo 
è  an  onore,  che  ne  meno  col  pansiero  avrei  avuto 
ambizzione  per  desiderare,  e  l'assicuro^  che  neiris- 
tesso  tempo^  mi  riempie  d'un  estremo  contente,  e 
di  una  infinita  confusione,  per  conoscerm^e  inie- 
ramente  indegno.  Pao  credere,  che  stimo  un  onore 
cosi  segnalato  quanto  debbo,  cioè  infinitamente^ 
onde  me  le  professe  infinitamente  obbligato. 

Il  nome  che  è  sotto  il  ritratto  del  générale  Am- 

brosio  camaldolense^  è  di  w  mio  frateUoe  Mrvir 


doredi  V.  P.  R.;  il  quale  appunto  è  adesso  arri- 
^to  qaày  e  dairinfixûta  benignità  dd  Gran  ûuca 
fierenissimo  mio  signore,  stato  da  pertatto  ripieno 
d'onoriy  di  favori  e  d|  grazzi§.  Qui  inclusa,  le 
mando  niia  parte  deWHodœporicon,  del  suddetto 
ÂEobroâo,  grande  par  piatà,  par  dottrina,  per  di- 
gnité, per  cortesia,  ec.  Nelle  due  s^aenti  setti-^ 
mane,  le  mandero  il  restante.  Ne  ho  mandato  costà 
aParigi  un  fagottinq  di  ve»tj  egs»ftpi^ri,  Eppchè 
âeno  donali  4  tutti  gramici  g  padrQf^}  ^  p^  Jt&(f^^ 
stimo  che  non  arrivera  se  non  Ira  da@  q  ije  fnpçi^ 
bo  stiinato  beoe  Tinviame  q^  eseioplare  in  flUfiSf^ 
maniera  a  V.  P.  R.,  per  lettçfay 

U  opéra  Oe  Re  piplomPm^  ^  ^^^^^!^W  \f^ 
divorero,  subito  çhe  m|  *rriv^^.  ^^  Çfirpftïi  PQf^  p 
libretlo  iD-12,  owero,  ia-8%  ch'iQppsç^rjceverêin 
doûo  senza  vergogna,  e  Y.  p.  R.  d^oar^  ^pfqi^pft- 
modo,  pop  $apeij|3lp  qhe  çp^  ^r^çaetterle  îlj  ppftr 
traccambio  (li  quà,  m  §009  ^x^iï^Q  f^  iov|arte  |V 
per^  ulUioa  4^1  P.  RSestr^  pJoriç,  ^pr^  te  ipf 
aizziom  ^  Pi^,  f.^»»!©  ?np|i^  Pper^rô  c1)q  V,  f^  p. 
riceva  s^p^^^esif  ^wa  di  pofto,  Ûï^q  pqg^^,  q  jjîjL- 
mcDo  fiqo  UûOj^. 

Coq  che  di  nuovQ  ^{|ppl)cai)dQ)j^  )[|pU'pi}Ofp  4^' 

6QCH  da  me  clesj4er»tpiçîi  fiORWBJjafpfipii,  p  riya- 

reodola,  mi  conféra^. 

lUverîsop  i  6q|UQf4l  ^qm^io^ji  gjignori|  sijB*  Ba- 
iDizi,  aig,  Bigqt,  çiÇi  l9|y»  F»  ÛflQSûei.  çp.  A 
tçlti  i  sqiteUj  e  diversi  ajtri,  |io  n^^dato  l'jÇodœ- 
|»ncon,  corne  ho  dettq,  i»^  pqu  credo  che  gresem- 
1^  arpYer^D^o  se  ooj)i  tr^  çirç9  due  me^i.  Mi 
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HAGLIABECHI  à  HABULOII. 

Firenze,  5  6ettembre  468l« 

Eccole  quattro  altri  fogli  delF  Hodceporicoriy  del 
générale  Âmbrogio  camaldolense.  Nonrestano  ades« 
soche  due  soli  fogli  ^  che  lemanderô  la  seguente  set« 
timana.  La  pregoa  farlo  vedere  a  gli  amici,  a'quali 
tutti  ne  mando  un  esemplare  per  uno,  in  un  rin- 
voltino,  che  ho  mandate  per  mare^  onde  non  credo 
che  arrivera  costà  se  non  tra  due  o  tre  mesi. 

La  morte  del  P.  Lupo  mi  fu  awisata  subito. 
Poco  avanti  délia  sua  morte  mi  aveva  scritto  lunga- 
mente,  con  awisarmi  che  m'aveva  inviato  il  suo 
libre  de  Appellat.  et  cœt.y  che  è  ancorain  viaggio.  (•) 
La  medesima  settimana  che  mi  fu  avvisata  la  sua 
morte,  mi  furono  anche  trasmessi  due  brevi  opus* 
coli,  une  in  Iode,  e  Taltro  contre  di  esso,  i  titoli 
de'quali  sono  i  seguenti  :  Anima  Patris  Lupi  mo- 
nachi  Christiani  S.  F.  Doctoris^  primarii  Pro^ 
fessoris  Regii  quœsita,  et  inventa,  per  quetndam 
Akthinum  et  cœt.  1681,  in-8**. 

Epiedium  quopiis  fnanibusA.  R.acE.  P.M.N* 
Christiani  Lupi  Spiensis  in  aima  universitate  Ijh 
vaniensi  S.  TheoL  Doctoris  ac  Professoris  Prtmo- 
rii  et  Begii  eremitarum  S,  P.  Augustini  nuper 
Prioris  Provinciale  dignissimi,  magno  ordinis  sui 
et  Àcademiœ  Lovaniensis  damno^  e  vivis  er^ti  pan^ 
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gens  et  pUmgens  parentabat  ccenobium  D.  P.  Aur 
gustini.Lovaniif  typis  Martini  Hullegaerde^  1681, 
m*4o. 

Il  P.  Don  Gio.  Batistd  Becd,  del  quale  V.  P. 
E.  si  degna  domandarmi,  non  credo  che  sia  più 
Abbate  del  Monasterio  di  FuL'gno.  Doveva  andaro 
Abbate  del  Monasterio  di  Arezzo,  ma  non  so  se  ciô 
sia  segnito,  ma  me  ne  informerô.  £  on  ottimo  vec* 
chio,  oortesissimOi  e  di  candidissimi  costumi. 

Corne  scrissi  a  Y.  P.  R.,  le  ho  mandata  Topera 
del  P.  M.  Noris  sopra  rinscrizzioni  di  Pisa,  stam- 
pata  nnoyamente  in  foglio.  In  brève  stimo  che  ar- 
rivera a  lione,  essendo  per  mare.  Ho  procurato 
die  le  arrivi  firanca  di  spesa  di  porti. 

Della  nostra  Italia  non  ci  sono  nuove  letterarie  di 

cmsiderazione.  Un  monaco  Olivetano  ha  stam- 

pato  in  Milano,  un  vasto  e  spropositatissimo  vo- 
lame  in  foglio,  del  qnale  la   segnenle  settimana 

scriverè  Inngamente  al  dottissimo  P.  Quesnel, 
ôie  riverîsco.  Ho  appnnto  questa  settimana  avnto 
l'ApoIogetico  del  P.  Macedo,  control  P.  To- 
reUi,  che  è  stato  cagione  della  saa  morte.  Per  ora 
è  impoasibile'l  poterlo  avère,  onde  mi  è  riescito  Ta- 
verne aegretam^ate  un  esemplare,  a  dispetto,  dire 
coei,  del  senatoYeneto.  In  esso  sono  moite  acerbis- 
ame  coae  contro  il  P.  Noris. 

Con  che  supplicandola  delTonore  de*su(M  da  me 
desideratissimi  comandamenti,  e  riverendola,  mi 
confermo,  ec. 

n  I^  lierre  du  P.  Lupus,  imprimé  cette  année  à  Mayence,  in-4«. 
Ht  dir^  contre  les  principes  gallicans  de  Tarchevèque  de  Paris, 
■uta,  dans  son  oéMke  traité  De  Conoordià  ioeerdoUi  àimperii^ 


ift  des  dop^uES  laoque&Bpileaf}  et  Gerbais.  Il  a  pour  titre  :  A|« 
t^iDUf})  <ic  immobile  S,  Pétri  Àpostolorum  principis,  circa  om- 
nium  sub  cœîo  fidelium  ad  romanam  ^us  cathedram  appellatio- 
nés,  adversum  profanas  hodie  vocum  novitates  assertum  priviU' 
gium^  V.  iet.  ^  du  P  Quesuel. 


^^tm 
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HAGLIABEGHIàVABILLON. 

Firenze,  42  Settembre  1684. 

Eccole  grultimi  due  fogli  ^çlVHodœporicon.  La 
ho  mandato  questo  esemplare  cosi  b^ttuto^  perché 
y.  P.  R.^  ecodesti  altri  flottissimi  $ignori  possano 
vederlo  subilo.  Ne  mando  un  fag^tt^inq  pep  iDare^ 
acciochè  sieno  dispensati  a  tutli^  e  ye  ne  è  anpha 
uno  per  V.  P.  R.,  giacchè  questp  come  ho  scritto 
non  puô  servire  se  non  per  far  vedere  a  gr^nûci, 

Uo  anche  inviata  a  Y.  P.  R.  l'opéra  in  fog)iq  del 
p.  Norissul  rinscrizzioni  di  Pisa.  Finq  a  LifM^erhp 
mandata  franca  da  ogni  spesa  di  porli,  q^yendq  io 
quà  pagato  il  tutlo.  Per  maggior  ^curezza,  l'ho  in- 
dirizzata  al  sig.  Anisson,  stampatqre  e  mercante  di 
libri  œlebre^  onde  sa  le  pare,  puô  ad  esso  sig. 
AnissoD  far  sapare  come  vuole  che  esso  cqstà  di 
Lione  le  la  trasmetta.  %  lihrp  in  fcigUq,  ed  anche 
grosso  assai. 

I)el  reslo  io  son  confusissimo  per  Tonora 
che  per  eccesso  di  cortesia  sento  che  si  è  dp- 
gnata  di  farmi,  nella  sua  immortale  opéra  De  Re 
iiplomatica.   Puô  presupporsi  che  stimo  quanto 

MM$  W>^  ^ufitti^weiO^,  Jf^  oppr?  cps)  grande^ 


Ae  ne  meno  col  pensiero  avFai  avnto  ambizzîoi^ 
per  desiderare.  Niuna  opéra  è  mai  quà  ia  Ital^a 
stata  bramata  con  maggiore  ansietà.  Il  grau  Duqa 
serenissimo  mio  signore  ha  fatto  ordiDare  al  sig. 
Âûisaon  che  gliene  mandi  subito  un  esemplare. 
Anche  il  sereiûssii^o  Principe  Francesco  mio  signore 
ht  &tto  ordinare  al  medesimo  ^ig.  Anissoa  c^e 
gliene  trasmetta  on  altro  esemplarç.  Cosi  $mc^e 
anno  faUo  tutti  gramici  doUi. 

Ccm  che  sqpplicandola  deironore  de'suoi  fxupimi- 
damentii  e  riverendolan  mi  confermoi  @Çf 

■^JSÊS^^      LETTfŒ  XIV. 

MiBILLON  i  HAGmBBCBL 

A  Paris,  ce  3  novembre  4684, 

Tétais  à  Reims  lorsque  j'ai  reçu  vos  ^esffi  der- 
nièresy  avec  le  reste  des  feuilles  d^  l'itinéraire  d'Am* 
broise  camaldale.  C'est  cç  qui  m'a  empêché  de  ré- 
pondre aussitôt  que  j'aurais  bien  voulu  a  vos  iQf- 
très,  et  de  yous  remercier  du  présent  qi^e  VQps  p^e 
faites  par  avance  de  l'ouvrage  de  ce  grand  howf^* 
Je  ne  sais  si  les  Pères  de  son  ordre  seront  biep  s«|- 
ti^is  de  cette  impression,  mais  il  est  certain  qi^e 
la  lecture  ne  donne  pas  une  girandQ  ^dée  de  l'éjiat 
de  leur  ordre  tel  qu'il  était  pour  lors.  Les  gens  de 
tetlres  sans  doute  y  trouveront  mieux  leur  coijbpte, 
et  ils  auront  encore  plus  d'idée  de  la  prQ))ile  ^e 
cet  auteur  et  de  son  inclination  pour  les  lettres. 

Vous  saurez  sans  doute  la  disgrâce  du  P.  Queè- 
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causes  qu'il  vous  aura  pu  mander.  Je  suis  marri  de 
cette  aventure,  car  c'est  une  personne  que  j'estime 
et  que  j'honore  beaucoup.  Il  est  allé  demeurer  à 
Orléans, 

On  ne  saurait  avoir  ici  les  lettres  que  le  P.  Lu- 
pus a  fait  imprimer,  lesquelles  regardent  le  v*  siè- 
cle et  ont  été  tirées  d'un  manuscrit  du  Mont-Cassin. 
Je  ne  sais  par  quel  mystère  on  les  tient  cachées  en 
Flandre,  vu  que  l'on  débite  ici  son  livre  des  appel- 
lations. Nous  espérons  avoir  en  bref  communica^ 
tion  de  ces  lettres,  par  le  crédit  de  M.  le  Cardinal 
Casanate,  qui  en  a  écrit  à  M.  l'Intemoncet 

On  tient  ici  une  assemblée  du  clergé  touchant  les 
affaires  qui  sont  entre  cette  cour  et  celle  de  Rome. 
La  messe  du  Saint-Esprit,  chantée  par  M.  de  Pa^ 
ris  et  l'exhortation  par  M.  Bossuet,  précepteur 
de  Monseigneur  le  Dauphin,  en  doit  faire  l'ou- 
verture dimanche  prochain  (*). 
Je  crois  vous  avoir  mandé  que  le  deuxième  tome  des 
Monuments  grecs  de  M.  Cotelier  se  débite  à  présent. 
J'attends  le  retour  de  M.  Anisson  pour  lui  mettre 
en  mains  à  votre  adresse  notre  livre  De  Re  Diplo^ 
matica  pour  le  joindre  aux  exemplaires  qu'il  doit 
envoyer  à  S.  A.  S.  Je  ne  pourrai  jamais  reconnaî- 
tre vos  bontés,  mais  j'en  conserverai  éternellement 
le  souvenir  et  serai  toute  ma  vie^  etc. 

(*)  C'est  rassemblée  de  4682  qui  a  conservé  cette  date,  psjrce 
que  les  quatre  fameux  articles  n*y  furent  proclamés  que  le  4  9  mars. 
L*ardent  abbé  de  Longueme  affirme  avoir  «  ouï  dire  au  P.  Pagi 
qu'on  eut  belle  peur  à  Rome  de  l'assemblée  de  4689;  mais  que 
quand  on  la  vit  se  contenter  de  dresser  les  quatre  articles  etse  sé- 
ptrer,  on  se  moqua  de  nous.  »  Cette*modération  fait  leur  force,  et 
riioaneor  des  trente-quatre.évèques  français  qui  lesont  prodaoïést 
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inerr"     lettre  xv. 

HABULON  à  liAGLUBECBL 

Ce  8  janvier  4682, 

J'ai  reçu,  il  y  a  déjà  quelqae  temps^  le  beao  pré- 
sent que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  de 
rejkcelleot  ouvrage  du  R.  P.  Noris,  touchant  les 
inscriplions  de  Caius  et  de  Lucius.  U  n'y  a  rien  de 
mieux  écrit  ni  de  mieux  imprimé,  et  on  peut  dire 
que  c'est  un  ouvrage  digne  de  son  auteur  et  du 
grand  prince  auquel  il  est  dédié.  Je  trouve  que  le 
P.  Noris  a  eu  raison  de  préférer  l'avantage  qu'il  a 
de  la  protection  de  S.  Â.  S. ,  à  la  demeure  de  Rome 
et  à  l'emploi  de  bibliothécaire  du  Vatican.  On  trouve 
partout  d^  livres,  mais  on  trouve  rarement  un 
tel  Mécénas.Et  puis,  que  ne  quitterait-on  pas  pour 
éirc  proche  de   l'illustrissime  M.  A.  Magliabechi, 
qui  est  Thomme  du  monde  le  plus  connaissant  et  le 
plus  obligeant  ?  Pour  moi  je  m'estimerais  heureux 
de  l'avoir  vu  seulement  une  fois,  et  le  voyage  dl- 
talie  me  serait  agréable  pour  ce  dessein.  Mais  un 
solitaire^  et  un  solitaire  âgé  de  presque  cinquante 
ans  ne  doit  plus  penser  à  de  tels  voyages,  et  il 
faut  se  contenter  de  vous  présenter  de  loin  nos 
respects.  Monsieur^  et  de  vous  souhaiter  mille 
heureuses  années  pour  l'avantage  des  lettres  et  de 
voe  amis.  Nous  avons  bien  parlé  de  vous  avec  M. 
Ajmon,  auquel  j'ai  donné  l'exemplaire  de  notre 


Diplomatique  que  je  vous  avais  destiné  il  y  a  long- 
temps. Te  voudrais,  monsieur,  que  ce  fut  quelque 
chose  plus  digne  de  vous.  Maisenfin  c'est  ce  que  je 
puis  faire,  et  je  puis  dire  au  moins  que  j'ai  la  vo- 
lonté bonne.  Je  voudrais  avoir  autant  de  pouvoir 
pour  vous  marquer.  Monsieur,  toutes  les  recon- 
naissances que  je  dois  à  toutes  les  bontés  dont  vous 
me  voulez  bien  prévenir.  Mais  pour  toute  recon- 
naissance fiouffirez  <|ue  je  vous  dise  que  je  serai 
éternellement  votre  obligé.  Voilà  le  projet  d'un 
Glossaire  grec  que  M.  Du  Gange  a  composé  depuis 
peb.  Je  ne  sais  si  on  trouvera  des  itnpnmeurs  qui 
le  vèuilieot  entreprendre»  Usera  en  deux  volumes* 
Je  bu!»  avec  respect,  etc. 

M..  a.>  »wot.        LETTRE  XV!. 

HAGLIABKCHI  i  MABULON. 

Firenze,  46Maggi6  !682. 

Volevo  aspettare  a  scriverle,  che  mi  fosse  giunta 
la  sua  dottissima  ed  eruditissima  opéra ,  che  con 
tanta  generosita,  si  è  V.  P.  R.  degnata  di  man- 
darmi  a  donare,  per  non  tediarla  con  tante  mie  let- 
tere,  e  deviarla  da  suoi  gravissimi  ed  utilissimi 
studi.  Mi  hadistolto  da  tal  pensieroil  sig.  Sche- 
lestrate,  che  la  passata  settimana  passa  di  Firenze 
per  andarsene  a  Roma,  per  custode  délia  Yaticana. 
Coq  6860  leci  îo  luQghissûnîy  ë  soavissimi  discorsii 


del  gran  mérita  di  V.  P.  R.,  e  mi  mostrô,  che 
Dciropcra  che  ba  presentemente  fra  mano  InsB- 
risce  varie  scrilture  avute  dairincomparabil  corte- 
sia  di  V,  P.  R.,  imponeDdoàâ  11  riverirla  in  sùo 
nome.  Si  Iratenne  quà  poco  piùd*an  giorno^  e  adesso 
sarà  assolutamehte  in  KoHid*. 

Aspetto  di  giorno  in  giprno,  e  con  grandissima 
ifflpazzienza,  là  suddetla  sua  bellissima,  dottissima, 
e  cnnosisBiiDb  ôpera.  De  Re  Diptùmatka^  délia 
qiiale  me  ne  scrive^  e  me  ne  parla  ognano,  con  ed^ 
cesfii  di  Iode.  Anche  il  sig.  Schelestrate  me  ia 
lodô  inBoitatnente,  confermandomi  qael  che  du  al^ 
(ri  avevo  iidiio,  cioè,  clie  in  più  luoghi  di  esm^  Bi 
era\.  P.  R.y  degnata  d'inscrire  il  mio  vil  nèœej 
Qoésto  ènn  onore  del  quale  non  son  degno  par  capo 
aicono  e  del  qnale  le  ne  rcndo  mille  milioni  di 
gracie ,  solo  dispiacendomi^  che  à|>porterà  esso  con 
là  6na  oecaritày  e  bassezza^  nôh  piccoto  dantio  ad 
ima  opéra  eoei  indigné^  e  tanto  per  ogni  );^arte  per^ 
telta. 

La  soppUcô  qnando  che  avra  letta  l'imilasa^  a 
fanai  grazzîa  di  farla  avère  aireruditiBsimo  P. 
Quesnel,  che  mi  jpresnppongo  occupatiBsimo  nel 
rispoDdereal  P.  Lupo;  il  libre  del  qaâle,  ha  appunto 
iKiesBo  riceratè; 

Con  che  suppUcahdola  insième  deir  onore  dô* 
BQdî  dame^  e  bramatissimi  e  Btimalissimi  )(K)maàdâ« 
omtà^  la  rtveriaco^  e  mi  confermO;  eo. 


tV  HAGUÀBfiCm  À  VAULLON. 


•ft.a«UBibiiot. 


•r.7.r  "^         LETTRE  XVII. 

HAGUABECHI  àHABULON. 

Firenze,  U  20  Giugno  4682. 

Non  so  se  con  maggior  mio  contento,  o  rossore, 
abbia  ricevuto  la  nobilissima,  dottissima,  eroditi»- 
sima,  e  curiosissima  opéra,  De  Re  Diplomatica,  che 
per  eccesso  di  cortesia,  si  è  degnata  di  mandarmi  a 
donare.  Il  contento  é  stato  veramente  infinito,  ve- 
dendomi  tanto  favorito  da  personaggio  di  si  gran 
merito  per  cento  capi  ;  ma  infinito  è  stato  anche'l 
rossore,  e  la  confusione,  per  conoscermi  intera* 
mente  indegno  di  un  onore,  e  di  un  favore,  cosi 
grande.  Qaesta  R.  P.^non  è  on  opericciaola  iD-i2, 
overo  iu'Sf  che  possa  esser  donata  senza  scomodo, 
ed  accettata  in  dono  senza  vergogna  ;  ma  una  délie 
più  dette,  per  la  composizzione,  e  délie  più  nobili 
per  la  stampa,  opère,  che  sieno  mai  escite  in  luce. 
Non  i)osso  per  ora  se  non  renderlene  mille  milioni  di 
grazie ,  ed  insieme  assicurarla ,  che  etema  conser* 
verola  memoria,  e  de'  suoi  singolarissimi  favori,  e 
délie  mie  infinité  obligazzioni.  Non  parle  deires- 
sersi  Y.  P.  R.  degnata,  e  nella  prefazzione,  ed  in 
altri  luoghi,  di  quella  insigne,  e  celeberrima  opera^ 
di  parlar  délia  mia  debolezza  con  tanta  Iode,  poichè 
qmesto  è  un  onore,  ed  un  favore  cosi  grande,  che 
mi  rende  per  la  confusione  interamente  mutolo,  co* 
poscendomi  in  tutto  e  per  tutto  indegno  di  quelle  lodi* 
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marmi  |>er  lanto  in  parte  il  rossore,  la  supplîco  re- 
verentemenle,  a  degnarsi  d'awisarmi  alme»o  qual- 
che  libro  o  allra  cosa ,  che  brami  di  quà,  che  sarà 
mio  pensiere  il  irasmelterle  subito  il  tutto.  Con  che 
di  nuovo  rendendole  vivissime  grazie  de'suoi  fa- 
Tori,  e  di  naovo  anche  supplicandola  dell'onore 
de'suoi  da  me,  e  bramatissimi  e  stimatissimi  co^ 
fflâDdamenti,  la  riverisco^  ricoDfermandomi,  ce. 


"'''^"^•-        LETTRE  XVIII. 

HACUABECHI  i  MABILLON. 

Firenze,  li  40  Luglio  4682. 

Di  nnovo  tomo  a  rendere  a  V.  P.  R.  Vivissime 
grazie  délia  sna  nobilissima ,  emditissima  e  curio- 
asfiima  Opéra,  e  deU'oDore  singolarissimo  che  per 
ecoesBO  &cortesia,  si  è  degnata  di  farmi  in  essa.  Qaà 
coDcorroDO  gîornalmeDte  amici  alla  mia  casa^  solo 
per  Tederla  ed  aimnirarla;  e  tra  essi  unoè  stalo  an- 
die'l  P.  Générale  degrAgoatiniani,  il  quale  lunedi 
BiâlIiDa  délia  présente  seUimana,  avendomi  fatto 
roDore  di  veoire  a  visitarmi  alla  mia  casa,  la  mag- 
gior  parte  del  tempo  lo  speso  nel  leggere,  ed  am- 
mirar  la  sua  dottissima  opéra. 

I  sigDori  Yelseri  mi  hanno  mM)date  l'opère  di 
Marco  Velsero,  grande  per  pietà,  per  erudizzione, 
per  cortesia,  per  dignità,  ec,  tutle  ristampate  in 
VI  corpo,  in  foglio,  in  Norimberga,  ma  facilmente 

9aàà  Y.  P.  R.  le  avrà  vedute. 

u  3 
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E  qualchc  tempo  che  non  ho  lettere  di  alcano 
costà  di  Parigi.  Se  a  sorte  chi  è  resta to  in  luogo  del 
signer  abbate  Gondi  non  volesse  prenderle,  la  sup- 
plice qiiando  V.  P,  R.  verra  onorarmi  di  qualche 
suo  comandamentOy  a  degnarsi  di  mandarle  a 
Lione  al  sig.  Anisson  che  me  le  trasmetterà  quà. 

Con  che  supplicandola  deU'onore  de'suoi  da  me, 
e  bramatissimi  e  stimatissimi  comandamenti ,  la 
riverisco,  riconfermandomi,  ec. 


""  ':l;r'''-        LETTRE  XIX. 


MAGLIABECHI  à  HABILLOiN. 

Firenze,  <  8  Luglio  4  682. 

Tomo  a  renderle  mille  'milioni  di  grazie,  délia 
sna  dotlissima,  eruditissima  e  curiosissima  Opéra, 
G  deU'onore  singolarissimo  e  da  me  non  meritato , 
nm  ben  si  infinitamente  stimato,  che  si  è  degnata  di 
farmi  in  essa,  L'onore  cerlo  che  è  cosi  grande  e 
segnalato,  che  mai  potrô  degnamenter  ingraziarla. 

La  passata  le  trasmessi  un  esemplare  dell'incluse 
composizzioni.  Adesso  le  ne  mando  un  altro  esem- 
plare ,  supplicandola  a  farmi  la  grazia  di  farlo  avè- 
re al  dottissimo  P.  Quesnel  da  mia  parte.  lonon  is- 
crivo  al  dette  Padre  perché  non  ho  avuto  risposta 
a  diverse  altre  mie  lettere,  ne  so  la  cagione  di  ciô. 
Sento  che  di  quà  sia  stato  date  ordine  a  tutti  i  Mi- 
pistriy  che  non  ricevino  lettere  di  chi  che  sia  per 
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mandareaFirenze,  e  questafacilmentesarà  lacagione 
cheèmolio  tempo  chc  non  riccvo  Ictlere  di  Parigi. 
Siaccerti  che'l  Duca  serenissimo  non  ha  concetti 
ooâi  bassi|  poicbè  le  leltere  scritte  qaà  da  uomini 
dûlUssimi,  corne  sono  tutti  i  miei  padroni  ed  amici 
diPaii^^  sono  di  gloria  anchè  ad  esso.  Alcuni  mi- 
aislriche  ne  meno  sanno  leggere,  e  perciô  nemici 
atrocissiini  délie  lettere,  e  de'  letterati,  hanno  pen- 
sieri  cotanio  vili.  Ma  almeno  riformassero  spese 
coDsiderabiliy  e  non  bagat telle,  0  baronerie  simili, 
poichè  certo  che  le  leltere  che  mi  venivano  di 
Parigiy  non  importavano  dieci  paoli  Tanno.  lo  per 
(pesta  viltà  non  ho  voluto  parlare  a  S.  A,  S.  E  se, 
o\.P.R., o'I P.  Quesnel, oallri,  vorranno favorirmi 
diqualcbelor  comandamento,  potranno  farmi  gra- 
zia  di  trasmettere  le  lor  leltere  a  Lione  al  sig.  Anis- 
son,  che  me  le  invierà  certo  quà  sicurissime. 

Con  che  snpplicandola  deironore  de'  suoi  da  me, 
e  bramatissimi  e  stimatissimi  comandamenti ,  la 
merâco,  e  mi  riconfermo,  ec. 


«iwi^MjçU;.^.       LETTRE  XX. 


■ABIUON  à  MAGLIABECHl 

Ce  6  août  4682. 


Je  viens  de  recevoir  deux  de  vos^  lettres ,  l'une 
du  10,  l'antre  du  18  du  mois  passé.  Je  suis  confus 
des  honnêtetés  que  vous  me  faites  au  sujet  de  notre 
OlITrag^•  Je  voas  prie  de  ne  parler  plu9  de  regier- 


u  mabttxon  a  maguabeghi. 

ciments;  je  suis  plus  que  satisfait  de  la  grâce  que 
vous  me  faites  de  le  vouloir  agréer.  Je  vous  re- 
mercie des  beaux  vers  que  vous  m'avez  envoyés, 
et  je  prends  part  aux  éloges  que  vous  avez  fait 
dresser  pour  les  PP.  Henschenius  et  Gamier  qui 
étaient  de  mes  amis.  G*est  une  marque  de  l'amour 
que  vous  avez  pour  les  lettres,  de  leur  avoir  fait 
rendre  cet  honneur  par  un  si  illustre  poète.  J'ai 
envoyé  ces  vers  à  M.  l'abbé  de  la  Roque,  auteur 
du  Journal  des  Savants,  afin  qu'il  en  fasse  mention 
dans  quelqu'un  de  ses  journaux. 

Je  ne  sais  si  vous  aurez  reçu  les  lettres  que  je 
vous  ai  écrites  depuis  mon  retour  d'un  voyage  que 
j'ai  fait  en  Bourgogne  et  à  Lyon ,  où  j'ai  vu 
M.  Ânisson ,  votre  bon  ami  et  le  mien,  qui  nous  a 
fait  mille  amiliés  à  Dom  Michel  Germain,  notre  com- 
pagnon ,  et  à  moi.  Il  est  tout  plein  d'estime  pour 
vous.  Je  crois  qu'il  se  résoudra  enfin  à  imprimer 
le  Glossaire  grec  de  M.  Du  Gange ,  semblable  à  celui 
que  cet  illustre  auteur  a  fait  pour  le  latin.  M.  Ba- 
luze  imprime  un  Auctariurn  des  conciles ,  en  six 
volumes.  Le  premier  est  déjà  bien  avancé.  Je  n'ai 
pas  entendu  parler  de  l'ouvrage  de  Marc  Velserus, 
dont  vous  prenez  la  peine  de  m'écrire».  Je  voudrais 
bien  savoir  de  quoi  il  traite.  Je  ne  sais  si  vous 
savez  que  M.  Bigot,  notre  bon  ami,  est  chargé 
d'une  tutelle  des  enfants  de  M.  son  frère,  qui  le 
chagrine  fort,  et  qui  le  distrait  de  ses  études  et 
du  commerce  qu'il  avait  de  lettres  avec  ses  amis. 
M.  Ménage  me  fit  voir  ces  jours  passés  une  de  vos 
lettres,  dans  laquelle  vous  faites  encore  mention 
1^  noi  telle  que  j'en  suis  honteux.  Je  l'avertirai 
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d  adresser  les  lettres  qu'il  vous  écriraàM.  Anisson. 
Tai  donné  le  même  avis  au  P.  Qaesnel,  qui  de- 
meure â  présent  à  Orléans,  comme  vous  savez,  par 
ordre  de  la  Cour.  Je  lui  envoie  les  vers  que  vous 
m'avez  adressés  pour  lui.  J'achèverai  bientôt  le 

troisième  tome  de  nos  iéna/ec/a,  dont  j'enverrai 
m  exemplaire  pour  vous  à  M.  Anisson,  et  un  autre 
pour  le  P.  Noris.  Le  bruit  a  couru  en  ce  pays-ci 
qu'il  était  mort.  J'en  étais  bien  affligé,  mais  je  vois 
bien  que  cette  nouvelle  est  fausse,  grâces  à  Dieu. 
Tous  voulez  bien  que,  pour  remplir  ce  vide,  je  vous 
dise,  faute  de  choses  meilleures,  que  je  donnerai 
dans  ce  troisième  tome  d' Analectes  une  chronique 
des  évèques  du  Mans ,  Cenomannenses ,  et  un  ancien 
calendrier  des  fêtes  qui  se  célébraient  en  Afrique 

au  T*  siècle.  Je  (') celte  pièce  ne  sera  pas 

désagréable  au  P.  Noris,  lui  qui  aime  tant  Tanti* 
quité  de  ce  pays.  J'y  joins  plusieurs  lettres  an« 
cieunes  aTec  deux  anciens  catalogues  de  papes, 
Êdts  il  7  a  plus  de  mille  ans.  Vous  en  jugerez  lors- 
que Yoas  les  verrez.  Dom  Michel  Germain,  notre 
compagnon,  vous  présente  ses  très- humbles  res- 
pects. Je  prie  notre  Seigneur  qu'il  vous  conserve 
en  santé,  et  sais  du  meilleur  de  mon  cœur,  etc. 

0  U  cachet  a  CDieré  deux  moU. 
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Ayant  achevé  notre  troisième  tome  d'Analectes, 
j'ai  cru  que  vous  auriez  pour  agréable  que  je  vous 
en  oSrisse  un  exemplaire  pour  témoigner  quelque 
l^ère  reconnaissance  de  toutes  les  bontés  que  vous 
avez  pour  moi.  Je  vous  prie  de  souffrir  que  je  vous 
en  adresse  aussi  un  exemplaire  pour  le  P.  Noris,  et 
de  le  lui  offrir  de  ma  part.  J'adresserai  à  M.  Anis- 
son  l'un  et  l'autre  à  votre  adresse. 

Ott  imprime  ici  au  Louvre  les  poésies  de  M.  de 
Munster.  C'est  un  prélat  qui  témoigne  bien  de  l'incli- 
nation pour  les  gens  de  lettres  (*).  Le  P.  Thomassin, 
de  l'Oratoire,  vient  de  nous  donner  un  tome  in-4^ 
des  Matières  de  la  Grâce  en  français  (*). 

Je  suis  avec  bien  du  respect,  etc. 

Dom  Michel  Germain,  notre  compagnon,  vous 
présente  ses  respects. 

J'oubliais  à  vous  dire  que  l'on  a  mis  depuis  peu 
le  dernier  ouvrage  du  P.  Noris  dans  le  Journal  des 
Savants^  avec  l'éloge  qui  est  dû  à  son  mérite. 
M.  Du  Cange  lui  est  fort  obligé  de  l'honorable  men- 
tion qu'il  a  faite  de  lui  et  de  son  Glossaire  dans  son 
Cenotaphia  Pisana. 

Je  suis  tout  à  vous. 

(*)  V^  la  lettre  de  MabUion  à  Magliabechi»  du  40  mai  4 684 . 
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P)  Cétait  la  deuxième  édition  des  Mémoires  sur  la  Grâce  ;  la 
première  publiée  à  Tinsu  de  Tauteur  et  sur  une  copie  furtive,est 
de  LouYain,  4668,  3  yoI.  in-S®.  Malgré  l'esprit  conciliateur  du 
P.  Thomassin,  le  chancelier  Séguier  crut  devoir,  dans  son  inté- 
rêt, airêler  l'impression  à  cause  de  la  délicatesse  du  sujet.  L'ar- 
chevêque de  Harlay  protégea  l'édition  de  4682,  considérable- 
mxX  angnenlée. 


"'"^'.i^         LETTRE  XXII. 


MAfiLIABEGBI  i  HABaLON. 

Firenze,  li  29  Gennaio  1683. 

• 

Essendo  escita  in  luce  TEpistola  consolare  del 
P.  maestro  Noris  ('),  ho  stimato  mio  debilo  il  man- 
dame  subito  on  esemplare  per  uno  ad  alcuni  miei 
dottissimi  amici  e  padroni,  che  si  trovano  costà. 
Tanto  pio,  che  ne  sono  statopatl  pochissimi  esera- 
plari,  eperciô  il  libro  nonpuô  aversi  in  compra.  Ne 
riceverà  per  lanto  V.  P-  R-  con  questa  mia,  otto 
esemplari,  senza  spesa  di  porti,  e  la  prego  a  farmi 
la  grazia  di  fargli  avère  in  mio  nome  a'  seguenti  : 

1**  Un  esemplare  si  degni  prenderne  per  se.  S""  Un 
esemplare  mi  onori  di  fare  avère  in  mio  nome,  al 
âg.  alwite  Baluzzi,  T  Un  esemplare  mi  onori  di 
Èreavere  in  mio  nome,  al  sig.abate  Menagio-  4°  Un 
esemplare  la  prego  a  farmi  grazia  di  mandare  in 
mioDome,  al  P.  Pascasio  Quesnel.  5°  Un  esemplare 
la  prego  a  farmi  grazia  di  fare  avère  in  mio  nome^ 
al  sîg.  Emerigo  Bigot.  6*  Un  esemplare  la  prego  a 
tarmi  grazia  di  fare  avère  in  mio  nome ,  al  sig. 
Gogiieimo  SansoD.    T  Un  esemplare  la  prego  a 
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flarmi  grazia  di  fare  avère  in  mio  nome ,  al  sig. 
abale  Joly.  8  >  Un  eaemplare  la  prego  a  farmi  grazia 
di  fare  avère  in  mîo  nome^  al  P.  Cl.  Francesco  Me- 
nestrier. 

Con  che  sopplicandola  a  perdonarmi  l'ardire  che 
mi  son  preso,  affidato  dalla  sua  incomparabil  cor- 
tesia,  di  darle  questo  incommodo,  ed  insieme  a  fa- 
Torirmi  dell'onore  de'suoi  stimatissimi  comanda- 
menti,  la  riverisco^  e  mi  riconfermo^  ec. 

(*)  C'est  le  Epistoîa  consuîaris  in  qua  collegia  lxx  oonstUum, 
ab  anno  christianœ  epochœ  xxix,  usque  ad  annum  ce.  xix  in  vu/- 
gatis  fasiishactenusperperam  descrip(a,  corriguntur,  supplmtur 
et  illustraniur;  imprimé  cette  année  à  Bologne,  in-4^ 


M,  a.um^        LETTRE  XXIIL 

BACCmNI  à  HABULOn  ('). 

Parmœ,  die  4  Febniarii  4683: 

Âliqnot  abhinc  diebus  maximo  demum  gaudio 
perfusus  sum^  recipiens  capsam  cum  libris,  quibus 
nil  apud  me  pretiosios,  nil  mibi  carius.  Hi  vero  op- 
tîme  habiti  sunt,  et  licel  per  varia  discrimina  re- 
rum^  sedulitate  tamen  Domini  Ânissonii,  qui  etiam 
super  banc  rem  litteras  mibi  dédit,  incolumes  per- 
venerunt,  Secundum  regulam  prœscriptam,  reddi- 
di  Patri  Abbati ,  et  Patri  Gaudentio  quos  jussisti. 
Mittam  cœteros  nostro  domino  Magliabecbio ,  cui 
de  bac  re  scripsi^  sicut  et  Patri  Abbati  Ticineiiei 
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opuscolum  cantus ,  ac  tandem  Domino  Johanni 
Baptistae  Genlili  reddam  incolumem  ipsi  inscriptum, 
cum  revertetar  ad  nos,  jamdiulum  enim  ob  monus 
concionatoris  abest.  Me  vero  quot  favoribus  pro- 
Beqm  dignatas  es,  Rev"*  Pater  !  Quid  tandem  pro 
tanta  faamanitate  rependam  ?  Quibus  verbis  dignas 
jDQDere  gratias  agam?  Libris  a  me  emptis,  sed 
quos  nonquam  habuissem,  nisi  tu  procurare  digna- 
tos  esses  ,  donum  eliam  adjunxisti  pretiosissimi 
operis  tui  de  Àzymo  (*),  ac  rarissimi  Bei^erii  de 
magnis  par  Romanum  imperium  viis(').  Fateor,  im- 
par  sum  lot  gratiis  digne  reddendis.  At  pro  tua  in-- 
sita  humanitate ,  quaeso ,  aequi  bonique  consulas 
conaium  meum,  nam  voluisse  aliquando  sat  est. 

Te  admonilum  arbitror  a  Domino  Anissonio  de 
pretio  jamdadum  Lugduni  soluto,  ut  alias  scripsi  ; 
sed,  siquid  deest  ad  plenam  debiti  satisfactionem , 
me,  quaeso,  admoneas  rogo,  prout  enixe  eumdem 
Dominum  Anissonium  rogavi. 

Patr^m  Dominum  Michaelem  obsequentissimo 
aoimosainto,  ac  ipsi  omnia,  quae  supra  scripsi , 
item  scripta  sunto.  Rogo  demum  ut  mihi  fréquen- 
ta* aliqaid,  quo  débite  gratitudini  respondeam,  im- 
pereiis.  In  praesens  nil  adjungendum  occurrit.  Fruar 
intérim  elaboratissimis  vestris  lucubrationibus,  in 
qaibiis  nil  non  summa  laude  dignum  invenio.  Ya- 
lete  Rev"'  Patres ,  ac  me  pro  vestra  humanitate 
amore  dignemini,  etc. 

(')  L'adresse  de  cette  lettre  porte  :  «  Al  Révérend iasimo  Signore 
Mrooe  Coloudissimo  il  Padre  don  Giovanni  Mabillon  Monaco 
<l<îla Congregazione  di  S.  llauro.  —Chez  M.  Lange,  rue  de  la 
Tnanderie,  vis-à-vis  le  Poirier.  Parigi. 
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P)  La  dissertation  De  Pane  eucharistico,  azymo  et  fermeniato  pa- 
rut en  ^674,  in-8<>.  MabillonTa  dédiée  avec  modestie  au  pieux  et 
savant  cardinal  Bona,  qui  avait  cru,  ainsi  que  le  P.  Sirmond 
qu'avant  le  ix**  siècle,  on  se  servait  indifféremment  du  pain  levé 
et  du  pain  azyme  dans  l'Église  latine  ;  il  prouve  que  le  pain 
azyme  est  le  seul  dont  on  s'est  toujours  servi  dans  cette  Église, 
y.  la  Notice  sur  Ciampini. 

(*)  V.  lal^t.  de  Baochini  à  Mabillon,  du  3  mars  4687)  note  l« 


"^t^^r^^-        LETTRE  XXIV. 

HAGLiABECm  à  HABILLON. 

Firenze,  H  8  Novembre  4683. 

Subito  che  dal  sig.  Anisson ,  con  ogni  maggior 
oortesia,  e  pimlualità ,  mi  furono  inviati  i  due  es- 
emplari  del  suo  dottissimo  e  utilissimo  terzo  tomo 
degrAnalectiy  ne  diedi  da  parte  di  V.  P.  R.  un 
esemplare  in  propria  mano  al  P.  Noris,  e  con  una  mia 
lUtiga  iettéra,  le  ne  avvisai  la  ricevuta  (").  Dopo, 
non  le  ho  più  scrilto,  pefchè  so  che  ha  altro  che 
fare  che  perder  tempo  nel  leggere  le  mie  inezzie, 
essendo  occupalissimo  nello  scrivere  i  suoi  dollis- 
sîmi  libri,  per  utile  universale,  e  gloria  del  nostro 
sëcolo. 

Adesso  le  scrivo  cosi  in  fretta  questi  quatlro 
versi,  primo  per  riverirla,  e  riconfermarmele  vero 
ed  obligatissimo  servidore,  e  dopo  per  accennarle , 
che  mi  sono  ardito  a  trasmelterle  le  Addizzioni 
alla  Biblioteca  napoletanaj  escite  adesso  in  luce. 
La  maggior  parte  délia  roba  che  è  nel  dette  libro, 
è  cavata  dalle  notizzie  che  mandai  io  a  Napoli  ^ 
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corne  potrà  V.  P.  R.  vedere  dalla  lettera  del  eig. 
Nîoodemo,  al  sig.  D.  Pedro  Valero,  che  è  inprin- 
dpio  del  libre  (*). 

Essendo  stato  pregato  a  vedere  la  Biblioteca 
napolelana,  e  notare  in  essa  qnal  cosa  da  aggiu- 
gnerfi,  o  da  correggersi  in  pochissimi  giomi^  cor- 
reotissimamente  scrissi  qaasi  cento  fogli  di  varie 
cose,  che  vi  potevano,  o  corregere,  o  aggiugnere, 
in  quel  libro,  ma  perô  in  confuso,  e  senza  ordine 
di  alcnna  sorta,  seconde  che  mi  venivano  alla  me- 
moria.  Il  sig.  Nicodemo  le  ha  distese,  essendo  tutta* 
la  dicitara  sua,  e  ve  ne  ha  aggiunte  moite  altre. 

Perché  nel  tempo  che  le  scrissi  ero  occupatis- 
simoy  non  toccai  quasi  cosa  alcuna  intorno  alla 
parte  erudita  deglî  scrittori  Greci ,  e  Latini,  corne 
De  meoo  a  molli  altri  uomini  dotti  moderni,  corne 
per  esempio ,  circa  al  cardinal  Cajetano,  al  Tasso, 
e  simili,  perché  di  questi  mi  riserbaTO  a  scMriTeme 
ad  animo  posato,  e  con  qualche  ozio.  Dopo  mi 
sopraggiunsero  occupazzioni  maggiori,  onde  non 
ne  feci  altro,  il  che  le  accenno  per  mia  difesa^  e 
perché  sappia,  che  quel  che  in  quel  libre  si  legge 
del  cardinal  Cajetano,  ed  altri  simili,  non  é  roba 
mia.  Cento  cose  avrei  scritto  e,  se  non  erro ,  assai 
curiose,  del  dette  Cardinal  Cajetane,  e  de'suoi  libri, 
senza  cavare  i  titoli  di  essi,  dagUElogi  del  sig. 
Crasso. 

Ma  tralasciando  questo ,  il  P.  Noris  fa  stampare 

nna  sna  lettera  di  circa  a  trenta  fogli,  al  P.  Pagî> 

întomo  al  sue  libre  de'Consoli.  Corne  sarà  finita 

d'imprimere,  la  manderè  a  V.  V.  R. 

Cea  die  suppUcandola  deU'onore  de'suoi  da  me 


U  MAfîUABECHI  A  MÀB1LL0N« 

bramatissimi  coiBandamenti ,  e  riverendola  >  mi 
confermo,  ec. 

(*)  Le  tome  m  des  Analectes  avait  paru  à  la  fin  de  4682.  Ma- 
billon  le  dédia  à  M.  de  Tressan,  évèque  du  Mans.  Les  actes  des 
évoques  de  cette  métropole  sont  encore  un  excellent  morceau 
d'bistoire  de  France. 

(^]  La  Biblioteca  napohtana^  publiée  par  le  jurisconsulte Toppi, 
Naples,  4678,  in-folio,  devint  beaucoup  moins  imparfaite  par  les 
Àddttions  à  cette  histoire  données  aussi  in-folio,  en  4685,  par  l9 
docte  napolitain  Nicodéme.  - 


lf«.(I«UFibliol. 


j^u«t>,.o.        LETTRE  XXV. 

HAGLIABECHI  à  NABULON. 

Firenze,  H  49  Maggio  4681. 

Oggi,  avendo  avuto  Tonore ,  che  sieno  stati  a 
favorire  la  mia  piccola  libreria,  grecuditlissimi  e 
cortesissimi  signori ,  il  sig.  abbate  Le  Dieu  ,  ed  il 
sig.  de  Cordemoy  che  mi  banno  fatta  soavissima 
commemorazzioDe  del  gran  merilo  di  Y.  P.  R., 
gii  ho  subito  faite  vedere  le  doltissirae  ed  erudi* 
tissime Opère  di  V.  P.  R.  che  conserve  tra  le  cose 
a  mepiù  care,  e  più  grate.  Avendogli  dopo  con- 
dotti  a  veder  la  libreria  di  S.  A.  S.,  e  quivi  pure, 
corne  da  essi  potrà  sapere,  gl'ho  mosirate  le  dette 
insigne  Opère  di  V.  P.  R.,  collocaleda  me  tra  libri 
più  prezziosi  e  singolari.  Cou  taie  occasione,  ho 
anchè  volute  scriverle  quesli  due  versi,  per  rive- 
rirla^  e  ricon ferma rmele  vero  ed  obbligatissimo 
servidore.  Stimo  che  possa  poco  tardare  ad  arri* 
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rarie  il  fagottiuo ,  che  per  mezzo  del  sig.  Hugne- 
(an ,  mi  sono  ardito  a  mandarle  franco  di  ogni 
spesa  di  porli.  Qaando  V.  P.  R.  l'avrà  ricevuto, 
la  snpplico  a  degnarsi  di  fare  avère  gresemplari 
in  mio  nome,  a  que'dottissimi  signori,  che  le  ho 
accenoati  nella  mia  lettera  che  è  col  fagottino. 

Con  cLe  supplicandola  delFonore  de'suoi  da 
me ,  e  bramatissimi  e  stimatissimi  comandamenti , 
e  di  nuovo  ringraziandola  de'suoi  favori ,  la  rive- 
riscOi  e  mi  riconfermo^  ec» 


Mup^icu.*         LETTRE  XXVI. 


OAIIDE  KTIENNOT  à  CHARLES  BULTEAd 


Rome,  le  23  décembre  4684 


Pax  OtristL 


Noire  R.  P.  Flambart  partit  d*ici  le  14  de  cô 
mois,  et  mardi  dernier  de  Civita-Vecchia,  sur  un 
vaisseau  malouin  escorté  d'un  armateur  français  et 
dedeuxmarsillanes^enlSbnnesantéy  et  il  va  passer 
Thiver  à  Avignon.  Le  P.  dom  Jean  est  allé  à  la 
Slamparia  pour  dresser  le  catalogue  des  Cardinaux 
qoe  vous  souhaitez,  et  vous  l'aurez  au  premier  or- 
dinaire. Envoyez-nous,  je  vous  prie,  les  journaux, 
vous  nous  ferez  plaisir.  On  est  ici  extrêmement  eu* 
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Valicane  et  de  la  reine  de  Suède,  dont  nous  som- 
mes les  maîtres.  J'ai  vu  les  manuscrits  de  celle  de 

la  reine,  et  en  ai  tiré  douze  ou  quinze  de  cartulaires, 
chroniques  etc.^  que  vous  aurez  dans  nos  tomes 
de  fragments.  On  m'a  prêté  le  catalogue  des  manus- 
crits de  presque  toute  l'Italie,  mais  je  ne  l'ai  que 
d*hier,  et  n'ai  pu  encore  en  faire  des  extraits. 

On  parle  ici,  aussi  bien  qu'à  Paris,  de  votre 
voyage  d'Italie,  et  monseigneur  le  Cardinal  casa- 
nata,  que  je  fus  voir  jeudi,  me  dit  qu'il  fallait 
absolument  que  vous  vinssiez  voir  les  bibliothèques 
de  ce  pays-ci,  et  nous  marquer  vous-même  les 
choses  dont  vous  avez  besoin.  Je  lui  promis  de 
vous  en  écrire,  et  si  vous  le  croyez,  et  vos  amis, 
vous  viendrez  faire  ici  une  station  de  quelques 
mois.  Nous  vous  donnerons  cellule,  pain,  vin,  etc., 
l'hospitalité  entière,  et  vous  serez  padrone  délia 
casa.  Vous  nous  enverrez  ce  qu'il  vous  plaira  de 
votre  itinéraire  ou  des  Acta,  mais  je  crois  qu'une 
douzaine  ne  sera  pas  trop,  car  j'en  donnerai  à 
M.  l'abbé  Schelstrate  et  au  bibliothécaire  de  la 
reine,  outre  ceux  qu'on  a  coutume  de  donner, 
car  j'en  reçois  de  bons  et  agréables  services.  J'ap- 
portai hier  neuf  ou  dix  manuscrits  de  la  bibliothèque 
de  la  reine,  qui  sont  chroniques  de  monastères, 
volumes  de  lettres,  etc.  Nous  en  tirerons  ce  qui 
ne  sera  pas  imprimé,  et  nous  avons  déjà  expédié 
Mostarius ,  une  partie  des  ouvrages  d'Âbbon ,  la 
chronique  de  sainte  Colombe  de  Sens,  etc.,  mais 
nous  n'avons  point  trouvé,  ni  dans  lu  bibliothèque 
Yaticane,  ni  dans  celle  de  la  reine  ,  des  manuscrits 
d'Optat  de  Milève,  ni  de  Pacien, 
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Noos  avons  pris  les  Var.  Très,  de  PaschaseRn^e- 
h&lDeeorpore  et  sanguine  Domini  (')^  et  trois  ou 
quatre  manuscrits,  quelques  vers  du  même  auteur 
et  d'ÂttOD ,  qui  ne  sont  pas  imprimés,  et  quelques 
mtres  ouvrages.  J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  de 
la  Reine  un  Sacramentaire  et  un  Ordo  Romannsy 
avec  an  Collectaire  qui  ont  près  de  mille  ans.  Ils 
oniélé  vus  par  le  cardinal  Bonaet  par  le  R.  P.  Tho- 
maso.  Néanmoins,  si  vous  croyez  qu'il  y  ait  quel- 
que diose  qui  puisse  vous  servir,  commandez  et 
voos  serez  obéi. 

Dom  Jean  Durand,  qui  vous  salue,  aimant  autant 
que  moi  Tétude^  nous  y  passons  assez  souvent  sept 
à  huîl  heures  par  jour.  Cela  nous  occupe,  nous  di- 
vertit, et  ne  vous  sera  pas  inutile.  Je  ne  croyais  pas 
devoir  avoir  si  facilement  tout  ce  que  je  souhaitais 
dans  ce  pays-ci,  mais  j'y  ai  trouvé  encore  deux  ou 
trois  exemplaires  du  De  Re  Diplomatica,  que  j'ai 
donnés  fort  à  propos  et  cela  a  fait  un  bon  eSet  ;  car 
en  ce  pay&-ci,  le  secret  pour  avoir  est  de  donner. 
Ainsi,  quand  vous  nous  enverrez  de  vos  livres,  nous 
vous  enverrons  des  nôtres. 

Voyez  si  vous  n'aurez  pas  besoin  de  quelque 
chose  de  ce  qui  suit  : 


t.  TVoderict  liber  de  miraculis  Sancti  Benedicli. 
2.  Minciila  ad  sepukhrum  Eugenii  Papœ  III  facta, 
1.  CdUfUo  veierumformularum^  autres  que  Marculphc,  à  ce 
qoeie  crois. 

4.  EghgadeOrdine  Romano,  cum  oraiionibusepiscoporum. 

5.  CapiUda  Herardi  Parisiensis  Epiicopi, 
I.  SiaMa  eoclesiœ  Camotensis, 

?•  taêramni  monachi  Corheia  libri  V,  contra  opposita  Grœco- 
fWM  m  kmana  Eocktia. 
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8.  Gisîeberti  Abbatts  Aureœ  Vallis  opéra, 

9.  Theodulphi  Aurelianensis  responsa  ad  quœstimi»  KaroU 
imperaioris. 

40.  Sermones  SanctiEligii  Novioinensis^  quorum  nonnullisuiU 
inediti, 

44.  Tractatus  Hugonis  Rolhomagensis  archiepiscopi ad  Philip^ 
fum  primum^  regem  Francorum,  de  laude  memoriœ, 

42.  Commentarit  Abœlardi  in  episiolam  ad  Romanos, 

43.  Commentarit  Gisleverti  episcopi  Piciavensis  in  episiolam  ad 
Corinthios. 

4  4.  LibeUus  inœrti  authoris  ad  Augustinum. 

45.  Theorioni  philosophi  epistola  grœca  de  Eucharistia  susct- 
fienda . 

46.  Fulberii  Carnotensis  Episcopi  tractatus  de  forma  fideliiatiê. 

47.  Dicta  et  acta  Sancti  Hyeronimi,ex  diversis  operibus  e;u8 
collecta, 

48.  Aconis  Episcopi  liber  de  rébus  Orientis, 

49.  Officia  eccksiastica  aniiqua, 

20.  Régula  monasiicœ  vitœ  incerti  sed  veteris  scriptoris. 
24.  Theodulphi  Aurelianensis  episcopi  Epistolœ. 

22.  Homiliœ  Sancti  Severini  episcopi.  Beriharii  abbaiis  plures, 

23.  Gennadii  libellusdeproblematibusveldefinitionibusrectœfidei, 

24.  Liber  Bedœ  de  natura  rerum. 

25.  Abbonis  tractatus  de  computo. 

26.  Ejusdem  commentarii  inCaliculum  Victurii  et  inisagogeri 
Porphyrii, 

27.  Aymoini  liber  devita  Apollonii. 

28.  Andreœ  Marchianensis  libritres  de  gestis  Francorum  ad  an- 
num  1194. 

29.  Geraldi  de  Fracheto  chronicum  Lemoviceme. 

30.  lladoardi  presbyteri  collectio  de  divina  natura. 
Si .  Vita  Sancti  Pétri  abbatis  Clarevallensis, 

32.  Tractatus  Abbonis  de  Cyclo  XXIL   Alius  ejusdem  de  anm 
Dominicœ  Passionis, 

33.  Lib'r  anonymi,  sed  veteris^  de  informatione'.principum, 

34.  Gerberli  régula  de  Abaci  computo. 

Je  salue  vos  chers  collègues  et  suis  en  vérité  et  de 
bon  ca  ur  tout  à  vous.  M-l'abbéSchelstrate  est  traité 
un  peu  fortement  dans  le  livre  du  P.  Maimboufg. 
J'en  suis  marri  pour  l'amour  de  lui,  car  c'jist  ua 


fort  honnête  homme  et  votre  ami.  On  lit  ici  6ë  lî- 
TTC  avec  application,  et  ne  sais  quel  sort  il  àtira. 
M.  Tabbé  Dyrois  et  autres  en  sont  contents^  et  même 
quelques  prélats  de  la  Cour,  mais  non  pas  tous. 
Ifoire  humble  et  obéissant  confrère. 

(*)  Le  oélèl»^  traité  De  $acram$nio  oorparis  et  sanguinis  Ai* 
mimnoUri  Jesik-Christi  ad  Placidum  liber  ^  par  Paschase  Radebert^ 
grand  théolc^en^  philosophe  et  lettré  du  ix"*  siècle,  fut  inséré  par 
DomUartèDeetDom  Durand  dans  le  dernier  vol.  de  leur  ^mpl^s** 
ttfna  œikciio;\a  correction  était  due  à  Oom  Sabbathier,  rélèye  d$ 
EniDart,  qui  revit  le  texte  sur  vingt  manuscrits. 


M.  pnic.i,„        LETTRE  XXVIII. 

Qaade  ESTIENNOT  à  MABILLON. 

Rome,  le  6  janvier  4685. 

Pax  ChristL 

Mon  révérend  Père ,  vous  avez  reçu  ou  votts 
recevrez  cinq  ou  six  de  mes  lettres,  où  voud 
Irouverez  un  indice  de  ce  que  nous  avons  en-* 
ire  les  mains.  Nous  travaillons  infatigablement  à 
ïûre  des  recueils ,  et  comme  nous  prenons  à  la 
bibliothèque  de  la  Reine  ce  que  nous  voulons , 
Boas  aurons  d'assez  bonnes  pièces  à  vous  faire 
présent.  Mais  nous  amassons  l'hiver  pour  Tété, 
et  pour  vous  faire  voir  au  printemps  prochain  où 
»ou8  vous  attendons.  J'ai  vu  monseigneur  le  cardi- 
nlGisanata  ces  fètes^  qui  me  demanda  de  vos  nott* 
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yelles  et  médit  qu'il  fallait  que  vous  vinssiez.  Mon- 
seigneur le  cardinal  d'Eslrées  me  dit  la  même  chose. 
Vous  prendrez  à  la  bibliothèque  de  la  Reine  tout  ce 
que  vous  voudrez,  mais  on  vous  donnera  avec  quel- 
que réserve  ce  que  vous  demanderez  de  la  bibliothè- 
que Yaticane.  J'ai  l'index  des  manuscrits  grecs  qui 
sont  beaux,  mais  je  n'ai  pu  encore  avoir  celui  des 
latins  qui  nous  accommoderait  bien  mieux.  J'ai 
aussi  celui  d'une  partie  des  manuscrits  de  Venise.  A 
Florence  vous  verrez  tout  sans  peine  ;  ainsi  votre 
voyage  ne  vous  peut  être  qu'avantageux,  et  au 
reste  Rome,  un  consistoire  etc.,  sont  à  voir.  Le 
Mont  Cassin  vous  sera  ouvert;  on  me  l'a  promis,  et 
Dom  Jean  ou  moi  vous  tiendrons  compagnie.  Vous 
verrez  Sublac  et  quantité  d'autres  lieux;  ainsi  ve- 
nez et  commencez  par  apprendre  à  parler  italien, 
car  sans  cela  vous  pâtirez  sur  la  route  et  vous 
embarrasserez  ici  les  gens  si  vous  leur  parlez  la- 
tin. M.  l'abbé  Dyrois  et  Dom  Jean  vous  saluent. 
On  érige  ici  une  congrégation  de  Tordre  en  Ba- 
vière, sous  le  titre  du  Saint-Ange-Gardien.  Nous 
devons  nous  assembler  mardi  pour  examiner  leurs 
statuts,  avant  que  de  les  présenter  à  sa  Sainteté. 
Le  livre  de  M.  Maimbourg  est  ici  traité  d'héré- 
tique ,  et  il  fera  peut-être  qu'on  sera  encore  plus 
réservé  à  nous  faire  voir  tout  dans  la  bibliothè- 
que Valicnnc.  Il  y  a  une  infinité  d'espions;  mais 
il  y  en  a  bien  qui  ne  sont  pas  pour  le  Saint  Siège. 
Je  salue  voire  cher  collègue  et  les  savants,  singu- 
lièrement le  P.  Dom  Placide.  Je  vous  ai  mandé  que 
je  n'avais  point  trouvé  ici  de  manuscrits  d'Optat  de 
Milève  jusqu'à  présent,  Noys  chercherons  encQrQ 


ÀàUDE  ESTIENNOT  A  CHARLES  BULTEAlT.        i>8 

dans  les  bibliothèques  Barberine,Dallemps,  Ghigi^ 
elc.  On  sait  ici  les  affaires  du  Roi  et  do  Morimond. 
le  n'ai  pu  encore  baiser  les  pieds  de  sa  Sainteté^ 
parce  qu'il  n'a  pas  donné  d'audience,  outre  que  j'at- 
tends le  saint  Auguslin  et  quelques  autres  livres 
poarlesiui  présenter.  Je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


^F-^  LETTRE  XXIX. 

Y 

Ciaede  KTIENNOT  à  Charics  BaTEAU. 

Rome,  le  3  mars  1685. 
Pax  Christi. 

Vous  pouvez  envoyer  tous  les  livres  à  monsei- 
gneur le  Cardinal  par  la  voie  de  M.  Pasturel^  aussi 
biea  que  les  journaux,  sans  craindre  le  coût  du 
port.  Cela  n'est  rien  pour  ces  seigneurs,  outre  que  je 
cixHs  qu'ils  n'en  paient  pas,  à  beaucoup  près,  tant 
que  nous  faisons.  Je  lui  envoie  de  Hollande  le  jour- 
nal qui  est  ici  beaucoup  plus  estimé  que  celui  de 
FraDoeC),  et  comme  M.  de  ia  Roque  est  de  nos 
aaiis,  s'il  l'est  au  point  que  vous  puissiez  lui  dire 
kxit,  TOUS  ferez  bien  de  lui  conseiller  de  n'en  faire 
pts  tant  et  de  les  mieux  remplir.  Le  premier  que 
1008  m'avez  envoyé  a  fiait  ici  pitié,  et  s'il  ne  fait 
Bûeux,  on  lui  préférera  celui  de  Hollande  en  toute 
suDuère.  Vous  me  ferez  pourtant  plaisir  de  conti- 
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nuer  à  me  les  envoyer  ;  je  les  fais  voir  à  cinq  on  six 
oardipanx  qui  m'en  savent  gré  :  cela  donne  entrée 
et|  d^ns  la  suite,  vous  pouvez  leur  demander  avec 
plus  de  liberté  quelque  grâce. 

On  continue  de  dire  ici  et  de  croire  que  les  affai- 
res s'accommoderont  touchant  les  propositions,  et 
que  nos  seigneurs  les  prélats  écriront  à  sa  Sainteté 
une  lettre  respectueuse  et  soumise;  qu'on  ne  parlera 
plus  du  passé,  et  que  tout  sera  enseveli  dans  l'oubli, 
comme  s'il  n'était  point  arrivé  ;  mais  on  a  peine  à 
ajouter  foi  à  tout  cela  et  à  croire,  ou  qu'on  veuille 
faire  cela  en  yotre  pays,  ou  qu'on  s'en  veuille 
contenter  en  celui-ci.  Je  no  crois  pas  que  M. 
Dyrois  pense  à  rien  donner  au  public  ;  il  travaille 
pourtant  toujours,  mais  ce  n'est  qu'à  lire  ce  qui  se 
fait  de  nouveau.  Il  est  toujours  notre  bon  ami  et 
vient  manger  ici  une  minestra  avec  nous  du  moins 
de  quinze  en  quinze  jours.  M.  Bellori  a  achevé  son 
livre  des  Médailles ,  mais  il  voudrait  qu'il  fiit  à  re- 
commencer (').  Nous  gardons  ici  toutes  les  ma- 
aures  que  nous  pouvons,  et  nous  voyons  plutôt  trop 
peu  que  trop.  Pour  le  reste,  mes  amis  et  vous  pouve?: 
être  en  repos.  Monseigneur  le  Cardinal  m'a  dit  plus 
d'une  fois  que  je  pouvais  étudier  en  toute  sûreté , 
voiries  bibliothèques,  etc.  Nous  n'allons  à  celles 
du  Vatican  que  rarement,  ni  à  celle  de  la  Beine , 
qu'une  fois  le  mois,  et  on  se  plaint  que  nous  n'y 
allons  pas  assez  souvent.  Je  n'en  sache  point  dans 
)lome  qu'on  ne  nous  ait  ouverte,  ou  qu'on  ne  nous 
ait  invité  d'aller  voir;  j'ai  été  prié  plusieurs  fois 
d'aller  à  celle  d'AItemps  avant  que  d'y  aller.  Ainsi 
nous  garderons  toutes  les  mesures  que  la  petite 
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prndence  pourra  nous  suggérer  et  je  ne  prévois 
ricD  qui  nous  puisse  faire  de  l'embarras.  Presque 
toas  les  jésuites  français  qui  sont  ici  me  viennent 
voir  et  m'invitent  à  leurs  cérémonies  ;  ayant  môme 
lémoîgDéaaR.  P.  Assistant,  que  je  souhaitais  voir 
une  bulle  dont  j'avais  besoin ,  lui-même  m'apporta 
leors  privilèges^  etc»,  et  je  les  ai  encore.  Ainsi  de  ce 
côlé  là  ni  du  côté  des  Cours,  je  ne  vois  rien  qui  nous 
poisse  faire  obstacle.  Il  a  fallu  autrefois  pour  avoir 
un  manuscrit  de  S.  Augustin  de  la  bibliothèque 
de  la  Reine,  employer  des  cardinaux;  je  lui  ai  de- 
mandé cette  grâce  à  elle-même,  et  elle  me  l'a  accor-' 
dée  très  obligeamment  ;  j'en  jouis  paisiblement,  et 
on  m'en  donne  plus  quelquefois  que  je  n'en  veux* 
Nous  avons  achevé  les  manuscrits  de  S.  Hilaire  ; 
Dous  allons  ensuite  voir  ceux  du  Vatican  et  de  la 
bibliothèque  du  cardinal  Baronius,  qui  est  une  des 
belles  et  riches  de  Rome.  Nous  n'avons  pas  à  la  vé-* 
rite  peruûssion  d'en  emporter  chez  nous  les  ma*- 
nuscrits,  parce  qu'il  y  a  des  bulles  qui  le  défen- 
dent, mais  nous  y  restons  seuls  depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir,  toutes  fois  et 
qoantes  que  nous  le  voulons.  Je  vous  dis  cela  une 
bonne  fois  pour  toutes,  afin  que  vous  soyez  sans 
appréhension.  Grâce  à  Pieu  depuis  que  je  suis  en 
charge,  je  ne  me  suis  point  fait  d'affaires,  et  je  ne 
commencerai  pas.  Dieu  aidant.  Saluez,  je  vous  prie, 
notre  cher  père  Mabillon.  Je  vais  travailler  à  Atton, 
De  Rébus  OricntiSj  Fulbert,  De  Fidelitate,  etc. 

Dans  les  folies  du  carnaval  on  a  représenté,  dans 
une  ville  d'Italie,  le  doge  et  les  quatre  sénateurs 
n9Q(^  eor  des  ânes,  et  d^  Espagnols  tirant  les  âues 
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par  la  queue  et  les  voulant  empêcher  d'aller.  Ce- 
pendant les  ânes,  ou  en  ruant  ou  poussés  par  ceux 
qui  les  montaient,  ont  été  les  plus  forts,  et  les  Espa- 
gnols ont  été  obligés  de  les  laisser  passer. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  ici  discontinué  le  jour- 
nal; on  n'y  pense  qu'à  campare,  c'est-à-dire  qu'à 
ce  qui  peut  servir  à  s'avancer  et  à  se  mettre  à  son 
aise,  partis  et  spectacula.  Peu  de  bien,  si  on  ne  peut 
en  avoir  beaucoup,  mais  jouir  de  ce  bien  et  vivre 
sans  s'incommoder  et  en  prenant  toutes  ses  aises, 
voilà  le  génie  du  pays  ;  et  un  habile  homme  est 
celui  qui,  comme  disait  il  y  a  quelque  temps  un  car- 
dinal, sa  camminare.  Je  ne  sais  pas,  disait-il,  ni  la 
théologie,  ni  l'histoire  ecclésiastique,  ni  etc.,  mais 
je  sais  vivre,  et  vivre  à  la  cour.  Sa  Sainteté  est  en- 
core alitée  ou  de  goutte  ou  de  fluxion  sur  les  jam- 
bes; il  y  a  pourtant  au  moins  quatre  cautères;  mais 
comme  il  ne  fait  pas  d'exercice,  il  ne  se  peut  qu'il 
n'amasse  des  humeurs.  Il  dépense  tous  les  jours  un 
teston,  c'est-à-dire  31  sols  de  France  (*).  Il  n'est 
rien  de  plus  modeste,  et  si  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé avaient  fait  comme  lui,  la  chambre  apostoli- 
que aurait  plus  de  pistoles  qu'elle  n'a  d'écus.  Mais 
cela  ne  contente  pas  bien  des  gens,  qui  ne  savent 
que  le  métier  d'estafiers,  etc.  Ainsi  il  y  a  bien  de  la 
misère  dans  Rome,  quoiqu'il  y  ait,  à  ce  qu'on  dit, 
soixante  mille  hommes  de  moins  qu'il  n'y  a  eu 
sous  Alexandre  VII.  Il  y  en  a  encore  beaucoup 
pourtant.  J'ai  été  aujourd'hui  à  S.  Pierre,  où  il  y  a 
indulgence.  Je  n'ai  jamais  tant  vu  de  monde  as- 
semblé. 

Je  ne  sais  si  M.  Schelstrate  répond  au  livre  de 
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il.  Maimboorg,  mais  j'ai  ouï  dire  à  de  fort  habiles 
gens  qu'il  était  très  difficile  d*y  bien  répondre.  L'Es- 
pagne est  entrée  dans  la  ligue  contre  le  Turc  avec 
le  Pape  et  les  Vénitiens,  plus  à  ce  qu'on  dit  pour  se 
mettre  à  couvert  de  la  France  et  des  armes  de  no- 
tre incomparable  monarque  que  par  pure  dévotion. 

Je  sois  de  tout  mon  cœur  votre,  etc. 

M.  l'abbé  Dyrois  a  passé  ici  la  journée.  Nous 
avons  parlé  de  vous  plus  d'une  fois;  il  vous  salue, 
et  m'a  ditqa'il  avait  deux  livres  prêts  à  mettre  sous 
la  presse.  Il  m'a  encore  assuré  que  je  pouvais  étu- 
dier secure,  et  sans  aucune  crainte.  Je  vous  prie  de 
dire  au  R.  P.  Assistant,  que  les  mémoriaux  qu'il  sait 
de  la  Pénitencerie  m'ont  été  renvoyés  pour  être 
examinés  et  y  mettre  mon  avis,  et  qu'ainsi  je  ne 
pourrai  les  lui  envoyer  que  l'ordinaire  prochain. 

(']  n  s'agit  des  Nouvelles  de  la  République  des  lettres^  rédigées 
par  Bayle,  Jac.  Bernard,  La  Roque,  Jean  Barrin  et  J.  Leclerc^  qui 
pinireDi  à  Amsierdam  do  4684  à  4748. 

(^  L'ODvrage  de  Bellori  Veterum  illuslrium  philosophorum , 
poetarum ,  rheiorum  et  oratorum  imagines,  ex  veiustis  nummis, 
gemmiSj  hermis^  marmoribus ,  aliisque  antiquis  monumentis 
àeampUB,  parut  à  Rome  cette  année  ,  in-fol. 

(*)  Le  docteur  Bumet,  qui,  dans  son  satirique  voyage  dltalie, 
kne  toutefois  Ja  sagesse,  les  mœurs  et  la  sobriété  d'Innocent  XL 
fait  plus  que  tripler  cette  dépense,  lorsqu'il  la  porte  à  un  écu. 
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A  Milan,  ce  29  avril  1685» 

Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  vous  sur- 
prendre, etque  vous  êtes  toujours  comme  en  senti'- 
nelle  pour  chercher  les  occasions  de  servir  vos  amis. 
Quand  je  n  en  aurais  point  reçu  de  preuves  jusqu'à 
présent,  les  lettres  de  recommandation  que  vous 
avez  eu  la  bonté  d'adresser  pour  nous  à  M.  Anis-' 
son  m'en  fournissent  une  authentique.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  obligeant  que  cette  manière  agréable  de 
prévenir  et  de  surprendre  ses  amis.  Je  souhaite  pas- 
sionnément d'arriver  bientôt  àFlorence^  afin  de  vous 
en  marquer  de  vive  voix  mes  reconnaissances.  Ce- 
pendant^ je  ne  crois  pas  que  nous  y  puissions  ar- 
river si  tôt.  Nous  partirons  d'ici  pour  Venise  la  se- 
maine prochaine,  pour  nous  rendre  à  Rome  avant 
la  saint  Jean.  Je  ne  vous  ai  pas  mandé  que  nous  avons 
achevé  d'imprimer,  avant  notre  départ  de  Paris,  le 
vue  tome  de  nos  Actes,  avec  le  ive  des  Analectes,  qui 
contient  notre  Iter  Germanicum,  et  de  plus  un  vo- 
lume séparé  in-4".  De  Liturgia  Gallicana  Q.  Vous 
en  saurez  de  plus  amples  nouvelles,  lorsque  nous 
serons  à  Rome.  Dom  Michel,  notre  compagnon, 
vous  présente  ses  respects  avec  moi,  qui  suis  de 
tout  mon  cœur,  etc. 


f)  Le  T.  yn  des  Actes  des  Saints  de  Tordre  de  S.  Benoît  con* 
scré  an  x«  siècle  (le  y*  de  Tordre),  parut  an  commencement  de 
eette  année.  Mabillon,  sans  dissimuler  dans  la  préface  les  abus, 
les  désordres,  les  YÎces  que  ce  siècle  si  décrié  vit  au  sein  de 
ll^ise,  montre  les  vertus  des  quatre  ou  cinq  papes  qui  le  rem- 
pUrenl,  ainsi  que  Tinfluence  de  la  congrégation  de  Cluny,  créée  en 
940,  qui  répandit  par  toute  TEurope  ses  colonies  de  saints  et 
maots  moines,  apôtres  de  Tévangile  et  de  la  civilisation.  Il 
tst  rni  qu'un  de  ces  abbés,  le  superbe  Oyde|o,  devait  s'appeler  un 
jour  roi  de  Chiny  et  cbef  de  la  milice  (Rex  Clwiiasensis  et  tnilitiœ 
fniioe|»),ei  que  son  faste  répondait  à  ces  titres.  Le  T.  lY  des 
Anakcta  fut  publié  en  4685,  et  17^  Germamkum^  séparément, 
dès  4675. 


Hk-itUltMMt. 


LETTRE  XXXI. 


GhiKie  ESrriENNOT  à  Tjiieny  RDINART. 

À  Rome,  5  mai  4685. 
Pax  Christi. 

Je  VOUS  suis  obligé  de  la  peine  que  vons  avez 
prise  de  me  donner  avis  du  départ  du  R.  P.  Ma- 
billon.  Vous  m'auriez  fait  plaisir,  ou  lui,  de  me 
marquer  sa  route,  car  j'ai  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  lui  aux  cardinaux  Yisconti,  àMilan;  Bar- 
barigo,  à  Padoue;  Pignatelli,  à  Bologne;  monsei- 
gneur TÂrcbevéque,  à  Florence,  etc.;  et  je  ne  sais 
où  les  lui  envoyer.  J'ai  pris  copie  de  l'apologie  de 
Manaaiès,  et  je  la  donnerai  à  Dom  Jean  avec  deux 
volumes  de  recueils  que  nous  avons  déjà  faits,  et  il 
ai  prendra  tout  ce  qui  pourra  lui  être  aUle,  ne 
tunillaiit  Uà  onepoui 
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avons  fait  le  var.  trcs.  de  S.  Ambroise,  S.  Hilaire, 
Paschase  Radebert,  où  nous  avons  trouvé  des  pages 
entières  qui  manquent  à  son  traité  De  corpore  et  san^ 
guîneDoinini;  d'Alcuin,  oii  nous  avons  trouvé  quel- 
ques lettres  non  imprimées,  etc.  Faites-moi,  s'il 
vous  platt,  l'amitié  de  saluer  pour  moi  nos  savants, 
et  singulièrement  le  R.  P.  bibliothécaire;  ils  ne 
peuvent  avoir  ici  un  correspondant  moins  capable 
de  leur  rendre  service,  et  plus  disposé  à  le  vouloir 
faire  que  moi. 

Il  y  eut  hier  Consistoire  sur  les  affaires  d'Angle- 
terre qui  vont  très  bien  pour  la  religion^  ce  qui  fait 
voir  que  le  pape,  qu'on  fait  malade  à  Paris,  se  porte 
bien  à  Rome,  et  que  s'il  n'a  fait  aucune  fonction 
ces  fêtes,  cela  vient  plus  de  l'éloignement  qu'il  en 
a,  que  du  manquement  de  santé;  il  n'a  pas,  à  la 
vérité,  les  jambes  fort  bonnes,  mais,  du  reste,  il  se 
porte  autant  bien  qu'on  le  peut  à  soixante-seize 
ans. 

Je  suis,  en  vérité,  etc. 


Mi.p.MKuiier  LETTRE  XXXll. 

Midiel  GERMAIN  à  Placide  PORCHERON. 

Venise,  25  mai  1685. 

Je  vous  remercie  très-hmnblement ,  mon  Révé- 
rand  Père,  des  novyeUes  que  vous  noos  avez  fail  U 
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grâce  de  nous  écrire.  Prenez,  s'il  vous  plaît,  pour 
vous,  tout  ce  que  j'ai  écrit  aux  deux  RR.  PP.  As- 
sistanls,  du  manuscrit  de  Ylmitation  d'Arone,  et  de 
celui  de  sainte  Justine  de  Padoue ,  et  donnez-en 
avis  à  nos  savants ,  à  qui  je  présente  mes  respects. 

Peu  après  la  Canonica,  on  entre  dans  les  terres 
des  Vénitiens.  La  première  ville  qui  s'est  présentée  à 
nous  a  été  Bergame.  Je  ne  saurais  mieux  la  com- 
parer qu'à  Montreuil  et  à  Boulogne  jointes  ensem- 
ble. Le  Borgoj  ou  basse  ville,  a  une  très  vaste  éten- 
due; la  Ciità  me  parait  très  forte.  Nous  y  avons 
trouvé  aux  portes  tous  français  et  même  des  fran- 
çaises. Bresse  est  aussi  bien  munie  ;  nous  y  avons 
deux  monastères  :  S.  Faustin  et  S.  Nazaire.  Les 
bâtiments  y  valent  quelque  chose,  mais  les  moines 
De  nous  ont  pas  plu.  Un  savant,  pour  qui  nous  avions 
des  lettres,  nous  a  fait  connaître  deux  autres  sa- 
vants, et  tous  trois  ensemble  nous  ont  promenés  à  la 
cathédrale  qui  était  autrefois  un  temple  de  Vénus, 
chez  M.  \e  comte  Martiningue,  où  il  y  a  bien  des  ra- 
retés, et  par  les  plus  beaux  endroits. 

Vérone  sent  encore  son  ancienne  colonie  ro- 
maine. L'étendue  de  la  ville  est  très  grande.  Nous 
y  avons  deux  monastères,  S.  Zenon,  mal  entretenu 
sous  un  abbé  commandataire  qui  en  tire  de  grands 
revenus,  et  laisse  à  douze  moines  de  quoi  vivre; 
lanlre  monastère  est  de  dix-huit  moines,  sous  un 
abbé  régulier.  Point  de  bibliothèque  ni  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  lieu.  L'amphithéâtre  de  Vérone  reste 
eocore  presque  entier.  Le  cabinet  du  comte  Mos- 
cardo  vous  occuperait  agréablement  dix  jours.  Sa- 
(kx  da  Jl*  P'  A9si9(ant  Boi^tord,  le  profit  quenou^ 


en  avons  tiré.  L'Académie  des  savants  esl  un  liëtl 
magnifiquement  bâti,  proche  de  l'amphithéâtre.  Les 
nôtres  ne  sont  pas  si  bien  logés  au  Louvre  ni  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  Nous  avons  un  joli  monastère 
au  faubourg  de  Yicence,  où  il  y  a  huit  ou  dix  ancien^ 
nés  inscriptions;  ni  là,  ni  ailleurs,  nos  moines  ne 
nous  ont  pas  fait  goûter  de  leur  vin.  Trois  nobles  et 
savants  Yicentins  se  sont  efforcés  de  nous  combler 
de  civilités  et  de  nous  montrer  toutes  lés  beautés 
de  la  ville.  On  ne  saurait  faire  attention  sur  le  mé- 
rite et  les  manières  honnêtes  de  ces  messieurs,  sans 
réfléchir  sur  nos  moines  et  admirer  leur  insensibilité. 
Aussi  n'étudient-ils  pas  :  ils  disent  matines  avatit 
souper  $  ils  mangent  gras,  portent  du  linge,  pour  ne 
rien  dire  du  peculium  et  de  leur  sortie  seuls . 

M.  Patin  est  le  plus  habile  homme  de  Padoue.  Soii 
cabinet  de  médailles  est  très  riche.  Il  a  fait  depuis  peu 
un  livre  qu'il  a  dédié  au  R .  P.  de  La  Chaise  :  c'est  sur 
des  inscriptions  grecques  qu'il  a  trouvées.  H  nous  en 
afaitpré&entQ.  Madame  Patin  nous  a  aussi  donné 
un  livre  de  piété  de  sa  façon  (*).  Il  a  deux  filles  sa- 
vantes en  latin,  en  verset  en  prose ,  agrégées  à  l'A- 
cadémie des  Rico  vrati,  aussi  bien  que  Mademoiselle 
de  Scudéry  (•).  La  ville  de  Padoue  est  très  grande. 
S.  Antoine-leCordelier,  ou  son  église,  y  est  simple- 
ment appelée  le  Santo  ;  sainte  Justine  est  un  lieu 
très  magnifique.  L'église  est  plus  grande  et  plus 
belle  que  celle  du  Santo. Le  monastère  est  magnifi- 
que à  proportion.  Il  y  a  quatre  vingt-dix  moines  ; 
trente  ou  quarante  commis,  c'est-à-dire  frères  con- 
vers,  qui  n'ont  nulle  forme  de  capuchon,  mais  sim- 
plement une  soutane  noire  et  ufie  ceinture  de  cuir| 


i[f  y. A 


On  peut  les  renvoyer  si  Ton  n'en  est  pas  content. 
H  y  a  encore  cent  serviteurs.  Je  ne  suis  point  con- 
tent de  l'observance  de  ces  moines,  qui  nous  ont 
montré  leur  bibliothèque ,  où  rien  n'est  plus  à  re- 
marquer que  le  manuscrit  de  V Imitation ,  dont  je 
fais  Ja  description  au  P.  Assistant  Boistard. 

Usez  ailleurs  la  description  de  Venise.  Je  ne  vous 
parlerai  que  de  S.  Georges-Major.  L'église  et  le  reste 
du  monastère  est  la  plus  belle  chose  que  j'ai  vue  en. 
ce  genre.  Il  y  a  un  escalier  que  je  voudrais  un  peu 
moins  magnifique.  LesRR.PP.  me  paraissentmieux 
réglés  qu'ailleurs.  M.  l'Ambassadeur  est  très  content 
de  leur  office  divin.  Ils  sont  bien  soixante  sans  par- 
ler des  frères.  Leurbibliothèque  est  ornée  presqu'en 
mimature,  s'il  faut  ainsi  dire.  Sur  chaque  classe,  il 
y  a  des  figures  des  principaux  auteurs.  Le  plafond, 
les  tableaux,  la  dorure  et  la  peinture  même  des  li- 
vres y  font  demeurer  par  plaisir.  Ils  nous  y  ont  in- 
vités à  manger,  aussi  bien  que  les  religieux  de  notre 
petit  monastère  de  S.-Nicolas-iTV-Irtdo,  c'est-à-dire 
m  littore.  L'Eglise  en  est  fort  belle.  Je  voudrais  que 
nos  lieux  réguliers  valussent  ceux-là .  L'air  n'y  vaut 
rien.  Les  religieux  y  sont  de  très  bon  cœur  ;  ils  nous 
ont  ouvert  leurs  archives  à  cœur  ouvert.  Je  ne  vous 
écrirai  plus  que  de  Rome.  Mes  respects  et  sincères 
amitiés  à  tous  ceux  à  qui  vous  savez  que  je  dois  et 
que  je  désire  les  faire.  Lisez  les  lettres  au  R.  P. 
Assistant,  et  puis  après  les  avoir  montrées  à  Dom 
Emond  et  à  Dom  Thierry  seulement,  cachetez -les, 
et  en  cas  qu'ils  soient  à  S.  Denis,  prenez  la  peine 
de  les  leur  envoyer,  et  de  tenir  la  main  que,  ni  vous, 
Û  nos  deux  firères,  ne  fassiez  connaître  à  personne 


m:ih;(i 


«4        JOCBEL  GERMAIN  À  PUCIDE  FORt 

que  vous  ayez  vu  le  contenu  de  ces  lettres.  Madame 
l'Ambassadrice  nous  a  dit  aujourd'hui  àdiner ,  après 
avoir  bu  à  la  santé  de  Dom  J.  Mége,  que  la  Gazette 
de  France  faisait  une  honorable  mention  de  Dom 
Luc,  magnifica  post  consummaiionem.  Ce  bon  père 
a  été  béni  sur  la  terre.  Je  crois  qu'il  Test  aussi  dans 
le  ciel,  et  je  le  désire  de  tout  mon  cœur.  Aimez-moi, 
je  vous  conjure,  commeje  vous  aime  et  honore,  et 
continuez  à  prier  pour  votre,  etc. 


(*)  La  dissertation  de  Charles  Patin,  imprimée  cette  année  xn-k^ 
à  Padoue  est  intitulée  Commentarius  in  très  inscriptiones  GrcBcas 
Smymanuper  allatas.  Ces  inscripions.  lui  avaient  été  vendues  dix 
sequins  par  un  brocanteur  d'antiquités,  un  soir  qu*ilse  prome- 
nait sur  la  place  S.  Marc.  On  voit  par  la  dédicace  qu*il  voulut, 
vers  la  Gn  de  sa  vie,  rentrer  en  grâce,  quoique  le  frontispice  porte 
celte  fière  devise  d'exilé  prise  d'Ovide  :  Onme  solum  forti  pa- 
iria  est ,  que  le  républicain  Ludlow,  banni  comme  juge  de 
Charles  l^^',  avait  aussi  inscrite  sur  la  porte  de  sa  maison  de  Ve- 
vey,  en  supprimant  avec  goût  la  fin  du  vers,  ut  piscibus  cequor. 

(')  Le  livre  de  madame  Patin  a  pour  titre  :  Réflexions  morales 
et  chrétiennes ,  4680.  M™«  Patin,  compagne  des  traverses  et  de  la 
fuite  en  Italie  de  son  mari,  était  sous  le  nom  de  Modeste,  de 
l'Académie  des  Ricovrati,  ainsi  que  ses  deux  filles. 

(*]  Les  filles  de  Charles  Patin  ont  publié  plusieurs  mémoires 
latins  d'art  et  d'antiquités.  L'ainée,  Charlotte  Catherine ,  répon- 
dit dans  le  Acta  eruditorum  de  Leipsig,  à  la  critique  que  l'on  y 
avait  faite  du  conmientaire  de  son  père  In  antiquum  month 
mentum  Marcellince  è  Grcecia  nuper  allatum.  Padoue,  4  688,  in-4^ 
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Oaade  ESTIENNOT  à  Thieny  RDEVART. 

A  Rome,  49  juin  4685. 
Pax  Christi. 

Mon  révérend  Père^  j'ai  reçu  les  lettres  que  vous 
m'avez  fait  Tamitié  de  m'écrire,  et  celles  que  vous 
avez  écrites  au  P.  Mabillon  et  à  Dom  Michel.  Ils 
arrivèrent  ici  samedi ,  à  cinq  heures  du  matin  ; 
nous  les  attendions  le  même  jour ,  mais  seule- 
ment le  soir ,  et  nous  avions  pris  nos  mesures 
pour  aller  au-devant  d'eux  ,  M.    l'abbé  Dyrois , 
M.  l'abbé  d'Essamied^  et  quelques  autres  de  nos 
amis  ;  mais^  ou  leur  modestie  ^  ou  leur  diligence 
prévint  les  petits  honneurs  que  nous  leur  vou- 
lions faire.  J'ai  mis  en   main  de  Dom  Jean  Ma- 
billon  DOS  recueils  ;  il  y  a  trouvé   l'apologie   de 
Manassès ,  les  statuts  d'Ëbbon  et  quelques  autres 
pièces,  dont  je  crois  qu'il  envoie  copie  de  quelques- 
mes  à  Monseigneur  l'archevêque  de  Rheims.  Nous 
avons  fait  prendre  aujourd'hui  une  petite  méde- 
cine à  Dom  Jean,*  car  nous  l'avons  trouvé  un  peu 
édiauffë,  outre  que  c'est  une  pratique  qu'on  ob- 
serve id  à  l'égard  des  nouveaux  venus ,  que  de  les 
purger  par  avance  pour  les  disposer  à  l'air  de  Rome, 
^  est  extrénoLement  grossier  et  dangereux  dans  les 
dudeors;  elles  ne  sont  pas  grandes,  Dieu  merci,  et 
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il  a  fait  quelques  jours  de  pluie  qui  les  ont  tempérées. 
Sa  Sainteté  se  porte  assez  bien^  mais  il  ne  faut  pas 
espérer  de  lui  voir  faire  des  fonctions  publiques^  et 
la  tiare  en  tête,  ffàûs  nfe  savohd  même  s*il  recevra 
lui-même  lahaquenée  la  veille  de  S.  Pierre,  Ce  sera 
le  connétable  doloûne  qui  la  présentera.  On  avait 
offert  cet  honneur  à  trois  autres  princes,  mais  ils 
s'en  sont  excusés  ;  car  il  faut  faire  bien  de  la  dé- 
pense et  on  n'en  tiiiô  ^âs  dte  profit,  outre  que  les 
princes  ont  tant  perdu  dans  la  réduction  des  Monts 
et  sont  si  bas  percés,  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  se  presse 
lorsqu'il  faut  faire  de  la  dépense. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


•âkm 
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Rome,  ce  49  juin  «65. 

Je  crois  que  vous  serez  content,  mon  cher  mon- 
sieur, de  la  diligence  que  nous  avons  ifaite  pouè 
Affone.  Vous  nous  en  devez  assurément  quelque 
chose,  et  nous  n'avons  pas  moins  fait  ce  voyage 
pour  votre  satisfaction  que  pour  la  nôtre.  Je  vou- 
drais que  ces  bons  Pères  voulussent  s'accommoder 
de  leurs  manuscrits.  On  fera  quelques  tentatives  pour 
cela  (*).  Nous  nous  portons  assez  bien.  NoùsaVonb 
vu  à  Ravennes  le  mausolée  de  Théodoric,  roi  des  Ôft- 
trc^oths^  et  celui  de  Plàcidie.tl  y  a  une  belle  bMoH 
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modité  de  l'air  de  Rome.  Je  vous  parlai ,  le  dernier 
ordinaire ,  du  régal  que  Monseigneur  le  cardinal 
d'Estrées  lui  fit,  et  au  R.  P.  Procureur,  dès  le  lende- 
main de  son  arrivée.  Monsignor  Gabrielis  voulut 
avoir  son  tour  le  jour  de  S.  Jean.  Ce  seigneur 
que  vous  pourrez  avoir  vu  à  Paris,  et  qui  témoigne 
avoir  reçu  beaucoup  d'amitiés  de  Dom  Jean,  durant 
le  séjour  qu'il  a  fait  dans  cette  ville-là,  voulut  lui 
en  témoigner  sa  reconnaissance,  et  le  traita  magni- 
fiquement avec  les  RR.  PP.  Procureur-Général  et 
Dom  Michel  Germain,  dans  une  vigne  qui  apparte- 
nait autrefois  au  cardinal  Antoine.  La  réputation 
duR.  P.  Dom  Jean  Mabiilon  était  grande  en  ce  pays- 
ci  ,  et  il  la  soutient  fort  bien  par  son  érudition  et  sa 
modestie. 

Pour  nouvelle,  on  dit  que  le  Pape  a  donné  à 
M.  l'abbé  Denof,  agent  du  roi  de  Pologne,  la  charge 
de  Commandeur  du  Saint-Esprit.  Monsignor  Pan- 
ciatici  avait  exercé  cette  charge  par  commission,  de- 
puis la  mort  de  Monsignor  Astalli,  et  Sa  Sainteté  l'a 
conférée  à  cet  abbé  polonais  qui  a  beaucoup  de  mé- 
rite, et  est  fort  estimé  de  Sa  Sainteté.  Cette  charge 
est  une  des  principales  de  Rome,  à  cause  des  gran- 
des dépendances  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  dont 
il  a  la  direction,  ce  qu'on  appelle  commanderie.  On 
dit  aussi  que  l'Empereur,  les  Vénitiens  et  le  roi  de 
Pologne  font  la  paix  avec  le  Turc,  et  que  l'Empe- 
reur a  dépêché  un  courrier  à  Sa  Sainteté  pour  lui 
en  déclarer  les  conditions,  et  obtenir  son  consente- 
ment. Le  Pape  n'a  point  porté  le  Saint-Sacrement 
le  jour  du  sacre  ;  quelques-uns  disent  qu'il  ne  paraî- 
tra plu^  en  aucune  fonction  publique^  esicepté  an 


eues  de  vous  écrire  depuis  notre  arrivée  à  Rome^ 
je  n'ai  pn  y  satisfaire  jusqu'à  présent,  ayant  été 
extrêmement  distrait  par  des  visites  actives  et  pas* 
sives.  Maintenant  que  je  suis  un  peu  en  repos,  je 
p'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  assurer  de  la  con- 
tinuation de  mes  respects.  U  y  a  quinze  jours  qud^ 
noussonunes  arrivés  ici,  et  nous  n'en  pourrons  sor- 
tir avant  l'automne  pour  aller  au  Mont-Cassin  et  à 
Naples.  Je  ne  sais  si  nous  aurons  Thonneur  de  vous 
voir  avant  la  fin  de  l'année  en  retournant  en  France. 
Je  souhaite  avec  passion  que  ce  soit  au  plus  tôt;  mais 
il  faut  prendre  son  temps  pour  sortir  de  ce  pays-ci. 

Je  vous  prie  de  me  faire  la  grâce  de  me  mander 
lù  une  traduction  d^Ambrosius  camaldulensis^  quia 
pour  titre:  jEgyptus  Alexandrinusj  est  imprimée,  oq 
si  vous  l'avez  vue  manuscrite  en  quelqu'endroit. 
Comme  aussi  si  l'ouvrage  de  Rohertus  Walturius^ 
9e  Re  militari^  est  imprimé,  et  en  quel  endroit  (')• 

Nous  recevons  ici  beaucoup  d'honnêtetés  des 
gens  de  lettres.  LeR.  P.  Benvenuti  de  Bergame  nous 
a  (ait  mille  honnêtetés  à  votre  considération.  Nous 
étions  si  pressés  par  le  voiturin  qui  nous  conduisait, 
que  nous  n'avons  presque  rien  vu  en  cette  ville-là. 
Nous  y  pourrons  peut<-être  repasser  à  notre  retour» 

On  me  mande  de  Paris  que  M.  Baluze  va  com- 
mencer l'impression  de  son  Marca  Hispanica^  en 
â  volumes  in-folio.  C'est  sur  les  mémoires  de  feu 
M.  de  Marca,  son  Mecenas  («).  M.  Cotelier  va  com- 
mencer aussi  un  nouveau  tome  de  ses  Miscellanea. 

Le  premier  tome  de  l'Histoire  de  France ,  par 
M.  de  Cordemoy,  lecteur  de  Monseigneur  le  Dau- 
j^p  commence  à  paraître. 


ILUnDtljOIf  A  MACrlIABEGHI*  ^i 

Yoicî  une  lettre  qne  M.  Joly,  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  m'avait  donnée  il  y  a  quelque  temps 
pour  vous.  Elle  est  un  peu  de  vieille  date. 

l'oubliais  de  voua  dire  que  le  recueil  des  poésies 
de  teu  Monseigneur  l'évêcjue  de  Paderbom  vient 
d'être  imprimé  au  Louvre  avec  son  iéloge  (*).  Dom 
Michel  (jenn^iUiUplrp compagnon,  et  M.  Anisson, 
vous  présentent  leurs  très-humbles  respects,  aussi 
bien  que  moi,  qui  sais  de  tout  mon  cœur,  etc. 

(*)  L*éni4i(  oayrage  de  Yalturio;  dédié  m\  grapd  Sîgîiino^^- 
Pandolphe  Ifaiatesta,  seigneur  de  Rimini,  guerrier  aventureux 
du  XV«  siècle,  et  toutefois  ami  des  poètes,  des  philosophes  et  des 
A^iBts,  vrec  lesquels  il  se  plaisait  à  disserter,  fut  d'abord  \^ 
frimè  à  VëroBe,  U72,  in-fol.,  ûg.  ;  puis  à  Bplpgne,  U83,  et  r^ 
imprimé  à  Paris,  1332  et  4534,  avec  des  corhections.  Paiil  lià« 
fflusio  le  tradui^t  en  italien,  44S3,  et  Louis  Meigret,  ea  français, 
I6S5.  Les  machines  militaires  gravées  en  bois  sopt  encore  dignes 
d'attenlîoD.  Halatesta envoya  leDeRe  militari  en  présent  à  Maho- 
met 11,  avec  une  lettre  latine  de  Yalturio.  Cet  auteur  attribue  à 
mmattre  llnvention  des  bombes  que ,  d'après  quelques  éerivainp 
draitilkne,  on  ne  croyait  dater  que  die  la  oonquète  ip  NQples  pur 
OiailBi  YSI,  on  ^  gvien'^3  de  Fligidres  au  xyi*"  siècle,  e^  dont 
il  est  plus  eûmmanément  fait  hopneur  au  belliqueux  évéque  de 
Monsler,  Fan  Oalen.  L'opinion  de  Yalturio  a  été  admise  par 
MB  jodidevx  cpUègue  à  l'académie  royale  de  Turin  »  N  •  le  Gba^ 
Tiliar  Qiartea  P-roqifis,  4^  les  din^^rtations  pOMr  s^rv^  à  V\û^ 
km  des  guerres  d'Italie,  joiptes  au  Trattato  4i  Architettura 
ehoile  t  mUilart  di  Francesco  di  Giorgio  Martini^  aréhitetto  Seneîe 
idêmoioXVj  spliodide  ouvrage  publié  à  Turia.  en  1  Ml,  S  to). 
à|-4*  ifatl^  f^  laç  «qinsde  }/\,  (e  pb^yalier  César  Salm^p, 
hanme  écfairé ,  gouverneur  des  pnfants  idn  roi  et  possesseur 
tmm  rkhe  bibliothèque  militaire. 

n  Le  Marêa  hiipaniea,  sive  lima  hi$paniQus  qui  décria  1m  pro- 
linoas  IflDîtropbes  df)  1^  Ff^F^  ^^  ^  l'Espagne^  et  que  ^'Wtfîgr 
trait  composé  lorsqu'il  fut  chargé  en  4660  de  déterpiiner lès  li- 
niies  des  deux  états  avec  les  commissaires  espagnols,  ne  paruià 
Hniqa'an46S8. 
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M..  p«tic-ii.r.       LETTRE  XXXVII. 

im  DURAND ,  HABULON  et  Qaade  ESTIENNOT  à  Charles  BULTEAU. 

Rome,  3  juillet  4685. 
Pax  Christi. 

Je  vois  par  voire  billet  que  nous  serons  obli- 
gés de  nous  contenter  de  six  abrégés  de  V Histoire 
monastique^  que  nous  avons  reçus,  puisque  vous- 
même  n'en  avez  pas  suffisamment  pour  donner  à 
tous  ceux  à  qui  la  bienséance  vous  obligeait,  ce 
semble,  d'en  donner.  Je  comprends  facilement  les 
difficultés  que  vous  pouvez  avoir  sur  ce  sujet.  Dom 
J.  Mabillon  m'a  dit  que  la  voie  la  plus  courte  et  la 
plus  sûre  était  d'en  écrire  à  Dom  Jean  Prou,  ce  que 
je  pourrai  faire  en  son  temps. 

Les  RR.  PP.  Dom  Jean  Mabillon  et  Dom  Michel 
se  portent  assez  bien,  Dieu  merci,  et,  depuis  leur 
arrivée,  l'air  a  toujours  été  assez  tempéré.  Ils  au- 
ront ainsi  la  facilité  de  s'accoutumer  insensible- 
ment au  climat,  et  la  violence  de  la  chaleur  leur 
sera  moins  difficile  à  supporter.  Ils  ont  vu  la  caval- 
cade des  Espagnols  dans  la  cérémonie  de  la  ha- 
quenée,  présentée  au  Pape  par  le  prince  Colonne, 
au  nom  du  roi  d'Espagne  ;  ils  ont  aussi  eu  l'hon- 
neur de  voir  Sa  Sainteté  dans  cette  cérémonie,  et 
de  prendre  sa  bénédiction  avec  le  peuple.  Ils  au- 
ront l'avantage  de  le  voir  plus  particulièrement  en 
quelque  temps  d'ici.  Ils  a^istèrent  hier  à  des  thèses 


çni  se  firent  à  S,  CaKxte.  C'est  l'hospice  des  Bé- 
nédictins de  Tabbaye  de  S.  Paul  ;  l'abbé  les  avait 
envoyé  prendre  dans  son  carrosse.  Ils  sont  fort  sa- 
tisfaits du  bon  accueil  qu'on  leur  fit,  et  de  Térudi- 
tion  du  maître  et  du  répondant.  On  a  publié  ici  que 
la  reine  d'Espagne  est  assurément  .grosse;  on  a 
même  ajouté  que  lorsque  Monsieur  en  porta  la  nou- 
velle au  Roi ,  il  dit  à  Sa  Majesté  que  ce  serait  un 
grand  bonheur  pour  TEspagne,  et  que  le  Roi  répon- 
dit en  espagnol  :  Y  por  toda  la  cristianidad.  D'autres 
néanmoins  révoquent  cette  nouvelle  en  doute. 

L'affaire  des  Dominicains  pour  leur  vicaire-gé- 
néral a  été  décidée,  par  les  cardinaux  que  le  Pape 
avadl  nommés  pour  l'examiner,  en  faveur  des  Fran- 
çais; msds  le  Pape  en  a  arrêté  le  décret  ;  néanmoins 
le  P.  Ricci,  en  faveur  de  qui  Sa  Sainteté  inclinait  le 
plus,  a  déclaré  qu'il  ne  voulait  point  être  vicaire- 
général.  Cela  pourra  faciliter  les  affaires.  L'abbé 
Denof  a  pris  possession  de  la  charge  de  Comman- 
deur de  Vhftpital  du  Saint-Esprit.  Cela  cause  un 
peu  de  jalousie  aux  Italiens  qui  aspiraient  à  cette 
charge  qui  est  fort  considérable,  et  qui  voient 
avec  chagrin  un  étranger  remplir  une  charge  qu'ils 
croient  leur  être  due.  On  m'assura  hier  que  les  af- 
faires s'accommoderaient  infailliblement  en  peu  de 
tempsentre  les  deux  Cours,  et  qu'on  verrait,  au  plus 
tard  au  mois  de  septembre,  une  promotion  de  car- 
dinanl,  et  que  les  couronnes  seraient  satisfaites.  Je 
le  souhaite  de  tout  mon  cœur  ;  mais  les  raisons  sur 
lesquelles  on  appuyait  cet  accommodement  ne  me 
paraissent  nullement  probables ,  entr'autres ,  que 
le  dergé  de  France  doit  &ire  une  rétractation  soient- 


BeUe  des  quatre  propositions  de  la  dernière  a65em«<» 
blée.  Je  crois  que  vous  serez  de  mon  sentiment.  Ja 
me  recommande  à  vos  saintes  prières  et  suiS|  avûG 
sincérité^  votre^  etc. 

Je  vous  prie  d'être  persuadé,  mon  cher  monsieur, 
de  la  continuation  de  mon  souvenir.  Obligez-moî 
d'en  assurer  aussi  M.  le  Prieur  de  Sainte-Beuve  et 
M.  l'abbé  de  La  Roque  que  je  remercie  très-affeo^ 
tueusement. 

J.  MABnLOK. 

Je  n'avais  pas  dessein  de  vous  écrire  autre  chosQ 
que  les  quatre  lignes  ci-dessus,  mais,  puisque  je  voif( 
ce  vide,  il  faut  vous  dire  que  Monseigneur  l'arche^ 
véque  deRossifflo,  Angelo  de  Nuce,  npu^  foitmjllQ 
amitiés.  Il  nom  est  venu  voir,  tout  âgé  qu'il  est , 
c'e$t-à-dir^^  Agé  de  soi9:ante-dix-huit  ape*  H  est  tou- 
jours de  fort  h(m  sens,  mais  il  est  daps  une  grande 
pauvreté,  ayant  quitté  sop  arcbevéclié  à  la  sollicit^^ 
tion  du  cardinal  François  Barberin,  qui  n'a  pas  ea 
tout  le  pouvoir  qu'il  s'iip^ginait  auprès  du  Pape  pour 
lui  faire  donner  de  l'emploi.  Le  Ps^pe  ne  veut  p^ 
entendre  à  lui  donner  pension,  quoiqu'il  ne  retira 
rien  à  présent  de  son  archevêché,  celui  à  qui  il  V^t 
vait  résigné  étant  i^ort,  et  sqp  successeur  ne  vpfir 
lant  plus  payer  la  pension  de  hqit  cents  éc\;s  qu'U 
s'était  réservée*  Ce  l)on  archevêque  qous  a  donnai 
le  catalogue  des  manuscrits  du  I^opt-Casiw»  Jflf 
crois  qu'il  nous  poiirra  donner  le  Peregriniu$.  J\ 
est  fort  raisonnable  sur  Ip  sqijet  d§  h  |{'^u:|^atioii  (Jf 
mai  Bûndt  (f).  It§vm  vtikf 


Nos  voyageurs  sont  ici  fort  carçssés  et  visités  jus^ 
qu'à  l'accablement.  Nous  recevrons  ce  que  Ton 
nous  enverra  dorénavant ,  nons  donnerons  qnand 
nous  aurons.  Le  cardinal  Ottobon  veut  avoir  les 
Analccta  ;  je  les  lui  ai  laissé  acheter  de  Croizier. 
Ce  prélat  étant  Dataire^  nous  a  rendu  beaucoup  de 
boDs  offices;  j'en  ai  toute  la  reconnaissance  que  je 
pais.  Sa  Sainteté  fit  mettre  hier  en  prison  quel- 
(pies  prêtres  et  antres  qui  faisaient  courir  dans 
Ronie  quelques  nouvelles  manuscrites  qui  disaient 
des  vérités  et  des  mensonges^  et  on  en  veut  faire 
nn  exemple  ;  il  y  a  apparence  qu'ils  seront  du  moins 
envoyés  aux  galères.  Le  Grand-Duc  fait  accommo^ 
àer  et  meubler  un  de  ses  palais  dans  Rome;  on 
croît  que  c'est  pour  le  prince  François  qui  est  assuiré 
d'oo  chapeau  (^) ,  et  on  conjecture  de  là  que  la  prch 
motion  n'est  pas  fort  éloignée.  Je  suis  tbut  à  vous» 

\^)\jb  oofps  fU  saint  Benoît,  mort  le  24  mars  643,  était  restéau 
Moflt-CissiDjusqu^au  pillage  et  à  rincendie  du  monastère  60  589 
psrfes  Lombards,  conquérants  fort  acharnés  contre  les  moines.  Les 
iéBédictûxs  de  France  prétendaient  qo'Aiguife,  moine  de  Fleury- 
»r-Loire,  ayant  retrouvé  ce  corps  parmi  le^  ruines,  Tavait  ap- 
porté à  son  abbaye  en  660,  et  ils  célébraient  cette  trapslation  par 
ime  fête  solennelle.  Les  Bénédictins  d'Italie  n'admettent  ni  la  dé- 
couverte, ni  la  fête  ;  ils  assurent  avec  plus  de  vraisemblance  que 
lesos  de  eaini  Benoit  furent  retrouvés  intacts  dane  le  tombeau  qu'ii 
t'était  lui-même  depuis  longtemps  préparé,  et  que  pendant  les 
cent  trente  ans  que  les  religieux  fugitifs  passèrent  à  Rome,  il  en 
étnt  resté  quelques-uns  afin  de  garder  ces  restes  plus  prédeux 
que  le  vtrfmiie  de  la  Règle, écrit  de  sa  main,  et  si  authentiquemeiU 
conservé.  Le  corps  du  Saint  repose  aujourd'hui  avec  ceux  de 
ne  aimable  scear  Scbolastique  et  de  ses  compagnons,  Maur  et 
niQde,  dans  la  splendiâe  église  souterraine  do  Mont-Gassin.  De 
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une  dévotion  particulière  à  ce  grand  saint  y  descendit  quand  il 
allait  mourir  à  Rome. 

(3)  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi  du  4  6  septembre  4  686, 
note  4. 


Mt.  Je  U  Bibliot. 


rjr  "         LETTRE  XXXVIII. 


BAGGHINI  à  MABILLON. 


Ex  monasterio  S-Joannis  Evangelists, 
Parmae,  V  Non.  Julii  anni  4685. 

Cum  tribus  ferme  abhinc  mensibus  per  viram 
mihi  necessitudinis  vinculo  conjunctumeognovissem 
te,  P.  R.  omnibusquc  numeris  clarissime,  iter  quo 
nostram  Italiam  perlustrares  adornare  jamque  Me- 
diolani  degere,  ut  Romam  inde  concéderas  :  in  eam 
lactus  spem  veni,  ut  hinc,  qua  solet  via,  transires; 
mihique  videbar  habere  quod  gratularer,  quasi  jam 
coram  eruditissimum  Mabillonium,  tôt  ex  capiti- 
bus  de  Benedictina  familia  bene  meritum,  venera- 
rer,  officiisque  hospitalitatis  pro  viribus  proseque- 
rer.  A  quo  quidem  gaudio  statim  excidere  coactus 
sum,  vel  certe  in  aliud  tempus  illud  prorogare,  cum 
intcUoxi  te  alio  divertisse,  Venetiisque  aliquibus 
diebus  moratum  ,  inde  Romam  petiisse  :  quare 
non  nisi  elapsis  a}stivis  caloribus,  visisque  istis  an- 
tiquitatum  celeberrimis  monumentis,  circa  quae  lo- 
tus nunc,  \xi  arbitror,  versaris,  cum  demum  in  Gal- 
lias  reverteris,  spes  reliqua  fuit  mihi  meisque,  qui 
te  maxime  colunt,  monachis,  te  copiam  videndi  ac 
in  tui  obsequium  incumbendi  futuram.  Differre  ta- 
men  htud  potui  in  illud  tempus  omnino  animi  ei^ 
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te  mei  signa,  nt  qnod  coram  facere  nequeû,  per 
litteras  saltem  id  agàm.Et  ne  rursus^quod  tune  de- 
muiii  absque  uUa  reliqua  spe  esset^  baec  vota  mea 
frastrentur;  te  per  epistolam  oratum  enixe  velle  de- 
crevi,  ut  per  regressum  hinc  transiens,  animum 
noslrom  summa  erga  te  veneratione  devotum  expe- 
riare.  Hoc  tibi  ipsi,  tam  bene  erga  totam  Sancti  Pa- 
ins Nostri  familiam  affecto  non  injucunduin  fore 
reor,  nobis  certe  summi  gaudii  et  decorisj  mihi  tan- 
dem apprime  suave ,  qui ,  desiderii  quo  afficior  te 
cum  primum  reverteris  colendi,  testes  hosce  brèves 
caractères  adhibeo,  meque  tibi  omnimode  paratum 
exhibeo,  etc. 


^  puiicaUM-. 


LETTRE  XXXIX. 


leuNlUXD,  lABILLON  et  Claude  ESHENNOT  à  Charles  BGLTEAO. 

Rome,  ce  17  juillet  4685. 

Pax  Christi. 

Outre  la  stérilité  de  notre  terroir  en  nouvelles, 
la  Liturgie  An  R.  P.  Mabillon  que  nous  avons  re- 
çue aujourd'hui  m'a  tellement  occupé  tout  l'après- 
diner,  que  j'ai  eu  peine  à  trouver  le  temps  pour 
vous  écrire  ce  petit  mot  (').  On  fait  toujours  es- 
pérer qu'il  y  aura  une  promotion  de  cardinaux 
avant  la  fin  du  mois  de  septembre;  elle  est  attendue 
svec  beaucoup  d'empressement  de  plusieurs;  ceux 
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mêmes  qui  y  ont  le  moins  d'intérêt,  ne  laissent  paè 
de  la  souhaiter  quand  ce  ne  serait  que  la  curiosité 
de  voir  les  cérémonies  qui  se  pratiquent  dans  ces 
promotions,  et  de  voir  passer  des  gens  souvent  d'un 
état  médiocre  au  prochain  accessit  de  la  première 
dignité  du  monde.  On  a  dit  ici  que  le  gentilhomme 
que  le  roi  de  Pologne  a  envoyé  extraordinairement 
au  Pape ,  était  venu  pour  témoigner  à  Sa  Sainteté 
que  sa  Majesté  polonaise  persévérait  dans  la  nomi- 
nation qu'elle  avait  faite  de  Monseigneur  Tévêque  de 
Beauvais  au  cardinalat.  Je  ne  sais  si  c'était  la  prin- 
cipale commission  de  cet  envoyé  extraordinaire, 
mais  je  sais  que  ce  n'est  pas  l'unique  ;  cet  envoyé 
est  français,  et  nous  nous  trouvâmes  dimanche  avec 
lui  chez  les  Chartreux.  Tandis  que  nos  Pères  voyaient 
les  antiquités  de  cette  Chartreuse,  qui  est  mainte- 
nant où  étaient  autrefois  les  thermes  de  Dioclétien, 
je  me  joignis  à  ce  gentilhomme  sans  le  connaître. 
Bans  Tentretien ,  j'appris  qui  il  était,  et  autant  que 
j'en  pus  juger,  il  n'était  pas  fort  satisfait  du  succès 
de  sa  négociation,  mais  je  n'osai  pas  lui  demander 
en  quoi  elle  consistait.  C'est  un  gentilhomme  qui 
a  voyagé  dans  l'Orient  et  qui  a  de  fort  belles  con- 
naissances. 

Les  RR.  PP.  Mabillon  et  Germain  allèrent  hier  à 
S^Calixte  avec  Monseigneur  l'archevêque  de  Ros- 
sane,  autrefois  le  P.  Angelo  deNuce,  pour  voir  une 
très  belle  et  fort  ancienne  bible  qui  est  de  l'archive 
de  S.  Paul.  Il  y  a,  au  frontispice  de  cette  bible  ,  la 
figure  d'un  empereur  assis  sur  un  trône ,  et  M.  de 
Rossane  croyait  que  c'était  Cbarlemagne.  Le  P.  Ma- 
billon croit  que  c'est  Gharles-le-Chauve  ;  ils  allèrent 


&  9.  MOËktk  n 

NT  le  liea  éclaircir  cette  difficulté  Q)i  Ce  pantre  tN 
cheyéque  de  Roteanè  est  réduit  dana  un  état  à  fairt 
compassioA.  Il  a  prettièreinent  quitté  la  coûgrégar- 
tion  du  Mofii-*Ga«âiii  ^  où  il  était  avec  toâtes  dortei 
de  commiDditéa  el  d'honneurs^  pour  prendre  Tarché* 
Tèché  de  Rœsane.  Il  a  quitté  enduite  soA  archevé» 
tké  en  se  retenant  pension  ^  à  la  aoUieitatton  da 
eaidinad  François  Bati)erini ,  qui  l'àiknait  i6t  qtti  M 
promettait  iieaucoup  plus  qu'il  ne  pouvait  fairew 
Maintenant^  le  tarcUnal  Barberini  est  mort,  et  celui 
à  qui  il  avait  résigné  son  archevêché ,  celui  à  qui  le 
Pape  a  donné  cet  archevêché  ne  veut  point  se  char- 
ger de  payer  la  pension  à  Monseigneur  de  Nûce  i  en 
forte  cju^Âte  ta^uve,  comme  il  l'avoue  lui-m^e^ 
è  la  nmdicîté.  Il  décrit  sa  misère  d'une  manière 
à  finre  pitié.  C'est,  néanmoins,  un  bel  exemple  pour 
ceax  qui  cpkittent  leur  profession  par  deè  mOtifii  lA 
peu  trop  hamuna. 

Le  P^  a  ^eitaucé  les  vœux  du  peiiple  à  l'iAfitaftoe 
de»  prâaiifc,  piéfets  de  l'annone^  qui  ont  represènféi 
Si  ^SâinMé  ipaie,  si  elle  continuait  à  ne  point  per^ 
iDettre  le  éStAl  deê  grains ,  le  revenu  de  là  chamiiite 
diminoait  par  an  de  plus  de  trois  c6nt  mille  écna 
Néanmoîtift^  XA  dît  que  cela  n'est  pas  encore  con- 
clu, n  bit  ici  fort  grand  chaud  depuis  quelques 
jours.  Néanmoins ,  nos  feft.  IPP.  se  portent  asèez 
bien,  Dieii  merci.  Le  R.  P.  Mabillon  vous  le  témoi- 
Snera  Im-méme  dànlB  œ  reste  de  papier. 

Je  suis  ^  etc.. 
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dire,  sinon  que  je  suis  summamente  vostro  servitore 
humilissimo,  et  à  M.  Sainte-Beuve  ,  reverisco  sua 
^ignoria,  ed  io  so  tutto  disposto  a  servir  la.  Me  voilà 
tantôt  au  bout  de  mon  italien ,  et  je  suis  en  danger 
de  n'en  être  pas  beaucoup  chargé  lorsque  je  retour- 
nerai en  France.  Mais  au  moins  n'aurai-je  pas  be- 
soin de  truchement  pour  entendre  les  lettres  de 
M.  Magliabechi ,  dont  je  lis  et  entends  les  lettres  à 
présent  senza  maestro.  Je  suis  tout  à  vous. 
Mes  respects  à  M.  votre  frère,  s'il  vous  plaît. 

Mabillon. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  nouvelles  de  Dom  Jean 
sinon  que  nos  voyageurs  reçoivent  ici  des  savants 
toutes  les  amitiés  et  honnêtetés  qu'ils  peuvent  sou- 
haiter. On  croit  que  le  R.  P.  Morel  sera  Assistant 
français  des  Augustins,  la  cour  le  souhaitant.  Il  y 
a  bruit  au  monastère  de  Saint-Antoine  des  Fran- 
çais à  Rome ,  les  supérieurs  en  voulant  retirer  un 
religieux  qui  trouve  ici  des  personnes  de  qualité 
qui  l'y  veulent  retenir.  Heureux  qui  n'ont  ni  af- 
faires ,  ni  monastère  à  Rome.  Je  suis  de  tout  mon 
cœur  votre ,  etc. 

Cl.  Estiennot. 

(*)  Mabillon  allant  en  Allemagne  trouva  dans  Tabbaye  de 
Luxeuil  un  ancien  lectionnaire  du  rit  gallican^  d'environ  onze 
cents  ans,  écrit  en  beaux  caractères  mérovingiens.  Il  en  prit  oc- 
casion de  restituer  l'ancienne  liturgie  gallicane,  telle  qu'elle  exis- 
tait en  France  avant  Charlemagne^  et  publia  cette  année  son 

De  Liturgia  Gallicana,  lib.  III,  in-i®,  dédié  à  l'archevêque  de 
Reims,  Le  Teilier. 

(2)  V.  sur  la  célèbre  bible  de  S.  Paul ,  les  Voyages  histori' 
fue^i  HUéraires  et^rtUHquesen  liaUe^  livre  XV,  chap.  27. 
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HABULON  a  HAGUABECHI. 

Rome,  ce  24  juillet  4185. 

Taireçu  les  deux  lettres  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m' écrire  du  7  juillet,  mais  non  pas 
celle  que  vous  dites  avoir  adressée  à  Venise. 
On  ne  peut  être  plus  sensible  que  je  le  suis  aux 
unitiés  que  vous  me  faites ,  et  je  ne  vous  suis  pas 
mou»  obligé  des  lumières  que  vous  me  donnez  tou- 
chant les  deux  auteurs  dont  je  vous  ai  écrit.  Vous 
n'en  serez  pas  quitte  pour  cela ,  et  je  crains  bien 
fort  que  notre  voisinage  ne  vous  soit  trop  importun, 
d'autant  que  j'aurai  besoin  d'avoir  recours  souvent 
à  voua,  pour  être  éclairci  sur  quelques  doutes  que 
je  ne  pois  facilement  résoudre  ici,  faute  de  livres. 

Jetroureid  deux  livres  manuscrits  d'un  Fulgence  : 
AdCaiumpresbyterum  Carthaginis,  defabulis  Gen-- 
tilium  moraUter  expositis  ,  dont  le  prologue  com- 
maice  ainsi  :  Quamvis  inefp,cax  petat  studium ,  etc. 
Je  ne  sais  si  cet  ouvrage  est  imprimé  ou  non. 

Je  suis  dans  la  même  peine  touchant  un  livre  de 
ïïotes  et  d'observations  sur  le  ix*  livre  de  l'histoire 
naUiTelle  de  Pline ,  qui  commence  ainsi  :  Quo  tn 

nuurimaœima  animalia Scribendum:  Quare  in 

non  maxima  animalia^  ea>  vetustis  codd. 

OUigez-moi,  s'il  vous  plaît,  monsieur ,  de  m'en 
wnàg  votre  sentiment, 

0 


iiv  s  UAÉÊHem  A  IfAGUABCettli 

Je  souhaiterais  aossi  de  savoir  si  c'est  en  Hol- 
lande que  le  livre  du  cardinal  Albizzi  est  imprimé  (<). 

J'ai  écrit  à  Paris  pour  faire  connaître  à  nos  sa- 
vants que  vous  avt!z  fait  votre  poàsible  pour  ekbpê- 
cher  l'édition  de  la  lettre  de  S.  Jean-Chrysostôme 
ad  Cœsarium,  et  ce  que  vous  en  avait  écrit  M.  Gro- 
novios  (*). 

Je  suis  en  peine  de  savoir  si  vous  avez  reçu  le 
^atriènië  totllë  dé  tt6s  Anàlëctëé^  otl  Vltèr  dèhàa^ 
nt^m.  Je  vdii§  prie  de  me  le  faire  savdir ,  afin  qtië 
j'y  mette  ordre.  Il  me  seihbie  que  je  vous  Tai  en- 
ttiyé  de  Paris,  bt  que  je  vous  en  ai  écrit. 

J'ai  ici  quelques  lettres  pour  le  R.  P.  Noris. 
Je  terais  bien  Aise  d'en  être  le  porteur ,  et  de  les 
Itki  donner  ëti  mslitis  propres,  lorsque  nous  irôils  ft 
Florence  bu  à  Pise.  Je  tie  crois  pas  qu'il  y  ait  riéd 
de  (iredbéii  L'une  est  du  P.  Lubin,  l'autre  db M.  Ficl^ 
ribt.  Oii  ijfië  dit  qiib  le  R.  P.  Noris  est  t^ré^ntenieiii 
à  Florence  ;  si  VdUâ  totlliez  m'obligër  de  loi  pi^ 
senter  nos  très  humbles  respects ,  et  hous  mâh^ 
der  s'il  souhaite  qti'on  Itd  envoie  ces  deux  lettres 
pat  avance,  vous  notis  obligeriez  beailtx)up.  Loi^ 
que  tous  prendrez  là  peine  de  m'écrirë  ,  jb  votls 
prie  d'iadressër  ici  Vos  lettres  en  droiture.  Nousdé^^ 
mourons  dans  une  maison  particulière  al  circula 
Grègorianaf  avec  notre  P.  Procureur -Générsll  Dom 
Claude  Estiehtiot^  qui  rouis  retilercib  très  stffecttietii- 
sëtnetit  dé  l'honitenr  de  irbtié  sottVëilir  ,  et  rode 
présente  ses  très  hdmbles  respects,  aussi  biëli  c[aë 
Dom  Michel  Germàiti^  notre  coinplagnoli. 

On  nous  InàAde  de  Paris  que  M.  l'éTéque  de 
Castorie  a  fait  imprimer  son  AmàrpœniteM  S^éHàVii^ 
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ffleotatioDy  et  que  l'on  a  fait  une  petite  critique  de 
cetoarrage^  queje  trouve|excelient(').  Il  parait  aussi 
une  petite  dissertation  des  Magdeleines  (*).  Noué 
n'avons  encore  reçu  que  deux  exemplaires  de  notre 
Liiurgia  Gallicana.  Aussitôt  que  le  ballot  qu'oM 
nous  enroie  sera  arrivé,  je  vous  en  ferai  tejiir  ull 
exemplaire.  Je  suis  ^  avec  toute  la  reconnaissance 
e(  le  respeot  qae  je  vous  dois,  etc. 

(t)  UoQTrage  savant  'et  hardi  du  cardinal  Albizzi  est  la  Rispà^ 
éiasÈoria  ddt  Inquisizione  di  F*  Paolo  Sarpi^  imprimée  d'abdrd 
à  la  Propagande,  iii-4**.  Y.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi  di 
41  août  4685. 

0  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi  du  9  septembre  4685, 

i')UéTèqQe  deCastorie  rtait  Néercassel,  vicaire  apostolique '^* 
eo  HûUande,  prélat  pieux,  r;lairc,  correspondant  fréquent  d9 
Bos^uet  qui,  par  une  letlre  latine  du  23  juin  4683^  Tavait  félicité  . 
(fc  TAmor  pœnitm$  de  recio  uvu  c/ai'i iwn,  publié  la  même  année  à  ^ 
Imerick,  in-42.  Cette  édition  ayant  été  supprimée  par  Tinquisî* 
tion,  Tauloir  adoucit  ce  qu'il  avait  dit  de  trop  fort  contre  les  attrij 
tuonaires  dans  la  seconde,  i  vol.  in-S.  Y.  la  lettre  de  Miche! 
(jomm  à  Claude  Bretagne  du  42  février  4686. 

\^  Elle  a  pcor  titre  :  Dissertation  sur  la  défense  des  deux  sainki 

Mûrie  MagdeUine  et  Marie  de  Béthanie,  sceur  de  Saint  Lazare^ 

Wrêî.  On  y  démontre  que  la  Magdeleine,  Marie  de  Béthanie,  et 

h  Pécheresse  dont  il  est  parlé  danô  l'évangile  de  saint  Lnc,  mmi 

toul-à-laîl  distmctes. 


LETTRE  XLl. 

lichcl  GEBMALN  i  Placide  PORCHERON. 

Ce  23  juillet  4  685^ 

Lisez  cette  incluse  au  très  îl.  P.  Général ,  nloil 
trèscheret  Révérend  Père,  et,  après  l'avoir  comtnu- 
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niquée^  si  vous  jugez  à  propos,  avec  les  précautions 
nécessaires  que  j'exige  de  vous,  à  Dom  Ëmond,  à 
Dom  Thierry  et  au  brave  M.  Bulteau  seulement,  ca- 
chetez-la, et  portez-la  au  trèsR.P.  Par  ce  moyen,  je 
■16  délivre  d'écrire  deux  fois  à  peu  près  la  môme 
chose  y  ce  qui  est  de  quelque  conséquence  à  un 
transcriveur  lombard ,  gothique ,  romain,  etc*,  tel 
que  je  suis  ici.  Faites-moi  s' il  vous  plait  encore  |le 
plaisir  d'aller  voir  le  R.  P.  Assistant  Boitard,  et  de 
lui  dire  que  je  le  prie  très  humblement  d'agréer 
mes  respects,  et  de  prendre  la  peine  de  voir  la  lettre 
que  j'écris  au  très  R.  P.  Général,  dont  je  lui  ferais 

i^Je  double,  si  Ton  ne  m'avait  assuré  qu'il  voit  les  nou- 
velles qu'on  adresse  au  P.  Général.  Agencez  cela 
comme  il  faut.  J'ai  peur  que  notre  R.  P.  Prieur  ne 

^Mfioit  tombé  malade  aux  eaux ,  puisqu'il  y  reste  si 
longtemps.  Je  fais  vœu  pour  sa  guérison.  Sans 
qu'on  puisse  se  douter  de  rien,  sachez,  je  vous  prie, 
comme  de  vous  même ,  si  l'on  a  connaissance  à 
Paris,  d'un  abbé  Pomposiani  monasteriiy  lieu  situé 
proche  de  l'embouchure  du  Pô,  dans  le  diocèse  de 
Ravenne,  lequel  abbé  vivait  il  y  a  environ  cinq  cents 
ans.  C'est  qu'il  a  fait  une  espèce  d'abrégé  des  ou- 
vrages de  S.  Augustin,  qu'il  a  réduits  sous  certains 
chefs  ou  titres,  qui  regardent  la  foi  ou  les  dogmes,  et 
la  discipline  ou  la  morale ,  et  à  quoi  il  ajoute  des 
réflexions  de  son  crû.  J'ai  trouvé  cet  ouvrage  à  Ve- 
nise, et  j'ai  transcrit  l'épître  dédicatoireou  la  préface 
qu'il  envoie  avec  l'ouvrage  à  son  archevêque.  Il 
ne  me  serait  .pas  impossible  d'avoir  un  jour  copie 
de  ce  manuscrit,  qui  est  un  gros  in-4*  ou  petit  in- 
folio;  maiS;  auparavant,  je  voudrais  être  sftr  qu'il 
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n'est  pas  imprimé,  ou  ,  s'il  est  connu  ,  quoique  noù 
imprimé ,  il  serait  bon  de  savoir  si  on  le  trouve  di-^ 
gne  d'être  donné  au  public  ;  car,  en  ce  caa,  ilferaiti 
belle  figure  dans  l'appendice  de  S.  Augustin  aveê 
Vabbé  Pierre  de  Tripoli ,  F.  Bede,  Flore,  etc.,  que 
voos  avez  autrefois  eu  quelque  pensée  de  don-) 
Ber  an  public  ;  à  quoi  je  voudrais  contribuer  de  ce> 
nouvel  ornement ,  et  de  tout  ce  qui  serait  en  moi, 
n'en  doutez  pas.  Comme  je  serai  obligé  de  retourner 


k  feoise  pour  d'autres  sujets,  je  conclurais  pour  la 
copie  de  ce  manuscrit  que  M.  l'Ambassadeur  on 
ll~  r Ambassadrice ,  ou  un  libraire,  vous  enverrait 
bcHement ,  sans  qu'il  en  coûtât  beaucoup  pour  la 
copie  de  œ  livre. 

Auparavant  que  d'aller  plus  loin,  je  m'en  vaisre* 
lire  votre  dernière.  Continuez  a  multiplier  vos  bon- 
nes nouvelles  ;  par  bonnes  ^  j'entends  exactes  et 
dignes  de  vous  et  de  nous.  Il  faut  bien  que  la  pré- 
tendre M***  de  Bussy  m'ait  voulu  tromper,  en  me 
partant  de  mettre  ses  filles  à  Chelles.  Ce  qu'il  y  a  de 
m&Ueur  à  cela,  c'est  qu'à  une  bonne  espérance  près, 
qui  s'est  évanouie ,  il  n'y  a  rien  de  perdu.  Je  vous 
frie  de  faire  savoir  à  mesdames  Drouyn,  Baudoin,  > 
LabQis8ière,etc.  etàChèOes,  que,  pour  marque  que 
je  song^  à  ce  qu'elles  ont^uhaitéde  moi,  je  pourrais 
bien  leur  envoyer,  au  premier  ordinaire,  un  rescrit^ 
pour  leur  autel  privilégié.  Je  m'attendais  à  recevoir) 
de  M**  de  Laboissière  des  lettres  à  mon  arrivée. 
Sans  doute  que  la  chose  que  vous  savez ,  ayant  été) 
>?ec  moi  chez  H^  Arnauld,  à  Luxembourg,  aura 
en  le  soceès  que  j'ai  prévu  qu'elle  aurait. 

U  l'y  a  li^  de  plus  constant  que  les  monve^' 
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méats  de  Mantoue.  Quatre  des  principaux  officiers 
du  Duc  sont  en  prison.  Il  était  temps  de  découvrir  la 
^ahison^  par,  outre  les  trentorcinq  mille  hommes  qoô 
\^  comte  de  Melgar  tenait  tout  prêts  dans  le  Milanais^ 
r£nipereur,  qui  a  tant  de  be«ûiii  de  son  monde  en 
HpQgrie^  avait  epvQyé,  du  consentement  des  Yéni-r 
tiena ,  908  bons  voisins  ,  deux  corps  (  on  dit  régir? 
ipents)  de  carabins  pour  aider  à  pnlever  ce  prince 
et  86  saisir  de  son  état.  Lui  fait  fort  sagement,  et 
bien  plus  que  par  le  passé.  Il  ne  dit  mot  jusqa^j||(^ 
résolution  du  Roi;  cependant  il  se  tient  sur  sesgfl|^> 
des;  il  fortifie  Guastalla  et  d'autres  endrmts;  il  gagné 
TafEèctionde  ses  sujets,  il  veille,  fait  la  ronde,  et 
songe,  dit-on,  au  règlement  de  sa  vie.  Il  a  hérité  an 
million  et  demi  de  sa  mère.  Il  y  en  a  qui  crdant 
qae  cette  démarche  contre  lui  pourra  bien  le  dé*^ 
tourner  de  son  penchant  pour  la  France  ;  d'autres  ,. 
au  contraire ,  concluent  qu'il  prendra  occasion  da 
cette  entreprise  pour  s'y  attacher  plus  fortegient 
que  jamais.  Quoiqu'il  en  soit,  on  persévère  ici  à  ne 
vouloir  pas  entendre  parler  de  cette  aflaire ,  ou,  ai 
Ton  en  parle ,  c'est  avec  confusion  et  en  termes  qu^ 
marquent  que  le  nom  et  la  sagesse  du  Roi  sont  k^ 
extrêmement  redoutés.     0.' 

Vous  savez  d'ailleurs  ^e  M.  l'abbé  Denoff  en- 
voyé extraordinaire  de  Pologne  a  eu  du  Pape  la 
commanderie  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit ,  qui  est 
un  bénéfice  très  considérable ,  et  dont  les  Italien^ 
qM  une  jalousie  incroyable.  Cet  abbé  n'a  pas  eu  oe 
bénéfice  sans  plaire  beaucoup  au  Pape.  Il  n'a  pu 
s'insinuer  dans  ses  bonnes  grâces ,  à  ce  qu'on  dit  ^ 
q^^ea  découvrant ,  par  scrupule  ou  utptif  de  cons- 


cieoce ,  feint  ou  véritable ,  Deu$  scit ,  le  secret  que 
SOD  maitre  lai  avait  confié*  Le  Polonais  s'en  est 
aperçu,  mais,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'il  reçoit  du 
Pape,  il  dissimule.  Le  Pape  sait  que  celte  dissimula- 
lion  nesl  qw'ail  tempus^  et  pour  ne  passoud'rir  son 
confident  dans  la  disgrâce  ou  daus  l'indigence, 
OD  dit  qu'il  lui  a  donne  ce  bénéfice,  et  mc^me  qu  ap- 
pan^mment  il  le  fera  cardinal.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  Yoit  plus  couler  en  Pologne,  avec  tant  de  pro- 
fusion, les  testons  romains.  Du  moins  c'est  ainsi 
que  le  disent  les  Italiens»  qui  se  perfectionnent  tous 
les  jours  dans  Fart  de  médire  du  gouvememept 
présent.  Je  vous  prie  4^  présenter  mes  resppçtp  à 
M.  de  Gaignitires  et  de  lui  dire  que  j'ai  acheté  pour 
loi  un  volume  in-fol.%  qui  contieat  tous  les  porr 
traits  des  anciens  et  des  illustres,  par  de  Rubeis, 
à  Rome.  S'il  veut,  je  le  lui  enyerrai  dans  la  première 
halle;  sinon,  j e  différerai  à  lelui  envoyer  ^vec  un  sem- 
blable volume  pour  vous,  mon  Révérend  Pèr^yC'esIfr 
k-dàre,  {K>uT  notre  monastère. Nous  avons  parlé  de 
yoQs  àM.k  cardinal  d*Estrées,  qui  vqns  prie  de 
jious  donner  avis  le  plus  ^t  et  le  plus  e}^f(ctomen( 
que  vous  pourrez  des  bibliQthèqups  que  voqs  sau* 
wz  à  Tepdre.  U  a  ^^yie  d'en  acheter  udo,  çt  4'f^orii 
il  y  mettrait  peuH^trcbieîi  difctiuH  h  vingt  millp  U- 
IFfes.  Ife^  grands  reappcjs  à  tous  peux  que  vfluR  con^ 
pissez ,  que  je;  dpJQ  ^t  qu^  je  souhaite  respecter. 
Embrassez  J)(Hn  pa[iop(),^tc.|  4u  dedans.  Saluez  ^^ 
(iebors  ^^l.  Sapson,  ^^idrand,   Leblanc ,  Pe  h 
Croix  ;  le*  Messieurs  de  la  bibliothèque,  avec  WA*  D* 
CaBge,  Coteiier,  B^uze,  Chastelain,  Bigot  ^  Mé? 

w»i  ftitti«,  çtP.  ie  ?,  ?rçiç»re»r  e(  les  deu»  Ps» 
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'Jean  vous  saluent.  Je  suis  encore  plus  qu'eux  tons 
ensemble ,  mon  Révérend  Père,  voire,  etc. 


M..a.jjB|bu«.  LETTRE  XLII. 

Qaode  ESHENNOT  à  Tiiarj  BCINART. 

Roffle,30juiUet46!â. 
Pax  Cbrùtt. 

J'ai  donné  an  R.  P.  Dom  Jean  Mabillon  les  lettres 
qoe  TOUS  Ini  avez  écrites  et  que  j'ai  reçnes.  J'ai 
foit  réponse  aussi  à  celles  qne  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrira.  Je  ne  sais  pas  ce  que  le 
P.  MabiUon  vous  mande,  mais  je  suis  fort  persuadé 
qu'il  vous  chérit,  et  vous  devez  l'être.  Dom  Jean 
MabiUon  s'expliquera  à  vous  pins  amplement,  à 
ce  que  je  crois,  sur  cet  article.  Donnez  en  repos, 
mais  ne  faites  pas  l'oraison  de  qniétnde  comme 
certaines  gens,  qu'on  nomme  ici  Quiétistes,  la  font'; 
ce  sont  des  nouveaux  illuminés  qui  donnent  tont  à 
l'esprit  et  ne  veulent  rien  refuser  au  corps,  rejettent 
les  prières  vocales,  pénitences ,  mortifications ,  etc. 
Il  y  en  a  bon  nombre  en  prison  qui  auront  tont 
loisir  d'y  faire  l'oraison  de  qniétnde  ;  cependant 
on  examine  les  écrits  du  docteur  Hblinos  pour  lui 
faire  ensuite  son  procès;  nous  vous  en  manderona 
les  suites.  Nous  sommes  tous  en  paix,  en  santé,  et 
occupés  à  nos  bibliothèques  et  antiquailles  à  l'or- 
dinaire. Nous  aurons  Boia  de  nos  voyageora  et  nous 
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les  renverrons^  Diea  aidant ,  en  saiité  et  contents 
des  gens  de  lettres  et  des  bibliothécaires  de  Rome. 
Dom  Jean  Durand  vons  salue, 
le  suis  en  vérité^  etc. 


ji^gi^u.Hu«     LETTRE  XLIII. 


lUBlLLON  à  HAGLIABIGHL 
^  Rome^  ce  34  juillet  1 68S. 

Teeçète  cpie  vous  trouverez  bon  que  je  vous 
recommaDde  cet  honnête  gentilhomme^  porteur 
de  la  présente ,  qui  est  de  Paris  et  le  fils  d'un  de 
nos  amis.  H  s'en  retourne  à  Paris  après  avoir  vu 
Rome ,  et  il  doit  passer  par  Florence  pour  en  voir 
Ves  beawVés  el  les  raretés.  Je  prends  la  liberté  de 
voos  le  reoomoiàDder^  et  de  vous  prier  de  lui 
témo^ner  lafté  partie  de  cette  amitié  que  vous 
voulez  bien  avoir  pour  moi.  Je  prendrai  sur  mon 
compte  toutes  les  grâces  que  vous  aurez  la  bonté 
de  lui  faire.  Je  suis^  avec  respect^  aussi  bien  que 
Dom  Michel^  i\otre  compagnon^  etc. 


/*> 
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Mt.  particulier.  LETTRE        XÏ.IV. 

Jean  DURAND,  MABILLON  et  Qaude  ESTIENNOT  à  Charles BDLTEAD. 

Rome,  34  juillet  4685. 
Pax  Christi. 

Je  vous  dis  un  mot^  le  dernier  ordinaire,  touchant 
le  docteur  Molinos ,  prêtre  espagnol  ;  on  l'a  mis, 
comme  je  vous  ai  mandé ,  à  l'Inquisition.  On  ne 
sait  pas  encore  précisément  quelles  sont  les  causes 
de  son  emprisonnement.  On  y  a  mis  aussi  pour  le 
même  sujet  quelques  ecclésiastiques ,  qoelqnes 
personnes  séculières  et  même  quelques  femmes 
de  qualité.  J'qi  vu  des  personnes  fort  sages  et  fort 
équitables  qui  parlent  en  des  termes  fort  avantageux 
de  ce  docteur  Molinos,  et  qui  disaient  que  c'était* 
un  homme  fort  humble  et  fort  désintéressé;  tous 
néanmoins  ne  paraissent  pas  être  dans  ces  senti- 
ments à  son  égard  ;  mais  il  vaut  beaucoup  mieux 
croire  le  bien  que  le  mal.  On  pourrait  bien  avoir^ 
abusé  de  la  doctrine  de  cet  ecclésiastique;  ce  n'est 
pas  le  premier  qu'on  ait  mis  à  l'Inquisition ,  dont 
on  ait  reconnu  l'innocence  dans  la  suite.  Le  temps  • 
nous  en  apprendra  davantage,  et  nous  en  pourrons 
parler  avec  plus  de  certitude. 

On  a  confirmé,  de  plusieurs  endroits,  la  nouvelle 
qu'on  avait  publiée  de  la  ruine  de  Tripoli  par  l'armée 
du  Roi,  sous  la  conduite  de  Monseigneur  le  maréchal 
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d'Estrées ,  et  l'on  ajoutait  que  les  hommes  avaient 
al^indonno   leur  ville  pour  la  plupart  pour  s'en- 
fuir âu'c  luoutagnesy  et  que  les  femmes  s'étaient 
ap[>Toclitos  du  rivage  de  la  mer,  d'où,  par  leurs  cris 
cl\e<iTspleurs,  elles  imploraient  la  clémence  de  leurs 
vaiccjeurs,  en  leur  montrant  leurs  petits  enfants. 
Tc'js  ^aul'e/,  sans  doute  à  présent,  Ist  vérité  de 
ce(ti>  relation  dont  plusieurs  doutent  en  ce  pays-ci. 
Ihi  attend  toujours  de  quelle  manière  on  prendra 
ea  France  ralTaire  de  Mantoue  ;  cependant  tout  est 
dans  le  silence  sur  ce  sujet.  Nos  voyageurs  sont^ 
grâces  à  Dieu,  en  bonne  santé.  Monseigneur  le  car- 
duia\  ii'EsUécs  les  traita  encore  samedi  au  soir,  à  la 
visne  de  Tabbé  Benedetti,  avec  le  R.  P.  Procureur 
ci  huit  à  oeaf  autres  personnes  de  lettres.  Je  salue, 
avec  vo{repermission,le  R.  P.  Dom  Thomas  Qlainpin, 
Dom  1  hierry  Ruinart ,  Dom  Placide  Porcheron,  sans 
oublier  notre  bon  et  ancien  apii  Dom  Gaspard  de 
la  VorXe  que  j'apprends  avec  plaisir  être  à  présent 
Procureur  de  Saint-Germain-des-Prés.  Je  ne  sais 
s^il  îe  souvieûdrsi  de  m'avoir  autrefois  aidé  à  cor- 
ri'jfiv  les  épreuves  du  S.  Augustin.  Je  suis#  avec 
respt^ct,  votre,  etc. 

J.  DUBAND. 

Vous  m'avez  bien  consolé,  mon  cher  monsieur, 
CD  Oie  faisant  savoir  de  vos  nouvelles.  Je  vous  en 
reaiêrcic  de  tout  mon  cœur  ;  mais  je  vous  prie  de  ne 
pas  vous  mettre  en  peine  ci-après  de  m'écrite  en 
parûculier,  à  nioins  que  vous  n'ayez  quelque  raison 
parùculière  de  le  faire.  La  lettre  que  voifs  écrirez 
>a  P.  ProGurenr  fifsrviia  pQwr  tau£|,  4^  fW  im 
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marri  que  Ton  ait  empêché  d'imprimer  au  plus  tôt 
ce  que  vous  vouliez  mettre  au  journal  touchant 
Dom  Luc.  Vous  savez  qu'à  mon  égard  il  ne  faut 
point  tant  de  ménagements.  Je  prends  part  à  ce  qui 
le  touche.  Faites-le  donc  impiîmer  au  plus  tôt, 
je  vous  en  prie.  Je  crois  que  Dom  Michel  en  écrit 
à  Dom  Placide  qui  lui  a  fait  savoir,  à  ce  que  ron 
m'a  dit^  le  contenu  de  votre  mémoire.  Dom  Michel 
ne  m'en  a  point  parlé,  mais  il  l'a  dit  à  un  de  nos 
Pères 9  et  a  témoigné  qu'il  trouvait  cela  bien.  Il  ne 
fallait  pas  tant  de  mystère  pour  cela  :  mais  vous 
savez  juger  des  choses  par  le  bon  endroit.  Obligez- 
moi  de  veiller  à  votre  conservation ,  et  de  vous 
ménager  pendant  les  chaleurs.  Vous  travaillerez 
au  X*  siècle  à  votre  commodité.  Je  vous  recom- 
mande toujours  Dom  Thierry.  Je  suis  marri  de  lui 
avoir  donné  quelque  petit  sujet  de  chagrin.  Il  doit 
être  persuadé  de  ma  disposition  à  son  égard.  En- 
cooragez-le  toujours ,  je  vous  prie.  Lorsque  vous 
verrez  M.  le  Prieur  et  M.  votre  frère,  obligez-moi 
de  les  assurer  de  mes  respects.  Je  suis  tout  à  vou8| 

votre ^  etc. 

F.-J.  MABOLoir. 

Monseigneur  le  cardinal  d'Estrées  témoigne  ôtre 
fort  satisfoit  des  journaux  et  nouvelles  que  vous  loi 
envoyez  et  vous  prie  de  continuer.  On  fait  ici  es- 
time d'une  satire  qui  a  été  faite  par  un  chanoine 
régulier  contre  les  dévots  et  dévotes.  Bien  des 
gens  la  souhaitent  en  ce  pays-ci.  M.  Fabretti  et 
quelques  antres  ont  donné  leurs  livres  à  Dom  Mar 
billooy  des  régals  de  vin^  confitaresi  etc.;  cela  nous 
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aidera  à  passer  les  chaleurs.  On  vient  deme  dire  que 

SaSaiûtelé  achète  Piombïno,  pour (•);  il  lui  a 

déjà  acheté  une  terre  de  plus  d'un  million.  On  ne 
ni  pas  s'il  en  fera  enfin  un  prince  ou  un  cardinal. 
U bruit  a  couru  ici  que  Monseigneur  le  cardinal  de 
Bcrôlkm  avait  eu  ordre  de  se  retirer  à  son  abbaye 
dePbntoise.  On  a  peine  à  le  croire.  Tout  à  vous. 

Cl.  ESTIINNOT. 

Pi  Deux  mots  enlevés  par  le  cachet  :  son  neveu,  Dom  LWio 
WeBcakhi,  mort  en  4743,  qui,  avec  de  très-grands  biens  laissa 
te  dettes  pour  un  million  d'écus. 


LETTRE  XLV. 


hi  HBlHDi  UffiULON  el  Qaude  ESTONNOT  à  Cbarlei  BULTEA0. 

Rome,  ce  7  août  4685. 

Ifoos  avons  reçu  la  vôtre  du  16  juillet;  on  a 
Hé  édifié  de  la  générosité  chrétienne  des  catho- 
Bqjoes  d'Oleron  à  Tégard  des  protestants  du  même 
ieo.  Quelqu'un  dit  à  ce  propos  que  la  générosité 
d'un  évéque  de  Lisieux^  au  temps  de  Charles  IX , 
Dit  pareiUement  la  cause  de  la  conversion  de  la 
plupart  des  huguenots  de  son  diocèse.  Quelque»- 
disent  que  l'afiTaire  des  Quiétistes  se  réduira 
fomée.  La  reine  de  Suède  continue  toujours 
de  donner  sa  protection  au  docteur  Molinos^  chef 
ik  ce  parti.  On  dit  que  cet  espagnol  ne  fut  jamais 
ploi  i^dendidement  traité  qu'il  l'est  depuis  sa  dé- 
tetÎQB,  par  la  libéralité  de  cette  princesse;  qoienH 
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|)lôie  son  autorité  pour  lui  procurer  la  liberté. 
On  est  ici  fort  rigoureux  à  l'égard  de  ceux  qui  dé^ 
bitëtat  des  nouvelles  scandaleuses.  Un  prêtre  es^ii 
pagnol^  qui  est  accusé  de  composer  de  semblablGè 
nouvelles,  a  été  arrêté,  et  sera  fort  heureux  s'il  eii 
est  quitte  pour  la  galère.  Un  vieillard ,  âgé  de  plus 
de  âbixante  ans,  qui  écrivait  sous  lui  ces  sortéS 
de  calomnies^  et  qui  les  distribuait,  fut  pendu 
vendredi  dernier.  Tout  cela  joint  aux  Quiétistes 
a  donné  lieu  à  un  bel  humore  de  faire  une  jolie 
pasquinade.  Il  représente  Pasquin  qui  fait  savoir 
à  Marforio  qu'il  veut  quitter  Rome ,  et  celui-ci  lui 
demandant  la  raison  de  cette    résolution^  il  lui 
répond  ces  paroles  italiennes  :  C ht  parla  è  mandato 
in  galera;  chi  scrive  è  impiccalo  ;  chi  sta  quieto  va 
al   sanfofficiOy  c'est-à-dire  à  Tlnquisition.  C'est 
pbuf  ces  Wlsons  qu'il  veut  quitter  Rotfae.  VouS 
aurez  peut-être  ouï  dire  que  le  prince  Gasparo, 
neveu  dii  carditial  Allicri  Cv^t  mal  avec  son  oncle, 
et  avec  la  princesse  sa  femme,  laquelle  néanmoins, 
à  ce  que  tout  le  monde  dit,  est  très  sage  et  très 
vertueuse.  Ce  prince  est  à  Venise  depuis  un  assez 
longtemps,  où  il  tâche  de  dissiper  son  chagrin. 
Le  Pape  ayant  été  informé  de  cette  mésinielli- 
genœ ,  a  bien  daigné  offrir  sa  médiation  pour  les 
réoenetlier.  On  ne  doute  point  qu'un  si  puissant 
médiateur  ne  remette  la  paix  dans  cette  maison. 

Un  seigneur  de  la  maison  du  prince  Bonelli  qui 
tat  celle  du  B.  pape  Pie  Y,  passant  la  nuit  dans 
Blae  calèche  par  la  juridiction  de  la  reine  de  Suède, 
fit  rencontre  d'un  des  valets  de  pied  de  cette  prin- 
06666^  leqael|>o{ttiit  une  lanterne,  selon  l'usage  du 


ptjs.  Ce  seigneur  Bonelli^  qui  ne  voulait  pAs  étiti 
comuiy  cria  an  Tdlet  de  pied  de  tourner  sa  lan<*- 
kme,  et  celtd-ci  qui  ne  le  connaiâsait  pos  n'w 
ayant  voulu  rien  faire  »  reçut  un  coup  de  fouet 
de  la  main  du  seigneur  Bonelli;  mais  ayant  aussitôt 
misTépée  à  la  main,  il  en  donna  deux  ou  trois 
cdi^  sut*  la  iété  et  ^nr  le  bras  de  ce  6<digtiehf  et 
le  blessa  grièvëoiënt:  Le  Pape  ayant  su  tmi  éM^^ 
èHA^  a  ellTOyë  tiéiter  ce  seigneur.  Oh  ne  (Mit  Uë 
^  en  atrivera. 

On  avait  dit  ici  que  le  prince  de  ComtnèhSjr,  fils  d8 
M.  de  Lislebonne,  avait  été  tué  devant  Neuhausel  y 
Béanmoîns  les  nouvelles  les  plus  récentes  portent 
quA  a  fieulemedkété  blessé  à  la  jâinbe>  et  qu'il  n'y  a- 
point  de  danger.  Monseigneur  le  Cardinal  d'Estréeë 
traita  AIgtiifiquement,  samedi  dernier^  à  lH  Vigne  dd 
niMQeiiedetti,  le  cardinal  Pamphile  avéô  le  princô 
miHiledné^  et  quantité  d'autres  seigûeûrS  etpré^ 
tais  tommiis.  Nobs  n  avions  pas  assez  cornpris  pftr 
vclre\eUre  ce  qae  c'étaient  que  ces  génies  ifui  ataieiifc 
pmi  à  la  piDbesstoh  de  Luxembourg.  Maift  les  avis 
donnés  aux  âtitetlrs  de  cette  proc^sim^  et  qb'éiti 
nous  a  lus  ici  ^  noua  ont  éclairci  cette  difliculté.  Je 
croisque  ces  avis  seront  utiles  pour  bien  des  raisons, 
mais  particulièrement  pour  faire  voir  àïix  protes- 
tants que  les  catholiques  condamnent  aussi  bien 
^'eux  ces  sortes  de  profanations.  Je  me  recom- 
inande  à  voé  ËwiiteÊ  prières,  et  ftilis^  été. 

J.  DVHANP. 

Ibne  vêfr&  pas  laisser  ce  vide>  sanirvoneédsraïër^ 
Miùktar^  delH  èotititiiidtîoii  de  ce  ijtné  j»  vMiBinB; 


■*• 


M       MICHEL  GERHAm  A  PLACIDE  POBCHERON. 

Dom  Jean  tous  mande  tout  ce  que  je  sais  qnt 
mérite  de  toqs  être  maadé.  Mes  respects,  s'il 
TOUS  platt,  à  M.  le  Prieur  et  à  M.  votre  frère.  Je 
sais  tout  à  vous. 

P.-J.  Uabillon. 

Sa  Sainteté  a  donné  ordre  aux  pères  Fenillans  ita- 
liens, de  loi  faire  savoir  le  nombre  de  leius  monas- 
tères en  Italie  et  les  revenus.  Comme  ils  vivent  bien, 
on  ne  croit  pas  qae  ce  soit  ponr  autre  chose  que  pour 
les  flEure  contiibuer  pour  la  guerre  de  Hongrie  ;  mais 
on  a  donné  avis  à  quelques  autres  communautés, 
qne  si  elles  ne  vivaient  mieux  on  les  supprimerait. 
Cela  foit  peur  aox  Olivétains,  Jéromfnites  et  autres. 
Od  a  cherché  les  moyeus  de  les  réformer,  mais  on 
n'entroDve  pas,  et  on  croit  avec  raison  qu'il  est 
plus  aisé  defonderqueréformer  Un  ordre,  à  moins 
qu'on  ne  fasse  comme  on  a  fiait  dans  la  congré- 
gation de  S.  Maar.  Monseigneur  l'archevôquc  de 
Roesano  el  le  révérendissime  abbé  de  S.  Panl 
nous  sont  venus  voir  aujourd'hui;  ils  nous  ont 
oflért  carrosse  et  nous  les  avons  remerciés. 
Cl.  EinENRor. 


LETTRE  XLVI. 

Udid  GBUUin  i  PUciiie  PORCHEBOU 

Rome,  ce  7  août  4  6ft6. 

Vous  êtes,  mon  Révérend  Père,  un  bon  et  fidèle 
corrwpond«nt.  U  y  a  pluûr  d'être  dans  Tosbouw 
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grâces.  Continuez,  s'il  vous  plaît  vos  bornés  envers 
moi  en  faisant  tenir  ces  incluses  à  leur  ailrcsse.  Je 
réponds  à  votre   dernière.   J'écris   amplement  à 
M.  Faure,  peut-être  joignerai-je  sa  lettre  à  vo- 
tre paquet,  afin  que  vous  la  lisiez  avant  qu'il  la 
reçoive.  Fermez  celle  pour  le  très  R.  P.  Général, 
avant  que  de  la  lui  donner.  C'est  la  récompense 
de  votre  vertu  que  l'hérédité  de  la  bibliothèque 
de  M.  Valant.  MultipUez  nos  actions  de  grâces  à 
MM.  Bertier  et  Leblanc,  de  leurs  bons  avis,  et 
006  civilités  à  tous  les  savants  du  dehors,  comme 
s'ils  étaient  ici  nonmiés.  Vos  nouvelles  monastiques 
A  celle  de    l'aimable  D.  Emond ,  menacent  ou 
d'un  agrandissement  ou  de  quelque  changement 
considérable  à  Saint-Germain.  Je  ne  conçois  pas 
cominent  l'augmentation  de  moines  puisse  y  être 
faite  à  présent.  Dieu  sera  le  maître  des  change- 
Beiit8.Yos  nouvelles  civiles,  guerrières  et  poli- 
tiques font  ouvrir  la  bouche  jusqu'au  gosier,  tant 
onesl  avide  de  les  dévorer  en  les  entendant.  Cou- 
ra^e^  sooteiiez-vous,  et,  si  faire  se  peut,  faites  encore 
mieux.  J'ai  fort  examiné  sur  les  catalogues  votre 
géographie  de  Ravenne  ;  j'en   ai  aussi  parlé  à 
M.  Sluse,  notre  abbé  élu  et  confirmé,  qui  a  la  plus 
remplie  des  biblothèques  que  j'aie  vues  chez  aucun 
particulier,  et  qui  sait  mieux  les  livres.  Pas  un  mot 
de  cet  auteur.  Soyez  hardi.  C'est  une  trouvaille 
dont  vous  pouvez  vous  faire  honneur.  J'en  écrirai 
poortant  encore  à  M.  MagUabechi,  que  le  P.  Noris 
^tppeUe  une  bibliothèque  ambulante.  J'attends  votre 
portrait  du  Roi  pour  Dom  Jovite.  Si  pourtant  il 
n'est  pas  partie  ne  l'envoyez  pas.  Rendez ,  s'il 
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VOUS  plaît  une  visite  d'honneur  à  notre  R.  P.  ôoûi^ 
Prieur,  pour  le  remercier  de  la  gracieuse  appendice 
qu'il  a  mise  derrière  votre  lettre.  Je  suis  fidèle 
à  ce  qu'il  a  ftouhaité  de  moi.  Je  Thôûol^, 
j*aime  sa  droiture,  je  demande  ôa  protectioû,  et 
je  lui  souhaite  tous  les  biens  que  la  reconnaissance 
m'invite  à  lui  souhaiter.  Je  devrais  deux  lettred  k 
celle  que  le  bon  P.  Emond  m'a  fait  la  grâce  dd 
m'àdresser.  Je  ne  réponds  pourtatit  à  ses  àmiiiéé 
que  par  votre  organe,  dans  l'assuratice  que  vcttfl 
direz  mieux  que  moi ,  et  que  rien  ne  lui  échappera 
de  ce  qui  peut  sortir  de  ma  plume ,  tant  pour  le 
divertir  que  pour  lui  marquer  le  souvenir  que  je 
conserve  de  ses  bons  offices.  Dieu  sait  avec  qaeÛd 
tendresse  je  l'embrasserai  au  retour.  Souvcné2- 
vous  encore,  s'il  vous  plaît,  de  témoigner  an* 
deux  RR.  PP.  Assistants,  que  je  me  donnerais 
volontiers  l'honneur  de  leur  écrire  si  je  ne  crai- 
gnais de  leur  déplaire,  en  tournant  seulement  en 
autre  méchant  français  ceque  j*écris  au  trèsR.  P., 
que  je  crois  qu'il  leur  communique.  Changeons. 
Comptez  déjà  pour  un  article  tout  ce  que  j*al  écrit 
au  très  R.  P- 

Rien  n'est  plus  partagé  que  Rome  sur  l'affaire  de 
Molinos  et  des  autres  Quiétistes.  Je  remarque  que 
la  plupart  des  gens  équitables  conviennent  que  C8 
docteur  était  irréprochable  dans  sa  vie  et  dans  ses 
mœurs.  Dom  Jean  envoie  à  Monseigneur  de  Reloua 
son  livre,  et  d'autres  faits  pour  et  coiitre;  et  cela 
par  la  poste.  Je  n'ai  rien  lu  de  tout  cela,  mais  deft 
savants  français  qui  les  ont  lus,  n^y  trouvent  rien  à 

redire.  Ce  qu'on  peut  objecter  de  plus  raisonnable 
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ftébsùdne  innocence  de  Molinos  est:  4^qae  per- 
ii'est  arrêté  au  saint-oflice ,  qu'on  n'ait  pat 
•Tuice  les  deux  tiers  de  la  conviction  du  fait  pour 
lei|«id  on  l'arrête;  2"*  il  était  très  bien  dans  Tesprit 
éè.  Pipe  qui  ne  haïssant  pas  les  Espagnols  n'au- 
mt  ea  garde  de  changer  de  sentiment,  si  l'on  ne 
Jdî  aTiit  donné  de  fortes  raisons  de  le  faire ,  et  si 
brte&j  qa'on  dit  loi  avoir  fait  dire  :  Veramenîe  siamo 
inganMAi;  3»  la  reine  de  Suède ,  grande  amie  du 
cardinal  Azolin  ^  et  tous  deux  aussi  de  Molinos^ 
•e  sont  remués  pour  savoir  le  fin  de  cette  affaire 
a  ce  qu'elle  regarde  le  prisonnier.  On  dit  qu'on 
Mpin&l  àla  Reine  que  Pon  ne  pouvait  lui  révéler 
«irtre  càioce  de  ce  secret ,  sinon  que  le  mal  était 
grand,  et  plus  grand  qu'on  ne  le  croyait.  Après 
tooty  je  crôis  qu'on  peut  dire  raisonnablement  que 
te  grand  mal  de  ces  gens  était  pour  les  suites  el 
poor  la  crainte  qu'ils  ne  fissent  une  secte ,  qui  fût 
d^tnlaolphis  dangereuse  qu'elle  naissait  (pour  par- 
ler en  romain  de  ce  pontificat)  dans  le  sein  et 
éms  las  ph»  nobles  parties  de  la  foi  catholique. 
Gur  il  esl  bon  que  vous  sachiez ,  mon  cher  ami , 
qoe  les  propositions  de  nos  seigneurs  nous  font 
kM»  passer  ici  et  par  toute  l'Italie,  bien  plus  encore 
aaE8{iBgne>  enla  plupart  des  endroits  d'Allemagne, 
it  chee  les  Anglais  el  Hollandais  catholiques,  pour, 
fofjensqui  approchent  fort  de  l'hérésie.  Ils  multi- 
plioÉlde  gros  livres  contre  ces  propositions  et  contre 
tel  libertés   de  l'église  gallicane ,  où  sans  doute 
Il  eiaploient  ces  gros  mots ,  et  bien  d'autres  que 
je  M  garderai  bien  de  marquer.  Notre  Saint  Père 
te  Afe>  irynAl  lu,  ou  d'étant  fait  lire  la  préface  du 
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livre  imprimé  à  Liège,  contre  nos  libertés  gallicanes, 
le  dit  tout  glorieux  à  des  cardinaux ,  et  les  invita 
fort  à  lire  exactement  cet  oracle  de  vérité, comme 
ils  l'appellent  (').  Tout  de  bon,  si  on  se  contente 
en  France  de  ce  que  M.  Maimbourg  a  écrit,  on 
fera  croire  à  bien  des  gens  que  notre  cause  est  une 
cause  mal  fondée  :  ce  qui  certainement  n'est  pas. 
On  a  pendu  le  séculier  qui  a  écrit  contre  le  Pape 
et  la  Cour  romaine.  Le  Pape  veut  absolument  qu'on 
fasse  aussi  mourir  le  prêtre  coupable  de  ce  crime. 
Mais  quand  on  demande  en  détail  ce  qu'avait  écrit 
le  séculier,  on  dit  (je  veux  croire  que  ce  soit  par 
mécontentement  du  gouvernement  pontifical)  qu'il 
avait  seulement  fait  une  pasquinade  sur  la  dernière 
cérémonie  de  la  Haquenée ,  disant  que  la  cavale 
avait  enfin  fait  sortir  le  limaçon  de  sa  coquille , 
pour  exprimer  que  le  Pape  avait  été  contraint,  à 
cette  occasion  ^  de  se  faire  porter  de  sa  chambre  à 
la  chapelle  pour  recevoir  l'hommage.  A  cette  oc- 
casion ,  il  court  une  pointe,  qu'on  a  mise  en  la  bou- 
che de  Pasquin.  Il  dit  vouloir  sortir  de  Rome.  Pour- 
quoi? Perche  qui  scrive  è  spiccato^  chi  parla  va  in 
galera,  qui  è  quieto  è  viandato  al  sanC ofjicio .  Ces 
trois  articles  ont  rapport  au  séculier  qui  a  été  pendu 
pour  avoir  écrit  ce  que  dessus;  à  l'ecclésiastique  qui 
devait  aller  en  galère  pour  avoir  parlé  et  dicté  à 
ce  séculier,  et  enfin  k  Molinos  qui ,  pour  être  le 
chef  des  Quiétistes,  a  été  mis  au  saint-office.  Ils 
ajoutent,  ces  méchants,  ou  plutôt  ils  renouvellent 
une  pasquinade  qui  a  pensé  faire  couper  le  cou  à  son 
auteur.  Vous  savez  Thistoire  du  marquis  Gabrie- 
Us,  et  comme  il  A'a  pu  sortir  du  château  Saint^^  Ang^ 
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qo'à  condition  qu'il  irait  servir  au  siège  deBude,  ou 
qu'il  paierait  dix  mille  écus.  Ce  seigneur  fui  jusqu'à 
Vienne,  et  là  étant  tombé  malade,  il  ne  put  aller  plus 
loin.  Le  Pape  veut  sur  cela  qu'il  paie  les  dix  mille 
écus.  Ce  qui  a  fait  dire  à  quelqu'un  qu'il  ne  fallait 
pas  s'étonner  que  le  Pape  fût  si  sévère,  puisqu'il  ne 
pouvait  même  se  résoudre  à  pardonner  Angelo  Ga^ 
hrieli.  C'est  le  nom  et  le  surnom  de  ce  seigneur. 
Tonte  la  pointe  a  retour  sur  l'ange  Gabriel. 

Vous  en  savez  cependant  autant  que  nous  de  la 
fnlmination  de  Tripoli.  Vous  en  pouvez  savoir  plus 
de  Mantoue ,  dont  on  ne  dit  pas  ici  un  mot.  Il  n'est 
pas  vrai  que  le  prince  de  Comraercy  soit  mort  au 
siège  de  Neuhausel;  il  n'a  été  que  blessé  légère- 
ment à  la  jambe.  Je  crois  qu'on  prendra  Neuhau- 
sel,  quoiqu'on  médise  fort  contre  le  peu  de  soin 
des  Aiiemands.  On  dit  que  les  Vénitiens  font  rage; 
mais  on  ne  compte  point  encore  à  la  douzaine  les 
viltea  qu'ils  ont  prises.  Les  Polonais  auront  assez 
de  p^ne  à  se  défendre.  Voilà  mon  système  achevé. 
Il  ne  tait  pas  ici  un  chaud  intolérable.  On  dit  que  de 
ioDgtemps  il  n'a  été  si  modéré.  On  verra  dans  la 
snite.  Je  suis  bien  aise  que  les  éléments  mêmes  tra- 
vaillent à  conserver  la  santé  de  Dom  Jean  Mabillon^ 
qoe  je  suivrai  dans  la  fidèle  et  sincère  protestation 
d'être  toujours,  mon  Révérend  Père,  votre,  etc. 


(l)Le  livre  si  vanté  par  Innocent  XI,  est  le  Traclatus  de  liber- 
kUAui  Ecclesiœ  GaUicanœ yConire  la  déclaration  de  4  682,  Liège , 
^«4,  in-i'',  par  le  docteur  Charlas,  grand-vicaire  de  Pamiers , 
rtfagié  à  Rome,  après  s'être  dérobé  aux  poursuites  qu'avait  en- 
tninées  contre  lui  Tarrêt  du  parlement  de  Toulouse,  qui  con- 
daama  son  Causa  regaliœ  penitùs  expUcata^  en  réponse  à  la 
dâHrtatîoii  da  P.  Alexandre,  à  être  brûlé  conune  s'opposant  A 
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Texercice  du  droit  de  Régale«  Le  traité,  si  faussement  appelé  de^ 
Libertés  de  V Eglise  gallicane,  spécieux,  érudit,  réfuté  avec  force 
et  estime  par  Bossuet,  eut  après  la  mort  de  l'auteur,  une  deuxième 
édition  ;  4720, 3  vol  in-4°.  On  y  joignit  le  Causa  regaliœ;  le  Pri* 
matus  juridictionis  Romanorum  pontificum  assertus ,  contre  U 
dissertation  de  Du  pin,  telle  qu'il  l'avait  écrite  avant  qu'on  l'eût 
forcé  d'y  mettre  des  cartons,  et  le  traité  Du  Concile  général ,  pour 
la  justificaiion  de  ce  qui  est  dit  de  VoMtotité  du  concile  de  Bék, 
dans  le  traité  des  Libertés  de  V Église  gallicane. 


^p'iïï;.:"  LETTRE  XLVIl. 

NABULON  à  BAGCHINI. 

Komœ,  X  Kal.  Aug.  4685. 

Reverendissime  Domine,  miram  in  modum  me 
delectarunt  epistoiad  iilo?  amoris  et  benevolenn 
tiae  succo  referlae ,  quas  ad  me  recèns,  id  est  V. 
Nonas  hujus  mensis,  transmittere  non  es  gravaius. 
Illis  enim  certiorem  facis  me  tantillmn  hominem  in 
aliquo  loco  apud  te  esse ,  atque  adeo  non  ingratum 
hospitem  ad  tuum  monasterium  posse  accedere. 
Faciemus  id  quidem  perlibenter  in  reditu  noatro , 
ut  possimus  gratias  agere  hamanissimo  paironq  qi4 
nos  tam  jucunda  inviiatione  beavit.  Expectatissi* 
ma  nobis  erit  et  jucundissima  illa  dies ,  qua  nobis 
licebit  intueri  tantum  virum ,  cui  litterae  et  Religio 
Benedictina  tantum  debent ,  ut  certa  relation^ 
comperimus;  et  poiro  in  posterùm  etiam  amplius^ 
Deo  dante,  debebunt.  Sed  timeo  ne  congressus  ille 
aUqoid  detrahat  de  pra^concepla  illa,  quam  ^  iq^ 


hubesjôpinione,  vir  aroplissime,  nisi  caritasiUa,qu» 
ta  ad  nos  myitandqm  impqljt,  etiâm  ad  dissio^ulaitT 
dûsdefectus  iiostros  adducat.  Noa  enim  is  sum  qvi^^ 
lem  me  exisiimas  ;  sed  ai  quid  m  me  laudabile  re^ 
periri  polest,  unuserit  fortasae  de  Republica  Cbn»^ 
liaiuij  et  prge^ertim  Benedictiqa,  merendi  conalq§ 
6(  siSçctç^*  Hoc  me  abqndQ  remuneratum  exiaUwQ^ 
quod  in  tuam  iiotitiam  et  beiievolenUam  yeuerim , 
qoam  meis  offîciis^  quantum  in  me  ent>  in  po^te- 
rùm  demereri  agam*  Yepit  eliam  in  pfir(em  h^Xko^ 
fidi  tui  socius  noster  Dominas  Michael  Germanufti 
qui  sna  mecom  obsequia  tibi  demis^o  et  promptQ 
moio  oQert,  Ego  vero  tibi  tuisque  faq^ta  ommu 
apprecor,  elc. 


f^»'^^^^'^— — *»*^*^^»y^w^ipw— r  mn    ■  i.w»— ty^p^w^yT»ir 
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a.  Fi«^        LETTRE  XLVIII. 

mmilON  i  MAGUABISCHL 

Rome,  oe  41  août  46a5. 

Pn  reçn  la  réponse  aux  difficultés  quq  j'avais 
pris  la  Iij)ef1é  de  vou$  proposer,  et  j'ai  reçu  ^ussi  ce 
natin  deux  autres  lettres  de  votre  part  avec  deux 
ioolqs^  pour  Naple^ ,  a'^st-à-dire  d^MH  lettres  de 
r^commandatiou  quç  vous  ^vçz  la  booté  d'écrire  e.^ 
wHcç  ^Yenr,  Je  nç  YQus  puis  ^b^z  exprimer  çqmn 
\m  mm  vous  gommes  obligés  de  tant  da  grâces  « 

dont  vQOô  »QVS  presse*  d'vne  manière  si  obligea»tie| 
^  jq  mets  encore  m  çq  mê«)e  rang  la  faveur  quQ 
voQs  me  faites  de  voidoir  bien  agréer  nos  petits  OU^ 

vm»^  Comme  nous  sommes  partis  de  France  avant 

Il  dîftntwUQP  â9  m\w  liitwgi^  e(  Aussitôt  la  pu^r 
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blication  de  notre  iv  tome  d'Aîialectes.  on  s'est  at- 
tendu  que  nous  ayons  l'honneur  de  vous  présenter 
nous-mêmes  l'un  et  l'autre.  levons  prie  de  me  mar- 
quer quelque  personne,  en  cette  ville  de  Rome ,  à 
qui  je  puisse  confier  le  paquet  que  je  vous  destine 
pour  ce  sujet»  Je  suis  bien  aise  d'avoir  cette  petite 
occasion  pour  vous  donner  cette  petite  marque  de 
notre  estime  et  de  notre  reconnaissance. 

Outre  le  Mvre  de  V Inquisition,  écrit  en  italien  par 
le  cardinal  Albizzi,  dont  vous  m'avez  fait  la  grâce 
de  m'envoyer  le  titre,  on  dit  qu'il  en  a  composé  un 
autre  en  latin,  qui  a  été  aussitôt  supprimé  (').  Je 
vous  prie  de  me  dire  si  vous  connaissez  cet  ouvrage 
et  si  vous  en  avez  vu  quelque  exemplaire. 

Je  suis  aussi  en  peine  de  trouver  les  lettres  de 
Petrus  Delphinusy  Général  des  camaldules  (*)  ;  on 
ne  m'en  peut  donner  ici  de  nouvelles. 

Le  livre  d'Ambroise  camaldule ,  dont  je  vous  ai 
parlé,  est  un  petit  dialogue  sous  le  titre  d'Œgyptus 
Alexandrinus y  qui  ne  traite  pas  de  la  vie  des  Pères. 
Les  deux  oraisons  que  ce  grand  homme  a  compo- 
sées, l'une  prononcée  au  concile  de  Bâle,  l'autre  à 
l'empereur  Sigismond,  sont-elles  imprimées?  Je 
crois  que  la  première  est  dans  les  Conciles.  J'espère 
que  vous  aurez  la  bonté  de  nous  donner  quelques 
lettres  de  ce  grand  homme,  afin  d'avoir  occasion  de 
les  publier  comme  venant  de  vous.  Vous  voyez 
comme  j'en  use  avec  beaucoup  de  liberté  ;  mais 
vous  vous  en  devez  prendre  à  votre  bonté  qui  me 
donne  cette  confiance. 

Le  livre  de  Rufinus  Seœtus  à  Valentinien  touchant 
l'histoire  romaine  est-il  correctement  imprimé?  J'en 
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trouve  un  assez  beau  manuscrit.  Les  ouvrages  de 
Guarinus  Veronensis  sont-ils  publiés?  Voilà  encore 
de  nouvelles  importunités.  Excusez  ma  liberté,  s'il 
vous  plaît,  et  soyez  persuadé  que  je  suis  de  tout 
mon  cœur,  etc. 

(')  Voir  la  lettre  suivante. 

(^  Voir  la  lettre  de  Malgiabechi  à  Mabillon,  du  7  octobre  4685, 
note  4. 


^.^^r.  LETTRE  XLIX. 

Miehei  GERMAIN  à  Placide  PORCHERON. 

Rome,  43  Août  4685. 

J'ai  reçu  votre  dernière,  mon  Révérend  Père,  avec 
UD  portrait  du  Roi  pour  Dom  Jovite.  Je  crois  que  c'est 
pour  congratuler  ce  joufflu  Père  que  vous  m'avez 
envoyé  une  image  comme  soufflée ,  tant  il  parait  de 
graisse  sur  le  visage  de  Sa  Majesté  qui  n'y  est  pas 
en  effet.Pour  pénitence,  je  vous  enverrais  volontiers 
à  Yersailles  mieux  considérer  augustum  illud  caput. 

Vos  nouvelles  sont  bonnes.  Mandez-nous,  s'il  vous 
platt,  s'il  est  vrai  que  la  thèse  du  recteur  ait  été  tenue? 
Si  Ton  a  fait  une  profession  de  foi  pour  les  hugue- 
nots? Si  l'on  trouve  de  si  grandes  difficultés  à  l'exé- 
cution du  dessin  du  canal?  Nous  portâmes  il  y  a 
dnq  jours  le  livre  De  Liturgia  Gallicana  à  la  Reine. 
Avant  que  de  nous  donner  audience ,  elle  voulut 
voir  le  livre,  pour  savoir  comme  on  l'aurait  traitée 
et  si  on  y  parlait  d'elle.  Elle  se  mit  en  colère  contre 
le  titre  de  Sërénissime,  qu'elle  prétend  déroger  à  sa 


^gnitét  Son  bibliothécaire  eut  bien  de  la  peine  k 
nous  faire  entendre  par  trois  différentes  fois  qu'il 
fallait  lui  en  faire  ou  dire  un  mot  de  satisfaction.  Ce 
fut  par  là  que  Dom  Jeau  Alabillon  aborda  Sa  Msyesté. 
Elle  témoigna,  par  quatre  fois  différentes,  être  très 
mécontente  de  ce  qu'il  lui  avait  donné  ce  titre,  qu'on 
s'avise  I  dit^elle,  de  me  donner  toujours  à  Paris. 
Mon  nom  est  Christine,  ajouta-t-elle,  puisque  je  suis 
reiae ,  je  ne  veux  pas  déroger  à  ma  dignité  ;  mon 
nom  seul  fait  mon  éloge  :  n'y  retournez  plus ,  et 
avertissez  ceux  de  Paris  de  ne  plus  me  donner  ce 
titre.  Dans  la  suite,  l'entretien  fut  commode  et  très 
agréable.  Elle  a  beaucoup  d'esprit;  elle  parle  fran- 
çais comme  si  elle  avait  toujours  vécu  à  la  Cour, 
pile  finit  en  demandant  quelque  sorte  d'excusq  de 
ce  qu'elle  avait  parlé  si  durement,  témoignant  beau^ 
coup  d'estime  de  tout  l'ordre  en  général  et  de  notre 
ÇûAgrégation  en  particulier;  et,  ce  qui  est  le  meil- 
leur, nous  offrant  à  discrétion  libre  accès  dans  sa 
lubUothèque. 

On  nous  a  fait  voir  une  statue  de  marbre  blanc 
qui  soutient  le  visage  du  Roi  pareil  à  celui  que  M.  Gi- 
rardoîi  a  fait.  Je  n'ai  encore  rien  vu  de  si  beau  que 
cette  statue  ;  c'est  une  Vertu  ou  Renommée  qui  est 
portée  par  Saturne  ou  le  Temps.  Elle  tient  sous  elle 
la  Rébellion  ou  THérésie  :  d'un  côté  et  d'autre  soiit 
le^  visages  d'Alexandre,  de  César,  des  autres  plu^ 
grands  hommes  Grecs  et  Romains ,  faits  sur  les  i^ 
gures  qui  en  restent  de  l'antiquité.  La  pièce  u'wt 
pas  encore  achevée ,  mais  elle  le  pourra  être  à  Par- 
ques ;  je  crois  qu'on  en  sera  très  satisfait  en  France* 

On  ne  fait  plus  que  murmurer  sourdement  des 
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qnîétisteâ;  mais  il  faut  que  je  vous  racoqte  l'aven^ 
tare  arrivée  à  un  prélat  napolitain  nommé  Albertini, 
Cet  homme ,  tenant  un  peu  du  pays ,  voulut  faire 
imprimer  une  espèce  de  Théologie  de  sa  fagon^  mal^ 
ffé  le  maître  du  Sacré  Palais  et  les  autres.  Pour  cet 
eSei,  il  fît  venir,  dans  le  Vatican  même  où  il  demeq^ 
rait,  dessus  Vappartement  du  maître  du  Sacré  Pa-<^ 
]mi  une  imprimerie  qu'on  faisait  marcher.  Celane  se 
pot  faire  sans  bruit.  On  s'en  aperçut^  on  le  rapporta 
au  Pape,  qui  ordonna  qu'il  sortirait  de  RomOi.  Le 
cardinal  CibOy  qui  en  eut  la  (X)mmission|  ne  se 
pressa  pa»  d'e^éouter  cet  ordre,  qui  n'était  pas  in-^ 
cmnu  à  Âlbertini ,  de  qui  on  dit  encore  d^autres 
lifedaîneB  q^  ne  font  pas  asse?  à  ce  sujet  pour  être 
écrites  &  loin.  Dana  cet  intérim,  l'ordre  pour  se  sai- 
sir de  Molinos  fut  exécuté.  Comme  les  sbires  oocu*^ 
puent  l'entrée  du  logis,  Âlbertini ,  qui  deineurait 
tant  contre,  s'imagina  que  ces  sbires  étaient  venus 
pour  le  prendre  ;  il  était  en  chemise  et  en  caleçons. 
BiDs  cciétat,  il  monta  sur  le  toit  de  la  maison,  et  de 
là  fl  se  jeta  dans  un  couvent  ou  maison  fermée  dq 
dorme  wMle  fikirtfato,  où,  depuis  peu,  l'on  avait  mia 
ttie  personne  bellmima  dont  il  savait  le  nom.  Ces 
iaounes,  le  voyant  chez  elles,  nonobstant  les  ter- 
nblet  excommunications,  dans  cet  état,  s'imaginer* 
lent  que  la  bellissima  l'y  avait  attiré,  filles  scmnèN 
nat  la  cloche  et  vinrent  en  foule  voir  oe  qui  en 
était,  U  avait  beau  faire  signe  qu'il  songeait  à  toute 
iQtre  chose  qu'à  mal,  on  fut  du  temps  à  le  twir 
suspect.  Enfin  on  découvrit  ce  qui  le  tenait,  et  on 
hû  permit  de  rentrer  chez  lui  bagueik^sauves*  Qette 

kistaire ^taal  rapportée  à  Noitra  fifUMV»  ]êmiA 
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homme  en  rit ,  et  confirma  la  sentence  pour  faire 
sortir  Albertini  de  Rome  sans  plus  tarder. 

Nous  fûmes  hier  pour  aller  présenter  à  Sa  Sainteté 
la  Diplomatique  et  le  iv*  tome  du  S.  Augustin.  Sa 
Sainteté  ne  donnait  pas  audience  ;  je  ne  sais  quand 
nous  serons  assez  heureux  pour  pouvoir  recevoir 
sa  bénédiction.  On  renouvelle  le  bruit  de  la  promo- 
tion de^  cardinaux  à  ces  Quatre-Temps.  Je  n'en  crois 
rien.  On  espère  bien  de  la  prise  deNeuhausel.  On 
dit  que  les  Vénitiens  font  bien  contre  les  Turcs,  et 
qu'ils  ont  pris  Coron.  Nous  continuons  nos  copies, 
et  nous  voyons  les  anciens  monuments  sous  la  con- 
duite de  MM.  Ciampini  et  Vittori  et  surtout  de  M. 
l'abbé  Fabretti.  J'ai  lu  une  bonne  partie  du  livre 
De  Libertatibus  Ecclesiœ  Gallicanœ.  Je  ne  le  crois 
pas  si  public  à  Paris  qu'à  Rome,  où  le  Pape  qui  en 
a  lu  la  préface ,  veut  qu'il  soit  en  vénération.  C'est 
un  français  sans  doute  qui  y  a  la  meilleure  part.  Je 
louerais  sa  ipanière  d'écrire ,  si  elle  n'était  pas  em- 
ployée contre  nous.  Le  mot  qu'a  écrit  M.  Bulteau, 
que  cet  ou vrage  n'est  qu'un  Bellarmin  recuit,  parait 
ici  bon  politique,  et  s'accorder  fort  bien  avec  la 
déclaration  qu'il  fait  de  n'avoir  pas  lu  ce  livre.  Je 
voudrais  qu'on  y  répondît  au  plus  tôt ,  avec  autant 
de  sagesse  qu'il  en  parait  dans  le  style  et  dans  la 
distribution  de  cet  ouvrage ,  qu'on  croira  ici  victo- 
rieux ,  jusqu'à  ce  qu'on  y  ait  répondu  en  France. 
Dans  peu  M.  Schelstrate  donnera  une  réponse  à 
ce  que  M.  Maimbourg  a  écrit  contre  lui.  Il  se  fait 
trop  fier  de  son  bâton ,  pour  être  cru  sur  sa  parole. 
Il  y  a  ici  des  gens  qui  ne  sont  pas  trop  fâchés  que 
M.  Maimbourg  l'ait  bourré.  Je  voudrais  pourtant 
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que  les  Thèses  de  Reims  l'aient  un  peu  moins 
maltraité.  Ce  n'est  pas  pour  l'amour  de  lui  que  je 
Toodrais  cela  ;  mais  en  considération  de  ce  que  je 

(k)is  à  qui  y  aussi  bien  que  monseigneur  son 

frère,  est  très  bien  en  celte  ville.  Il  ne  faut  qu'un 
hoffline  outré,  qui  ne  manque  pas  d'armes  offen- 
sives, d'accès  et  de  correspondances,  pour  indis- 
poser des  gens  qu'il  est  bon  d'avoir  pour  amis  dans 
les  grandes  occasions.  Je  ne  serais  pas  fâché  que 
vous  disiez  cela  à  la  personne  que  vous  savez.  Je  ne 
hii  en  écris  pas  exprès. 

le  renouvelle  mes  grands  respects  et  amitiés  à  tous 
œiuxà  qui  je  les  dois,  etque  vous  savez  que  je  désire 
qu^ils  leur  soient  rendus.  Commémoration  en  forme 
do  vénérable  Père  Emond,  de  qui  je  parie  souvent 
dans  les  confessions  des  martyrs  de  nos  saints  de 
Rome  et  des  environs.  Ce  sont  des  lieux  souter- 
rains où  reposent  leurs  reliques ,  lesquels  lieux  sont 
magoiifiquement  ornés ,  et  remplis  de  lampes  qui 
briUent  toujours.  Rome  et  Venise  consument  à  ce 
qoeje  crois  plus  d'huile  dans  les  églises  et  devant 
les  Madonruiy  que  l'on  n'en  use  à  Paris  tant  pour  les 
choses  saintes  que  dans  la  nourriture.  J'ai  vu  un 

écrit  français  contre  la  procession  des  de  Lu- 

xonbourg,  et  un  autre  latin,  fait  par  le  cardinal 
Aibizzi  contre  les  Quiétistes  de  son  temps,  où  tout 
le  détail  de  leurs  sentiments  et  erreurs  est  propo- 
sé exacteaient  et  réfuté  succinctement.  Si  on  les  avait 
condamnés  pour  lors,  peut-être  que  notre  Saint  Père 
n'aurait  pas  été  obligé  d'avouer  qu'il  a  été  ingan- 
nato  et  que  Molinos  se  reposerait  encore  in  ccisa* 

h  cma  qofi  Dom  h  Mabillon  l'enyerrsi  à  moiH 
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seigneur  de  Reiois  ;  8'il  ;ie  le  fait  pas ,  ou  si  votlê 
n'en  entendez  pas  parler ,  mandez-le  moi  ^  et  je 
tiendrai  la  main  que  ce  bel  endroit  ne  vous  échappe 
pas.  Il  mérite  d'être  imprimé.  On  dit  ici  que  raf-<- 
fipiire  de  Mantoiie  se  réduira  à  rien.  On  parle  des 
médailles  trouvées  dans  le  creux  du  nouveau  ca^ 
nal  d'Eure,  et  on  craint  fort  qu'elles  n'y  aient  été 
mises  peu  de  jours  avant  que  de  creuser  dedita 
epera^  pour  se  moquer  de  nos  français.  Mais  oela 
serait  bon  si  nous  n'avions  pas  d'habiles  gens  en  ce 
genre  d'étude ,  qui  feront  la  loi  aux  étranger^ 
quand  il  leur  plaira  ^  aussi  bien  sur  cet  article 
que  sur  les  autres.  Je  suis  après  Dom  J.  Mabillon 
très  fidèlement  mon  Révérend  Père,  votre  etc. 

r*-'— ^-'-"^  .....    >..,■    ...  .,   .>  ■■.^-    ^    .♦, 

Ml.  particulier.  LETTRE     L. 

Michel  GERMAIN  à  Placide  PORCHERON. 

Rome,  ce  4  Septembre  4685. 

Celle-^ci ,  mon  Révérend  Père  ne  répondra  pés 
autant  que  je  le  souhaiterais  à  l'abondance  de  votre 
detnièfë.  Rien  pourtant  de  ce  que  je  sais  ne  vous 
ëefâ  caché.  Sans  faire  mention  de  Tripoli  ^  ni  de  la  dé- 
faite des  rebelles  d'Angleterre,  tout  Rome  triomphe 
des  bedreui  succès  des  chrétiens  contre  les  Turcs*. 
Je  ine  ferais  gloire  de  vous  les  étaler  comme  on  les 
Tttocmte  ici ,  n'était  que  sans  doute  vous  connattres 
p«itfaitement  la  vérité  de  ces  événements  avant  quift 
BM  iellre  VMè  soit  reiiâoQ.  tl  fiiut  dope  «g  tet^ 
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treindre  à  ce  que  Rome  a  produit  dé  ttbUTôati  CWtô 
huitaine.  Lé  Pape  en  considération  de  béd  ftVàti-^ 
tages  a  tenn  chapelle.  En  voici  la  description  :  led 
cardinaux  étaient  datis  Un  métne  endfbit  atlétidant 
cpi'il  fût  prêt  j  quand  sa  marche  fut  r^lée ,  uû  of- 
ficier portant  une  croix  processionale  toute  simple 
se  mit  à  la  tète  de  toute  la  bande.  Tous  les  offi- 
ders^  chanoines^  mônsignori^  auditeurs  déRotë, 
dercsde  la  Chambre,  etc.  vinrent  deux  deui^  troiâ 
Ufois,  le  reste  en  gtx)s.  Les  cardinaux  les  suivirent 
ea  meilleur  ordre  ;  leur  marche  de  deux  à  dent 
suivis  de  leurs  caudataires  était  modeste  et  biéû 
réglée;  mais  à  peine  le  Pape  fut-il  passé,  et  eux 
SUT  \eurs  bancs ,  qu'ils  se  mirent  à  causer  et  cau- 
sèrent en  effet  presque  tous  quasi  durant  todte  la 
cérémonie.  Après  qu'ils  furent  passés,  le  Papô 
sortit  de  son  dernier  appartement  daûs  sa  chaifeé 
portée  par  huit  ou  dix  officiers  vêtus  de  longues  ro« 
bes  rouges.  Il  avait  à  Ses  deux  côtés  les  cardinaux 
Malâach\n  et  Casauate  pour  collatéraux.  Dans  la 
cérâoom'e,  Barberin  fut  son  assistant.  Il  dôûna  ett 
aUaat  et  retournant  aussi  en  chaise  les  béhédic- 
tions  ordinaires ,  et  durant  ce  teinps-là  il  regardait 
de  tous  ses  yeux  le  monde.  Voici  son  aif:  il  eât 
le  plu»  haut  du  sacré  collège  ;  il  est  menu;  son  vi- 
sage m'a  paru  fort  décharné ,  mais  pourtant  sereitt 
et  vermeil  ;  Il  a  un  maître  nez  ;  ses  yeux ,  quoi- 
qu'il pleure  et  s'essuie  très  souvent ,  sont  vigott-» 
reux ,  fixes ,  et  marquent  encore  de  la  vie  et  de  la 
résolution.  Après  qu'on  l'eut  descendu  de  sa  chaise, 
il  commença  au  lieu  ordinaire  l'Introït  de  la  messe, 
et  fiit  fort  longtemps  courbé.  Après  cela  il  mûnta 
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à  son  trône  qui  était  à  la  tête  des  cardinaux  du 
côté  de  l'évangile,  contre  la  muraille.  Là,  il  lut  les 
oraisons ,  Tépître ,  l'évangile ,  etc.  Cependant  ce  fut 
le  cardinal  Pio ,  protecteur  d'Allemagne  qui  dit  la 
messe.  J'ai  remarqué  que  le  Pape,  tant  à  la  montée 
qu'à  la  descente  de  son  trône,  qu'il  monta  et  des- 
cendit trois  ou  quatre  fois,  avait  beaucoup  de  peine 
à  marcher.  La  messe  n'eut  rien  de  singulier ,  si  ce 
n'est  qu'elle  fût  de  Beata^  quoiqu'il  fût  dimanche,  et 
que  la  musique  du  Pape  est  sans  orgue  et  sans  autre 
instrument,  contre  toutes  les  autres  quelles  qu'elles 
soient  en  Italie.  Après  la  postcommunion  on  en- 
tonna le  Te  Deum ,  et  pendant  tout  ce  temps  le 
Pape  demeura  debout  à  son  trône,  n'ayant  qu'une 
calotte  blanche  à  l'ordinaire  et  sa  chape  d'or  fort 
simple.  Dans  cette  cérémonie ,  il  ne  porta  pas  son 
rhgne  mais  seulement  une  mitre  simple.  Les  canons 
de  Monte-Cavallo  tirèrent  durant  le  Te  Deum^  après 
quoi  le  Pape  donna  la  bénédiction  solennelle.  On 
s'étonna  de  la  fermeté ,  de  l'harmonie  et  de  la  bonté 
de  sa  voix ,  d'autant  plus  qu'à  peine  entendait-on 
le  cardinal  Pio.  En  revenant,  le  Pape  regardait  son 
monde  encore  plus  fixement  qu'en  venant ,  et  don- 
nait les  petites  bénédictions  de  bonne  grâce.  Voilà 
tout.  Quand  le  Pape  allait  à  pied,  M.  l'Ambassadeur 
de  France  portait  la  queue  de  sa  chape. 

La  veille.  Sa  Sainteté  accorda  au  cardinal  Spada, 
gouverneur  de  Rome,  et  à  la  confrérie  des  Conserva- 
teurs ou  Confortateurs,  la  grâce  pour  ce  prêtre  dont 
je  vous  ai  écrit,  qui  élait  complice  de  ce  malheu- 
reux qui  fut  pendu  pour  avoir  fait  des  gazettes 
scandaleuses.  Toute  la  confrérie,  où  n'entrent  que 
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an  cardinaux ,  des  ptinces  et  d'aatres  notables  de 

Borne  y  ou  du  moins  des  bourgeois ,  alla  prendre  ce 

piéire  dans  la  prison.  On  l'avait  auparavant  rasé  et 

poudré  9  on  lui  avait  fait  une  couronne  large  et  bien 

rcmde.IiB'aqae  vingt-sept  à  vingt-huit  ans,  il  est  de 

bonne  mine ,  et  avec  la  couronne  d'olives  argentée 

qa'oQ  lui  mit  sur  la  tête ,  et  la  robe  de  satin  rouge 

dont  on  le  revêtit,  et  le  beau  cierge  blanc  qu'il  tenait 

en  sa  main,  il  avait  une  nûne  éclatante  qui  était  encore 

rètevée  par  les  deux  confrères  collatéraux  qu'on  lui 

avait  donnés  pour  l'accompagner,  dont  l'un  est  prince 

et  l'autre  bon  gentilhomme  qu'on  nomme  en  Italie 

cavàtîa*.  Toute  la  confrérie,  au  nombre  de  soixante 

à  quair^vingts  personnes,  marchait  en  habit  de 

céfémonte.  Le  voici  cet  habit  :  c'est  un  hoqueton  noir 

qo'oo  met  sur  le  surtout  ;  sa  figure  revient  à  celle 

d'âne  aube  qui  descend  jusqu'à  mi-jambe,  à  celle 

(fan  sac  ^  à  celle  d'une  chemise.  La  ceinture  est 

de  corde,  la  discipline  souvent  pend  à  côté.  le  ne 

croîs  pas  qu'il  y  en  eût  pour  lors.  L'habillement 

de  laléte  est  lai-vatique.  Imaginez-vous  un  coque- 

lodiODde  toile  noire,  à  peu  près  semblable  à 

oeiai  des  capucins  :  quand  ils  l'enfoncent  (ce  qui 

«rive  presque  toujours),  il  descend  jusqu'au  miliea 

de  la  poitrine,  il  couvre  tout  le  derrière  et  le  de- 

mnt  de  la  tète,  le  visage,  lecol,  et  à  Tendroit  des 

jcox,  du  nez  et  de  la  bouche,  il  y  a  trois  trous  par 

(A  Von  regarde  et  pour  respirer.  Ainsi  on  voit  tout 

ans  être  reconnu  de  personne.  Dans  cet  équipage^ 

^  sert  au  moins  à  garantir  du  soleil  et  des  boues, 

dttcon  un  riche  flambeau  à  la  main ,  ils  menèrent 

A  triomphe  le  délivré  à  S.  lean-DécoUalo ,  où  a^ 
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tient  lenr  confrérie.  Là  on  dit  la  messe  en  action 
de  grâces;  la  musique,  la  symphonie,  les  pétards 
firent  oliice  ;  et  on  s'en  revint  aussi  content  que 
Tétaienl  les  anciens  Romains^  quand  on  leur  avait 
accordé  circiim  et  escas.  Le  soir ,  tous  les  palais 
fprsnt  pleins  d'illuminations,  c'est-à-dire  de  flam« 
beaux  de  cire  blanche  allumés  deux  à  chaque 
fenêtre  9  et  des  feux  de  joie  dans  les  rues,  devant 
les  palais.  Vendredi  ou  samedi  prochain,  il  y  anm 
au  Vatican  auaai  illumination  et  la  girandole  a» 
château  Saint-Ange. 

On  dit  que  le  Pape  tiendra  consistoire  le  16  de  ce 
mois,  ce  qui  réveille  bien  des  gens.  Folie  I  point  de 
cardinaux  que  les  affaires  ne  soient  terminées  avec 
la  France,  ou  brouillées  (Dieu  nous  en  gardej)  sans 
espérance  d'accommodement*  Nos  études  ne  sont 
pas.  Dieu  merci,  infructueuses;  nous  écrivons  d'ioi* 
portance,  et  parce  que  nous  n'y  suffirions  pas,  nous 
allons  prendre  un  écrivain  pour  nous  aider  à  là 
Gkiw^Nm'mi,  d'où  nous  tirerons  de  bonnes  choses. 
U  ne  fait  plus  si  chaud  et  il  semble  que  le  temps  se 
dispose  au  rinfrescato.  Continuez  à  nous  féliciter 
de  vos  nouvelles  sans  les  interrompre  jusqu'à  oe 
que  nous  vous  mandions  le  contraire*  Mes  grandes 
amitiés  et  reconnaissances  à  DomGoizot  ^au  tablier 
de  S«  Ambroîse,  j'entends  Dom  Foucqnes,  et  à  tous 
ceux  que  vous  connaissez,  de  bon  cœur.  Aimes 
tm^ours,  mon  révérend  firère,  votretrès-humble  et 
très  obéissant  serviteur  et  confrère. 
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Rome  f  ce  9  septembre  4  $85. 

Tai  feça  les  àettt  dernières  lettres  que  vous 
tt*É[fe£  fiadt  rhonnear  de  m*écrife  avec  la  lettre  da 
f.  Desza  qne  je  vous  renvoie  comme  vous  Tavez 
touWité.  le  vous  remercie  très  affedlueusemeut  ded 
écUircîss^nents  que  vous  m'avez  donnés  touchant 
les  auteurs  dont  j'avais  pris  la  liberté  de  vous 
écrire  :  f  en  suis  pleinement  satisfait.  Nous  exami* 
tiêTot»  ensemble  les  ouvrages  de  Guarin  de  Vé- 
rone. 

le  vous  sttis  obligé  des  nouvelles  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire^  touchant  la  république 
des  (ettres.  Je  ne  savais  pas  (|ue  Ton  eût  réimpri* 
ttiéieLactancede  Mortibus  Persecutorum  autre  part 
qu'à  Oxford.  Je  voudrais  bieû  qu'on  pût  trouver 
qtietque  manuscrit  de  cet  ouvrage ,  pour  restituer 
ce  qui  manque  dans  leà  imprimés  :  mais  je  doutel 
qn'il  y  en  ait  plus  d'un  exemplaire  au  monde. 

Tai  vti  à  XaChiesa-Nuovà  de  cette  ville  les  lettres 
de  Petrus  Delphinus  :  je  voudrais  bien  en  pouvoir 
trouver  un  ou  deux  exetdplaîreà.  Nous  n'en  avons 
point  trouvé  à  Venise  oh  îl  a  été  imprimé;  si  vous 
pouviez  découvrir  s'il  a  été  réimprimé  vous  m' 

%eries  de  me  te  foitô  tMcvoir. 
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J'ai  mis  entre  les  mains  de  la  personne  qui  m'a 
rendu  votre  dernière  lettre ,  un  petit  paquet  dans 
lequel  vous  trouverez  votre  lier  Germanicum  et  la 
Liturgie  Gallicane ,  que  je  vous  prie  d'agréer  pour 
une  marque  de  notre  estime  et  de  nos  respects.  le 
m'imagine  que  vous  avez  vu  les  Anecdotes  de 
M.  de  Yarillas.  Cette  matière  vous  touche  de  trop 
près  pour  la  pouvoir  ignorer  ('). 

Vous  n'aurez  pas  encore  vu^  sans  doute  ^  les 
Jugements  dos  savants  touchant  les  auteurs  par 
M.  Baillet,  précepteur  du  fils  |de  M.  de  Lamoignon 
avocat-général  au  parlement  de  Paris.  Il  y  aura 
plusieurs  \olumes  in-12  sur  cette  matière,  il  en 
paraltdéjà  deuxou  quatre,  etonenaura  encoredeux 
dans  la  fin  de  l'année.  Us  seront  suivis  de  quatre  vo- 
lumes chaque  année  les  quatre  ou  cinq  suivantes. 
Je  doute  que  Ton  permette  la  continuation  de  cette 
édition ,  à  cause  que  l'auteur  dit  son  sentiment 
beaucoup  trop  librement  sur  les  écrivains.  L'Index 
librorvm  prohibitorum  y  est  maltraité  (*). 

M.  Dupin ,  docteur  de  Sorbonne,  nous  donnera 
dans  peu  de  jours  la  critique  des  Pères  des  pre- 
miers siècles  de  l'EgUse  ('). 

M.  Bigot  m'a  fait  la  grâce  de  m'écrire  ces  jours 
passés.  Il  dit  qu'il  n'a  point  part  dans  l'impression 
de  la  fameuse  lettre  ad  Cœsarium  (*).  Je  voudrais 
bien  en  avoir  copie  en  cette  ville:  j'en  ai  un 
exemplaire  à  Paris. 

Le  P.  Dom  Claude  Estiennot  et  Dom  Michel 
Germain  vous  rendent  de  très  humbles  actions  de 
grâces  de  votre  souvenir,  et  ils  vous  présentent 
leurs  respects  aussi  bieu  que  moi  qui  wi9f  etc. 


>.\  i 
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(<)  Le  litre  eet  :  U$  Anecdotes  de  Florence,  ou  V Histoire  secrète  de 
lêMëiton  de  Médieis,  La  Haye,  4686,  in-43 

0  Lu  JugemenU  dn  Savants  sur  les  principaux  ouvrages  des  au- 
leurs  par  BatUemiobUés  de  4685  à  4686,  forment  9  vol.  m-42. 
L'oimige,  ainsi  que  iepréâamaitMabîI]oD,n'a  pu  être  achevé. 
P 1^ s'agit  de  la  Nouvelle  Biblioihéque  des  auteurs  ecclésiastiques^ 
vmleneaa  Thistoire  de  leur  vie,  le  catalogue ,  la  critique  et  la  chro- 
nâofiê de  kurs  ouvrages ,^0VLi  le  4«r  tome  parut  in-8o  en  4686. 
ffie  forma  58  yolumes,  et  a  principalement  contribué  à  la  repu- 
tatioD  de  Dupin.  Boesuet  en  a  relevé  peut-être  trop  vivement  les 
erreurs,  c  II  y  a  un  petit  endroit,  lui  écrivait  Fénelon^  où  MM.  de 
Court,  de  Langeron,  de  Fleury  et  moi ,  nous  trouvons  tous  que 
foos  allez  un  peu  aa-delâ  des  paroles  de  l'auteur,  dans  la  censure 
qae  vovs  en  faîtes.  >  Dupin  était  proche  parent  de  Racine ,  qui 
l'entremît  aussi  avec  Fénelon  pour  le  ramener. 

(*]  Bigot  aurait  publié  d*après  un  manuscrit  do  la  Laurcnlienne, 
\s  Yie  de  Saint  Chrysostome,  par  Palladius,  Paris,  4680,  in-i», 
ifecla  version  latine  d'Ambroise  Camaldule  et  la  lettre  à  Césarius 
qui  fut  sippriniée  comme  incertaine  parles  censeurs  et  comme 
pooraolétre  objectée  à  la  doctrine  de  la  transsubstantiation. 
L'étfitîoo  de  Bigot  avec  les  suppressions  fut  réimprimée  en  4  686, 
à  Londres,  par  le  savant  ministre  Allix,  qui,  réfugié  en  Angle* 
terre  devint  fou,  mais  fou  à  faire  des  prophéties,  selon  Tabbé  do 
LoBgoenie,  qui  croit  que  la  vapeur  du  charbon  de  terre  lui  avait 
tttaqné  les  nerfs  du  cerveau.  La  conjecture  deTabbé  ne  semble 
pas  trop  invraisemblable,  si  Ton  songe  à  quel  point  est  fré» 
qoeale  dans  celte  contrée  rinfîrmité  qui  nous  a  valu  Tinutile 
iiiriiarisDie  û^exeentricité. 
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Michel  GERMAM  à  Placide  PORCHEROIV. 

Rome,  ce  44  septembre  4685. 

Voici,  mon  révérend  Père,  ce  que  la  huitaine 
aprodoît  de  nouveau*  Il  y  eut  hier  consistoire  et 
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point  de  cardinaux.  Rien  ne  peut  mieux  convain- 
cre le  monde  que  parmi  les  sages  de  Rome  il  se 
trouve  aussi  des  esprits  légers  |  que  la  foule  in- 
croyable qui  assiégeait  le  consistoire ,  dans  Teapô- 
rance  qu'on  y  ferait  des  cardinaux.  Il  y  eut  même 
8Qpt  courriers  en  habits  décents  et  bottés ,  qui  at- 
tendaient les  noms  des  élus  pour  en  porter  les  pre* 
BÛers  la  nouvelle  à  Florence ,  à  Modène^  à  Gènes, 
à  Milan,  etc.  Il  fallut  se  déboîter  et  retourner  à 
pied  au  logis.  Au  défaut  du  Pape,  les  intére^^éa 
avaient  fait  chacun  leurs  cardinaux.  Us  s'accor- 
daient assez  sur  un  grand  nombre;  mais  pour 
environ  une  dizaine  ils  se  battaient  aussi  verte^ 
ment  que  ces  deux  Hibernois,  dont  Fun  avait  nié 
à  l'autre  majorem  sole  clariorem.  Ce  qui  est  ridi- 
cule, on  introduisait  dans  la  scène  le  bon  arcba- 
vaque  de  Cologne,  qui,  de  concert  avec  son  parent 
l'électeur  de  Bavière,  briguait  un  chapeau.  On  dis- 
putait quel  rang  il  tiendrait  entre  les  nouveaux 
élus ,  en  quel  équipage  il  viendrait ,  sur  ce  quHI 
ferait  à  Rome  !  M.  de  Beau  vais  était  sur  le  tapis  en 
postures  différentes  :  et  encore  à  présent  on  songe 
à  lui.  Devinez  comment?  De  peur  que  la  répu- 
gnance qu'a  notre  Saint  Père  à  le  voir  cardinal  ne 
fesse  encore  reculer  la  promotion,  on  dit  que  des 
gens  vont  à  Populo  faire  des  vœux,  pour  aider  ce 
bon  prélat  à  entrer  au  plus  tôt  dans  le  paradis.  Notre 
curiosité  ne  nous  porta  pas  jusqu'au  consistoire. 
Nous  savions  assez  que,  jusqu'à  ce  que  raccom- 
modement avec  la  France  soit  fait  ou  concerté,  il 
n'y  a  point  de  promotions  à  espérer.  Il  noua  est 
«nrivé  «aaei  pkiaaoïment,  en  parcourant  im  wonh 


■non.  «QUiAm  a  placids  porgheaMt.     ut 

nnscrit,  d'y  bpouver  la  manière  dont  on  élisait  an-^ 
deonement  les  cardinaux.  Cette  manièie  est  bîeû 
diffiérenle  de  celle  d'anjourd'hui  :  le  public  ne  sera 
pas  sans  dente  fâché  de  l'apprendre,  ni  le  resté 
que  conUent  ce  mannscrit  qni  occupe  un  écrivain. 
Car  noQs  ne  pouvons  aller  à  la  procession  et  sonner 
les  cloches  9  c'est-à-dire  fournir  à  tout  ce  que 
ncms  trouvons    qui    mérite   d'être  copié,   et  le 
copier  seuls.  On  préconisa  quantité  d'évôchésen 
Italie,   en  Allemagne,   en    Espagne,  point  en 
France;  mais  trois  in  partibus.  La  veille,  M.  de 
Lyburn,  auditeur  du  cardinal  Howard  fut  sacré 
fiecrètement.  C'est  à  la  sollicitation  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  l'a  demandé  au  Pape  pour  exercer  leà 
fonctions  de  vicaire  apostolique  dans  son  royaume  : 
on  dit  qu'il  y  en  aura  deux  autres  pour  l'Ecosse  et 
poor  ràibernie.  Je  ne  sais  si  le  roi  d'Angleterre 
prétend  faire  quelque  chose  d'éclatant  pour  la  foi 
catholique  dans  son  royaume ,  ou  si  les  Romains 
qni  sont  prudents ,  et  ne  manquent  pas  de  pré- 
voyance, veulent  être  sûrs,  en  cas  de  réconci- 
liation, de  ce  qu'ils  auront  à  fkire;  mais  je  sais  d'o- 
rdinal que  les  plus  appliqués  entre  les  cardinaux 
étudient  fort  les  libertés  de  l'Eglise  anglicane.  Je 
VOQS  ai  déjà  mandé  qu'on  était  en  peine  si  les  évâ- 
qœs  anglicans  viennent  ex  traduce  catholici  epis^ 
copt.    Hier,    le  P.   Coloredo    nous    demanda  si 
l'antiquité  fournissait  des  preuves  que  les  rote 
d'Angleterre  aient  autrefois  nommé  aux  évêchéd. 
Noos  répondîmes  que  oui ,  et  les  preuves  en  sont 
bieii  certaines.  Ne  doutez  pas ,  mon  cher  ami , 
qu'outre  Tintérèt  commun  de  l'Église,  ce  qui  rend 
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les  Romains  si  précautionnés  sur  cette  affaire ,  ne 
vienne  de  la  crainte  qu'ils  ont  de  faire  des  pas  de 
clercs  ou  plutôt  d'ignorants  à  la  vue  de  la  France, 
dont  les  savants  ne  manqueraient  pas,  dans  Tani- 
mosité  présente,  de  leur  relever  la  moustache.  Ainsi, 
de  même  qu'un  abbé  allemand  me  disait  il  y  a 
deux  ans  plus  ou  moins ,  que  le  Roi  les  tenant  en 
exercice,  était  cause  qu'on  ne  buvait  plus,  dans 
son  pays ,  la  moitié  du  vin  qu'on  y  prenait  aupa- 
ravant; on  peut  dire  aussi  que  nos  différends  avec 
cette  cour  empêchent  les  esprits  des  Romains  de 
croupir  dans  cette  léthargie  ou  fainéantise,  far- 
nientBy  qui  fait  une  partie  de  leur  bonheur,  quand 
leur  intérêt  ne  trouble  pas  leur  repos  par  une  agi- 
tation et  une  application  aux  études  pesantes.  S'ils 
peuvent  un  jour,  ils  nous  rendront  bien  le  change 
du  mal  que  nous  leur  faisons.  Le  mal  est  grand, 
car  ils  tremblent  déjà  à  l'aspect  des  ordures  que 
M.  de  Martignac,  nouveau  pensionnaire  du  clergé, 
fourrera  dans  son  histoire  des  Papes.  Le  pontificat 
de  S.  Grégoire,  que  M.  Maimbourg  leur  prépare, 
les  tient  assez  en  cervelle ,  et  si  fort  que  par  cha- 
rité on  devrait  empêcher  que  M.  de  Martignac  ne 
fit  une  plaie  universelle.  Quittons  ces  endroits  in- 
commodes. 

Le  Pape  est  en  bonne  santé.  Il  court  une  nou- 
velle prophétie  qu'il  vivra  encore  dix  ans  et  quel- 
ques mois;  elle  est  reçue  diversement,  cette  pro- 
phétie. Pour  continuer  les  bons  succès  contre  les 
Turcs,  il  a  donné  indulgence  plénière  pendant  trois 
jours,  et  ordonné  les  prières  de  (juaranle  hemes.  J'ai 
9pngéàvousdans Saint-Pierre,  lorsque  la  magnifique 
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(Procession  des  noaveaa^  convertis  (où  les  prittces, 
les  prélats,  les  principaux  de  Rome  assistaient  dans 
l'équipage  que  j'ai  décrit  dans  ma  dernière,  le 
bàion  à  la  main,  doré  ou  argenté  au  bout)  lors, 
dis-je,  que  cette  procession  recevait,  dans  cette 
é|^,  la  bénédiction  qu'on  donnait  d'une  des  quatre 
tribunes  du  dôme,  avec  la  vraie  croix,  la  kmce, 
la  Véronique  et  les  autres  saintes  reliques  et  ins- 
truments de  la  passion  de  notre  Seigneur,  qu'on 
révère  dans  cet  endroit.  Tai  fait  cette  pbrase  longue 
poor  imiter  la  longueur  de  la  cérémonie.  Il  y  avait 
diDs  Saint-Pierre  plus  de  vingt  mille  âmes.  Je  n'ai 
jamais  vu  tant  de  carrosses  qu'il  y  en  avait  aux 
environs. 

Le  chevalier  de  Gesvres  a  été  tué  devant  Coron. 
Ces!  doDunage.  Les  Espagnols  qui  sont  dans 
celte  ville,  ont  grand  peur  qjie  la  fin  des  outra- 
ges faits  à  la  Reine,  à  Cantine  et  à  toute  la  na- 
tioa  firançaise,  n'apportent  une  guerre  terrible 
dans  leur  pays.  Avec  tous  leurs  artifices,  ils  n'o- 
seot  fljer  que  ces  mouvements  ne  soient  un  pur 
eflet  de  leur  aversion  contre  la  France. 

Nous  avons  été  à  la  Grotta  Ferrata  pour  y  voir 
les  manuscrits  des  moines  grecs  ou  italiens  préco* 
niaés.  Cétait  le  jour  de  Notre-Dame.  Une  foire,  qui 
se  tenait  dans  la  cour  et  aux  environs  de  l'abbaye, 
Bûos  a  empêchés  de  rien  faire.  M.  le  cardinal 
d'EsIrées  dit  qu'il  nous  y  mènera.  C'avait  été  le  bon 
H.  Ciampini  qui  nous  avait  fait  cette  grâce.  Après 
avoir  fait  nos  dévotions,  il  nous  a  régalés,  dans 
sayigne,  proche  de  ce  monastère.  Il  y  avait  quatorze 
personnes  à  table,  et  entre  autres  le  P.  Couplet, 
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jésuite^  né  à  Matines,  habitaé  dans  la  Chine  depuis 
plus  de  trente  ans.  Il  avait  avec  Ini  un  jeune  chinoia^ 
âgé  de  ('  ).•.  ans.  Je  n'oserais  vous  écrire  ce  qu'il 
disait  :  à  peine  en  souffririez-vous  la  lecture  ;  car 
pour  le  croire^  vous  vous  en  garderiez  bien.  Je  ne 
sais  pas  au  vrai  si  ce  R.  P.  ajoute  à  sa  qualité 
d'apôtre  mathématicien  ^  celle  de  mandarin  :  du 
moins,  nous  dit-il  qu'un  autre  de  ses  confrères  a 
été  assez  habile  astrologue ,  pour  s'étie  élevé  à  la 
qualité  de  mandarin  du  troisième  ordre.  Un  autre 
aurait  beau  monter  en  contemplation  jusqu'au  troi- 
sième ciel,  avant  que  de  parvenir  là  ;  je  doute  qu'ily 
réussit.  Ars  nova  lucrandi  animas.  Cependant  il  dit 
qu'il  a  une  fort  nombreuse  chrétienté.  Ma  chrétienté, 
dit-il  souvent,  est  de  plus  de  trente  mille  personnes. 
Le  croiriez- vous  sur  ce  qu'il  dit  encore,  que  ht 
ville  de  Pékin  contû^nt  bien  quarante  millions  de 
personnes,  et  toute  la  Chine,  plus  de  deux  ou 
trois  cents  millions?  Je  ne  le  crois  pas.  Mes  res- 
pects, s'il  vousplatt,  aux  RR.  PP.  Assistants,  et  h 
tous  nos  Pères.  Je  remercie  Dom  Nourri  de  sa  dé^ 
daration  quUl  consentait  que  vous  me  disiez  qu*U 
se  souvient  de  moi. 

Dom  Goizot,  Dom  Emond,  Dom  Foucques,  ei 
tous  ceux  qui,  avec  le  R.  P.  Dom  Daniel,  veulent 
qu'on  fasse  expresse  mémoire  d'eux ,  c'est-à-dire, 
un  kyrie  plus  long  que  cette  lettre.  Faites- le  vous- 
même  si  vous  le  jugez  à  propos.  Continuez  à  aimer 
et  à  aider  auprès  de  Dieu,  mon  Révérend  Père^ 
votre,  etc. 


{*)  Le  cachet  a  enlevé  le  chiffire. 
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Rome,  ce  4  8  septembre  4  685. 

Cesty  mon  Révérend  Père,  pour  répondre  antant 
fB'il  68l  ea  moi  à  votre  exactitude  que  je  vous  an^ 
101106  la  mort  da  cardinal  Savelli.  J'ai  vu  son  oorpa 
«ipoeÀdanaréglise  des  Gordeliers  d'Àracœli  contre 
leCapîlotoO).  On  monte  à  celte  égU9e  par  six  vingts 
dogiéa  de  marbre;  et  s'ils  étaient  faits  à  la  mo« 
dénie,  il  y  en  aurait  bien  deux  cents.  C'était  antm- 
fHa  one  aUiaye  de  notre  ordre.  Le  cardinal  ne 
fattsa  qn'nn  frère  qui  mourra  sans  enfants.  Il  hii 
laisse  l'usufroit  de  ses  biens  qui,  après  lui,  tombe- 
lent  à  rainée  de  ses  nièces,  de  la  famille  Gesarini. 
Cdrt  cette  religieuse  que  le  cardinal  Altieri,  pour  se 
ittger  de  MM.  d'Ëstrées  et  faire  niche  à  la  France, 
I  tirée  du  cloître  et  donnée  en  mariage  au  marquis 
Sforoe,  an  préjudice  de  la  princesse  Sonnine,  cadette 
de  cette  rkigiense  qui  serait,  me  dit-on  bier,  de- 
Mufée  dans  son  cooservatmre,  si  madame  Sonnine 
«B  lui  avait  pas  refusé  quinze  ou  vingt  écus  qu'elle 
Im  demandait  une  fois ,  sans  conséquence ,  a?ec 
prières,  pour  £aire  des  gratifications  à  ses  sœurs  le 
jour  de  sa  fête.  Mais  par  rencontre  il  se  trouva  que 
le  clûltre ,  où  cette  drarnselle  avait  fait  fies  vœux^ 
u'étaH  pas  fondé  pour  être  plutôt  un  oouvent  qll^DUl 
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conservatoire  y  d'oà  Ton  a  conclu  que  toutes  les 
professions  des  filles  qui  s'y  étaient  retirées  étaient 
nulles.  Peut-être  saviez-vous  déjà  cela  :  mais  vous 
ne  savez  pas  que  cette  marquise  sera  bientôt  du- 
chesse de  Sforce  par  la  mort  du  duc  de  ce  nom  qui 
n'en  peut  plus ,  et  qu'ainsi  ses  enfants  hériteront  des 
trois  maisons  Cesarini ,  Sforce  et  Savelli.  Beau  jeu 
de  la  fortune  envers  une  fille  que  son  père  voulait 
absolument  priver  du  mariage,  parce  qu'il  n'avait 
pour  elle  nulle  inclination.  Le  ducdePalestrine  aune 
hydropisie  qui  se  forme;  sa  bourse  et  celle  de  toute 
sa  maison  n'est  pas  hydropique.  Vous  ne  sauriex 
crmre  combien  elle  déchoit  de  jour  en  jour;  et  ai  le 
cardinalBarberini  venait  à  mourir,  je  crois  qu'il  fiiu- 
drait  vendre  une  bonne  partie  du  fond  pour  payer  les 
dettes  :  autre  jeu  de  la  fortune. 

On  me  disait  avant  hier  que  notre  Saint  Père  le 
Pape  a  trouvé  fort  mauvais  que  l'Empereur  ait 
envoyé  le  comte  de  Rosemberg  à  Rome  pour  an- 
noncer les  avantages  des  chrétiens  sur  les  Turcs 
et  pour  démander  de  l'argent ,  disant  qu'un  cour* 
rier  pouvait  épargner  cette  dépense  y  et  que,  pour 
de  l'argent,  l'Empereur  et  le  duc  de  Bavière 
montraient  bien  parleurs  actions  qu'ils  n'en  avaient 
pas  besoin,  puisque  l'un  et  l'autre  avaient  fait 
paraître  dans  les  noces  de  l'Electeur  des  magni- 
ficences qui  auraient  suffi  à  nourrir  l'armée  bien 
longtemps  ;  qu'il  s'en  retournât  donc,  et  qu'il  avertit 
l'Empereur  d'être  plus  ménager  à  l'avenir ,  à 
l'exemple  du  roi  d'Angleterre  qui  ne  fait  pas  de 
dépense  superflue  et  qui,  parla  conservation  de  son 
\xésQVf  se  rend  formidable  au  dedans  et  au  dehors. 
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Ce  même  ami  qai  m'a  donné  cette  nouvelle ,  m'en 
disait  une  antre  y  après  avoir  fait  réflexion  que  Sa 
Sainteté  n'a  garde  ni  de  donner  le  Hoi  de  France 
pour  modèle  d'épargne,  ni  de  l'avertir  de  ne  plus 
faire  de  dépenses  inutiles.  On  serait  bien  fâché  ici 
que  le  Roi  eût  cent  millions  d'avance  ;  mais  en  ré- 
compense Sa  Sainteté  qui  tâche  de  profiter  de  tout, 
ayant  su  que  le  Roi  est  dans  une  grande  dévotion, 
a  cru  devoir  solliciter  puissamment  sa  conscience, 
et  loi  représenter  scrupuleusement  le  danger  où  il 
se  met  (vous  tremblez  déjà ,  patience  :  nous  n'en 
moorrons  pas),  en  nommant  pour  le  cardinalat 
M.  de  Strasbourg,  dont  il  le  juge  tout  à  fait  indigne, 
de  fiOTle  qu'il  croirait  s'être  fermé  pour  jamais  la 
porte  du  paradis ,  s'il  avait  donné  à  ce  prince  en- 
trée dans  le  sacré  collège.  Mais  pourquoi  cela?  Il 
loi  a  bien  donné  des  bulles  pour  être  évéque  :  que 
IiQt-ildeplns  pour  être  cardinal  ?Qu'a-t-il  fait  depuis 
sa  promotion  à  l'épiscopat?  11  a,  dit-on,  des  intrigues  ; 
il  sait  cabaler  ;  on  craint  son  esprit ,  et  puis  quel 
rang  tiendrait  avec  lui  l'Electeur  de  Cologne?  C'est 
pour  ce  sujet  qu'on  parlait  aussi  du  cardinalat  pour 
œbon  prince.  Considérez  l'avis  du  Pape  à  TËmpe- 
reor  et  au  duc  de  Bavière,  comme  l'avis  d'un  ami 
el  d'un  confédéré  ;  et  la  lettre  au  Roi,  comme  il 
voQs  plaira.  Les  Romains  remettent  encore  toutes 
Irars  espérances  pour  la  promotion  à  décembre 
prochain. 

Un  assassinat  cruel  arrivé  depuis  peu,  fait  encore 
W>rreur,  quand  on  entre  dans  Sainte-Marie-Majeure. 
Va  jeune  bénéficier  de  cette  église,  noble  Orvié- 
tao,  fils  du  nudtre  de  chambre  du  prince  AngelOi 
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frère  du  cardinal  Altieri  ou  de  leur  mère ,  voyait 
depuis  trois  ans  la  fille  d'un  sculpteur  en  marbre). 
11  lui  avait  promis  de  Tépouser.  Le  pèie  de  la fillé> 
à  la  faveur  de  cette  promesse,  lui  donnait  llbreenttéè 
dans  sa  maison;  plusieurs  croient  qu'il  n'y  faisAit 
pas  le  grand  mal.  On  le  pressait  souvent  d'acoOtÉK 
plir  le  mariage.  Il  y  avait  deux  difficultés.  Son  fêté 
quoique  noble  n'a  rien,  et  lui ,  se  mariant,  perdait 
tout  avec  son  bénéfice.  Cela  fut  cause  que  le  pèté, 
pour  empêcher  cette  mésalliance,  fit  prendre  TordM 
de  diacre  à  son  fils,  sous  prétexte  que,  potif  jonk 
de  tout  le  revenu  de  son  bénéfice,  il  fallait  ôtredMft 
cet  ordre.  Cela  était  vrai ,  mais  c'était  aussi  poik 
empêcher  absolument  son  mariage^  Nonobstafit  o0ll 
ce  diacre,  qu'on  ne  savait  pas  diacre  chez  le  sei]^ 
teur ,  voyait  la  fille  à  Tordinaire.  Enfin  on  le  presMt 
tant,  que  pressé  lui-môme  de  sa  passion,  ilTépoiV^ 
sa  sous  des  noms  empruntés  et  vécut  ensuite  libl^ 
ment  avec  elle.  Elle  est  grosse.  Le  bruit  du  diaoo^ 
nat  de  cet  homme  étant  venu  aux  oreilles  dit 
beau-père,  il  fut  a  Sainte-Marie-Majeure/  6t  ayilfi 
reconnu  que  cela  n'était  que  trop  vrai ,  il  rattétt** 
dit  en  plein  jour  à  la  sortie  de  l'église  et  lui  dontfit 
deux  coups  de  deux  couteaux,  l'un  à  la  gorge ^  et 
l'autre  au  côté,  dont  ce  misérable  mourut  sur  kl 
diamp.  Le  meurtrier  s'est  sauvé  dans  l'églide  éeé 
Carmes  espagnols,  et  l'on  dit  qu'on  ne  le  poursortfll 
pas  à  cause  de  l'affront  fait  à  sa  fille  et  de  la  priH 
ftuiation  de  Tordre  sacré. 

M.  le  cardinal  nous  a  envoyé  quérir,  Dom  leati  êf 
mxÀf  pour  savoir  notre  sentiment  sur  la  bibliottièqilë 
Séguier ,  Je  crois  qu'a  se  dètermkierâ  k  Vmh^Tp  II 
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on  la  lui  donne  pour  le  prix  que  vous  marquez. 
M.  TAmbassadeur  a  traité  notre  P.  Prou  et  Dom  J. 
Mabillon  ;  il  nous  a  invités,  Dom  J.  Durand  et  moi, 
pour  demain.  A  moins  que  Dom  J.  Mabillon  n'y 
vemUe  venir,  je  m'en  vais  feindre  une  incommodité 
pour  me  dispenser  de  cet  honneur.  Nous  avons  fait 
une  bonne  récolte  dans  la  bibliothèque  de  la  Chiesa 
Suova.  Le  Vatican  nous  est  ouvert  de  bonne  grâce. 
H.  Du  Gange  sera  content  de  ce  que  M.  Schels- 
traie  ou  nous  lui  enverrons.  Diles-le  lui ,  je  vous 
prie.  Jecrois  que  nous  pourrons  bien  aller  à  Sublac, 
pois  au  Mont-Cassin  et  à  Naples  dans  quinze  jours; 
néanmoins  les  Romains  nous  conseillent  encore  de 
différer.  Ke  discontinuez  pas  pour  cela  de  nous 
écrire;  nous  continuerons  aussi  de  notre  part  à 
TOUS  donner  de  nos  nouvelles. 

L'Espagne,  Manloue,  Molinos  et  les  Quiétistes  ne 
foui  plus  ici  de  bruit.  Il  en  serait  peut-être  de 
même  des  libertés  de  l'Eglise  Gallicane  et  des  quatre 
proposiUons,  sans  le  P.  Alexandre  et  les  thèses  du 
redear.  Ces  deux  endroits-là  font  que  les  prodiges 
faits  en  France  contre  les  hérétiques  sont  regardés 
ici  fort  froidement  (*).  Ni  M.  Sluse,  ni  M.  Diroys, 
ni  pas  un  d'entre  nous  ne  conçoit  quelle  raison 
peut  avoir  M.  Baluze  de  n'être  pas  content  de  ce 
qne  M.  Baillet  a  écrit  de  lui.  Remerciez-le,  s'il  vous 
plaît,  de  l'honneur  qu'il  nous  a  fait.  Mes  respects 
aux  RR.  PP.  Assistants,  à  tous  nos  amis  du  dedans 
et  da  dehors ,  au  saint  homme  Emond ,  au  signer 
Goizot ,  au  laborieux  Foucques ,  à  M.  Bulteau  qui 
ne  me  juge  pas  digne  de  son  souvenir,  non  plus 
que  le  prieur  de  Sainte-Beuve;  en  un  mot  à  tous  tes 
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gens  de  bien.  Je  sais  du  meilleur  de  mon  cœur, 
mon  Révérend  Père,  votre  etc. 

(*)  L'ancienne  famille  romaine  Savelli  a  sa  sépulture  à  Téglise 
d'Âracœli,  V.  sur  son  célèbre  mausolée,  les  Voyages  historiques, 
littéraires  et  artistiques  en  Italie,  livre  XV,  chap.  46. 

(^)  L'indifférence  du  SaintrSiége  pour  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  n'a  point  échappé  aux  écrivains  de  la  Réforme.  Claude 
dans  ses  Plaintes  des  Protestants  cruellement  opprimés  dans  le 
royaume  de  France^ avec  une  préface  par  Basnage,  Cologne,! 686, 
in-42,  espère  que  le  Pape  les  plaindra,  qu'il  blâmera  la  conduite 
tenue  envers  eux  ;  a  et  peut-être,  ajoute-t-il,  qu*un  jour  à  notre 
tour  nous  blâmerons  aussi  celle  qu'on  tiendra  contre  lui.  »  Bayle 
remarque  là-dessus  avec  ironie  :  On  a  bien  raison  de  dire,  qu'il 
ne  faut  désespérer  de  rien.  Qui  aurait  jamais  dit ,  qu'un  jour 
les  réformés  complimenleraient  le  Pape  publiquement?  »  La  lettre 
de  Christine,  au  chevalier  de  Terlon,  ancien  ambassadeur  de 
France  en  Suède,  écrite  de  Rome  le  2  février  4686,  confirme 
le  peu  d'approbation  qu'y  avait  encourue  la  grande  erreur  eu 
siècle  de  la  gloire.  Cetle  mesure  n'apaisa  point  la  rancune  con- 
çue par  la  déclaration  de  4682.  «  Croyez-vous,  dit  Christine, 
que  ce  soit  à  présent  le  temps  de  convertir  les  Huguenots,  de  les 
rendre  bons  catholiques,  dans  un  siècle  oî^  Ton  fait  des  attentats 
si  visibles  en  France  contre  le  respect  et  la  soumission  qui  sont 
dûs  à  l'Église  romaine...  Jamais  la  scandaleuse  liberté  de  PÉ- 
glise  gallicane,  n'a  été  poussée  plus  près  de  la  rébellion...  Voilà 
les  puissantes  raisons  qui  m'empêchent  de  me  réjouir  de  cette 
prétendue  extirpation  de  l'hérésie.  »  V.  la  lettre  de  Michel 
Germain  à  Placide  Porcheron,  du  4 «r  janvier  4686. 


M.o.uBibn...         LETTRE  LIV. 

MAGUABECHI  à  HABILLON. 

Firenze,  li  29  seltembre  1 685. 

Scrissi  quattro  giorni  sono  a  Y.  P.  R.,  con  avvH 
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sarie  la  ricevuta  de'  suoi  due  dottissimî  libri,e  reb- 
derle  grazie  infinité.  Le  rioonfermo  anche  ora  Fis-* 
tesso,  e  di  nnovo  le  ne  rende  quelle  maggiori  grazie^ 
(èe  96 ,  e  che  posso ,  perché  veramenle  mî  sono 
staUpHi  graii  di  ogni  tesoro.  Qiiesta  medesima  sera^ 
COQ  roccasione  che  ringrazio  il  sig.  Fesch ,  di  an 
pestîiente  libre  che  mi  ha  mandate  a  donare  del  sig. 
Zaringero  (che  perè  fine  ad  ora  non  mi  è  arrivato)i 
^iawise  cie  che  V.  P. R.  scrive  di  esse,  a  carte 
xti,  dél  sue  Itinerario  délia  Germania  Ç). 

Merooledi  fîi  da  me  il  P.  Febei  ^  che  mi  disse 
&  partire  per  cesià  la  mattina  segnente,  venendo  a 
legger  le  matematiche  nel  cellegio  romano.  Ad  esse 
per  tânto  dîedi  ropnscolo  del  nostro  Arrigo  da  Set«- 
timelJo  per  Y.  P.  R.,  supplicandola  a  degnarsî,  se 
netroTa,  0  oostà,  e  in  altre  librerie^  manoscritti  di 
Mo  diligentemente  coliazzionare.  C!omey.  P.  R^ 
vedrà,  scrive  cen  gran  acnme  (*). 

IM  nnoYO  mi  riconferma  il  sig.  Nicodemo  il  gran 
desiderio  col  quale^  ed  esso,  ed  altri  lelterati  amici 
mei  in  Napoli  raspetlano,  scrivendomi  con  una 
soaietiera  de'  18  del  présente,  leseguenli  parole, 
che  le  copiero  per  Tappunto. 

^Scrissi  a  V.  S.  con  Taltima  mia,  che  con  gran- 
dissimo desiderio,  da  me,  e  da  altri  amici,  ^  staya, 
aspettando  la  venuta  del  dottissimo  P.  Mabiilon.  Or 
la  ringrazio  deiravviso  datomi,  dal  quale  vedo  con 
Qiio  contente,  che  la  sua  venuta,  sarà  su'l  principio 
<leU'  eotrante  mese  di  ottobre.  » 

1  Padri  andie  quà  Benedettinidi  Radia,  ogni  volta 
chemi  incontrono.  mi  domandand  quando  V.  P.  R.  : 
sarà  in  Firenze,  aspettandola  ansiosias  roamente* 
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garder^  bien  loin  que  lès  Génois  soient  mécontents 
(lu  Roi,  ils  lui  ont  accordé,  dans  le  {)ort  de  Spezi^i, 
libre  passage  aux  troupes  sur  leurs  terres,  et  des 
viVres  pckir  de  Parlent.  On  ajoute  que  Ton  a  renôv^' 
velé  àîitièrëment' la  garnison  de  Pignerol,  et^i^e 
toute  ceUe  qui  y  était  est  allée  à  CasaK  Les  Milauaia 
en  sont  si  alarmésquMls  font  des  mouvements  ino^ft.' 
On  ne  doute  quasi  plu^  que  le  duc  de  Mànt^ue  "^* 
veuille  céder,  poiH*  quelque  temps  au  moins,, scui? 
pays,  puisqu'on  lui  prépare  un  fort  beau  palnis  danK 
RôD^é ,  où  logeaient  autrefois  tous  lés  Rôsp^pëli^ 
assez  près  des  religieuses  de  Saint-Sylvestre ,  et 
non  loin  des  Repenties.  Néanmoins,  comme  la  plu* 
part  de  ces  bruits  yiennent  du  Milanais,  et  que  je 
suis  témoin  de  ceux  qu'ils  inventent  souvent ,  ou 
par  peur,  ou  à  plaisir,  suivant  l'ancienne  coionerie 
des  Espagnols^  je  n'oserais  eniore  y  ajouter  une  foi 
entière.  Je  ne  sais  si  la  crainte  des  mouvements  de 
la  France  ne  fait  pas  suspendre  les  ^rmes|Lux  Véni- 
tiens et  à  l'Empereur  ;  du  moins  publie- t*on  ici  que 
la  campagne  est  finie,  el  que,  selon  toules  les  appa- 
rences, ils  auront  la  paix  ou  la  trêve  avec  le  Turc. 
Ils  ne  cherchent  qu'un  prétexte  pour  s'accommoder 
afvec  ces  infidèles  contre  nous.  Un  Espagnol  dé  qua- 
lité dit  avant-hier  que  l'on  avait  reçu  des  hbùviâlés 
)]^EÉtMlgtl6  par  trois  différefMs  endroits,  rordinàii^ 
pt-éééàeni,  de  la  grossesse  dé  la  reitie  d'Espagtie; 
ilidis  que  le  dentier  n'en  ftiisaif  pas  mention.  JefAié 
cilsdece  i)ue  dit  œ  gentilhoàime,  en  qui  j'td  toujours 
reMnMd  beaucôui^  de  sagesse  et  de  sineérHé.  Il  né 
croit  pas  qu'on  vàOÉpe  mtre  les  deu'x  couronnée,  et 
il  -aviobe  que  ce  li^a  été  que  pbr  uti  e^cès  d*etivlb 
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cûDtre.  la  nation  qa'on  a  suscité  i'aecasalton  de  l|i 
CaotiDe.  *  i    • 

Un  écenrelé  de  Mete,i  qu'on  dit  parent  de  M.  dç  ^ 

Peaqoières,  étant  à  LtTourne,  vootnt  entrer  de  forée 
dans  une  églîde  asdez  petite,  oà  lefoiiverneor  Istii 
sait  nae  fête.  Snr  la  défense  de  neplus  laisser  encrer 
personne,  lee  gardes  refusèrent,  leplushontiéteQieâl 
qa'tIsporeDi,  rentrée  à  œf^eotilhomme,  qiâ^  aprèë 
phisieiira  efforts  inutiles,  fut  obligé  de  se  retirer.  K 
attendit  le  gouverneur  au  sortir  de  Téglise,  et^  aber^ 
daat  son  carrosse,  il  lui  fourra  uo  cotip  d'épée,  que 
ce  gouverneur  para  de  son  bâton  et  en  se  retirant 
en  arrière.  Les  gardes  voulaient  tuer  ee  fou  ;  mais 
Ve  gouverneur  Tempècha,  et  le  fit  seulement  mettre 
eo  prison,  pour  savoir  du  Grand- Due  et  du  Hoî  oe 
qu'on  en  ferait.  Après  l'avoir  tenu  longtemps*^  en 
prison,  on  lui  fit  son  procès,  et  on  lui  aurait>  pai^ 
donné  s'il  avait  pu  être  induit  à  demander  pardon, 
Ken  loin  de  cela ,  il  déclara  avec  beaucoup  d'eraf^ 
portement  qu'il  en  ferait  encore  plus  s/ il  rencontrait 
le  gouverneur.  Là-^ctessus,  on  le  copdomna  à  avoir 
la  tête  tranchée.  Étant  sur  Féchafiand,  il  dit  fièrement 
an  boorreau  de  faire  i^n  ofiice,  '  et  déclara  aux  prêt* 
très  qui  l'exhortaient  à  t^onger  h  «a  conscience^ 
qu'il  n'avait  que  faire  d'eux,  puisqu'il  était  de  la 
leiigioo  réformée,  et  il  demanda  d'être  enterré  dans 
le  cimetière  des  anglais.  Los  anglafe  ne  voulurent 
point  de  Im,  et  on  l'enterra  dans  le  trou  des  juifsv 

Samedi  dernier,  ^mr  de  Saint  iMichek,  on  épsirgnà 
e&viron  cent  écus,  en  ne  tirant  qu'avec  très  peu  de 
poudre  les  canons  du  château  Saint?^An;^e^  Cette  lé- 
sine a  fait  rii-e  bien  du  monde,  naaifs  NoatooSignore 
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y  U'bu¥6  BOD  compte.  Cesi  une  coutume  qoe  les 
soldats  du  château  promènent^  ce  jour-là,  uuoanoD 
fiar  là  ¥iile^  avec  flmfares,  tambours,  etc.»  et  qu'en 
«et  étal  ils  86  préaentQjftt  au  palais  du  Pape,  d'wSi 
SakMlé  sort  sur  une  espèêe  de  tour  ou  de  JM^ 
eoo,  pour  leur  domier  sa  bénédiction,  et  à  (eol  le 
pei^>ie  qui  les  accompagne.  Gomme  on  ne  voit  le 
Pape  que  très  rarement ,  il  y  avait  grwd  conoMia 
4e  peuple  ;  nous  n'y  fûmes  pas.  U  y  eut  hier  coi^ 
aistoîre,  où  toute  la  populace  courut  en  foute,  daw 
l'espérance  qu'il  y  aurait  des  cardinaux.  Le  brait 
Bn  éiatt  si  général  par  toute  la  viUe,  que,  comme 
nous  revenîonsdu  Vatican,  on  nous  arrêta  pour  now 
annoncer  eette  pitNnotion,  dont  nous  ne  fîmes  que 
uous  moquer. 

U  y  a  un  très  bel  are  élevé  par  Septimius  aufâed 
dtt  Capilele  ;  cet  arc  est  demi  enfoncé  en  iarM.  Ces 
jours  passés,  on  fit  un  trou  pour  voir  au  Ju^to  son 
altitude;  il  y  a  ftstement  la  moitié  couvertedeterre^ 
et  les  liguresquisOBt  au  bas  représetiteat  des  eaptifii 
maiésentrîett|ihe  x  elles  sont  très  biengravée&»  Les 
grais  du  Oànd-rDue  ent  surpris  le  Pape»  en  lui  é^ 
mandant  permission  d'emporter  de  la  vigne  Blédioîs 
quelques  restes  de  figures  anciennes  gâtées.  Us  ont 
emporté  tout  d'un  coup  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau, 
dont  les  Romains  ne  sont  pas  contents»  Ils  jalousent 
aussi  (G^t**à^re  les  Romains)  beaucoup  les  belles 
eopies  que  nos  acadéaûdens  français  feint  pour  ie 
Roi,  de  toutes  les  anciennes  figures,  et  des  bustes 
qu'on  onpremt  dessus^  maïs  te  ne  savent  comment 
y  trouver  à  redire. 

J'ai  vu  un  livre  sous  le  titre  latin  du  double  mmr^ 


MÛMtL  «ÉklTAfil  A  PLACIM  IflUHIW       it§ 

tyre  det  évéquèfs  é^IfaUe  (*);  M.  Diroys  mel^pnMiib 
k  notre  retodr.  le  rabaiflBeinetrt  de  leor  caractère, 
les  bassesses  aQxtfMHès  du  tes  goQmet,  les  pensions 
doit  on  lesaecable,  les  jngementgcaiioniqnes  qu'on 
fesr  6te,  etc.,  y  sont  vivemetit  feprésemés^  Le  lirré 
confient  eiicùire  avec  e^  ipidqnè  ohons  dn  inrai 
ntitrtyr^y  ee  tpà  atroMpé  tes  eraminatevrs  iqni  l'ont 
Ussé  pmïit^.  Mais  tfe  ^toè  éctàlrês  (qfn'eQK^  s'élast 
ipsrços  qne^  soM  maia,  Ta^leciri  tpsi  eM  nu  Reli* 
gieox  évéque  du  iidyaiNiie  de  Naptes^  dit  des  choses 
dont  lé  eoRtre^cmip  retombe  ««M*  fo  éonr  de  Rome, 
ont  fiiH  sopprimer  ce  Utfé ,  iqfa'en  verra  en  France 
avec  beaneoep  de  curiosité^  sartoait  M.  Fanre  et 
fiosSàçienf^lesâvÔefQeSiqm  pe«t«M  bien  te  dire, 
comme  on  dft  qn^un  d'entre  eu^  se  nomteak  aotre- 
fom^papes  de  leurs  diocèses,  encximpar aîsonde  ceax 
dltafie ,  à  qni  tin  ^nople  prélat  de  cette  cour  Aiit 
tepmeès^m  ferme,  les  dépote  et  en  fait  mettre  d'aib- 
tres  en  leor  ptatee.  Stitftiô  antres  mànpom  de  lenr 
peu  de  crédit^  on  me  disait  hier  qu'ils  ne  peuTent 
|M  ménie  dotmer  à  tÉM  fine  de  iéar  liioeèse  perflri 
son  d'eMrer  daùs  nn  monaStèfTe ,  solt  pon r  y  é«re 
nsiigiensey  soit  pensionnaire,  et  ^u'il  ftnt  potir  cela 
ime  pertnission  de  fiomè  dotinée  par  écrit,  dont  ôb 
me  montra  im  formulaire  imprimé. 

Jeudi  dernier,  nous  fîmes  nos  stations  à  Sainte 
fi^re,  dont  je  ne  vôds  dirai  riei^è  Saint-Paul,  qui 
est  aussi  mal  eMretenu  qa'u*ae  église  de  nos  vifla 
ges,  od  peu  S'en  faut  ;  aux  TrOiS^ontaines  >  ou  à 
Siint-Attastase ,  oji  il  y  a  trois  églises  >  daius 
Tnoe  desqoenes  sont  Ibs  trois  fotitaiMs  qui  ont 
donné  ce  nom  an  monâ^ètie.  EHes  soitt  •*i«-*-vis 


Tuoe  de  Tautre,  et  leur  eau  a  le  goût  de  lait,  avec 
cette  différence  que  celle  qui  est  plus  basse  a  beaa- 
.coiip  de  ce  goût;  celle  du  milieu,  qui  est  un  peo 
plus  élevée.  Ta  un  peu  moins,  et  celle  qui  est  plus 
haute  l'a  beaucoup  moins  que  les  deux  autres.  Il  y  a, 
dans  lé  clottre  de  ce  monastère,  désert  en  été  eit  en 
automne,  des  peintures  anciennes,  qui  représratent 
au  \Tai  l'ancien  habit  des  moines  de  Gtteaux.  Des 
Trois- Fontaines ,  nous  fftmes  à  Saint- Sébastien ,  on 
le  cardinal,  qui  en  est  abbé,  donne  à  trois  Feuillants 
qui  desB^rent  ce  lieu  en  hiver,  de  quoi  subsister,  et 
garde  pour  lui  tout  le  revenu,  qu'on  fait  monter  à 
dix  mille  écus.  L'église  est  fort  propre,  et  le  toinr- 
beau  deSaint  Sébastien  magnifiquement  orné  ;^  mais 
ils  ne  sont  pas  assez  hardis  pour  dire  que. son  corps 
soit  dans  ce  tombeau.  Ensuite  nous  fûmes  à  Sainte- 
Croix-de-Jérusalem ,  qui  est  encore  un  monastère 
de  Clteaux;  puis  à  Saint- Jean-de-Latran ,  qui  est 
magnifiquement  orné.  L'édifice  a  très  grand  rapport 
à  celui  de  Saint-Paul ,  mais  le  pape  Innocent  X  l'a 
très  bien  embelli.  Donna  Olimpia  disait,  sur  la  fin  de 
la  vie  de  ce  Pape,  que  nos  confrères  devaient  prier 
pour  lui,  parce  qu'il  avait  envie  de  faire  à  Saint- 
Paul  à  peu  près  de  même  qu'à  Saint- Jean-de-La- 
tran.  Nostro  Signore  y  allait  toutes  les  semaines, 
j'entends  à  Saint-Paul ,  lorsqu'il  était  cardinal  ;  à 
présent  il  ne  songe  pas  à  y  faire  la  moindre  répara- 
tion. Après  Saint-Jean  ,  nous  allâmes  à  San-Lo- 
renzo,  hors  les  murs;  ce  lieu,  qui  appartenait  autre- 
fois à  notre  ordre,  est  à  des  chanoines  réguliers  qçi 
y  demeurent  en  hiver.  Pendant  tout  l'été  et  l'au- 
tomne, il  n'y  a  qu'un  prêtre  normand,  qui  nous  a 
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menés  dans  les  catacombes.  Ceties  de  SainWSébas- 
tien  sont  plus  grandes;  j'ai  pensé  m'y  perdre,  comme 
fit,  dit*oû,  im  évôqoe  avec  toute  sa  suite.  De  Saint 
launttty  qui  est  en  ass^  bçn  état,  cm  revient  dans 
Rome,  à  SainterMarîe-Majeure,  où  Ton  finit  ses  sta- 
tions. Il  était  qoalre  heures  trois  quarts  du  soir 
qoand  Aons  revînmes  chez  nous.  Ce  ne  fut  pas  sans 
fit^oe  et  sans  appétit.  Je  doute  fort  que  la  semaijie 
prochaine  se  passe  sans  que  nous  soDgioos  à  aller 
«I  Mont-Caaain. 

Ne  discontinuez  pas  pour  cela  de  nous  écrire  ; 
nous  en  ferons  de  môme,  et  la  distance  de  Cassin  et 
de  Napkss  ne  sera  pas  assez  grande  pour  nous  em- 
pftdier  de  recevoir  vos  lettres  à  quelques  jours  près. 
Obiigez-nioi  de  présenter  nos  respects  à  M.  Ou 
Gange,  el  de  loi  dire  que  ce  qu'on  transcrit  pour  lui 
au  Vatican  ne  saurait  être  achevé  aujourd'hui,  mais 
qa'iniailliblemeut  nous  le  lui  enverrons  l'ordinaire 
prodiain.  Dites  aussi,  s'il  vous  plait,  à  M.  Bulteau, 
que,  s'il  veut  faire  un  Mémoire  de  tous  les  manus- 
crits des  aaciens  Codices  regularum^  des  chartes  et 
de»  antres  monuments  qu'il  souhaiterait  avoir  d'Es- 
pagne,  pour  éclaircir  les  difficultés  qu'Yepez  lui  a 
hisséea  ou  fournies,  je  dois  écrire  au  plus  habile 
de  ce  pays-là ,  et  j'enfermerai  sa  lettre  dans  la 
mienne,  dont  je  suis  s(ir  d'avoir  une  réponse  cat^ 
goriqoe.  Vous  ne  me  mandez  pas  eu  quel  état  sont 
lesbAtiments  de  Saint-Germain,  dont  pourtant  Dom 
Jean  Mabillon  est  bien  curieux,  ce  qui  regarde 
Brolé  et  les  autres  Yivonniers,  Chappe,  les  Blancs- 
Manteaux,  Fives  et  Retel.  Mes  très  humbles  res- 
pects aux  RR.  PP.  Assistants;  mes  devoirs  et  civili- 
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tés  an  fi.  P.  Som-Prieur,  A  tous  bos  amis  da  pelît 
dortoir,  à  tods  cenx  âa  grttd ,  de  même  qia'à  Dom 
A.  Ant.,  à  Signer  6oi20t,  auTénéraMe  P.  Émoni, 
au  laboriecix  Fouoqtiedy  A  M.  mon  onbliaor  Biiheail, 
et  à  tous  eeox  qui  tiods  aiment^  Je  serai  toajoaite 
de  phrs  en  plus,  mon  Révérend  Père,  ^tre,  elc^ 

En  parlant  dn  goftt  de  lait  des  Trois- Fcatakiea, 
ad  aquas  salvias^  j'ai  oublié  que,  dans  le  pins  pro- 
fond de  la  prison  Tullienne,  sous  les  degrés  d«  Ca^ 
pi  tôle,  où  apparemment  le  conjuraleur  Lentuloa^ 
ami  de  Catilina,  fut  mis  par  le  consul  Gicéron»  la- 
quelle est  connue  par  les  ehrétiens  sous  le  nom  de 
prison  Mamertine,  où  Saint  Pierre  et  Saint  Puul  kt^ 
rent  enfermés,  il  t  a  aussi  une  fontaine  très  elaire, 
dont  l'eau  a  tout  le  goût  de  lait.  On  attribue  cefjoèl  à 
des  miracles;  jugez-en,  sinon  au  goût,  du  moiD8|Nir 
la  raison  physique.  €e  mot  me  feit  souvemr  du 
P.  Lami  et  souhaiter  qu'il  sache  que  je  rbODore, 
aussi  bien  que  tous  messieurs  nos  savants  et  ite  la 
bibliothèque. 

Je  vous  dis,  sous  un  secret  que  vous  M  révéterez 
qu'à  Dom  Thierry  et  à  Signer  Goizot ,  que  le  mé*- 
chant  livre  du  P.  MaUebranche  sera  censuié  «vant 
la  fin  de  Tanhée;  c'est  de  la  Nature  et  de  la  Grâeê  ("^ 
il  y  a  longtemps  qu'il  le  devrait  être;  j'ai  bien  de  la 
douleur  que  la  Sorbonne  n'ait  pas  fait  son  tfendir 
avant  cette  tensure.  Les  Italiens  se  moqueiAde  SM 
engourdissement  en  cette  occasion,  et  ils  en  vtiieMt 
distinctement  la  cause  et  la  fin. 

(*)  Le  litre  de  œ  litre  rare  ei  curieux  est  :  Ik  dupUoi  ag<me 
martyrii. 

[^  Le  Traité  de  la  Nature  H  dé  la  Grâce  parul  eu  4Ô80.  Bosstiei 


éoinftàrabb^Nicaîseie  8  jui]Mt463l  :  «  Je  q'ea  aipaséié 
tttàâûi ,  et  je  crois  que  l'auteur  le  réformera  :  car  il  est  mod^Me, 
et  ses  iatentioos  sont  très  pures.  Mais  il  me  sembte  <iufl  n>i^s 
Mtloolis  ta  iBcUiras  ttéosMaires  pour  écriie  delà  grAœ,  ni 
asBaooosidéré  tous  les  prinfifpei  qui  servapt^  décider cetle «a* 
tien,  9  F.  la  lettre  de  Mabilloo  à  Magliabechi,  du  42  octobre 
ie«5,iole4. 


■^r*"^"***^"*— ^^  '     I  >i»**^-^i>w^— — »      Il  ^<<. 
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:sr-  LETTRE  LVI. 

■MLIABKIii  I  JIAMU8N. 

Fiitnse;  li  7«lliÉre  41M. 

Per  obbedirla  hô  fatte  anove  dKigoozie  per  sa|^ere 
leleleltore  del  generide  Pietro  Delfioo  siôiio  Mate 
nfitampaley  e  (rovo  quel  che  già  per  coea  piu  che 
eeitâ  vii  praio^Kmeva  cioè,  che  non  sono  mai  alale 
nrimifiite»  H  P.  lettore  CaramelU  Gamaldolense  fu 
qaeilo  che  mi  dme  che  erano  ristaœpate^  e  persiste 
moooL  neUa  sua  oppinione  ma  a'iagaaoa  assolata- 
mente.  Se  Y.  P.R.  peraiggi»gDere  questo  miovohe^ 
iiefi<Î0  alla  republica  letterarîa^  volesse  larie  ri&tam- 
fêm  m  Barigi»  io  yolentieit  in  tal  cafio^  per  il  boue 
pihMico^  coooederei  3  mio  esemplare  diqaeate  let- 
tore» che  è  tonissimo  tmuto  al  msiggior  aegao,  e 
wtumaDcamenti  di  alcana  aorta.  Cerlo  che  ayr^- 
bero  graiida  esito^  e  che  lo  atampatore  non  perde- 
rdèe  a  riatamparle  (^  ). 

CoD  che  suppUcandbla  deU'  onore  de'  suoi  da 
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me  stimatiBsimi  comandamenli  ^  e  riverendola^  mi 

cilUferiaio,  eç. 

Riverisoo  gl'  ottimi  e  doiUgsimi  Padri ,  Padce 
Steranozio  e  Padre  Germain. 

È  stato  quà  di  passa^io  il  nipote  del  sig.  Patio^ 
professer  di  Padova ,  che  è  quasi  ogni  giorno  ve- 
nuio  ad  onorare  il  mio  povero  museo.  Il  discorso 
più  saporito  che  ho  seco  avnto,  è  stato  Aeï  gran 
merito  di  V.  P.  R. 

Il  sig.  Frambotto  bà  ristampata  in  Padova  l'o- 
péra del  sig.  Ferrari  de  Re  Vestiaria,  délia  qaale  il 
seguente  è  il  titolo  :  Octavii  Ferrarii  de  Re  Vestiaria 
libri  septem.  QuaHwr  postremi  nunc  primùm  pro- 
deunt;  reliqui  emendaiiores  y  et  auctiores.  Adjectis 
iconibuSy  quibus  res  tota  oculis  subjicitur.  Quitus 
in  hoc  nostra  tertia  editione  accesserunt  Analecta 
de  Re  Vestiaria ,  et  Dissertatio  de  Veterum  l/Utéinis 
Sepulchralilms.  Pataviiy  1685,  typis  PetH'thrim 
Framhottiy  tn-4.  Con  mia  gran  confusioAe  ;h6  Ve^ 
dnto  f  che  '1  sig.  Frambotto ,  ha  dedicata  qoeeta 
nuova  edizione  délia  suddetta  opéra  del  sig»  Fer^ 
rariy  a  me.  Certo  che  se  me  l'avesse  fatto  ssipeijê 
avantiy  l'avrei  pregato  a  dedicarla  a  peraonafthe 
fosse  più  di  me  degna  di  laie  onore.  .  îh  hî 

Non  sô  se  io  abbia  scritto  a  V.  P.  H.  dël'lsë^ 
goente  libre  stampatoadesso  in  Padova  lÙf^^iM^ 
Amadryadumy  Ctoridisque  triumphuSf  ubi^f^lkfêi 
tarum  universa  natura  spectatur,  affectianes^  cttM- 
penduntur,  facultates  explicantur.  Anctore  Geot^ib 
A .  Turre  Patavino  in  Patrio  Gymnasio  olim'  rêï 
Herbariœ,  nunc  Praxis  ordinariœ  interprété  Èhr*- 
tique  publici  Prœfecto,  Ser^  Principi  Angustissi^ 
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moque   Veiietœ  Reipublicœ    collegio   D.    Pataviiy 
typis  Pétri  Mariœ  Frambotti,  1685,  in- fol. 

(/)Le8  lettres  do  célèbre  général  des  Càmaldoles,  Kerre  Delôno, 
pwoità  Venue  en  4  524,  in-fol. ,  un  an  avant  sa  mort  Deux  ceni 
quaranle-et-une  leUrea  omii^es  dans  celte  édition  très-rare  furent 
insérées  aa  tome  III  du  Veterumscriptorum  ei  monumentorumf  etc. ,  ' 
amplùgima  coUecUo  de  Dom  Martène  et  de  Dom  Ursin  Durand  ; 
omcetomeesi  tout  entier  de Mabi lion,  qui  avait  rapporté  d'Ita- 
lie ks  autres  intéressaoteB  lettres  dont  il  se  compose. 


««■■MBMMVBiMMkVM-aaaiAM 


LETTRE  LVIL 

HABILLOll  à  B088UIT  («). 

Rome,  ce  9  octobre  1685. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  Grandeur  m'a  fait 
rboniieur  de  m'écrire,  dont  je  vous  remercie 
très  homblement.  J'ai  parlé  à  quelques  personnes 
de  DOS  amis,  du  rétablissement  de  la  coupe  en  fa-r 
veur  des  hérétiques.  Monseigneur  Slusio ,  qui  est 
un  prélat  des  plus  éclairés  et  des  mieux  intentionnés 
de  cette  cour,  m'a  dit  qu'il  n'était  pas  temps  de 
Caire  cette  proposition;  qu'il  n'y  avait  pas  assez 
de  lumière  dans  le  conseil  pour  entrer  dans  cette 
oond^eendance ,  et  que  de  la  proposer  de  la  part 
de  b  France,  dans  l'état  où  sont  à  présent  les  cho«* 
ses,  ce  serait  assez  pour  la  gâter  ;  que  le  meilleur 
DQoyen  pour  y  réussir,  serait  de  faire  demander  la 
c^e  par  le  roi  d'Angleterre ,  par  le  moyen  du 
cardinal  Howard ,  ou  en  tout  cas ,  ce  que  j'ajoute 
de  moi-même,  par  le  nouveau  prince  Palàlin.Çomme 
Moaseigoeor  Siasio  sait  parfoitement  la  situation 
des  choses  de  cette  cour,  je  n'ai  point  parlé  de 
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oelte  affaire  à  d'autres  qu^à  lui,  si  ce  n'est  que  j*en 
ai  dit  un  moi  à  son  Eminence  d'Estrées. 

La  congrégation  des  cardinaux  i  ccmunia  par  le 
Pape  pour  examiner  Taffiaire  de  HonseîgiieiBrd'flK** 
liopolis  contre  les  Pères  Jésuites  de  la  Cocfaindiliie 
et  de  Siam  >  etc. ,  a  donné  un  décret  extrême-* 
mait  fort  en  faveur  de  ce  prélat,  par  lequel  décrel 
on  révoque  de  ce  pays  là  les  Pères  Jésuites ,  qui 
n'ont  pas  voulu  se  soumettre  à  lui ,  sous^  peine 
d'excommunication  ^  ipso  facto^  et  de  ne  recevoir 
aucun  novice.  Mais  comme  le  Pape  n'a  pas  voulu 
conBrmer  ce  décret  od  ne  sâh  s'il  aura  assez  de 
force  pour  être  exécuté,  quoique  le  Père  Général, 
ait  écrit  à  ses  religieux  missionnaires ,  conformé- 
ment à  ce  décret. 

M.  le  Cardinal  Nerli  a  quitté  Tardievôché  de 
Florence  peur  prendre  le  petit  évéché  d'Asiiae, 
q«i  n'a  de  revenu  que  neuf  cents  ôgus  ,  sof  les*- 
quets  il  y  en  a  sept  cenisi  de  pensîoft. 

NouSi  partirons  au  premier  jour  pour  Naptos  el 
pour  le  Most^Caisin,  d'où  nous  ne  retoumerooB 
id  que  sur  te  fin  du  mois  de  novembre;  ai  biea 
que  nous  serons  obligés  de  passer  ici  une  partie 
de  rbiver.  En  quelque  endroit  que  nous  seyoss, 
je  aérai  toujours^  aussi  bien  que  Dom  Michel^  avec 
ua  pFdbad  respect ,  eto* 

{*)  Qtm^e  cette  leitre  ail  été  ÎBséréedatis  la  eorrespoiMlaiiM 
<to  Bûfsuety  elle  nous  a  paru  se  rattacher  à  nojtre  coUaotien  cqquikb 
écrite  d'Italie  et  parlant  de  personnages  que  Ton  y  voit  figureip. 
Void  la  lettre  remarquable  écrite  par  Bossuet,  de  sa  catnpii- 
gne  deeermifi^y ,  tolS  aeûUCSSy  à  laqMUe  BfabUlM  véfaâL 
Le  coui^dont  il  est  question  signifie  la  conunuaioa  aenleiaeat 
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sous  l'espèce  du  vin  :  les  articles  sont  les  quatre  articles  de  ras- 
semblée du  dergé  de  France  de  468^. 

c  J'ai  reçu  avec  joie  les  marques  de  votre  amitié,  et  vous  ne 
devez  pas  douter  que  je  l'y  à)is  aoBâi  flensîMe  que  j'ai  d'estime 
pour  votre  vertu.  Je  prends  vertu  dans  tous  les  sens  du  pays  où 
vous  êtes.  J*ai  été  cavt  dTappraidre  qu^oo  voqay  owrait  les  biblio- 
thèques plosqu'on  n'a  jamais  faità  personne  ;  ce  qui  nous  fait  espé- 
rer de  louvoies  découvertes,  toujours  très-utiles  pour  confirmer 
l'ancienne  doctrine  et  tradition  de  la  Mère  des  Églises.  Nous  atten- 
tesJ'évéïemeBtderaflaîre  deMoUnos»  qui  n'a  pas  peu  surpris  tout 
ItJBOsde,  et  particulièrement  ceux  qui  l'avaient  connu  à  Rome. 
Teo connais  de  si  zélés  pour  lui,  qu'ils  veulent  croire  que  tout  ce 
qoi  se  fait  contre  hii  est  reflet  de  quelque  secrète  cabale ,  et  qu'il 
Miortir»àflonheiuieur  :  mais  ce  foe  nous  voyons  n'a  pas  cet  air. 

•  Poor  flaira  d'Angleterre ,  outre  la  difficulté  des  premiers 
évèques,  auteurs  du  schisme,  il  y  en  a  encore  une  grande  du 
tOBpBdeCromweh  oi^  l'on  prétend  que  la  saœessien  de  l'ordU 
mimA  a  èié  iitefrompue.  liée  Anglais  soutiennent  -que  non  ;  e| 
pour  la  succession  dans  le  commencement  du  schisme ,  ils  sou- 
tiennent  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté ,  et  il  semble  qu'ils  aient  rai- 
na en  cela.  Gela  dépend  du  fait  ;  et  le  Saint-Sîége  ne  manquer» 
pn  d'agir,  to  œHs  oecmBion ,  avec  sa  circonspection  ordinaire. 

<  A  œ  propos ,  il  me  vien^  dans  l'esprit  qu'il  y  aurait  une  chose 
qui  pourrait  beaucoup,  selon  toutes  les  nouvelles  que  nous  rece- 
vons ,  fadfiier  le  refour  de  l'Angleterre  et  de  TAÎtemagae  :  ce 
awûtle  lélaUîsseaeit  delà  cpupe.  Elle  fut  rendue  par  Pie  IV 
dans  l'Auliicbe  et  dans  la  Bavière  :  mais  le  remède  n'eut  pas 
grand  eièt  ^  parce  que  les  esprits  étaient  encore  trop  échauffés. 
La  même  chose  accordée  dans  un  temps  plus  fàvoraî)le,  oomme 
«kiM  eA  toet  parait  ébranlé ,  réussirait  mieux.  Ne  j^urrieirvoua 
pas  en  j^tes:  foelquen  paroles ,  et  sonder  un  peu  les  sentiments  là- 
deasusî  Je  crois,  pour  moi,  que»  par  cette  condescendance ,  où  il 
■'y  anul  inconvénient  qu'on  ne  puisse  espérer  de  vaincre  après  uv 
wga  de  tieîfli  cents  aaa ,  on  verrai!  la  ruine  entière  de  l'hérésiew 
Déil  )m  pkiptfl  de  nos  Huguenots  s'en  expliquent  hautement. 

t  Pour  O06  articles,  c'est  une  matière  plus  délicate ,  et  je  crois 
(pM  sur  cela  noua  devods  nous  contenter  de  la  liberté.  Je  salue 
Bas  IMiel  ée  toui  aaen  cœur  ;  et  suis  avec  une  parfaite  cor^ 

dillilé,  ala.  » 

Fteary,  dans  Vlfutiiutinn  au  droit  ecclésiastique  ,  incline  aussi 
an  itebliaBemeiit  de  la  coupe  :  c  le  P^pe  peut  accorder  Poaage  dy 
cilica,B'il  était  utile  pour  le  bien  de  l'Eglise.  » 
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MABILLON  à  HA6L1ABEGHL 

Rome,  ce  42  octobre  4685. 

Vous  me  témoignez  par  votre  dernière  que  voiu 
êtes  en  peine  de  ce  que  je  vous  ai  mandé  touchant 
les  Anecdotes  de  Florence.  Ce  livre  ne  vous  touche 
pas  à  la  vérité  personnellement,  mais  indirecte- 
ment,  à  cause  qu'il  a  rapport  à  S.  A.  S.  dont  je 
sais  que  les  intérêts  vous  sont  pour  le  moins  aussi 
chers  que  les  vôtres  en  particulier.  L'auteur  donc 
de  ces  Anecdotes^  traite  dans  son  livre  de  l'origine, 
de  la  grandeur  et  des  intrigues  de  Tillustre  maison 
de  Médicis.  Et  c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cm 
que  cet  ouvrage  vous  touchait  de  trop  près  pour  le 
pouvoir  ignorer.  Je  ne  doute  pas  que  S.  A.  R. 
n'en  ait  connaissance ,  et  que  vous-même  n'en 
ayez  appris  des  nouvelles  par  le  moyen  des  jour- 
nalistes de  France  et  de  Hollande,  qui  en  ont 
parlé  amplement.  Il  y  en  a  des  exemplaires  dans 
Rome,  chez  Crozier,  libraire,  et  chez  d'autres;  et 
si  je  croyais  que  vous  ne  l'eussiez  pas  à  présent, 
je  vous  en  enverrais  un.  Je  ne  pourrai  pas  attendre 
votre  réponse  pour  cela ,  d'autant  que  nous  partons 
lundi  prochain  pour  Naples.  Nous  irons  de  là  au 
Mont-Cassin.  Ce  sera  un  voyage  d'un  mois. 
M.  Anisson  sera  de  la  partie,  il  m'a  prié  de  vom 
présenter  ses  respects.  Je  vous  écrirai  à  notre 
retour. 
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Cependaui  je  vous  remercie  très  affectueusement 
de  la  copie  que  vous  m'avez  envoyée  des  vers  de 
Henricus  Septimellemis.  Je  le  verrai  avec  plaisir, 
à  cause  qu'il  porte  votre  nom  en  tête. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  écrit  touchant  le  livre 
de  M.  Baillet ,  intitulé  :  Jugement  des  savants  tou- 
chant les  auteurs,  etc.  Nous  en  avons  vu  ici  les 
quatre  premiers  volumes  qui  sont  fort  bons  :  ils 
seront  suivis  de  plusieurs  autres.  Les  lettres  et  les 
lifres  de  M.  Amauld,  contre  le  P.  Malebranche> 
me  paraisâ^it  dignes  de  votre  curiosité  (  '  ).  Notre 
P.Procareor  Général  et  Dom  Michel ,  notre  com^ 
pag^Mm ,  vous  présentent  leurs  respects  avec  moi 
quisuis^  etc. 

('j  Le  titre  est  :  RéfUanons  philosophiques  et  (héohfiiques  sur  le 
TroUé  de  la  Naiure  et  de  la  Grâce;  Cologne  4685 ,  3  vol.  in-12. 
Amaiikl  composa  ces  Réflexions^  ainsi  que  le  Traité  des  vraies  et 
énfauÊÊtê  idéeSf  publié  en  4  683  et  dirigé  contre  les  mêmes  para- 
doxes, maoL  ÎDsIanoes  de  Bossuet  avec  lequel  il  avait  eu  des  confé- 
renoeB  lorsqu^il  publiait  sa  Perpétuité  de  la  Foi;  preuve  de  Testime 
et  de  TaflMion  qui  unit  c«s  deux  grands  défenseurs  de  rÉglîse. 
l'édiîmr  des  ctuores philosophiques  d'Amauld,  publiées  en  4843, 
M.  JoQrdaio,  remarque  avec  sagacité  que  Thomas  Reid  partage 
eotièfement  la  manière  de  voir  d*ÂrnauId  sur  l'origine  de  l'hy- 
pothèse des  idées  représentatives,  et  qu'environ  un  siècle  avant 
la  pdrikatioD  des  Recherches  de  Reid  sur  Tentenderoent  humain, 
Araaokl  a  non-seulement  soupçonné ,  mais  développé ,  soutenu 
âÎBTincibleineDt  démontré  la  théorie  même  qui  a  fait  le  succès 
ti  la  gloire  de  l'école  écossaise.  Bossuet  invita  encore  Fénélon 
à  écrire  la  Réfutation  du  système  du  P.  Malebranche ,  restée  iné- 
dîle^isqa'en  4  820 ,  qui  doit  être  de  4  685  et  qu'il  corrigea.  Sédi- 
tion des  Œuvres  philosophiques  de  Fénélon^  donnée  en  4843, 
indique  par  des  lettres  italiques  ces  curieuses  variantes  qui  at- 
teUntla  sepériorité  de  science  et  déraison  du  maître  et  la  noble 
dodlilé  du  disciple. 

f.  10 
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LETTRE  LIX. 


MABILLON  et  Jean  DURAND  à  Charles  BlILTEAU. 

Rome,  ce  45  octobre  4685. 

Mon  cher  Monsieur^  je  ne  veux  poini  ps^iiv  de 
Rome  sans  vous  dire  adieu  •  Nous  partons  acrjour- 
d'hui  pour  Naples  ;  ce  sera  un  voyage  d'un  mds. 
Obligez-moi  de  présenter  mes  respects  à  M.  de 
Sainte-Beuve,  et  de  le  prier  de  ma  part  de  feîre 
mes  civilités  à  M.  le  président  Cousin,  que  je  re- 
mercie de  rhonneur  de  son  souvenir  ;  j'en  dis  autant 
pour  Monsieur  votre  frère  et  pour  M.  Bigot,  et  le 
P.  Pommeraye ,  lorsque  vous  leur  écrirez.  Je  suis 

tout  à  vous.  J-  F-  BIakllon. 

Vous  voyez ,  Monsieur,  que  le  R.  P.  Dom  Jean 
Mabillon  est  parti  pour  Naples  avec  le  R.  P.  Procu- 
reur et  Dom  Michel  Germain.  Je  suis  demeuré  seul, 
à  peu  près  comme  je  demeurai  il  y  a  environ  cinq 
ansy  quand  le  R.  P.  Dom  Ant.  Durban  retourna  en 
FVance.  Je  vous  écrivis  l'ordinaire  dernier  assez  au 
long  touchant  l'affaire  des  vicaires  apostoliques  dans 
les  Indes;  M.  LeFébure,  leur  agent  en  celte  cour, 
partit  hier  pour  retourner  en  France,  en  la  compagnie 
de  M.  le  comte  de  La  Mothe  Fénélon,  gentilhomme 
de  Limousin,  qui  revient  de  l'armée  des  Vénitiens, 
dont  il  n'estime  pas  fort  la  bravoure.  M.  Le  Fébure 
emporte  avec  lui  la  lettre  du  Général  des  Jésuites, 
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dont  je  vous  avais  parlé  ;  il  eut ,  dimanche  après 
dîner,  une  longue  audience  du  Pape,  dont  il  témoi- 
gnait être  assez  content.  Il  emporte  aussi  quelques 
brefs  du  Pape,  mais  qui  ne  sont  pas  touchant  les 
matières  essentielles;  il  avait  vu,  le  jour  précéden|„ 
le  Père  Général  qui  se  plaignait  de  ce  que  messieurs 
les  cardinaux  chassaient  leurs  missionnaires  des 
Indfô^  et  que,  si  on  les  chassait  encore  de  la  Chine, 
ils  seraient  entièrement  bannis  de  l'Orient.  Ce  R.  P. 
Général  passe  pour  un  grand  homme  de  bien  et 
pour  un  très  sage  Supérieur;  il  y  a  apparence  qu'il 
n'est  pas  entièrement  le  maître  de  ceux  que  sa  com- 
pagjQÎea,  par  ci-devant,  envoyés  en  mission.  Le 
P.  Couplet,  jésuite  Flamand,  qui  attendait  ici  la  Qn 
du  procès  pour  retourner  en  la  Chine,  doit,  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  aller  en  France  pour  travailler  à  la 
bibliothèque  du  Roi  à  traduire  des  livres  chinois  ^n 
langue  latine.  3i  cela  est,  il  n'y  a  guère  d'apparence 
qu'il  retourne  jamais  en  la  Chine ,  car  il  n'est  pas 
jeone  (*). 

On  dît  aussi  que  M.  l'évéque  de  Strasbourg  vient 
à  jRome  pour  solliciter  lui-même  son  chapeau.  Vous 
savez  que  cela  n'est  pas  sans  exemple;  néanmoins, 
j'ai  peine  à  le  croire;  le  gentilhomme  qui  le  sollici- 
tait ici  poar  lui,  appelé  M.  Tessier  est  retourné 
eo  France. 

Vous  savez  que  l'Impératrice  est  accouchée  d'un 
prince;  que  Cassovie  est  pris;  qu'on  espère  que 
l'Empereur  sera  bientôt  maître  de  la  Haute- Hon- 
grie. Mais  tandis  que  les  armes  de  l'Empereur,  se- 
Gouni  de  l'argent  du  Pape,  triomphent  des  enne- 
DM5  de  rÉgUse  et  de  l'Empire ,  il  se  trouve  ici  une 
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femme  qui  ose  faire  la  gaerre  à  Sa  Sainteté.  C'est 
la  vieille  comtesse  Garpegna*  Elle  avait  été  exilée 
hors  l'Ëtal  ecclésiastique  pour  quelque  indiscrétion 
qa*elle  avait  commise,  car  elle  n'a  jamais  passé 
pour  être  fort  prudente  et  fort  avisée  ;  et  ayant  en 
permission  de  retourner  à  Rome ,  elle  eut  ensuite 
quelque  différend  avec  la  (Chambre  apostolique^  pour 
ta  dot  qu'elle  prétendait  des  biens  de  son  mari  qui 
apparemment  était  débiteur  de  la  Chambre,  et 
n'ayant  eu  tout  le  succès  qu'elle  espérait  de  son 
procès,  elle  crut  que  l'Auditeur  de  la  Chambre  en 
était  la  cause.  L'ayant  trouvé  il  y  a  quelques  jours 
dans  une  église ,  elle  ne  se  contenta  pas  de  lui  en 
faire  ses  plaintes ,  mais  encore  elle  le  chargea  d'in- 
jures et  quelques-uns  ajoutent  qu'elle  lui  donna 
des  soufflets.  Le  Pape  l'ayant  su,  a  exilé  la  dame  hors 
inStat  ecclésiastique  pour  la  seconde  fois.  Elle  n'a 
point  voulu  obéir,  et  est  demeurée  dans  son  palais, 
jusqu'à  ce  que  le  gouverneur  par  ordre  du  Pape  y  a 
envoyé  des  sbires  pour  l'en  retirer  par  force  ;  elle , 
en  ayant  eu  avis ,  s'est  sauvée  par-dessus  les  toits 
dans  l'exemption  de  l'hôpital  de  Saint-Jacques  des 
Espagnols.  On  dit  qu'elle  s'est  vêtue  à  l'espagnole, 
et  cependant  elle  n'a  pas  laissé  de  réclamer  la  pro- 
tection de  la  France.  En  effet,  la  maison  de  Car- 
pegna  est  sous  la  protection  de  France,  et  il  y  a 
quelques  seigneurs  de  cette  maison  mariés  dans  le 
royaume.  Samedi  dernier,  l'hôpital  des  Espagnols 
fut  tout  le  jour  entouré  de  sbires,  pour  se  saisir  de 
la  comtesse  si  elle  sortait ,  mais  elle  n'eut  garde. 
Cette  bonne  dame  a  près  de  soixante-dix  ans  et 
n'a  jamais  été  fort  sage.  Il  semble  qu'on  devrait  la 
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laisser  mourir  en  repos.  Cependant  le  Pape  vent  en 
avoir  raison.  L'Emperenr  demande  la  commande 
d'une  des  plus  fameuses  abbayes  d'Allemagne  pour 
on  des  fils  da  prince  Charles  de  Lorraine.  Je  crois 
que  cette  abbaye  s'appelle  Camten.  Il  y  a  ici  un 
Bdigienx  de  cette  abbaye  pour  s'opposer  à  celte 
oûounande.  Je  me  recommande  à  vos  saintes  priè- 
res, et  suis  9  etc. 

J.  DUAAlfD. 

0  Cette  BOOTelKe  ne  s'est  poiot  vérifiée.  Malgré  son  âge  de 
nmte-qoatre  ans ,  le  savant  missionnaire,  passionné  pour  ia 
Qttoe,  vonlal  la  revoir.  À  peine  embarqué  en  Hollande,  il  périt 
n  milieu  d'one  traipète ,  écrasé  contre  les  flancs  du  navire  par 
ta  ooOre  mal  assujetti. 
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Naples,  ce  37  octobre  ISS5. 

Je  aenda  le  plus  malhonnôte  homme  du  monde , 
ri  je  ne  vcms  rendais  mille  actions  de  grâces  pour 
kmles  edleB  que  nous  recevons  ici  à  votre  consw 
dératicm.  M.  Yalletta*,  qui  avait  su  notre  voyage, 
noua  vint  aa-devant,  à  une  demi*Ueue  de  la  ville. 
D  ne  nous  a  presque  point  quittés  depuis  notre  ar- 
rivée. Il  parie  de  vous  comme  d'un  de  ses  meil- 
leoisamis.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  lui  savoir 
gré  de  ce  qa*il  nous  fait,  puisque  vous  y  ave? 
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bonne  part.  Il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  obli- 
geant que  M.  Nicodemo.  Il  nous  a  régala  des  IM- 
lices  de  cette  ville ,  et  il  ne  tient  pas  à  lui  que 
noas  n'ayons  tous  les  jours  son  carrosse.  M.  Lau- 
rence Crasso,  était  détenu  au  lit  par  les  gouttes 
lorsque  nous  avons  été  chez  lui ,  pour  lui  rendre 
vdtre  lettre.  Nous  aurons  le  bien  de  lavoir  aussitôt 
qu'il  sera  visible.  Vous  voyez,  Monsieur,  comme 
l'on  vous  honore  partout,  et  comme  les  marques 
d'estime  que  l'on  a  pour  vous  rejaillissent  même 
sur  ceux  que  tous  avez  la  bonté  de  considérer 
comme  vos  amis.  Je  ne  vous  dis  rien  des  beauftés 
et  des  raretés  de  cette  ville  :  vous  le  savez  mieux 
que  nous.  Nous  y  avons  trouvé  un  manuscrit  de 
Proclus,  De  Re  Militari,  en  grec,  que  je  ne  crois  pas 
imprimé  :  je  vous  prie,  en  cas  qu'il  le  soit ,  d'en 
écrire  un  mot  à  M.  Yalletta,  afin  que  si  nous  u'é- 
tions  plus  ici  on  ne  continue  pas  à  le  copier.  Nous 
irons  d'ici  à  l'abbaye  de  Cave ,  proche  Saleme , 
et  de  là  au  Mont-Gassin  (  '  ).  J'aurai  l'honneur  de 
vous  écrire  à  notre  retour  à  Rome.  Cependant,  je 
vous  réitère  mes  très  humbles  remerciements  pour 
toutes  les  honnêtetés  que  nous  recevons  ici.  Dom 
Midiel  joint   ses   compliments    aux   miens ,    et 
M.  Anisson  souhaite  que  je  vdus  fasse  aussi  les 
siens.  Quand  sera-ce  ^nfin,  que  nous  aurons  le 
bonheur  de  vous  voir!  Je  vous  prie  cepeudaut 
d^être  persuadé  que  je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 

(*)  -LaOïvaiipetite  vallée  à  dix  lieues  de  Napiea,  où  se  trouve 
le  monastère  de  la  Trinité ,  célèbre  par  son  ancienneté  et  la  ri- 
chesse de  ses  archives.  V.  les  Voyages  historiques ,  littéraire  et 
MiiHques  m  halie,  Liv.  XIV,  chap.  6  et  42. 
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LETTRE  LXI. 

Mkkel  GBRlUni  i  Phekk  POROUROIV. 

Naples,  27  ooMbre  4985, 


Un  ordre  donné  à  mon  insu  par  Dom  Jean  Mai>il- 
km  à  Dom  lean  €urand»  fait,  mon  Révérend  iPère , 
que  qooiqne  nous  soyons  à  Naples  depuis  cinq  joers, 
et  que  nous  ayons  encore  plos  à  y  rester,  je  ne  re- 
cevrai V06  chères  lettres  qu'au  Monl^^ssîn  ou 
petH-èlre  même  à  notre  retour  à  Rome.  Dom  Jean 
en  est  le  plus  mortifié.  Pourvu  qu'il  s'amende  à 
cet  égard ,  tout  ira  bien;  car,  à  cela  près,  rimi  ne 
peut  être  plus  heureux  que  notre  voyage  de  Na- 
ines. Nous  sommes  sortis  de  Rome  avec  notre  P. 
IVocureur  et  notre  commis. 'La  campagne  de  Rome, 
et  généralement  presque  tout  le  Latiumjnsqu'àCa^ 
poue,  n'a  rien  de  fort  charmant.  Il  enfautpeut-éire 
excepter  le  large  pavé  de  la  t>ia  Appia ,  et  quelques 
aspects  sur  la  mer  ou  sur  d'autres  endroits  bien 
dislîDgués  :  mais  les  champs  sont  peu  cultivés  ;  on 
a'y  voit  presque  p<nnt  de  villages.  Les  villes  né 
«ont  presque  hiftiitées  que  de  paysans  ;  dans  cer«- 
liins  lieux,  comme  à  Terracine,  les  plus  robustes 
Bfioie  sont  de  la  oatégorie  de  Jonas  :  il  n'est  pas 
jusqu'aux  cheveux  pendants  des  personnes  de  l'au- 
tre sexe,  qui,  par  le  changement  de  couleur,  don* 
KBt  ridée  de  la  mort  à  ceux  qui  ont  le  coeur  de  les 
reprder.  La  terre  prend  une  autre  face  à  Gapoue  ; 
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mais  Capoue  est  tellement  la  faim  et  la  misère , 
qu'elle  ne  se  ressent  presque  plus  de  son  bon  ter- 
roir. L'ancienne  Capoue  est  déserte  ;  la  nouvelle 
est  fort  peu  de  chose.  Averse  semble  valoir  un  peu 
mieux.  Nous  ne  vîmes  pas  Gaëte  plus  près  que  de 
son  môle ,  parce  qu'il  ne  faisait  pas  sûr  de  se  mettre 
en  mer  pour  cette  curiosité.  Le  môle  de  Gaëte  n*e8t 
rien.  I^  campagne  de  Naples  a  un  très  grand  rap- 
port avec  la  Lombardie  ;  la  terre ,  les  arbres ,  les 
bestiaux  y  y  produisent  abondamment  toutes  tes 
commodités  et  môme  les  délice  de  la  vie.  J'ai  vu 
dans  le  chemin  de  deux  heures  plus  de  quinze  cents 
buffles  pattre  dans  les  champs. 

Dispensez-moi  de  vous  décrire  Naples.  Je  le  fe- 
rais bien  si  j'avais  quatre  heures  à  y  employa  : 
sans  cela  c'est  un  crime  que  de  l'entreprendre. 
Fiez- vous  à  ce  qu'en  ont  écrit  les  auteurs.  Je  m'ac- 
corde avec  ceux  que  j'avais  lus  sur  cet  article.  Sou- 
venez-vous seulement  que  la  mer^  qui  entoure 
comme  en  demi^cercle  la  ville  y  semble  ôtre  deve- 
nue une  belle  glace  pour  le  divertissement  des  Na- 
politains. De  mémoire  d'homme  on  n'y  a  vu  que 
deux  tempêtes ,  encore  était-ce  de  ces  émotions 
qu'Eurus  et  Zephyrus  sont  capables  de  causer. 
Vous  savez  qu'au-dessus  des  Chartreux ,  il  y  a 
une  citadelle ,  dite  le  château  Saint-Elme ,  jc'eat  en 
latin  S.  Era$mi.  Appliquez  ce  môme  mot  au  fort  de 
Haint-Elme  qui  est  à  Malthe.  Le  cloître  des  Char- 
treux est  tout  de  marbre  ^  môme  le  pavé;  régliae, 
la  sacristie^  les  ornements  donnent  envie  aux  Na- 
politains de  se  faire  reclus.  Les  églises  de  Naples 
sont  aussi  bien  ornées ,  et  plus  dorées  qu'à  Rome. 
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Nous  avons  un  petit  moDastère ,  dit  Chiaja ,  dans 
le  firabourg  de  la  ville.  Notre  abbaye  de  SaintrSé* 
vérin  est  presque  au  milieu  de  Naples.  Elle  est  très 
bien  bâtie ,  et  a  une  vue  merveilleuse  sur  la  mer, 
le  Vésuve  j  et  sur  une  bonne  partie  de  la  ville.  Nos 
moin^  sont  de  bonnes  gens  j  mais  ce  ne  sont  pas 
ceux  de  qui  nous  recevons  le  plus  d'honnêtetés. 
Les  Augustins  du  couvent  de  Saint- Jean  de  Car- 
bonara  nous  ouvrent  à  discrétion  leur  bibliothèque. 
Les  manuscrits  du  fameux  cardinal  Seripandi  y 
sontj  et  nous  y  trouvons  de  quoi  écrire  au  plus 
vite.  La  réputation  de  Dom  Jean  Mabillon  et  la  re- 
commandation de  M.  Magliabechi  nous  fait  trouver 
dans  Naples  bien  autant  de  gens  de  lettres  qu'à 
Rome ,  qui  n'omettent  rien  pour  nous  obliger.  On 
ne  saurait  dire  l'assiduité  qu'ils  nous  rendent ,  et 
de  crainte  de  perdre  du  temps  par  de  nouvelles 
(^ligationSy  nous  ne  portons  ni  à  M.  le  Vice-Roi,  ni 
à  M.  le  Nonce,  les  lettres  qu'on  nous  a  données  pour 
eux.  le  ne  saurais  vous  marquer  au  vrai  le  temps 
de  notre  séjour  à  Naples  ;  mais  quand  tout  sera 
expédié ,  et  Cava,  vue  proche  de  Salerne  y  nous 
irons  au  Mont-Cassin  où  le  P.  Procureur  nous  est 
allé  préparer  les  logis.  Nous  y  recevrons  vos  lettres, 
et  même  ici  celles  qui  sont  à  Rome ,  car  Dom  Jean 
viOTt  de  mander  qu'on  nous  les  envoie.  S'il  y  a 
quelque  réponse  qui  demande  qu'on  fasse  quelques 
démardies ,  à  huit  jours  près ,  je  n'omettrai  rien 
poury  satisfoire. 

Un  savant  de  qualité,  ravi  de  la  belle  encre 
doDl  une  lettre  de  M.  Thévenot  est  écrite,  m'a 
prié  de  demander  le  secret  dont  on  se  sert  à  Paris 
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pour  en  faire  de  la  meilleure  et  luisante.  Ayez  ta 
bonté  de  vous  en  informer  exactement ,  et  de  1è 
marquer  nettement  en  détail ,  el  avec  la  dose  dee 
drogues  et  liqueors  qui  composent  cette  exceUente 
encre.  En  récompense  de  cette  peine  y  vous  aurex 
deux  volumes  in-4^  quMl  nous  a  donnés.  Qaané 
votre  lettre  ne  nous  trouvera  pas  ici ,  comme  ileM 
bien  certain ,  nous  la  lui  ferons  bien  tenir  de  Rome. 
Ce  serait  abuser  étrangement  de  votre  loieir  €1 
du  nôtre,  'que  de  vous  dire  les  nouvelles  que  des 
survenants  rapportent  en  cette  hôtellerie.  Il  n'y  a 
pas  la  moindre  vraisemblance  à  ce  qu'ils  disent  des 
desseins  du  Roi.  Pour  ce  qui  est  des  Napolitains, 
ils  sont  tous  vêtus  à  l'espagnole;  mais  sans  doate 
qu'ils  n'ont  pas  l'écharpe  rouge;  pas  un  ne  nous  a 
témoigné  la  moindre  indisposition  contre  la  France. 
Ils  sont  tous  pleins  du  haut  mérite  du  Roi ,  et  ils 
parlent  de  la  France  avec  plus  de  modération  qme 
les  autres  Italiens.  Il  n'y  a  que  M.  Maimbourg  qui 
fait  le  comble  de  leur  aversion.  Il  n'écrirait  plus 
s'il  savait  combien  ses  productions  lui  font  d'en- 
nemis. Descaftes  a  les  plus  beaux  esprits  de  Naples 
pour  sectateurs.  Ils  sont  avides  des  ouvrages  faits 
pour  sa  défense  et  pour  éclaircir  sa  doctrine  :  nos 
libraires  de  Paris  en  débiteraient  s'ils  avaient  ici 
commerce  (').  Ces  savants  ne  sont  pas  jésuites. 
Tout  Italiens  qu'ils  sont ,  ils  ne  les  épargnent  pas , 
même  en  leur  présence;  je  m'en  suis  étonné.  C'est 
pourtant  ce  que  j'ai  remarqué  ici  et  ailleurs;  c'est 
peut-être  que  fin  contre  fin  ne  vaut  rien  à  faire  dou- 
blure. On  remarque  que  ceux  du  nom  do  Jésus  ont 
de  très-bonnes  caves  et  d'excellents  vins  dedans  : 
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Dolre  compagnie ,  dont  je  n'étais  pas ,  en  a  goûté 
et  les  a  trouvés  fort  bons.  La  plupart  de  la  noblesse 
qui  n'est  pas  des  premiers  rangs ,  n'ayant  point 
d'exeràces  militaires ,  s'adonne  au  barreau;  de 
sorte  qoe  presque  tons  sont  avocata  et  cavaliers 
en  même  temps.  S'ils  avaient  un  roi  napolitain  ou 
résidant  dans  le  royaume ,  il  en  serait  sans  doute 
plus  florissant.  M.  le  Vice-Roi  gouverne  avec  une 
justice  y   une  sévérité  et  une  application  qui  fait 
mettre  le  plus  bel  ordre  qu'on  ait  peut-être  jamais 
VQ.  Il  est  inflexible.  Ses  meilleurs  amis,  s'ils  font 
mal  /sont  les  plus  rudement  châtiés.  Il  a  le  don  de 
oommanderC).  Ni  homme,  ni  femme  ne  porte  aucun 
or  ni  argent  sur  ses  habits.  Tous  les  hommes  pres- 
que sont  vêtus  de  noir  ;  les  personnes  de  l'autre 
sexe,  la  plupart  de  même,  et  dans  une  très  grande 
simplicité.  C'est  comme  dans  les  vieux  ta1)teaux 
de  la  nef  d'Amiens.  11  y  a  une  si  grande  sûreté 
dans  la  ville  et  partout  ailleurs,  jour  et  nuit,  que  de- 
puis deux  ans  et  demi  on  n'a  entendu  parler  que 
de  deux  meurtres. 

Obligez-moi  de  présenter  mes  respects  aux  RR. 
PP.  Assistants ,  au  P.  Sous^Prieur  et  à  tous  ceux 
de  nos  pères  qui  sont  nommés  devant  ou  après  si- 
9u>r  Goizot,  sig.  Ëmond,  le  P.  Foucque,  dans  mes 
précédentes.  Je  dis  la  même  chose  pour  nos  MM.  les 
«nrants,  à  qui  je  serais  gros  de  parler  d'un  manus- 
crit grec  ,  si  je  n'avais  la  bouche  fermée  à  cet  égard. 
AirnéB-moi  toujours,  mon  Révérend  Père,  et  croyez 
qie  vous  ne  sauriez  aimer  personne  qui  ait  plus 
de  réciproque  que  votre,  etc. 
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(4)  Malgré  la  mise  à  l'index  des  Méditations  en  4665,  le  carter 
sianisme  trouva  plus  d'un  champion  en  Italie  et  c'est  par  le 
royaume  de  Naples  qu'il  s'y  propagea.  Il  fut  introduit  par  le  célè- 
bre mathématicien  et  médecin  calabrais  Tommaso  Comelio  dont 
la  foi  fut  dénoncée  comme  suspecte,  mais  qui  parvint  à  se  justifier. 
Ses  divers  opuscules  de  philosophie  et  de  médecine  parurent  avtc 
ses  élégantes  poésies  latines  en  4688,  quatre  ans  après  sa  mort: 
les  remarques  sur  la  digestion,  qui  méritèrent  les  éloges  de  Redi, 
sont  aujourd'hui  la  partie  la  plus  solide  de  ce  recueil.  Un  aotM 
chaud  partisan  du  cartésianiâme  fut  le  sicilien  BUchel-Ange  Far- 
della,  mort  à  Naples  en  4748,  qui  avait  professé  à  Padoue  et  qui, 
pendant  un  séjour  de  trois  ans  à  Paris^  connut  Amauld,  Blaie- 
branche,  le  P.  Lami  et  Régis.  Il  parut  à  Naples,  sous  la  rubrique 
de  Cologne,  4  703,  une  traduction  du  Traité  de  Vàme  et  detacormai$- 
sance  des  bêtes  avec  des  notes  par  Gaëian  Lombarde,  napolitain. 
La  mise  là  l'index  des  Méditations  qui  porte,  il  est  vrai,  la  formule 
adoucie  donec  corrigatur^  fut  à  peu  près  regardée  comme  non 
avenue  :  la  philosophie  de  Descartes  domina  en  Italie  jusqu'à  nos 
jours  ;  on  l'enseignait  même  au  Collège  romain. 

n  V.  la  lettre  de  J.  Durand  à  C.  Bulteau,  du  23  novembre  4685, 
note  4 . 
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Claade  ESTIENNOT  à  Charles  BULTEAU. 

Rome,  (fin  d'octobre  4685). 
Pax  Christi. 

Dom  Jean  Durand  est  allé  prendre  Tair  de  la 
campagne  pour  deux  ou  trois  jours ,  et  des  forces 
pour  travailler  avec  plus  d'application  cet  hiver.  Je 
vous  écris  et  pour  lui  et  pour  moi ,  et  vous  remercie 
des  nouvelles  de  livres  et  autres  pièces  que  vous 
avez  la  bonté  de  nous  envoyer.  Je  vous  fis  l'ordi- 
naire dernier  les  compliments  et  remerciements  de 
Son  Éminence  qui  vous  prie  de  lui  envoyer  le  P(mr 
ti/ical  de  S.  Grégoire  ^  les  livres  du  P.  Alexan- 
dre, tous  trois  (•),  et  ceux  deM.Baillet,  par  la  voie 
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de  M.  Pastorel.  Il  m'a  voulu  rendre  les  quatre  louis 
for  que  vous  avez  avancés;  mais  j'ai  cru  que  n'y 
ayant  pas  loin  d'ici  à  la  fin  de  Tannée ,  on  ferait 
mieox  d'attendre  jusque  là,  afin  de  faire  un  compte 
rond  d'aimée  en  année.  Ainsi ,  pour  les  quatre  louis 
d'or,  si  vous  en  avez  besoin ,  demandez- les  ou  au 
R.  p.  Dam  Jean  Prou  ou  au  R.  P.  Dom  Guy-Mercy  f 
je  leur  en  tiendrai  compte  dans  l'état  que  je  leur 
averrai  à  la  Diète. 

On  voit  ici  le  livre  fait  contre  M.  de  la  Trappe  ; 
OD  veut  que  le  P.  Boubours,  jésuite ,  en  soit  l'au- 
teur ;  mais  on  ne  croit  pas  cet  ouvrage  digne  de  lui, 
et  c'est  peotr^re  une  charité  qu'on  lui  prête,  comme 
à  moi  celle  d'avoir  voulu  faire  mettre  à  l'indice 
les  livres  de  M.  de  la  Trappe,  à  quoi  je  n'ai  seule- 
ment pas  pensé  (').  A  l'égard  du  livre  de  M.  Bur- 
net,  Son  Ëminence  nous  prie  de  ne  nous  en  pas 
mettre  en  peine  ;  elle  a  écrit  à  M.  l'ambassadeur 
en  Angjleterre  pour  le  prier  de  le  lui  envoyer  (*)•  Nos 
deux  voyageurs  ont  reçu  au  moins  autant  de  civi- 
lités à  Naples  qu'à  Bome.  Ils  arrivèrent  samedi 
dermer  au  Mont-Cassin ,  où  ils  verront  à  loisir  ce 
qu'il  y  a  de  curieux;  ils  ne  sauraient  y  rester  moins 
de  huit  on  dix  jours,  et  deux  ou  trois  à  Subiago. 
Os  ont  ici  encore  à  voir  les  bibliothèques  du  cardinal 
Chigi,  Barberine ,  Capranica  et  la  Yaticane  ;  cette 
dernière  sera  celle  dont  apparemment  ils  auront  le 
moins.  On  &it  ici  imprimer  en  italien  la  vie  de  sainte 
Gertmde;  on  a  fait  graver  une  planche  nouvelle  de 
cette  sainte  y  dont  j'envoie  une  image  au  R.  P.  Dom 
fcmProu  et  une  à  vous.  On  ne  blâme  pas  ici  Mon- 
Kigoenr  de  Pùiiiers,  de  faire  réciter  quelque  par 
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lie  de  l'office  en  langue  vulgaire  pour  la  coDsolaUoa 
desnéophyies.Quand  cet  usage  serait  reçu  par  toute 
rÉgUse,  je  n'y  verrais  pas  grand  inconvénient;  le^. 
missionnaires  des  Iodes  et  du  Japon  le  defl^nd<çni, 
pour  ces  pays-là,  et  Sa  Saiateté  ae  s'en  éloig;B(Q  p^s^ 
mais  la  chose  n'est  pas  encore  résolue;  bien  (ï^ 
gens  souhaitent  qu'elle  le  soit  coauo^^  les  o^î^si^n* 
naires  le  demandent • 

Vous  ferez  plaisir  à  Son  Éminence  et  à  nous  ^[ 
continuer  à  nous  envoyer  les  journaux.  Monseigneur 
Slusius,  notre  abbé  y  nous  fait  voir  régalièremen|l 
les  Nouvelles  de  la  république  d^s  lettres ,  etc.  Il  y  a 
de  fort  jolies  choses  et  on  les  voit  ici  de  boQ  œil.  Le 
livre  de  M.  Baillet  est  entre  les  mains  de  bien  des 
gens;  on  en  a  envoyé  vingt-^inq  exemplaires  ^ 
M.  Croizier  ;  la  plupart  sont  déjà  vendus.  J'en  ai 
retenu  un,  puisqu'on  s'est  oublié  d'en  envoyer  a^u 
P.  Mabillon  ;  si  cela  arrive ,  nous  nous  accommo- 
derons avec  M.  Croiziei'  à  l'amiable.  Ce  livre  sera 
d'une  grande  utilité.  On  aurait  souhaité  qu'il  eût 
tou4  de  suite  dit  tout  ce  qu'il  a  à  dire  d'un  auteur, 
et  fait  le  catalogue  des  ouvrages  imprimés  et  deis 
tables  des  auteurs  qui  ont  traité  d'une  même  ma- 
tière. L'ordre  de  son  livre  plait  pourtant  à  beau- 
coup d'habiles  gens ,  et  il  n'est  pas  possible  de  les 
contenter  tous. 

Les  constitutions  de  la  congrégation  de  Bavière 
ont  été  reavoyées  à  Monseigneur  Slusius  et  seroi^t 
approuvées  bient6t,  à  peu  près  comme  le  souhaitent 
nos  Pères  de  Bavière.  Dieu  veuille  que  les  choses 
aillent  de  bien  en  mieux  dans  cette  congrégation. 
Sa  Sainteté  a  envoyé  quérir  ce  soir  M.  le  Rési- 
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d&ki  de  Bavière  i  je  l'ai  rencontré  comme  il  allait 
à  raodieDce,  et  l'ai  prié  de  ne  point  faire  exécuter 
la  bulle  de  sécularisation  de  Tahbaye  qui  d'abord 
avait  refusé  de  s'unir  à  la  congrégation.  Il  m'a 
assuré  qu'elle  ne  le  serait  pas^  qu'on  ne  l'avait 
expédiée  que  pour  obliger  ce  monastère  à  s'unir,  et 
que  l'ayant  fait  il  n'avait  rien  à  craindre.  Il  y  a  ici 
m  député  d'une  abbaye  fameuse  d'Allemagne  que 
l'Empereur  sollicite  être  mise  en  communautéetdon- 
Qéeà  un  fils  du  prince  Charies  de  Lorraine.  Ce  député 
qui  est  Religieux  est  pour  s'y  opposer.  Nos  Pères  le 
ootoaîeseBt  et  l'ont  vu  en  AllemagueX'est,  à  ce  qu'on 
dit ,  un  homme  d'esprit  ;  on  espère  qu'il  réussira 
dans  ce  qn'îl  entreprend.  On  voit  des  copies  manus- 
crites de  la  réponse  au  livre  imprimé  à  Liège  ;  elle 
est  courte  y  mais  fort  bien  faite.  L'auteur  est  Ita- 
lien ,  mais  il  n*a  garde  de  se  vanter  de  cet  ouvrage; 
il  passerait  ici  mal  son  temps.  Le  docteur  Molinos 
bûi  Umîonrs  Toraison  de  quiétude.  Cette  Cour  est 
seusiblemml  touchée  de  la  mort  de  Monseigneur 
le  Chancelier  et  croit  faire  en  lui  une  grande  perte  ; 
le  royaume  en  fait  encore  une  plus  grande.  On  lui 
donne  ici  pour  successeur  M.  l'Avocat  ou  Procureur 
Général.  Le  Roi  est  très  capable  de  bien  choisir  ; 
laissons-le  faire  (*).  Le  prince  de  Paleslrine,  chef  de 
la  Gunille  des  BaAerins ,  se  meurt  ;  il  est  hydro- 
pique, et  on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  réchapper. 
On  voit  quelque  dfisposition  à  raccommodement 
entre  lee  ttenx  Cours  ;  Dieu  le  veuille  et  nous  donne 
one  bonne  paix.  On  parle  d'un  fameux  livre  de 
M.  Amauld  contre  les  Jésuites,  qui  pourra  la  trou- 
bler; il  est  en  trois  volumes.  On  voit  ici  ses  lettres 
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au  P.Malebrancbe,  où  il  le  traite  fortement  et  chré- 
tiennement. Je  suis  tout  à  vous.  Je  vous  envoie 
une  estampe  de  sainte  Gertrude. 

(«)  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi  du  22  février  4686. 

(3)  L'auteur  était  Daniel  de  \j^  Roque,  alors  protestant,  fils  du 
célèbre  ministre  Matthieu  de  La  Roque.  Son  livre  imprimé  cette 
année,  in-12,  à  Cologne^  a  pour  titre  :  Les  véritables  motifs  de  la 
conversion  de  Vabbé  de  la  Trappe ,  avec  quelques  réflexions  sur 
sa  vie  ei  sur  ses  écrits,  ou  les  Entretiens  de  Timocrate  et  de  Phi- 
landre ,  sur  un  livre  qui  a  pour  titre  :  Les  saints  devoirs  de  la  vie 
monastique.  Quelques  passages  ont  été  cités  par  l'illustre  autour 
de  la  dernière  vie  de  Rancé,  après  laquelle  il  n'en  sera  plus  écrit. 
Le  P.  Bouhours,  indigné  de  ce  que  ce  livre  lui  eût  été  attribué^ 
écrivit  à  un  de  ses  amis:  a  On  ne  peut  imputer  un  tel  ouvrage 
qu'à  un  homme  dont  la  conscience  est  sans  honneur.  »  Rancé  ne 
répondit  point ,  et  il  conjura  Maupeou,  curé  de  Nonancourt,  et 
l'un  de  ses  biographes,  de  supprimer  sa  réfutation  du  libeUe  de 
de  La  Roque. 

(•)  C'est  l'Histoire  de  la  Ré  formation  de  l  Eglise  d'Angleterre, 
seconde  partie,  traduite  par  de  Rosemond  et  imprimée  cette  anïlée 
à  Londres .  in-i».  Après  la  publication  de  la  première  partie,  tes 
deux  chambres  du  parlement  firent  un  acte  pour  en  remercier, 
l'auteur  et  le  prier  de  hâter  l'achèvement  de  son  ouvrage. 

[*)  Le  chancelier  Le  Tellier  mourut  cette  année.  Louis  XIY 
lui  donna  pour  successeur ,  le  dévoué  Boucherat  dont  la  devise 
était  un  coq  sous  im  soleil  avec  ces  mots  :  Sol  reperit  vigilem,  par 
allusion  à  la  devise  dp  Roi. 
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HABULON  à  MAGLIABKCHl. 

Naples,  6  novembre  4  685. 

J'ai  reçu  les  deux  dernières  lettres  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'écrire  et  de  m'adresser  à  Rome. 
Je  vous  remercie  affectueusement  des  bons  avis 
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que  vous  me  donnez  touchant  les  nouveaux  livres, 
et  sartout  de  Toffre  que  vous  me  faites  de  l'exem- 
piaire  que  yoa8  avez  des  épiti'es  de  Petrus  Delfinus. 
Noos  aurons  le  bonheur  de  vous  voir  dans  quelques 
iQois  et  do  conférer  de  cela  ensemble. 

)e  vous  ai  mandé  que  j'avais  reçu  le  poème  de 
Eenricus  Septimellensis  y  je  vous  réitère  les  remer- 
dmeDtsque  je  vous  en  ai  déjà  faits*  Nous  n'avons 
point  tronvé  de  manuscrits  de  cet  auteur. 

le  ne  puis  vous  exprimer  les  obligations  que 
nous  avons  à  M.  Nicodemo  :  il  nous  comble  de  ses 
grâces;  je  vons  prie  de  nous  aider  un  peu  à  Ten 
remercier*  Nous  ne  sommes  pas  moins  redevables 
à  M.  Yalletta  qui  a  toujours  beaucoup  d'estime 
pour  vons.  Je  vous  prie  de  ne  pas  prendre  la  peine 
d'examiner  ce  que  je  vous  avais  écrit  touchant 
ProcInSy  De  Re  Militari.  Ce  n'est  rien  moins  que  ce 
que  portail  le  titre  du  manuscrit,  et  au  lieu  de  De  Be 
Militari,  ce  n'est  qu'un  commentaire  sur  Hésiode. 
Cesl  ûnû  que  les  titres  des  manuscrits  trompent 
sonvent  y  sartout  pour  ce  qui  regarde  le  grec. 

ie  suis  extrêmement  obligé  à  nos  Pères  de  Flo 
reace  de  la  bonté  qu'ils  ont  pour  nous.  Nous  avons 
reçu  toutes  sortes  d'honnêtetés  du  R.  P.  Abbé  de 
Saint  Severin  qui  est  en  cette  ville-ci .  Nous  aurons, 
Dieu  aidant^  quelque  jour  l'occasion  de  témoigner 
nos  reconnaissances  au  R.  P.  Beverini  de  Lucques 
et  au  R  P.  Capassi  de  Pise.  Nous  ne  doutons  pas  que 
vous  ne  soyez  la  principale  cause  qui  nous  attire 
tant  d'honneur  et  d'amitié  des  gens  de  lettres. 
Noos  en  conserverons  éternellement  le  souvenir, 
Don  Michel  et  moi,  qui  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 
I.  ^< 
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Dom  Michel,  notre  compagnon,  vous  présente  ses 
très  humbles  respects ,  et  vous  remercie  de  Thon- 
neur  de  votre  souvenir.  Nous  partons  demain  avec 
les  sieurs  Valletta,  Francisco  d'Andréa  et  Hierony- 
mo  Alciato ,  pour  aller  à  l'Abbaye  de  Cave  proche 
Salerne.  Nous  retournerons  ensuite  en  cette  ville 
pour  aller  au  Mont-Gassin . 


M.  p-riicuiiT.         LETTRE  LXIV. 

Jean  DURAND  à  Chartes  BULTEAU. 

Rome,  ce  U  novembre  46B5. 
Fax  Christi, 

On  avait  espéré ,  Monsieur ,  que  le  Pape  contri* 
huerait  de  son  côté  à  la  joie  publique  par  la 
création  des  cardinaux,  qu'on  attend  depuis  si  long- 
temps. La  conversion  des  hérétiques  en  France , 
l'abolition  de  l'édit  de  Nantes,  et  l'interdiction  en- 
tière de  tout  exercice  de  leur  religion  aux  calvi- 
nistes qui  restent  dans  le  royaume ,  par  un  nouvel 
édit  ;  le  choix  que  Sa  Majesté  a  fait  du  Pape  pour 
être  l'arbitre  des  prétentions  de  Madame  sur  le  Pa- 
latinat,  les  heureux  succès  des  armes  impériales 
en  Hongrie  et  la  prise  du  comte  Tékéli  par  les 
Turcs ,  tout  cela  joint  ensemble  faisait  espérer  qu'au 
prochain  consistoire  on  entendrait  dire  habetis  frch- 
iresi  néanmoins,  le  Pape  le  tint  hier  à  Monte-Ca- 
vallo,  sans  faire  de  promotion.  On  ne  sait  plus  à 
quoi  attribuer  ce  long  retardement.  On  dit  que  Sa 
Sainteté  ira  aujourd'hui  au  Vatican  pour  y  demeurer 
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l'hiver;  les  Curiaux  n'en  sont  pas  fort  contents 
parce  qu'ils  ont  loin  à  aller  pour  négocier.! 

Le  jour  de  S.  Martin  j  ilarriva  ici  un  courrier  au 
cardinal  Pio ,  protecteur  des  affaires  d'Allemagne , 
qui  poTlsdt  la  nouvelle  de  la  prise  de  quelques  places 
par  les  Impériaux  sur  les  Turcs  ;  il  portait  aussi  que 
le  Transylvain,  ayant  attiré  adroitement  le  Tékéli, 
s'était  saisi  de  sa  personne  et  l'avait  livré  entre  les 
mains  des  Turcs.  On  dit  que  le  peuple  de  Turquie 
estexWémement  animé  contre  ce  chef  des  rebelles , 
parce  qu'il  est  la  cause  de  la  guerre  où  ils  ont  eu 
si  peu  d'avantage.  Quelques-uns  disent  qu'on  pourra 
bien  le  faire  mourir  publiquement  pour  satisfaire  la 
rage  du  peuple  ;  d'autres  disent  que  le  Turc  s'en 
servira  pour  faire  sa  condition  meilleure  ^  en  le  re- 
mettant entre  les  mains  de  l'Empereur  en  cas  qu'il 
voulàt  faire  la  paix. 

On  a  conté  une  action  digne  de  la  bravoure  d'un 
général  ^pagnol ,  arrivée  il  y  a  peu  de  temps  de- 
vant Carthagène ,  dont  je  veux  vous  faire  part.  Le 
(général  des  galères  espagnoles  passant  avec  ses  ga- 
iéres  devant  cette  place,  qui,  comme  tout  le  monde 
sait,  appartient  au  roi  d'Espagne,  le  commandant 
de  la  place  fit  saluer  le  général  des  galères  d'un 
certain  nombre  de  coups  de  canon ,  selon  la  cou- 
tome.  Le  général ,  qui  croyait  mériter  davantage , 
envoya  un  officier  au  commandant  de  la  place,  pour 
lui  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il  n'avait  pas  fait 
tirer  on  assez  grand  nombre  de  coups,  et  le  mena- 
cer que,  s'il  ne  lui  donnait  pas  satisfaction,  il  se  la 
procorerait  lai- même  par  la  force  des  armes.  Le 
commandant  répondit  qu'il  avait  agi  selon  la  cou- 
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tnme  et  qu'il  n'avait  rien  à  faire  davantage.  Le 
général,  entendant  cette  réponse^  a  foit  ranger  ses 
galères  en  bataille  devant  la  place ,  fait  braqner  ses 
canons  et  mettre  toute  la  soldatesque  sous  les  ar^ 
mes.  Le  commandant  de  Carthagène,  plus  sage 
que  le  général  des  galères ,  voyant  sa  folle  déter^ 
mination ,  lui  fit  dire  qu'il  prit  garde  de  ne  pas  at- 
taquer une  place  du  roi ,  son  maître ,  et  que  d'ail- 
leurs il  lui  était  très  facile  de  couler  toutes  ses  giH> 
lères  à  fond  ^  ayant  toute  sa  place  bordée  de  canons. 
Les  remontrances  de  ce  commandant ,  jointes  à 
celles  des  officiers  des  galères ,  firent  revenir  le  bon 
sens  au  général  et  lui  firent  réserver  sa  bravoure 
à  une  meilleure  occasion. 

Je  crois  que  le  P.  Mabillon  est  à  présent  au 
Mont-Cassin  avec  sa  compagnie.  Il  parait  fort  con- 
tent de  l'accueil  qu'on  lui  a  fait  à  Naples^  Il  a  eu 
rhonneur  de  saluer  le  Vice-Boi  qui  l'a  reçu  très 
humainem^[it.  Le  jour  de  la  naissance  du  roi  d'Es-* 
pagnO)  qu'on  faisait  grande  fête  à  Naples,  le  Yice^ 
Roi  les  fit  inviter  et  leur  envoya  un  de  ses  carrosses 
pour  les  y  conduire.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  le 
Vice-Roi,  les  ayant  aperçus,  leur  fit  une  grande  ré- 
vérence et  leur  envoya  un  bouquet  par  un  de  ses 
pages  Q).  Vous  pouvez  vous  imaginer  si  cet  honneur 
les  fit  bien  r^arder  de  toute  l'assemblée.  Trois  des 
plus  fameusL  avocats  de  Naples  les  ont  conduits  au 
monastère  de  ta  Gava ,  et  veulent  encore  les  con^^ 
iikrire  au  Mont-Cassin«  C'est  tout  ce  que  peuvent 
filire  des  sujôtë  d^  roi  d'fispagne  à  des  religieux 
français.  Mes  civilités ,  s'il  vom  platt ,  à  tous  noi 
RR.  PP.  ^  entre  autres  à  Dom  Thomas  Blampin, 
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Oom  Placide  Percheron,  Dom  Nicolas  Goysot,  Dom 
Pierre  Coastaol ,  Dom  Thierry  Ruioarl ,  mais  très 
particiUièremeBt  au  R.  P.  Sous^Prîeur,  de  Tamitié 
duquel  j'oae  eDcore  me  flatter.  Je  me  recommande 
à  vos  saintes  prières ,  et  suis  votre ,  etc. 

(*)  Ce  ?icD<oi  était  Don  Gaspard  de  Haro,  marquis  d^  C^rpio , 
préûâdemmeot  ambassadeur  à  Rome ,  vice-roi  de  Naples  depuis 
le  nm  de  janvier  4683  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  46  novembre 
<M7  ;  9rao4  homme  qui  a  mérité  Tamour  du  peuple  et  les  éloges 
delliMtoire  par  sa  juste,  sage  et  ferme  administration. 


"^'*,i;r^'^  LETTRE  LXV. 

Oande  ESTKNNOT  à  Thierry  RDINART. 

Home,  20  novembre  4685» 
Pax  Christi, 

Nous  avons  envoyé  vos  Tettres  à  nos  voyageurs, 
excepté  ceHttde  t^ordinaire  dernier  et  de  celui-ci  ; 
ils  sont  allés  à  Cave  et  arrivèrent  samedi  au  Mont- 
Cassin.  Comme  nous  n'avons  su  où  les  trouver,  ni 
par  où  leor  envoyer  vos  lettres ,  nous  les  leur  don- 
neroas  sitôt  q^fls  seront  de  retour.  CeUe*ci  n^est 
qae  pour  vous  en  assurer  et  vous  tirer  d'inquiétude, 
à  v6«8  ea  a¥» ,  de  n'avoir  pas  et  ne  pas  rece-« 
TQÎr  encore  de  .quinze  jours  on  trois  semaines  de 
leurs  ieMres.  Us  ont  eu  tant  d'embarras  et  d'occu- 
patkmjque  nous  n'avons  eu  que  deux  ou  trois  petits 
m)iê  d'eux  depuis  que  je  les  ai  quittés  ;  ils  sont 
eihenna  aanJké  et  autant  caressés  à  Naples  qu'ils 
ie  sont  à  Boue.  Ils  vous  diront  eux<-mémes  le  bon 
accueil  que  leur  a  fait  le  Vice-Roi ,  et  leè  ami- 
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liés  qu'ils  ont  reçues  des  seigneurs  Yalletta,  Nico- 
démo  et  quelques  autres  savants.  Nous  travaillons 
cependant  assidûment  pour  eux.  Notre  cher  col- 
lègue est  allé  prendre  Tair  de  la  cam|)agne  pour 
deux  ou  trois  jours ,  afin  de  prendre  des  forces  pour 
travailler  avec  plus  d'application  cet  hiver  que 
nous  garderons  encore  nos  Pères  ;  car  ils  ont  bien 
des  choses  à  faire  et  à  voir  en  ce  pays,  et  s'ils 
veulent,  comme  ils  le  doivent ,  voir  tout  ce  qui 
peut  leur  être  utile.  Sa  Sainteté  se  porte  assez  bien. 
On  répond  au  livre  imprimé  à  Liège  en  latin  et  en 
italien,  et  au  dernier  de  M.  Maimbourg;  j'entends 
des  Prérogatives  de  V Eglise  de  Rome. 
Je  sdis  de  tout  mon  cœur,  etc. 


Mtp..ticuu.r  LETTRE    LXVI. 

Kehei  «RHAIN  è  Piaeide  PORCHERON. 

Au  Mont-Cassin^  26  novembre  4685. 

Je  ne  vous  ai  pas  écrit  comme  il  faut,  mon  Révé- 
rend Père,  depuis  ma  sortie  de  Rome ,  et  je  ne  sais 
comment  il  m'est  arrivé  de  ne  l'avoir  pu  faire.  Ce 
que  j'ai  mandé  au  très  R.  P.  Général,  et  au 
R.  P.  Prieur,  que  j'ai  souhaité  que  vous  vissiez, 
m'a  tenu  lieu  de  tout.  Mon  intention  est  de  vous  dire 
aujourd'hui  tout  ce  que  ma  mémoire  me  fournira* 
Naples  est  le  plus  délicieux  endroit  d'Italie.  M.  le 
Yice-Roi  y  tient  une  rigueur  qui  maintient  tontes 
choses  dans  l'ordre  ;  de  mémoire  d'homme  il  nt 
s'est  rien  vu  de  plus  calme ,  ni  de  plus  exact  qo^ 
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robservadon  des  lois  et  de  ses  ordonDances.  Les 
savants  nous  ont  continué  leurs  honneurs  et  les 
marques  de  leur  bienveillance  jusqu'à  la  fin.  Un 
d'entre  eux ,  nommé  M.  Yalletta ,  nous  a  menés 
dans  son  carrosse  jusqu'à  Averse.  Le  chemin  de 
Naplesjosqo'à  Averse^  Capoue  la  vieille  et  la  neuve, 
et,  dans  la  route  de  Cassin ,  jusqu'à  une  bicoque  qu'on 
appelle  Caienello,  soutient  fort  bien  l'idée  quelesan- 
ciens  nous  ont  donnée  de  la  campagne  heureuse.  Ca- 
pooe  la  vieille  était  un  peu  voisine  des  montagnes  ;  la 
Donvelle  a  quelque  chose  de  plus  agréable.  Il  reste 
dans  l'ancienne,  ou  proche  de  son  enceinte,  un  am- 
phithéâtre presque  aussi  entier  que  le  CoUsée  de 
Rome ,  et  qui  ne  lai  cédait  guère  en  grandeur  et  en 
magnificence.  Il  y  a  aussi  une  église  et  quelques 
anciens  restes  du  vieux,  temps,  que  nous  n'avons  pas 
assez  considérés.  Dans  Capoue  la  neuve  on  voit  une 
infinité  de  restes  de  figures  anciennes ,  d'épitaphes  et 
d'inscriptions;  les  rues  en  sont  pavées  en  quelques  en- 
droits, les  maisons  et  les  mu  railles  en  ont  été  bâties  en 
partie.  IVoos  avons  donné  de  quoi  dessiner  deux  an- 
ciennespièces,etmabonne  fortune  m'afaitaborder  un 
vieux  chanoine  qui  est  le  meilleur  homme  du  monde. 
Ce  bon  homme  a  l'histoire  de  Michael  Monachus  dite 
Sanctuarium  Capuanum.  Nous  en  avons  acheté  deux 
exemplaires  à  Naples  ;  mais  dans  le  sien  il  y  a  une 
addition  de  la  main  de  ce  savant  auteur,  qui  est  assez 
considérable  pour  sa  grandeur  et  encore  plus  pour 
les  choses  rares  dont  elle  est  composée.  Comme  le 
temps  ne  nons  permettait  pas  de  décrire  cette  ad- 
dition ,  nous  avons  laissé  de  quoi  à  ce  bon  homme 
pour  nous  la  faire  transcrire  par  un  notaire  qui 
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parait  fort  sage  ^  et  nous  l'envoyer  à  RomOi 
pied  de  Caienello^  ily  â  une  hôtellerie ,  où  iK 
avons  appris  à  je&ner ,  car  notre  souper  s'eât  I 
miné  à  des  choux  >  dont  je  n'ai  pu  goûter ,  étà^ 
noix  et  une  pomme.  Il  a  pourtant  fallu  payer  tris 
francs  pour  le  lit  misérable  ^  lit  plein  de  puces  et 
punaises,  où  nous  avons  couché  ensemble.  Delà 
Mont-Gassin,  le  chemin  est  toujours  entre  >  sur 
dedans  les  montagnes;  il  n'est  pourtant  point  ti 
difficile  9  et  pourvu  qu'on  marche  à  pied  eilTÎi 
un  quart  de  lieue ,  on  peut  faire  aisément  ce  dieu 
en  calèche.  A  la  dlné3 ,  nous  ne  trouvâmes  pi 
nous  que  du  pain,  du  vin  et  des  pommes. Par b 
heur  le  vicaire-général  des  BarnsJDites ,  français 
naissance,  qui  avec  trois  compagnons  tenait  ce  mé 
diemin ,  très  bien  muni  de  viande  et  de  vin ,  et 
nous  adonné  de  son  fromage ,  des  confitures  sèdn 
et  sur  la  fin  un  verre  de  vin  de  Lacryma  pour  d 
mer,  dit-il,  l'estomac.  Ainsi  nous  arrivasses  à  Sai 
Germain  ^  au  pied  de  la  montagne  de  Cassin , 
notre  voiturin>  par  mégarde,  nous  mena  droit 
palais  ou  monastère  du  Révérendissime  Père  Abl 
président  de  la  congrégation.  Unous  reçut  très  bic 
Tous  les  Religieux  qui  sont  avec  lui,  environ  d 
nous  firent  une  grande  fête ,  et  furent  témoins 
notre  bcm  appétit. 

Le  lendemain  'matin  nous  montâmes  à  pied 
sainte  montagne,  qui,  dans  ses  tours,  contient  tr 
milles  avant  qu'on  arrive  au  sommet  où  est  situé 
sacré  monastère.  Iiàaginez-vous  une  esplanade  pc 
faite,  au  milieu  de  laquelle  on  a  bâti  un  châte 
plus  long  que  carré ,  et  au  milieu  une  église  f 
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beik  et  Sari  régalièrè.  Les  bàtiineilito  sont  solides, 
dqmiqo'îls  eoient  sur  la  montagne ,  ils  aonl  aussi 
Iles  élevés^  U  n'y  a  (KMiit  d'autre  mi^aificence  qm 
iàymgaeêt  de  bàtineat,  el  la  régularité  deé  fené^ 
Insqû  poartant  né  sont  pas  plus  grandes  qpie  celles 
denos  diambres»  H  y  a  deux  dortoirs  i  'un  sur  l'autre  ; 
■mIb  on  n'enleBd  non  plus  de  bruit  de  l'un  dans 
rntre  que  b'îIb  étaitot  toul^à-fait  éloignés*  Cest 
ip'ilssoai  Coûtés.  Toutes  les  chambres  le  sont  aussi  ^ 
etgénéndeumit  tous  les  oflSces  et  lieux  du  monas- 
tère. Et  oda  est  généralement  pratiqué  dans  la  oon* 
doMoB^Cassin)  qui  peut  bien  m  vmtet*  de 

pouvoir  donner  des  règles  de  Mtur  sagem^t^ 
NJKdenienlet  agréablement.  L'égKse  a  été  réduite  à 
li  moderne.  Ily  a  deux  cours  ou  vestibules  ornés  de 
pîlîerstootA  renlour^  qui  rendent  l'entrée  de  ce  sanc* 
tasarevéoéraUei.  Eè  y  entrant  on  y  montepar  environ 
tmie  dogiéSy  ce  quj«ogmente  encore  la  vénération^ 
A  bit  qoe  d«  dortoir  d'en  haut  on  énire  de  (dem^ 
pied  dans  l'église.  Le  doltre  îaférîeur  répond  an 
dorioîrd'en  bas  et  aux  cryptes  de  l'église  ;  le  sup^ 
très  bien  lértné  ^  et  l'ou  s'y  peut  promener 

crainte  de  froid.  Le  réfectoire  est  de  môme  qoe 
ceiEii  de  Saint^emy,  mais  tt  y  a  un  tableau  à  la 
place  des  iiupérieurs^  qui  contient  toute  la  wrfaoe 
da  réfectoire,  et  est  d'un  prix  inestimable*  U  repré^ 
iente,  i""  te  BÛracle  de  la  multiplicaticm  des  pains; 
S*  en  bas  :  saint  Braoit  qui  donne  du  pain  à  tous 
tes  ordres  monastiques  et  militaires ,  et  à  bien 
imâieê  ;  30  la  réédification  du  Moni-GassÎB  ; 
4>  d'aotree  tdieses  mervmlleuses  arrivées  dans  ce 
flAne  iieo  sainlOi ia  bibliothèque  est  rétablie  tout 
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de  neuf  ;  on  relie  les  imprimés  et  les  manascriis 
tous  d'one  même  manière.  Les  imprimés  sont  peut 
de  chose.  Il  ne  reste  pas  plus  de  cinq  cents  mana»^ 
crits  dont  noas  avons  été  les  maîtres.  Des  Cardi*- 
naax  en  ont  enlevé  les  meilleurs  »  dont  noua 
avons  vu  quelques-uns  dans  le  Vatican.  ' 

Prenez  vos  mesures  avec  Dom  Thierry^  pour  dire 
à  M.  Baluze ,  que  je  suis  fâché  qu'il  ait  donné  aux 
Pères  de  Gassin,  le  tort  qu'il  leur  a  donné  dans  sa  iVôva 
collectioConciliorum,  comme  s'ils  avaient  opiniâtre* 
ment  refusé  de  lui  communiquer  le  manuscrit  d'où 
le  P.  Lupus  a  donné  le  supplément  du  grand  Concile 
d'Ephèse.  Ce  manuscrit  a  été  emprunté  il  y  a  long* 
temps  par  un  Cardinal,  qui  ne  l'a  pas  voulu  éâoore 
rendre  à  ces  bons  Pères  depuis  ce  temps-là.  U  ne 
faut  pas  douter  que  ce  ne  soit  le  Cardinal  Casanata 
qui,  bien  loin  d'écrire  au  Mont-Cassiu,  comme  l'es- 
pérait M.  Baluze  en  s'adressant  à  lui ,  tient  le  €hat 
dans  sa  manche ,  si  bien  enfermé  ^  que  quand  ces 
bons  Pères  voqdraient ,  ils  ne  pourraient  rendre  là- 
dessus  aucun  service  à  personne.  Mais  prenez  ïgarde 
de  dire  bien  exactement  à  M.  Baluze ,  qu'il  se  garde 
bien  d'en  rien  écrire  à  Rome ,  parceque  non  seale-^ 
ment  cela  ne  servirait  de  rien ,  mais  encore  cela 
pourrait  empêcher  que  les  efforts  que  nous  fercms 
pour  en  avoir  communication  ne  réussissent.  Lesita* 
liens  n'ont  pas  confié  cet  ouvrage  à  un  homme  dévoué 
au  Sain^Siége,  pour  le  communiquer  à  un  français; 
qu'ils  savent  s'être  autrefois  un  peu  déclaré  contre 
quelques-unes  de  leurs  prétentions;  ainsi  il  ne  fiant 
dire  mot  ;  nous  en  aurons ,  Dieu  aidant ,  pied  ou 
aile  f  tôt  ou  tard  »  ou  par  nous ,  ou  par  nos  Pères 
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qui  restent  à  Rome.  Mais  M.  Baluze ,  à  qui  je  pré- 
sente mes  très  humbles  respects ,  doit ,  dans  Tocca- 
âon  en  général ,  rendre  justice  aux  Pères  de  Cas- 
sin ,  qui  sont  en  effet  de  très  honnêtes  gens ,  et  plus 
savants  et  plus  habiles  que  nous  ne  croyions  avant 
qae  d'y  être  venus. 

flier^  nous  fûmes  présents  à  une  thèse,  où  le 
répondant  fit  merveilles ,  et  ni  Dom  Jean  Mabillon , 
ni  moi ,  n*avons  jamais  vu  aucun  de  nos  confrères 
si  bien  fiadre.  D'ailleurs  l'observance  est  très  belle 
dans  cet  illustre  monastère,  l 'abstinence  continuelle,  * 
le  silence  et  la  ponctualité  exacts  ;  l'ofBce  divin  y 
esttrès bien  fait.  Les  Religieux,  qui  sont  tous  nobles, 
ont  Ixmne  grâce  et  la  meilleure  physionomie  que 
j'aie  encore  vue  dans  une  communauté  entière.  Ils 
sont  environ  soixante  ou  soixante-dix.  Ils  ont  dix- 
hait  commis,  vêtus  de  violet.  Tout  leur  équipage  est 
one  n^  qui  descend  un  peu  plus  bas  qu'à  mi-jambe, 
imeceinturede  cuir,  et  quand  ils  sortent,  un  chapeau. 
Leurs  souliers  sont  noirs,  leurs  bas  blancs,  et  quand 
ils  vont  en  public,  à  la  communion  (ce  qui  se  fait  toutes 
les  fiâtes  et  dimanches  à  la  grand'messe),  ils  ont  une 
robe  de  chambre  violette  par- dessus  tout,  presque 
entièrement  semblable  à  celle  desRR.  PP.  Jésuites, 
le  n^  suis  étonné,  et  j'ai  été  un  peu  tenté  de  philo- 
sopher sur  ce  dernier  aCîDOutrement  qui  ressent  quel- 
qae  chose  de  son  ancien  sénateur,  ou  d'un  maître 
d'école  du  temps  que  j'étais  petit  garçon. 

Je  reviens  à  la  bibliothèque.  Nous  avons  trouvé, 
Kea  merci ,  d'assez  bonnes  choses ,  et  nous  avons 
Mt  deux  ou  trois  mainô  de  ce  papier.  Nous  en  pour- 
noQs  écrire  encore  plus,  si  nous  voulions  mettre  tout 
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ce  qui  n'est  pas  imprimé ,  mais  il  ne  le  mérite  pas 
tout-à-fiait  assez  à  notre  goût.  On  nous  a  offert  d'aUer 
aux  archives»  et  nous  irons  tantôt.  Outre  les  cbartai^ 
il  y  a  aussi  de  très  beaux  manuscrite  qu'on  y  ca^ 
che  f  de  peur  que  ies  séculiers  ne  prennent  cacoro 
dessein  de  les  demander  si  fortement ,  qu'ai  ne 
puisse  les  leur  refuser.  Notre  séjoar  dans  ea  lien 
saint»  dépendra  de  ce  que  les  archives  nous  finira 
nironL.  Si  rien  ne  nous  y  arrête  plus  de  deux|o«rt^ 
nous  pourrons  bien  partir  jeudi  prochain;  mais  <Mla 
ne  peut  élre  marqué  a  présenta  L'absence  du  bm^ 
nuscrit  des  Concites  nous  sauve  près  de  huit  joiit«« 
Nous  avons  dessein  d'aller  à  Sublae  ;  mais  ai  le 
temps  f  qui  devient  beau  aujourd'hui ,  était  tel  qa'il 
a  été  depuis  que  nous  sommes  entrés  dans  le  BèOh 
nastère»  nous  pourrions  bien  différer  à  ime  autre 
saison  à  voir  le  berceau  de  rOrdre«  Il  ne  fail  pas 
froid  au  Momt-Cassia  »  quoiqu'il  soit  élevé  /somme 
je  vous  1'^  marqué.  Il  domine  sur  une  des  fim 
belles  et  des  plus  riches  plaines  qu'on  voie»  BUe 
s'étend  des  trois  côtés  de  la  montagne  de  Casainquîi 
de  l'autre»  touche  à  d'autres  montagnes(dontiiaee8t 
encore  plus  liaute)  qui  se  continuent  jusqu'en  Xlsr 
labre.  Le  Lyris  et  le  Garillian  »  après  s'être  prame** 
nés  dans  la  f4aine  de  Cassin ,  se  joi^ent  et  font  ua 
fleuve  asses  considérable  qui  se  jette  à  Mintumes 
dans  la  mer.  On  ne  saurait  guère  voir  une,plus  gcandfS 
solitude  que  le  Mont-Cassin  »  et  sans  les  pélerins.q«t 
y  viennent  de  temps  e»  temps»  on  pourrait  dire  .que 
les  Religieux  y  vivent  presque  hors  du  monde.  L'jîr 
y  est  fidct  sain,  ^t  pr^entement  il  n'y  a  aucun  Balirr 
gieuxmalade«L'airdeiSaint-GermainesttjrèsgrQS6ier 
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eitrès  mauvais.  Il  faut  que»  pendant  quatre  mois  de 
l'année»  ceax  qui  y  demeurent  vienneni  tous  les 
nrs  coucher  sur  la  montagne  dans  le  monastère. 
0e  la  mcmiagne,  bien  la  moitié  de  la  journée ,  la 
plaine  parait  entièrement  comme  une  mer,  tant 
les  bromllards  qui  montent  y  régnent  absolu- 
meoL  Les  yeux  s'y  trompent;  et  quoiqu'on  voie 
disparaitre  cette  mer,  on  ne  peut  s'empêcher  d'en 
reprendre  l'idée  le  lendemain.  Je  ne  vous  dirai  rien 
des  ornements  ni  de  l'argenterie  de  l'église  ;  mais 
le  lieu  ou  eat  le  tombeau  de  notre  bienheureux  Père 
saint  Benoît  et  de  sainte  Scholastique  mérite  d'être 
décrit.  C)  Il  esft  dans  la  muraille  que  fait  la  crypte 
pour  ^refermé  de  la  nef,  d'où  l'on  entre  dans  cette 
crypte  par  deux  fort  beaux  escaliers.  On  dit  qu'il 
jr  a  trois  châsses  ;  ia  première  de  plomba  la  deuxième 
de  marbre ,  et  la  troisième  d'albâtre  ;  au-dessus  il 
y  a  un  trou ,  et  une  autre  ouverture  couverte  d'ar- 
geai,  on  saint  Benoit  et  sainte  Scholastique  sont  re- 
pré&eadés  comme  dans  un  même  tombeau ,  pieds 
contrepîeds.  An-dessus  est  le  grand  autel ,  disposé 
qoaaî  comne  celui  de  notre  Saint^Germain,  hormis 
qaeie  Saînt--Sacreœent  n'y  est  pas ,  suivant  la  cou- 
tomedltidie.  Il  n'y  a  qu'un  crucifix ,  six  chandeliers 
etdes  bovqnets.  L'a«teil  est  des  plus  beaux  marbres, 
fnçonné  à  la  moderne.  La  croix ,  les  diandeliers  et 
lesbonqneta  eont  de  bronse  les  jours  ouvriers,  et  les 
Mes,  ffarnsnt.  Les  uns  et  les  autres  sont  beaucoup 
plosgRuids  que  je  ne  suis,  et  imerveiiHeosementbien 
tfivittléB.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  voir  dé  Tar- 
geoterie  mieux  travaillée  qu'à  Naples  ,  où  cellé-^l 
a  été  faite.  Il  y  a  un  devant  d'autel  d'argent  massif; 
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DOS  Pères  de  Saint-fieverin  en  ont  trois ,  dont  le 
dernier  fait  acoùté  dix  mille  écns  romains;  les  autres^ 
six.  De  tout  ceci»  vous  pouvez  croire  que  cette 
sainte  maison  est  dans  un  état  très  florissant.  Ouid 
tous  les  environs  on  porte  un  grand  respect  aux  Reli- 
gieux de  Cassin  ;r  et  sons  ce  nom  »  on  nous  a  Adt  là 
même  chose.  Je  ne  saurais  assez  bien  exprimer  les 
honneurs  j  les  assiduités  et  les  courtoisies  que  qoàs 
recevons  du  Prieur^  qui  est  un  homme  de  grand 
mérite,  d'un  abbé  Jubilé,  des  doyens,  des  principaux 
officiers ,  du  maître  de  théologie ,  et  surtout  de  Tin* 
comparable  Dom  Erasme  de  Gaieté ,  brave  gentil- 
homme qui  nous  donne  tout  son  cœur,  son  temps , 
ses  livres,  sa  main  et  son  travail. 

Je  vous  promets  que  j'ai  dit  une  messe  pour  vous^ 
au  pied  du  tombeau  de  notre  bienheureux  Père.  J'ai 
fait  tous  les  jours  une  prière  pour  vous  et  conimémo-» 
ration  de  vous  au  sacrifice ,  et  cela  pour  reconnaître 
vos  bontés  à  mon  égard  et  pour  vous  souhaiter  et  aux 
vôtres  un  surcroît  de  tous  biens.  Mes  respects,  d'il 
vous  plaît ,  au  deux  RR.  PP.  Assistants,  à'qdi  je  vous 
prie  de  dire  que  j'ai  aussi  dit  la  messe  pour  chacun 
d'eux,  au  Père  Sous-Prieur,  à  Signor  Goyzol,  auP* 
Foucques,  àmon bon  P. Ëmond,  au  R.  P.  Ant;  Aath. 
et  généralement  à  tous  nos  bons  amis,  comme  M .  Bul«* 
teau,  l'oublieur,  et  F.  MathiasetF.  Gilles  :  si  vMjl 
voyez  mademoiselle  de  Fangouze ,  je  vous  prieaiiaai 
de  lui  présenter  mes  respects ,  et  à  tous  nos  meri4 
sieurs  les  savants  que  je  nomme  sans  les  nommer.  Je 
serai  toute  ma  vie^  le  mieux  qu'il  me  sera  possible^ 
mon  Révérend  Père,  votre,  etc. 
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NoQS  n'avons  reçu  aucane  lettre  ici ,  nous  espé- 
rons en  recevoir  demain . 

(*)  y.  La  lettre  de  Gattola  à  Moatfauoon,  du  30  octobre  4695, 
note  4. 

0  Micbd  GennaÎD  parait  admettre  ici  Tauthenticité  italienne 
du  tombeau  de  S.  Benoit.  V.  la  lettre  de  Claude  Estienoot  à  Ch. 
'  Bdteao,  du  3  juillet,  4  685,  note  4 . 


M  L  pwiicslicr. 


LETTRE  LXVIL 


ioiDlIRilll^  HABnXON  et  Claude  EmSNNOT  à  Chiilei  NILTEikU. 

Rome ,  ce  i  décembre  4685. 

Nos  voyageurs  sont  heureusement  arrivés  ce 
matin  et  en  bonne  santé,  Ils  sont  très  satisfaits  de 
leur  voyage  ;  comme  je  crois  que  vous  en  saurez  un 
jour  le  d^l ,  je  ne  m'efforcerai  point  de  vous  en 
dire  tes  parUcalarités. 

On  a  fait  imprimer  ici  Tédit  du  Roi  qui  interdit 
aux  prétendus  réformés  l'exercice  de  leur  religion^ 
et  qui  révoque  les  édits  de  Nantes  et  de  Ntmes  Ira- 
deils  en  italien.  On  dit  que  le  Pape  a  témoigné 
beanoonp  de  joie  de  la  révocation  de  ces  édits^  pour 
leaquds  les  papes ,  ses  prédécesseurs  ^  avaient  té- 
aoigDé  aolrefois  tant  de  chagrin.  Sa  Sainteté  est 
incommodée  d'une  fluxion  au  cou ,  depuis  qu'elle 
ttl  ao  Vatican.  Néanmoins ,  on  continue  toujours 
les  omgrégations  ;  on  en  tient  aujourd'hui  une  au 
palais,  sur  des  affaires  particuUères.  On  dit  qu'il  y 
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sera  résolu  de  chanter  le  Te  Ueum  ponr  remercier 
Dieu  de  la  conversion  des  hérétiques  de  France.  On 
espère  enfin  que  le  Pape  fera  des  cardinaux.  M.  Tis- 
sier,  gentilhomme  français ,  qui  sollicite  lechapesft 
pour  M.  de  Strasboung,  est  mtoumé  depuis  trois 
jours  de  Venise  où  il  était  allé.  Gomme  on  croit  que 
c'est  par  l'ordre  de  la  Cour  qu'il  est  retourné  ai 
promptement  »  on  conjecture  que  les  choses  soot 
bien  disposées. 

J'ai  lu  le  petit  livre  imprimé  à  Cologne  contre  le 
livre  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe  :  De  la  Sainteté 
et  des  Devoirs  de  la  Vie  monastiqtÂe.  Je  ne  sais  que 
par  coBJoetures  qui  est  l'auteur  de  ce  pâlit  IHrre.' 
Mais  y  selon  mon  petit  sens^  il  est  très  indigne  d'un 
honnête  homme.  Je  n'ai  l'honneur  de  connaître 
M.  l'Abbé  de  la  Trappe  que  par  ses  ouvrages  et 
par  la  réputation  de  sa  vertu;  mais  assurément 
l'un  et  l'autre  méritaient  un  traitement  plus  mo*- 
déré  et  plus  honnête.  Il  n'y  a  pas  même  ooé 
objection  qui  soit  raisonnable ,  $elon  ma  pe»r. 
sée ,  à  la  réserve  de  ce  qu'il  dit  sur  l'assistaBce  dM 
parents  ;  eiicore  y  donne-t-il  un  tour  malin  et  peu 
digne  d'un  chrétien.  J'ai  lu  pour  mon  édification  Is 
livre  de  M.  l'Abbé  de  la  Trappe^  et  j'ai  remarqua  la 
véritable  idée  delà  vie  monastique.  Je  le  lis  eocové 
de  temps  en  temps ,  et  je  m'estimerais  bearem  wt 
je  pouvais  régler  ma  conduite  sur  de  si  beaux  sea-: 
timents.  Ce  n'est  pas^u'il  n'y  ait  quelques  endnoîto 
qui  paraissent  un  peu  trop  poussés  et  qu'on  ponH- 
vait  modérer,  maison  lui  doit  la  même  justice  qu'on 
rend  ordinairement  à  tous  les  grands  auteurs,  quand' 
on  trouve  dans  leurs  ouvrages  quelque  diose  de 


jBûiiiB  difttië.  On  excoge  ces  petits  défauts  par  les 
gnudes  TéritéB  qu'on  y  décxmvre  partout. 

faihi  mam,  m  moins  en  partie,  l'ouvrage  du  R. 
P.  Dom  Dénia  de  Sainte  Marthe,  de  l'édition  de 
Lyon.  Le  R.  P.  Procureur  Ta  lu  aussi  ;  il  en  est 
très  aaltffint,  et  pour  moi ,  j'avoue  que  j'y  ai  beau- 
ooiip  appris,  n  y  a  beaucoup  d'érudition  et  de  con- 
laimanrft  deFantiquité.  Si  î'autenri  pour  son  coup 
d'essai,  a po  fiûre  ainsi  un  coup  de  maître,  nous 
arons  liea  d'eq>érer  que  la  suite  en  sera  heu- 
reuse (*)•  le  me  recommamle  à  vos  saintes  prières, 
et  8uiB,etc. 

J.  DUIANB. 

Nous  soBUues  arrivés  à  Rome  aujourd'hui ,  mon 
cher  Mcmaieur,  en  fort  bonne  santé.  Dieu  merci. 
Ken  nous  en  a  pris  ;  car  la  pluie  nous  a  pris  à  sept 
Biilles  d'ici  en  «Âx>ndance.  La  solitude  de  Subiaco 
est  une  des  phis  touchantes  que  j'aie  vues.  Nous  y 
cââ>rlnieB  la  sainte  messe,  dimanche  passé.  On 
Bouay  afût  bien  des  amitiés,  aussi  bien  qu'au  Mont* 
Gasaîn. les  chemins  de  Naples  au  Mont-Cassin,  et  du 
Moni-Caasin  à  Subiaco  sont  très  fftcbeux  à  cause 
des  montagnes'de  l'Apennin  et  du  défaut  d'auberges 
et  de  nonrritare.  Le  temps  nous  a  été  extrêmement 
fnnorable.  On  ne  peut  recevoir  plus  d'honneur 
que  noua  en  ont  &dt  nos  Pères  du  Mont-Cassin,  où 
robaervance  est  en  assez  bon  état  pour  l'Italie.  Elle 
ypeot  paaaer  pour  une  réforme.  R  y  a  soixante-dix 
leligieox.  Noos  avons  tout  vu.  Le  reste  à  une 
OTtre  kàs.  DcHn  Bfichel  vous  salue.  Je  suis  tout  à 


'A 


F.  Glande  EstièiMcN;  tdtiâ  dâkié.  Le  j^^i9lAI{ÎIW^ 

missionnaire  de  la  Chine  ^  V9  eM  RNÉtfëC  HrlMI 
que  les  décisions  dé  la  PtffpëifêMêk  Pm^  ^Mont 
1^9  été  fort  motm^  à  MQoÀdlnM  «é  à  mAûfL 
sioiinaires  dans  hï  (lliittAy  Ml  on9iiJk  |feflni4 
cette  honnête  retfttite.  J'ai  ÔdF  êtWqifèâfWÉÊi 
encore  établir  d^  Vfeëfti»  à]^t«liQ[MBtf  «T  A9é|HI 
dans  des  tles*  et  MlkAile^  oÀ  fi:  Wéâémê'fm 
Cela  dimiiraerà  êSistfté'  Vmmiê^èeSkêiMaÊ^ 
naires.  Je  stiië  de  tout  lAAWcd^  et  tMitf  t'VdHK'"^ 
By  adelà  Krottillerie  danfs  la  fateilK'd^BârB^ 
depuis  la  mort  du  prince  de  Palestriniè^  LWW  -  à 
peine  dé  voir  son  cadet ,  prince  et  héritier.  Il  y  a 
plus  d'uli  mtlUoa  de  dettes.  Gependaal^^  l^alrié  a 
sur  la  této  plus  de  vingt  nulle  écus  éé 
bénéfices^ 


•    ■  li 

(*)  Gè  premier  éuvra^d  de  Denis  de  Suato  lii|#f)4lpi|.# 

Traité  de  la  œnfession  auriculaire  contre  les  ^riWf  ^.  fhjrf- 
liîstes,  où  la  doctrine  de  t Église  sur  ce  pptrà  éU  èxmqû»^ 
rÉeriturê'Sainte ,  par  kf  mditiùH  m  pat'f  IMMM ^Iràf^fP 
marqmhks;  K  voL  ii^^  Il  est  dédié^  BettwA*  V  «^  < O 

*  /^        I  '.  ■••ifiiî 


\  •    ■ 


lfta»e»r<iiifi  d<e«mhwiWfflt> 
Mon  Révérend  Père,  j'ai  honte  de  mon  si 

auprès  dft^Vî  Hf  lietriqson  que  je  m'en  sois  doB&ée^ 


•M. 


Il-nr-.  ttU 


4aamAm  a  clàcbb  msrkmm.     ^ 

pe  M  que  j'écrivais  au  iras  R.  P.  élail  ou  derait 
fÊoàre  oomrae  écrit  ^  Y.  R.,  ne  me  satisfait  pa»; 
donc  pardoA  de  cette  conduite ,  que  je 
potirtàDl  iilleidi)écher  d'excuser  de  né^li- 

f  oÎDide  fpielqfde  ohose^de  pis.  Voici  ^  mon 
UféÊtadVèret  à  ^  près  l'état  des  dioses.  Non» 

ùê  naoÉ  aurons  bientôt ,  c'est-à-dire  arant 

BortioiiB  dé  Rome  y  bien  la  valeur  d'une 

âa  papier  de  iios  écritures.  Il  y  a  des  choses 

fttsqrviroDt  extrêmement  à  feîre  approuver  notre 

wpgb  ei  DOS  applications  au  Saint-Siège  et  uni 

li—yin«,  La  France  n'en  sera  pas  nKJins  satisAdtei 

fai  trairvé  dianciens  statuts  de  la  rôpublitiue  de 

VeolBei  t^ôlft  avant  quatre  cents  ans,  qui  m'bbfij^' 

TOBt  d'y  retourner  ;  ce  ne  sera  qu'un  détour  de' 

trois  jours  et  de  deux  de  séjour.  Les  autres  longues' 

découvertes  ne  touchent  pas  toujours  les  lieux  oh- 

oAés  96  btoirTeiit  ^  hormis  celles  qui  ont  été  prises 

dmà  )m  inscriptions;  les  épitaphes  et  monmneuts' 

ptlStlSf^.  11  en  faut  excepter  Capoue,  dont  nous' 

^nfùÉ9  m^beata  supplément 'à  l'histoire  qu'on  en  a 

pubfiée.  Ainsi  tl  y  aura  peu  de  lieux  où  nous  avons 

M;  qa\a(,  ne  puisse  eii  qmtque  sorte  illustrer. 

%*  A.  ft:  IkfoDseigueur  le  QrandkDuc  ayant  appris 

qae  nous  notts  disposioiis  à  aller  dans  ses  États , 

liNis  a  ùàt  écrire  que  nous  y  recevrions  tous  les 

ifania^  qa'on  y  pourrais  trouver.  Son  bibliothé- 

cwe  f-  M.  MagLiabechi; nau^  offre  ses  découvertes. 

0  bodra  encore  séjournera  Milan ,  et  apparemment 

à^  Tarin.  Nbtré'monastéré  de  Padolirone ,  de  Man^ 

tMi,  cekii  de  BobbiO;  leè' quatre  de  Gènes,  Paviè; 


IM       lOGHEL  GEEHÀfN  A  CLÀTTDE  BBSTÀ61IS. 

nous  fourniront  peut-être  encore  quelque  chose  de 
bon.  Ce  qui  me  fait  espérer  que  nous  aurons  sur»- 
bondammenl  de  quoi  justifier  nos  applications. 

Encore  que  je  crois  que  V.  R.  sait  d'ailleure  oe 
que  nous  avons  écrit  de  Naples ,  en  voici  pourtant 
encore  une  idée.  La  route  de  Rome  à  Naples  né 
nous  a  valu  que  de  la  fatigue.  Naples  a  fourni  de 
bons  livres  au  Roi  et  à  notre  bibliothèque.  Ceux  doap 
on  nous  a  fait  présent,  tant  à  Naples  qu'au  ilbM^ 
Cassin,  sont  bien  au  nombre  de  vingt-cinq.  Les 
Théatins  ont  des  manuscrits  tirés  la  plupart  de  noB 
monastères.  Us  leur  ont  été  laissés  par  des  And»* 
véques-Cardinaux.  Ils  nous  les  ont  montrés  fort 
obligeamment ,  mais  nous  n'en  avons  pas  tiré  tou- 
tes les  copies  y  tant  à  cause  du  travail  immense  ^ 
que  parce  que  d'un  côté,  nous  croyions  les  trouver 
en  bonne  partie  ici,  à  la  Ghieza  Nova,  ou  l'Oratoire 
romain  «  et  de  l'autre,  que  deux  savants  de  Naples 
nous  ont  offert  de  copier  tout  ce  que  noos  leur 
manderons  le  mériter.  Nous  avons  l'étiquette  de. 
tout.  Je  visitais  souvent  la  Carbonara»  qui  est  ua* 
couvent  d'Augustins  y  qui  a  la  bibliothèque  des  Car* 
dinaux  Gilles  de  Yiterbe  et  Seripand.  Il  y^  a  de  fort 
bonnes  choses,  nous  en  avons  copié  asse^  ;  mais  sur 
la  fin,  il  faut  que  ces  bons  Pères  aient  congu  de  la 
jalousie  de  nos  découvertes,  ou  qu'ils  aient  été 
souffiés  par  quelqu'un ,  parce  qu'ils  ne  nous  ont 
plus  donné  que  de  belles  paroles ,  au  lieu  des  nxÊ^i 
nuscrils  qu'ils  prenaient  plaisir  de  nous  inviter  au*  . 
paravant  à  examiner  et  copier  (*).  Nous  en  avona 
pourtant  le  meilleur,  et  un  savant  avocat  s'est  Mi 

fort  4e  DQV9  envoyer  le  restç  d'oxi  9  dont  j'ai  prit 


MCaBL  OnifÀIN  A  CSLiUBB  BRETAGNE;        m 

Unie  la  aréme.  Je  ne  véfèle  pas  ici  les  honneum 
que  Mcmsieiir  le  Vice-Roi,  presque  tous  les  savants, 
et  même  quelques  principaux  de  cette  grande  ville, 
ont  rendus  à  notre  frère. 

le  viens  à  la  Cava ,  où  nous  avons  trouvé  le 
diartritf  très  bien  ordonné  ^  peu  de  manuscrits, 
une  obs^^ance  itrès  exacte  dans  le  plus  affreux 
Ricfaer  que  j'aie  vn.  J'y  ai  autant  écrit  qu'un  jour  et 
demi  le  peut  permettre.  L'Abbé  et  les  Religieux 
BOQs  promettent  vingt-deux  pièces  que  nous  leur 
ivoQs  marquées  à  transcrire.  On  ne  saurait  mieux 
reœtoir  des  confrères  que  nous  Tavons  été  à  la 
Gava.  Le  ?.  Abbé  de  Sainl-Séverin  de  Naples  (qui 
est  un  irès  auguste  monastère,  où,  tant  dessous  que 
desNis,  il  y  a  sept  cloîtres  fort  beaux  )  a  fait  les 
(feroiaB  efforts  pour  nous  retenir  chez  lui.  Celui 
d'Averaa  en  a  aussi  bien  usé.  Mais  nos  Pères  du 
HoBl-Cassm  et  ceux  de  Subiac  ont  poussé  la  charité 
bieQ  pkw  avant  que  je  crains  qu'on  ne  fit  chez  nous. 
Nous  sommes  restés  dix  jours  sur  la  sacrée  monta- 
gne. Fendant  tout  ce  temps,  on  nous  a  laissés 
maîtres  de  la  bibliothèque,  dont  nous  emportons 
Béme  les  manuscrits  dans  notre  appartement.  Il  en 
Terte  environ  cinq  cents  qui  ont  été  trop  visités.  Ils 
Ms  ont  pourtant  occupés  avec  les  très  riches  et 
bèsbdles  archives  pendant  tout  ce  temps,  où  je 
pais  dire  n'avoir  pas  été  presque  un  moment  oisif. 
Ua  Religieux  de  fort  bon  lieu  m'a  prêté  sa  main 
fwidla  mienne  n'en  pouvait  plus.  Je  lui  dictais, 
tedis  que  notre  frère  prenait  ses  notices.  Notre 
téootto  n'est  pas  si  abondante  en  ce  lieu  que  nous 
fiDijons  bien  souhaité;  mais  que  faire  dans  un 


dhamp  si  cultivé;  par  ^^êUffiB  i  Nous  avoos  pmitaal 
(}e  quoi  éti*e  conteuUu  |l  y  avait  autrefois  plhs  é^ 
(}ouze  cents  manuscrits  auMont-Cassin.  Dieuài'esfc 
témoin  que  j'y  ai  fait  mon.  devoir  au.  tbiiibeaB^ 
de  notre  Btenheureux  Pèrç  pour  ^os  intentioàs, 
mon  Révérend  Père  ^  et  qiie  je^me  -suis  toiië  4él 
jeurs  acquitté  de  ce  devoir^  aussi  bien  qu'à  SûblMy 
où  il  y  avait  autrefois  plus  de  deux  mille  trois  oënCil 
manuscrits.  Le  P.  Abbé  de  Sublac  est  un  sainfc 
homme;  s'il  avait  beaucoup  de  semblables^  cettii 
Congrégation,  qui  a  de  fort  bons  sujets,  florirailr 
plus  qu'aucune  autre  d'Italie.  U  est  frère  dn  DegB 
de  Gènes ,  qui  a  précédé  celui  qui  eéi  vèna  -mi 
France.  Outre  le  monastère  deSainte-SchoIadtiiiii^ 
assez  agréable^  où  est  la  communauté ,  il  y  mi  i> 
un  autre  à  la  Sainte-Grotte.  Il  n'y  a  qu'un  Bèrë 
et  un  Frère  qui  y  demeurent  pour  la  satisfiaotiiMidâ 
pèlerins  qui  y  abordent  en  grand  nombie.  li  f  è 
pourtant  des  bàtiment^  assez  pour  loger  commpdéUi 
ment  une  communauté  de  vin^t  moines;  mus,  woiX 
que  le  commandataire  absorbe  tous  les  re^nii^, 
soit  qu'une  si  aifreuse  solitude  épouvsmte  les  Ita^i 
liênsi  ce  lieu  saint  est  désert.  L'élise  en  est  poui^* 
tant  fort  belle  et  bien  entretenue.  U  y  a  quinze  an^» 
tels.  La  Grotte  perd  beaucoup  de  son  horreur  pw^ 
la  belle  figure  de  marbre  de  notre  Bienhevffeox^ 
Père ,  qui  est  assise  comme  en  contemplation.  On 
né  peut  se  prosterner  sur  le  rocher  de  ce  saint  antre/ 
sans  jeter  des  larmes  en  abondance.  Je  n'osersôf 
ëJLprimer  tout  ce  que  j'en  pense;  aussi  biep  ne'ilie- 
reste^t-ilplus  que  le  temps  et  l'espace  nécessaire  pomrt 
renouveler  à  V.R.  mes  trèsprofcmds  respects,  etî^a»^ 


I     m  d)  VMI^mBm  rniUif^  avec  lequel  je 
r     ml^Mmm»m»  ¥mmd  Père,  votre,  etc. 


é  •    ^ 


Je|fiiilP««i«  (i^fsw  écrite  j'«î  i^çu  la  lettr» 

9B  t«IU  Ift'fl  tvl^  l'h^pnear  ^  m'écrira.  Je  ne 
i«ÉÉM8Ji|  (|Bi^  ¥i  H»  §Q  doBOât  tant  de  peine  ; 
^  ^^Iff^MÊk^  v^IrQ^boutô ,  dont  je  vous  re- 
mim  kèê^WBé^sBàm,  Jlon  esprit  est  toujours 
fat  fÉaébg&ûoLf  je  ne  msuniue  point  pourtant  de 
méwMre*  Dom  Jean  écrit  exactement  ce  qu'il  croit 
Mnsp  de  fMd  à  Vlter  IkUkum.  Je  uole  aussi  secrè- 
teMlit  wqne  je  crains  qu'il  n'ometteé  |e  ne  lui  en 
dîiMOlt  6l  je  suis  sûr  que  V.  R.  n'en  parlera  pas 
mftilm^VVoÎQÎ  une  nouvelle  bistoire  en  France. 
li  KiOjB  wioi  hier  ici  ^  et  qie  dit  en  ami  que  le 
brait  amil  conni  que  c'était  le  P.  Procureur  ou  moi 
cpB  aviona  agi  pour  foire  censurer  le  livre  de 
IL  f  Akbé  dft  la  Trappe«  Je  rejetai  cette  badinerie 
(Mme  elle  mérUaity  et  je  i^  à  M.  Diroys  que 
ILlphif  araR  iti8flB..dai  Iw  écvire  que  j'étais 
tivpi  feÉBfite.  konliBer.pûiir  lure  ee»  sorief*  (ib  dé- 
2ianèeÉA.Bv  I»  paqMtiéeuÇarÎB^  ^  tiest  d'«rri- 
Ter^  at  pur  la  TÎnte  q«e  AI.  l'abbé  ob  lamiers, 
ftmmem  Géoétàji^  de  i'ilirdro  de  Oteaof^^  vient  de 
AMi  wudMv  j^af^nds  inb>'dA  eiv  déoharge^  notre 
Pr  ftpoowr»  il  cpi'«D  r^lie  cela  dur  moî(  :  néme 
qie  y.  }/\Ahbé  de  la  Irappt  s'cpi  plaiM  .mk  pmi»- 
saMea^et^ce  cela  eMhâtrasseï  nos  RR.  PP.^  et  foil 
da  tarft  ^  ku€k)ngrôgatienu  H*  lae»  pataU  Hen  de  la 
légkôlMpDdle  proeédéide]*.rAbbé  delà  Trappe^ 
Bltflyvai  qH^îl  tinljvnarfç  sur  un  bruit  aussi  ftnrs 

étt  mm  hmià»  ,q^  m^^-]My  ^fii  esi  scina  aucun 


ïCr. 


■^ 


1* 


fondement  tant  soit  pedf  Ijljparent.  le  sois  nïid  édi*^*^ 
fié  de  sa  conduite ,  et  si  la  «hose  en  valait  la  pehi^  r 
je  lui  écrirais  en  droiture  une  bonne  lettre ,  dans 
laquelle,  en  lui  gardant  tout  le  respect  dA  à  iiMi 
caractère ,  je  lui  apprendrais ,  tout  grand  jSsûûtflt:' 
grand  seigneur  qu'il  est,  à  être  un  peu  aobii'} 
chaud  et  moins  crédule  à  ce  qu'on  dit  qu'M  Adit 
contre  lui.  J'enverrais  un  double  de  cette  lettre 
très  Révérend  Père  Général,  et  l'autre  à  M.  le  Pré»^  l 
cureur  Général,  son  ami  et  mon  patron;  pent-^lre  ' 
que  cela  le  rendrait  moins  âpre  à  donner  des  iaiprea»^  ■ 
sions  à  des  puissances  contre  des  ReligieiDL  d^va  ^ 
corps  envié ,  desquelles  les  grands  ne  reiviaÉneat 
pas  aisément,  et  qui  font  toujours  un  poédhiaafe^i 
effet.  Mais  je  ne  ferai  jamais  aucune  démaidie  bàf- 
la  Ck)ngrégation  sera  intéressée ,  sans  la  paiticip«^ 
tion  et  l'agrément  de  nos  Pères.  Au  reste  ^  mom 
Révérend  Père,  c'est  une  pure  folie  que  cette  ac«^^i 
cusation ,  car  il  ne  m'est  jamais  arrivé  de  dire  ici 
un  mot^  ni  en  bien  ni  en  mal,  de  M.  detatTrappeJ  ' 
Je  n'ai  jamais  songé  à  lui,  ni  à  son  livre,  depma^ie 
je  suis  hors  de  France;  bien  loin  que  j'en  aie  écrit 
en  France  ou  ailleurs  pour  le  faire  condamner* 
Pour  moi,  je  tiens  cela  une  bagatelle  qui  n'est 
fondée  que  sur  un  mot  que  le  P.  Procureur  se  se* 
rait  bien  passé  d'écrire;  et^  comme  il  s'en  est  de- 
puis justifié,  il  faut  que  le  prétendu  crime,  ne  poo^ 
vaut  tomber  sur  Dom  J.  Mabillon,  retombe  sur 
moi.  Mais  je  puis  me  dire  avec  Ovide  :  Hoc  qiAoquep 
IfasOf  feres  quoniam  majora  tulisti;  et  quand  ce 
paquet  sera  fermé ,  je  n'y  songerai  plus ,  à  moiiis 
que  je  n'apprenne  que  Mé  de  la  Trappe  ne  coiMiaae 


à  60  mal  usear,  ou  qu'A  soÉ  important  de  faire  cou- 
tare  au  dehors  la  bassesse  de  cette  calomnie; 
m  a  je  lais  quelque  chose ,  ce  seka  par  le  cand 

(kV.%.  ou  de  notre  R.  P.  Procureur  ^  et  non  au- 

lrenieat« 

(')  Is  mcni  du  cbangement  des  Âugustiiis  .de  Saint* Jean  Car- 
tain,  dont  se  plaint  Michel  Gennain,  pourrait  bien  être  tout 
wyluuieut  bi  paresse,  si  l'on  se  rappelle  oonunent  la  pvtie 
pnBôpale  de  celle  riche  bibliothèque  passa,  en  4719,  à  Vienne, 
ta  iavanlA  allemands  avaient  été  envoyés  à  ce  couvent  pour 
prendre  des  copies  des  menuscrits,  relever  leurs  titres  ou  recher- 
dMT  les  variantes.  Après  quelque  résistance  et  de  faux  prétextes, 
Wb  Mohui  ayant  reçu  Tordre  du  chef  du  Sénat  napolitain  de 
fondre  leur  bibliothèque  plus  accessible,  finirent  par  être  tellement 
efriyés  de  cette  sorte  de  service,  qu^ils  aimèrent  mieux  offrir  vo- 
kNHaireneBiks  manuscrits  à  l'empereur  Charles  YI,  afin  d'être 


P)  MahitfOD,  ux  mois  après  son  retour  d'Italie,  publia  VlUr 
Halkmm  en  tète  du  Muséum  ikUicum,  Paris,  4687-89^  8  vol.  m- 
i*.  U  dédia  Ponvrage  à  1* Archevêque  de  Reims,  Le  Tellier,  et 
l'oaiit  dans  sa  relation  que  le  récit  des  éclatants  honneurs  qu'il 
avait  reçus.  Les  lettres  de  Michel  Germain  suppléent  agréable- 
mem  à  ce  silence,  tant  il  jouit  avec  une  joie  naïve  et  profonde 
de»  succès  et  de  la  gloire  de  son  humble  compagnon. 


*  '-^  LETTRE  LXIX. 

Jh  miRP  «I  Cbde  nmnOT  i  Chuici  BOLTUO. 

Rome,  ce  7  décembre  1685. 

■ 

Ifonsieur,  le  billet  qne  vous  avez  écrit  par  le  der- 
nier ordîiiairc  est  demeuré  entre  les  mains  da  R. 
P.  IVocorear.  Il  ne  manquera  pas  de  foire  les  dili- 
geoces  nécessaires  touchant  ce  que  vous  y  marquies 


f 


.^.- 


%ffl?.  !f  iS^eilKÏ®'  P^^^  W^J^r  left  filles  à  ooib, . 

commun^  ou  de  leur  personne,  en  aUant  nu  ffîftnyB  • 
à  la  guerre  j,  ou  de  leurs  biens,  en  contribuant  à  Teor 
treti^  (des  ^rpoîées.  Le  Pape  accorde  les  mômes  kt^ 

4»%Çjy4'i'iei«^  prédépe^i«:?pntafiopiiin* 

déas  aux  Grdaés ,  à  peyx  qui  feront  l-one  de  ces 
choses.  Je  crois  que  le  R.  P.  Procureur  vous  pih- 
verra  une  de  ces  bulles.  ,,  ^ 

On  dit  que  le  livre  de  M.  de  Gastorie,  intitulé  •%• 
Amor  pcmitens ,  est  censuré  par  l'Inquisitioi^  é^ 
Rome  ;  le  décret  n'en  parait  pas  encore. 

Le  P.  Mabillon  se  dispose  à  dire  son  sentim^  * 
sur  certaiins  livres  que  les  Cardinaux  qui  compp- 
sfipt  )4  'pon^régation  de  Tlndice  lui  ont  envoyés 
pour  examiner.  Celte  Congrégation  n'a  rien  voula 
déterminer  sur  ces  livres  qu'il  ne  fÙt  de  retour  de 
Naples. 

Les  heureux  succès  des  armes  impériales  conti- 
nuant  en-Hongne^  Le&>Tux:cs  sont  pre8(pie  entière- 
ment chassés  de  la  Haute  Hongrie.  Les  dernières 
nouvelles  de  Venise  portaient  qif  on  avait  vu  le  Té- 
kéliy  lié  sur  un  charriot^  conduit  par  trois  cents  ja- 

nissaiiM^j^'oiiW.nQwniwit  de  ]>ain,et,tfieaay  et 
qu'on  le  conduisait  dans  cet  équipage  à  Andrino- 
pie.  Si*  ëôta  est ,  la  pofitique  des  Turcs  est  assez  ex- 
tra(^ii)ajj^^.  C^Q.  ^U'apg9  çoAdoiAei  p^i^urca  s^ernir 

^?ll  l!(t3WWi  ^^  VSwP^i^^f^  à'(^miwr^  d^P»  leWi 
d€LYftir»9>4s9«l?j:y^r  U  lidé^té  qfl'i)#,  dwvem  ii 
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Ib  Paptty  à  m  qukm  ^t^BB  di6ix)8e  à  iaire  ISéio^ 
éiioi  ao'pnraiier  Consistoire^  pébria  i^eea*^ 
de  FÉdH  delToi^^  et  la  iréduet^  4cs  hérttiqiieri 
ttiéa  de  rigliM  r  mais  ooipmè  ê^  Sainteté  s^èet 
toqiw»  Couvée  ^kbfmvaoiée^  defnk  qufaiiéeBtaÉ 
VatîcaPy  on  ne  sait  quand  oe  Ckmsistoire  te  tiendra, 
fl  estoertain  qn^  la  conduite  du  Roi  a  eiUrémement 
agiâé  an  Piqpe  f  et  avec  très  grande  raison. 

Noaa  aTons  vu  ici  la  septième  lettre  de  M.  Ar- 
naald  contre  le  P«  Malebranche.  On  ne  peut  rien 
de  plus  beau  et  de  plus  solide  que  ces  lettres  ;  la 
lK)dénlâon  de  M.  Arnaold  y  parait  admirable , 
qoand  on  considère  la  manière  injurieuse  avec  la-* 
quelle  le  P.  Blalebranche  l'a  traité.  Il  ne  parait 
^  49  vknx  dans  la  manièrç  d'écrire  de  M*  Ar- 
wnMf  fii  <;e  n'est  par  la  sagesse  et  la  modération 
9sm  laquelle  il  s'exprime. 

Fui  amm^pc^  à  lire  Iqs  ÉcUkiroiêsemef^  éa 
M.  l'Abbé  de  ia  Trappe  ('  )•  Il  ne  m'appartient  pas 
de  jugpr  de  ces  sortes  de  livres,  aussi  n'en  avais-je 
pBê  Imm  m  fOMi  pàrtiQuUi^  ^nt  ètxù  pergnadé 
de  la  dittitnre  dea  intmtions  de  ll-4e  la  X^appe  et; 
da  la  saintêtô  d»  sM  sentiments.  Il  s'iest  'plaint 
fM  «inekiu'ttb  de  nos  Pères  qfii  sont  iû  irai^îttf 
i  fiûre  eeasdcer  ses  livres  ;  jj'ea  ai  la  la  iletta»  «ôerila. 
4i  sa  propie  idain.  Mais  assurément  M.  l^Ahbé  de 
la  Tr«ppe  est  tfès  mal  informé  ;  ce  napeut  être  que 
sv  Im  rapports  de  quelques  personnes  malintênr 
tbpnéea  qq'iî  a  formé  ce  fentiinail.  Nbfus  socnaièa 
tous  très  Àolgnéa  d'avoir  k^  moindre  pensée  de  pror^ 
cnrar  la  mo}ncke  flétriteulfe  à  de  si  eKcellea|lft.'oui^ 
yrages.  Noos  tes  lisons  arae  iBQi%  lu^ia»  éÉdMaiÀ  <il 
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nous  en  édifier  ei  d^en  tîrar  profit  ^  bien  loin  de  les 
faire  censorer.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  qu'on  ne 
tradaœeces  ouvrages  en  italien,  quoique  je  n'y  aie 
autre  intérêt  que  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification 
des  moines  d'Italie.  J'en  ai  déjà  parlé  à  plusieurs  ; 
il  y  en  a  un  très  sage  et  très  éclairé  qui  s'y  esl 
comme  engagé.  Voyez ,  Monsieur ,  après  cela ,  fifiî 
c'est  avec  raison  qu'on  nous  accuse  de  vouloir  pro- 
curer la  censure  d'un  livre  que  nous  tâchons  de 
faire  connaître  au  plus  de  monde  que  nous  pou- 
vons. 

Je  me  recommande  à  vos  saintes  prières,  et 
suis,  Monsieur,  votre,  etc. 

La  Réponse  de  M.  Schelstrate  à  M.  Maimbourg 
sur  V Établissement  et  les  Prérogatives  de  VÉglite 
romaine  parait  depuis  hier  ;  je  n'en  sais  pas  le  titre 
ne  l'ayant  pas  encore  vu  ni  personne  qui  l'aie  vu  (*). 

J.  DCEAMD. 

J'ai  donné  votre  mémoire  à  Son  Éminence ,  qui 
trouve  que  vous  lui  faites  grand  marché  ;  il  croyait 
vous  devoir  deux  ou  trois  fois  autant.  Je  lui  ai  dit 
que  vous  ne  lui  marquiez  que  votre  déboursé.  Je  ne 
sais  s'il  m'enverrra  les  quarante  quatre  livres  ou  s'il 
vous  les  fera  rendre  à  Paris.  Il  se  plaint  un  peu  d6 
la  lenteur  de  M.  Pasturel  à  lui  envoyer  ses  paquets, 
et  il  m'a  témoigné  que  vous  lui  feriez  plaisir  de  les 
adresser  à  M.  Compain,  qui  est  son  banquier  et  qui 
est  plus  exact.  Je  crois  qu'il  envoie  cet  ordinaire, 
par  la-poete,  le  livre  de  M.  Schelstrate  qui  répond  à 
M*  Maîmbtuifg*  Dom  Jean  voulait  en  wvoyer  ma  à 


XAHUjMf  R  mOÊOBL  SEBIIÀIN  Ai  «ÀTfQIA.    tM 

MoDseignear  de  Reims ,  mais  on  û^en  a  pii  avoir. 
Ils  ne  B&root  ea  vente  qne  demain.  C'est  un  in-4^ 
bien  bit,  à  oe qu'on  dit. 

Cl.  BsTiBiiNor. 

\()\jt&EdiUreùunimis  de  quelques  difficultés  que  Vona  formées 
vmtnkTroÊU  delà  SairUeté etdes Deooin  de^Ètaimonastîque^ 
pmjfMit  celle  anaée  à  Paris  in-4<> ,  et  l'année  suivante  in-42. 

(*)  Le  taire  de  la  réponse  de  Scheistrate  à  Maimbourg  était 
TndOMdeSenaueiAuctoHiaUdecristorurn  ConcUiiConstantiems 
àrea  folesiaiem  eeclestasticam^  cum  aclis  et  gestis  ad  illa  spectanti- 
&w;lUMne,  IM6  in  4*. 


Cm««.  LiJCi  1  1  ixJCi  JL AA* 

UHLUMI  et  Ueiiel  GERMAIN  i  GATTOLA. 

Romœ,  IV  Idus  dec.  1685. 

Etsi  omnibus  Patribus  et  amati&simis  Fratri- 
tms ,  qui  in  sacro  Monte  vestro  degnnt ,  in  com- 
moDe  obstricti  simus  ob  suam  in  nobis  benevolen- 
tiain  et  ben^centiam,  nulli  tamen  magis  quàm  tibi 
DOS  ddiitores  esse  ultrà  agnoscimus.  Secuti  sunt 
exemplum  tuum  viri  aliqui  homanissimi ,  nec  du- 
bitamnt  noB  caritatis  suae  offidis  cumulare ,  cùm 
Uiam  in  nos  sedublatem  observarunt. 

Optaremus  equidem  singulis  singulas  dirigere 
epskJas,  ad  significandas  quas  animo  concepimus 
gratiarum  actioDes.  Sed  praeterquam  quôd  frigidnm 
eaBst  hoc  gratitadinis  genus ,  malumus  esse  in  aeter- 
MB  Yid>i8  obliglitos  I  qoàm  levi  hoc  officie  benefi- 

OQim  YoUromiD  |ra4iii\  minq^re.  Inte|p«  9^1^ 


ÎH  animûi;  VMMfkesitftïW  ni»  m»M  noMra  dû 
tt^iit  ilbad  dSi)\\mû4  (|qo  yobt»  obstric^mmna. 

In  huJQSce  rei  fidem  et  catitk«'eipy  hafac  tibi,  Ré4 
verendimiM  PlitefV  epistolam-  mittimus  ,  brevem 
quidem  ac  jejuQam^  sed  afiectibus  nostris  plenam. 
fp;àaffliûttf  pàr^ip  fà>é|l(j?,^û'fi  K^ereûdis- 
àimo:  (^OGiii'atori  vesiirQ^iG^       tj^didimus  ad 

^ptCààûmw^^^  et  àôsl^Sèm  Chffato 

Pâtres  et  Fratres  ëx  animo  coinplectÏBmr,  ei  amo^ 
tamus. 


Bibl.  M«gllnbpchiana  f  itn^TJ  "t^     "f  Vt'^f 

de  Florence.  LiEà  1  1 1\£L     ij  A  Ai  • 


HABILLON  à  MAGLIABECHI. 

Rome,  œ  23  décembre  4685. 

vFappreDds ce ^oir ()a'mie titière deS.  A.  S;  doili 
partir  demain;  matin  pcmr  Fforencé.  JbnfesersdS' 
cJstte  oécasicm  pour  vods  renoaTeler  mhA  respecta' 
aQ' commencement  deeette  annéey  qoe  je  vornson^: 
haite  bearenaê.  Noire  P.  Procureur  «IhDom  IKdiel* 
ew  disent  aîirtant;  Noà*  sommes  dé^netoor  de  MaM^  ' 
pies,  il  y  a  troin  semaineé ,  Bit  bàikiib'  santé.  Nom' 
espérônfr  partir  d'ici  atr  meîs  de  flévrjer.  Je  sius#à8 
rîMfâ^noe  de  témoigtipr  nies^  proft>mls'  reqpécil  H^^ 
St  AUS;=;  Ijoe  je|dB  Ww  cfu'U  conserve  en  ftoi** 
faite»  Mfltd  in  mulWsannoÉ.  li^là  nh  petit  livré  ^• 
je  vous*  ipfiw  d^agitéer.  Je  n>i  ^^'  dé  t^oips  cpt»* 


incAttlEkttÀMAtlAtiMtttfJi^lL      Ijfc 


I^STf  RB  LSSIJ: 


ICon  Rérëreod  Père ,  Tobligeaiite  appendice  ôoé 
T.  IL  à  en  la  bonté  d'îyoater  à  la  leUre  de  Dom 
nwâde,  m'est  d'nn  goât  cent  fois  plua  délicat  qoe 
te<SÉàet(X  mets  on  desserts  étalés  à  présent  aà 
nww^pcmr  nos  seigneurs  les  Cardinaux,  qui  se 
naiiïronl  de  cff  repas,  appeléz-Ie  diner,  a^Lbigu 
DÔcoDation,  nlinport^,  avant  qiié  d'assister  âmftr 
fines  éi  à  ta  m^se  de  minuii.  Ces  jours  P^i^^»  lâ 
P*  Becanatij,  fjapocîn,  prédicateur  apostouqjiçt. 
knr  présenta  ànè  antre  sorte  de  mets ,  <iui  f^^wri 
notre  pTOTerbe,  Bouvait  mleuf  .sepii:^om-^^e^ 
goè  ceux-ci  poqr  'matines,  il  I^^r  rMuo^tj^^^^rtèr 
ment  leors  devoirs  j^  les  défauts  (^  i^  cj^in^^ttent 
et  Fexemple  do  lonr3préd^çes|^r3.^^tl  leor.reipro- 
oa  entre  àalrês  choses  qu  ils  ç  pliaient  prisme  ja? 
BUS  à  lenn-ti^rçsi.  i^n'ils  n^|içânt  extrâiném^nU 
qalb  passaient'  presque  toiites  les  ap'r^S7<»néés  ^ 
jaw,  an  fieiji,  <f  assister  â  Vè^j^ç.s^.q^éi^  Ipn^'o^^ 
fnSt  cfaapelle ,  iis  sbandaési^içi^t  impun^^nt  les, 
i«Mlant8  en  causant  sang  aa^viflp.^^a^^  of,  r^ 
■M.  Des  Cardinaax  ^//;s^b|)?  qp*)ï  madj^^^'k 

'omme  entre  quatre  Ibyërs  et  sons  sept  coaTer* 


ïr$      maoL  siufAm  a  cliudb  b&btagnk. 

tores  toute  la  nuit  et  une  bonne  partie  du  jour.  Il 
dép^gmt  si  pathétiquement  tout  ce  qu*on  fait  là 
pour  la  conservation  la  plus  étudiée  de  la  santé,  que 
ceux  qui  étaioQt  présents  disaient  de  nostro  si-- 
gnare:  mutato  naminef  de  te  fabula  narratur.  On 
assure  que  Sa  Sainteté  se  porte  mieux  y  et  Ton  dit 
que  l'ouverture  qui  s'est  faite  à  son  corps  ne  pou- 
vait arriver  dans  une  saison  plus  propre  que  l'hi- 
ver,  et  que  si  ces  parties  avaient  souSert  cet  acci- 
dent en  été  c'en  était  fait  du  saint  homme.  Le  Car- 
dinal Pamphile  se  porte  un  peu  mieux.  Nous  flUnes 
hier  pour  aller  soidiaiter  les  bonnes  fêtes  au  Cardi- 
nal Casanate:  il  était  en  conférence  avec  M.  le 
comte  Cusoni,  secrétaire  des  chiffres,  et  M.  Schel- 
strate.  Nous  attendîmes  longtemps,  et  tout  se 
termina  à  deux  mots  en  la  présence  de  ces  mes- 
sieurs. Vous  savez  bien ,  mon  Révérend  Père»  que 
le  comte  Cusoni ,  est  neveu  de  feu  Favoriti  ^  et  le 
plus  avant  dans  la  confidence  du  Pape.  Ces  confé- 
rences entre  ces  trois  personnes  arrivent  souvent , 
et  nous  font  croire  qu'en  fait  de  littérature  on  mé- 
dite encore  quelque  chose  contre  les  libertés  et  les 
propositions  de  l'église  gallicane.  Ne  serait-ce  pas 
aussi  qu'on  songe  à  mettre  à  l'index  le  livre  de 
M.  BaiUety  du  Jugement  des  écrivains.  Cela  est  fort 
à  craindre ,  non  seulement  parce  qu'il  y  a  un  peu 
égratigné  M.  Schelstrate  ^  mais  aussi  parce  qu'il  y 
a  traité  très  rudement  la  Congrégation  de  l'index , 
qui  t6t  ou  tard  s'en  vengera. 

On  dit  que  l'on  ne  fera  rien  pour  iparqoer  la  joie 
que  ressent  le  Pape  de  la  suppression  de  l'édit  de 
l^antei.  Gependanti  il  y  a  environ  cent  ans  que 


MAMLbÛIf  A  MAfiUABBCHI.  m 

BûM  86  comporta  bien  autrement  sur  ce  qu'on  fit 
eonlre  lea  huguenots  du  temps  de  Charles  IX.  Car 
MB  seutemeot  on  en  remercia  Dieu  publiquement , 
wtm  on  dépeignit  aussi,  dans  la  salle  royale  du  Ya- 
lîccny  le  meurtre  de  Tamiral  de  Coligny  et  des  au- 
tm  qu'on  égorgea  le  jour  de  la  Saint-Barthélémy; 
eespeintares  en  font  encore  le  principal  ornement. 
Je  prends ,  mon  Révérend  Père ,  la  liberté  de  vous 
Midiailer  les  bonnes  fêtes  et  en  même  temps  une 
tièft  henreose  année ,  suivie  de  quarante  autres,  et 
je  vottB  reDOov^e  mes  obéissances  avec  toute  la 
soumission  et  les  sentiments  du  cœur  que  peut  con- 
cevoir celui  qui  sera  toute  sa  vie,  inviolablement , 
QKtt Kèvérend Père ,  votre,  etc. 


*":';£t:?^  LETTRE  LXXIll. 


■JfflDlOll  i  MAGLIABBGHI. 


Rome,  ce  29  décembre  46â5. 

Je  prrads  la  liberté  de  vous  adresser  cette  lettre 
pour  le  R.  P.  Noris ,  et  je  le  prie  de  vous  mettre  en 
vma  la  réponse  qu'il  voudra  bleu  me  faire.  J'ai 
sppris  que  vous  aviez  trouvé  une  lettre  nouvelle 
d'an  ancien  pour  justifier  Honorius.  Je  vous  prie  de 
ine  faire  la  grâce  de  me  mander  ce  qui  en  est.  Vous 
aurez  vu  sans  doute  le  nouveau  livre  de  M.  ScheU 
sinle  contre  M.  Main^bourg;  mais  je  ne  sais  si  voua 
aorez  vu  celui  de  M,  BaiHet,  c'est-à-dire  le  Juge* 
u  ^3 


IM      UCBEL  nmAlR  à  nACBM 

ment  deè  savants  touchant  les  aUMMrê  ^  ^Ai  Mi  Mil 
parler  du  monde*  L'aoteur  est  de  imb  amie  §  iHt  je 
souhaite  que  yoob  en  soyez  oontentb  Noili 
parlé  de  vous  aVec  M.  Vaillant  tfàl^  iMe 
mement  de  la  faveur  ({u'ii  a  reçtie  de  roir  le 
daiUesdeS*  A.  8.  Nous  vtmes  àtee  loi ,  ilf  «i^MN 
ques  jours ,  celles  de  la  Reine.  Ndus  sDomlei  imm 
l'impatience ,  Dom  Michel  et  moi  >  de  Tooi  mât  uk 
plus  tôt;  mais  il  faut  encore  difiérer  pour  M  ÉNÉI 
au  moins.  Cependant  Dom  Michel  ^  aussi  biM  (pstf 
notre  P.  Procureur,  tous  présente  leurs 
atec  moi ,  qui  suis  avec  sincérité  f  etc. 


riMMMMdriÉiéiri*iM*Mlàli 


Mlp.rUc«Uer.  LETTRE   LXXIV. 

Miehel  GBOUn  i  Pheide  POECDItOll 

RonWi  4«'ittiyier  468^ 

Je  ne  puis,  mon  Révérend  Père,  commencer  an- 
trement  cette  lettre  que  par  un  redoublement  d'ac- 
tions de  grâces  pour  tous  les  biens  dont  TbtiS  bOÎiti- 
duez  à  me  charger.  Je  vous  en  remercie  de  IMA 
tnon  cœur,  et  vous  souhaite  toute  santé  et  pmHjflf^ 
rite  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Nottis  ddéOll^ 
verte  du  manuscrit  de  Pacien  ne  saurait  dé{llairë  1 
M.  Faure  qui  en  était  en  peine,  ni  le  paquet  âè  nâB 
écrits  que  nous  enverrons  bientôt  à  Monseignetaf  de 
Reims.  Je  tiendrai  la  main  qu'ils  vous  soient  cdm-^ 
muniqués.  et  je  ferais  plnssije  n'étais  quasi  ^tedii-TA^ 


r  r  w  ;  I  -a 
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Irt.  Que  suis-je  donc?  moins  que  rien  à  cet  égard, 
/'ai  entendu  de  la  propre  bouche  de  l'archevêque 
èetiossane,  Dom  Angelo  de  Nuce^  que  c'est  le  car- 
wm  même  Casanate  qui  a  le  fameux  manuscrit  du 
HmV-Cs^    ,  où  sont  les  épitres  du  grand  concile 
é^k^bèse.  Que  JM.  Baluze  n'en  doute  pas,  qu'il  se 
tuse,  et  se  fie  de  bonne  sorte  à  son  patron.  Il  n'y  a 
poii^t  de  mal  à  publier  que  nous  n'avons  plus  l'es- 
iÎBie  ^'ou  nous  avait  donnée ,  de  France ,  de  la 
Qc^ection  manuscrite  des  conciles  d'Afrique  que 
M.  Holsteiu  disposait.  Elle  ne  contient  rien  de  nou- 
veau que  les  deux  pièces  avantageuses  aux  Moines^ 
que  cet  auteur  envoya  à  Dom  Luc,  et  elle  finit,  ce 
nie  semble,  en  502.  La  bibliothèque  Barberine  est 
très  considérable  pour  les  imprimés.  On  a  trop  feuil- 
leté ses  manuscrits  pour  que  nous  en  puissions  pro- 
filer. Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons.  En  récom- 
pense,  le  P.  Joseppo  Maria  de  Thomaso^  celui  qui 
a  publié  les  trois  anciennes  liturgies  gauloises^ 
nous  donne  tout  ce  qu'il  a  (ceci  entre  nous  deux), 
el,  par  Ja  ^ràce  de  Dieu ,  il  a  de  très  bonnes  choses 
prises  du  Vatican,  etc.,  où  nous  ne  pourrions  jamais 
avoir  accès.   Faites  valoir  ce  que  je  mande  au 
très  K«  P.  dés  suffrages  présentés  à  la  Congrégation 
de  l'index  sur  le  Catéchisme  des  trois  évoques.  Pré- 
ve&ez  les  autres. 

Je  oe  suis  pas  aussi  fâché  que  vous  disiez  au  de- 
hrs  que  Tillustre  Raphaël  Fabrelti  nous  a  montré 
la  réfatation  du  jeune  Gronovius  qu'il  prépare  au 
public.  Ce  jeune  homme  ne  devait  assurément  pas 
Mtarignomiaieusement,  comme  il  Ta  fait,  ce  sa- 
Yaat  hcNmiiie*  lious  savons  par  nos  propres  yeux 


1^6     MICHEL  GfeRMÀIN  À  PUCIDE  PÙKCBÈAtitC 

que  Gronovius  a  tort  pour  le  fond  de  rafhire.  L'é- 
crit de  M.  Fabretti  est  plein  de  véhémence  et  dé 
cruelles  injures  contre  Gronovius.  Nous  (evùùs  oé 
que  nous  pourrons  pour  les  faire  extirper,  bien  mir' 
tant  pour  son  intérêt  que  pour  l'honneur  de  la  né-^ 
publique  des  lettres  Ç)  ;  car  un  homme  aussi  sàvaiii 
et  aussi  vénérable  que  le  sexagénaire  Fabretti,  prê^ 
tre  et  sous-vicaire  de  Rome,  ne  doit  pas  se  vengea 
par  injures  aussi  bien  que  Messire  Adrien  Yaloié^ 
puisqu'il  a  de  bonnes  raisons  pour  réfuter  son  ad^ 
versaire,  et  que  M.  Adrien  n'en  avait  aucune  pour 
outrager  ses  amis.  Il  est  bon  que  i\I.  Ménage  sachA 
cela,  et  surtout  M.  Tauteur  du  Journal ^k  qui  je 
souhaiterais  qu'on  pût  dire  respectueusement  et  en 
ami ,  que,  pour  avoir  cru  un  peu  facilement  aux  in^ 
jures  et  à  la  présomption  du  jeune  Gronovius,  il  a 
un  peu  maltraité  M.  Fabretti ,  dont  lui  et  ses  amis 
romains  sont  fort  mécontents ,  et  en  parlent  à  l'ita* 
Henné;  M.  l'abbé  de  La  Rocque  entendbra  bien  ce 
que  cela  veut  dire. 

Je  serais  bien  aise  que  M.  l'abbé  Cbastelain  sAt 
que  dans  le  nouveau  livre,  que  le  P.Thomasodonne 
au  public,  de  V Antiphonaire  et  du  Responsaire  An- 
cien de  l'Église  Romaine ,  au  jour  de  sainte  Marie- 
Magdeleine;  on  lisait  à  l'invitatoire  de  Matines  :  B0^ 
gem  virginum  Dominum  venite^  etc.  Ce  mômeîn- 
vitatoirc  servait  pour  toutes  les  fêtes  de  Notre-Dame. 
C^c  livre  sera  de  son  goût;  mais  encore  bien  plus  ce 
que  nous  emporterons  de  Rome  sur  les  anciens  Sa- 
cramenlaiœs  ou  Rituels.  Si  le  Pape  vous  connaissait 
comme  je  vous  connais,  il  vous  ferait  Cardinal  à'ié 
première  promotion ,  que  l'on  tient  ici  inMlibletît 
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moins  pour  le  Carême.  Il  ne  tiendra  qu'à  lui  que 
wm  Doos  réjouissions  ici  publiquement  de  la  con«« 
version  de  nos  huguenots^  et  que  nous  n'entendions 
à  Saint-Louis  une  très  belle  oraison  latine  que  M.  1q 
Cardinal  a  lait  faire  à  l'honneur  du  Roi  (^).  M.  l'Am-^ 
bassadeor  ne  nous  fera  point  chasser  de  Rome ,  ni 
M.  Je  Cardinal  non  plus.  Je  vous  prie  de  donner  au 
pins  tôt  cette  incluse  à  M.  Boucher,  et  de  le  prier 
(Tonvrir  la  lettre  à  Monsieur  son  oncle,  s'il  n'est  pas 
à  Paris.  Je  m'étais  servi  d'un  jeune  homme  de 
Douai,  fort  sage,  pour  répondre  à  celles  qu'ils  m'ont 
envoyées,  et  pour  faire  tenir  une  petite  boîte  à 
M.  le  Doyen.  J'ai  peur  que  ce  jeune  homme,  de  qui 
je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle,  ne  soit  mort  en  che- 
min. D  y  a  encore  remède  à  tout.  Aidez-moi  effi- 
cacement à  présenter  mes  très  humbles  respects  à 
Monseigneur  de  Meaux ,  aussi  bien  que  ma  recon- 
naissance pour  les  bontés  qu'il  a  envers  M.  Ledieu. 
Embrassez  M.  Ledieu  pour  moi ,  ei  assurez  de  mes 
devoirs  M.  de  Gaignières ,  M.  Du  Gange ,  M.  d'Hé- 
rooval,  M.  Baluze,  M.  Sanson,  M.  Le  Blanc,  M.  de 
Lacroix ,  Messieurs  de  la  Bibliothèque ,  M.  l'abbé 
Renaudot,  M.  Legrand ,  M.  Dupin  et  celui  qui  veut 
être  le  dernier  partout,  M.  Cotelier.  Faites  le  même 
aa  dedans  à  signor  Goizot ,  au  P.  Fouques,  au  bon 
P.  Émond ,  à  M.  Clément  et  à  tous  ceux  qui  nous 
aiment  ou  appartiennent.  Je  serai  toujours  de  plus 
eo  phis ,  mon  Révérend  Père ,  votre ,  etc. 


0  Fabretti,  dans  son  beau  traité  sur  les  aqueducs,  avait  attaqué 
les  Riiarqoes  de  Jacques  Gronovius  sur  Tite-Live  et  ses  correc- 
tioBf  à  ia  topographie  du  Latium.  Le  philologue  hollandais  répli« 
qoa  paraan  Respomio  ad  CovUlationes  Baphaelis  fobfeUiy  Leydoî 
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1685,  m-8<>,  dans  lequel  faisant  allasion  au  nom  de  Fibireiti^,  S 
l'appelle  Pàber  rustkw  (artisan  rnatre).  La  yictorieuaa  réfutitifii 
de  Fabretti  publiée  sous  le  nom  déguisé  de  Jasiihëu$^  tr^floçUill' 
grecque  du  nom  hébraïque  de  Repb^ël,  et  datée  ide  Naplee  Wk 
que  imprimée  à  Rome,  ne  fiit  guère  adoucie  :  jduant  sur  la  iîOD  ol 
éronovius,  il  le  transforme  en  grunnoviusy  par  allusion  ao  gripHp 
mentdes  cochons  /<}runnt7us),  et  il  traite  de  iiUvilUia  ov^  4f)^ï)§f 
lités  ses  remarques  sur  Tite-Live. 

(*}  Les  réjouissances  pour  la  révocation  de  PBdit  de  HlaÊm 
furent  tardives  à  Rome.  Ge  n'est  que  dans  le  consi^aM4i'fi 
Hiars  qu'Innocent  XI  prononça  un  discours  latin  pour  a^  f^ijfîtS- 
de  ce  qu'on  appelait  la  conversion  des  hérétiques  ;  le  tê  Dnjmiuk 
iûi  chanté  qne  le  %%  avril.  Y.  les  lettres  de  Michel  CfermafU  i  Fia' 
cide  Percheron  du  4  S  septembre  i  686,  noteS,  et  à  Glande  Brallpli 
du  2S&  janvier  4686. 


M..  p«ticaiu,r.         LETTRE  LXXV. 

Jean  DDRAND  et  Glande  BlfKNNOT  à  Gharies  MSmi; 

Du  jour  de  saint  Maur  (4  6  janvier)  4f|M|i 
Fax  ChrisH. 

m 

Nous  avons  reçu  rotre  (Jernière  avec  le  jc^nrofl 
et  la  foble  de  l'âne  de  Silène.  Qn  s'est  étonn^OM  lf[ 
journaliste  se  soit  avisé  de  faire  mention  ^iKett» 
&ble  ^  loi  qui  n'avait  jamais  inséré  dans  seçi  JW^P^ 
naux  les  autres  fables  du  P.  Commire.  On  peut  {j|tni 
néanmoins  que  celle-ci  le  méritait  le  moii^  de  tpi|h 
tes;  j'en  ai  entendu  faire  la  lecture  en  prése^pf^  àff^ 
personnes  sages  et  capables  de  bien  juger  des  cho- 
ses ^  et  qui  n'en  ont  pas  été  édifiées.  J'ai  vu  un  j^rA- 
lat  très  savant  qui  a  remarqué  dans  cette  $^^  4m 
ftutes  de  jugement  et  d'expression.  (') 


A  WMtW»  Et  CL  nmBRNOT  A  G.  BOLtUir.    I9t 

him  oe  4«i  esl  de  raateur  4es  livres  du  Jugement 

dkf  AoïKinto^  ii  attable  n'être  pas  ici  dans  toute  l'es* 

qos  lÉérite  son  travail.  Les  Italiens  se  plai- 

i  de  ee  qa'U  n^a  pas  assez  loué  leurs  auteurs , 

A  qu'il  parle  avec  trop  de  liberté  de  plusieurs  ou- 

jnfpê  fs'il  annble  ne  pas  assez  cponaitre.  Cepen- 

daQtiûB  livre  se  vend  bien  ;  et  de  tous  les  exem- 

phiieaqiifQii  avait  envoyés  ici  à  Croisier,  il  ne  lui 

ei  lesle  pas  va  seul.  Je  ne  sais  si  vous  aurez  en- 

tOMla  parier  d'an  certain  écrit  d'un  Curé  de  Ma- 

SiieSy  appelé  OEgidius  Candidus;  cet  écrit  fiait  bruit 

id|  après  en  avoir  beaucoup  plus  fait  en  Flandre. 

Ce  bon  Cnré^  dans  une  conversation  qu'il  eut  avec 

des  médeÔDs  dans  un  festin ,  ayant  avancé  quel* 

qnes proposîti^  peu  favorables  au  Saint-Siège, 

ht  dénoncé  par  ces  médecins  à  Monseigneur  l'In- 

temonce,  qui  a  envoyé  ces  propositions  en  cette 

Gûor.  Ce  Garé  l'ayant  appris ,  et  que  la  Faculté  de 

UMmdn  les  avait  censurées ,  a  fait  cet  écrit  dont  il 

tttfpi^fltioa  pour  se  justifier.  Il  se  plaint  avec  rai- 

aaa  des  médecins  qui  l'ont  dénoncé  sur  une  couver- 

latim  fidte  dans  un  festin ,  où  l'on  ne  parle  pas  tou- 

jooreaTee  tonte  la  réQe:s ion  nécessaire.  Néanmoins, 

^a  Bea  debomeraon  discours  dans  une  plainte  qui 

MrailparQ  faisopuable,  il  s'étend  à  défendrede sang- 

Md  ee  qu'il  avait  avancé  dans  la  chaleur  du  vin  t 

hiylflwf,  dit^ili  cjfatho  et  a  disputantibus  resatutatus; 

et  pour  prouver  que  le  Pape  n'est  pas  infaillible ,  il 

rtppprtail  an  long ,  avec  des  commentaires  de  sa 

f^OBj^  le  ^ctatus  de  Grégoire  YII ,  lequel ,  dit-il , 

eaaiîeÉt  biem  des  proposi^ons  qui  ne  sont  pas  arti- 

élméàtoi^em  q^  décrût  pçiuiant  être  si  le  Pape 
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était  infaillible  ;  puisque  ce  Dietatus  a  été  fiedt  far 
le  Pape  dans  un  synode.  Ce  bon  Curé  a  qaelqiis 
fieicilité  d'écrire,  mais  il  n*a  pas  assez  de  jogemdMl 
ni  de  modération  pour  traiter  ces  sortes  de  narr 

tières  (*). 

Puisque  nous  parlons  de  livres,  il  £Biat  que  jeTOW 
dise  le  titre  d'un  ouvrage  dont  Fauteur  de  la  Rijm^ 
blique  des  Lettres  fait  mention ,  si  pourtant  tous  mi 
le  savez  pas.  C'est  La  Sainteté  et  les  Devoirs  du  Mm^ 
riagc  chrétien  selon  les  sentiments  de  F  Église  réfor-i 
mée ,  retirée  en  partie  maintenant]  à  Wiewertm  Ce 
sont  les  disciples  du  malheureux  Labadie  qui  aont^ 
selon  l'auteur  de  la  République  des  Lettret,  onees^ 
pèce  d'Abbaye  de  La  Trappe  dans  le  parti  prêtes*-' 
tant  Q.  Je  vous  écris  ceci,  parce  qu'on  m'a  dit  que  ii^ 
journal  de  Hollande  ne  pénètre  plus  dans  Paris  de^ 
puis  qu'on  en  a  fait  défense. 

Le  chevalier  Lubormiscki  a  demandé  dispense 
de  son  vœu  au  Pape,  pour  pouvoir  se  marier  ;  Sa 
Sainteté  le  luia  refusé.  Il  n'a  pas  laissé  que  de  plisser 
outre.  Il  avait  une  Abbaye  de  notre  Ordre  en  eqpèoe 
de  commande,  qui  néanmoins  dépend  de  l'élection 
des  Religieui  de  cette  Abbaye.  Lubormiscki  l'a  lais- 
sée à  un  de  ses  neveux  avec  l'agrément  du  Roi  p 
croyant  que  les  Religieux  ne  manqueraient  de  l'é*. 
lire,  voyant  que  c'était  l'intention  du  Roi.  Ils  en  est 
pourtant  élu  un  autre  qu'on  m'a  nommé ,  mais  j*ea 
ai  oublié  le  nom. 

On  vient  de  me  dire  que  le  Pape  fait  une  congré- 
gation de  Cardinaux ,  soiis  le  nom  de  Congrégation 
d  Etat  y  on  croit  que  c'est  pour  les  affaires  d'Angle- 
terre^ Sa  Saiateté  se  porte  uo  peu  mieux  y  qnoi?* 


qa'ëk  ne  donne  pas  encore  audience ,  même  à  ses 
BÎDistres  ;  cependant  toales  les  affaires  demeurent 
en  suspens  et  rien  ne  s'e:técute. 

Le  livre  de  Molinos  a  été  censuré  par  l'Inquisilion 
d* Aragon.  Je  croisque  le  R.  P.  Procureur  vous  en- 
voie une  copie  de  cette  censure. 

Il  n'esl  pas  vrai^  comme  on  l'avait  dit,  que  la 
Googrégiitioa  De  Prapaganda  Fide  ait  fait  défense 
aax  Pères  Jésuites  de  recevoir  des  novices;  mais  ce 
qQÎ  est  vrai  est  que  le  Pape  Clément  X,  ayant  dé- 
fendu à  tous  les  réguliers  de  TÉtat  ecclésiastique 
de  recevoir  des  novices  sans  |)crmission ,  on  l'ac- 
oordail  sans  la  refuser  à  personne;  mais  depuis 
qu'on  a  été  informé  ici  de  ce  qui  est  arrivé  dans  les 
Indes  entre  les  Évoques  ;  Vicaires  apostoliques  et 
les  Pères  Jésuites,  lorsque  ceux-ci  ont  été  deman- 
der permission  de  recevoir  des  novices,  on  la  leur  a 
rerusée.  Je  me  recommande  à  vos  saintes  prières  et 
suis  votre ,  etc. 

J.  Durand. 

M.  Fromentin  m'a  écrit  et  me  marque  ne  vouloir 
pas  donner  sa  bibliothèque  qu'à  quinze  cents  louis 
d'or  ;  vous  en  avez  le  catalogue,  et  nous  attendons 
votre  réponse  Tordinaire  prochain,  pour  la  faire  à 
M.  Fromentin.  Si  vous  croyez  qu'elle  vaille  ce  qu'il 
eo  d»nande,  et  que  cette  bibliothèque  accommode 
Son  Éminence,  on  conclura  le  marché,  sinon  on 
lai  dira  ce  qu'on  a  envie  d'en  donner. 

La  Rane  de  Suède  fait  creuser  dans  les  Ther- 
iDtt  de  Dioctétien ,  et  espère  trouver  des  statues 
d'un  grand  prix.  Le  Seigneur  RospoU;  proche  do 


Civita-Veccbia,  a'a  pas  4ant  fait  de  dépieiifies  et  « 
eu  un  plas  heureux  succès;  car  il  9  trouvé ,  en 
faisant  bâtir,  un  grait(i  nombre  de  médailles  ek 
monnaies  d'or  et  d'argent.  Mais  la  Benedetta  Caméra 
l'ayant  su  s'en  est  saisie  et  a  mis  ep  séquestre  tOQl» 
jusqu'à  ce  qu'on  sache  ce  qui  pourra  lui  appacteoîr 
en  ce  trésor^  et  ce  que  pourra  prétendre  le  dit  9^*- 
gneur  Rospoli ,  qui  est  pourtant  souverain  en  qiiel-> 
que  manière  dans  le  lieu  où  il  a  trouvé  ce  tiésor» 
nonobstant  quoi  le  Pape^  comme  Seigneur  dûmfrr 
nant,  prétend  qu'il  lui  appartient. 

Cl.  EiTIBNlIQT. 


(*)  La  fable  du  P.  Commire  est  VÀsinus  in  Pama$9o;  elle  < 
9ée  à  Ménage.  Ainsi  que  les  deux  suivantes,  elle  fait  aUyâfMfi  M 
choix  de  l'Académie  qui  Tenait  i^exclure  Ménageet  de  lui  piAttm 
Tobscur  Bergeret,  premier  comnus  de  Golbert  de  Groissi  secrétaifV 
d'état  des  affiaiires  étrangères,  protégé  par  des  dames  de  la  toiat^' 
le  P.  LaCbaise,  la  maison  Colbert,  et,  il  faut  bien  Tavouar,  aidé  ê$t 
Racine  qui  le  reçut  et  eut  le  tort  de  placer  son  élc^eàcôtédaçalpui 
de  Corneille.  Behserade  appela  courageusement  de  cette  ii^asttoe 
dans  ses  Portraits  en  vers  des  quarante  Académioiên^  lussaplliia 
Académie  le  jour  môme  de  la  réception  de  Bergeret.  Le  nom  de 
l'auteur  des  Origines  de  la  langue  françaiseesi  un  de  ceux  qui  man- 
quent à  l'Académie  ;  elle  garda  trop  de  r^çun^  4^  sa  peti^  satire 
de  la  Requête  des  dictionnaires  ^  et  diristine  s*était  étonnée  de  ne  Vj 
point  voir,  quand  elle  vint  subitement  assister  à  Tune  des  iitanoeé. 

(^)  iËgidius  Candidus  est  un  des  vingt  noms  sous  lesquels  s'efll 
caché  le  fameux  et  irascible  théologien  janséniste  Cailles  d|tt 
VITitte^  doyen  et  curé  de  Notre  Dame  deMalines  ;  son  écrit  a  poqr 
titre  :  Quer^  JEgidii  Candidi^  presbykri^  aâvêrwsquoêdamedi' 
mios  virç$  efacuUaiê  tkàohgioa  Lwtmimm.  U  donna  Ueo  i  uaa 
vive  controverse  :  défendu  par  Tauteor  ignoré  du  Jugeme^  équ^ 
table  sur  la  censure  faite  par  une  partie  de  la  Faculté  étroite  A 
théologie  deLouvain ,  le  docteur  Sieyaert,  l'un  desdensears,  piiblil 
plusieurs  thèses  pour  soutenir  Topinioa  de  cette  Faeulli,  et  r6- 
ppn^  à  trois  répliques  de  l'auteur  du  Jugexim^  équiifhk^, 

if)  Le  Rancé  de  cette  La  Trappe  protestante  était  Pierre  TvoiJ 
auteur  du  Uariagt  chr^ien,  èd  MMétf  e(  ià  dbt^elHr,  aiMi  W 
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tmiimaUsdê  VÉgli»  Réformée,  retirée  du  monde  et  reoueillie  en 
ftrtûmaifUenamà  Wiewert.  Amsterdam  4685  i^-42.  Yvon  était 
à  la  fois  pasteur  et  seigneur  de  Wiewert,  dans  la  Frise  ;  car  il 
irait  épousé  une  des  quatre  demoiselles  de  Sommelsdyck  à  qui 
oette  terre  appartenait.  <  On  aurait  tort^  remarque  Bayle,  de  pré- 
tandie  cpiela  morale  des  solitaires  de  Wiewert  est  plus  relâchée 
que  odle  des  Moines  ;  car  il  est  sûr  que  les  conditions  qu'ils  im- 
posent aux  gens  mari^  sont  plus  difficiles  à  remplir  que  la  loi  du 
tÊHiÊL  M.  Yvon  exige  d'eux  dans  tout  ce  livre  une  si  grande  pu- 
nie d'actions  et  d'intentions,  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  re- 
Boocer  à  VH^fmen  que  de  parvenir,  quand  on  s'y  engage,  à  un 
détadiement  et  à  une  immatérialité  si  raffinée.  Quand  il  n'exige- 
mtd'ttnliomme  que  de  ne  n'aimer  point  sa  femme  à  cause  de  sa 
hanté,  il  semble  qu'il  demanderait  une  chose  très  difficile;  €ar  en 
eng^ant  cela,  il  veut  qu'un  mari  soit  persuadé  que,  si  sa  femme 
était  li|  plus  hideuse  du  monde,  il  ne  l'aimerait  pas  moins  qu'il  fait 
hnqa'eDe  est  une  beauté  achevée.  Or  très  peu  de  gens  sont  capa- 
Undaiepecaïader  cela,  et  rien  n'est  plus  malaisé  que  de  faire 
||iie  an  €(Bur  des  abstractions  de  iogiquQ  :  l'esprit  en  fait  autant 
^'oo  en  veut...  •  Une  partie  de  la  critique  de  Bayle  s'applique 
lisez  â  roovrage  étendu  et  austère  d'une  dame  protestante,  in- 
itaié  :  LiMhriage  au,poini  de  vue  chrélien,  qui  a  mérité  à  l'auteur, 
Waiiie  i|jéiM)rde  Gasparin^  une  médaille  d'or  dans  le  concours 
«6prixll(Mithyon  de  4843,  et  les  éloges  da  secrétaire  perpétuel 
^fkadtfmie. 

'^'J;^^'-         LETTRE  LXXVI. 

HAGLIABEGHI  à  HABULON. 

Firenze ,  il  giorno  del  mio  glorioso  santo. 
(47  janvier)  4686. 

Kcco  qui  incluse,  aV.  P.  R.,  le  due  lettere  che 
l^ntma^del  B.  Ambrogio  Camaldolense*  L'ha  co- 
paie  il  sig.  Abate  Ceuni ,  che  nel  maudarmele  mi 
lia  scritte  le  seguenti  parole  : 


Mi  NiAUABEGHI  A  MABILLDN. 

«  Qui  cofigiante  riceverà  Y.  S.  le  copie  délie 
due  lettere  del  B.  Ambrogio  Camaldolense ,  im- 
postemi  da  lei^  per  ordiae  deir  ottimo  e  doUis- 
fiimo  Padre  Mabillon,  a  coi  mi  glorierô  sempre 
d*obbedire;  e  tanto  supplice  Y.  S.  volergli  signifi- 
care ,  con  fargli  rivereuza  in  mio  nome.  » 

La  passata  seltimana  mandai  a  Y.  P.  R.  una  let- 
tera  che  mi  scrisse  il  degnissimo  Padre  D.  Giacomo 
Ferri  ;  ma  perché  tal  volta  le  lettere  vanno  maie,  le 
invierô  dinuovo  da  me  copiate  per  i'appunlo  le  sue 
parole,  intomo  al  particolare  cbe  Y.  P.  R.  brama 
di  sapere. 

«  Ringiazio  Y.  S.  délie  nuovedel  P.  Habîllon  e 
délie  grazie  da  esso  per  il,  di  iei  mezzo  traamea- 
semi  ;  e  in  quante  al  nome  del  Reverendiasimo 
Padre  Âbate,  ailora  di  S.  Procole  di  Bologoa,  ed 
ora  di  S*  Benedetlo  di  Ferrara ,  è  P.  D.  Lodovico 
Guerra  di  Brà ,  persona  dotta  e  di  costumi  molto 
esemplari ,  oltre  la  nobiltà  délia  nascila.  » 

Come  già  le  avvisai ,  il  manoscrilto  d'Umberto  è 
finito  di  atampare ,  onde  awisi  Y.  P.  R.  ciè  che  si 
dee  fare. 

Con  che  supplicandola  deir  onore  de'  suoi  sti-* 
matissimi  comandamenti,  h.  riverisco,  come  fb  an- 
che Tottimo  e  dottissimo  Padre  Germain ,  e  mi  ri- 
confermo  ec. 

Tutti  gl'  amid  le  fanno  umilissima  riverenza. 


I  w:i  :■* 
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M.  f»--«-         LETTRE  LXXVn. 

Bchd  fiEUUni  i  Ghide  BRITA6JB. 

Rome,  ce  22  ja^Yie^  1686. 

Senedicite. 

Mon  Révérend  Père,  il  est  impossible  de  rien 
tjoQler  à  la  joie  que  je  ressens  de  la  lettre  que 
Y.  E.  m'a  fait  Thonnenr  de  m'écrire.  Je  vous 
demuide  trêve  poor  vous  communiquer  l'index 
de  nm  copies.  Dom^  Jean  enverra  bientôt  ce 
travail  à  Monseigneur  de  Reims.  L'index  lui 
sera  aussi  envoyé  par  la  poste  :  j'en  ferai  pour 
im  un  extrait.  Yoici  ce  que  je  puis  dire  en  géné- 
ral :  Dom  Jean  Bfabillon  dit  que  nous  avons  bien 
trois  rames  de  papier  transcrites.  Sur  cela  il  y  a 
bien  de  quoi  &ire  un  volume  in-folio  des  anciens 
Rituels,  Gérémoniaux,  Sacramentaires ,  etc. ,  de 
rÉgiise  RoDMÛne,  qui  nous  fournira  la  tradition  bis- 
toiique  de  la  discipline  ecclésiastique  touchant  nos 
mystères.  Noos  avons  les  catalogues  de  presque 
tous  les  manuscrits  d'Italie  ;  c'est  un  fond  qui  va 
bÎD.  Sans  parler  de  Milan ,  Venise^  etc.,  nous 
woos  pris  toat  ce  que  nous  avons  voulu  à  la  Chiesor 
fi(Mf  ou  rOratoire  romain ,  chez  la  Reine ,  à  Chigi, 
à  hiestrine,  chez  Thomaso ,  à  Sainte-Croix  en  Je- 
railem,  où  nous  avons  trouvé  très  secrètement  un 
tUmmis  Aornoma  ancien  de  huit  cents  ans,  où  il  y 

ibiità  neuf  pièces  nouveUes.  Le  Y aticw  9099  * 


têt.       IBCSEL  CHBOiiJH  ▲  GUUnM  MB^ 

Vive  saint  Antoine  I  La  procession  dea  cbeftoxi 
des  ânes  et  des  mulets ,  qui  vont  tons^  sansaucoM 
exception  p  recevoir  de  l'eau  bénite  le  jour  de  hi 
fôte  f  leur  vaut  plus  de  mille  écus ,  sans  compler 
dix-s^  vieilles  bêtes ,  chevaux  et  Anes,  dont  on 
fit  présent  à  ces  bons  Pères.  Tout  Rome  s'empresse 
d'aller  voir  cette  cérémonie.  Les  bêtes  chevalinea 
ou  saumaires  ^  ornées  de  rubans  ^  passent  en  revue 
devant  un  R.  P.  qui  est  en  surplis  et  étole  ;  il  lear 
donne  de  l'eau  bénite  ;  et  celui  qui  les  mène  laisse 
un  cierge ,  ou  de  l'aident ,  ou  du  fromage,  ou  de 
toute  sorte  de  denrées.  Les  bêles  à  cornes  ne  vienr 
nent  pas,  ce  me  semble,  le  jour  même,  maîsdur 
rant  TOctave.  Sans  celle  dévotion ,  tout  périrait , 
dit-*on  ;  aussi  personne  ne  s'exempte  de  ce  tiîbut, 
non  pas  même  nostro  signore. 

Si  j'entreprenais  de  marquer  exactement  la  sanl^ 
du  Pape,  il  faudrait  commencer  par  le  premier 
vers  des  Métamorphoses  d'Ovide:  In  nova  fert 
animus  mutatas  dicere  formas.  A  dix  heures  il  est 
malade;  à  quinze ,  il  se  porte  bien  ;  à  dix-huit  p  il 
mange  comme  quatre  ;  à  vingt-quatre ,  il  est ,  dit- 
on  ,  hydropique  ;  c'est  ce  qu'on  dit  et  qu'on  craint 
le  plus  universellement.  Il  ne  veut  pas  que  le  Car- 
dinal Mellini,  retourné  d'Espagne,  entre  a  Rome, 
parce  qu'il  serait  obligé  de  lui  donner  audience  pu^ 
blique  pour  achever  la  cérémonie  de  son  cardina-* 
lat ,  ce  qu'il  ne  veut  pas  faire.  Sans  doute  il  est  |»er^ 
suadé  du  besoin  qu'il  a  de  faire  des  Cardinaux .  Le 
Carême  ne  passera  point  sans  qu'on  en  ait.  Son  plut 
grand  retardement,  dit-on,  vient  de  ce  qu*il  fora 
de  son  neveu,  Dom  LiviOi  qu'il  ne  juge  pas  pro« 


gre  m  Biarii^^'  m  capable  de  soutenir  une  brigue 
Vsà,  poissante  que  celle  d'un  neveu  qui  aurait 
trente  csurdinaax  à  sa  dévotion.  Il  y  aura  demain 
namen  de»  Evêques  nommés,  pour  les  préconiser 
dv90  hait  jours  en  consistoire.  Cependant  Sa  Sain- 
iffé  VLêpi  pas^  et  ne  donne  audience  qu'au  com- 
missaire de  la  chambre  pour  tenir  prêt  l'argent  des- 
tffié  pour  les  confédérés  contre  le  Turc.  On  dit  que 
cet  infidèle  a  offert  de  restituer  Jérusalem  aux  Ghré- 
tifii^^  on  yqat  loi  donner  la  paix.  Mais  TEmper- 
réoryeat  Bnde,  et  les  Polpnais  Kaminiek,  On  ne 
pMé  plus  de  faire  des  réjouissances  publiques  de 
la  ooDVçrsion  de  nos  huguenots  français.  Le  bon 
Câutdmal  Otlobon  a  été  malade  ;  il  se  porte  mieux. 
Notre  Congrégation  n'a  pas  à  Rome  un  meilleur 
mi  que  loi  et  Monseigneur  Sluse,  qui  nous  en- 
\0]r«  ÇDCore.ifier  douze  bouteilles  (Jlascones  vacant) 
d'exoeUpnt  via,  dont  je  ne  boirai  pas  s'il  plail  a 
Kea;  Teaa  m'est  plus  nécessaire.  Je  suis ,  avec  un 
^lie^  vespect  et  plein  de  reconnaissance  ^  mon 
Révéreod  Père ,  votre ,  etc. 

MosPôies  de  Saint- Vannes  sont  arrivés  ;  ceux  de 
CShmi  ne  le  sont  pas  encore. 


LETTRE  LXXVIII. 

■M  CnUUn  i  Chnde  MtETAGNE. 

Rome ,  ce  t%  janvier  4  686.         , 
BmeOciie. 

.  Iloii  Rév^ran^  Père,  nous  n'avons  rien  reçu  cet 


s  SA      MICHEL  GEBMAIK  %  OUUm 

ordinaire,  que  huit  lignes ,  que  Dom  Anfoltte'  ifc- 
fourrées  dans  le  paquet  du  P.  Procureur,  pour  vèS 
donner  avis  des  bruits  que  M.  de  La  Trappe  ftft 
courir,  avec  menace  que,  si  son  livre  est  cénsàra 
à  Rome ,  on  s'en  prendra  à  la  Ciongrégatidii.  Afr^ 
quoi  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j*ai  écrit  il  y  î 
bien  un  mois ,  que  ce  qu'a  dit  le  prélat  de  la  Cmoff 
romaine  qui  sait  le  plus ,  c'est  à  savoir  c|a*à1rfw 
que  M.  de  La  Trappe  eût  écrit,  il  Testimait iMiaii^ 
coup  ;  que  quand  son  premier  ouvrage  a  para,  dé 
beaucoup  diminué  de  l'estime  qu'il  avait  de  sa  pâ^' 
sonne  ;  et  enfin  que  quand  sa  défense  a  été  piÏH 
bliée ,  il  a  perdu  presque  tous  les  sentiments  àvan*' 
tageux  qu'il  avait  de  lui.  Ce  prélat  sait  rinjnrç 
que  M.  de  La  Trappe  nous  fait  ;  il  sait  encore  rniem^ 
notre  innocence  ;  et ,  dans  une  bonne  rencontre ,  il 
rapporta  une  parole  prononcée  autrefois  par  le  ÛOf* 
dinal  Bona  à  un  Procureur  général  d'une  râbrnîË 
considérable:  r^  La  ferveur  de  cet  Abbé  seînble  a  vcÉT 
quelque  chose  de  la  fureur.  »  Voilà  ce  que  Von  g^ 
gne  à  calomnier  les  gens.  "        ,     f^ 

Là  bonne  santé  du  Pape  a  commencé  à  éè|mr 
sur  le  Cardinal  Mellini,  revenu  de  sa  nonéb^tfre 
d'Espagne.  Il  a  eu  pitié  de  le  voir  rôdât  fii  lûDfl^ 
temps  aux  environs  de  Rome.  Ce  fut  samedi  der^ 
nier  qu'il  fit  son  entrée  en  oarrosse»  II  y  avait,  dit- 
on  ,  au  cortège,  cinquante-quatre  c^rrpsses  à  six 
chevaux.  J'étais  dans  ce  moment  à  la  biblioth^ 
que  Chigi  ^  où  je  lisais  des  manuscrits.  Encore  qoe 
je  ne  misse  pas  la  tête  à  la  fenêtre ,  un  bruit  m'oat 
venu  apprendre  que,  dès  avant  midi ,  il  venait  ^dei 
courriers  en  poste  d'un  peu  pins  Idn  qtJLeJÊ^am^ 


IHfUmiN  ▲  CUTIBE  BR^ÀGNp.        Sii 

MûJie,  oemine  qui  dirait  Yinçennes  à  l'égard  dç  Pa- 
ra^ top(  esaoufflés,  aDBioocant  Tapprodic  do  son 
Sd^^iefiog.  Six  arrivèrent,  par  intervalles^  à  la 
ffitil^  dd  Pof(ulo  eo  cet  état ,  avec  des  montures 
Cffit^Qif  ^ff^f  tqat^  eo  désordre,  quoiqu'elle! 
fà^fiçot  foitiei  de  Rome  après  neuf  heures  trois 
900$  aYant  mi^i.  Bien  n'exprime  mieux  la  ruse  et 
]j|  fg^ten^fiçe  des  Gabaonites,  que  œs  courriers 
en^gBÎTiéi,  qui  annoncèrent  aux  Cardinaux,  amis 
ftcfirieiix,  l'approche  du  Cardinal.  Il  termina  sa 
gkniÎHi^  entrée  au  Vatican,  où  il  entra  une  heure 
avant  soleil  couché;  on  dit  ici  à  vingt- trois  heu- 
res. Son  audience  dura  au  moins  quatre  heures^ 
rân  ({oe  M.  Sluse  vient  de  nous  l'assurer.  A  pré- 
861^  que  j'écris^  ce  même  M.  Sluse  est  aussi  à  l'an- 
fiîeice  do  Pape  qui  est  en  parfaite  santé.  Cet  em- 
Ixiopoiiit  ne  Ta  pas  empêché  de  faire  ;  dit-on^  vœu 
(|ejMi  plus  sortir  de  sa  chambre.  Si  cela  est,  dit 
|l.  Sloscf ,  personne  ne  l'en  pourra  dispenser,  noi^ 
ft^  i^èiiç  Sa  Sainteté  elle-même ,  car  il  sera  de 
jtfiff  iipitto.  Comment  donc  faire  pour  tenir  des 

^^^py  a^  Ambassadeurs,  etc.  ?  Pour  les  cousis- 
liljfw,  ils  ne  cqnuneûceront  pas  si  tôt;  c'est  ce  quQ 
]|{[q|iiQÎgiipiir  Ciampini,  qui  le  doit  savoir,  nous  as- 
nrait  hier  pour  cette  semaine  et  la  suivante.  Quand 
p  plaint  à  Sa  Sainteté  d'en  indiquer,  on  assure 
qi%  ias  tieBflra  dans  sa  cfiambre.  Nos  seigneurs 
ks  Çfff^dm^^  se  p^e^perpul  un  peu  ;  quel  grand 
ml  î  cela  ?  Maia  çe^  qui  est  fîicheux ,  est  la  médi- 
Hpoe  g^  VfCMUi  que  §a  Sainteté  ressemble  aux 
Wipéfi^ieiSftii  W  ^m  Ipa  scrupules  de  sa  mala^ 


die  ne  le  tourmentent  plus,  à  présent  qu*il  est  en 
santé ,  sur  la  création  des  Cardinaux  dont  on  n'en- 
tend plus  parler.  Cela  rend  nos  prétendants  connue 
stupides.  Sur  le  bruit  d'un  trésor  cadié  proche  de 
Frascali;M.  rAmbassadeur^M.leCardinal^  leoorté- 
ge  ordinaire,  Madame  de  Bracciane  et  sa  suite,  etc. ^ 
furent  deux  fois  voir  fouiller.  On  ne  trouva  rfon  de 
ce  qu'on  attendait;  on  y  rit  d'importance,  et  la 
bonne  chère  fut  augmentée  au  retour.  On  noùs^ 
avait  conviés;  nous  fîmes  sagement  de  ne  pas  tron^ 
bler  cette  fête.  La  nôtre  tut  de  cracher;  tousser  et 
travailler^  uonobslantle  catarrhe  :  le  mien  dinmmè; 
Dom  J.  Durant  est  encore  mal.  Noos  continudtié 
nos  écritures  au  palais  Palcstrinc;  il  nous  reâte 
quarante  pages  à  copier  de  la  Chronique  ou  His-* 
foire  de  Sublac.  Que  le  P.  Bastide  ose  cependant 
se  servir  de  VEgo  Gregorius  contre  les  reiDarqpaes 
secrètes  que  nos  longues  expériences  note  avaient 
fait  faire:  la  lecture  de  la  pièce  entière,  qui  eM 
gaillarde,  lui  fera  sans  doute,  comme  disait  antre- 
fois  le  P.  Flambard ,  cracher  sur  son  ouvrage.  En- 
uts  les  Deaux  enaroits  ue  ce  ravissant  privilège, 
qui  ne  rirait  d'entendre  saint  Grégoire  donner  à  Sa- 
blac  un  château,  etc.,  à  condition  que  les  moincB 
clament  quoiidie  centum  Kyrie  eleison  et  cefUum 
Christe  eleison ,  etc. 

Notre  Saint  Père  a  donné  pour  Rome  nn  petit 
jubilé,  afin  d'y  interdire  les  folies  du  camavâL 
Dom  Jean  Mabillon  paraîtra  demain  à  la  congre^ 
gation  de  l'Indice,  pour  y  rapporter  son  suffrage 
sur  les  ouvrages  d'Isaac  Vossius,  d'Homius,  dâ 
Colvîus,  de  Scotanus,  etc.,  sur  le  déluge  nim  nni« 


I  ►'il.'»! 
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versely  sur  Tige  du  monde  ^  et  sur  le  calcal  et  la 
yenîoo  des  Septante.  Il  fera  ce  rapport  assis  et  cou^ 
Tcrt  en  présence  des  Cardinaux ,  après  quoi  on  lui 
confirmera  la  qualité  de  consulteur  de  l'Indice , 
tit  Bonpas  du  Saint-Office,  comme  j'écrivais  l'autre 
ordinaire.  Cette  marque  d'honneur  qui  le  rctien- 
diait  à  Rome  malgré  les  supérieurs,  s'il  en  avait 
ttivie  (£Meu  l'en  gardera) ,  ne  nous  fera  pas  rester 
ici  an  jour  de  plus ,  et  nous  serons  dehors  avant 
la  fin  de  février ,  quoique  nous  ne  puissions  avoir 
achevé  pour  lors;  mais  nos  deux  Pères  qui  reslent 
QDt  pieds  et  ongles*  M.  l'abbé  Palaggi,  noble  Fio* 
raotin,  aoditenr  du  feu  Cardinal  François  Barberin, 
après  nous  avoir  meoés  en  dévotion  à  Saint-Ânas^ 
taae,  où  amt  les  trois  fontaines,  nous  donna  chez 
iu  on  dîner  magnifique,  oii  rien  ne  manquait  ni 
^r  Tordre  des  services ,  ni  pour  la  quantité  et  ,1^ 
qualité  des  choses  qui  étaient  présentées.  Vous  sa- 
vez ,  mon  Révérend  Père ,  l'ancien  caractère  des 
tmfàsm^domi  farci ^  forts  magnifici.  De  là,  nous 
Ames  vcâr  les  tableaux,  les  médailles,  les  antiques,^ 
et  sortoat  la  bibliothèque  du  généreux  chevalier 
MPozzo,  parent  du  seigneur  Palaggi  (*).  Je  m'ar= 
rètaià  la  bibliothèque,  où  j'ai  trouvé  des  manus- 
crits qui  nous  fourniront  de  bonnes  choses,  si  nous 
en  sommes  les  maîtres*  Il  faut  du  temps  et  des  me- 
Bores  pour  cela.  La  furia  francese  n'obtiendrait 
rien  dw  Italiens.  Un  peu  de  flegme  nous  a  obtenu 
le  très  rare  ouvrage  de  Sixte  IV  :  De  Sanguine 
Ckriiti.  Nos  Pères'  de  Sublac  nous  Tout  enfin  en- 
voyé. Si  après  cda  M.  Faure  n'est  pas  content,  H 

obefdwr  de  plus  liabUe»  me  dom»  i  c^r  oQtw 


ft'épargnong  rien  pour  èsécoter  les  intefDtioite  dé 
Monseignear  de  Reims,  et  éohséqnemment  cèlléé 
de  M.  Faure.  Le  silence  de  Vxm  et  de  l'autre  noué 
nécessite  à  différer  l'envoi  da  gros  ballot  que  Uôa^ 
tenons  prêt,  où  seront  nos  écritares.  Sans  beaucoup 
de  patience ,  on  marquerait  du  chagrin  de  l'ou- 
bli de  M.  Faare,  contre  qui  nous  savons  n'avoir  pas 
péché.  Les  Pères  de  Saint-Vanne  nous  vieuiient 
souvent  voir,  et  nous  leur  faisons  tout.l'accUeil  que 
Fhonnéteté  peut  accorder  avec  les  ordres  que  noiU 
avons,  de  n'entrer  pas  dans  le  détail  ni  dans  le  parti 
qui  les  regarde,  ou  leurs  adversaires  qui  ne  paraià- 
sent  pas  encore  ici.  S'ils  ne  s'accommodent  enfteiti^ 
ble,  leur  affaire  étant  portée  à  la  congrégation  dW 
réguliers ,  ils  n'en  verront  point  la  fin  de  deux  âM 
d'ici ,  et  pais  après  tout  ce  grand  éclat  elle  a'èM 
h^  en  fumée.  Je  suis  toujours  avec  uu  profond 
respect ,  mon  Révérend  Père,  votre,  etc. 

(<)  La  bibliothèque  du  cav.  Del  Pozzo,  curieuse  elbien  obmii^ 
fut  achetée  eu  4  704  par  le  pape  Clément  XI  et  passa  à  la  Vaticaae* 


*^ 
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•«;:r'"^     lettre  lxxix. 

NAGLIABECHI  à  NABILLON. 

Firenze,  44  febrsjo  468^. 

Mandai  a'  giorni  passati  a  Y.  P.  R.  qoelta  itiscri- 
zione  cbe  si  degnô  di  domandarmi,  che  è  in  Santa 
01006,  Al  sepolcro  di  Michel  Agnolo  Baontrotli  ^ 


pdé  le  lettere  talvdta  vantio  male^  le  la  riman- 
itA  wk^m  di  iraovOf  ed  è  la  seguente  : 

Miehaeli  Angelo  Bonaroiio , 

m  tliAlite  SifMn^MTum  fttmilia , 

BOUifMi  I  ptdoff  €t  architeoto, 

Fama  omnibus  notissimo 

Uomardus  PatruoamarUiss,  et  de  se  optimè  merito 

fimÈl^t  Borna  ejus  ossifms^  aiqw  m  hoc  Templo  Major. 

9ê9r.  Mfmicro  conduis^  cohortanta  sereniss.  Cosmo  Med. 

Magno  Hetrurim  Duce  P.  C. 

Jnn.  Soi.  coDLXx. 

TixUArm.  ixxxnn.  m.  xi.  d.  xv. 

Jfel  marmo  sta  appunto  nella  delta  maniera,  con 
le  inedeaime  abbreviatare^  e  con  l'istesso  scompar- 
âmentoâi  parole. 

Nella  mede^ma  chiesa  di  S.  Croce,  vi  sono  an- 
oora  i  s^xilch  di  lâonardo  Bruni  Aretino  e  di  Carlo 
IPttBOppim  Aretino,  uomini  eruditissiaû,  con  le  se- 
goentî  înscrizioni* 

Al  sûpcdcfp  di  lionardo  Bruni  Aretino,  vi  si 

AtffMM  Lnnardus  e  vita  migrqvit,  Historia  luget,  EhquerUia 

ftrt^urquê  ifiisof ,  tum  Grcscas  tum  îcUinas,  lacrimas  tenere  non 
pôênitse. 

Âl  sepolcro  di  Carlo  Marsuppini  Aretino  vi  si 

SiMêvidêê  magnum  quœ  servant  marmora  vatem, 

Ingenio  cufus  non  satis  orhis  erat, 

QwB  ^nahifay  PoZus,  quœ  mos  ferai,  omnia  novit, 

f  oroius,  mtatis  gloria  magna  suœ; 

àmoniœ  ei  Groia  crines  nune  solvite  musœ , 

,    OodditheuîVestrifamadecusquechori. 

filir  îatMia  chiesa  di  S.  Croce,  è  anche  V  epi- 


ta£Bo  di  Francesoo  da  Barbmiib ,  uoino  Àe'  Ani 
tempi  famoso  in  lettere,  die  wl  o^i  oenno  di  Y.  f^: 
R.  copierô  e  le  manderô. 

Con  aiti  a  miai  ho  anche  awisato  a  Y.  P.  R.  che 
le  ho  mandate  per  mezzo  del  Padre  Priore  délia 
Pace,  i  seguenli  Ire  libri  : 

La  vila  di  S.  Romualdo;  la  vita  di  S.  Gio.  GaaU 
berto,  che  per  mandare  a  Y.  P.  R.  mi  aveva  data  il 
P.  J).  Placido  Poltri,  Yallombrosano;  la  vita  di  Me- 
cenate,  del  sig.  Abale  Cenni,  che  per  mandare  a  Y. 
P.  R.,  mi  diede  Tislesso  sig.  Abate  Cenni  (*).  ^ 

Avrei  mandate  a  V.  P.  R.  anche  Topere  di  Mat- 
teo  Rossio  ed  altri  libri,  ma  ho  darata.non  p\c^ 
cola  falica  che'l  Padre  Priore  prenda  i  saddétjii  t^. 

Ho  anche  con  altre  mie,  più  volte  £)Ccenliaio  a 
Y.  P.  R.,  che'l  manosçritto  d'Umberto  é;  ftiitb  d; 
copiare,  e  che  pero  ellaawisi  oome  intoHlb  âltcfà^ 
vuor  esser  servita.  .-•.iiuv^}^ 

Con  che  supplicandoia  insieme  dell*  oàbti'ûe^ 
suoi  stimatissimi  comandamenti^  e  riverendôlâ^  liai 
coafermo.  etc.  'am\;V\ 

Di  Carlo  Marsuppini,  ho  alcone  compodiriOniiSi 
in  prosa  che  in  versi,  non  mai  stampate.       ;, J,' 

Nella  nuova  edizione  che  le  ho  traspessa  ^eila 
vita  di  S.  Romualdo,  hanno,  non  sô  perché,  trfttasx 
ciato  di  mettervi  il  nome  di  chi  1'  ha  tradottà  ^^tk 
lingua  spagnuola,  che  si  leggeva  neir  edizione  di 
Yenezia,  il  titolo  délia  quale  èil  segaente  ilstoria 
délia  vita  di  S.  Uomualdo,  Padre  c  Fondatore  deW 
4)rdine  Camaldoleme ,  cK  ^una  idea,  e  fohna  per^ 
feita  délia  vita  solitaria  ^  composta  dal  R.  P*D. 
GtQ.  DaCastagnifizà,  monaco^Wordineéi  ^élHBf^ 


ii0datéi  traàgmrtata  4aUa  Ungua  spagnuôla  neltà 
êatima ,  «da  D.'  Timdtheo  da  Bagno,  monaoo  délia 
toBgregaiieae  GimaldeleDse  ;  di^èrdine  dellï.  P.D. 
tto»  Lodovico  Pasoimi  da  Faenzà ,  Abate  générale 
deWa  saddetia  congregazione.  In  Yenezia,  1608, 
appresso  Domenico  Imberti,  in-4. 

NeHa  Boava  ediztone  che  bo  mandata  a  Y.  P.  R», 
humo  anche,  non  sô  perché,  levala  la  lettera  dedî- 
catoria  del  tradultore  ciô  è  del  P.  D.  Timotbeo  da 
BagDO  al  P.  Générale  PasoliDi ,  nella  quale  tral'aLr 
Ire  co6e  gli  scrive  :  ((  Avendorai,  V.  P.  R.,  coman- 
dato  che  io  trasporli  dalla  Ungua  spagnuola  nella 
iKttlra  volgar  faVella,  la  vita  del  Padre  nostroS. 
Romnaldo  nlUmamènle  composta  dal  Padre  Gio.  da 
Casiagoizza,  mônàco  di  S.  Benedetto,  aulore  non 
iDea  dolto  che  pio,  e  dedicata  da  lui  alla  Maestà  del 
ReCatlolico;  ho  presa  la  fatica  con  quel  piu  ardente 
affeUOy  die  abbaslanza  puà  corrispondere  a  gl' 
obblighi  iromortali^  che  tengo  di  servirla  ed  obbe- 
^rtam^l^  occasione.  Trasportai  già  ancara'(ébme 
ék  8i)Àla  siedesima  lingua  nella  italiana  il  libro 
Me  vHe  de^  sànli  intitolato  :  Ftos  sahetorum.  » 

Il  P.  D.  Hmotheo  da  Bagno,  nella  sua  dedicàtèria 
il  P.  Geufrale  Pasolini,  scrive  anche  le  âèg^enti 
ptroie  r  (r  Ora  qàale  ella  si  sia  questaf  itiia  fafica, 
A)?0iidoii  màndtare  in  luce,  a  chi  doyevo  io  taccë^ 
Modarhi,  M  non  a  Y.  P.  R.  chef  tiene  il'dot^milo 
Srtdo  nella  nôstra  religione^  da  cpiesto  nodtrb  gran 
IMre,  già  ormai  seicento  anni  sono  institiiita  ?  ed 
aditfcievoiopiùopporlônamentericôrrerje  che  a 
kif  h  quale  detta  già  Proeoratôre.  G^erale  détt' 

ordjiiei  cariea  tsMiî  9m  mrt^^  da  ^  w»  w»  dia- 


friars  iBtflgrità  a  pradeiàt^  ootatto  il  aflEMM  par 
ÎHeMra^  eome  altimâmbnte  tMmm^  dalla  aantitk  ik 
Plqpii  dQBsente  Ottato,  die  si  œlcèrasae  Toffiao  M 
qMrto  aanto  per  totta  la  Romana  Ouasa  ^  e  Umé 
poihi  nal  caleûdario  romàno.  » 

iHye  n^^able,  savant,  et  qui  offre  de  curieusea  recherdies  nr  la| 
jftiratHaiiticè  Hoaisons  de  Mécène,  avait  parai  Rome eo 4 6st. 


I. 


LETTRE  LXXX. 

tichd  6DUIA0I  i  Ghnde  BKETAGNi 

Rome ,  oe  i%  ffivrier  lé86. 
Senedieite. 


1.'  t 


IfonRévérend  Père,  encore  que  le  livre  do  Ponti- 
ficat de  saint  Grégoire  ne  soit  pas  yenn  jnsqa^à  nodiH 
je  pois  néanmoins  dire  à  Y.  R.  »  qae  les  Romaine 
qui  Tont  vu^  sont  obligés  d'avouer  qu'il  y  a  beau- 
coup de  choses  bien  traitées  (*)•  ^6  deonandai  i 
M.  Sdielstrate  si  on  le  censurerait;  il  en  doute  :  les 
autres  en  auront  donc  encore  plus  d'éioignement» 
N'étaient  vingt  ou  trente  endroits  ou  il  noua  étrillei 
me  dit  un  autre,  nous  aurions  obligation  à  cet  a«r 
teufi  et  nous  serions  bien  aises  de  le  voir  travailkHr 
sur  le  pcmtificat  |du  grand  saint  Léon.  Pourquoi 
laitpoii  à  Rome  qu'il  a  toutes  les  semaines  oonl6^ 
robos  avec  M.  de  Paris?  Il  s'en  est  vuité.  Un  Véni*- 


a 


i 


tîeD  m'aKRira  ipi'oh  tioble  de  la  fiaunille  Golillmi  | 
ptreoi  da  fléttiteor  de  ce  nom  ^  qui  a  été  en  Fralidl 
aadbasBadeiir  »  toarne  on  fait  tonnier  en  italien  fort 
pbt  el  asses  manyais,  tous  les  ouvrages  de 
M.  Maimboarg  ^  et  qu'il  les  imprime  k  tes  fraûl 
dans  sa  maison  des  champs  (').  Cette  version ,  destin 
tuée  du  fea  et  du  beau  tour  que  l'auteur  donne  à 
8a  phrase,  ne  saurait  être  que  mauvaise. 

Noos  fikmes  hier ,  jour  de  sainte  Schûlaslique^ 
fairs  oraison  à  Téglise  de  nos  bonnes  Bénédictines 
de  Catnpo  Marso.  On  nous  vit  de  la  grille  ;  comme 
aoiis  sortîonB ,  on  prêtre  nous  vint  prier  d'aller  un 
moment  au  parloir  :  nous  y  vîmes,  au  travers  de 
deux  griUes  de  fer,  une  religieuse  fort  sage  qui 
nous  édifia  beaucoup  par  sa  modestie  et  ses  senti- 
ments sur  Tesprit  et  l'observance  de  la  règle.  Son 
habit  est  modeste  et  tout  conforme  à  celui  des  bé- 
nedietines  Drançàises  y  hormis  que  la  guimpe  est 
pUasée  et  descend  un  peu  moins  bas  qu'à  OmUos; 
Klle  entend  le  finançais  et  le  parle  médio<»mneat^ 
0  tai  a  suffi ,  dit-elle ,  de  nous  avoir  vus  une  foii 
M  bravers  éé  la  grille  du  chœur ,  pour  reconnaître 
i  nos  ttiffiiièyes  que  nous  étions  français  i  et  béné^ 
êetias  à  noê  ftalnts. 

n  parait  dét>uis  deux  ou  trois  jours  un  bando  ^ 
c'MI-^à-dire  une  ordonnance  du  Pape,  affichée  pair 
iMt  Sorae,  qÉi  défend  à  qui  que  ce  soit  de  vendre 
ans  sa  permission ,  d'acheter ,  de  traiisporler  ( 
d'eiabdlery  d'encaisser ,  ou  disposer  d'autres  vai^ 
ssaax  pour  y  ittettre  des  statues  y  peintures ,  mar*^ 
bresttieiene , médailles ,  joyaux,  etc.  Ce  baàdt  est 
MtifirecMiîMloèHtrela  Fraooe.  ToulAoïtie 
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iborait  'liatitenirat  y  et  accusait  Nostro  Signore  dd 
lAcbeté ,  de  ce  qa'il  laissait  faire  les  Français.  E\\»\ 
Ae  pouvait  supporter  que  M.  de  la  Thuilière,  en-», 
voyé  deM.  de  Louvois  pour  gouverner  rac|idé«iici 
ftm^ise  de  sculpture  et  de  peinture  ^  eût  ettIeW 
deux  belles  figures,  Tune  de  Germanicus  tout  wi'^ 
en  posture  d'un  homme  droit  qui  s'éveille  en  suih- 
saut  y  et  d'un  autre  p)us  ancien  qui  est  en  posluve 
d'un  homme  empressé  qui  chausse  ou  commence 
à  déchausser  une  sandale  antique  qui  a  ses  lîgl^ 
menls  un  peu  au  dessus  de  la  cheville  du  piedlt 
M.  Alvarès  avec  son  achat  de  joyaux ,  qui  s'est  fiul 
avec  (^clat  et  contestation ,  y  a  encore  plus  domé 
lieu.  Le  sieur  Vaillant  n'a  pas  tintamarre;  oaaissoa 
habileté  lui  a  fait  trouver  moyen  d'esoroqo^graad 
nombre  de  très  rares  médailles ,  dont  il  n'avait  paa 
encore  connaissance,  ou  du  moins  qu'il  n'irait  pas 
vues  en  France  (*).  M.  deGarsault  avec  aonadiat 
de  chevaux  ici  et  au  royaume  de  Naples  i  et  tous 
nos  copieurs  français  de  tableaux  et  d'anctemiai 
figures  ou  de  sculptures  dans  les  arcs ,  etc.  toDt 
encore  dire  que  les  Français  enlèvent  toute  Ram0# 
Pour  marque  qu'on  nous  prend  tous  deux  pour  d^ 
braves  gens,  c'est  qu'on  n'a  dit.  mot  dans  ce  banth 
contre  les  Uvres  imprimés  et  contre  les  manuscrits  ; 
ainsi  Dom  Jean  a  pu  acheter  encore  hier  trente- 
cinq  manuscrits  entre  lesquels  est  un  des  plus  beaux 
Ammien  Marcellin  qu'on  puisse  voir  ;  le  tout  pour 
cinquante  écus  romains.  Il  a  été  magnifiquanent 
reçu  du  Cardinal  Ghigi  en  lui  présentant  son  livre 
De  Re  DiphnuUica.  Ce  prince  continue  à  nous  per* 

ipetife  d'ettporter  ce  qqe  Aouatrouvo»?  è  notrç 


>:i".^ 
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goAt;  il  le  sera  ans  doute  de  celai  do  pubi^  H  en 
est  de  même  du  Cardinal  Altieri ,  chez  qui  il  y  a 
itissi  de  belles  choses,  mais  non  pas  comparables  à 
Chigi  y  ou  du  moins  qui  nous  conviennent  tant.  Le 
bibliothécaire  de  la  Barberine  ne  s'est  pas  trouvé 
les  quatre  dernières  fois  que  nous  y  fûmes.  Cela  est 
importun  et  nuira  à  notre  collection.  Nous  achevA- 
mes  hier  à  la  Chiesa  nuova.  Nous  n'irons  plusqu'une 
kischez  la  Beine.  S'il  y  reste  encore  quelque  chœe^ 
ce  seta  pour  remplir  l'activité  du  P.  Procureur. 


Deox  (càs  suffiront  pour  conclure  au  Vatican ,  nui 
est  l'endroit  ou  nous  avons  été  le  moins  libres.  U 
n'y  a  pas  tant  de  choses  anciennes  non  imprimées^ 
et  il  y  a  de  très  fortes  raisons  pour  que  des  étraur 
gers  de  notre  climat  ne  voient  pas  tout  ce  qui  re- 
girdeles  nouveaux  conciles  généraux.  Nous  par- 
tons demain  pour  Farfe,  d'où  nous  reviendrons 
vendredi ,  et  après  douze  ou  quinze  jours  au  plus 
de  temps  employé  aux  besoins  qui  restent,  nous 
prendrons  le  chemin  de  Florence,  apparemment  le 
joordes  Cendres.  Je  ne  détermine  pas.  Je  ne  re- 
grette que  rhisloire  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Kcrre,  en  douze  livres,  et  celle  de  Lalran ,  plus 
petite ,  que  nous  obtiendrions  si  nous  restions  plus 
longtcrops.  Si  nos  Pères  ont  pouvoir  de  la  faire  co- 
pier, comme  uous  tâcherons  d'obtenir ,  nous  aurons 
de  quoi  faire  avec  le  reste  au  moins  un  gros  volu- 
me ia«>folio  soos  ce  titre  :  Ramœ  sacrœ  vetera  monu- 
ffmta  flune  primitm  édita.  Le  silence  de  Monsei- 
gnenr  de  Reims ,  depuis  trois  mois,  la  dépense  de 
M.  Abksoo  et  la  nôtre,  etrevocantis  ^Onar  potrim, 

.        .  .   .  .il 
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mnùif  €Kie  autres^  trois  motife  qui  nous  foatlaisaef 
pendetê  çpera  interrupta. 

Hmiuis  le  bando  qui  parait  sous  le  nofip  du  PapQi 
comme  j'ai  marqué  ci-dessus,  nous  p'appreuoni 
pas  que  Sa  Sainteté  ait  rien  fait  d'éclatant ,  si  oe 
m'^est  encore  qu'elle  a  refusé  audieQce  à  la  Reineî 
à  M.  l-Ambassadeur  et  aux  Résidents  vieux  et  nou- 
veaux de  Savoie.  Je  vois  bien  qu'il  nous  faudn 
<|uitter  Rome ,  sans  avoir  parlé  au  P^gpe ,  ni  reçii 
sa  bénédiction.  Gela  manquera  incomn^ément  k 
la  description  de  notre  Iter  lialicum.  Ce  n'est  pi| 
tto&e  ftiute.  La  Reine  a  beau  faire  creuser^  sfis  trarp 
Tailleurs  ne  découvrent  rien;  ils  ont  seulefne^l 
déterré  une  spacieuse  arcade  qui  par  malheur  n'%r 
boutit  à  rien.  Si  j'osais ,  je  garderais  ma  colère  çoon 
tre  le  Cardinal  Capizuoli^  duquel  j'ai  lu  le  suffirage 
(M  écrit  contre  VAmor  Pœnùens  de  M.  l'jÊvôque  de 
Castorie.  Ce  vieux  ex-maitre  du  Sacré-l^alais  n'a 
que  sa  pure  scholastique ,  dont  il  abuse  ici  de  la 
l^tts  étrange  e\  cruelle  manière  du  mopde.  Il  traite 
k  doctrine  de  ce  livre  de  fausse ,  erronée,  scanda- 
1mm,  téméraire,  troublant  les  bcmnes  consciences, 
hérétique,  etc.  Il  impose  à  l'auteur,  et  a  si  peu 
d'esprit  que  de  trouver  à  redire  aux  choses  les  plus 
saintes  et  les  plus  autorisées  dans  l'Eglise  ancienne. 
Avec  cela,  faut-il  s'étonner  s'il  a  pu  surprendre  les 
eardinaux  de  la  congrégation  du  Saint  Ofiice  ^  qui 
fiot  censuré  ce  livre  sur  son  rapport?  Comme  S^ 
SaÎBtaté  n'a  pas  encore  prononcé,  des  gens  savants 
irfenprefsent  de  justifier  cet  autpur.  Peqt-âtrçi  q>^ 
|r  GCB^idération  des  grapds  seryiçes  qu'il  refid  II 
rËgUse,  et  la  promesse  qu'il  a  faite  d'adoucir  des 


adroits  qui  m  tont  pas  rapportables,  mêÉlàMÉ 
um,  feront  suspendre  l'exécation  de  cette^Éurare. 
Je  serai  UMqoiirB  avec  na  fort  graad  respect,  mott 
Bévérand  Sère,  Totre,  etc. 

n  L*l7tsfoff«  du  Pontificat  de  saint  Çf4aoif&^'firmi,  paf 
Mvnbooig,  araUparo  cette  ann^,  ni-i*.  Le  hliraire  étaUAÛ-bîii, 
Hmmàttmgn'élMDX  iMtHiiUé  arec  Gramoigy  pour  le  titre  mlBli 
mtioù  da  M  (Kufpm.  Y.  la  lettre  de  «faUUoQ  à  MagWalwrbi, 
daSféfrierl686. 

n  li  Ml  étrange  que  Maimbourg  ait  ezdté  un  tel  eaUiousiasaie 

cktava  Gintariai,  pidaque  c'est  ao  sojet  d -mi  éerît  oobdtiaâd? 

dn  eéitibfe  eardioal  de  ce  nom  que  Maimbourg,  daaa  sob  Hén 

toîrf  in  Lntbénmisme  fait  cine  si  choquante  allusion  à  VEçûfjm" 

imiBhkfid  CaAoiiqîie  de  Boesuet ,  dont  il  relève  les  accommo- 

taMi  al  laa  coacesaioDS  aux  protestants;  opinion  que  Madame 

^Sèfîgp^iépaaiiait  avec  légèreté  avant  d'avoir  lu  VBwpoÊiUaài 

n  cLs  paWc^  dit  Voltaire,  doit  à  Vaillant  la  science  des  mé- 

Mm,  elle  ad  la  moitié  de  son  cabinet.  » 

"^  »-**-       LETTRE  LIXXl. 

Rome,  ce  49  Knier  46M. 
Bcnedicikn 

Moa  Révérend  Père,  noos  avons  été  à  Farfe,  ane 
dfii  plrn  àneiennes  abbayes  de  roçcident.  M.  dtt 
GkesÂe  a  imprimé  quelques  endroits  de  sa  cbro]li«>> 
q«e;  ^est  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  dtki 
iMa  k  donner  an  pnblic.  Je  n'ai  vu  mA\e  1^\^ 
â  gras  cartniâire  que  celai  de  ce  moaast^i  ^t  & 
Atiaq  cents  ans,  sor  les  originanx.  B  v  a  biiea  or* 
Mâla  nîèoea,  «ùil  dans  ae  ptoittj^enx  inM  i^ 


trois  ^lljpes  de  la  façon  du  même  anteqr.  On  m 
noua  a  ilen  caché  de  tout  cela^  et  nous  avons  mévuè 
apporté  avec  nous  le  plus  instructif  ou  historique  de 
ces  manuscrits  pour  nous  en  servir  jusqu'à  notrèf 
départ.  Voilà  une  marque  insigne  de  la  bonté  du 
P.  Abbé.  La  bibliothèque,  quoique  de  peu  d'appa*^ 
rence,  a  quelques  manuscrits  négligés  que  DO«lf 
avons  parcourus  avec  profit,  entre  autres  un  ancic^^ 
Légendaire  qui  nous  a  fourni  trois  actes  de  martyrs 
non  imprimé^!  dont  Tun  est  de  la  première  classe^ 
l'autre  en  approche,  et  le  troisième  ne  fournit  guère 
mdfts  de  notices  singulières.  Il  y  a  aussi  des  impn-*. 
mes  du  xv^  siècle,  que  nous  ne  trouvons  pas  à' 
Rome,  et  nous  aurons  peine  à  les  rencontrer, dihs 
le  resle  de  noire  voyage,  entre  autres  le  Cérémonè€Ji 
jRomam  imprimé  par  Auguslin  de  Piceolomini,  sous 
le  ponliûcat  dlnnocent  Viil.  Les  Italiens  font  les 
choses  de  très  bonne  grâce,  quand  ils  sVmeUent. 
Le  P.  Abbé  de  Farfe^  qui  est  Visiteur,  étant  à  Rome» 
nous  vint  voir,  et  nous  invita  d'aller  chez  lui  ;  ayant 
su  lejour  de  notre  départ,  il  prit  occasion  du  voyage 
d'un  de  ses  religieux  en  cette  ville  pour  nous  accom- 
pagner. Il  nous  défraya  dans  le  taudis  où  nous  ar- 
rêtâmes en  chemin,  et  parce  que  ce  lieu  n'a  rien 
de  proprç  pour  nous,  il  acheta  à  Rome  trois  l)eaux 
poissons,  etc.  Le  P.  Abbé  et  toute  sa  communauté 
qui  est  de  dix-huit  religieux  nous  vint  recevoir  à  ia 
première  porte  du  monastère,  et  pendant  notre  se* 
joçr^  il  ne  nous  quitta  presque  pas,  que  pour  nous 
laisser  en  liberté  de  prier  Dieu  et  de  travailler.  C'est 
ib  hal)ile  homme,  très  agréable  dans  lentretien, 
^lljk j89^Vet  p^irlj^,  latin  en  perfection*  Il  y  a  bien 
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YiDgl-cinq  ans,  ce  me  semble,  qu'étant  à  Saint-Be^ 
Qotl  de  PadoHrone,  proche  de  Mantoue,  il  fit  con- 
nussance  avec  Messieurs  de  Duras,  de  Lorge,  et 
d'autres  capitaines  français  qui  logeaient  chez  eux 
avec  leurs    troupes.    Il    connut  aussi  pour  lors 
H.  Bradiel,  qui  était  intendant  de  cette  armée,  et 
nous  ai  dit  quelques  traits  fort  spirituels.  Farfe  est 
à  neuf  lieoes  de  Rome,  dans  la  Sabine,  au  milieu 
des  montagnes  et  des  bois.  Il  était  autrefois  du 
diocèse  de  Spolèle;  à  présent  il  fait  comme  un  dio-* 
cèfie,  par  l'exercice  de  sa  juridiction  comme  épis- 
oopaie,  qui  est  toute  à  M.  le  Cardinal  Barberin  son 
oommandalaire.  Le  revenu  de  ce  prince  est,  tous 
{nos  îxAAj  d'environ  cinq  cents  écus  romains.  Les 
Rel^eox  en  ont  environ  trois  mille  ;  mais  pour  un 
article,  il  en  faut  défalquer  mille  qu'on  paie  tous 
les  ans  à  la  Benedicta  Caméra.  Cette  somme  se  tire 
presque  tout  entière  du  louage  des  boutiques  et 
dea  droits  des  deux  grandes  foires  qui  se  tiennent 
à  Farfe  aux  mois  de  mars  et  de  septembre.  On  est 
d'abord  sarpris  en  entrant  dans  ce  lieu;  il  y  a  assez 
de  boutiques,  ou  maisons  assez  bien  bâties,  pour 
faire  une  petite  ville.  Dans  ces  lieux,  personne  ne 
demmre  hors  le  temps  de  la  foire.  Le  monastère  est 
demi-entouré  de  ces  édifices.  Sa  situation  est  au  mi- 
lieu des  montagnes  et  des  forêts,  qui  s'en  éloignent 
aieez  du  c6té  de  l'Orient  pour  en  rendre  la  vue 
agréable.  L'air  y  est  très  froid,  et  nous  soufifrons, 
ea  travaillant,  du  côté  que  nous  ne  nous  chauffons 
pis.  n  y  fait  en  été  un  chaud  insupportable  causé 
parla  réflexion  des  ardeurs  du  soleil  sur  les  mon- 
tagnes. Les  Religieux  sont  pour  lors  obligés  de  se 
I.  <5 


\ 
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retirer  (ttns  une  àotrë  solitude  éioigtléé  de  ttetif 
milles,  pour  y  tùïetxx  servir  Dieu.  Au  refilté,  les  bft^ 
timents  sont  fort  agréables  et  très  bien  pratiquée; 
L'église  a  des  beautés  dans  sa  médiocrité.  Otk  j 
garde  un  trésor  médiocre,  et  Ton  y  révère  tous  leé 
samedis,  par  une  grande  aflluence  de  peuple,  unis 
image  de  la  Sainte  Vierge,  qu'où  veut  avoir  élé 
peinte  par  saint  Luc.  Elle  est  la  plus  ancieùnë  que 
j'aie  vue  d^e  celtes  qui  ont  cette  réputation,  itaéittte 
celle  de  Sainte-Marie-Majeure.  Je  lui  dofiiiefàis  bieft 
quatre  cents  ans.  Oti  garde  aussi  avec  religion  ùM 
dé  qu'on  tâche  de  ctt)ire  qu'elle  ait  été  celle  âe  hi 
Hiaisoii  de  Notre  Dame  à  Nazareth  tratiâMtrééà  liÉM 
rette.Oti  nous  a  donné  douze  images  de  cette  dlé  mf^ 
lérieuse,  et  autant  de  petites  clés  de  cuivre,  béiiieB 

pour  aider  les à  se  délivrer.  Si  je  les  Zfporté^ 

j'en  donnerai  quelques-^unes  au  Perd  Saeriëtain^ 
pour  les  joindre  à  la  ceinture  dans  les  occaistdM 
pressantes.  C'est  une  chose  surprenante  de  voAr 
que  dans  toute  la  campagne  romaine,  qu'où  tfa^- 
verse  en  allant  à  Farfe,  il  n'y  ait  pas  un  village^  ni 
presque  aucune  terre  cultivée,  quoique  le  teiirôfr 
paraisse  bon.  Presque  tout  cet  espacé  esta  la iiàai*^ 
Son  Barberine  qui  n'en  tire  pas  grands  reveimt. 

Notre  Saint  Père  le  Pape  continue  à  se  bien  pot^ 
ter.  Il  continue  aussi  à  ne  vouloir  rien  fairev  et  à 
refnser  surtout  de  donner  audience.  Il  le  fait,  dii-'W^ 
pour  se  dépêtrer  des  demandes  qu'il  sait  qn*ûn  Im 
ferait.  Par  exemple ,  il  refuse  M.  rAmb^SBeadeirr 
parce  qu'il  sait  qu'il  a  une  lettre  du  Roi  à  M  rm^ 
drey  qui  l'obligerait  peut-être  Â  parler  dT une  nvft'^ 
nièriB  propt'é  n  laisser  entrer  des giais  dé  guerre  daM 
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leFilaUiiM.Ilâ8a9  dit-on,  que  l'ancien  Béâdent  de 
Savoie,  qui  était  auparavant  son  confideal,  lai  veut 
demander  une  abbaye  régulière  en  coojmande  :  oela 
le  fait  diflKrer ,  et  embarrasse  beaacoap  le  Ré»- 
deathors  de  charge,  parce  qu'il  craint  que  la  chan- 
odieriede  aon  pays,  à  laquelle  il  aspire,  ne  se  donne 
à  un  autre.  L'abbé  Denof,  envoyé  de  Pologne,  a  eu 
qoelques  différends  avec  le  Cardinal  Barberin,  pro- 
tedeor  de  cette  couronne,  sur  le  dernier  paquet  de 
S.  M.  Polonaise,  qu'il  a  porté  au  Pape  sitôt  après 
l'avoir  reça,  sans  en  donner  connaissance  au  Car* 
diaal  qui  prétend  que  cela  lui  appartenait.  Il  a 
BiêBie  renvoyé  le  courrier  sans  la  participation  de 
cMeEfeHBonee  qui  s'en  plaint.  Il  n'en  Tiendra  pa» 
ose  gnerre  à  tuer  les  gens.  Le  juif  Alvarès  e^  la 
««te  eaoae  apparente  du  dernier  bando  dont  je  par^ 
hia  dans  ma  dernière.  Car  il  a  feit  {naffe  que  tous 
\m  anciens  marbres  qu'il  a  acheCéa  avec  contesta^ 
lien  eltinlamarre  étaient  pour  le  Roi ,  ce  qui  s'est 
tfwvèfnx.  Sur  ce  principe,  étant  à  Givita-Vecolria^ 
da  eonaert  âTec  le  consul  français,  il  voulat  obliger 
H.  Fhmbard,  capitaine  Malouin  de  vaisseau,  i  se 
dbaigerda  poK<fe  ces  marbres.  M.  Flambard  vonlut 
voir  Vordnàu  Roi  j  il  n'y  en  avait  pas*  il  refosa  d'o- 
béir mm  cela»  Le  consul  le  fit  arrêter  prisonnier. 
L'ainie  fol  portée  à  M.  l'Ambassadeur  qui  se  mit 
m  màke  cdntro  le  consnl  et  le  juif,  et  fit  délivrer 
ca  filigence  M.  Flambard.  Tout  cela  a  irrité  le  Car- 
dîaal  Spinola,  gouverneur  de  Rome,  et  sera  causa 
4ae,daDs  la  suite,  on  n'en  tirera  passi  aisément  les 
pièces  q^  âont  dans  les  pfldaiadea  parti* 


tn  MABILLON  A  MAGLIABECHI. 

culiers  qui  ont  besoin  d'argent   comptant.   Noog 
n'aurons  point  de  consistoire  avant  la  mi-mars. 

Je  suis,  avec  toute  sorte  de  respects  et  de  recon-» 
naissance^  mon  Révérend  Père,  votre,  etc. 

■  ■    »■  I  ■  ■  I   ■■  I  —      "  " 
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Rome,  ce  22  février  4686. 

Je  ne  sais  ce  que  vous  direz  de  moi ,  de  ce  que 
j'ai  tant  différé  à  répondre  à  vos  lettres  obligeantes;, 
car  j'ai  enfin  reçu  la  réponse  du  R.  P.  Noris,  que 
vous  aviez  adressée  à  Tun  de  vos  amis  qui  s'est 
trouvé  mort.  Je  devrais  en  avoir  remercié  le  R.  P. 
Noris,  mais  j'espère  qu'il  nous  fera  grâce  d'excu-* 
ser  des  voyageurs  qui  sont  dans  un  mouvement 
presque  continuel.  Je  me  réserve  à  le  faire  lors-t 
que  nous  serons  à  Florence ,  ce  qui  sera  dans  peu 
le  jours. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  eu  copie  .de 
touteg  les  lettres  d*Ambroise  Camaldule,  et  j'es- 
père que  vous  nous  en  ferez  part,  comme  vous 
nous  l'avez  fait  espérer.  Nous  nous  attendons  à 
trouver  chez  vous  une  moisson  abondante,  qui  nous 
donnera  occasion  de  témoigner  au  public  les  obli^ 
gâtions  que  je  vous  ai. 

On  nous  mande  de  Paris  que  les  livres  de 
M.  Maimbouiig  sont  tous  réimprimés  en  12  voL^  et 
que 'M.  Cramoisy  y  a  donné  un  titre  qui  ne  plait 
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pas  à  Tauteur,  composés  par  M.  Maimbourg,  ci- 
devant  jésuite.  Il  travaille  à  la  vie  de  saint  Léon; 
le  P.  Alexandre  a  achevé  son  travail  sur  l'histoire 
ecclésiastique  (*);  il  vient  de  nous  donner  quatre  tomes 
qm  viennent  jusqu'à  notre  siècle.  Il  y  réfute  le 
système  de  M.  Schelstrate,  touchant  le  concile  de 
Constance,  et  tâche  de  se  purger  de  la  censure  que 
l'oD  a  publiée  à  Rome  contre  ses  ouvrages. 

Le  P.  Thomassin  vient  aussi  de  donner  au  public 
Qoe  défense  de  la  conduite  que  l'on  a  gardée  à  re- 
gard des  Huguenots  de  France  pour  leur  conver- 
sion. C'est  un  gros  in-8*  (').  C'est  maintenant  la 
matière  qui  occupe  le  plus  les  esprits.  J'espère 
qu'enfin  les  pieux  desseins  du  Roi  auront  bientôt 
leor  plein  effet.  Dom  Michel  vous  présente  ses  res- 
pects, avec  moi  qui  suis  de  tout  mon  cœur,  etc . 

(*)  L'HtsiDire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre  formait  24  vol.  in- 
!•  pobiiés  de  4  676  à  4  686;  Fauteur  y  ajouta  en  4  689  rhisloire  de 
rAnden-Teetament;  le  tout  parut  avec  ce  titre  :  HisUma  ecclesio»- 
ticavOerûnocique  Testamenti,  Paris,  4699,  8  vol.  in  fol.  Une 
IwBe  d'Iooooent  XI ,  du  40  juillet  4684 ,  condamna  l'ouvrage  au 
tm  etdéfendit  de  le  lire ,  de  s'en  servir  et  de  le  transcrire,  sous 
peine  d'excommunication  ipso  facto.  V.  les  lettres  de  Sergardi  à 
MabOleo  de  4690,  et  deMabillon  à  Sergardi  du  VIII  des  calendes 
déniai,  delà  même  année. 

Pi  Cette  défense  est  le  dernier  ouvrage  publié  par  le  P.Tho» 
natsin  ;  elle  parut  depuis  sous  le  titre  de:  Traité  dogmatique  el 
iitlonque  des  édits  et  des  autres  moyens  spirituels  et  temporels  dont 
m  t'ea$eroi  pour  établir  et  maintenir  V  uni  té  dans  V  Église  catho- 
^iie,  2  vol.  in-4»  auxquels  l'éditeur,  le  P.  Bordes,  ajouta  un  troi- 
8iè»e,  Paris,  4703.  Comme  si  cette  déplorable  cause  eût  dû  être 
fuMBtc  à  l'auteur,  il  perdit,  les  trois  dernières  années  de  sa  vie, 
1^  k  parole,  l'usage  de  ses  facultés  mentales  et  jusqu'au  sou ve- 
ûrdeNssavantB  travaux  sur  les  Pères,  les  Conciles  et  l'Histoire. 
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HA6LIABIGHI  à  MABILLOIi 

Firene,  il  giorno  del  gloriosissimo  paUiarca 
S.BenedeUo,  4686. 

Ecco  a  Y^  P.  R.  il  catologo  de'  lihri  ai  JBnda.  Il 
P.  Poltri  YallombrosaDO  è  atato  quello  ehe  ha  vi^ 
Iota  durar  la  fatica  di  copiarlo,  per  servira  Y.  P.  Bi, 
L'esemplare  cbe  ebbe  S.  A.  S,  è  scorreUjaûmOit 
onde  non  si  maravigli  d^'  errori  ehe  troverà  Y^ 
P.  R.  in  qaesta  copia ,  perché  il  P.  Poltri  ha  voluta 
copiarlo  per  l'appooto  senza  alterare  o  correggem 
cosa  alcuna. 

Qui  iDclusa  mando  anche  a  Y.  P.  R.  )a  naposta 
del  sig.  abate  Cenni.  Per  notizia  di  Y.  P.  R.  il  det- 
te sig.  abate  Ceoni  non  è  Lucchese ,  ma  di  Siena. 

Finalmente  sodo  arrivati  i  libri.  Scriverô  pieM*<> 
mente  a  Y.  P.  R.  intorno  ad  essi  la  settimana  se-^ 
gnente.  Per  ora  le  accennerô  ehe  ho  snbito.  &tta 
avère  al  P.  Poltri  il  libre  délia  Litur^ia  GallicatM^ 
ed  al  sig.  Salvini  il  Cotelerio,  e  Tuno  e  raltro  la  rin- 
grazierà  con  sue  lettere.  Il  P.  Granala  tradotto  in 
lingaa  francese,  lo  manderô  a  Camaldoli,  ma  in* 
tanto  Y.  P.  R.  si  degni  d'avvisarmi  chi  lo  dee  ave-» 
re,  perché  nella  lettera  Y.  P.  R.  mi  scrive  ehe  lo 
manda  al  R.  Padre  Maggiore^  e  sopra  del  libro  era 
scritto  ehe  sia  pel  Padre  Segretario.  Intanto  coiM 
ho  dette  lo  manderô  a  Camaldoli ,  e  gl'  awlserôt 
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cbe  qoanto  prima  gli  scriverô  di  chi  il  libro  u«. 

Già  scrissi  a  V.  P.  R.  e  adesso  le  riconfermo  cbe 

86  da  S.  A.  S.  non  le  è  stato  fatto  mandais  il  m^^ 

Doscritto  d'Umberto ,  cbe  ella  si  degni  di  scrivere 

doe  versi  al  sig.  Priore  di  S.  Lorenza,  perobè  me 

k)  dia,  ed  io  le  lo  manderô  sobito  pel  corriere. 

Noo  mi  sowieDe  il  nome  del  detto  sig.  Priore  di 

S.  Lorenzo,  ma  il  suo  casato  è  de'  Frescobaldi,  ob- 

de  serve  scrivere  nella  soprascritla  délia  lettera  : 

au:  lU^e  Rev"^  Sig"'  e  Pron.  Col'^Mcnsig.  Fresr- 

cobaldi  Priore  di  S.  Lorenzo. 

CoD  che  soppUcandola  dell'  ODore  de'suoi  stimatis* 

ami oomandamenti,  la  nverisco  e  mi  riconfermo,  ee. 

n  Padre  Abate  de*Canonici  Regolari  di  Fiesolci, 

ed  il  padre  Lettore  cbe  è  nipote  di  Monsig.  Arcif 

vescovo  di  Ravenna,  mi  impongono  il  riveriiia. 

Riverisco  Tottimo  e  dottissimo  P.  Germain.  La 
sef^uente  le  manderô  il  nome  del  R.  Padre  Abate 
di  Radia  ;  come  ancbe  le  notizie  cbe  si  degna  di 
doiaaiidarmi,  délia  cappella  di  S.  Lorenzo,  ec. 
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mari  lOBUUlN  à  Claude  METAfiNK. 

Florence,  ce  45  mars  4686. 

Benedicite, 

MiDBévéfend  Père,  s'il  fait  ausû  froid  à  Panis 
^'ioi ,  on  y  verra  sans  doute  de  la  glace.  La  bise 
^l>  ^Ucibé  tout  le  long  du  chemin  de  lui  céder 
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notre  chapeau  et  ane  partie  de  notre  manteau,  lors- 
que j'en  avais  le  plus  besoin.  A  cela  près ,  le  trajet 
de  Rome  à  Florence ,  s'est  fait  assez  heureusement. 
Nous  ne  nous  sommes  point  arrêtés  sur  la  route  jus- 
qu'à Sienne.  Viterbe  nous  tenta  pourtant ,  c'est  une 
belle ,  grande  et  agréable  ville.  Je  le  fus  encore 
plus  d'aller  voir  ù  Montefiascone  l'épitaphe  de  cet 
ivrogne  allemand ,  où  il  y  a  trois  fois  est  ;  vous  sa- 
vez l'histoire  (').  Mais  la  mauvaise  enharnachure 
du  cheval  que  j'avais,  m'avait  tellement  rompu , 
que  je  ne  pus  sortir  du  cabaret  où  nous  étions. 
Dom  Jean  était  en  calèche  avec  M.  Anisson  ma- 
lade ,  qui  pour  tout  n'a  pris  depuis  Rome  ju8(|u'à 
Florence  que  sept  œufs.  Acquapendente  est  oien 
nommé  ;  sa  situation  ne  saurait  être  que  très  belle  ; 
il  y  a  grand  monde  dedans ,  et  à  ce  qu'on  dit ,  on 
y  vit  bien  le  carême ,  à  cause  du  voisinage  de  la 
mer  ou   grand  lac  de  Bolsène.    Il  paratt    plus 
grand  que  celui  de  Zurich.  Sienne  garde  encore  tous 
les  dehors  d'une  république  florissante,  mais  le 
nombre  de  ses  habitants,  réduits  à  moins  de  trente 
mille,  ses  richesses  et  sa  liberté  sont  fort  diminués. 
Il  y  avait  autrefois,  dit-on ,  trois  cent  mille  âmes. 
L'église  cathédrale  est  un  chef-d'œuvre;  tout  y  est, 
au  dedans  et  au  dehors,  de  matbres  blancs  et  noirs 
barrés.  Elle  est  achevée.  Son  pavé  est  d'un  travail 
surprenant,  on  en  devrait  faire  des  autels;  son 
dôme,  plus  ancien  que  celui  de  Saint-Pierre,  est  ma- 
gnifique, et  soutenu  par  des  colonnes  fort  minces. 
Il  y  a  dans  cette  église  les  figures  de  huit  Papes 
siennois.  La  chapelle  des  Chigi  est  trop  riche.  Bu 
un  mot,  tout  y  parait  admirable.  L'église  des  lu- 
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oqIhds  681  très  vaste  :  on  y  garde  le  chef  de  sainte 
Catherine   de  Sienne.   Celle  des  Cordeliers  yaat 
mà&àx ,  et  les  Augastins  en  approchent.  Ces  der- 
nière ont  un  beau  couvent,  et  leur  dernier  général, 
mort  U  y  a  an  an  9  leur  a  bâti  un  palais  et  une  bi- 
Uîotbèque  qu'il  a  rendue  publique  trois  heures  par 
jour.  M.  Magliabechi,  bibliothécaire  du  Grand-Duc, 
BOUS  a  foii  connaitre  M.  Tabbé  Mignanelli ,  noble 
âeDiioîs ,  de  qui  nous  avons  reçu  de  grandes  hon- 
oélelés.  U  nons  a  menés  au  palais,  où  sont  encore 
kmles  les  marques  de  Tancienne  liberté ,  mais  ce 
ne  fioni  plus  que  des  apparences.  Nous  avons  pri^ 
dessein  de  saluer  le  prince  François,  frère  du  Grand- 
IHic,  qui  est  gouverneur  de  Sienne,,  mais  il  était  à 
Pise  avec  le  Grand-Duc,   ou  à  l'Ambrogiane  qui 
esi  QD  palais  ou  monastère  enchanté  à  la  campagne. 
M.  Tabbé  nous  fit  dîner  à  son  logis  avec  M.  le 
Biarquis  son  père ,  madame  sa  mère  (chose  rare  en 
Italie),  et  un  sien  cadet.  Us  sont  huit  frères ,  tous 
de  bonne  mine ,  mais  pauvres  et  grands  Français. 
La  làae  m'a  traité  impitoyablement  de  Sienne  à 
Plorence.  J'y  suis  pourtant ,  grâce  à  Dieu,  en  bonne 
oouche.  On  commença  à  se  battre  à  qui  nous  au- 
ndt.  Les  frères  Feuillants  français  de  la  Pace, 
l'emportèrent  d'abord  sur  nos  Bénédictins.  Nous 
restâmes  un  jour  et  demi  dans  leur  monastère, 
bors  la  ville;  mais  enfin  le  Père  Abbé  fit  tant, 
<pe  nous  sommes  venus  à  Tabbaye  qui  est  au 
nuiiai  de  Florence ,  où  Ton  nous  a  donné  un  fort 
IkI  appartement ,  et  où  rien  ne  nous  manque.  Les 
Feoiliants  nous  avaient  obtenu  du  Prince  un  car- 
itae  du  palais  ;  nous  n'en  aurons  plus  besoin  ici. 


134         MlCHfcL  G£RHA1N  A  GLAUmi  BaETAGNB. 

Ces  Père8  m'en  veolent  à  cause  de  ce  changemeni;  j» 
D'en  mourrai  pas.  Si  nous  devons  lantà  M.  Maglîft^ 
becbi  pour  Ira  faveurs  et  boas  accu^ls  qu'il  non 
a  .procurés  pendant  toute  notre  route,  jugez ,  mm 
Révérend  Père ,  des  biens  qu'il  nous  fait  ici»  Mail 
avant  que  d'en  parler,  permettez-moi  de  voua 
le  portrait  de  cet  incomparable  philosophe.  Il 
de  taille  médiocre ,  petite  ;  âgé  de  qutfanle-Mt 
aas.  Sa  mine  porte  bien  cinquante-K^inq  ans  ^  toès 
maigre ,  dans  la  dernière  négligence;  «es  chMMa 
cornai  ceux  de  feu  M.  Btllaine,  son  laanleta  4mi^ 
jours  porté  à  la  romaine ,  son  cou  vel  qu'il  ne  q«itte 
pas  en  «hiver  ^  non  pas  même  dans  le  paiaia  et  •cm 
présence  du  Grand-Duc;  son  rabat  négligé,  quand  il 
en  porte,  et  encore  plus  les  mancbeltesqu'iliieMMA 
qu'aun  grandes  fêtes  de  ses  amis.  Tout  ceià ,  «et  'Oe 
qu'on  ne  sait  assee  bien  décrire,  représentent  im  dou- 
ble et  triple  Yarillas  (').  Il  n'en  a  pas  moias  d'es^ 
frit  et  d'èionnéteté.  Je  n'ai  jamais  vu  «ae  mémoire 
plus  féconde.  D'abord  il  traita  Dom  J.  Màbillon  de 
premier  homme  du  imonde,  et  moi  le  second  t  et  ces 
tiires  nous  ont  accompagnés  partout  où  il  a  parié 
de  nons.  Il  est  logé  assez  au  lange,  dans  anetnaism 
à  deux  ou  trois  étages  où  tout  «'eat  que  livres  en 
pile:  l'allée 9  les  chambres,  les  «escaÛera,  «oa pi^ 
toyable  lit,  le  pavé,  etc.,  ne  sont  que  livres»  Jil  eaa 
plus  de  vingt  à  vingtr-cinq  mille.  Il  entretient  dea 
oorrespoadances  avec  toutes  les  personnes  savaaÉeo 
de  l'Occident ,  de  qui  il  reçoit  très  grande  qaaoXité 
de  lettres.,  que  le  <iraad-Duc  lui  fait  rendre ifrttit- 
ehes.  U  lui  donne  aussi  dix^uit  centa  ibvjaad'ap*- 
pointettieats.  Il  ast  aree  cela  lemaiftra^^  ai 
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flaisaBoe  pour  le  Prinee  ne  loi  fait  rien  démoi^re 
ib  ce  qa'ii  a  one  foie  résolu.  Par  son  moyen  nou 
«ms  accès  dans  toutes  les  bibliothèques ,  où  nous 
iHNiTOiis  de  l)OBDes  choses.  Il  noœ  a  aussi  menés 
Il  siVHit  P.  Noris^  qui  est  un  des  plus  grands  honn 
aas  de  ce  siècle.  L'un  et  l'autre  nous  ont  fait  voir 
Itfdeiîe  du  Grand-Duc,  où  sont  les  plus  riches  dé^ 
pooiUes  de  la  Grèce  et  de  l'Orient.  L'argenlerie,  les 
riataoif  les  pierres  précieuses ,  etc.  y  surpren- 
neot  les  yeux  et  l'esprit.  Je  songeais  au  ciel  pour 
l0n.OD  «oas  fit  parler  au  Prince^  fils  aine  du  Grand- 
Doc,  le  ne  vis  jamais  tant  de  grâces  y  de  sagesse  et 
de  ooQiloîaie  dans  une  personne  de  ce  rang.  U 
•om  ^pcila  d'abord  en  italien  »  puis  en  très  bon 
français,  et  fit  paraître  beaucoup  d'esprit ,  et  Tes- 
time  qu'il  fiûsait  de  notre  Frère.  Il  avait  déjà  donné 
ordre  qu'an  de  ses  carrosses  f&t  à  nous,  tous  les  jours 
titant  que  nous  voudrions.  Nous  n'avons  pu  voir 
le  Grand-Duc  qui  est  à  Pise,  où  il  restera  une  partie 
du  carême.  M.  Magliabecbi  lui  a  écrit  pour  avoir 
permission  de  tirer  copie  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Laurent.  Cependant  nous  trou- 
Tons  aux  Servîtes  de  T Annonciate  de  quoi  nous  ap- 
pliquer longtemps,  si  Ton  continue  à  en  user 
coDune  on  a  conunencé.  Nous  ne  serons  pas  oisifs , 
et  ne  sortirons  pas  vides  de  Florence  ;  quand  nous 
l'en  emporterions  que  ce  que  M.  Magliabecbi  nous 
adonné,  dont  M.  Faure  pourra  vous  entretenir,  nous 
aaraia  de  quoi  être  contents.  Je  réserve  aux  autres 
onfiaaîraB  à  parler  du  dôme  et  des  autres  églises 
de  Iknence,  et  des  autres  belles  choses  qu'on  y 
paat  toir«  ié  dirai  seulement  que  je  visbier  en  pas« 
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sanl  dans  Téglise  des  Servîtes,  le  corps  mort  d%l 
dame  de  qualité  exposé  sur  une  estrade  élevée  i 
plus  de  vingt^cinq  pieds,  avec  quantité  de  lumiiMM 
sur  des  chandeliers  d'argent  de  ma  hauteur;  il  y^  c 
avait  bien  quarante.  C'est  une  coutume  d'Ittlied 
porter  en  terre  les  gens  revêtus  d'habits  coèvaai 
blés  à  leur  condition,  la  face  découverte  et  les  mw 
aussi.  'f 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect ^  votreM 


lî' 


(*)  V.  les  Voyages  hisUmqueSy  li1téraire$  et  artùiiqwti  m  IM 
Uv,  XVU,  chap.  IV. 

(^  Le  manque  d'usage ,  la  toilette  négligée  et  le  manUi 
court  de  Varillas  l'avaient  rendu  ridiculement  célèbre.  Ge-'oiiÉlÉi 
donna  lieu  à  une  plaisante  citation  de  Ménage  :  <  11  n*f  appî 
de  poète  latin,  rapporta  le  Menagiai^a^  où  il  y  ait  plus  de  cbqi 
qui  puissent  tomber  dans  la  conversation ,  que  dans  Marti*!';  \ 
Y  trouve  tout.  Là-dessus  une  personne  me  demanda  an  jc^r^  rf  J 
trouverais  le  manteau  de  M.  de  Varillas,  de  qui  on  Tenaft  ( 
parler ,  je  répondis  sur  le  champ  et  sans  hésiter  : 

Dimidiasque  notes  Gallica  pallaiegit.9 
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Hiebel  GERMAIN  à  Claude  BRBTA6NR. 

« 
Florence,  30  mars  I6S6. 

Benedidte, 

Mon  Révérend  Père ,  dans  l'espérance  que  vdtr 
maladie  ne  serait  rien ,  j'ai  manqué  à  vous  en  mai 
quer  mon  déplaisir,  de  peur  de  parler  d'un  mi 
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cle  y  tout  d'argent  depuis  le  bas  jusqu'en  baut^  eB^, 
à  mon  avis  t  la  plus  riche  pièce  dltalie.  Ces  Pèraai 
ont  y  à  la  grand' messe  et  au  salut,  quatre  cérofiSH 
raires  qui  portent  des  chandeliers  plus  haotd  qna 
moi.  Les  cierges  n'ont  pas  deux  pieds  de  hauteur. 
Ces  pauvres  enfants  n'en  pouvaient  plus.  La  cha*» 
pelle  de  Notre-Dame  reluisait  en  or,  pierrerioB  ai 
argenterie.  On  dit  que  de  quatre  à  cinq  lieues  à  la 
ronde  personne  ne  manque  à  se  rendre  c%  j/mpik 
à  cette  église ,  à  plus  forte  raison  toute  la  ville. 

Nous  avons  tout  foit  en  ce  lieu,  aussi  lûeaqa'am 
Camaldules.  Nous  avançons  à  Sainl^Laorent  ;  na 
traité  de  saint  Ansekne  de  Corpore  Chrùii  nomsjv*» 
tient  à  la  Croce.  C'est  une  bonne  pièce  p  mais  V^ 
criture  en  est  des  plus  mauvaises  et  des  plus  défeo« 
tueuses  que  j'aie  copiées.  Nous  aurons  uitonvragi 
d*un  docteur  espagnol  qui  fut  présent  aux  coociiea 
de  Constance  et  de  Bàle ,  et  qui  marque  en  traig 
différentes  manières  toutes  les  questions  qu'on  agir» 
tait  pour  lors,  qui  ne  sont  pas  éloignées  de  troii 
cents  lieues  de  celles  d'aujourd'hui ,  ni  écrites  par 
un  mauvais  français ,  quoique  peut  être  né  à  Sa^ 
lamanque ,  ou  à  Madrid,  ou  à  Helcala  de  Heottrès. 
Que  sais-je?  La  bibliothèque  de  Saint-Laurent  ■>» 
fait  mal  aux  doigts,  à  la  poitrine  et  ailleurs  f  ipaia 
elle  nous  apprend  de  bonnes  choses,  dont  le  détail 
demande  un  entretien  ^  joint  à  la  vue  des  pièces 
que  nous  transcrivons.  Je  ne  sais  si  nous  y  acbèrii» 
rons  nos  travaux  avant  que  d'aller  à  LuoqaeSn  ^ 
Pise  et  à  Livoume^  et  peut-être  voir  le  Grandf4>M 
à  l'Ambrogianei.  Nous  avons  envie  d'aller  ea  oaa 
lieux  le  jour  de  saint  François^-de-Paale.  Si  ncma 
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ouMpioiiB  OS»  ordioaire  sans  voœ  écrire,  prenez-*» 
f(Nu*4Hi9  moD  Révérend  Père,  à  l'impossibilité  de 
le  foire. 

Noas  f&mes  hier  à  Fiesoii»  évéché  distant  d'un 
milie  des  murailles  de  Florence.  Hormis  l'abbaye 
ém  chanoines  régoliers  où  nous  restâmes,  et  cinq 
«I  âi  oouvents  de  mendiants,  répandus  sur  divers 
niemL  et  kt  montagne,  il  n'y  reste  que  l'église 
flilfaédràle  «  le  eéminaire  des  clercs  et  environ  dix 
i  doQze  mœaons  de  paysans.  Je  ne  parie  pas  des 
ligiea  oa  maisons  de  plaisance  des  seigneurs  et 
des  tMmrgeois  de  Florence.  Tons  les  environs  en 
nai  flMoSy  de  sorte  qu'on  peut  croire  que  ces  lienx 
èSàtàoÊOL  ooctipent  bien  autant  de  maisons  que  la 
vflb  rnéma^  qsi  est  peuplée  de  pl«s  de  soixante 
mSieàÊûeê^  et  qui  en  contiendrait  bien  trois  cent 
mllep  m  les  maisons  étaient  aussi  remplies  qu'à  Pa- 
ris. L'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Fiesoli  esi 
rouvrâge  de  Cosme  de  Médici»,  aieiil  de  Léon  X. 
CéHîl  autrefois  nn  aoonastère  de  notre  ordre,  le 
l'aJeMom  rien  vu  de  mieux  entendu.  L'Abbé,  le 
fri&ÊTf  Im  Leeteor  qui  est  nevev  de  l'archevêque 
ds  laveilBé»  et  tous  les  Religieux  nous  ont  reçus 
Mgnifcjoedienfc.  Le  Prieur  nmis  vint  au'^devam 
nr  le  Kraod  cheaûn;,  l'Abbé  hors  de  la  premièfe 
yorlb^  ei  lès  Religieux  avec  lot.  La  bibliothèque 
iMt  fiit  oaverle  à  discrétion  :  noas  y  écrivîmes 
eavinm  troît  heures^  après  avaîr  vu  tous  les  bm- 
mnaits,  presque  au  nombre  de  deux  cents.  Le 
dber,  où  TAbbé  et  le  Lecteur  mangèrent  avec  nous, 
et  auquel  le  Prieur  servit  avec  un  autre  chanoine 
Bt  un  serviteur,  ne  cédait  en  rien  aux  plus  magni- 
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fiques.  Enfin  tout  fut  le  mieux  du  monde.  Ce  matin 
nous  vîmes,  avec  M.  Magliabechi  et  le  P.  Noris,  la 
bibliothèque  du  palais  du  Grand-Duc.  Tous  lea 
bons  livres  y  sont,  toutes  les  éditions  rares  s'y 
rencontrent,  et  tout  cela  est  très  noblement  placé. 
Après  la  prédication  du  P.  Jésuite  qui  prêche 
à  Tabbayede  nos  Bénédictines  de  Santa-Felicità^  le 
Prieur  des  clercs  de  cette  église  nous  montra  les 
chartes  de  ces  bonnes  dames.  Nous  en  vtmes  de 
très  belles  du  dixième  et  de  Tonzième  siècle.  Nous 
en  avons  Tindex,  et  Ton  nous  confiera  les  originaux 
mêmes,  quand  nous  voudrons.  Peut-on  pousser 
plus  loin  la  courtoisie?  Le  dîner  que  le  prédicat^ir 
nous  donna  se  sentait  du  bon  endroit  où  noua 
étions.  Cela  remit  un  peu  notre  Père  de  la  conti- 
nuité de  nos  écritures  et  du  remuement  des  manos-' 
crits  qui  sont  tous  enchaînés  et  incommodes  à  ma- 
nier aussi  bien  qu'à  transcrire.  Le  Général  ou 
Major  des  Camaldules  nous  a  priés  de  ne  différer 
pas  à  nous  rendre  à  la  Santa  Eremo ,  pour  leur 
apprendre,  dit-il,  ce  que  valent  plusieurs  manus^ 
crits  grecs  et  latins  qu'on  y  conserve ,  sans  savoir 
ce  qu'ils  contiennent.  Nous  tâcherons  de  leur  don- 
ner cette  satisfaction,  et  de  prendre  celle  d'en  pro* 
fiter  avec  eux.  Je  renouvelle  mes  vœux  pour  vous 
obtenir  une  meilleure  santé  ;  je  vous  demande  la 
conservation  de  vos  bonnes  grâces ,  et  suis  avec 
tout  respect,  mon  Révérend  Père  votre,  etc. 
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LETTRE  LXXXVI. 


Hidiel  GERMAIN  à  Claude  BRETAGNE. 

Florence,  ce  ^8  avril  4686. 
Benedicite. 

Mon  Révérend  Père^  voici  les  nouveautés  de  la 
quinzaine.  Etant  sortis  de  Florence  le  lundi  saint  y 
0008  ne  pftmes  arriver  à  Arezzo  que  le  mardi  ma- 
tin, k  vsk  bon  mille  de  la  ville,  le  P.  Abbé  de  notre 
abbaye,  qui  est  de  la  famille  de  Becci,  de  Casti- 
giiooe-d'Arezzo,  âgé  de  soixante-  treize  ans,  nous 
vint  au-devant,  et  nous  prit  dans  son  carrosse  tout 
boUés  et  emmantelés  que  nous  étions.  Rien  ne 
pentètre  plus  obligeant,  et  même  plus  respectueux, 
que  les  bonneurs  et  le  bon  accueil  que  ce  véné- 
rable rieiliard  et  toute  sa  communauté  firent  à 
notre  Père.  Après  avoir  dit  la  messe,  dîné,  vu  les 
ardiives,  la  bibliothèque  et  les  autres  lieux  régu- 
lière, il  nous  fit  conduire  en  ville  par  le  maître  de 
théologie,  en  carrosse  s  entend.  Arezzo  est  grand, 
bien  situé,  bien  bâti.  Les  églises  et  les  monastères 
7 sont  en  grand  nombre.  La  cathédrale  est  belle, 
Boais  du  troisième  ordre.  H  y  a  une  collégiale 
d'nnetrès  ancienne  structure.  L'église  de  Tabbaye 
^  moderne  et  la  plus  régulière  de  toutes.  Les  Oli- 
vélans  8ont  bâtis  sur  les  ruines  de  Tancien  amphi- 
théâtre. Les  Camaldules  et  les  autres  n'ont  rien  de 

I.  46 


til       MICHEL  GEEMAIN  A  CLAUDE   BRETACiNE. 

digne  d'être  décrit.  Les  places  et  le  palais  sont 
magnifiques.  Noos  n'avons  profité  dans  Arezzo  que 
des  archives  de  nos  Pères.  M.  le  doyen  de  la  cathé- 
drale ,  que  nous  tronvàmes  lisant  les  poésies  de 
M.  Ménage,  est  savant  et  galant  homme,  tout  goat- 
teox  et  cranqueux  qa'il  soit.  Il  nous  a  dit  que  les 
archives  de  son  église  enferment  des  chartes  an- 
ciennes, et  bien  deux  cents  manuscrits  ;  mais  que 
pour  pouvoir  y  entrer  ensuite  de  l'assemblée  do 
chapitre,  il  fallait  attendre  après  Pâques.  Tanti 
fwn  visa  res.  Nous  sortîmes  donc  le  lendemain  ma- 
tin pour  aller  faire  nos  dévotions  à  Lavemia  et 
coucher  à  Camaldoli.  Notre  guide,  effrayé  da  vent 
terrible  qui  soufQait,  ne  voulut  pas  s'engager  de 
passer  Lavemia  ce  jour-là.  Ainsi  il  fallut  le  laisser 
à  trois  milles  près  de  notre  route,  et  aller  droit  à 
Camaldoli.  De  la  plaine  on  traverse  au  moins  pea* 
dant  deux  lieues  l'Apennin,  avant  que  d'arriver  à 
ce  lieu.  Après  plusieurs  montées  et  descentes  fort 
raides,  on  descend  dans  le  creux  de  deux  monr 
tagnes,  où  se  trouve  assez  de  terrain  pour  qu'on  y 
ait  bâti  un  monastère  bien  régulier.  Ce  lieu  est  ap- 
pelé Camaldoli  par  ceux  du  dehors,  et  parce  que 
les  eaux  claires  et  vives  qui  descendent  des  mon- 
tagnes se  rassemblent  là  dans  un  torrent  ;  Aid^roiso 
et  Pierre  Dolphin,  généraux  de  Camaldoli ,  l'ont 
toujours  appelé  dans  leurs  épltresFon^fionM.  C'est 
là  où  demeure  la  communauté  des  ermites  qui  vi- 
vent en  commun,  et  où  ceux  de  la  Sacra^EremOp 
qui  est  au-dessus  de  la  montagne  dont  je  vais  par- 
ler, viennent  quand  ils  sont  malades.  Car  dans  la 
Sacra-Eremoy  on  n'y  prend  aucun  soulagement 
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dans  les  maladies.  Du  moDaslère   on  monte  en- 
viron une  demi-lieue,  au  travers  des  sapins  très 
droits  el  élevés,  pour  arriver  à  l'ermitage.  Ce  saint 
tien  inspire  de   grands  sentiments  de  religion.  Il 
est  presque  à  la  ctme  de  la  montagne  :  sa  situation 
revient  assez  à  la  forme  d'un  amphithéâtre  ;  son 
coDtenu  ne  passe  guère  celui  du  jardin  de  la  Con- 
grégation. On  ne  Ta  enfermé  de  murailles  que  de- 
pois  environ  soixante-dix  ans.  Cependant  il  sub- 
siste du  temps  de  S.  Romuald.  Il  y  a   environ 
quarante  on  quarante-deux  cellules  ou  apparte- 
ments, divisés  en  cinq  rues.  D'abord  il  n'y  en  avait 
que  cinq;  l'an  i296,  le  nombre  montait  à  trente- 
kil;  Ve  reste  a  été  fait  depuis.  La  structure  en  est 
très  simple,  oniforme,  et  c'est  la  même  du  premier 
temps  qa'on  a  réparée  et  ajustée  de  temps  en  temps. 
Les  cellules  et  les  appartements  sont  à  peu  près 
comme  ceux  des  Chartreux.  Ils  ont  tous  une  cha- 
pelle chez  eux,  où  ils  peuvent  dire  la  messe  quel- 
quefois. Leur  église  est  fort  bien  ornée  et  dorée  ; 
lear  af]genterie,  les  reliques  et  ornements  sentent 
sa  bonne  maison.  On  nous  donna  à  chacun  une 
cellnle  d'ermite ,  et  M.  Anisson  retournait  le  soir 
an  monastère  d'en  bas. 

.  Au  plus  haut  de  cet  ermitage,  il  y  a  une  chapelle 
etdeax  cellules  séparées,  répondantes  néanmoins  à 
la  diapelle ,  pour  deux  reclus.  Ces  saints  hommes 
ne  sortent  jamais  de  leur  réclusion  que  le  jeudi, 
Teodredi  et  samedi  saint ,  pour  venir  à  l'office  du 
utin,  et  le  jeudi  saint  au  réfectoire  commun.  Les 
viaages  de  ces  deux  solitaires  m'ont  paru  tout  an- 
géliq^es.  Il  semblait  que  les  impressions  de  la  grâce 
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et  d'une  onction  toute  divine  y  fussent  gravées.  Ce- 
pendant leur  vie  est  très  dure,  et  ils  ont  le  double 
des  austérités^  des  offices  et  des  oraisons  des  autres 
ermites.  Ces  Pères  sont  aussi  de  saints  personnages, 
unis  à  Dieu ,  gais  y  contents  dans  leur  retraite ,  et 
inviolablement  attachés  à  leurs  exercices.  Us  jeû- 
nent trois  fois  le  Carême,  au  pain  et  à  Teau  ;  jugei 
du  reste.  On  ne  saurait  exprimer  avec  quelle  joie 
et  quelles  bontés  le  Père  Majeur,  qui  est  un  homme 
d'esprit  et  de  mérite ,  les  deux  Visiteurs,  le  Procu- 
reur, le  Cellérier ,  et  généralement  tous,  nous  ont 
reçus.  Leur  bibliothèque  est  belle  ;  nous  ea  fûmes 
les  maîtres ,  et  nous  emportâmes  dans  nos  cellnles 
tous  les  manuscrits  dont  nous  voulions  ndus  servir  ; 
car  il  n'était  pas  possible  de  rester  sans  feu ,  tant  le 
froid,  le  vent  et  la  neige  étaient  cruels.  Depuis  jeudi 
matin  jusqu'à  mardi  à  huit  heures  du  matin ,  on  ne 
saurait  Ure,  écrire,  collationner  les  écritures,  chan- 
ter, prier,  plus  que  nous  avons  fait.  Dom  Jean  en 
est  tout  usé  ;  sans  un  secours  tout  particulier,  il  au* 
rait  dû  crever.  J'étais  aussi  bien  bas,  mais  que  faire 
an  milieu  de  tant  de  si  bonne  besogne?  nous  en 
rapportons  plus  d'une  main  de  papier  écrit  sur  des 
manuscrits  ;  un  gros  volume  in-folio ,  manuscrît  des 
épttres  du  B.  Ambroise ,  l'honneur  de  cet  ordre , . 
plusieurs  autres  de  ses  épttres ,  quantité  de  Pierre 
Delfin ,  etc.  Le  jour  de  Pâques  au  soir ,  le  Père 
Majeur  descendit  en  bas  pour  nous  montrer  les  ar- 
chives. Outre  que  nous  avions  bien  encore  à  faire 
en  haut ,  nous  ne  pûmes  y  aller  à  cause  des  neiges, 
du  frimas  et  de  la  tempête,  que  le  lundi  après-midt. 
Nous  vimes  pendant  cinq  heures  tous  les  anciens 
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litres ,  et  Dom  Jean  me  dicta  presque  pendant  tout 
ce  temps  les  principales  choses ,  avec  toute  la  vo* 
labilité  de  son  esprit  tout  de  feu ,  et  animé  par  des 
découvertes  de  son  goût.  Le  bon  Père  Majeur,  le 
Viaienr,  le  Prieur  d'en  bas  et  le  secrétaire  du  Ma- 
jeur, qui  entend  le  français,  avaient  pitié  de  mes 
doigts ,  et  ils  avaient  raison ,  car  je  n'en  pouvais 
plas.  Enfin ,  ils  consentirent  volontiers  que  nous 
portassions  des  originaux  dans  notre  chambre  pour 
les  y  transcrire.  Ce  que  je  fis  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour.  Chargés  donc  de  tous  ces  bienfaits 
et  de  quantité  de  couronnes  on  chapelets  de  CamaU 
doli,  et  d'un  jus  de  sapin  ,  dit  lacrima  d'abêti  en 
i\aUen,  fort  médicinal,  et  montés  sur  les  mules  des 
Pères,  nous  allâmes  le  même  jour,  mardi,  àVallom- 
brense ,  éloigné  de  Camaldoli  de  dix-huit  à  vingt 
milles.  Tout  ce  chemin  est  une  montée  ou  descente 
coDtiDueUe,  pleine  de  précipices  ;  et  je  crois  que  si 
Qons  avions  eu  nos  chevaux  ,  il  aurait  fallu  descen- 
dre cinquante  fois  ,  ou  s'exposer  encore  plus  à  des 
diutes  très  dangereuses.  Le  désert  de  Yallombreuse 
o'est guère  moins  affreux  que  celui  de  Camaldoli, 
itonois  que  le  tertre  où  est  bâtie  l'abbaye  est  plus 
grand,  plus  uni  et  au  milieu  de  la  montagne,  et 
non  pas  au  bas  comme  la  communauté  de  Camal- 
doli, oa  tout  en  haut  comme  les  Ermites.  Les  bâti- 
ments de  ce  monastère  sont  fort  beaux  et  bien  ré^ 
gvliers;  l'observance  y  est  exacte,  à  la  viande  près 
qu'on  y  maoge.  La  solitude  y  est  grande  ;  et  le  froid 
extrême  qui  y  règne  au  moins  six  mois  de  Tannée 
empêche  les  Religieux  d'en  sortir,  et  les  séculiers 
d'y  aborder  pendant  tout  ce  temps.  On  y  garde 
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l^hospiialitéy  et  le  jour  même  que  nous  y  arrivâmes, 
il  y  vint  aussi  vingt-huit  ou  trente-huit  pèlerins 
qui  y  couchèrent  ;  c'est  une  coutume  en  Italie  que 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte,  on  fait  quan- 
tité de  pèlerinages  à  Vallombreuseï  à  Camaldoli ,  à 
Lavemia  y  à  Lorette ,  où  Ton  reçoit  gratis  tout  le 
monde.  En  effet,  nous  rencontrâmes  à  deux  lieaea 
de  Vallombreuse  une  troupe  d'environ  quinie  à 
vingt  filles  ou  femmes,  qui,  avec  un  prêtre  et  le  coU 
lier  de  pèlerine ,  les  pieds  nus ,  du  moins  quelques- 
unes,  allaient  en  pèlerinage  à  cette  église ,  et  en- 
suite aux  autres.  I^s  Religieux  de  Vallombreuse 
sont  entièrement  vêtus  comme  nous ,  hoiinis  qu'ils 
ont  un  rabat,  quoiqu'ils  aient  toujours  comme  nous 
le  capuchon  sur  la  tête.  Ils  nous  ont  reçus  avec  un 
cœur  et  des  marques  de  joie  et  d'estime  toutes  sin- 
gulières. Leur  bibliothèque  a  environ  cent  manus- 
crits ,  dont  nous  n'avons  pas  beaucoup  profité.  Ce 
qui  regarde  saint  Jean  Gualbert  nous  sera  trans- 
crit et  envoyé  par  des  Religieux  qui  nous  ont  oflert 
leur  service  fort  obligeamment.  Le  Père  Abbé  ré- 
side ordinairement  à  un  lieu  nommé  Paterne,  qui 
est  à  une  grande  lieue  plus  bas,  à  la  fin  presque 
des  montagnes.  C'est  là  où  l'on  conserve  les  archi- 
ves que  nous  avons  parcourues  trop  précipitam- 
ment ;  mais  quoi  !  Dom  Jean  était  si  fatigué ,  et 
avait  si  grande  envie  de  revoir  Florence,  qu'il  a  &Ua 
partir  ce  même  jour.  On  nous  a  promis  aussi  de  nous 
envoyer  copie  de  quelques  chartes  plus  anciennes. 
Nous  nous  arrachâmes  donc  des  mains  du  saint 
homme,  le  vénérable  Abbé  de  Vallombreuse,  poor 
continuer  notre  route  qui  fut  assez  heureuse ,  quoi 
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qu'arrosée  de  qaatre  heures  de  pluie  douce,  puis 
plus  forte  et  continuelle.  Nous  prétendons  aller  de- 
main à  Pise ,  à  Lucques  et  à  Livourne.  La  chose 
n  est  pas  certaine ,  parce  qu'à  cause  de  rassem- 
blée générale  de  tous  les  chevaliers  de  Toscane  qui 
se  tieot  dimanche  à  Pise,  on  ne  saurait  trouver  ni 
chevaux  ni  calèche.  Nous  verrons.  Je  suis  très  res- 
pectueusement, votre,  elc. 


mp.n^,        LETTRE  LXXXVII. 

Hiebel  GERMAIN  à  Claade  BRETAGNE. 

Florence,  ce  26  avril  4686. 
Benedicite. 

Mon  Révérend  Père ,  il  n'y  a  qu*un  moment  que 
Dous  sommes  arrivés  de  Pistoie,  et  je  quitte  tout 
le  monde  pour  dire  à  V.  R.  qu'étant  partis  sa- 
me^/i  dernier  de  bonne  heure,  nous  arrivâmes  le 
même  jour  à  Pise,  deux  heures  avant  le  soleil 
cooehé.  Il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus  délicieux  que 
le  pays  qui  est  entre  Florence,  Pise,  Lucques, 
Pistoie  et  le  retour  à  Florence.  Nous  ne  nous  arrê- 
tâmes pas  à  l'Ambrogiane,  villolte  où  le  Duc  a  un 
petit  palais ,  proche  des  Récollets  espagnols  qui 
sont,  dit-oD ,  de  grands  illunffbés. 

Kse  est  une  très  grande  ville ,  bien  bâtie ,  qui 
garde  encore  dans  ses  édifices  des  marques  de  son 
^enne  liberté,  mais  elle  n'a  pas  vingt  mille  âmes. 
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Son  commerce  a  passé  à  Livoarne,  et  le  Grand- 
Dac  y  domine  abaoloment.  Le  dimanche  matin  oi 
commença  la  cérémonie  dn  chapitre  des  chevalieii 
toscans  de  saint  Etienne.  Ils  firent  une  processioi 
solennelle ,  où  ils  étaient  bien  trois  cents  avec  k 
robe  de  l'ordre.  Le  Grand-Dac,  comme  chef  de  œl 
ordre,  fermait  la  procession.  Tonte  l'église  de 
Saint-Élienne  est  pleine  de  drapeaux  pris  sur  lei 
Turcs,  et  la  place  voisine  était  toute  ornée  dei 
plus  grands  étendards  pris  aussi  sur  ces  mômes  in- 
fidèles. La  cathédrale  de  Pise  est  toute  de  maribrOi 
aussi  bien  que  le  baptistaire  commun  de  tonte  li 
ville  f  qui  est  au  parvis ,  et  le  cimetière  qui  est  i 
côté.  C'est  un  très  long  et  vaste  clottre  où  Ton  en- 
terre tous  les  morts.  Je  n'ai  encore  rien  vu  de  si 
Qiagnifique.  Ayant  peu  à  profiter  dans  Pise,  nom 
en  sortîmes  le  même  jour  de  dimanche  pour  aller  i 
livoume.  Cette  place  est  comme  la  def  des  Étatt 
du  Grand-Duc  ^  toute  neuve ,  bâtie  à  plaisir,  forti 
fiée  selon  toutes  les  règles  ;  son  port  sûr  et  en  trèc 
bon  ordre.  Nous  y  vîmes  environ  vingt-cinq  vais- 
seaux étrangers ,  entre  lesquels  il  y  en  avait  six  on 
huit  de  firançais.  Les  galères  et  les  autres  bàtimentc 
du  Grand-Duc  sont  plus  avant  en  terre,  dans  des 
canaux  de  la  mer.  Tout  est  prêt  pour  être  mis  à  b 
voile  au  premier  jour,  c'est-à-dire  quatre  galères^ 
et  ce  qu'ils  appellent  deux  ou  trois  galiotes.  Lei 
captifs  ou  forçats  deyi^es  galères  en  sortent  tous  la 
matins  s'ils  veulent ,  et  vont  dans  la  ville ,  un  fei 
au  pied,  travailler  pour  gagner  leur  vie,  moyenr 
nant  une  piastre  par  semaine  qu'ils  paient  ai 
Grand'-Duc.  Il  y  en  a  même  qui  ont  à  eux  de  petî- 
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tes  boutiques  où  ils  vendent  du  pain,  du  vin  ,  des 
harengs  y  etc.  ;  le  soir  ils  rentrent  dans  les  galères, 
où  on  leur  donne  le  pain  et  Feau  du  Grand- Duc,  et 
où  ils  sont  attachés  à  la  chaîne.  Il  y  a  dans  Livôume 
p\^  de  vingt  mille  âmes;  toute  sorte  de  gens  y 
sont  bien  venus.  On  y  compte  plus  de  cinq  mille 
Inife  qui  sont  les  plus  riches  négociants.  Les  Turcs, 
les  Arméniens  et  tous  les  Orientaux  y  exercent 
fibrement  leur  religion  et  y  sont  vêtus  de  leurs  mo- 
des. H  en  est  de  même  des  Anglais ,  des  Hollandais 
et  de  tous  les  protestants ,  qui  y  ont  pleine  liberté- 
Nous  retournâmes  de  Livourne  à  Pise  le  lundi ,  et 
le  mardi  nous  allâmes  à  Lucques.  C'est  une  petite 
TipubUqoe,  pleine  de  noblesse  et  de  gens  d'hon- 
neur. L^  recommandations  de  M.  Magliabechi 
nous  y  firent  combler  de  civilités.  Un  curé  se  fâcha 
de  ce  que  nous  n'étions  pas  descendus  chez  lui.  Le 
P.  Beverini ,  professeur  en  éloquence  dans  le  col- 
lège des  Pères  de  la  Matre  di  Dio  (qui  sont  faits 
comme  les  Jésuites  qu'on  ne  veut  pas  à  Lucques), 
le  plus  liabUe  orateur,  poète  et  peut-  être  théo- 
logien dltalie ,  fit  bien  plus.  Un  noble  médecin 
nous  vint  trouver  à  l'hôtellerie  pour  nous  tirer 
diezlui;  M.  Tabbé  Burlamachi,  que  nous  avions 
reçu  à  Saint-Germain ,  voyant  que  nous  tenions 
ferme,  nous  envoya  six  flacons  de  vins  excellents 
ci  deux  bassins  de  moustacholes  Q.  Le  médecin 
Tiorentini  envoya  encore  un  autre  bassin.  Un  autre 
vMe  f  nonuné  Orsetti  ^  que  nous  avions  mené  à 
Saint-Denis  avec  Monseigneur  Gabrielis,  voulut 
OMrenoos  attirer.  Le  cardinal  Spinola,  évéque 
àe  Lacques ,  ayant  su  notre  arrivée ,  voulut  nous 
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voir  ;  il  noas  reçut  très  favorablement ,  nous  obli- 
gea à  prendre  son  carrosse  pour  faire  le  tour  des 
remparts,  qui  sont  les  plus  beaux  d'Italie,  nous  fit  la 
grâce  d'ordonner  qu'on  nous  montrât  le  volto  saniOp 
c'est-à-dire  le  fameux  crucifix  de  Lucques,  qu'on 
ne  montre  qu'à  des  personnes  de  considération  ; 
enfin  il  nous  fit  ouvrir  les  archives  de  réyéché ,  où 
nous  trouvâmes  de  fort  anciens  originaux  de  Di- 
dier, roi  des  Lombards.  Le  chanoine  archiviste 
et  bibliolhécaire  de  la  cathédrale ,  se  fit  une  fôte 
de  nous  montrer  la  bibliothèque  et  les  archives  de 
son  église.  Les  archives  n'ont  rien  de  plus  ancien 
que  le  onzième  siècle.  Il  y  a  environ  trois  cents 
manuscrits  à  la  bibliothèque  que  j'ai  tous  tenus  et 
feuilletés,  en  buvant  étrangement  de  poussière» 
Tous  nos  messieurs  qui  nous  regardaient  fiairoi  ne 
nous  considéraient  pas  autrement  que  comme  des 
soldats  français  qui  montent  à  l'assaut.  En  effet,  il 
y  faisait  chaud ,  et  l'on  me  prenait  quasi  pour  un 
cordelier ,  tant  nos  habits  étaient  gris  de  pousûère. 
Nous  y  avons  trouvé  de  quoi  faire  parler  de  Luc- 
ques;  et,  ce  qui  est  meilleur,  le  brave  M.  Fioren* 
tini,  savant  fils  d'un  très  savant  père,  s'est  offert 
de  lui-même  à  nous  tout  copier  ce  que  nous  sou- 
haiterions. Cela  nous  a  fort  abrégés;  et  l'asso^ 
rance  que  nous  avons  du  brave  M.  Moriconi,  le 
bibliothécaire,  nous  a  fait  dire  adieu  à  Lucquea, 
jeudi  d'assez  bonne  heure,  pour  arriver  à  Pistoie 
deux  heures  avant  le  soleil  couché.  Pistoie  n'est  pas 
moins  grande  que  Pise.  Les  rues  sont  droites,  lon- 
gues et  larges ,  les  maisons  bien  bâties ,  mais  pea 
habitées.  L'église  cathédrale  ne  vaut  pas  celle  dp 
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Luqaes^  ni  de  Pise.  La  Madonna  est  fort  belle,  et 
se  ressent  de  la  magnificence  du  pape  Clément  IX, 
bonpisloyen;  aussi  ses  armes  sont-elles  partout. 
Notre  proxénète  9   M.   Magliabechi,  nous   avait 
adressés  à  on  gentilhomme  qui  garde  un  livre  tout 
écrity  disait-on,  en  écorce^  dont  personne  ne  savait 
déduffiner  un  mot.  Ce  sont  des  tablettes  de  cire, 
8Dr  dix  à  douze  planches,  où  sont  écrites  les  dé- 
penses qu'un  roi  de  France,  ou  du  moins  un  prince, 
peoUétre  le  duc  de  Bourgogne ,  fit  pour  lui  et  pour 
les  seigneurs  de  sa  suite  ,  dans  la  route  de  Paris 
eo Flandre  et  en  divers  autres  endroits  du  royaume, 
n  y  a  environ  trois  cent  soixante  ans  que  ces  tablet- 
tes sont  écrites.  Elles  seraient  mieux  à  la  bibliothè- 
que do  R(H  qu'à  Pistoie.  Bien  des  nobles  seraient 
hien  aises  d'y  voir  marqués  leurs  ancêtres  (*).  En- 
core qoe  nous  ayons  pu  voir  à  Pise  le  Grand- Duc , 
B0Q6  n'avons  pourtant  pas  voulu  l'aborder  dans  la 
coofiBskmde  la  cérémonie  de  son  chapitre,  d'au- 
tent  plus  qu'il  sera  ici  demain  ou  après,  et  que  le 
P.  AJbbé  souhaite  fort  de  nous  présenter  à  S.  A.  S. 
Noos  loi  devons  cela,  après  la  magnifique  réception 
(p'ilnoas  continue  depuis  six  semaines.  Nous  ne 
Testerons  ici  que  jusqu'à  jeudi  au  plus  tard.  Je  me 
donnerai  encore  l'honneur  de  vous  écrire  une  fois 
tîtnt  que  de  partir  pour  Boulogne,  où  nous  serons 
trant  la  fin  de  la  semaine.  Ce  sera  là  proprement 
«Are  dernière  station  (  qui  ne  durera  pourtant  pas 
Irà  jours)  à  moins  que  Venise ,  Milan ,  Bobbio  et 
hdoiirone  ne  surpassent  nos  espérances.  Je  n'ai 
prtQsément  que  le  temps  de  me  dire  avec  tout  res- 
peety  votre ,  etc. 
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(*)  Les  mustacciuoli,  toigours  très  goûtés  en  Italie,  sont  des  ^ 
teaux  de  chocolat,  d'amandes  et  d*épices. 

0  Ces  tablettes  en  cire  noire  sont  aujourd'hui  à  la  galerie  d( 
Florence.  Elles  contiennent  la  dépense  du  roi  Philfppe-le-B< 
paidant  un  voyage,  et  s'étendent  du  5^8  avril  au  29  octobre  4fM 
D'après  quelques  conjectures ,  elles  pourraient  être  du  neveu  d 
Joinville.  Ce  manuscrit  a  été  illustré  par  Gocchi,  dans  sa  lettr 
critique  à  Pompée  Neri,  du  24  janvier  4  7i6.  L'abbé  Lebeuf,  dan 
une  dissertation  sur  les  manuscrits  en  cire  noire,  regarde  un  m 
nuscrit  pareil  de  la  bibliothèque  de  Genève  comme  beauoou] 
plus  instructif,  et  il  croit  même  qu'on  ne  peut  rien  tirer  de 
autres.  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions ,  t.  xx. 


'^^Ft^t:!'^*"  LETTRE  LXXXVIII. 

MABILLON  à  HA6LIABBGHL 

Bologne,  4  mai  4686. 

Il  n'y  a  qu'un  moment  que  nous  sommes  arrivéi 
en  celle  ville,  mais  je  ne  puis  laisser  reioarùer  U 
muletier ,  sans  vous  témoigner  combien  nous  som- 
mes obligés  à  S.  A.  S.  de  la  bonté  qu'elle  a  eue  dk 
nous  donner  la  commodité  d'une  litière.  Il  faisait 
hier,  et  principalement  aujourd'hui,  un  grand  froid 
et  un  vent  furieux  sur  les  montagnes  :  mais  noui 
avons  été  à  couvert  de  l'un  et  de  l'autre  sous  la 
ailes  de  sa  charité. 

Je  n'ose  pas  prendre  la  liberté  de  reniOTciei 
moi-même  S.Â.S.  de  la  grâce  qu'elle  nous  a  faite 
je  vous  prie ,  Monsieur ,  de  nous  rendre  encore  a 
bon  office,  après  tant  d'autres  dont  vous  nous  ave 
comblés  pendant  notre  séjour  à  Florence.  Noos  tu 
pouvions  avoir  un  meilleur  truchement  que  vous 
pour  exprimer  les  sentiments  que  nous  ne  pouvoDf 
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expliquer  noiis -mêmes.  Consultez  votre  esprit  et 
votre  cœar  ià-deesus,  et  feiles-nous  la  grâce  d'em- 
ployer tout  ce  que  vous  avez  de  plus  énergique 
pour  marquer  à  S.  A.  S.  nos  très  humbles  recon- 
naîasances.  Ne  craignez  pas  d'excéder  en  cela,  et 
aoyei  assuré   que  nous  vous  avouerons  de  bon 
cœur  exï  tout  ce  que  vous  pourrez  dire  là-dessus, 
le  ne  parle  pas  seulement  de  la  litière,  mais  de  tou- 
tes les  grâces  que  nous  avons  reçues  pour  la  com- 
monication  des  bibliothèques,  etc.  Le  temps  ne  me 
permet  pas  d'en  dire  davantage.  Pour  ce  qui  est  de 
voos,  Monsieur,  je  me  réserve  à  une  autre  occasion 
pour  vous  remercier  de  toutes  les  bontés  que  nous 
avons  ressenties  de  votre  part.  Je  vous  prie  néan- 
ffl(MnB  avec  Dom  Michel,  d'être  bien  persuadé  que 
ooQs  n'oublierons  jamais  ce  que  nous  vous  devons. 
I^miet(ez-*moi  de  joindre  ici  nos  respects  pour  le 
&.  P.  Noris ,  M.  le  Prieur  de  Sainte -Luce ,  et  tous 
DOS  bons  amis  de  Florence.  N'oubliez  pas  surtout 
M.  Oriandî ,  M.  le  Prieur  de  Sainte-Félicité  lors- 
qu'il aéra  de  retour.  Dom  Michel  vous  présente  ses 
respectof  avec  moi  qui  suis  de  tout  mon  cœur, 
nMe,etc. 


*  '^^^        LETTRE  LXXXIX. 

GhMie  B8TIBNN0T  à  HABILLON. 

Ge  46  mai  4686. 
Pax  Chriêti. 

MoB  Révérend  Père ,  j'ai  reçu  en  même  temps 
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les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  Tamitié  (h 
m'écrire,  du  19  avril  et  du  2  mai  de  Florence.  EUei 
m'ont  bien  donné  de  la  joie,  en  m'apprenant  qui 
vous  avez  été  bien  reçu  partout  et  que  vous  aves 
fait  bonne  récolte.  Je  ne  pus  vous  faire  réponse  sa- 
medi,  car  nous  fûmes  travailler  à  la  bibliolhèqiM 
Yaticane,  pour  nos  Ambrosiens,  et  nous  n'en  revîn- 
mes qu'à  la  nuit.  Parla  même  raison  Je  ne  pas  voQi 
envoyer  la  lettre  de  M.  l'abbé  Taya,  ci-jointe.  Il  es 
en  peine  de  la  réponse  à  sa  lettre,  qu'il  attend.  J'c 
fait  part  de  vos  nouvelles  à  vos  amis ,  singaliè' 
rement  à  M.  notre  Abbé ,  qui  m'a  ordonné  di 
vous  saluer  de  sa  part  ex  corde.  M.  notre  Prieur 
M.  l'abbé  Bernou ,  M.  Auront  et  les  autres  font  h 
même  chose.  Dimanche  dernier  son  Eminenoe,  ayav 
pris  possession  de  son  titre  dès  la  veille ,  se  rendit  i 
la  Trinité  du  Mont  accompagnée  de  plus  de  quarante 
prélats.  L'église  était  fort  bien  ornée,  et  la  fiiçadc 
de  l'église  était  chargée  de  tableaux  représentan 
les  principales  actions  du  Roi  pour  la  religion,  avei 
des  inscriptions  tirées  toutes  de  rÉcriture  Sainte 
La  Messe  fut  chantée  par  la  plus  belle  musique  qw 
j'aie  encore  ouïe  dans  Rome.  M.  le  cardinal  Mal- 
dachini,  Monseigneur  l'Ambassadeur,  M.  leducdi 
Mantoue ,  madame  de  Bracciane ,  madame  la  du- 
chesse de  Modène ,  et  grand  nombre  de  personne 
de  qualité  s'y  trouvèrent.  A  la  fin  de  la  Messe  oi 
chanta  le  Te  Deum  au  bruit  du  canon  ,  et  le  P 
Segneri  fit  ensuite  l'éloge  du  Roi  en  latin.  Son  Émi 
nence  assista  à  la  cérémonie,  revêtue  de  sa  chap 
sur  un  trône  qu'on  lui  avait  préparé  au  côté  d 
l'évangile,  et  sous  un  dais  de  damas  chargé  dega- 
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Ions  d'or  à  grandes  crépines  d'or   fort  riche.  Elle 
traita  ensuite  tous  les  prélats  à  \aPropaganda  Fede. 
Il  y  avait  quatre-vingts  couverts;  on  y  servit  à  qua- 
tre services  de  quatre-vingts  plats  chacun,  et  puis 
le  fruit.  Ce  dîner  seul  coûta,  à  ce  qu'on  dit,  près  de 
mille  écQS.  Le  soir  toute  la  façade  de  Téglisefut 
éclairée  de  plus  de  quatre  cents  flambeaux  decire, 
et  les  arbres,  depuis Téglise  jusqu'à  la  place  d'Espa- 
gne, d'une  infinité  de  lampes,  de  sorte  que  tous  ces 
arbres  paraissaient  en  feu*  On  avait  dressé   un 
théâtre  proche  delà  fontaine  pour  des  musiciens,  et 
desbalcons,  proche  des  maisons,  pour  lesCardioaux. 
Le  Duc  de  Mantoue  et  les  dames  prirent  place  dans 
un  àe  ces  balcons  avec  le  P.  Dorival  ;  par  la  ren- 
contre heurease  que  je  fis  de  Monseigneur  d'Er- 
vaux,  ii  nous  y  mena  et  aux  eaux  rafraîchissantes^ 
liqueurs,  etc.,  qui  s'y  donnèrent.  Les  Éminences , 
seigneurs  et  dames,  après  avoir  pris  quelque  peu 
des  confitures  qu'on  servit,  distribuèrent  le  reste  à 
nne  infinité  de  peuple  qui  était  dans  la  place  qui, 
depais  la  montagne  jusqu'à  la  rivière,  était  toute 
remplie  de  monde  et  de  carrosses.  Pendant  Tillu- 
mination,  qui  dura  plus  de  trois  heures,  il  y  eut  dif- 
férents concerts  d'instruments  et  de  voix,  et  la  cé- 
rémonie finit  sur  les  dix  heures  et  demie  ;  il  y  eut 
neuf  Cardinaux  seulement  et  grand  nombre  de 
Prélats.  Enfin  il  ne  s'est  peut  être  pas  vu,  de  mé- 
moire d'homme,  une  fête  plus  magnifiquement  faite 
qoe  celle-là.  Les  Romains  voudraient  en  voir  sou- 
vent de  semblables,  mais  leur  curiosité  n'accommo- 
derait pas  ceux  qui  les  font,  car  celle-ci  a  coûté,  à  ce 
<Iu'on  dit,  à  Monseigneur  l'Ambassadeur  et  à  son 
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Éminence  près  de  dix  à  onze  mille  écus.  Nous  eûmes 
une  p(3tite  partie  de  la  fête ,  quatre  ou  cinq  de  nos 
amis  étant  venus,  ensuite  de  la  cérémonie,  faii-e  pé- 
nitence avec  nous.  On  imprime  la  relation  de  cette 
fête  et  nous  vous  en  enverrons,  s'il  s'en  présente 
occasion,  un  exemplaire  en  italien. 

Nous  avons  perdu  M.  l'abbé  Azardo;  il  est  allé 
demeurer  à  la  place  d'Espagne  ;  nous  sollicitons 
M.  l'abbé  Dufour  à  prendre  sa  maison.  On  dit  que 
M.  le  Duc  de  Mantoue  part  cette  semaine  ;  mais  on 
ne  sait  si  c'est  pour  aller  à  Venise  ou  dans  ses  états. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  son  séjour  en  ce  pays-^ci  a  fait 
parler  bien  des  gens. 

Le  fils  de  M.  de  Croissy  arriva  ici  hier  au  soir  et 
est  logé  à  Famèse.  Il  y  a  quelque  apparence  qu'il 
passera  ici  l'été.  M.  le  Duc  de  Brantami  est  parti 
et  n'a  pas  eu  audience  de  Sa  Sainteté ,  quoiqu'il  l'ait 
fait  demander. 

On  nous  doit  apporter  cette  semaine  la  vie  de 
saint  Nicolas  ;  voyez  par  où  vous  voulez  que  je  vous 
l'envoie,  aussi  bien  que  les  copies  des  UiariaCam'' 
lanea;  et  ceux  que  vous  nous  avez  demandés.  Si 
vous  n'en  êtes  pas  pressé,  je  crois  qu'on  fera  bien 
de  les  envoyer  dans  le  premier  ballot  que  fera  le 
sieur  Croizier.  Parvis  de  Grossis ,  est  une  bonne 
pièce  et  différente  tout  à  fait  de  ce  qui  en  est  im- 
primé. On  vous  le  copie.  On  m'a  promis  aussi  son 
Diarium  LeonisX,  Lasciatefar  anoi,per  ramore  di 
IHOf  col  tempo  avrete  tutto  e  più  che  voi  n'avete 
domandatOy  e  noi  non  avemo  promesse  mena  che  noi 
vorressimo  dare.  Baccio  le  mani  a  V,  P.  edalP.  Mt- 
chaële  Germano. 


Le  P.  Chappes  m'écrivit  hier  et  me  marque  qu*il 
a  écrit  à  8on  Exoellence  pour  se  plaindre  fortemeM 
delà  oongrégation  et  de  son  Procureur-Général  eu 
celte  oour.  U  me  aoUicile  de  lui  prêter  la  maiu  pour 
la  îélorBation  de  la  cougr^tion.  Vous  pouvez 
bieu  jitger  cpie  je  ne  lui  ferai  pas  de  réponse.  Mes 
avilîtes^  je  vous  prie,  à  M.  Patin  et  à  sa  famille  et 
fliaguUèmient  à  niessieurs  ses  neveux  qui  vovi^;  al- 
teadent,  à  ce  que  je  ciois.  à  Padoue. 


"^"4^-  LETTRE  XC. 

lifiLIABEGHI  à  HABILLON. 

Firenze,  li  25  mag^o,  f686. 

In  ona  lettera  del  sig.  Anisson  deM8  del  pre^ 
nte, enmo  due  preziose  righe  di  mano  di  Y •  P.  R. , 
a  me  cevto  più  grate  di  ogni  tesoro  del  monde.  Da 
eaae  vedA  die  V.P.  R.  godeva  ottima  sainte,  ilche 
mi  i&r  di  estremo  contente.  Il  sig.  Iddio,  come  ne 
k)  prego,  le  concéda  gli  anni  di  Nestore  ^  per  glo- 
îia  ed  «lile  di  santa  chiesa ,  di  tutta  la  repoblica 
ktteraria  del  nostro  secolo  e  de'  suoi  servidori,  tra 
^«^  mi  pregio  di  essore,  siccome  il  minore  di  me- 
lilOyOQslil  maggiore  di  affetto  e  di  riverenza.  Circa 
ilàg.  cardinale  Barbarigo,  subito  che  ebbe  pariato 
coaT.  P.  R.,  mi  scrisse  una  lettera,  délia  quale 
dietroaqneata  carta  le  ne  mando  copia  esattissima, 
afeuMa  io  copiata  per  l'appunto,  senza  levare, 
aggiopiere  o  mutare  ne  meno  im  jota. 

TaUi  gl'  amici ,  e  partiMlMmâiite  il  sig.  cav. 


Orlandi^  il  sig.  Paolini,  Priore  di  S.  Lncia^  i)  àig 
Benvenuli ,  Pnore  di  S.  Félicita  ec. ,  vrtBéB 
cono  V.P.  R.  e  rottimo  e  dottissimoP«  Germaini^Ui 
tuUo  il  Gooree  mi  creda,  ohe  nel  mio  poveraMi 
seOy  non  m  parla  gtornalmente  di  altro  olMi  dett 
acmima  santilà  delta  lor  vita^  incomparabil  dettrim 
infinita  cortesia,  êOi.  .>  n:./i 

Con  che  supplioandola  dell'^onore  de'  anoi  Étàfm 
tissimi  comandamenti  ^  e  riverendola ,  mi  eoiÉto 
mo  ec. 

Copia  per  Tappunto  senza  di  alterare  ne  meiib  H 
jota  délia  lettera  scrittami  dall'Emin.  sig.  cardiiiaJd 
Barbarigo  : 

«  È  siaio  91  vi^it^rmi  con  mio  grand'obbligo  < 
piacere ,  il  P.  Mabillon  col  P.  Germain  compagne 
suo  non  men  di  viaggio  che  di  virtù  ;  e  nella  pic- 
cola  e  brève  occa^ioDe,  che  ho  avutodi  p^ri^r^qo! 
lui,  boa(rerm4ilQ  weco  stessoanch'io^  noaves^i&CAl^ 
de'  grand' uominiy  che  la  presanza  dinÛAuisça  la,|Bti 
ma.  lo  ho  invitato  l'une  e  l'allro  a  lasciamî  adnwi 
in  veacovado»  e  non  ho  potuto  impetrarlo,  pfircM 
vollero  paaaaro  a  Yenezia,  dove  ancora  ai  Uratt^ 
gono  ;  ma  al  loro  ritomo  spero  cbe  mi  favoriraimo j 
eome  m'ba  già  Cavorito  il  P,  De^za  ^  il  quaW  aï.  i^ 
laadato  perauadere  a  fermarai  in  casa  mia,  U*4tt%i 
tovi  con  ogni  oonfidenza  esepza  coisiqpiim«^tQ  i^ 
cuno,  noa  oonaideraAdoBi  corne  foregtjuwît  Hvm  ^i 
fi.  se  mi  rinoreaceva  ohe  le  mie  pa3torali  PCQoimf 
zioni,  abbiaoûQ^  teoeniû  privo  dalla  <x)Qveraamil 
d'oapiti  tanio  dqtti  e  gentili.  Ma  forae  tonioiùaLl!»^ 
dova  a  tempo  di  godeme  ak|«anU>^  e  di  dwrft  9\  J^ 
il  huon  viaggio» 


Biograzio  Y.  S.  con  particolare  afletto  <^e 
m'ibbia  ïsAU>  conoseere  soggetti  di  tanlo  nome  p  e 
r^gistrerè  questo  fra  tant'altri  favori  che  ricevo 
oûttiiiiiamente  da  lei  ;  assicurandoia  che^  se  banno^ 
oomeella  dice,  fatto  costi  guadagno  de'cuori|  il  mio 
anoora  â  dichiara  preso  dal  merito  loro  veramaite 
ÛBffJmssiwo.  Gon  che  riconfermaQdo  a  Y.  S.  le 
lue  obbligaziom,  re8to  di  Y.  S.  affettuosissimo  per 
livorirla  sampre  di  tutto  coore. 

Gard.  Bai£abi«o  (<).  »  . 

U  R^  P.  Maggiore  di  Camaldoli  è  ritoroalo  da 
me  y  dopo  ohe  io  avevo  sciiUa  qaesta  lettera*  La 
riTerôoe  oon  tatto  il  cuore ,  come  fa  anche  '1  cqt^ 
teaimiDo  eâ  «ruditissimo  P.  Germain.  Mi  dic6|,ohe 
senza  induigio  mi  darà  quelle  lettere  copiate  delGe- 
neraie  Pietro  Delfino ,  per  mandare  a  Y.  P.  R.  Una 
soinnente  non  la  trovano  in  alcuna  maniera^  ateti- 
done  fiitta  ogni  diligenza ,  che  è  la  prima  notata  da 
V.  P.  R,  BoUa  parte  seconda ,  laquale  è  secondo  la 
nota  dî Y.  P,  R.^  acriUa  Paulo  Monacho. 

YoieTO  mandar  le  lettere  alla  posta,  che  ne  ri- 
cevo ma  del  &ig.  abate  Schelstrate,  de^  18  del 
preM^toy  nella  qnale  Ira  V  altre  cose  mi  aerive  te 
ngne&ti  parole  :  «  Cnravit  Pater  Papebrochins  ad  md 
»  Bitti  oposcalum  in-lG,  Goloniae  anno  currente 

criilart^  eojoa  titoloe  est  ;  Considératiom  iur 
»  kfrmté  histariqw de  î établissement  etdespréro^ 
^  pimu  de  VEgUsede  Rame  et  de  ses  Evêques,par 
>  M.MÊimbaurfftei'-devimtBeligieumdelacompa^ 
«  gnkie  Jésus.  NonnuQi  eredunt  auctorem essé C6- 
»  Idkw  illam  Arnaldum ,  qui  in  provinciis  6éf- 
«  gii  alicobi  iatitat.  Ego  verd  putem,  auctore  ono 
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»  ex  ejus  discipuliâ  editum  esse  (^.  Non  niai  f 
9  mam  foliam  hue  usque  obtinui ,  quantum 
9  men  ex  eo  colligere  licuit ,  non  minus  nol 
»  quam  Gallis  ipsis ,  opusculum  displicere  i 
3)  bebit ,  etc.  » 

n  sig.  Ramazzini  si  duole  aspramente  delta  i 
cattiva  foriuna ,  che  non  era  in  Modena  qufti 
y.  P.  R.  vi  passé.  Mi  scrive ,  che  se  avease  np^ 
che  y.  P.  U.  doveva  passarvi  9  che  non  safÀ 
escito  di  Modena  per  tdtto  Foro  del  mondo.  Toi 
la  seguente  mattina,  e  spera,  per  quanlo  nii  séiii 
che  y.  P.  R.  sia  per  ripassarvi.  Il  R.  P.  Maggk 
di  Gamaldoli  è  stato  da  me^  e  si  doole  di  nvre 
trovata  in  Firenze  per  farla  servi  re  nel  soo  06{ 
ziOy  corne  era  il  suo  ardentissimo  desiderio. 

{*)  Parmi  phisiears  autres  traits  honorables  à  MabiUoOi  4§ 
dans  les  vingt-cinq  lettres  du  cardinal  Barbarigo  à  HagUaba 
insérées  au  tome  n  des  Clarorum  Veneiorum  ad  Ant.  Magtk 
chium  epistolœ ,  on  remarque  celui-ci  de  la  lettre  ilv  H  bovmi 
4  685,  qui  offre  un  curieux  et  franc  aveu  de  la  négligence  italm 
«  Godo  di  che  quello  fà  il  P.  Mabillon,  délia  dilig^nza  diepqa 
ritrovar  manuscrilli  che  per  lo  più  stanno  nelle  librarte  a  c 
de'  tarti ,  e  non  ad  erudizione  degT  uomini  ;  ma  dâ  cKapI 
che  loi  Italiani  siamo  cosl  négligeât!,  che  laaoiam  veaml 
raatieri  a  cercare  quelk)  che  sta  nelle  nostre  casse,  in.ç 
nostra.  » 

(")  Les  Considérations  sur  le  Traité  historique  de  VéÊablksèm 
etdês  prérogatives  de  V  Église  de  Rome,  liyre  dontaaytok 
l'érudition ,  étaient  du  rigide  abbé  Jacques  Boileaa,  frèrc( 
Despréaux  ,  auteur  de  la  vie  de  Madame  de  Liancourt,  à  la  t 
du  Béglement  donné  par  cette  dame  pour  la  conduite  de  sa  mskê 
Pariti  1698  ,  m-42  ;  et  de  Lattres  sur  différents  suieis  dé  mm 
H  de  jMé,  Paris ,  4737,  2  vol.  in-42,  dont  la  »|X"^  trail^  «te 
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Panne,  ce  S7  mai  I6S6. 

fai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris 
la  peine  de  jn'écrire  depuis  notre  départ  de  Flo-* 
reioe,  Tane  da  onze  courant,  qui  m*a  été  rendue  à 
hdMie:raiilre  du  dix-huitième  de  ce  mémemois^ 
que  noua  avons  reçue  à  Parme  où  nous  sommes 
arrivés  hier  à  dix-huit  heures. 

Pour  répondre  en  peu  de  mots  à  l'une  et  à  l'autre 
eo  même  temps,  je  vous  dirai  que  nous  avons  trouvé 
leieflels  de  ce  que  vous  nous  aviez  promis  en  la 
pwBOMC  de  son  Em.  monseigneur  le  cardinal  Bar- 
haneo^ei  en  celle  du  R.  Abbé  de  Bologne.  Je  vousai 
déià  wmadéf  ce  me  semble,  qu'en  passant  par  Pa- 
ôoae  poor  lUer  à  Venise,  nous  étions  allés  rendre 
ioiieipecta  à  son  Em»,  lequel  s'élant  plaint  de  ee 
qae  Moa  n'élîons  pas  allés  descendre  chez  lui,  nous 
orAnuia  aa  retour  de  ne  prendre  point  d'autre  lo- 
pi^iodaas  aon  palais.  En  effet,  ayant  su  que  nou^ 
tfoiis  partis  de  Venise  le  lundi  avant  l'Ascension,  il 
ilfhoaoeiir  de  nous  envoyer  au-devant  un  de 
qui  nous  conduisit  au  palais  épiscop^I, 
9k  â  était  pour  ce  jour-là  et  le  suivant  seulement. 
Je  le  peux  vous  exprimer  les  bontés  que  son  Em. 
a  eoea  pour  nous  pendant  ce  temps*  Nous  sommes 
nvis  d'avoir  joui  pendant  ces  moments  précieux 
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de  la  plus  douce  et  aimable  conversation  que  Ta 
puisse  avoir  d'une  personne  de  cette  qualité,  don 
la  piét^,  la  vertu,  l'amour  pour  les  lettres  serDU 
éternellement  gravés  dans  nos  esprits.  Son  Béd 
étant  parti  le  mardi  pour  continuer  ses  visites ,  non 
restâmes  chez  lui  :  et  ce  fut  pendant  ce  temps-1 
qu'éiaiit  allés  Dom  Michel  et  moi  à  Saint-Jean  ti 
Viridario  nous  avons]  conféré  le  Henricxis  Septimel 
lemis  en  la  manière  que  vous  trouverez  écrite  8a 
rimprimé  que  vous  nous  aviez  donné.  Je  aonhqit 
que  nous  ayons  satisfait  à  vos  désirs.  Le  manosori 
de  cette  abbaye  est  assez  dc'^fectucux ,  mais  je  oroi 
pourtant  que  vous  trouverez  des  restitutions  qii  m 
vous  déplairont  pas. 

Étant  partis  de  Padoue  le  jour  del' Ascension  apnè 
dtner,  nous  sommes  venus  le  jour  suivant  à  Ifai 
toue ,  et  de  là  à  l'abbaye  de  S.  Benoit  où  il  y  a  en- 
core d'assez  bons  manuscrits.  Enfin  nous  somme 
arrivés  ici  hier  où  nous  sommes  comblés  des  faremi 
du  R.  P.  Abbé,  du  R.  P.  Prieur  et  du  R.  P.  sed* 
taire,  qui  est  une  personne  d'un  rare  mérite  à  mm 
avis.  LeR.  P.  Abbé  nous  avait  envoyé  son  oarrossei 
six  milles  de  cette  ville  à  la  rencontre  :  et  il  non 
veut  obliger  encore  de  nous  en  servir  demain  jusqé^ 
Plaisance,  d'où  nous  espérons  Wler  à  Bobbio^iHdi 
là  à  Pavie  et  à  Milan,  où  j'aurai  l'honneur  de  wn 
écrire  O-  Cependant  je  vous  remercie  très  aflfocliiea 
sèment.  Monsieur,  des  mémoires  de  Vallombreosi 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'envoyer,  coimtti 
aussi  de  la  lettre  de  noire  aimable  P.  Beverim,  qfw 
je  voiis  renvoie  avec  mille  actions  de  grftœs;  Ai 
reste  j'ai  eu  bien  du  déplaisir  de  n'avoir  pas  e^ 
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Tamitage  de  voir  M.  Ramazzini  à  Modène,  et 
de  œ  qpe  noQd  ne  sommes  plus  en  état  de  réparer 
œtte  perte.  Je  me  souviens  totgours  de  celle 
que  nous  avons  faite  en  vous  perdant  de  vue,  puis- 
qtie  vous  étitt  comme  notre  étoile  polaire,  poitr  ce 
(joi  regarde  les  lettres.  Nous  n'otibliôrons  jamais  les 
laveurs  que  nous  avons  reçues  de  S.  A.  S.  et  nous 
ooQtinuerons à  prier  Dieu  pour  la  couservaliou  d'une 
personne  aussi  nécessaire  à  son  État  que  lui.  Je 
n'ai  pas  le  temps  de  m'étendre  davantage.  Si  vous 
avez  occasion  de  revoir  le  R.  P.  Majorde  Camaldolict 
d'écrire  au  R.  P.  Beverini,  obligez-nous,  s'il  vous 
plait|  de  leur  témoigner  nos  reconnaissances.  J'ou- 
bliais à  vous  dire  que  nous  avons  reçu  ici  deux 
exemplaires  de  la  Scanzia  quarta  et  que  l'on  nous 
a  promis  ici  ia  cinquième.  J'aurais  bien  voulu  avoir 
pour  nous  les  trois  premières ,  mais  je  crains 
qu'elles  ne  se  puissent  recouvrer  (^).  Je  me  suis 
ooblié  ansfti  de  demander  au  R.  P«  Procureur  des 
R&.  PP.Ennites  de  Camaldoli  un  exemplaire  delà 
YiedeS.JRomiuUdf  composée  par  Castaniza ,  laquelle 
ils  ODt  fiiit  rimprimer  depuis  peu.  Vous  voyez  que 
jeMusnndemawleur  étemel  :  mais  je  vous  demande 
CBoore^  par-dessus  tout ,  la  continuation  de  votre 
lèaveillaBC»  pour  Dom  Michel  et  pour  moi  y  qui 
sois  de  tout  mon  cœur»  etc. 

V)  L*Ab^  des  Bénédictins  de  Saînt-Jean-rÉvangélisle  de 
l'Une  Àaît  le  Père    Arcioni.  V.  sa  lettre  à  Mabillob,  du  44 

Pi  Gi  reoQ^il  élaii  la  Bihlioieca  nia^  de  Ginelli ,  le  satirique 
ami  de MagUabechi ,  qui,  par  l'excès  de  ses  injures,  n'avait  que 
^niérîtéles  immiUés  dont  il  sera  parlé  à  la  lettre  siiivsînte. 
ChitoMMIer,  dans  un  pi(^i  et  téiidiquèarttele  d«i  MUM^ 


tirés  d'une  petite  WWioCWti*,  a  cité  cfBalqteB^une»  dtti  hoaoêl^ 
tés  Utlérairefl  de  la  Bibliotêca  VoUmUt  où  sont  grosâièrament  al* 
laqués  deux  des  plus  illustres  contemporains  el  compatriolea  dé 
l'auteur,  Viviani  et  Redi.  Celte  Bibliothèque,  continuée  par  le 
docteur  Sancasaani  et  le  P.  Mariaao  Rnele,  forme  vn^^nia 
tablettes  (ecanzie),  dont  le  détail  est  donné  par  Gamba  et  qiù  bh 
rent  imprimées  in-S»,  dans  les  diverses  villes  de  lltalie  de  4677 1 
4739. 


■^"afalï:!;:^*:^    lettre  xcii. 

Miekd  GERMAIN  i  MAGUABICilL 

Parme,  ce  27  mai  1686. 
Pax  Christi. 

€e  n'a  pas  été  sans  violence  que  j*ai  différé  jus- 
qu'à présent  à  vous  rendre  mes  devoirs  et  à  vous 
remercier  des  insignes  bontés  que  vous  nous  avez 
fait  paraître  à  Florence ,  et  même  dès  noire  entrée 
en  Italie.  T^  reconnaissance  due  à  tous  ces  bien- 
Taits  exigeait  que  je  rompisse  mon  silence  ;  et  l'ea- 
time  de  votre  incomparable  vertu  et  de  cette  pro- 
fonde érudition  que  j'ai  admirée  dans  votre  entre- 
tien me  pressait  encore  plus  de  me  rendre  k  ce 
devoir  ;  mais  j'ai  toujours  cru  devoir  plutAt  respec- 
ter vos  occupations  si  sérieuses  et  si  utiles  à  la  ré- 
publique  des  lettres  que  me  satisfaire  moi-même  ; 
et  sans  l'occasion  d'Henricus  Sept tmeUennt  que  je 
vous  renvoie  corrigé  et  revu  sur  le  manuscrit  das 
chanoines  réguliers  de  Padoue ,  je  resterais  encore 
plein  d'estime  pour  vous,  mais  n'osant  point  voqc 
en  rien  découvrir.  Le  temps  el  l'occasion  me  feroiil 
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peul-êlre  en  dire  plus  ;  mais  rien  n'augmentera  ja- 
loais  ridée  qne  j*ai  conçue  de  votre  mérite  et  du 
bonheur  qu'ont  les  gens  de  lettres  d'être  connus 
de  vous.  Ces  sentiments  de  vénération  que  je  con- 
serverai toute  ma  vie  pour  vous,  m'ont  rendu  attentif 
à  ce  qui  regarde  votre  illustre  personne;  et  comme 
TOUS  m'avez  témoigné  que  depuis  quelque  temps 
Totre  désintéressement  vous  avait  fait  négliger  de 
lecevoir  la  pension  que  S,  A,  S.  vous  offre ,  j'en  ai 
conçu  du  chagrin ,  et  je  n'ai  pu  m'empêcher  de 
vous  le  témoigner  avant  que  de  sortir  de  Florence. 
Personne  au  monde  que  vous ,  Monsieur ,  ne  m'a 
parlé  de  cette  résistance  opiniâtre  que  vous  faites, 
el  je  n'ad  rien  entendu  des  friponneries  faites  à 
voire  ami,  etc.,  que  le  peu  que  vous  m'en  avez 
dit  eo  général ,  et  ce  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  m'en  marquer  en  détail  dans  votre  lettre  (•).  Je 
déleste  de  tonte  mon  âme  ces  lâches  intrigues ,  et  je 
prie  Dieu  de  bon  cœur  de  convertir  ceux  qui  ont  le 
loalhear  d'en  être  les  auteurs ,  ou  qui  les  fomen- 
ieofpour  décréditer  la  vertu  et  le  mérite.  Ds  n'en 
viendront  pas  à  bout.  Pour  vous ,  Monsieur ,  vous 
êtes  hors  d'atteinte ,  et  je  défie  tous  les  calomnia- 
teurs ensemble  de  persuader  au  plus  petit  esprit  de 
France,  des  Pays-Bas,  d'Allemagne  ou  d'Ângle- 
lerre  que  vous  ayez  aucune  part  à  ce  qui  foit  le 
dttgrin  de  vos  envieux  et  aux  faussetés  dont  ils 
cillant  votre  ami ,  etc.  Mais ,  au  bout  du  compte, 
souffrez ,  Monsieur,  que  je  vous  dise  que  pour  un 
grand  esprit  tel  que  vous  êtes ,  vous  êtes  un  franc 
boa  h(Mnme.  Quoi  donc  !  parce  qu'un  calomniateur 
M  venu  à  la  traverse  semer  la  zizanie,  il  sera  vrai 
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qoe  vous  refaserez  la  pension  de  S.  A.  S.  (*)7  Point 
du  tout ,  s'il  vous  plaît  ;  ne  donnez  pas  cet  avan- 
tage à  vos  adversaires.  Méprisez-les  comme  je  les 
méprise ,  et  recevez  avec  vos  bonnes  et  saintes  in- 
tentionsy  l'iionneur  que  S.  A.  S.  veut  bien  rendre  à 
vos  veilles  et  à  l'assiduité  incroyable  de  vos  Ira- 
vaux.  Nos  savants  de  Paris  ne  sont  pas  comme 
vous.  On  les  accuserait  d'avoir  mangé  trois  papes, 
sans  que  pour  cela  ils  so  dépitassent  contre  la  pen- 
sion du  Roi.  Bien  loin  de  cela ,  quand  trois  mois  se 
passent  sans  qu'ils  aient  touché  (c'est  le  mot  de 
l'art),  ils  font  ressouvenir  tout  doucement  par 
leurs  amis  communs  les  puissances  de  leurs  servi- 
ces passés  et  de  l'ornement  qui  manque  à  leur 
muse.  Vous  ne  voudriez  pas ,  Monsieur ,  que  ces 
gens-là  passassent  pour  être  plus  sages  que  vous 
dans  cette  rencontre.  Laissez -vous  donc  rendre 
justice,  et  ne  résistez  plus  à  la  grâce  de  Dieu  et  à 
Thonneur  que  S.  A.  S.  rend  à  vos  mérites.  C'est  le 
moyen  de  réjouir  extrêmement  ceux  qui ,  comme 
moi,  sont  à  vous  du  meilleur  cœur.  Permettez-moi, 
Monsieur,  de  remercier  ici  messieurs  les  Prieurs  de 
sainte  Félicité  et  de  sainte  Lucie,  aussi  bien  que 
M»  le  chevalier  Orlandi,  de  Thonneur  de  leur  sou- 
venir. Je  présente  mes  très  humbles  respects  à  ces 
illustres  amateurs  des  belles-lettres;  et,  si  vous 
voulez  bien  que  le  très  R.  P.  Noris  et  votre  syncel- 
lite  le  seigneur  Carlo,  ce  bon  prêtre  qui  est  si  sou- 
vent chez  vous ,  soient  aussi  de  la  partie  avec  le 
capitaine  de  La  Rena  et  le  bienheureux  gazettier , 
je  vous  en  serai  tout-à-fait  obligé.  Conservez- vous 
un  peu  mieux  que  ci-devant ,  pour  Thonneur  de  la 
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patrie ,  qm  garde  en  votre  personne  un  trésor  ines- 
lifliable ,  et  pour  la  consolation  de  vos  amis  et  ser- 
îilears.  Je  suis  le  dernier  de  ces  derniers,  mais  je 
souhaite  ne  céder  à  personne  dans  le  respect ,  dans 
ratiachOTient  et  la  fidélité  que  vous  doit  votre,  etc. 


0  Voyez  la  note  î  de  la  lettre  précédente. 
P)  Magliabechi  voulut  même  quitter  la  Toscane  après  les  ca- 
lomnies qui  avaient  été  répandues  sur  son  intime  liaison  avec 
(Mi.  Il  ne  tarda  pas  à  être  justifié  par  Topinion  et  à  rentrer 
eo  grâce.  Dès  4674,   une  première  attaque   avait  été  dirigée 
oo&tre  loi  ;  il  obtint  de  ses  amis  et  principalement  des  ecclé- 
siastiques un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  (  de  vita  et  mo- 
rilm),  dressé  devant  notaire  et  qui  attestait  :  «  Magliabechium 
virgmm  eiBD,  innocentiam  baptismalem,  ut  aiunt,  sarctam  tectam 
ser^tsae  ,  non  hominem  esse,  sed  angelum  e  cœlo  demissum , 
et  buQuuia  carne  involutum ,  ut  divinas  sapientiae  pariiculam 
husoano  gmen  communicaret  :  tandem  quasi  allerum  Messiam 
«e.  •  Noris  seul  ne  voulut  point  signer  cette  étrange  pièce  ; 
pardaimolib  sur  lesquels  il  ne  consentait  à  s'expliqner  qu'avec 
Kagliabechi  irrité  de  son  refus.  (V.  sa  lettre  au  P.  Paul  Idariani, 
do  43  octobre  4674.)  Fontanini  avait  secrètement  invité  Maglia- 
bedii ,  par  cette  belle  lettre  ,  à  venir  à  Kome  où  une  existence 
iMBorable  lu  était  assurée  :  a  Ho  stracciato  subito  il  sno  fo- 
giK^,  in  Dspo&ta  di  cui  ledico,   cbe   sono  indegnissime  e 
scaDdalosisiime  le  azioni   praticate  con  V.  S.    Illustrissima , 
die  reca  tante  onore  alla  sua  ingratissima  patria ,  e  ail'  Italia 
lutta.  Se  si  risolverà  a  lasciarsi  godere  e  adorar  quà ,   non 
vitk  alcuna  soggezione  immaginabile ,  perché  questa  è  de'  cor- 
l^iaiii  poveri  e  infelici ,  non  di  chi  ha  posta  la  félicita  nelle 
I^lcT©  e  nella  virtù ,  come  V.  S.  Illustrissima.  Troverà  casa 
eHaii»  da  porre  i  suoi  libri  ;    avrà  carrozza  e  un  servo  ,  a 
m  lerva  per  U  auoi  bisogni,  e  iutto  quelle  cbe  le  occorrerà. 
AU(»a  poi  i  forestieri  verranno  tutti  a  dirittura  a  Roma  senza 
l*as»e  a  Fîrenze  :  e  veramente  Roma  è  degna  di  lei ,  perché 
>*  fil  II  d<mita  stima...  Qui  è  vero,  che  ci  sono  degli  sdoli,  e 
^  péluoâ ,  cbe  fanno  gran  negozie  di  quattro  versi  volgari , 
<^  odo  praticarsi  anche  cestà  ;  ma  finalmente  ci  sono  anche 
g^fionilnî  che  se  neridono,e  che  conoscono  la  veralettera- 
^,  •  ehe  f ftppr^zzano  do/è,  corne  in  Y.  S.  Illiillrissiiiia,  die 
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la  posfiiede  in  si  alto  grado.  Qui  son  avrà  a  pensare  a  gabelle, 
aè  a  tafiâc  per  la  perrucca.  In  somma  avcrà  ozio ,  quiele ,  It- 
bertà ,  e  lullo  quello  che  saprà  desiderare ,  o  chc  di  giuslizia 
86  li  conviene.  La  suppiico  a  far  riflessione  a  quanto  con  loUo 
in  caore  le  dico ,  e  a  lacerare  il  foglio  dopo  lello  ,  e  coaside- 
rato,  montre  per  sempre  sono,  e  sard  tutto  suo. 
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lAGLIABECHl  à  MABIUON. 

Firenie,  il  primo  giugno  468é. 

NoDsaroi  slato  questa  seraad  iocommodare  V.  P. 
R.  con  mie  lellere,  avendola  pur  Iroppo  infiaistidita 
con  es^c  pel  passato,  ed  essendomi  più  cbe  nato , 
che  ha  ella  allro  cbe  fare ,  che  perder  tempo  nel 
leggerele  mie  inezzie.  Sono  con  lutto  ciô  costrello 
a  farlo,  per  doverle  avvisare,  comeilP.  Pollri,  Val- 
lombrosanoi  giovane  di  età  ',  ma  studioso  e  di  sanli 
cosiumiy  mi  ha  dato  per  trasmittere  a  Y.  P.  R.  da 
sua  parte  il  seguenle  libre  :  Istoria  del  Patriarca  S. 
Gio.  Gualberto,  primo  abate  ed  institutore  del  nuH 
nastico  ordine  Vallombrosa;  scritta  da  D.  Diego 
de'  Franchi j  Abate  di  Ripoli,  del  medesimo  ordine. 
In Fiorenza appresso  di  Gio»  BatistaLandini^  1640, 
in-4. Il  dette  P.  Pollri,  mibadetto  di  essorai  ardito  a 
donarleil  dette  libre,  perché  V.  P.  R.,  non  so  se  a 
Vallombrosa  o  inaltro  luogo,  dove  le  fii  fatto  vede- 
re,  mostrô  di  desiderarlo.  Avrebbero  questi  Padri 
Vallombrosambramato  che  V.  P.  R.  si  fosse  traite- 
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nota  qualche  tempo  da  essi ,  per  aver  campo  df 
seiririHy  ooine  anche  per  farie  vedere  aictini  lora 
ardiivi,  ne'  qnali  hanno  scrittureanlichissime,  ec. 
Coq  che ,  per  non  tediarla  più  lungamente,  faro 
iine;  col  supplicandola  deU'onore  de*  8uoi  slima* 
lissiini  comandamenti ,  riverirla»  corne  fo  anche  il 
P.  Germain  y  oUimo  e  dottissimo  miosignore  e  pa- 
drone,  e  riconfermarmi  ec. 

Dupo  scritto  il  P.  Poltri  mi  ha  portato  fin  a  ca- 
sa rinclosa  per  Y.  P.  R.,  è  piùche  vero  quelle  che 
sopra  ho  scritto  délia  santità  de'  suoi  costumi^  e  Tn 
oitre,  credo  che  sia  suo  zio,  il  sig.  Paoli  Poltri^ 
collatérale  délie  milizzie  di  S.  A.  S.,  e  che  sia  suo 
(raldlo  il  sig.  cav.  Poltri ,  auditore  per  il  Gran 
Doca  nello  stato  di  Sieana.  Perché  sono  pochissimo 
ioformato  délie  généalogie  potrei  ingannarmi,  ma 
è  perôoertissimo,  che  questo  otlimo  Padre  è  délia 
medesâma  fiimiglia  de'detti  signori  ministri,  inca- 
riche  oott  degne,  di  S.  A.  S.  La  prego  a  degnarsi  di 
mpond^li  un  verso. 

Il  sig,  Biringucciy  ajo  del  serenissimo  priQci|)e 
Gastooe,  mi  ha  dette,  dopo  che  avevo  scritta  questa 
mia  lettera,  che  mi  darà  alcune  notizie  per  manda- 
rea  y.  P.  R.  Tutti gl'  amici  riveriscono  umilmente 
V.  P.  R.,  e  Tistesso  ta  il  S.  D.  Filippo  di  Anastasio, 
dieèquà  di  passaggio,  col  sig.  principe  di  Avellino, 
^oggi  è  stato  da  me.  Mi  dice  di  averla  conosciuta 
e  riyerita  in  Napoli. 
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MABHiiON  i  MAGLIABECHI. 

Uilan ,  ce  2  juin  1 686. 

II  faut  encore  vous  écrire  à  vos  dépens,  c'edt-à- 
dire  sur  votre  papier.  C'est  pour  vous  donner  avlô 
que  j'ai  trouvé  encore  un  exemplaire  de  Benrimt 
Septimellensis  dans  la  bibliothèque  Âmbrosiemlé, 
mais  sans  glose  ni  commentaire.  Une  main  réctttite' 
a  mis  à  la  fin  que  cet  ouvrage  a  été  écrit  en  ISSS; 
mais  il  n'est  pas  malaisé  d'ailleurs  de  savoir  leteaips 
de  cet  auteur  par  les  récits  qu'il  fait  en  pltlsietirft 
endroits  de  son  poème  (').  A  propos  de  cepoèitie,  il 
me  souvient  que  vous  m'avez  donné  detnc  petits 
ouvrages  imprimés,  l'un  de  Poggius ,  l'autre  de 
Léonard  Arétin.  Mais  celui  d'Arétin  n'est  pas  entier. 
Si  vous  me  vouliez  faire  la  grâce  de  ra'envoyer  par 
quelque  occasion  un  autre  exemplaire  vous  m'obli- 
geriez beaucoup. 

Pour  ce  qui  est  des  écrits  que  le  R.  P.  Major  de 
Camaldoli  vous  doit  envoyer,  et  pour  les  autres 
copies  que  vous  aurez  la  bonté  de  nous  envoyer 
d'ailleurs,  vous  pourrez,  si  vous  lejugez  à  propos,  les 
donner  à  M.  Brisson  qui  nous  les  fera  tenir  par  le 
courrier  ou  par  quelque  autre  commodité,  si  le  pa- 
quet était  trop  gros.  Excusez  s'il  vous  plaît  mes 
importunités. 

U  fout  vous  dire  sous  le  secret  que  Dom  Michel 
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revint  hier  d'Arone  et  a  obtenn  pour  six  mofe  te 
mannscrit  de  V Imitation  pour  le  porter  en  France. 
Le  P.  Provincial  nous  a  fait  cette  grâce;  mais  ajoutez 
à  cela  nn  autre  exemplaire  SancU  Jfoannis  Gersm 
que  noire  cher  Dom  Benoit  Bacchini  nous  a  donné 
à  Parme.  Je  ne  saurais  vous  exprimer  les  grâces 
que  nous  avons  reçues  de  M.  l'Abbé  et  de  lui. 
M.  lAbbé  nous  a  donné  son  carrosse  jusqu'à  Plai- 
sance, et  le  P.  secrétaire  nous  a  fait  la  grâce  de  nous 
y  accompagner  avec  le  P.  Gaudentio^  carme,  qui  est 
on  fort  honnête  homme,  bon  ami  de  nos  Pères. 

Je  pars  demain  pour  Monza,  avec  une  lettre  de 
M.  le  comte  Valérie  Zani  à  M.  Bosca.  Je  vous  prie, 
towqaevous  écrirez  à  M.  Zani  de  lui  témoigner  nos 
reconnaisBances  pour  les  bontés  qu'il  a  eues  pour 
nous.  Nous  partirons  mercredi  pour  Pavie.  De  là 
nous  irons  àBobbioet  puis  à  Gènes,  où  nous  résou- 
drons le  reste. 

Je  suis  avec  respect  aussi  bien  que  Dom  Michel, 
votre,  etc. 

C)  V.  h  ieitre  de  Magliabecbi  à  MabiUon  du  %9  Mplembr» 
«685,  noteîL 
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iea  BORAIW  et  Ghude  ESTIERNOT  à  Onriet  MJLTEAD. 

Rome ,  ce  I  juin  4Ç8(. 

Xonsiear ,  on  ne  parle  guère  présentonenl  t 
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R(HD6  que  de  rélection  des  Généraux  des  Domiai- 
cains  et  des  Carmes.  Les  premiers  firent  le  leur  la 
veille  de  la  Pentecôte ,  et  le  sort  tomba  sur  le  R. 
P.  Cloche,  français  de  nation,  de  Saint-Sever-Cap. 
C'est  un  très  digne  sujet,  homme  de  tète,  savant, 
capable  de  rétablir  ce  grand  ordre  et  de  le  mainte- 
nir dans  sa  splendeur,  et  tellement  agréé  de  toutes 
les  nations,  que  de  quatre-vingt-cinq  voix^  il  en 
a  eu  soixante-douze.  Les  Espagnols  surtout ,  con- 
duits par  le  P.  Gnsman,  le  plus  apparent  d'entre 
eux ,  lui  ont  tous  été  favorables.  Le  Pape  néan- 
moins lui  avait  d'abord  donné  l'exclusion,  sur  de 
faux  rapports  qu'on  avait  faits  à  Sa  Sainteté  de  sa 
conduite;  mais  les  vocaux  français  ayant  fait  à  Sa 
Sainteté  de  très  humbles  remontrances ,  par  une 
supplique  très  bien  faite  à  laquelle  M.  l'Ambassa- 
deur joignit  une  lettre,  et  qui  lui  fut  présentée  par 
le  cardinal  Altieri ,  prolecteur  de  l'ordre,  le  Pape^ 
étant  mieux  informé ,  révoqua  son  exclusion  qui 
avait  un  peu  aigri  les  esprits,  et  qui  ne  servit  pas 
peu  à  les  réunir  en  faveur  du  P.  Cloche.  Il  y  a  cent 
soixante  ans  qu'il  n'y  avait  point  eu  de  Général  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  qui  fût  français  ('). 
Vous  savez  qu'il  est  grand  d'Espagne ,  et  qu'il  se 
couvre  en  parlant  à  Sa  Majesté  Catholique. 

Les  Carmes  font  aujourd'hui  leur  Général  ;  le 
Pape  leur  en  a  désigné  neuf  qui  sont  tous  italiens , 
à  la  réserve  d'un  qui  est  flamand  des  pays  nouvel- 
lement conquis  par  le  Roi.  11  s'appelle  le  P.  Séra- 
phin ,  très  bon  Religieux ,  très  honnête  homme ,  et 
fort  affectionné  à  la  nation  française.  Mais  comme 
y»  fion^vi^  9«l  fort  régulière  et  fort  exacte  |  et  que 
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les  Italiens  ne  s'accommodent  pas  d'une  si  grande 
régularité^  ils  n'ont  eu  garde  de  le  choisir. 

On  vient  de  me  dire  que  les  carmes  ont  élu  un 
Savoyard  absent,  pour  leur  général ,  dont  tous  sont 
fort  contents.  Il  était  du  nombre  des  neuf,  et,  selon 
les  s^parences ,  il  n'aurait  pas  été  élu  s'il  avait 
été  présent ,  car  personne  ne  voulait  céder. 

L'affaire  de  Saint-Denis  est  plus  de  moiiiù  raltc; 
le  Pape,  à  ce  qu'on  dit,  a  donné  son  con.^caU;- 
menl  |)our  la  suppression  de  la  manse  abbaliale  de 
cette  même  abl)âye  et  pour  son  union  a  la  nouvelle 
communauté  de  madame  de  Maintenon.  Cette  nou- 
velle a  surpris  bien  du  monde.  On  n'aurait  jamais 
cm  qu'on  éHii  demandé  la  suppression  d'une  abbaye 
qui  pouvait  faire  une  partie  considérable  de  l'apa- 
nage d'un  prince. 

Ona  Êdt  ici  courir  le  bruit  que  le  prince  Charles 
de  Lorraine ,  voyant  que  l'Empereur  avait  donné 
la  coadoile  du  principal  corps  d'armée  au  duc  de 
Ba^ère,  avait  prévu  que  le  gendre  le  devait  bien- 
lAt  emporter  sur  le  beau-frère,  qu'il  avait  pris  ré- 
solution de  quitter  le  service  de  l'Empereur ,  et  qu'il 
avait  envoyé  au  Roi  carte  blanche  pour  son  accom- 
iDodemCTt.  Néanmoins,  on  voit  par  les  gazettes  que 
ce  bruit  est  faux ,  et  que  ce  prince  tient  encore  le 
Blême  rang  dans  l'armée  de  l'Empereur  qu'il  y  a 
leaa  josqa'à  présent.  On  ne  doute  presque  plus 
que  l'année  navale  ne  soit  destinée  contre  le  Portu- 
gal. Vous  saurez  mieux  que  moi  ce  qui  en  est.  On 
avait  cru  que  le  Roi ,  ayant  envoyé  le  comte  Cas- 
soni,  secrétaire  des  chiffres,  pour  traiter  avec 
l'aodasaadeiyr  4'AQg)^rrQi.^'e»tenfiQ  rendu  aux 
i.  4a 


iilfetàTifcë's  flë  b&  niihistre  jmàléôhsàiti  àiieaiikiffcHK 
que  cette  àtfâlrë  !i*fest  pas  si  prèfe  d'être  iài66àtt^ 
taodée.  Ce  qui  est  éèrtain,  est  qdë  Sa  îSaftifété  a 
envoyé  dhdt^e  aiti  comte  d'Addsi,  êbii  ôttilée  «b 

Atigletërrë,  tfe  iê  plaindre  à  Sa  Méjësté  BH«itihî«J* 
tië  la  T^ahlèré  pe\i  reéj[)ëchiètiÀe  dont  sbfi  AffiL 
bassad^ùf  Tk  ttàltèe  (*).  OU  dit  ijùte  S»  Sâihtëîe 
s'offre  de  faille  jtistid'à  t^nàtre  cardinaut  dé  la  na- 
tion anglaisé ,  pourvu  que  le  roi  d'Angleterre  Ite 
désiste  de  la  demande  qu'il  a  faite  du  prince  deMo- 
dène  ;  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  le  Pape  doit  si 
libéral  ëti  chapeau!  rouges. 

Madàhie  de  Bracciane  a  été  invitée  par  te  MAY^ 
t^uisdé  tJléHè,  vice-roi  de  Naples,  d'aller  Voiribëtlb 
belle  vîUé.  tl  lui  a  envoyé  deux  galères  jusqu'à 
Neptune  qui  est  à  douze  ou  quinze  thitled  die 
Ilbmé.  Ott  dit  que  le  Vice-Roi  prépare  ùbe  tna- 
gnifi(Jûe  récëptioh  à  cette  dame  qui ,  toute  fran- 
Oaiôë  qii^îelie  est ,  est  fort  estimée  des  Espàgnbld; 
àbh  premier  mari,  le  comte  de  Chalàis^  s'étant 
retiré  eti  Espagne  après  le  malheur  qui  lui  arriva 
eh  tVânéë  ;  elle  Ty  suivit ,  et  y  acquit  une  réj^uta- 
ilon  (Jù'elie  s'est  toujours  très  bieil  conservée. 

Le  lutidl  dé  la  Pentecôte,  il  y  eUl  Une  procesafcti 
t^éhéralë  de  tout  le  clergé  de  Rome ,  depuis  l'église 
Saint- Pierre  jusqu'à  celle  dû  Sàint-Esprilj  les  W)*^ 
dinaux  y  assistèrent  au  liombredë  treize  ^  tnàiS  te 
Pape  n'y  âssiélia  point.  Je  me  rëcomiiiaiidé  ft  Vte 
sainléé  prières ,  et  suis  vottë ,  felc. 

F.  t\.  Estièimot  voua  mim  âé  &6b  eiTilitèB^  h 
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cjMl  t|be  Vduâ  fttif^K  eu  des  ttôdVelleâ  de  nos  Vôyâ- 
géHM;  ttes  dértiîères  qae  toous  en  avotis  sont  de 
Teilisey  le  18  mai.  Je  crois  qu'ils  seront  à  Paris,  eti- 
tffbtt  rAdsomptioti  de  Notre  Damé.  Vons  sâare:^  j 
aHiSkifltié  celle-ci  vous  soit  rendue,  que  le  Pape  a 
CNÉMilli  ft  runion  de  la  manse  abbatiale  de  Saint- 
Dëilifl  éil  FVance  au  séiHiMre  de  madame  de  Main- 
itebMi. 

(*)  L»  lilre  dm  Général  des  Dominicains  est  Mmisire  génértd 
te  frim  Prêcheurs.  Les  lettres  habiles  du  P.  Cloche  à  Féoe- 
ton  et  à  Bossuety  écrites  de  Rome  pendant  et  après  l'examen  des 
IfSixtines  do  sainis ,  montrent  que  ce  Religieux  était  digne  de 
>i  intime. 

(^V.  la  lettre  de  Q.  Estiennot  àDom  Bulteau,  du  29  juin1687| 
note! 
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ARGIONI  à  MABILLON. 

ParmOi  3  idus  junii  4686. 

Qoôd  to,  sociusqiié  luûs,  ad  nos  divertere  dî- 
pàti  âtis  ;  qnèd  in  bonam  partem  acceperitis  met, 
el  monachoitim  meorum  amoris  argumenta,  quibus 
prontodolo  publiée  debitb  sàtisfacere  conati  sumus; 
fk  ({uôd  hoc  prœstare  volueritis  in  lam  operoso  itî- 
Bûre,  aliudque  suadentibus  gravissimis  vestris  cù- 
ns:  id  profectô  totum  a  summa  vestra  benignilàlë 
t^tom  referimus,  et  ejus  mentis  sumus  ut  cre- 
damus  débita  potiùs  contraxisse,  quàm  vel  ex  ini- 
lùma  parte  persolvisse.  Proindè  non  nisi  coufusio- 
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nis  materia  mihi  fuit  humauissima  epistola,  qoippë 
qui  sciam  nihil  pvd&slasse  vestris  mentis  dignum, 
sed  neque  votis  meis  par ,  8ive  temporis  paucita* 
tem  spectem,  qua  vobis  frui  potui,  sive  officia  te- 
nuissima  quibus  vos  prosecuti  sumus,  sive  tandem 
exiguas  vires^  qua)  cerlè  non  respondent  anime  erg/à 
vos  obsequenltssimo«.Quôd  vobis  tamen  aliqao  mo- 
do officia  nostra  gravia  fuerint,  a^rè  ferrem,  ni  ,id 
pro  certo  scirem,  hujusce  rei  culpam  (parce  verbe) 
e  vestra  vera  sapientia  ac  religiosa  animi  modéra- 
tione  procedere,  quae  exigua  pro  magnis  repnlat  : 
çum  de  cœtero  non  potuerimdiffiteri,  quin  et  vestrao 
modestîaB  consulerem  iis  hospitalilatis  officiis  qo» 
nihil  vobis  dignnm  haberent,  ciim  vestra  sumroa 
eruditio  ac  pielas  majoribus  ac  valdè  majoribus  di- 
gnes essent.  Vide  ergo,  vir  eximie,  quomodô  ejos 
tantummodô  gloriere  de  que  me  culpare,  huma- 
nissimo  sanè  culpandi  génère,  voluisti.  Cognitione 
tui  summi  merili  frétas,  nil  non  exiguum  facere 
poteram,  quamvis  hoc  ipsum  exigniim  pro  magno 
habitum  iri  a  tua  Immanitate  divinarem.  A  Deo  qui- 
dem  optimo  maximo,  qui  tuis  meritis,  pielati, 
laboribus  respondcre  potest,  omniaprecor^  quaeego 
praestare  nequeo;  praecipuè  verô  valetudinem  bonam 
ihter  tôt  labores  pro  ecclesia  susceptos.  Eœc  verô 
vota  et  mea  sunl  et  monachorum  meorum,  qui 
spécimen  monaslicaB  conversationis  se  aliquando 
vidisse  gavisi  sunt.  Meminerismei  apud  Deum,  vir 
eximie,  qui  in  tuî  osculum  ruens,  ex  animo  sincero 
et  obsequentissimo  me  sub^cribo ,  lui  et  Micliaelis 
Gerpi^în,  çtc. 
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MABILLON  à  HAGLIABBGHL 

I 

Gènes,  ce  44  juin  4686. 

Voici  la  dernière  fois  qae  nous  aurons  Tbonneur 
de  TOUS  écrire  d'Italie.  Depuis  celle  que  je  voussd 

écritedeMilan^  nousavons  vu  Pavie^Bobbioet  Gènes 

où  D008  sommes  arriv(^s  il  y  a  deux  jours.  Nous 

en  partons  aujourd'hui  pour  continuer  notre  roulé 

vers  Turin,  où  nous  arriverons  dimanche,  s' il  plaît  à 

Dreo.  M.  Je  marquis  de  Malaspina  est  à  l'Ile  de 

Corse  ;  e'est  pourquoi  nous  n'avons  pu  lui  rendra 

h  lettre  que  vous  nous  avez  fait  la  grâce  de  nous 

doDoerpourkii.  Nous  avons  donné  Tautre  aux  Pères 

baroaUtes  de  cette  ville,  pour  la  faire  tenir  auB  •  Père 

i  qui  elle  est  adressée,  lequel  demeure  un  peu  loin 

diKÎ.  Le  peu  de  séjour  que  nous  avons  fait  en  cette 

yHk,  joint  à  la  fatigue  du  voyage,  nous  a  privés  de 

rhonneur  de  le  voir. 

Nous  n'avons  pu  trouver  à  Bologne  ni  ailleurs 
b  dernière  édition  des  ouvrages  de  Matthaeus  Bas-' 
inn,  que  nous  avons  vue  à  Tiroli.  S'il  vous  en  tom- 
luit  on  exemplaire  entre  les  mains,  vous  nous  ohli" 
gériez  de  nous  le  faire  tenir  à  Paris,  à  condition^ 
conmie  il  est  bien  juste,  que  nous  vous  rendrions 
Targeot  qu'il  vous  aurait  coûté. 

Si  vous  pouviez  nous  envoyer,  avec  les  autres  co- 
pies des  pièces  que  nous  espérons  de  votre  bonté. 
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rhistoire  de  l'arrivée  de  Charles  VIII  en  Italie  par 
Bernardus  OricellariuSf  ce  serait  un  surcroît  cTo- 
bligation  que  nous  vous  aurions.  Je  vous  prie  d/ex- 
cuser  ma  liberté. 

On  me  mande  de  Paris  que  M.  Maimbourg  a  achevé 
la  vie  de  saint  Léon  qu'il  va  donner  au  public.  Ne 
sera- t-il  jamais  en  repos? 

Si  par  aventure  vous  voyez  un  jeune  Frère  du 
pioaastère  des  Anges,  lequel  a  beaucoup  de  dis- 
position pour  la  sculpture,  vous  m'obligerico;  de  lui 
dire  que  M.  de  la  Tbuillière,  directeur  de  l'Açfid^ 
mie  Royale  à  Rome,  m'a  répondu  que  l'institut^Qi 
de  cette  Académie  étant  pour  des  seuls  Fraitc^j^^ 
il  ne  pouvait  y  donner  place  à  ce  bon  FrèfO,  PM^s 
que  s'il  demeurait  à  RomOi  jl  aurait  tout  Vaocès  qa'{l 
voudrait  dans  l' Académie.  C'est  pour  medéçhai^g^ 
envers  ce  bon  Frère  de  la  parole  que  je,  ltt|  ^y^ 
donnée  d'en  écrire  à  ce  mopsieur  qui  e^\  PptFQ 
^i  par  la  même  occasion  vous  voulez  bien 
pos  reconnaissances  au  I^.p.  Abbé  de^  AngmtÇqgff^ 
9assi  9u  p.  Caramelli  et  à  son  collègue,  vqqs  j^pp 
obligeriex  beaucoup.  Je  n'osQ  ygu^  prier  4^  I9  çoÉn^ 
grâce  envers  le  R.  P.  Abbé  de  ^gdis^i  Iç^R-  P?  NqiV 
et  tous  nos  amis  dp  Florepcet  Eu  vérité  il  £|qt  mfoir 
bien  peu  de  retenue,  pour  eu  usfsr  de  }a  sor|§  ^f^ 
une  personne  commp  vous.  Je  prains  que  ifÇio%  ffi 
vous  repentiez  de  nous  avoir  témoigné  tant  4e  hnt 

tés. 

le  suis  de  tout  mou  cœur,  aussi  bien  que  Dom  &|îr 
chel,  votre  etc . 

M.  Anisson  voaç  présente  ses  respects. 


MàmMJw  4  vkùmuL  m 
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■  ABILLON  à  BAGGHINI. 


Genuœ,  44  juoii  4686. 

Antequàm  ex  Italia  pedem  efiferamus^  iterum  de 
litteris  ooavenire  label ,  tum  ut  lecum  semel  adliuc 
eo,  qoo possamuSy  modo  colloquamur  ,  tum  utgra- 
lias  iibi  agamus ,  imo  per  te  Reverendissimo  Patri 
ÂbbaUvestrOy  ob  litteras  commeDdatiiias  quas  nobis  ^ 
ambo  ad  Paires  nostros  monasterii  S.  SalvatorisTi- 
cineosis  tradidistis.  Effectuofi  illum  babuerunt, 
qaaieai  optare  poteratis^  ic|est  apiplissimum  et  li? 
beotissimam^  qui  ex  siaceris  pectoribus  emanare 
sine  dubJQ  oeraêbaiiir,  Reyereûdissimys  P.  Ahhas^ 
Tidnensis  imprimis  nos  quasi  filios  apud  se  habe- 
bat  :  caBieri  Patres  pptimo  Patri  bac  in  re  obsecun- 
dahant  ipud  Bobium  humanitas  non  impar.  Utro- 
iuqiiè  nonnulla  invenimus  ad  nostrum  genium 
e(  gnstom  antiqua  scilicet  monumenta.  Senatoris 
et  Posterlae  itidem  instrumenta  vidimus  (*). 

Cvepuap  9ppu)iipu3  apte  duos  dies;  bodiè,  idest, 
postridiè  saaclissimi  s^tcramepti,  Ai^g^sl^fm  Taurir 
oonmi  poat^4PP^s  »  ^^^^  f^igustico  valedipturi* 
loUa  fçstom  sancti  Johaanis  Lugdunum ,  dep  flgote, 
pervfflîeqius.  ybique  nos  R^verendissimi  Patrie 
iios^i  et  vestri  comitabitiir  memoria ,  totiq^q^ 
cœtos  vestri  cpi  Ros  Qbi^jxè  cqfppieodamu^.  Jwl  ^- 
modùm.  Révérende  P^^er,  necsiypHçmuS;^  qbliyw^ 
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possemus.  D.  Michael  socius  meus,  atqueD.  Ânis- 
son  Reverendissimum  P.  Âbbatem,  teque,  luosque 
exanimosalverejubenl.Omnes  R.  V.  Priori,  R.  R. 
P.P. Lectoribus  eorumque  scbolaribus  salutemplu- 
rimam  dicimos.  Gralias  agimus  P.  Johanni  B. 
Gentili  ob  suas  litteras  ad  R.P.D.  BemardumBissnm, 
cujus  coUoquio  et  familiarilate  plurimùm  recreati 
sumus.  Iterum  vale. 

P.  S.  Gum  mihi  scribere  dignaberis,  oro,  utmihi 
accuratè  désignes  locum  ,  ubi  Carolus  YIU  castra 
posuit  secùs  Parmam,  nomenque  fluvii  viciai. 
Topographia  tua  agri  Parmensis  bac  nos  sollicita- 
dine  liberaret. 

(*)  Le  monastère  dit  du  Sénateur  doit  ce  nom  à  l'homme 
puissant  qui  le  fonda  au  YIIc  siècle;  celui  de  Pusterla,  fondé 
par  Théodote,  avec  la  permission  de  Bérenger  II  roi  d'Italie , 
est  du  X»  siècle. 
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HAGLLVBECHI  à  NABILLON ,  à  Lyon. 

Firenze,  li  26  Giugno  4686. 

Scrivo  a  V.  p.  R.  in  questa poca  caria,  perche 
dovendole  mandare  l'inclusa  composizione ,  non 
voglio  fare  il  piego  troppo  grosso.  La  composizione 
io  non  l'ho  letta,  perché  adesso  solamente  l'ho  rice- 
vuta,  onde  non  posso  intorno  ad  essa  scriverle  cosa 
alcuna.  Del  Tau  tore  di  essa  posso  bene  con  ogni 
verità  accennarle,  che  è  un  sacerdote  prête  seco- 
lare,  di  costumi  innocentissimi.  Nella  letlera  che 


mi  ha  scritta,  e  che  io  mando  a  Y.  P.  R.  aYjdaa^ 
eome  polrà  vedere,  che  si  correga,  si  levi^  e  si  ag« 
giuDga^  ciô  che  si  vuole. 

n  P.  Maggiore  di  Camaldoli  mi  ha  portate  copiate 

qaéUeleUere  di  Pietro  Delfino,  che  V.  P.  R.  gli 

lasdô  in  nota*  Io  le  consegnerô  quà  sigillate,  a  quel 

merdaio  francese,  che  clla  mi  scrisse,  ma  è  neces- 

sarîoehe  dal  sig.  Anissono  daallri,  gli  sia  raoco- 

nandato  il  negozio^  perché  le  mandi  sicure,  e  non 

Tadano  maie,  perché  que'  Padri  stimo  che  mal  Vo- 

lentieri  le  ricopiassero  di  nuovo. 

Hoinqaesto  tempo  ricevatedue  cortesissime  let- 
terediY.P.  R.,  che  rai  sono  state  pi\\  grate  di 
ogni  tesoro;  nna  di  Mi!ano  de*  duc  del  présente^  e 
Taltradi  Geoovade'  li.  Doiruna  e  deiraltra,  ne 
reodo  a  V.  P.  R.,  quelle  maggîori  grazie  che  so- 
chepofiso.  Ho  detto  a  quel  Padre  degli  Angioli^  pit- 
toœ,  quel  che  V.  P.  R.  si  è  degnata  di  comaûdUi^^ 
nti,  corne  anche  salutati  in  suo  nome ,  tutti  qdëtti 
che  Y.  P.  R.  mi  ha  comandato  :  ed  essi  mi  hanno 
'Bïposlo  il  renderle  grazie  délia  memoria  che  si  de- 
goa  di  conservar  di  loro;  e  da  lor  parte  anchë'  di 
riverirla. 

La  servirô  deiropusculo  del  Poggio  e  di  ogrii  al- 
Ira  cosa. 

IM  giorno  in  giorno  aspctto,  si  i  versidel  P.  Beve- 
rini,  comela  nota  di  tutti  coloro  a'  quali  sono  sentie 
Tepstole  del  6.  Ambrogio^  nel  manoscritlo di  Luc- 
caed  il  principio  di  tulle  le  detle  leltere-  Ck)n  che 
SQpplicandola  deironore  de'  suoi  stimalissimi  co- 
ntaodamenti,  la  riverisco  ec. 
RiTeriscoroUimoedottissimo  P.  Germain.  - 


ti 
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M.,  particulier.  LETTRE    G. 

Jean  DURAND  el  Claude  ESTMNOT  â  Charles  BCLTSAE 

2  juillet  468«.    . 
P^ix  Ckristi. 

lifoDsieur,  après  avoir  longtemps  attendu  le  prf^. 
mier  tome  de  Saint  Avibroiscy  on  nous  Ta  enfipap- 
pQfté  ce  ma^ip  avec  les  autres  livres  qu'où  oousen- 
vpie  de  Paris.  Il  y  a  entre  autres  six  exemplaires  çt^Ufl 
livre  in-folio  intitulé  les  Cinq  Ordres  d'Architecture 
4^  Vincent  Scamozzi.  Nous  ne  savons  s'ils  sqnt  toi^s 
pour  nous.  On  nous  ferait  plaisir  de  nous  envoyer 
ui^  mémoire  des  livres  qui  sont  pour  nous,  pu  d'pii 
igeUre  UP  (lans  1^  l)alle  ;  cela  nous  délivrerait  ^e 
qHÇJqvi^  pmbarra^*  Nous  ne  pouvons  pas  vous 
'BWwft*'  te^B^^W^^t'  des  habiles  gens  de  ce  pays-ci 
s^J".  !f|  flsH^YeUe. édition  de  Saint  Ambroiscy  personne 
i^  V^  epcpfe  Yup.  Je  n'ai  eu  le  temps  que  de  lire 
une  partie  de  la  magnifique  préface,  je  crois  que 
le  jr^^Q  sera  de  même  ;  on  ne  peut  guère  voir  de 
plus  belle  impression. 

Les  Espagnols  n'ont  point  fait  de  cavalcade  la 
ve^le  de  la  Saint-Pierre,  ni  présenté  la  haquenée  çt 
la  çé^ule  au  Pape  selon  la  coutume.  La  difficulté  est 
vepue  dp  ce  que  le  Pape  n'a  pu  descendre  eu  Té- 
gUse  de  Saipt-Pjerre,  à  cause  de  ses  infirmités^  pour 
Ty  recevoir,  et  de  ce  que  Sa  Sainteté  n'a  pas  voulu 
non  plus  la  recevoir  au  lit^  n'étant  pas  asspz  qcial 
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|loor  être  obligé  de  garder  le  lit^  il  la  voulait  repo- 

yoir  dans  la  salle  du  consistoire.  Les  Espagnoïi, 

|pi  s'offraient  de  présenter  à  Sa  Sainteté  le  tr}bi|t 

fpnuel  dans  les  deux  premiers  lieux^  ne  l'ont  point 

Tçulu  faire  au  troisième^  alléguant  pour  raison  qii'U 

iCj  a  point  d'exemple  qu'aucun  des  prédécesseurs 

de  $a  Sainteté  ait  reçu  cet  hommage  en  consisr- 

tpiilp.  Sur  le  soir  Tagent  d'Espagne  aUa  pour  pré- 

«çskt^r  la  baquenée  ,  avec  la  cédule  de  sept  mille 

^pc|ls  y  au  cardinal  Camcrlinque  qui  était  dans 

)|  qdle  appelée  des  tributs,  avec  les  clercs  de 

)|  dim^brej  pour  recevoir  les  tributs  de  toutes  les 

Pfoypi^  et  villes  dépendantes  de  la  ebambre 

ipilltQ&qiiB.  Mais  le  Cardinal  ne  la  voulut  point  rch 

(ifivpir,  et  renvoya  fort  rudement  Tagentd'Espagne^ 

9  Ijfi  flisant  que  ce  n'était  pas  ainsi  qu'il  devait 

|T||i|^  le  siège  apostolique.  Le  Pape  a  été  fortcbo- 

pé  de  la  conduite  des  Espagnol  ;  Sa  Sainteté  a 

dép&diéun  courrier  en  Espagne,  pour^plaindmà 

SaMiyesIé  CatboUque  de  la  conduite  de  ses  ô%iefs 

etjXNir  en  demander  satisfaction.  Quelqi|§8-r99s 

IfQt  yoolii  dire  que  le  Pape  voulait  mettre  le  roy^uipe 

jjbN^pies  en  interdit,  mais  il  n'y  a  pasd'appjirenoe,; 

leiDjA  n'en  vaut  pas  la  peine.  Les  Espagnols  ^ 

jfior  ç6té  se  plaignent  de  ce  que  le  Pape  craint  §1 

{Mt  de  s'incommoder,  qu'il  ne  veut  pas  se^lep^ORt 

W^k^  porter  depuis  sa  chambre  jusqu'à  sa  cbapfSil|B 

9^  n'^  6$t  pas  éloignée  de  cent  pas  (on  y  piaiit 

(%  j^coavert)^  où  ils  s'offrirent  defoireàSaSaln- 

M4t9!l§  les  hommages  accoutumés. 

le  yoj^s  mandai  l'ordinaire  dernier  qne  le  aar 
gflilWQ  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  ^^ifc  t%- 
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tourné  et  qu'il  avait  apporté  ordre  à  ce  minibtrB 
de  se  soumettre  entièrement  h  la  volonté  du  Pape, 
n  est  vrai  que  ce  secrétaire  est  de  retour',  maïs 
il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  apporté  de  semblables 
ordres.  L'Ambassadeur  attend  l'arrivée  d'un  ant/e 
courrier  qu'il  dépêcha  après  la  dernière  andiencb 
qu'il  eut  du  Pape.  Celui-là  déterminera  tout  te 
succès  de  cette  affaire.  Madame  de  Bracciane  edt 
de  retour  de  Naples ,  comblée  d'honneurs  et  de  ré- 
gals de  la  part  du  Vice  Roi  et  des  seigneurs  napo- 
litains et  espagnols.  Entre  autres  choses  ceYice-Roi 
traita  cette  dame  à  Puzzolo  avec  une  magoificraoe 
extraordinaire.  Il  la  servit  lui-même  à  table  tODJoare 
nu-tête  et  sans  épée,  et  lorsqu'il  lui  servait  à  boire 
il  mettait  un  genou  en  terre  ;  cette  révérence  est 
d'autant  plus  profonde ,  que  c'est  un  Espagnol  qai 
perd  sa  gravité  et  qui  abaisse  sa  hauteur.  On  en  a 
un  peu  ri  ici,  néanmoins  ceux  qui  connaissent  ce 
•Yioe^Roi  savent  qu'il  est  capable  de  cela  et  de 
quelque  autre  chose  de  plus.  Madame  de  Bracciane 
a  beaucoup  de  mérite;  le  Pape  même  l'estime  beau- 
^ouf).  On  me  dit  dernièrement  que  Sa  Sainteté  la 
«préférait  à  toutes  les  dames  romaines  pour  sa  mo- 
destie ,  et  surtout  qu'elle  s'était  soumise  plus  régu- 
lièrement que  toutes  les  autres  au  règlement  qu*il 
avait  fait  touchant  la  nudité  de  la  gorge  et  dés 
bras  (*);  Sa  Sainteté  ajouta,  ce  dit-on,  que  la  reine 
d'Espagne  avait  aussi  porté  beaucoup  de  respect  à 
ses  ordres  et  qu'aussitôt  que  sonNonce  les  eut  fait 
publier  en  Es[)agne,  la  Reine  fit  faire  un  babit  neàf 
qu'elle  envoya  au  dit  Nonce,  pour  savoir  s'il  était 
laUlé  suivant  rordonnance.  Les  Françaises  eneflbt 


J.  DURAND  ET  C.  ESTIENNOT  A  C.  BULTEAU.    $H 

soQi  Dalurellemenl  plus  retenues  et  plus  modestes 
que  les  Espagnoles  et  les  Italiennes. 

Je  me  persuade  que  Dom  J-  Mabillon  et  Dom  Mi- 
chel seront  présentement  arrivés.   Je   leur  écris, 
pour  \es  congratuler  de  leur  retour  après  un  péni- 
ble voyage.  Je  me  recommande  à  vos  prières,  et 
suis  vo(rc  etc. 

J.   DUBA!^. 

le  Saint  Ambroise  est  parfaitement  bien  imprimé; 
nous  en  ferons  les  présents  celle  semaine.  On  ne 
nous  a  point  donné  de  livres  de  M.  Thiers  Q.  Je 
maDderai  l'ordinaire  prochain  ce  qu'on  commcn- 
ceraàdire  du  Sam^  Amhroise.  Monseigneur  Slusius 
el  autresle  vont  dévorer  ;  nous  le  lirons  aussi  avec 
avidité  et  attendrons  avec  impatience  le  deuxième 
lome  et  le  Iroisième  de  V Abrégé  de  V Histoire  de 
^ ordre ^  de  M.  des  Cinq  Étoiles.  On  est  un  peu  en 
colère  de  ce  qu'il  ne  s'avance  pas  tant  qu'on  sou- 
liatoail;  cela  soit  dit  sans  le  vouloir  fâcher  ,  car 
je  suis  son  serviteur  et  son  ami  (*). 

Cl.  Estiennot. 

C)  iDoocent  XI,  par  un  édit  du  30  novembre  4683 ,  ordonnait 
'  à  toutes  fines  et  femmes  de  se  couvrir  les  épaules  et  le  sein  jus- 
qu'au co),  et  les  bras  jusqu'au  poing  avec  quelque  étoffé  épaisse  et 
BOQ  Iransparente.  »  Celles  qui  n'obéissaient  pas  dans  six  jours 
^ieB(  excommuniées  ipso  facto;  et  à  Tarlicle  de  la  mort ,  le  Pape 
^  pouvait  les  absoudre.  «  Les  confesseurs  qui  présumeraient 
AbKwlre  de  cette  excommunicalion  rencouraient  eux-mêmes,  et 
^aioitioumis  à  toules  les  peines,  tant  spirituelles  que  tempo- 
rdtes,  qu'il  semblerait  bon  à  Sa  Sainteté  ;  auxquelles  peines  tem- 
porelles étaient  également  sujets  les  pères,  les  maris,  les  maîtres 
•I  iains  chefs  de  famille,  par  la  permission  ou  connivence  des* 
fifikki  fiUc»  et  les  femmes  auraient  oontreyenu  à  rordouianoe.t 
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U  lutte  édit  du  €  mai  4  686  défendait  aux  femmes  d'épttfcAdtV  1 
chanter  ou  à  jouer  des  instruments  d'aucun  maître  séculîen  TiffÊf 
lier  ou  ecclésiastique,  et  les  religieuses  ne  pouvaient  aiyrendra 
lâiiituiqae  que  de  leurs  compagnes.  Urbain  VIII  écrivit  en  4d35 
à  fitntius,  administrateur  de  la  Nonciature  des  Pays-Bas^  âfili  éà 
piwcrire  aux  évoques  de  procéder  contre  les  femmes  mondalMii 
t  qui  se  découvraient  le  sein  et  les  épaules  et  se  parsemaient  !• 
VlÂige  de  moufches,  »  et  de  leur  interdire  même  rentrée  (tes  égliaea. 
(^  Le  curieux  livre  de  Thiers  publié  cette  année  est  \è  TrMi 
des  jeux  et  des  divertissements  qui  peuvent  être  permis  ou  d^etidm 
aux  Chrétiens^  in-42. 

.  (>)  Dom  Louis  Bulteau  était  i  auteur  de  cet  Abrégé  d$  rjfMfffn 
âe  l'Ordre  de  Saint  Benoit  en  3  vol.  in-i^,  complément  de  M| 
È^aide  FHistoire  monastiqxAe  d'Orient.  Il  est  dédiéàla  Dali|nn£ 
ail  nom  du  Supérieur  et  des  Reii:^ieux  de  la  ccmgr^galidb  fli 
Saint  Maur;  Nicole  et  Dupin  ront  très  loué.  Le  tome  III^  jMiMt 
ffisloire  du  X^  siècle  de  lOnlrc  monastique  que  Dom  BnHÎsMl 
ettimait  plus  que  tous  ses  autres  ouvrages  enséihirie,edl Mil 
manuscrit;  il  se  conserve,  ain$i  que  le  tome  IV;  toMUM  M 
XI«  siècle,  parmi  les  manusci  its  de  la  bibliothèque  royale. 
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lAGUABECUI  h  M.V6ILL0N ,  à  Lyon. 

Firenze,  li  4  luglio  46M. 

Ecco  a  y.  P.  R.  i  noini  di  tutti  coloro  a'  qaali 
^OnO  scritte  le  lettere  del  B.  Ambrosio  Gamaiddtedsë, 
cbii  i  principii  dellc  medcsime  lettere  conibnm 
sono  nel  manoscritto  di  Lucca.  Qacsta  fatrâa  p0t 
mtnte  V.  P.  R.  e  favorinni  Tiia  fatta  il  sig.  abatë 
Giâcomo  Maria  Cenni,  sei;retario  deirEm.  sig.  cftr* 
dinaie  vescovo  di  Lucca,  che  Y.  P.  R.  codcMM 
iiella  detta  città  di  Lucca.  Grinclusi  fogli  sono  ttdtt 
scritti  di  mano  del  medesimo  sig.  abate  Geûi% 
die  mi  impone  il  riverire  umilmente  V»  P.  Ré  M 
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suonome^  ed  è  un  sig.  corne  V.  P.  B«  a vià  vednto. 

Don  solo  dotto  e  cortesissimo,  ma  anche  d'incolpa^ 

iissimi  coslumi.  Mi  immagind  che  in  quel  inatlDâ^ 

criiio,  che  è  in  Lncca,  non  vi  si  ha  lettera  alcuna  che 

non  si  troviy  o  nel  mio  manoBcritto^  o  in  qnelH  del 

sig.  Eremo  di  Camaldoli,  o  in  quelli  di  Venezîa,  e 

che  |)er  consegnenza  V.  P.  R.  le  abbia  lutte.  Con 

lutte  cio  se  ve  ne  fosse  alcuna  che  V.  P.  R.  non 

avesse,  la  prego  ad  awisarmelo,  JiiBrbhè  îl  tnede^mo 

sig.  abate  Cenni  le  trascriverà  Btlbitd  tbtto  t^nëllÀ 

chelemancasse. 

Perché  il  piego  venga  più  aggiustatd^  hb  lèvélî  t 
fondai \oro  ordine,  ma  V.  P.  R.  gU  pttbli  ràgg^tt*^ 
ter  s\x\Âlo  aenza  di  alcuno  incommodd,  pertehè  X^ 
me  vedrà  ho  falli  i  numeri  aile  carte. 

lâ  passata  mandai  a  Y.  P.  R.  una  ode  latitih 
diun  aiDico  mio,  sopra  il  zelo  del  Re  Cristianisâfaho 
per  la  conversione  degli  eretici,  ela  segilëhté  âëtlU 
manalemanderô  un  elogio  di  \lfa  i3iUrt)  àttiîéb. 

Slo  aspeltando  che  V  P.  ft.  tni  avVtsl  së  ib  dfeb^ 
ba  ancbe  consegnare  in  un  invoUinô  sigillalb  ai 
sig.  Brisson,  le  lettere  del  Générale  ttétrb  t)elâifd^ 
che  ha  faltecopiare  il  R.P.  Maggîore  diCamatdôH) 
ealire  scrittore. 

Con  che  supplicandola  deironore  de*  subi  stiiilàtîs- 
simi  comandamenti,lariverîsco  ô  ml  ri'contermoéfe. 
Riverisco  Tottimo  e  dottissimb  t.  Gerûiiaiiïi,  tîO^ 
roe  anche  il  sig.  Anisson. 

Veramenle  le  cose  manoscrilte  veiranno  plîl  fei^ 
fcure  pel  corriero.  Possono  avvisare  ûl  sig.  Briaidff, 
tbmele  deeînviare. 
Tutti  gli  amici  riveriscono  V.  P.  É. 


^  .,lA^C«lpi.A.MAJfi^. 
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"^".a^r^         LETTRE  CIL 

II)   :      !        BiGGHINI  i  HiBILLOU 

Parmœ,  die  7  Julii  4686. 


I. 


,..,Cam  resciverim  litteras  qme  a  vobis  scribon- 
tar^  Me  non  reddi ,  qoèd  magister ,  qtiem  vocant  p 
poatàram  ^  nallo  cum  vesiris  gaudeat  commercio; 
|irqpterea  opère  pretiom  duxi  admonere  te  brevi 
haoBchedola,  ut  si  quando  dignaberis  expectaliV 
810106  characteres  ad  me  conscribere,  stadeas  ut 

-    ■ 

epistola  dirigatur  Augustam  Taurinoriun  Domino 
Joanni  Francisco  Braidœ  ipso  clenim  miltet  eas  simul 
cum  ceeteris  quœ  Palri  Gaudentio  nostro  dirigontur. 
Hicapprimè  vos  salutatos  vult,  et  quamprimùm  me- 
ditatar  iter  aggredi»  que  ad  vos  veniat.  Intérim  verô 
cogitât  epbemerides  litteratorum  qui  olim  Romaa  fie- 
banty  sed  intermissae  sunt,  emittere,  et  primas  hoc 
qaidem  mense  parai  excudere.  Ego  verà  a  mollis 
jam  diebus  curas  noslrarum  sanclimouialium  addic- 
tus  sum;  quo  in  munere  gaudeo  quôd  non  tam  oo- 
cupationibusdevinciar,  ut  credebam,  quarè  aeqoali 
saltem  otio  fruor  ad  studia  percurrenda ,  quo  froe- 
bar,  cum  a  secretis  Reverendissimi  Abbatis  eram. 
Bis  quidem  in  bebdomada  a  summo  manè  usque  ad 
vesperas  confessionibus  mihi  incumbendum  est  ;  at 
reliquis  diebus  sum  mei  juris,  et  nibii  aliud  mihi 
agendum  remanet,  quam  mihi  musisque  operam 
dare.  Hoc  lib|L  prpptereà  sçribo ,  quia  pro  toa  iu  me 


MAGLUnCHl  A  BlÀBULON.  !$• 

braigoitale  ao  humraitate ,  id  gratum  fore  iibi  pro 
œrto  scio.  Curabo  certè,  ne  tempus  in  vacnum  cor- 
rat  ,  quod  suppeiel ,  sed  pro  meis  viribus  eo  otar* 
OfflDÎ  animi  obsequio  saluto  Patrem  Domioam  Mi- 
cbae\ein ,  iierumque  saluto  ;  et  cùm  aliam  miserim 
epistolam  simal  cum  Vita  Domini  Bertoldi ,  et  di- 
plomate Canigundis  in  qaa  scripsi  quœ  volebam, 
nec  modo  qoidquam  novi  occurrat ,  hujos  quidem 
périodes  pauds  concludo.  Yale  igitur,  el  me ,  at, 
cœpstiy  amare  perge ,  sed  in  amoris  signam  sœ- 
pios  jubé  quBd  io  meaB  servitutis  signam  exsequar. 
Intérim  addictissimus  animo  snm  toi ,  etc. 


'^t;if^      LETTRE  cm. 

■AfiLIABEGBIiHABILLON. 

Firenze  li  43  luglio  46S6. 

La  eortesissima  lettera  di  V.  P.  R. ,  de'  27  di 

Bugpo  acritlami  di  Parma ,  che  al  solito  mt  è  atata 

pin  grata  di  ogni  tesoro ,  o  che  se  mi  fosse  stata 

KrittadaqoalsiTOgliagranmonarca,  ho  io  ricevota 

iQlaaieftte  adesso.  Lu  cagione  di  qoesto  indugio  è 

derivala ,  perché  mi  veniva  in  on  pacchetto  di 

ikrecoaey  che  doveva  portarmi  un  amico,  e  non 

per  la  posta.  Rispondendo  per  tanto  a  quelle  che  in 

ena  ai  degoa  di  scrivermi ,  nel  primo  loogo  le  ren- 

derè  imBe  miiioni  di  grazie ,  di  totti  i  sooi  favori ,  e* 

fleoQBdariameDte  le  accennerb ,  corne  son  certo , 

ehe^l  f .  Pioomtore  degrBremiti  del  S.  Eremo  di  : 

L  19 
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Camaldoli  mi  darà  quella  vitam  S.  Romualdo^  per 
mandare  a  V.  P.  R.  qiiando  ])erô  esso  non  me  la 
desse  poco  o  nulla  importa  ,  perché  Y.  P.  R. 
Tavrà  in  ogni  modo,  perché  in  tal  caso  le  man- 
derô  io  Tesemplare  che  ho  nelia  mia  povera  libre- 
riaola. 

Circa  a  quelle  scanzie  délia  Biblioteca  volante ,  il 
sig.  Anisson  mi  disse,  che  la  terza^  le  era  stala 
data  dal  sig.  Valletta ,  al  quale  é  dedicata  »  e  che 
aveva  comprate  la  prima  e  la  secondai  in  Ifa- 
poli,  dal  sig.  Bulifon ,  duplicate,  cioé  un  esemplare 
per  la  libreria  del  Re  Crislianissimo ,  e  Taltro  per 
Y.  P.  R.  se  in  questo  fosse  nato  qualche  errore ,  e 
che  Y»  P.  R.  non  le  avesse,  la  prego  ad  avvîsar- 
melo ,  che  le  trasmetierô  subito  le  dette  tre  scan- 
zie^ bramando  di  servirla  in  cose  infinitamenté 
maggiori. 

Le  due  passate  settimane,  ho  mandati  due  grossi 
pieghi  a  Y.  P.  R.,  che  ho  quà  consegnati  al 
sig.  Brissony  come  si  degnô  di  ordinarmi  ch'  io 
facessi.  Nel  primo  di  essi  é  un  ode  di  un  amico  mio, 
in  Iode  éi  chi  à  superiore  ad  ogni  Iode,  doè  dei 
Re  CrisUanissimo.  NelF  altro ,  vi  sono  i  prindpîi  di 
lutte  le  lettere  del  B.  Ambro  sio  CamaldoienM^  die 
si  trovano  nel  manoscritto  che  è  in  Lucca  f  amenda 
fatta  tal fotica  per  servirla^  il  sig.  abate  Cenni,  ae^ 
gretario  del  sig.  cardinale  vescovo  di  Lucca.  Brama 
sapere  se  Y.  P.  R.  gl'  ha  ricevuti. 

Qu^  induso  troverà  Y.  P.  R.  un  elogio  di  bb 
amica  mio,  che  yole  va  stampare  quà  in  Rreiixe^ 
ma  easendogK  convenuto  per  suoi  aifari  partire  ^ 
rha  fatto  ttnpriiiiere  in  Ptsa.  Lo  mando  a  Y.  P.  &.^ 
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di  ordine  del  sqo  aatore ,  che  umilmente  la  riv^ 
Hsce.  L'iatesso  anche  fanno  il  sig.  cavalière  Of- 
iaiidî»  il  8ig«  PriorediS.  Félicita^  il  gig.  Priore  di 
S.  Lncia ,  e  tutti  gl'  allri  amici.  Con  che  sapplican-* 
dola  deir  onore  de*  suoi  stimatissimi  comanda- 
menti  e  riverendola  ,  mi  confermo^  ec. 

Rirerisco  l'otlimo   e   dottissimo   P.  Germain , 

mio  sîgnore  e  padrone.  Manderô  un  altro  esem-» 

plare  a  V.  P.  R.  deli'  opuscuio  del  nostro  Poggio, 

oome  ella  brama.  Vorrei  anche  compirle  Taltrd 

esemplare  che  è  diifettato ,  e  la  prego  ad  acem-* 

nanm  die  foglio  le  manchi* 


*ï».  Httkaém. 


LETTRE  CIV. 


JmIIIAIID  cl  Ctattie  RHKNNOT  è  Cbarles  BDITEAI). 

Rome,  ce  4 6  juillet  468$. 
Pax  Christi. 

Mottsiear  Je  vousmandai  l'ordinaire  demierqne  te 

Pipe  n'omettait  rien  de  ce  que  peut  faire  un  saint 

pootife  poar  réformer  les  mœurs  des  habitants  de 

Borne,  et  ponr  leur  inspirer  le  respect  et  la  vénéra- 

lioQ  poar  les  églises.  L'édit  qu'on  a  publié  pour  cet 

eflétptr  l'ordre  de  Sa  Sainteté  s'observe  avec  assez 

d'exactitude  »  et  afin  qu'on  l'observe  encore  avec 

pins  de  soiDy  on  a  nommé  dans  chaque  communauté 

une  perscmne  grave  pour  avertir  charitablement 

ceux  qui  B'oublieraientde  leur  devoir.  Lés  Jé!lulte&de^ 
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k|r  maisoB  professe  ont  donné  cette  commission  an 
P.  Grimaldi»  qui,  à  ce  qa'on  dit,  est  tel  qn'il 
fimt  être  pour  s'en  bien  acquitter;  et  pour  exprimer 
toutes  ses  lionnes  qualités  en  un  mot,  Deum  ttniat , 
$ed  haminetn  non  reveretur.  Il  en  donna  une  preays 
fort  convaincante  le  vendredi  d'après  la  publicaticm 
(le  cet  édit.  Les  Jésuites  font  ce  jour-là  dans  leur 
église  une  certaine  cérémonie  qu'ils  appellent  delà 
bonnemort;  il  y  a  toujours  grand  concours  de  monde, 
et  même  il  s'y  trouve  assez  souvent  bon  nombre  de 
prélats.  Monseigneur  le  vice-gérant  qui ,  comme 
vous  savez,  est  comme  Tévéque  de  Rome,  parceqn'il 
y  fait  toutes  les  fonctions  épiscopales  sous  l'autorité 
du  Pape  et  du  Cardinal  Vicaire,  pour  donntt  bon 
exemple  au  peuple ,  se  trouva  à  cette  cérémonie. 
On  dit  que  ce  prélat  est  l'auteur  de  tous  ces  édits,  et 
qu'étant  lui'-méme  fort  zélé,  il  inspire  au  Saint-Père 
les  mêmes  sentiments  ;  mais  soit  qu'il  ciùt  que  ce 
n'est  que  pour  le  peuple  qu'on  fait  ces  sortes  d'or- 
donnances et  qu'il  crût  n'y  être  pas  compris ,  soit 
qu'il  eût  déjà  oublié  ce  qu'il  avait  lui-même  prescrit, 
il  se  joignit  à  deux  ou  trois  autres  prélats,  dont 
quelques-uns  avaient  le  dos  tourné  au  Saint-Sacre- 
ment et  causa  assez  longtemps  et  assez  haut.  Le  P. 
Grimaldi  qui  était  en  sentinelle  s'en  aperçut  et  prit 
patience  pendant  quelque  temps,  mais  voyant  qne 
ces  bons  seigneurs  y  prenaient  goût,  et  que  le  peuple 
en  pourrait  être  mal  édifié,  il  s'approcha  du  vice-gé^ 
rant  avec  beaucoup  de  respect,  et  lui  dit  qu'il  priait 
ae  seigneurie  illustrissime  de  se  souvenir  de  l'ordre 
da  Pape  qui  défendait  de  causer  dans  les  églisea. 
Le  vicefgérant  fort  surpris  lui  dit  qu'il  s'en  souve- 
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naît,  mais  qu'il  ferait  mieax  d'exercer  son  zèle  i 
l'égard  de  qudqaed-ans  de  ses  confrères,  qu'il  loi 
BOBtra,  qui  causaientaclQeUementavecdesfemiaegi^ 
Le  P.  Grimaldi  i^pondit  qu'il  ne  les  avait  pas  vus, 
mus  qoil  les  ferait  avertir  ;  puis  en  foisant  une  pro^ 
fonde  révérence  il  se  retira  à  son  poste.  Cette  action 
afiûtgrand  éclat  dans  Rome,  et  a  pla  à  bien  des 
gens  qui  sont  naturellement  bien  aises  de  voir  que 
een  qui  veulent  passer  pour  réformateurs  soient 
r^MBnn^e* 

Le  Pape  tint  hier  consistoire  et  y  donna  le  cha- 
peau au  cardinal  Mellini  qui  s'occupe  à  présent  à 
rendre  ses  visites  aux  cardinaux ,  aux  ambassa?^ 
dews  4t  aux  princes.  Le  Pape  ne  laisse  passer  au- 
GQoe  occasion  de  témoigner  Testime  qu'il  Ikit  du 
Rûî.  M.  PAmbassadeur  eut  la  semaine  passée  une 
loogue  audience  de  Sa  Sainteté,  dont  il  fut  très  sa- 
tishit.  On  attend  le  courrier  dépêché  à  la  cour  de 
Madrid  pour  savoir  quelle  issue  aura  TaCbire  des 
Espagnols  pour  la  haquenée.  Sa  Sainteté ,  à  ce 
qa'oa  dit,  témoigne  être  très  peu  satisfaite  de  la 
Arrêté  des  Espagnols  qui  voulurent  l'obliger  de 
•ortir  de  son  appartement,  pour  recevoir  Thom-p» 
mage  quMls  lui  doivent,  quoiqu'ils  sussent  qu'elle 
ébiit  incommodée  ;  et  il  loue  au  contraire  la  mode* 
ration  des  Français  qui  ne  firent  aucune  instance  à 
Sa  Sainteté  d'assister  à  la  chapelle  qui  se  tint  au 
Mcan,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  conversion 
des  hérétiques  de  France.  Vous  jugez  bien  par  ces 
dispositions  que  la  nation  française  sera  bientôt  la 
phn  considérée  en  cette  cour.  Je  ne  sais  en  quel 
étal  est  l'affaire  \le   l'ambassadeur  d'Ângleterrer 
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Un  homme  fort  sage  et  qui  est  né  sujet  du  roi 
(l'Angleterre  y  noua  disait  dernièrement ,  à  rocca* 
sion  de  cette  affaire,  que  les  Anglais  ne  savant 
pas  encore  parler  italien,  et  que  les  Italiens  ont  our 
blié  Tanglais  durant  la  longueur  du  schisme.  Ces 
deux  nations  croient  également  que  tout  leur  est 
dû;  le  temps  leur  fera  voir  qu'il  faut  quelquefois  se 
l^làoher  en  quelque  chose. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  quelque  chose  touchant 
la  réponse  de  M.  Arnauld  au  traité  De  la  Nature  et  de 
la  Grâce,  du  P.  Malebranche.  J'ai  lu  le  second 
livre  qui  répond  à  la  première  partie  du  système 
du  P.  Malebranche.  M.  Arnauld  renferme  ce  sys^ 
tèpoe  en  treize  propositions,  dont  les  six  premières 
regardent  Dieu,  comme  agissant  dans  Tordre  4e  1^ 
grâce  par  des  volontés  générales,  et  les  ^pt  der- 
nières, rhumanlté  de  J.  C. ,  comme  étant  la  cause 
oacasionnelle  qui  détermine  les  volontés  générale^ 
de  la  cause  uni verselle  à  chaque  effet  particulier. 
En  vérité  c'est  dommage  que  le  P.  Malebranche,  à 
qui  Dieu  a  donné  de  si  grands  talents  et  qui  s'ex- 
prime d'une  manière  si  noble  et  si  élevée ,  se  soit 
écarté  du  chemin  que  les  Pères  avaient  triicé ,  et 
qu'il  ait  mieux  aimé  suivre  ses  propres  imaginations 
que  de  parler  le  langage  de  l'Eglise,  enseigné  par 
les  Apôtres  et  par  les  Pères.  C'est  une  providence 
deDieu  d'avoir  conservé  M.'AmauId jusqu'à  présent 
pour  pouvoir  réfuter  aussi  solidement  qu'il  a  fait 
ifini  de  vaines  subtilités.  J  espère  avoir  demain  le 
troisième  livre,  qui  répond  aux  sept  dernières  pro«* 
pQsitionsdu  système  du  P .  Malebranche.  A| .  Arnauldj, 
selon  mon  petit  sentiment,  surpasse  tout  ce  qu'il  ^ 
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écrit  îosqa'à  préseni  dans  ces  derniers  livres*  Il 
développe,  afvec  une  admirable  netteté,  le  discoers 
m  pompeox  da  P.  Malebranche  et  le  réfute  d*one 
Btnière  invincible.  Je  me  recommande  à  vos  saintes 
prières  et  sois  votre,  etc. 

F.  J.   DlTBAlfD. 

Monseigneur  Slusius  est  dans  les  mêmes  senti- 

mestrqne  vous  marque  Dom  Jean  pour  les  livres  de 

H.  Ârnauld  et  croit  que  le  P.  Malebranche  est 

batta.  Ce  Père  passe  ici  pour  un  homme  d'esprit , 

nais  il  y  a  peu  de  gens  qui  puissait  ou  qui  veulent 

le  lire  et  Tentendre ,  ce  qu'on  ne  fait  pas  sans  une 

a((\ics&ion  plus  grande  qu'on  n'en  a  ordinairement 

en  ce  pays-ci.  Tous  les  gens  de  bien  souhaitent 

oooMDe  vous  que  l'affaire  d'Angleterre  n'ait  pas 

de  âdieoses  suites  et  qu'elle  s'accommode.  Sfois 

(pelle  apparence  !  de  l'humeur  dont  est  le  Pape  et 

leTmd*Âi%leterre.  Le  Pape  est,  enfin,  à  oe  qu'on 

if  tout  français,  n'étant  plus  ni  espagnol^  ni  etc. 

Cl.  Estibnnot. 


^Hn^Ur.  LETTRE  CV. 

Chade  RTIKIDIOT  i  HiBILLON. 


Rome  Je  4  6  juillet  4686. 
Pax  Chriêti. 


KoD  BévérendPère,  la  lettre  que  vous  nous  avez 
^  l'amitié  de  nous  écrire  de  Lyon  do  S6  j«hi , 
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nous  a  bien  donné  de  la  joie  en  noas  appr^iant 
que  vous  êtes  arrivé  en  France  en  bonne  santé,  te 
vous  ai  écrit  à  Gènes,  à  l'adresse  du  banquier  que 
vous  me  marquiez  et  je  ne  sais  pas  comoie  ma 
lettre  ne  vous  a  pas  été  rendue,  car  elle  vous  a 
attendu  à  Gênes  au  moins  huit  ou  dix  jours.  Nous 
vous  avons  fait  copier  les  Diaria  Antonii  Pétri ,  etc. 
Itmerarium  démentis  P.  P.  VII;  Sixti  V.  Vita, 
a  Gnidone  Gualterio  ;  Formula  fidei  catholicœ  ira- 
dita  in  synodo  Lovisii;  Conclavia  etc.  On  vous  co- 
pie le  Cérémonial  de  monseigneur  le  cardinal  Casa- 
nata.  On  a  copié  celui  de  Paris,  de  Grasse,  d6 
Capella  papali  et  plusieurs  autres  pièces,  de  sorte 
que  nous  avons  près  d'une  rame  et  demie  d'écriture. 
De  vous  envoyer  cela  par  la  poste ,  quelque  bon 
marché  qu'on  en  pût  avoir,  vous  coûterait  huit  ou 
dix  pistoles  à  Paris.  Nos  Pères  de  Saint-VaqDes 
m'ont  promis  en  s'en  retournant  d'en  prendre  une 
partie;  M.  Croizier,  de  mettre  tout  ce  que  nous  vou- 
drons dans  le  premier  ballot  qu'il  fera.  Voyez  après 
cela  ce  que  vous  voulez  que  nous  fassions.  Si  j'ai  le 
loisir,  je  vous  enverrai,  l'ordinaire  prochain,  la  liste 
des  pièces  que  nous  avons,  afin  que  vous  voyiez 
celles  dont  vous  aurez  le  plus  de  besoin  et  que  nous 
vous  les  envoyions  par  la  poste.  Vous  avez  eu  beau- 
coup de  satisfaction  et  d'honneur  dans  votre  voyage. 
Il  était  juste  que  cela  fût  mêlé  de  quelqu'amertume; 
peut-être  que  ce  que  je  vais  vous  dire  vous  en  don- 
nera encore  un  peu  ,  mais  je  crois  qu'il  faut 
que  vous  le  sachiez.  On  a  écrit  ici  deux  lettres; 
l'une  de  Boulogne ,  l'autre  de  Florence.  Dans  celle 
(die  floreoce^  que  j'ai  lue,  voici  ce  qu'on  dit  ;  «  Hitt 
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èeimif  hic  patrem  Mabillonium  suavisstmwn  tt  doe- 
tissimumy  gallwn  tamen  et  gallorum  dactrinœ  tena- 
ctsstmum^  prœsertim  in  his  quœ  contra  sanctœ  sedis 
revereniiam  iniquiora  apud  eam  gentem  obtinent. 
NoSj  Italiy  marcessimus  et  eœteros  litteris  armatos 
eoercere  non  studemus.  »  M.  Scbelstrate  m'a  fieiit 
voir  celle  lellre  el  m'a  prié  de  voas  saluer  de  sa 
part  elvoQS  dire  que^dans  leslettresquevousécrivez 
an  ItaiienSy  vous  ferez  bien  de  ue  pas  vous  ouvrir 
elne  dire  rien  qui  soil  tant  soit  peu  contraire  aux 
sratimeDlsde  celte  Cour,  si  vous  ne  voulez  bien  qu'on 
le  aadie.  Mais  pour  revenir  à  la  lellre  de  Flo- 
renée,  l'ayanl  vue,  Dom  Jean  Durand  a  reconnu  par 
le  caractère,  qu'elle  esl  du  P.  Noris  ;  nous  avons 
écécanfirmés  el  par  le  caractère  el  parle  slyle,  car 
i'  esl  presque  le  seul  italien  qui  se  fasse  un  plaisir 
d'écrire  en  lalin.  Si  dans  l'occasion  vous  jugez  à 
pft)poBde  lui  en  loucher  quelque  chose,  sans  y  mê- 
lerai engager  M.  Schelslrate,  vous  ferez  bien.  Il  en 
a  mal  osé  à  votre  égard,  et  je  n'aurais  pas  cru  qu'un 
h^k  bomme  eût  voulu  se  servir  de  ce  que  aucun 
loii,  habile  homme  comme  lui,  peut  lui  avoir  dil 
dans  la  conversation  (').   Je  ne  doute  pas  que  M. 
Scbelstrate  n'ait  fait  voir  cette  lettre  à  M.  le  cardinal 
Casanalaelà  d'autres;  pour  celle  qu'on  a  écrite  de 
Boulogne,  je  ne  l'ai  pas  vue.  On  m'a  dil  qu'elle  esl 
dans  des  termes  semblables  à  celle  de  Florence. 

Le  P.  Colloredo  n'est  plus  bibliothécaire.   Son 
soeceasearnous  ayant  fait  quelque  difficulté  de  nous 
laisser  copier  ce  que  vous  souhaitez,  nous  en  avons 
parlé  an  P.  Colloredo,  et,  l'affaire  proposée  au  cha- 
pitre, Où  à  conclu  de  vous  donner  tout  ce  que  vous 
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demanderiez.  Le  barbon  voas  copie  les  vies  que 
vous  nous  avez  marquées  ;  pour  celle  d*  Ambroiae 
Camaldule  comme  elle  est  fort  difficile  à  lire,  il  s'en 
est  excusé.  Nous^y  travaillerons  après  les  chaleurs, 
M.  le  commandeur  Del  Pozzo  nous  a  fait  feireles 
dessins  que  vous  lui  avez  demandés  ;  nous  a  Cul 
présent  du  Cérémonial  de  Paris ,  de  Grasse  ;  noua  a 
offert  de  nous  faire  faire  une  clé  de  sa  bibliothèque 
afin  que  nous  pussions  entrer  toutes  fois  et  quaniea 
que  nous  voudrions.  Il  nous  envoie  tout  ce  que  noua 
lui  demandons  ;  tout  cela  nous  a  obligés  de  lui  don- 
ner le  Saint  Ambroise.  Nous  en  avons  aussi  donné  un 
au  P.  Procureur  duMont-Cassin,  en reconnaissanoe 
de  toutes  les  amitiés  qu'on  vous  a  faites.  Vous  aurez 
soin  sans  doute  du  R.  P.  Abbé  de  Parme.  MoBsen* 
gneur  notre  Abbé»  M.  notre  Prieur,  les  Bminentts- 
simes  et  Monsignori  qui  ont  été  ici  de  vos  amis  le 
sont  encore.  J'ai  demandé  spesse  voile  au  s^neur 
de  Juliis,  la  yie  de  Saint  Nicolas;  il  promet  toujours; 
peut-être  Dom  Jean  sera-t-il  obligé  de  la  copier* 
Tout  le  monde  n'est  pas  de  Thumeur  du  P.  Stéphaao; 
il  est  plein  de  bonne  volonté,  et  si  Dieu  lui  avail 
donné  le  don  de  la  langue  grecque ,  il  nous  aurail 
déjà  copié  cette  vie  et  quelques  autres  ouvrages. 
Vous  ne  m'avez  pas  marqué  les  pièces  du  schisme 
d'Angleterre,  dans  la  bibliothèque  Altieri;  j'enfe^ 
rai  le  catalogue.  On  ne  peut  pas  mieux  en  user  que 
foit  monseigneur  le  cardinal  Altieri;  aussi  lui  avons- 
nous  donné  un  Saint  Ambroise.  Le  P.  Procureur-gé- 
néral de  Saint  Pierre  in  vincoli  vous  salue,  etle  R  •  P. 
Dom  Michel  Germain  et  nous  vous  saluons  tousaoaai^ 
Votre  très  humble  serviteur  et  ami« 
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Voyez  je  vous  prie  nos  Révérends  Pères  et  faites 
en  sorte  qu'on  dédie  le  Saint  Hilaire  à  monseigneur 
lecardinal  d'Est  rées.  Il  croit  qu'ayant  dédié  des  livres 
au  Roi,  à  M.  Colbert^  Monseigneur  de  Paris^  Mon- 
seigneur de  Reims ,  la  congrégation  lui  doit  donner 
quelque  marque  de  son  estime  et  de  son  respect.  Il 
a  cm  quelque  temps  qu'on  lui  dédierait  Saint  Am- 
hroise,  et  ne  le  reçut  pas  trop  bien  quand  je  le  lui  pré- 
sentai. Vous  savez  ce  qu'il  peut .  En  ami,  servez- nous 
en  ce  rencontre  et  faites  en  sorte  que  cela  réussisse. 
Vous  voyez  que  sans  reproche  nous  ne  travaillons 
idqœ  pour  vous. 

nu  pan!l  que  Tenvie  de  parvenir  faisait  dès  lors  abandonner 
àVonsuM  partie  de  ses  premières  et  ardentes  opinions.  L'abbé  de 
Cbantaiie  écrivait  de  Rome  à  Féneion,  le  7  décembre  4697,  qu'il 
teoait  d'un  religieux  Augustin,  son  confident,  c  que  le  cardinal 
^oris  élaii  extrêmement  revenu  pour  les  Jésuites,  et  qu'il  ne 
Paraît  point  d'occasions  de  leur  donner  des  marques  de  son  es- 
tine  al  de  sa  considération.  »  11  avait  oublié  ce  qu'il  écrivait  nui- 
ligDODenl  de  Pise  à  Magliabechi ,  le  23  avril  4  674  :  c  Mi  disse , 
S.  À.  S.  qnesie  parole  :  Il  Magliabechi  ancora  mm  è  troppo  amico 
^  Gtguili.  La  soggîonsi ,  ella  essere  amatore  del  giusto  ec.  se 
maliifiMihaToto  V.  S.  per  protettore,  certomi  facevano  cadere 
io  di^grazia  del  Padrone  Sereniss.  perché  io  vivo  alla  filosofica , 
■èfrequenio  le  CorU,  per  non  perder  tempo  in  numerare  li  mattoni 
(Icneanticamere  :  in  tanto  eglino  non  désuni  partibus  suis,  »  L'ini- 
■itié  de  Magliabechi  contre  les  Jésuites  avait  plus  d'une  fois 
^lé.  LOmerviUore  Fiorentino  de  Lastri  rapporte  que ,  condui- 
sit a  Florence  un  savant  étranger,  et  arrivé  Via  Larga  devant  le 
palais  Hiecardi,  ancien  palais  des  Médicis,  qui  avait  en  face  le  col- 
UtidesJëaniles,  il  s'arrêta  et  dit  avec  quelque  exagération  :  «  Ici 
naaqoireni  les  lettres ,  là  elles  revinrent  s'ensevelir  :  Qui  rinac- 
fatr  îitefer»,  e  guà  tomarono  a  seppelUrsi.  » 
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Ms  J«  U  Bibliot. 


;:;r""*         LETTRE  CVI. 

BAGCHIRI  i  HABILLOn. 

Pannœ,  47JuUi4686. 

Habui  hoc  manè^  quô  inter  gravissimas  liypo- 
condriacas  afTectiones,  quibus  per  hosce  aestivos 
calores  distineor,  solarer,  cùm  per  eraditissimom 
item  ac  humaaissimuin  virum  Dominum  le  Blanc 
salutationem  dulcissimam  tuo  Domine  exhibitam 
recepi.  Gralias  quàm  possum  maximas  ago  titû, 
Reverendissime  Pater ,  qu6d  memor  m^  eaee  di- 
gnaris;  id  mibi  enim  gratissimum,  et  inter  gratio- 
sissima  numerandum.  Yix  optimum  rnenm  desi- 
derium  ergà  clarissimum  virnm  Dominom  soprm 
dictum  offerre  potui^  tùm  quod  prae  infirma  vale- 
tudîne  fractus  sum,  tùm  quia  eumdem  associatum 
viderim  clarissimo  equiti  Nostrati  comili  videlioei 
exTertiorum  familia. 

Verùm  non  potui  me  cobibere,  quin  hoace  pau-r 
culos  versus  tibi  scriberem,  in  devotionts  ac  obee* 
quii  tesseram,  cùm^elapsis  mensibus  frustra  binis, 
scriptis  epistolisy  qudB  procul  dubio  deperditao  sont, 
responsum  expeciaverim.  Hisce  igitur  quas  nano 
festinanter  scribo,  rogo  te  ut  meo  nomine  Patrem 
Porcheronum  plurimùm  saintes,  ac  referas  ei  gra- 
tias  me  per  litteras  egisse  ipsi,  pro  Notitiâ  ÀnonynU 
nostri  Ravennensù  transmisse ,  admoneasque  Hie 
pondùm  volumen  ipsum  récépissé,  quod  pro  sua 
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humanitate  se  mîssurum  fore  pollicitus  est,  cajas 

quidem  maximo  desiderio  teneor.  Itinerarium  Ab*^ 

toDini    Lusitanum ,   per   Patrem    Gaudentium  in 

proximum  iler  ad  vos  adventantem,  incolumem 

sic  mîUam.  Maximo  is  nsui  mihi  fuit,  ac  cum  Ber- 

gerio  adjuDCtisque  meis  quisquiliis  recudendum 

doximus.  Id  tamen  non  prius  erit ,  qnàm  Pater 

Gaudeotius  universam  characterum  graecorum  se- 

riem  fondendam  curet,  quae  possit  usui  esse  cum 

caetero  qoin  pessimo  loco  simus,  oec  conducat,  ea 

Qtiyqoam  Italia  nostra  suppeditavit  (*)•  De  reliquo 

oposquam  proximè  ad  umbilicumductumirispero, 

maxime  si  Dominas  Oplimus  Maximusvaletudinem 

bonam  concédât.  Rem  quantum  prœ  angustia  licuit 

corn  homaniasimo  Paire  le  Blanc  contuli ,  utinam 

poUnsseiD  prolixias;  utenim  conjicere  potui^  quàm 

ptofima  habel  collecta  antiqua  monumenta ,  quœ 

Imiciiidè  per  Italiam  vidit.  Anonymum  Ravenna- 

temoinmnô  necesseest  ut  videam,  antequàm  uni- 

▼mmopQs  proferam.  Haec  aliaque  in  causa  sunt 

almorasiraham. 

Frequens  memoria  tui  inter  nos ,  qui  universi 

DeniD  preeamur  ut  te  ad  plurimos  annos  sospitem 

lervet.  Sex  monachos  optimœ  indolis  apud  me 

idadvi,  qui   siudiis    ecclesiaticis  incumbuni  et 

praefllitalo  tempore  materias  exhibent  quibus  stu- 

doeranl.  Forte  id  aliquando  proderit,  Adjuva  nos 

preeibos  luis  apud  Deum,  Reverendissime  Pater. 

OmieB  isti  mecum  te  humiliimo  salutant  obsequio, 

îdenque  apad  Patrem  Dominum  Michaelem  foo-« 

tam  Toloat.  Haec  currente  calamo  scripsi.  Propte» 

nà  à  qcàd  prœter  grunmatioes  orttiographi»qiie 


> 
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tâcherai  de  lui  envoyer  quelques  livres  pour  loi 
témoigner  ma  gratitude. 

Lorsque  vous  écrirez  à  Sienne  à  M.  Tabbé  Mi- 
gnanelli,  obligez--moi  de  Tassa rer  de  nos  services 
et  de  nos  reconnaissances,  et  de  le  prier  de  ma  part 
de  m'envoyer  le  mémoire  des  papes  dont  les  sta- 
tues sont  érigées  dans  Féglise  du  Dôme,  et  de  yoir 
exactement  s'il  y  a  quelque  statue  ou  quelque  pein- 
ture de  la  papesse  Jeanne,  et  si  on  se  souvient  qu'il 
y  en  ait  eu  autrefois.  Baronius  écrit  qu^elte  fat 
ôtée  de  son  temps,  et  cependant  M.  de  Launoi  dit 
qu'elle  reste  encore  aujourd'hui  dans  l'égliae  da 
Dôme  avec  odles  des  autres  papes.  Je  ne  me  son* 
viens  pas  de  l'avoir  vue.  Cela  est  à  marquer  (*). 

Si,  par  occasion,  vous  trouviez  la  dernière  édition 
des  lettres  ei  ouvrages  de  MatlhaBus  Bossius ,  vous 
m'obligeriez  beaucoup  de  m'en  faire  tenir  an  ou 
deux  exraiplairesy  et  je  vous  en  ferai  tenir  Fargent 
incessanunent. 

Lorsque  j'aurai  reçu  les  lettres  de  Petrua  Del- 
phinus,  que  le  R.  P.  Mijor  a  foit  écrire  pour  ncxia^ 
je  me  donnerai  l'honneur  de  le  remercier  pins  par- 
ticulièrement. Je  lui  suis  infiniment  obligé,  auaai 
bien  que  Dom  Michel  qui  vous  présente  ses  très 
humbles  respects.  Je  vous  prie  de  témoigner  nos 
reconnaissances  à  M.  le  Prieur  de  Sainte-Félicité 
et  de  Sainte-Lucie  comme  aussi  au  R.  P.  Noria, 
i  M.  le  cav.  OrUndi  et  à  tous  nos  amis  de  Flo- 
rence,  dont  nous  conserverons  éternellement  le 
souvenir. 

Je  viens  de  recev(Hr  une  autre  de  vos  lettres, 
avec  réloge  imprimé  du  Roi,  dont  je  vous.remerois 
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très  affectueusement.  Je  sais  que  Ton  a  écrit  de 
moi  à  Rome  d'une  manière  fort  désobligeante , 
comme  si  j'étais  déclaré  contre  le  Saint  Siège.  On 
Va  écrit  de  Florence,  et  je  sais  celui  qui  l'a  fait  sans 
que  je  lui  en  aie  donné  aucune  occasion.  Dieu  lui 
pardomie.  Je  vous  écris  ceci  en  ami. 

M.  Baillek  continue  son  ouvrage  du  Jugement  des 
aatairs.  Il  imprime  ce  qui  regarde  les  poètes.  Le 
Glouaire  grec  de  M.  Du  Gange  n'est  pas  encore 
achevé.  Je  vous  prie  de  nous  faire  copier  au  plus  tôt 
le  téiLoignage  que  les  Pères  grecs  donnèrent  au 
concile  deFlorence  touchant  l'Eucharistie,  comme^il 
se  trouve  original  dans  le  cabinet  de  S.  Â.  S.  Mes 
respecte  à  M.  Bernard. 

nLafranJer  tome  du  Saint  Ambroise  parut  cette  année  ;  le 
<i6QXièffle,  en  4690.  L'éditeur  était  Dom  du  Frische ,  secondé  de 
I^omLeNoorri.  Cette  édition  estimée,  qui  coûta  huit  ans  de  uravail 
et  que  Dapin  regarde  comme  la  plus  correcte ,  fut  dédiée  à  Tar- 
^Itevèqne  de  Paris ,  de  Harlay. 

n  L'aBOMine  tète  de  la  papesse  Jeanne,  placée  parmi  la  nom- 
Iveose  lérie  des  papes,  à  la  frise  du  dôme  de  Sienne,  était,  en 
1600,  defeoue  le  buste  du  pape  Zacharie  I,  par  ordre  du  Grand- 
Doc  Ferdinand,  à  la  prière  de  Clément  VIII  et  de  l'archevêque,  le 
caniioal  TvugL  Montfaucon  s'est  trompé  lorsqu'il  a  dit  que  c'est 
0)  odiii  de  Zacharie,  le  prophète,  que  ce  buste  :a  été  changé. 
V.li lettre  de  Magliabechi  à  Mabillon,  du  25  octobre  4686. 


"^-**'  LETTRE  CVIII. 

Im  mARD  et  aande  ISTIENNOT  à  G.  BDLTEAU. 

Rome,  ce  S7  août  4686. 

Pax  ChristL 

Vona^eor ,  vous  excuserez  si  je  vous  écris  cet 

I,  «0 
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ordinaire  plus  brièvement  qu*à  Tordinaire.  Il  y  a 
quelques  jours  que  je  vais  à  la  bibliothèque  du 
Vatican  travailler  pour  le  Saint  Hilaire.  J'y  ai  même 
encore  été  ce  matin  ;  ainsi  je  n'ai  ni  le  temps  de 
vous  écrire  bien  au  long,  ni  n'ai  pu  apprendre 
grand'chose  pour  vous  mander  ;  néanmoins  comme 
je  me  fais  un  plaisir  de  vous  entretenir,  au  moins 
par  lettre  ne  le  pouvant  faire  autrement,  je  ne  sau- 
rais me  dispenser  de  vous  écrire  ce  qu'on  entend 
de  nouveau  dans  Rome.  Il  y  a  quatre  ou  cinq  jours 
qu'on  faisait  courir  le  bruit  qu'il  était  arrivé  une 
barque  deRaguse  à  Ancône,  laquelle  portait  que  les 
Chrétiens  avaient  défait  le  secours  que  les  Turcs 
avaient  envoyé  à  Bude.  On  avait  de  la  peine  à 
croire  cette  nouvelle ,  étant  venue  par  une  voie 
si  éloignée  de  Bude;  néanmoins,  le  Grand-Duc 
envoya  ici  hier  un  staphet  au  Pape  qui  confirme  la 
victoire  des  Chrétiens  contre  les  Infidèles,  et  on 
la  croit  assurée.  Néanmoins  personne  dans  la  ville 
n'en  a  fait  aucune  démonstration  de  joie,  soit  qu^ 
les  Romains  se  soient  épuisés  à  la  fausse  nouvelle 
de  la  prise  de  Bude,  soit  qu'ils  aient  peur  que 
cette  nouvelle  ne  se  trouve  encore  fausse.  Néan- 
moins j'ai  vu  des  personnes  sages  qui  n'en  doutent 
point.  C'est  d'Inspruck  que  la  nouvelle  en  est  venue 
au  Grand-Duc.  On  ne  doute  p^s  non  plus  que  Bude 
ne  tombe  entre  les  mains  des  Chrétiens,  ayant  perdu 
l'espérance  du  secours.  Le  comte  Borromée  a  dif- 
féré sa  cavalcade  à  mercredi,  jour  de  saint  Augustin, 
Le  Pape  recevra  l'hommage  des  Espagnols  dans  son 
antichambre,  comme  Sa  Sainteté  l'avait  désiré  au- 
paravant. Les  Espagnoliy  oomme  vous  voyes^  font 
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obligés  de  suivre  ses  volontés.  Mais  ne  serait-ce 
point  une  adresse  da  comte  Borromée  pour  pouvoir 
demeorer  longtemps  à  Rome  et  avoir  le  temps  de 
traita  avec  Don  Livio^  son  beau-frère^  et  peut-être 
svecSa  Sainteté  qu'il  voit,  à  ce  qu'on  dit,  assez  sou- 
vent* Qui  le  sait?  L'fimpereur  a  fait  Taire  des  prières 
etdesjeftnes  pour  attirer  la  bénédiction  du  ciel  sur 
Boo  armée.  On  dit  que  tous  les  habitants  de  Vienne 
jjBÙiièrent  la  veille  de  l'Assomption,  au  pain  et  à 
rem.  C'était  ce  jour^là  que  les  Chrétiens  avaient 
diûial  pour  donner  l'assaut  général.  Nous  sommes 
aqoord'hui  aa  quatorzième  jour,  et  on  n'a  point  de 
«MveUes  de  la  prise  de  la  ville*  ^ 

laquertion  de  M.  Amauld  avec  le  P.  Maie* 

bnmdie  n'est  pas  seulement  de  métaphysique  ;  le 

P.  MaJebranche,  dans  ce  traité  De  la  Nature  et  delà 

Grâce  s'était  étrangement  égaré  du  chemin  que  les 

apôires,  les  pères  et  tous  les  théologiens  avaient  suivi 

pour  expliquer  les  mystères  de  la  prédestination  et 

de  W persévérance*  M*  Ârnauld  tâche  de  le  faire 

jBBirar  dans  le  bon  chemin.  Je  ne  sais  s'il  y  a  per- 

mm  à  présent  qui  fût  capable  de  le  faire  ausâ 

loiideiDrat  que  ce  docteur*  Selon  mon  petit  senti* 

mit,  je  troave  le  système  du  P.  Malebranche  aussi 

éloigné  de  la  vérité  et  peul>-étre  aussi  dangereux 

^  beaucoup  des  erreurs  des  calvinistes;  ainsi  oe 

l'est  pas  perdre  le  temps  que  le  réfuter. 

Ce  n'est  pas  le  doctorat  en  médecine  que  de» 
BSiadeat  les  RR.  PP.  Jésuites,  lorsqu'ils  font  in»* 
iBBoe  d'entrer  dans  l'université  de  Montpdliar^ 
Avant  que  cette  ville  eût  été  désolée  par  l'hérésie^ 
les Donûnicaîiis  ékaieiU  en  possession^  à  oe  qa'oft 
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dit,  d'y  professer  publiquement  la  théologie.  Ib 
avaient  été  obligés  de  discontinuer  à  cause  que 
l'hérésie  prévalait  dans  cette  ville-là.  Maintenant 
que,  par  la  gr&ce  de  Dieu  et  par  le  zèle  du  Roi,  l'hé- 
résie est  éteinte  à  Montpellier  aussi  bien  qu'ail- 
leurs, on  a  voulu  y  rétablir  laïaculté  de  théologie. 
Les  Dominicains  ont  cru  que  c'était  à  eux  qu'il  ap- 
partenait de  l'enseigner  ;  les  Jésuites,  de  leur  côté, 
l'ont  prétendu  et  l'ont  enfin  obtenu,  à  rexclonon  de 
tous  autres  religieux  de  quelque  ordre  qu'ils  pus- 
sent être,  même  des  Dominicains,  par  la  fiivenr  de 
monseigneur  l'évéque  de  Montpellier,  à  qui  le  Roi 
avait  renvoyé  le  jugement  de  cette  affaire.  U  ne 
m'ennuie  pas  de  vous  entretenir  ;  je  serai  presque 
aussi  importun  que  de  coutume.  Je  me  recooi- 
mande  à  vos  saintes  prières  et  suis  votre ,  etc. 

F.  J.  DoiiiiD. 

Le  R.  P.  Dom  Jean  a  été  tous  ces  jours  et  encore 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  Yaticane,  ce  qui  est 
cause  qu'il  nous  laisse  tant  de  papier  blanc.  L'ordi- 
naire  prochain,  apparemment,  il  ne  nous  en  laissera 
pas  tant,  car  il  vous  fera  la  description  de  la  caval- 
cade qui  se  doit  faire  demain.  M.  Dalo  est  notre 
voisin  ;  nous  nous  voyons  souvent  ;  c'est  assnré- 
m&ûX  un  fort  honnête  homme  et  qui  se  tirera  de  par* 
tout.  Les  affaires  de  M.  de  Fermarul,  procurear  des 
missions  des  Indes  chez  qui  il  est  logé,  vcmt  fort 
bien.  Il  fait  état  de  s'en  aller  au  mois  de  septembre 
et  nous  laisser  M.  Dalo.  Nous  lui  ferons ,  et  à  la 
considération  de  son  mérite  et  à  la  v6tre,  les  servi» 
p9%  que  nous  pourrons.  Nous  lui  avons  offert  tea 
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livres  de  notre  petite  bibliothèque  et  il  y  a  pris  ceux 
qu'il  a  voulu.  Il  a  fait  grande  amitié  ou  plutôt  re- 
nouvelé celle  qu'il  avait  faite  à  Paris  avec  M.  Schel- 
8lrate  qui  lui  a  donné  à  diner;  quelque  vendredi 
nous  en  ferons  autant,  s'il  plaît  à  Dieu,  et  y  boirons 
à  votre  santé.  J'ai  dit  à  monseigneur  Slusiusque 
H.  des  cinq  étoiles  allait  continuer  son  histoire  mo- 
nastique d'Occident  Q.  Il  m'a  dit  de  l'exhorter  de 
ea fart  à  le  faire  et  au  plus  tôt.  Je  suis  tout  à  vous. 

Cl.  Estirnnot. 


[*)  Voyez  la  lettre  de  Cl.  Estiennot  à  Charles  BuKeau,  du  2  juil- 
W(«6ft6,nole3. 
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BAGGHINI  i  MABILLON. 

Parmae,  YI  Kal.  Septembris  4686. 

Accepenm  mense  elapso  primas  post  tuum  à 
VbmÎB  regressum  mihi  datas  epistolas,  quibus 
OHiximo  snffusus  faeram  gaudio,  idque  statim  res- 
pondens  ostenderam,  cùm  ecce  mihi  novam  laetitias 
nateriam  elapsa  hebdomada  attulit  epistola  huma- 
usama,  quâ  inter  cœtera^  delibris^  quos  petivi, 
WAvectori  Lugdunensi  consignandis  ac  de  illo- 
nuD  pretio  admones.  Pergratum  verô  id  mihi  fuit^ 
<pod  conjicere  poteris  ex  supra  dictis  responsivis 
wig  litterisi  quibus  de  eodem  pretio  percunctatus 
som.  Tanta  autem  cura  non  debuisti  obniti  ut  me 
de  eonundem  librorum  pretio  edoceres^  qui  noTe- 
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rim  pretiosilatem  et  mritatem  eorom,  et  de  toa  in 
me  liberalissima  humanitate  ;  adjungis  etenim  alioB 
sanè  optiiQOs  libres,  qaos  tùm  Reverendissimo  Ab-* 
bâti  nostro,  tùm  mihi  mittere  dignaris^  de  qaibua 
et  BUG  et  mec  nomine  gratias  reddo  omnes  quaa 
possom.  Libellam  Patri  Âbbati  Ticinenti  mittam 
etatim  ac  eum  recepero^  et  Patri  Gaudentio,  qui  vos 
salatatos  jabet,  eremplar  alterum  pretiosi  <qpmB 
de  Azymo  coosignabo.  Pretium  verô  libronun , 
quod  scribis^  cum  majori  diligentiâ  ac  celeritate 
faciam  ut  Lugduni  solvatur  in  manus  domini  Ania- 
soniif  per  ministrum  mercatoris  Parmeoais^  qui 
M.  Tondu  vocatur,  ibi  degentem,  et  de  hâc  re  ad 
majorem  cautelam  te  iterùm  admonebo.  Ëpiatol» 
Alberti  Sarlhianensis  jam  penè  omnes  descriptae 
sunt,  quas;  ciim  primùm  bonam  occasionem  nactas 
fuero,  mittam  ;  sed  liée  occasiones  rarae  sunt,  nec 
confert  uti  tabellariis  in  rébus  alicujus  molis.  Pa- 
ter Gaudentius  cogitât  iter  ad  nos  aggredi  ;  si  id 
erit,  ejus  operâ  utar.  Omnes  nostri  Patres,  quos 
aaliitatos  voluisti ,  Patremque  dominom  Michaelem 
toto  oordia  affectu  salutatum  volunl,  Pater  Ter6 
Abbas  jobet;  ut  tester  de  suc  in  voa  obcequio,  quo 
agit  gratias  pro  epistolis,  quas,  te  acripaisse  dicb^ 
sed  déficiente  commercio,  non  accepit.  lutenip  ai 
quid  jubere  volueris,  seu  nos  tuis  dùlcissimia  ca* 
racteribus  beare  placuerit,  millere  poteris  eâdem 
vîà  Taurinensi  quâ  misisti  ultimas  à  me  receptaa. 
Sed  qua^so  te ,  Reverendissime  Pater,  in  epialolm 
inacriptione  parce  titulis,  nec  enim  doctoratùa 
laurea  insigniius  som,  nec  ea  insigniri  merui.  Snf^ 
fidt  qoûd  106  tm  humiUiitti  aervoli  tituio  dignma» 
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Transîvit  hinc  diebns  c'apsis  Pater  Abbas  Bo- 

\mm  qui,  cùm  sermo  de  te  incidisset.  jnssit  nt 

adlescribens  suo  nomine  te  salutarem^  simulque 

orarem  ut  meminisses  de  quibusdam  lapidibus  pre- 

tiosig  m  quadam  Bobiensi  cruce  compactis,  quos  te 

vi^isse  asserity  et  de  quibns  aliquid  à  te  petiisse 

contenait.  Id  ego  prœstô  reliqua  tu  noveris.  Te  in- 

super  admonitum  volt,  ut,  si  quidsibi  de  hàc  re  scri- 

bere  Yolueris,  epistolam  Taurinum  mittas  et  quam 

Tocant  sopracopertam,  dirigas  admodum  Reveren^ 

dissimoPatri  Domino  Paulo  Morotio^  monacho  con- 

gregationis  nostrae. 

Emi  nuper  vili  pretio  codicem  manuscriptum  af- 
iaîbrë  deacriptum,  in  quo  adsunt  omnia  opéra  Dio- 
nysii  Ar6(^)agitae  versionis  Ambrosii  Gamaldalen- 
sis;  insaper  duos  alios  codices  manuscriptos 
cartbaceos  similes  illi  quem  apud  me  vidisti,  in 
quibos,  inier  cœtera^  adsunt  aliqua  divi  Bernardi 
Qarevallaisis  opuscula. 

Fuit  btc  elapsis  diebus  Dominus  Olaus  Odhelius^ 
snem,  corn  quo  multos  sermones  babui  de  te.  Ipse 
Bmoam  émit  codicem  manuscriptum  qui  continet 
opéra  jam  édita  Sallustii,  et  aliqua  alia  fortuite  in- 
venta. 

Haec  latem  8unt  quae  tibi  in  prœsena  scribenda 
kabiii.  Omni  animi  conatu  Patrem  Dominum  Mi- 
dwelem  saloto ,  et  vos  utrosque  rogo  quatenùs 
atiqnid  jubeatis,  ut  tantae  vestrae  humanitati,  pro 
mea  imbecillitate ,  respondere  valeam.  In  primis 
?ero  memineritis  mel  in  orationibus  vestris,  ut  ali^ 
quidaliquando  in  commune  bonum  et  ego  poesim. 
Yak. 


■  < 
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do  Bologne.  Ij1!i  1  1  IVEi    \jA.* 

lABILLOIf  m  eardiml  GOLLORKIW. 

Parisiis,  40  sept  4686. 

Jam  ergo  mihi  mutatuscs  in  Principeni;  qui  mo- 
do Pater,  et  si  dicere  audeam,  amicus  eras.  0  mû- 
tatio  dexteri  excelsi ,  sed  mutatio  habitas  el  hono- 
ris, non  animi  ut  spero,  non  cordis.  Erit  sempor  in 
eminenlissima  dignitate  Leander  noster,  benignns , 
modestns,  Denm  (imens^  et  omnibus  amabîlis.  Hoc 
nomine  tibi  gratulor,  eminentissime  Domine,  qaèd 
nova  dignitas  tua  gradum  ad  novas  virtutes  et  ad 
Ecclesiœ  profectum  datura  sit,  te  quedigniorem  fa- 
ciet,  non  solùm  coram  hominibus,  sed  etiam  ooram 
Deo.  Vide  qaàm  imprudenter,  et  penè  impndenter 
tecum  agam,  qui  tam  indignis  modis  de  tua  promo- 
tione  congratuler  :  sed  scio  ad  quem  loquar,  et  si 
dat  ausum  fiducia,  non  dubito  quin  eam  tu  praefe* 
ras  amplissimis  elogiis,  quae  ab  homine  etoquen- 
tiore  quidem  proficisci  possent,  sed  non  a  cordatio- 
re,  et  si  dicere  licet,  tui  observantiore.  Magna  de 
te  concipio,  Eminentissime  Domine ,  magna  de  te 
spero  sperantque  omnes ,  qui  te  aliquando  nove- 
mut  :  sed  magna  de  te  praedicero  non  audeo,  ne  tibi 
adulari,  non  gratulari  videar.  Qnis  mihi  det  te  vi- 
dere  pnrpuratum,  te  alloqui ,  te  frui  paulisper^  jA 
olim  tam  bénigne  nobis  abs  te  concessnm  est  !  Sed 
alio  verlenda  sunt  vota,  nempe  ut  diii  vivasincolih» 
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mis  in  taa  dignitate,  ut  te  ipsum  semper  eundem 

eshibeasy  le  audias,  te  vincas.  Hase  vota  mea  8unt 

apud  altissimDm  qui  te  provexit^  hase  vota  nostri 

MichaelisGermani,  qui  tibi  verbis  meisimpensè  gra- 

tulaluT,  ne,  si  tibi  novaoi  idest  alteram  epistolam 

flcriberety  gravissioiis  occupationibus  tuisobstrepere 

videretur.  Unum  oro,  ut  liceat  nobis  identidem 

ecribere  Eminentiae  tusB,  quod  eâ  quâ  decet  vere- 

condià  et  parcitate  faciemus.  Nunc  in  ea  dignitate 

es,  in  qua  Congregationi  nostras  non  modo  bene 

Telle,  sed  etiam  auctoritate  tua  adesse  possis  ;  si 

ergo  nos  amare  perges,  banc  Gongregationem  fove, 

et  dilige.  Hoc  unum  est,  quod  abs  te  peto,  nam 

nK)â6  iUa  eana  et  tranquilla  sit,  beatussim,  idest 

modo  ut  te  Patronum  habeamus.  Si  summo  Pontifici 

opliiDO,  pîissimo,  scribere  mihi  liceret,  de  bâc  pro- 

motiooe  gratias  agerem  :  sed  quis  ego  sum,  ut  id 

andeam?  Carte  qualiscumque  sum^  totus  tuus  sum^ 

(alurugqae  sam  in  perpetùum. 


u^^^.,       LETTRE  CXI. 

HABILLOK  à  D'AGUIRRE. 

Idibus  septembris  4686. 

Cognovi  ex  certis  nuntiis  et  ex  publica  fama ,  te  in 
numerum  purpuratorum  Ecclesiae  procerum  ab  op- 
^  poDlifice  nostro  Innocentio  relatum  esse  :  quà 
^  re  gratulor ,  Ecclesiœ,  quod  virum  piissimum 
docti86imumq[ue ,  de  republica  christiana  et  littera- 


ria  beoè  meritam  bier  principes  viroB  habeat; 
deindeordini  nosbt),  qu6d  fnturus  sis  istios  columen, 
uti  et  omameDtam  :  postremè  tibi  ipai  eUam  graUn 
loFi  qaôd  sine  ambitionenlla  banc  dignitatemsiioon- 
seculus.  Liceat  ne  mihi  eiiam  mecum  tacite  grtUi^ 
iari,  quôd  amicum  sortitos  sim  inter  parpuratot 
principes«  Yerùm  timeo  ne^  nimis  superbum  id  seoH 
tire ,  quod  non  asgrè  lamen  est  spero ,  mihi  ooib» 
cessara  est  singularis  tua  modestia  et  humanitas. 
Sed  quid  dicam  de  studiis  et  iitteris?  Quantum  £i- 
voris  ac  prsesidii  abs  te  accipient?  Absit  enim  ot 
propter  novam  dignitatem  intermitlenda  abs  te  pa*-* 
tem  studia,  amoremque  litlerarum,  a  quibos  tan«» 
tùm  decoris  et  omamenti  accepisti.  Habebimiis 
brevi ,  ut  spero,  novam  coUectionem  CQncîUoriim 
HispanidB^  quam  jam  dudùm  nos  sperare  jubeê^ 
Quod  si  forte  de  typographi  opéra  satagia  quosao  ot 
rf^tionem  babeas  Anissoniorum  LugdoMnsiiim,  qui 
tibi  probe  notî  sunt,  Hi  quippe  fidèles  erant  et 
accurati,  nec  ulli  roelius  libres  impressos  transmit- 
tant  in  aa^teras  regiones*  Da  veniam,  Eminentissîme 
Domine ,  quod  in  tam  séria  occasione ,  qoae  mihi 
ad  tibi  congratulandum  concessafait,  de  ajoamodi 
minutiis  ad  te  scribam.  Quid  enim  scriberet  littera* 
rum  amator ,  nisi  de  Iitteris,  praesertim  ad  eum  qui 
in  posterùm  futurus  est.Patrouus  litterarum,  ac  lit-^ 
teratomm  ?  Cœterùm  injuriam  facerem  Eminentiaa 
tuas,  si  te  ad  subeundum  Ordinis  nostri  palroci-- 
nium  invitarem.  Sed  patere  quaeso ,  ut  te  deprecQ^ 
pro  nostra  S.  Mauri  congregatione ,  quam  toae  fi-r 
dei  et  protectioni  obnixè  commendo.  Yale,  et 
vive  in  eccle^i^  et  ordinis  decus  et  off^Ap^ntun^ 
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envoyer  ce  qui  vous  regarde  et  quelques-uns  i 
nos  arais  de  vos  quartiers ,  auxquels  je  vous  pr 
de  les  faire  distribuer. 

Je  vous  ai  déjà  mandé ,  si  je  ne  me  trompe,  q^ 
M.  Baiilet  avait  publié  cinq  tomes  touchant  1 
poètes  ;  vous  savez  que  c'est  l'auleur  de  rouvraj 
qui  porte  pour  titre  :  Jugement  des  Savants  Un 
chant  les  Auteurs. 

Il  parait  depuis  deux  jours  un  in-4*  de  M.  Dopi 
docteur  de  Sorbonne ,  touchant  les  quatre  propos 
tiens  du  clergé  de  France ,  divisé  en  sept  disserti 
tiens  latines.  C'est  l'auteur  d'un  autre  ouvrage  so 
le  nom  de  Nouvelle  Bibliothèque  des  auteurs  Eeel 
siastiques. 

Il  y  a  de  plus  un  nouveau  Traité  des  Jeuoo  et  û 
Divertissements ,  par  M.  Thiers,  que  j'avais  grani 
envie  d'envoyer  aux  jeunes  Princes  Sérénissim 
avec  le  dialogue  des  Nouveaux  Mondes  (').  Mais 
différerai  de  le  faire  à  une  autre  occasion. 

M.  Bumet  imprime  son  voyage  d'Italie ,  maifi 
me  semble  que  sa  course  ayant  été  si  rapide, 
n'aura  guère  eu  le  temps  d'observer  bien  les  diose 
mais  peut-être  fera-t-il  son  voyage  sur  les  livre 
On  dit  qu'il  écrit  contre  les  catacombes  (•).  Je  sï 
avec  respect  aussi  bien  que  Dom  Michel ,  votre  et 

Je  ne  vous  envoie  pas  le  Saint  Cyprien  d'O&foi 
d'autant  que  l'on  le  réimprime  avec  addition , 
que  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  exemplaire  de  la  pr 
mière  qui  est  imparfait. 

Les  deux  premières  lettres  ad  Eugenium  da 
le  huitième  livre  du  manuscrit  d'Ambroise  qui  < 
à  Lucques ,  sont  imparfaites  dans  votre  manusci 
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Je  YODS  prie  de  m'en  obtenir  copie  par  l'abbé  Cenni, 
aoquel  je  présente  mes  respects. 

(')  D'après  l'usage  établi  depuis  Léon  X,  d'avoir  toujours  un 
cardinal  de  la  famille  Médicis ,  le  pape  Innocent  XI  venait  de 
Dommcrle  frère  de  Côme  lîl,  François-Marie,  quoiqu'il  eût  tou- 
jours montré  assez  peu  de  dispositions  pour  l'état  ecclésia:»tique. 
Il  remit  le  Chapeau  en  1709,  et  épousa  la  princesse  Éiéonore  de 
Guaslaila. 
nCest  le  célèbre  ouvrage  de  Fontenelle:  Entretiens  sur  la 

^mlité  des  Mondes,  qui  venait  de  paraître  anonyme,  in-12,  à 

hrô,  diez  la  veuve  Blageart. 
0  Lb  voyage  de  Bumet  en  Italie  était  de  Tannée  4685.  Sa  re- 

lalioB,  Buperfidelle  et  satyrique,  parut  à  Londres  Tannée  suivante, 

nioliihS». 


"^"iS^        LETTRE  CXIII. 
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Gènes,  46  septembre  4686. 

B  £iai  enfin  que  la  joie  emporte  sur  moi  ce  que 
le  reeçeci,  la  vénération  et  la  reconnaissance  n'ont 
pu  obtenir  jusqu'à  présent.  Après  avoir  reçu  tant 
degràoes  et  de  bienfaits  de  votre  Altesse  Sérénis- 
ame,  il  était  de  la  dernière  justice  de  lui  en  té- 
moigDer  nos  très  humbles  et  très  sincères  recon* 
naissances.  Mais  la  honte  causée  par  la  considération 
de  œ  que  vous  êtes.  Monseigneur,  et  de  ce  que  je 
sois,  m'a  toujours  empêché  de  m'acquitler  de  ce  de- 
voir^qnelques  pressants  motifs  que  j'en  aie  eusd'aiU 
knn.  Mais  aujourd'hui  que  je  vois  tout  le  monde. 
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et  principalement  vos  sQJetS;  dans  une  réjonissancc 
universelle  à  l'occasion  de  la  promotion  du  Séré- 
nissime  prince  Monseigneur  voire  frère,  j'ai  cm 
qu'il  me  serait  permis  d'entrer  dans  la  foule  poui 
en  témoigner  mon  extrême  joie  à  votre  Altesse  Sé- 
nérissime,  n'osant  pas  le  faire  à  la  personne  même 
de  ce  Prince  Sérénissime,  de  qui  je  n'ai  pas  l'hoa- 
near  d'être  connu.  La  grande  allégresse  que  toul 
le  monde  témoigne  de  cette  promotion  ne  vieni 
pas  seulement  de  la  part  que  l'on  prend  aux  intéréfa 
de  cette  &miUe  si  illustre,  à  laquelle  oq  dmt  k 
renouvellement  des  sciences  et  des  beaux  arts,  maii 
elle  provient  encore  de  l'espérance  comme  assoréc 
que  l'on  a^  que  ce  Prince  fera  pour  la  vertu  et^poiii 
les  lettres,  cequelesCosme,  les  Laurent,  les  Léoi 
et  les  Léopoldont  déjà  fait,  et  que,  comme  votre  Al 
tesse  Sérénissime  est  Tbonneur  des  princes  chrétieni 
par  ses  excellentes  vertus,  ce  Prince  aussi  ^ra  l'or 
nement  principal  du  Sacré  Collège,  et  l'appui  de  k 
vertu  et  des  lettres  dans  loute  l'Eglise.  Il  ne  nom 
reste  qu'à  prier  Dieu  de  conserver  votre  Altesse 
Sérénissime,  les  Princes  Sérénissimes  avec  toute 
votre  famille  royale.  Ce  sont  les  vœux  de  Dom 
Michel,  notre  compagnon,  et  de  moi  qui  suis  aved  tm 
très  profond  respeot,  Sérénissime  Prince,  ela. 


tumujm  À  iÀGcniNt.  si9 
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LETTRE  CXIV. 


HABILLON  à  BAGCHINL 

Pariftlig,  46  fleptembris  4686. 

Tmor  ne  apod  te  inconstantiœ  notam  incar- 
nuB,  qm,  cùm  ad  te  de  libris  transmittendls  mémo-* 
ria\e  jaoïficripserim,  nunc  illud  emendare  cogor. 
DeAugofltiDi  voluminibus  per  nostros  editis  tenes 
qooddixiy  nempe  exirema3  chartaDeditionemjam 
pnNiof  divenditam  esse^  nullamque  primorum  ex 
6&Yoliiiiitnum  exempluin  pênes  typographum  su- 
pcreaiê.  Medife  chartae  pro  noftlris  prelînm  erat 
<ItnDd6diii  francorum  pro  singulis  voluminibus  : 
6ed  eu  id  typographum  pergo^  is  auclum  pretium 

buJKgoatas  reoessl  ;  et  cùm  ad  amicum  qaemdatn 
^  fljMtaB  historiam  expono,  ille  dixit,  se  habere 
QBi versos  Angustini  tomos  extremœt^hartœ;  sed  li*- 
j^tos,  quos  vendere  volebat.  Conditionem  accepi 
pro  septuaginta  quinque  francis,  quod  pretium 
cral  libi  a  me  significatum  pro  média  charta  non 
%a(a.  Ecce  una  motatio.  Sed  accipe  aliud  incons- 
^^tia'  meae  faclum.  Portorium  pro  singulis  libris 
P^nderalibus,  ex  hàc  urbe  Lugdunum  usque^  est 
qoatoor  aâsiom  ac  proinde  crescet  vectorad  pretium 
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loDgè  supra  summam ,  quam  tibi  primo  significave- 
ram.D.  Anissonius  Lugdnni  pretium  solvet,  tibiqoe 
exactum  pretium  renuntiabit.  Hsec  tibi  exponenda 
eranty  amicissime  Pater,  ut  tibi  factum  meom  ap- 
probarem.  Sed  est  etiam  aliud,  quod  tuabenigna 
interpretatione  eget.  Erant  mihi  quidam  libri  Fio- 
rentium  mittendi  ad  nostrum  Magliabechinm ,  el 
quosdam  alios.  Omnes  in  unum  fasciculum  coDJed 
cum  tuis  tumultuatim.  Sed  facile  toos  discernes 
ab  istis,  qui  inscriptionem  ad  eos,  quibus  dirigendi 
sunty  singuli  pras  se  ferunt.  Id  abs  te  peto,  ut  cùn 
fieisciculum  tuum  acceperis  cum  tuis,  ex  reUqoîf 
alium  fasciculum  componi  cures  transmittaDdhoD 
ad  nostrum  Magliabechium ,  qui  unumqueDiqiM 
libellum  pro  sua  inscriptione  distribue!.  Ad  hsBC  li- 
brum  de  Liturgia  Gallicana  ligatum  quaaao  at,  cmn 
incompacto  libello  de  Azymo,  R.  P.  Gaodentio  no« 
mine  meo  oCTeras.  Habes  ex  adverso  contraLta  in 
fasciculo.  Mille  obsequia  nostro  R.  P.  Abbati  »  to- 
tique  sacro  vestro  conventui.  Penè  exdderat,  quod 
in  tuo  illo  fasciculo  inclusus  est  libeilulns  de  cantM 
Juliensi  pro  R.  P.  Abbate  S.  Salvatoris  prc^  Tkàr 
num ,  quem  velim  ipsi  dirigas  nomine  meo  cum 
multiplici  significatione  nostrorumobsequionim.Sft- 
lutat  te  tuosque  noster  Michael  Germanus.  Exoosi 
praecipitem  calamum.  Vale. 
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LETTRE  CXV. 


JeaMUlO  el  CMe  BSTKlINaT  i  Gkariei  BULTEAU. 

Rome,  le  20  septerobro  Mm. 

Moiidi6ar^  la  promotion  que  le  Pape  a  fui  le  au 
CQBTnencqnept  de  ce  mois  et  dont  je  vous  écrivis 
Tordinaire  dernier  a  causé  des  sentiment^  bien 
diifêceote  dans  celte  cour*  Ceux  qui  ont  été  promus 
cl  ceux  qui  prennout  quelqu'intérét  à  leur  éléva- 
tion en  ont  témoigné  bien  de  la  joie.  Les  autres, 
an  oûDtraire,  qui  espéraient  être  du  nombre  des 
promus,  et  leurs  amis,  ont  bien  de  la  peine  à  dissi- 
nuder  leur  chagrin.  M.    le  Patriarche   Altoviti, 
^tie  «nkes,  a  fait  davantage  éclater  le  sien.  Ce 
Ixtt  aeiffiear  était  un  des  plus  anciens  prélats  de 
Bûme^  d'une  probité  reconnue,  d'une  naissance 
illosire,  et  qui,  sous  le  pontificat  précédent,  avait 
floofert  persécution  jusqu'à  essuyer  les  mousque- 
lides  pour  plaire  au  premier  ministre  de  ce  ponii- 
ficatrli.  Heureux  s'il  eût  souffert  pour  la  justice, 
3  serait  au  moins  au  rang  des  confesseurs,  n'ayant 
pu  arriver  à  la  pourpre  des  martyrs.  Il  avait  môme, 
sekm  les  apparences,  toujours  eu  bonne  dévotion 
d'être  cardinal,  et  il  avait  d'autant  plus  de  sujet  de 
Teq^érer  soos  le  pontificat  présent ,  que  le  Pape 
avait  toujours  témoigné  foire^tAt  de  sa  personne, 


et  lui  donnait  souvent  des  audiences  assez  longues  e 
assez  favorables.  Le  jour  que  le  Pape  tint  le  conas 
toire,  où  Sa  Sainteté  créa  les  cardinaux^  rnonaei 
gneur  Altoviti^  ({di  se  doutait  ^tiè  le  Pape  dût  fiw 
ce  jour-là  la  promotion^  ordonna  à  l'on  de  ses  gra 
de  se  trouver  au  palais  à  l'issue  du  consistoire  pou 
savoir  ce  qui  s'y  étail  passé.  Get  honune  qu'il  «vai 
envoyé  voyant  qu'on  publiait  la  promotion,  au  BOiti 
du  consistoire^  s'itifbnna  si  le  Patriarche  Altoviti  q 
était  ;  mais  soit  qu'on  voulût  lui  donner  dn  plaiai 
|Kmr  Un  ttiotsëilt,  bu  qu'bu  se  iboqilàt  de  M,  OU  k 
dit  qu'otti.  Âtltettôt  il  cbtlhit  au  palais  dëëoki  tkMfto 
Itii  ddnner  ifètte  nouvelle  qu'on  pouvait  appelé 
botane,  si  elle  eût  été  vraie.  Monseigneur  MUpfî 
lé  ciHit  tdôi  bonnement  et  en  attendait  la  confliinà 
tiotl  t)èir  \eA  visites  et  tes  compliments  de  ses  amie 
Mais  ()uàtid  il  Vit  que  personne  ne  vêtudtr  le  cott 
grâtulét^  et  dti'ay  sitit  entendu  nommer  les  nabtèatt: 
cardinatix,  il  tië  se  vit  point  dtl  nombte,  sa  joie  i 
changea  en  tul  tel  chagrin  qu'il  sét^ait  dlffidlë  û 
rexprimer.  EnÛA,  il  prit  Une  résolutlwi  aéW 
éxtfàofdinaire.  Il  écrivit  d'abord  dent  leMftM 
Tane  au  I^spe  ël  l'autre  au  cardinal  Cibd  bà  à^- 
remmënt  il  décharge  son  cœur  et  se  plaifii  dé  1*111 
jd&tice  qu'il  prétend  lui  être  faite ,  et  leâ  «jp 
eiivôyées  au  palais,  il  ttonta  eh  chaise  ef  8*dli  ldli 
ik  Caihaldbli,  ou  à  Vallotttbfétigë  bd  ëtl  ^eltjtt'tctlfai 
lieuibH  ^etiré  se  Me  ëlrnltë.  Diëtt  Se  êéïï  A 
tbtlles  sbrteâ  de  môyehs  ^tir  notts  attirer  à  Idi.  I 
sohhaile  que  iHM-ti  Vienne  de  lui  et  qtt'il  Itd  plÂls 
dbhiier  à  ce  liôuVèau  solitaire  l'esprit  de  sduMld 

et  ihteHeui',  le  dofl  de  {»etsév«Mftce  ÔOtà  eet  étiti 
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etcp'après  Tavoir  détaché  du  monde  pai^  tme  trte 
«extraordinaire,  il  l'unisse  uniquement  à  lui.  Lé| 
autres  prélats  de  Rome  qui  aspiraient  au  darditialM 
n'ont  peut-être  pas  eu  moins  de  chagrin  daM  H 
cœurqne  le  Patriarche  Altoviti;  mais  ils  ne  l^oflC 
pas  Cddt  éclater  si  haut}  aussi  tous  n'ont  paa  lé  tfiM 
ctAcm  k  la  vie  érémitique. 

Le  Pape  donna  le  chapéatt  jeudi  dernier  anè 
«nveaux  cardinanx  dans  lé  consistoire  pubHd^ 
e'estrà-^dire  à  ceux  qui  se  troutèrent  à  Rôtne;  Iî| 
soQi  présentement  occupés  à  faire  leurs  visites*  SU 
Simleté  a  mis  de  nouveaux  officiers  dans  la  (Aiàifibre 
dpofitolique  en  la  place  de  ceux  qu'elle  a  faite  oâtW^ 
Baux.  MoBMgûeur  Bichi,  Âbbé  de  notre  abbaye  de 
MoDtmajeur,  est  auditeur  de  la  chambre  ;  monsi- 
gnorlmperialî,  trésorier  de  la  (chambre.  L'abbS  de 
Paleslrine  quitte  son  droit  d'ainësse  et  là  qualité 
de  prince  de  Paleslrine  à  son  cadet  pour  être  clehJ 
de  chambre ,  et  monseigneur  Homodei,  d-devant 
P^AMiQtàire,  devient  clerc  de  chambre.  MohMu 
gMtr  SeiHen,  camérîer  d'honneur  du  Papè^  va  ëlA 
France  porter  la  barelte  aux  notfveaux  cttrdmaiJÉii 
Hier  il  arriva  nn  staphët  qui  apporta  \à  HOiH 
velle  é&  tai  prise  dé  Bude  ;  mais  nous  avons  été  si 
soairent  trompés  que  nous  ne  savons  qu'en  croire, 
^icÀpe  les  Espagnols  et  autres  partisane  de  la 
Tsaàsoù  d'Atatriche  noua  aient  assez  rotdptl  la  tête 
par  leirs  coups  de  pistolets  et  cris  d'allégresse.  A 
k  pronière  nouvelle  de  la  prise  de  cette  viU9^ 
ï^idtpiea-tms  de  la  lie  du  peuple  allèrent  ëncbïè 
veisla  Joiverie  pour  la  piller  ;  mais  le  goaveraew 
«tttfwforoerlagardeqmeilaaxayeDM*  deM 
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quartier-là^  ce  qai  apaisa  le  tumulte.  Ces  émotion 
populaires  si  fréquentes  et  avec  si  peu  de  fonde- 
lûBùt  fimt  croire  à  bien  des  gens  qu'il  y  a  queiqiM 
principal  agent  qui  conduit  celte  machine.  La  mut 
Telle  promotion  n'a  pas  entièrement  apaisé  le 
esprits  comme  on  se  l'était  promis. 

On  n'a  pu  trouver  aussi  ce  Kvre  contre  les  mé 
dedns  inq^rimé  à  Naples;  mais  nous  avoua  dottni 
(Hrdre  à  un  libraire  d'ici  de  le  fiBÔre  venir  de  N» 
pies.  Quand  nous  l'aurons,  nous  vous  Tenver 
rons  Q). 

'  Je  me  reocunmande  à  vos  saintes  prières  et  soi 
votre  etc. 

F.  J.  DmAHD. 

.Je  vous  supplie  de  présenter  mes  respecta  ai 
R.  P.  Dom  Claude  Guesnié  et  à  tous  nos  savant 
sans  excepter  signer  Goysot. 

J'ai  prié  de  nos  amis  de  nous  chercher  le  fivn 
que  vous  souhaitez  pour  M.  Bemier,  et  sMl  m  » 
trouve  pas  à  Rome,  de  le  faire  acheter  ou  à  Ci^kmm 
cm  à  Naples.  Ce  n'est  pas  ici  la  dépense  ni  Toubt 
qui  sont  cause  que  vous  ne  l'avez  pas. 

F.Cih 


,  0  n  8'agil  da  lim  âésuit  de  LecHiardo  di  Cairat,  o<^^ 
dadn  et  moralùte  napoUtain  :  Parère  intomo  Vmo&rîBsaa  èik 
mêdidna  imprimé  à  Naples  par  Bulifon,  1681  îa-4«»,  qui  fui  «ûv 
des  Tre  Bagionamenii  iniomo  alla  incer(ez%a  âi^  mediemimiiii 
jmpriinéa  par  le  même,  sans  date.  L'illustre  médecin  Kadî^  qui  m 
se  sentait  point  atteint  par  l'ouvrage,  a  peint  spiriUiellemenli  des 
ane  WUie,  Tenthousiasme  qu'il  excitait  parmi  la  haute  socMé  d 
'Napkè  :  th  laie  Lavagnaha  eerittoun  libro  ecntroil  Patiste  ée.  d 
Uomriadi<hfws,e$im  NaiM  90f^di  o«  é  èfffPiOfMi  • 
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I  CÊBêUtri  ê  f  êignori  grandi  di  queUa  eiUà  harmo  pt^ialo  k 
fiiUikdifmdê  Leonardo di Capua,  mailvolgo  e  lafMed^ 
mikimsûU  grida,  OHda  éjo  wrrAbe  lapidare,  corne  mpritôft 
Ml  wtàiemàU  eiurmeria. 


mi 


J%rf-     LETTRE  CXVI. 


lABILLOn  è  IA6LIABIGIL 

Fferis,  oe  4  octobre  I6S6. 

le  reçQS  hier  deux  lettres  de  votre  part  avec  celle 
duR.  P.  Abbé  de  Badia  de  Florence  auquel  je  vous 
priedefàire tenir  celte  réponse.  Je  vous  suis  extrême- 
ment oMîgé  du  soin  que  vous  prenez  des  choses  qui 
regiRlentnos  personnes  et  nos  études.  Mais  si  vous 
^^oolez  me  foire  Thonneur  de  me  continuer  vos  bons 
offiees,  je  vous  prie  aussi  de  me  permettre  de  vous 
^Mfpat  nos  reconnaissances.  Vous  nous  déso- 
l%riex  ù  vous  ne  receviez  les  livres  que  nous 
^nm  envoyés  de  la  manière  que  nous  vous  les 
«ireMons,  c^est-à-dire  par  amitié.  C'^t  violer  les 
lots  de  l'amitié  que  de  vouloir  empocher  ce  petit 
commeroe.  Si  vous  ne  voulez  pas  qu'il  soit  grattit  à 
Totre  égard,  nous  sommes  bien  payés  par  avance 
ptr  tant  de  présents  que  vous  nous  avez  faits.  Mais 
f  iî  encore  bien  plus  d'égard  à  Tamitié  qtii  en  est  le 
prncipe,  laquelle  je  préfère  à  tous  les  présents,  étant 
leprenier  et  le  plus  excellent  de  tous  les  dons.  Ne 
peMz  donc  pas  à  nous  rien  envoyer,  si  ce  ta'ést 
peM^èire  que  vous  trouvassiez  le  Muttkmui  AMrîta 
entier:  mais  je  ne  veux  pesabsohnieï^  mi&vOQs 
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V0U8  dépouilliez  da  vôtre  pour  nous.  Pardonnez- 
moi  si  je  parle  ainsi;  je  ne  souhaite  p^^  que  notre 
amitié  vous  coule  si  cher. 

Si  vous  aviez  occasion  d'écrire  au  R.  P.  Benott 
Bm^bî  à  Parme,  je  vous  prierais  de  lui  dire  qtfii 
ne  se  mit  pas  en  peine  de  faire  transcrire  la  vie  de 
S.  Bonosus  Âbbé|  puisque  l'cm  voi|s  en  a  envoyé  la 
copie  de  Bologne.  J'en  remercierai  dans  peu  de 
temps  le  R.  B.  qui  a  pris  là  peine  de  nous  la  copier. 

Nous  n'avons  pas  encore  reçu  le  paquet  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  nous  envoyer  :  mais  il  est 
arrivé  à  Lyon  et  nous  le  recevrons  aii  premier 
jour. 

Nous  ayons  trouvé  à  Saint-Michel  do  JKnpaa  Tpr 
iç^on  funèbre  dis  Petrus  Delphinus  et  on  opua  ei^ 
4  donqé  fipe  copie  fort  mal  écrite ,  n'y  ôp  êy^ui 
^'une  seule  îppprio^ée  dans  Venise. 

Ne  parlons  plus,  je  vous  prie,  de  ce  que  VoQ  jà 
éprit  à  Rpme  à  mon  sujet  :  je  le  pardoane  ^  boot 
çç»W  à  celui  qui  Ta  fait,  quoique  ce  soit  coi»|r6 1^ 
y^té.  Je  prie  Dieu  de  lui  donner  de  meiUoiirspeii- 
fiqieptp.  Je  o'y  v^u^  plus  pepser.  Je  i^  Imm 
|IM  ^'ôtr^  son  servitjsar, 

U  paraH  un  qouveau  livre  d'un  docteur  deParjs, 
Uititfilfi  ;  J)e  antiqua  Ecclesiœ  disciplina  Disserta^ 
tiçwes  hiêtoricœ.  C'est  M*  Dupin  qui  en  est  raptieiur. 
Ifis^  honnêtes  gens  voudraient  bien  qu'il  n'eilt  pas 
p^ru^  0(  M-  lo  chancelier  même,  que  je  vis  avant- 
bîer ,  papa  témoigna  qu'on  l'avait  surpris  pour  le 
fNriyjl^e  et  qu'il  voudrait  que  le  livre  ne  f àt  pas 
JwpTMléy  tiilja  wnQpvelle  encore  les  c<mtestationS| 


On  m'a  envoyé  depuis  deux  jours,  d'Angleterre, 
Qo  beau  livre  imprimé  à  Oxfort,  sous  ce  titre  :  Fratir 
eùei  Willugbeii  Armig.  de  historia  piscium^  libri 
(puitmr  Ç).  On  y  eoutinud  aussi  le  même  dessein 
toQchaBi  les  plantes.  Il  faut  avouer  que  les  Anglais 
travaillent  tien  k   présent   :    je   fiN>Qhaite  que 
M.  Sdielstrate  réfute  efficacement  leur  erreur  tou- 
chant la  primauté  de  l'Eglise  romaine  (').  Mille  re- 
lœrdments  à  M.  le  prieur  de  SainterF^ljcité ,  à 
cdoi  de  Sainte-Lucie,  au  seigneur  Uaizz\  et  à  M- 1^ 
cav.  Orlandini|  fie  l'honneur  de  leur  gpuvenîr.  Je 
sois  tout  à  eux  aus^i  bien  qii'^  vqus.  Dqiq  ]^cbel 
voos&it  ses  compliments,  et  il  est  aqssi  hie^  qvi^ 
nioi,  avec  respect^  votre  etc. 

n  Lanvaat  (mvrage  de  Willughby  avait  été  rêva  par  Jean 
Biy  M  aB]\  «tt  ooadisciple  et  son  gouverneur  au  collège  de  la 
V^^ÇtPkP^i  ^^  imprimé  in-fqlio  aiu^  frais  de  la  Bod^té 
'^^.iffiiiï^g-  '^'Ç^^  ^M  et:  è  W}Ui»phby,  <«t  Quvier, 
<IQ*Mt  TMrré  llionnear  de  donner  pour  la  première  fois  une 
M^fÉBm^ol  ki  tMxnoiis  foseeni  déoriU  dalrament  et  sur  m- 
t>(^  4MilM#l  <f%¥f^  de^  wwlièm  tir^s  u^iquemeQt  de 
^  9lMl^i  ^  (4W  t^\om  ep&i  fût  d^l)arit|98ée  de  (ous 
cesjMiiiigOsto  anciens  rapportés  si  arbitrairement  aux  diverses 
9litm  pkr  les  âttUUrg  dif  seinème  siècle,  et  dont  un  si  grand 
BoohM  ie»t  tv^mteMS  ou  invraisemblables  ou  imnielligibles.  » 

^ÎKLialPb^mf,^Trp|. 

nie  fivn  de  Scbelstrate  qui  parut  l'année  suivante  a  pour  titre  : 
KMfMd  A  mÊOi&rikUê  fMSêriarchali  et  tndropdlied  advenu»  ea 
9m  mrêftîê  B4.  Smt^lM ,  iêoanm  lAi^diÊimii  ,inlibfo4e 
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3^9  BIABILLON  A  MAGLIABEGHI. 


Vibl.  ]Macli<>l>(''cli 


a:^Mii;i:^;^    lettre  cxvil 

MABIUO^  à  HAGLIABEGHL 

Paris,  ce  6  octobre  l$86. 

J'ai  reçu  l'écrit  de  M.  Pietro  Biringucci  touchant 
les  papes  qui  sont  issus  de  la  ville  de  Sienne  (^). 
J'avais  dessein  d'écrire  une  lettre  de  remerctmént  à 
ce  très  honnête  seigneur,  pour  le  remercier  tant  de 
l'envoi  de  cette  pièce  que  de  la  bonté  qu'il  nous  té- 
moigna lorsque  nous  étions  à  Florence,  en  nous 
introduisant  chez  le  prince  Gaston.  Mais  je  vous  prie 
de  suppléer  à  mon  défaut,  et  de  marquer  à  M.  Birin- 
gucci que  l'on  ne  peut  être  plus  reconnaissant  que  je 
le  suis  de  ses  honnêtetés.  Un  mot  de  votre  bouche 
éloquente  vaudra  mieux  qu'une  lettre  de  ma  main. 

La  pièce  de  l'Eucharistie  que  je  demande  est  dans 
un  original  du  Concile  grec  et  latin,  souscrit  par  les 
Pères  du  Concile.  Je  vous  prie  de  me  l'envoyer  par 
la  poste,  en  grec  et  en  latin  ;  elle  est  fort  courte. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vie  de  saint  Jean  Gualbert 
et  les  autres  choses  que  vous  avez  dessein  de  nous 
envoyer,  je  crois  qu'en  effet  il  vaudra  mieux  les  en- 
voyer par  mer  à  la  première  commodité  et  les  adres- 
ser à  M.  Anisson. 

Je  vous  prie  de  donner  ce  mot  de  lettre  au  R.  P, 
Poltri.  Je  ne  vois  point  d'apparence  que  l'on  veuille 
imprimer  en  cette  ville  les  sermons  de  sainte  Homi- 
Uté. 


VfCHBL  6EHMAIN  A  HÀ6IIA1IICBI.  Été 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  la  peinture  de  la 
papesse  Jeanne^  que  l'on  dit  être  à  Téglise  cathé- 
drale de  Sienne,  ce  que  je  crois  faux.  Il  est  impor- 
tant d'éclaircir  cela.  Je  suis  avec  tout  le  respect  pos- 
sible, votre  etc. 

Je  06  sais  si  nous  commencerons  par  les  épitres 
d'Ambroise^  mais  en  tout  cas,  les  choses  que  nous 
avons  de  tous  occuperont  bien  la  moitié  au  moins 
de  nos  recueils. 

n  Le  nombre  de  ces  papes  monte  âi  huit  et  témoigne  de  la  piété 
et  de  rbabile  conduite  des  Siennois. 


'Vi&^-''    LETTRE  CXVilJ. 

Kdiel  CERHAIN  à  HAGLIAKCHL 

Paris,  ce  7  octobre  4686. 

Il  ne  86  peut  rien  de  plus  honnête,  de  plus  chré- 
tien et  de  plus  obligeant  que  la  lettre  dont  il  vous  a 
pla  ffl'honorer.  le  Tai  lue  avec  un  singulier  plaisir, 
et  après  en  avoir  communiqué  à  Dom  J.  Mabillon 
lOQt  le  contenu,  j'en  ai  usé  de  la  manière  que  vous 
me  marquez ,  soyez-en  très  sûr.  J'entre  entière^ 
ment  dans  votre  sentiment  touchant  l'ouvrage  qui 
8e  prés^ite  à  copier  dans  la  bibliothèque  de  l'An- 
iK)nciade  ;  la  prudence  et  la  charité  vous  oût  ins- 
pré  d'attendre  le  temps  commode  pour  en  tirer  co^ 
pie.  Pour  ce  qui  est  de  celui  d'Humbert  qui  est  à 
Saint-Laurent,  il  n'y  a  nul  inoonvâiient  puisqu'il 
est  enlièrement  honorsd)le;  et  qu'il  favorise  paxîoul 


}§  pau^fd  da  Grégpira  YII,  dont  uotre  Pèm  tâchera 
d4p^  Iç  pnsmier  voluiDe  des  Actes  de  justifier  )^  cpi^i 
dqito  Qt  lae  saintes  intentions  f  U  en  e^t  de  ^^^,  ai 
e»Qore  pUii^  u^itet  de  nous  Caire  yf^i  d3  peqBa  nmw 
voas  demandons  de  Tarmoire  gardée  fiiojgpeuaaï* 
jfi^ut  à  la  eh^peUa  de  la  république  de  Florenpe,  (fû 
9^  ^u  yijBux  palais.  Entre  autres  c)M?§eSy  U  y  9  u 
grand  piirqbemin  pu  les  actes  du  poaoîle  (|a  Fbr 
rence  sont  écrits  en  grec  et  en  latin.  Nou^  n'avoiM 
pas  besoin  de  ce  vénérable  original  dont  on  a  un 
semblable  à  Bologne  et  un  autre  ici  à  Paris.  Mais  i| 
y  a  une  autre  petite  pièce  qui  est  comme  l'appen- 
dice de  ce  même  concile^  laquelle  est  fort  courte  et 
écrite  aussi  en  grec  et  en  latin ,  et  souscrite  des 
Pères  grecs  du  concile.  Elle  contient  en  peu  de  pa- 
roles les  sentiments  de  ces  Pères  touchant  plusieurs 
articles  de  foi  et  entre  autres  ceux  de  la  présence 
réelle  du  corps  de  J.-C.  dans  rEucharistiey  de  la 
transsubstantiation^  etc.  Il  vous  souviendra.  Mon- 
slenFi  4^  npiis  dt^ies  pour  lors  que  cette  pièce  aé- 
rait très  importante  à  l'Eglise  dans  la  po^nctiirQ 
présente  de  la  conversion  des  Galvinisti^  (i  on  la 
publiai^  en  cas  qu'elle  n'ait  pas  encore  été  impri-i 
inée  ;  car  vous  savez.  Monsieur,  que  1%  v^^^^ 
Claude  et  les  aatres  ont  eu  la  hardiesse  4'AVW<^F 
que  les  Eglises  orientales  avaient  toutes,  )a  mâa)fi| 
dpGtrinQ  qu'euc^^  sur  rEncbaristie  et  extf  |a  pios 
part  des  pointfii  cpntroyersés.  Nous  avona  p^lé 
de  c^  çxpUcatiQA  des  sentiment^  de§  Pèn^a  grpoi 
du  apwile  ^  Flbppnce  h  paonseigneur  d^  1^u)l  |^ 

k  d'fipU^  i^véfpm  (^  Vîèl^^  et  docteurit  Qoi  tQ8» 


i'y:^. 
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et  qu'il  est  absobunent  nécestaii^  qa'oa  la  pity» 

diuw.  Ce  0en  «B6  gloire  due  à  la  grande  et  inooniM 

iwhia  piété  de  6.  A.  6.  le  Gvud-fDDfi^  1^  ce  fl(^ 
Imi  di  la  fû  calàoliqae  Yieme  de  eoa  trésor. 

Don  I.  Abd)îlkm  travaille  aree  une  diligeiiGe  ipr 
croyable  à  inettreeed  Méiooires  en  état  dé  pandtro 
u  poWe.  U  eonuBencera par  la  deecnf^km  ^en^ 
to  lkrHalêcumqm  est  presque  entièremei^  achevé. 
Km  Mût  avec  quels  termes  il  se  complaît  lui-même 
k  npiimer  la  liaate  idée  qu'il  a  du  mérite^  de  I4 
VOÙÊUf  de  la  bonté  et  de  la  vertu  de  ce  prince, 
wè  hifla  que  de  l'obligation  que  nous  avons  à 
S.  A.  ^.  Bien  ne  peut  mieux  convaincre  le  piH 
Uic  de  ce  qa*il  en  dira  ausû  bien  que  de  vous , 
Moweor,  dont  je  ne  crois  pas  devoir  vous  fidre  le 
^ét^l,  que  le  prompt  envoi  de  la  copie  de  cette 
pièce.  Gomme  elle  n'est  pas  longue^  si  elle  ne  pou-> 
Y^  être  piéte  quand  vous  ]poas  enverrez  )es  mh 
tres  ou  rantiB  de  Saint-Laurent^  je  crois  que  vous 
fenei  bioflida  nous  Fenvoyer  par  la  poste,  d'aiitaal 
que  aoai  commencerons  notre  impression  par  les 
Rîem  que  nous  avons  trouvées  à  Fioreqce  par 
vMre  Bojien,  ce  qui  doit  composer,  avec  la  des- 
^tion  <to  notre  Iter  Italtcwiif  un  volume  in-fotio. 
'  i'ist  pas  néoessairo  qu'on  sache  à  Rome  que  no* 
inâlention  €at  de  commencer  par  la  publication 
fa  fiècea  de  Toscane.  Vous  eavez  qu'à  Rome  oa 
feot  imsar  en  tqut  et  partout.  Je  erois  qu'il  est 
ÎBBtîle  de  Tooa  marquer  que  le  grec  des  Pères  de 
flonaee  we  nous  est  pas  moins  nécessaire  que  le 
lelÎB  que  Boua  vo«e  demaiidow.  Gela  n'est  pas  une 
aim^  k  ipiAee  4t«nt  fcKeouffliit  flMtfiei  qperoft 


Ml  «GHIL  GEUfàlM  k  KàCBIABBCHI. 

réimprime  en  Angleterre  le  saint  Irénée,  et  q 
même  on  y  songe  i  une  réimpression  de  saint  C 
priai  à  laquelle  on  assure  qu'on  ajoutera  le  lirrèq 
a  paru  dqpuîs  peu  sous  le  titre  de  Diuertatitm 
Cyprianicœ.  Vous  savez  ce  que  c'est,  et  vous  co 
viendrez  fhcilemait  avec  moi  que  cet  ouvrage  i 
guère  plus  de  rapport  avec  la  réimpression  de  aai 
Cyprien  qu'avec  celle  de  tous  les  autres  Pères  ( 
ri^lise  de  ce  temps-là.  Il  feut,  au  reste,  avaa 
qae  les  Anglais  ont  d'habiles  gens,  et  qu'ils  k 
tous  les  jours  des  ouvrages  très  doctes.  Que  aéra 
irent-ils  dans  le  sein  de  l^EgUse  cathdique?  Je  i 
vous  ai  point  écrit  exprès  d'un  nouvel  ouvrageUl 
in-4''  d'an  de  nos  docteurs  nommé  M.  Dupin* 
contient  plusieurs  dissertations  touchant  l'aoler 
du  Pape.  Je  n*ai  pas  encore  eu  le  temps  de  le  lu 
mais  ceux  qui  Tout  vu  n'en  sont  point  content 
parce  qu'il  affaiblit  trop  l'autorité  et  la  préémmeo 
du  Saint  Si^.  Nos  évÀpies  mêmes  prétendent  q« 
s'éloigne  sur  cet  artide  de  leurs  véritaUes  senl 
ments,  qui  sont  bien  éloignés  de  ceux  de  cet  aate 
sur  ce  premier  point  de  l'autorité  divine  du  Sai 
Père.  On  vient  de  donner  une  nouvelle  éditi 
du  livre  de  V Imitation  de  Jésus^hrist,  réduit  • 
lieux  communs  par  ordre  alphabétique  (').  Comi 
cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  qu'on  ait  entre  1 
spirituels,  peut-être  qu'il  serait  bon  qu'on  fit  la  méi 
chose  en  Toscane;  ce  qui  servirait  peut-être  à  la  pc 
fection  des  sujets  de  S.  A.  S.  Le  P.  Lanfredini,  doy 
de  la  Badia,  trouverait  peut-être  là  de  quoi  exen 
sa  belle  plume«  levons  remercie  des  nouvelles  liti 
raireeque  vooam'apprenez  deNaples.  Ce  qui  oceo 


BÀCCHINI  A  MABtLLOM.  à$» 

leplas  nos  imprimeurs,  ce  sont  une  infinité  de  livres 
gn'oD  foit  pour  l'instruction  des  nouveaux  convertis, 
qa'on  distribue  à  milliers  dans  les  provinces  (*).  Je 
continue  à  vous  supplier  de  permettre  que  tous  ces 
Messieurs,  et  les  Révérends  Pères  de  notre  con- 
naissance à  Florence  trouvent  ici,  sans  les  nommer, 
les  respects  de  Dom  J.  Mabillon  et  les  miens.  Faites- 
moi  aussi  la  grâce  et  la  justice  d'être  entièrement 
persuadé  que  je  suis  plus  sincèrement  et  d'un  meil- 
leur oœur  que  personne,  votre  etc. 

n  Cette  édition  peu  connue  a  pour  titre  :  LesÉlémens  de  la  Per- 
ftdîm  CMiienne  ou  les  quatre  livres  de  l* Imitation  de  J.-C.  ré- 
(ityés  m  lieuoB  oommvans,  selon  l'ordre  alphabétique.  Paris,  veuve 
EâneltetuàelJeanBoudot,  4686,  in-12. 

0  Bayle  anaonçant  dans  les  Nouvelles  de  la  républiqw  des 
bttm  de  juin  planeurs  ouvrages  de  controverse,  commence  ainsi 
son  articto  :  c  Les  livres  de  cette  nature  se  multiplient  tellement 
en  Fnaee,  qn'ils  demanderaient  eux  seuls  tout  un  journal  ;  la 
librairie  n'y  nmle  plus  que  sur  cela;  plusieurs  personnes  d'esprit 

it  à  s'ennuyer  de  ce  manège Heureux  M.  de  la 

»,  avocat  de  Bourges,  d'être  dans  une  province  où 

inpnBwars  ne  seront  pas  détournés  de  travailler   à  son 

HiâtoindeBerry.  »  Malgré  l'ironique  saillie  de  Bayle,  ce  prose- 

lytisoe  parla  presse  sera  toujours  préférable  à  celui  des  dragons 

et  des 


"•'•«U"^       LETTRE  CXIX- 

BAGGHINl  i  MABILLON. 

\\  Parmse,  die  4  4  oclobris  4  686. 

l 


Tresjam  hebdomadae  elapsae  sunt,  ex  quo  meo 
noDûne  à  Bancario  Parmensii  qui  vocator  il  sig. 


Tondu^  mifisa  est  scheda  Lugdonum  domino  Hdra 
tio  Lniui,  sao  ibi  agenti,  ul  vocant  ;  vigore  cdjii 
solyere  débet  DomÎBis  Ânisaonus  pretinin  libronic 
quos  mittare  te^  dignatus  es  scribere,  videlieet  fran 
cos  189. 

De  hâc  re  te  admonitom  toIo,  ut  scias  m 
quanto  citioa  carasse  nt  debito  satisbcerem  mec 
Uoet  eif  quo  ob  tilam  humanitatem  traeehr  nimqiiai 
satisbictaram  sciam»  Expecto  non  sine  impatienlî 
libros  eosdeniy  qni  mihi  maximo  nsui  emnt^  n 
usqae  modo  nihil  de  illis  rescivi ,  nec  bibliopola  Ti 
cineti^s^  Cùi  rem  commendavi^  qaidquain  fiicripail 

EpistolaB  Alberti  Sarthianensis  descriptiB  aiul 
nec  non  quœdam  alia  ^  sed  oportet  oppottUftalM 
expectare,  ut  commode  mittantar.  îabettàjriohii 
nsQS  in  ea  re  incertus^  et  nimis  dispendiosos.  Alli 
men  si  quid  de  hoc  jusseris^  exseqtiflN"  slatitti . 

Haeè  Mnt^  ReVerendissime  Pate^^j,  (^(t  ià  pvk 
sentiarum  tibi  scribenda  habeo.  iReYereiidiaftOM 
Pater  Abbas^  aient  et  Pater  Prier  ^  Patres  leolcsire! 
ondiesquë  ibonachi,  të  et  sodalëm  (unm  VitM 
Dominnm  Michaelem  salutâtum  volant.  16^  iteoa 
nt  soleOy  Qtrosque  officiis  obsequentissimi  cordi 
prosequor.  Ëxcnsa,-  qnœso;  pro  tna  hnmanitatc 
epistolam  malè  conceptam^  et  pejns  exaratam  ;  dùi 
rogans  ut  aliquid  jtUtodsy  qu6  itiedm  obseqnentis 
simum  animnm  probem^  me  auscribO;  etc. 


Màsaixm  a  m onsigivos  qammq.         ttt 


i..  dJruic.».        LETTRE  CXi. 

lÀBULON  à  ÉoDsignor  CIAHPINI. 

PaiiSf  le  S4  octobre  46S6. 

Taireça  les  mémoires  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'envoyer  touchant  Cencius,  dont  je  vous  re- 
mercie de  tout  mon  cœur,  Iq  tous  prie>  à  votfé 
loisir,  de  me  donner  aussi  quelque  instniction  tou- 
chant le  tombeau  qui  a  été  trouvé  à  Naples,  dont 
TOUS  m'avez  fait  la  grâce  de  me  donner  le  crayon  : 
savoir  en  quel  lieu  il  a  été  trouvé,  s'il  était  de 
marbre,  et  les  autres  circonstances  que  vous  en 
saorei.  Paroietiez-moi  aussi ,  s'il  vous  plait,  de 
vous  demander  en  quel  livre  vous  m'avez  fait  voir 
^  WMàÈritàm  avait  tiré  ses  vies  de  saints  de 
l'arohm  êè  Saint-Jean  de  Latfan.  le  voué  deanande 
paftbfl  de  mes  importunités. 

A  pÉralt  ici  depuis  peu  un  livre  imprimé  seils  lé 
h'tre  de  DinerUUiones  EcclesiasHcœj  dont  l'aoteuf 
^  Mi  decteur  nommé  M.  Dupin.  Il  traite  des 
V^iAte  (ftàpositions  dû  clergé  de  France.  Ce  Irrrë  à 
^  fort  tnfll  reçu  des  honnêtes  g!dtis,  et  M:  U 
ChaseeKer  a  défendu  qu'on  le  vendti;  U  est  fort 
ftché  que  ce  livre  ait  paru,  comme  il  me  Ta  témoM 
goé  Idi-^taiéme,  aussi  bien  que  plusieurs  évéqties. 

Od  Bods  mande  ici  que  vous  avez  trouvé  l'hiveilJ 
tion  d'une  fiouvelle  îanette  d'approdie.  Que  lié 

ms-^  k  Rei&e  poair  en  km  VeMféémitkChei 


BM  CSAUHE  BSTIEIfNOT  ▲  MABIUm. 

poar  V0Q8  renoQveler  mes  très  humbles  respecta  et 
mes  reconnaissances.  Mais  il  faut  se  contenter  de 
le  faire  par  lettres,  comme  je  le  fais  de  tout  mon 
cœur,  en  vous  assurant  que  je  serai  toute  ma  vie 
aussi  bien  que  Dom  Michel,  votre  etc. 

(*]  Giampini  avait  publié  cette  année  à  Rome  un  livre  in-l"  sur 
les  nouveaux  télescopes. 


M..p^cuiu..         LETTRE  CXXL 

Gbode  ESTIENNOT  à  MiLBlLLON. 
Fax  Chrîstié 

Rome,  ce  S2  octobre  1686. 

Mon  Révérend  Père,  M.  l'abbé  de  Cabanes  se 
nomme  Dominique  de  Jarente  de  Cabanes;  mais 
le  nom  de  Cabanes  est  celui  d'une  terre  qui  est  à 
la  famille.  Il  a  trois  noms  de  baptême  dont  le 
dernier  est  Dominique,  mais  je  crois  qu'il  suffira  que 
vous  le  citiez  sous  celui  de  l'abbé  de  Jarente  de 
Cabanes.  Sa  fomille  est  une  des  plus  nobles  de  la 
Provence  et  du  Comtat  d'Avignon  ;  ils  la  croient 
descendue  de  Jarente,  Abbé  de  Saint^Benigne  de 
D\jon  dans  le  xi*  siècle  ;  et  comme  ce  prélat  eut 
beaucoup  de  réputation  et  fit  bien  de  l'honneur  à  sa 
fomille,  par  reconnaissance  elle  prit  le  surnom  de 
Jarente  ;  c'est  ce  que  porte  la  tradition. 

SoA  fininenoe  monseigneur  le  cardipal  Slusius 


areça  votre  lettre  et  Ta  lae  avec  plaisir  ;  comme  il 
DODs  a  institués,  le  P.  Dom  Jean  et  moi  ses  se- 
crétaire» français,  nous  y  ferons  réponse  Tordinaire 
prochain,  et  son  Eminence  nous  a  donné  ordre  de 
voos  la  faire  d'one  manière  distinguée  et  à  vous 
et  an  R.  P.  d'Urban.  Il  y  faudra  pourtant  parler 
d'on  style  éminent;  vous  verrez  comme  noas  nous 
en  tirerons.  Mon  dit  seigneur  notre  Àbbé  s'attend 
qoe  dans  lea  occasions  vous  lui  ferez  service^  et 
persuadé  qu'il  en  est ,  il  nous  ordonna  hier  de  vous 
prier  de  lui  envoyer  par  la  poste  et  au  plus  tôt  le 
Kvre  de  M.  l'abbé  Dupin  De  antiqua  disciplina.  Il 
paiera  et  le  livre  et  le  port  ;  vous  savez  qu'il  n'é- 
pargne rien  pour  les  livres,  et  il  souhaite  passiooné- 
ment  d'avoir  celui-ci.  Le  précis  que  nous  en  a 
mandé  M.   des  cinq  étoiles  lui  a  plu    extrême- 
meQt;  il  vous  prie  même,  quand  il  y  aura  quelque 
livre  qui  devra  faire  du  bruit  et  qui  pourra  s'envoyer 
par  la  poste ,  de  vouloir  bien  nous  l'envoyer  et 
mettre  l'adresse  pour  moi  ;  je  vous  tiendrai  un 
compte  exact  de  ce  que  vous  aurez  avancé  et  je  prie 
ie&.  P.  Dom  Jean  Prou  ou  le  R.  P.  secrétaire,  de 
Tooloirbien  vous  donner  ce  qu'il  faudra  pour  cela^ 
car  il  n'y  arien  à  risquer  et  ce  n'est  pas  l'Eminence 
que  vous  savez. 

Je  n'ai  pu  encore  examiner  les  manuscritadela  bi- 
hliolhèquede  la  Reine,  dont  je  vous  ai  parlé,  et  voirsi 
ccfloatceuxque  vous  me  marquez;  en  voici  encore 
9aelqiie&-uns  qui  peut-être  vous  auraient  échappé 
et  à  nous  aussi.  Vous  verrez  ce  qui  pourra  vous 
et  on  y  travaillera  in  tempore  opportune. 


1»  » 
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NpQ3  en  avoq^  un  qo6  je  erdft  on  firagmoAt  do  la 
bibliothèque  du  oardinâl  Altieri* 

t*  Ànonymus,  de  azitno* 
^^  Diarium  rerum  gàllicarum  suh  C0XOIO  YU% 
i^  Caialogus  authorum  ineditorum. 
H^  Traetahis  mt  aShffathnes  ducis  Danshurg  0(mtra  Ludooieum 
IXsreQ&nFramGorwn.  .  ' 

60  Tractatus  quàd  ofjiciaxii  X^ii  wm  pûsnfiU  MMO|n«iMjMM|Kf 
7»  Fragmmtum  otinoZtum  Franœrum  U^eodulfko  4urefi(|fMi^ 
adsoriplum. 

8»  Àndreœ  Mariocmmsis  priorû  kitê^ria  AiMOonM»  mI  «MtM. 
MCLXXXVIL 
^  Collectio  Synodalis  ad  clerum  Coîoniensm^  anw^  1 479* 
40<*  Revocaiio  propositionum  episcapi  Ehroiomsis,  4^  ^^'^"^ 
ttonc, /"octo  anno  4  383. 
A\o  Historia  Eccle$iœ  Turonemis, 
42^  Historia  Malhildis  imperatricis. 
430  Viia  Baynaldi  abbatis  Vezeliacensis, 
^i<^Vita9ancii  Vodoaldipreshyterû 
i5<*  Cariularium  ecclesiœ  Petrœ  sancUs, 
^  6®  Cataîogus  ecclesiarum  Franciœ, 
47<>  Rodulphi  episcopi  Nemausensis  canones  pcmifeniiales, 
48<>  Gif  Mi  Cixmbren$i$  Epistola  ei  colkoHo  Mfàmtni  oor^ 
tarum. 

^9°  Frairis  Francisci  de  Monte  Belluna  pUmç^  4^  «HNf^oUif 
st(Uu  Franciœ. 

SO»  OpianHi  libeUui  de  VUm. 
f   ^i^Bjûberti  de  Euromodio , rrumaçhi  datmaHewm ,  IwcIfliMi ' 
super  documenta  Catonis. 
M*  Ànonymus,  De  vestimenHs  sacerdotalthus. 
930  Malhêi  Vindoeinensis  carmina  m  Tobiam. 
24°  Hincmari  carmina  de  fonte  vitœ, 
S5°  Antonii  Raudensis  epistolœ  variç^ 
^«  Laurentti  Prioîi,  Venetiarum  Ducis,  constiMùmes. 
37?  ProposUio  facta  ooram  EugenioIV  in  consistorio  par  IVfniiil 
episcopumMeUknsem  proreqiêisitioneoonciliigenêrçUi^  mmo  1441  «  '^ 
28»  Episcopi  Jaensis  histçria  eccle^ia^ica  ei  ki¥>¥ffMl^  ^  4<WMi;  ' 
iihus  thristianœ  fidei.  , 

Voyez  ei^  tout  p^a  s^'il  y  a  quelqoe  choM  cpil& 
^asse  pour  vous.  Nous  fûmes  hier  à  la  bU)liottiè)i)Ul 
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da  eardinal  Chigi  où  noas  primes  les  manuscrits 
DêiceleÊiiM  galliœ  et  unionibus  ipsis  factis  à  quoi 
ooai  travaiUeroDi  le  plus  tôt  que  nous  pourrons.  Le 
saignear  Thomasso  de  Julils  vous  salue  ;  vous  ne 
roQbttreE  pat  dans  votre  lier  Italicum;  il  est  autanlt 
aUacÉ4  à  l'étude  et  à  servir  son  patron  que  soft 
DpvoaTest  peu,  car  il  est  encore  à  se  promener  de- 
piiig  la  moia  de  juillet. 

)L  Hazâ  de  Florence  m^a  envoyé  son  livre  De 
têbrimanio  (*),  et  m'a  fort  recommandé  un  jeune 
boDBne  à  qni  j'«arais  foit  copier  la  vie  de  saint  Ni- 
(xim  B'il  avait  su  écrire  le  grec. 

Non  travaillons  présentement  à  la  bibliothèque 
VtâctuB  aux  variis  lectionibus  de  saint  ffîlaire  sur 
les  psaumes.  Je  vous  prie  de  le  dire  au  R.  P.  Dom 
Pierre  Constant^  à  qui  je  souhaite  une  bonne  santé 
et  m  conversion  parfaite  et  sincère^  et  au  P.  Dom 
iolin  Ragoideau.  J*ai  de  la  joie  de  la  réintégrande 
des  RR.  PP.  Seroux  ,  Rougié  et  Lamy  ;  pour  le 
&.?•  Dom  Mommoie ,  il  n'en  a  plus  de  besoin. 

M.  le  cardinal  Capisuccbi  nous  fit  encore  jeudi 
niûiaeqr  de  nous  venir  voir  à  Casa ,  où  il  fut  prèa 
d'une  heure.  Il  attend  réponse  delà  lettre  qu'il  vous 
«  émle  et  je  la  lui  ai  promise,  L'affaire  est  de  cou^ 
séquence  et  votre  jugement  sur  le  tilre  fera  celui 
dBoeUeCour. 

On  attend  votre  Iter  Italicum  avec  empressement. 
MoDsôgiieor  le  cardinal  Casanata  qui  vous  salue, 
ODe  4w^^a  quand  vous  travailleriez  à  Fhistoire 
descérànotiies;  il  croit  que  ce  sera  un  ouvrage  fort 
atil^  «m  y  contribuerons  de  tout  ce  que  noie 

je  crois  cpe  voua  aurez  un  extrtdt  de 
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tous  les  Diaria  des  maîtres  de  cérémonies  depuisprès 
de  deax  cents  ans  ;  on  n'en  trouve  pas  de  plus  an-^ 
ciens.  Dom  Jean  fait  dessiner  l'image  de  l'Empereur 
de  la  bible  de  S.  Paul,  et  s'ingénie  poar  vous  avoir 
un  ritratto  de  la  Véronique  qui  soit  exact.  Il  n'est 
point  parti  de  barques,  ni  de  navires  ;  c'est  pour- 
quoi ce  que  nous  vous  envoyons  est  encore  à  Rome; 
nous  y  jomdrons  un  autre  petit  paquet  de  tout  oe 
que  nous  avons  copié  depuis.  Il  n'y  a  que  Ja  vie 
d'Ambroise  Camaldule  que  nous  ne  pourrons  pas 
vous  envoyer,  que  vous  ne  nous  ayez  donné  une 
notice  plus  exacte  du  manuscrit,  et  que  le  P.  Sei, 
bibliothécaire  de  la  Chiesa  tiovaf  ne  soit  de  retour  de 
la  campagne.  Tous  lesMonsignori  et  vos  amis  vous 
saluent.  M.  Schelstrate  attend  le  livre  De  antiqua 
disciplina  Ecclesiœ  pour  rendre  le  sien  pubbc,  et 
nous  l'attendons  pour  Monseigneur  notre  Abbé , 
presto ,  presto.  Bacio  le  mani  a  vostra  Rwerendii^ 
iifna  patemità. 


n  Le  titre  véritable  et  singulier  de  ce  traité  théologique  |bv 
le  mariage,  est  Mare  magnum  saeramenti  matrimonii  in  estiguo, 
(La  grande  mer  du  sacrement  de  mariage  en  raoconrci),  résorné 
in-folio,  imprimé  à  Venise. 


H.  a.^.  B|k,.o.i..       LETTRE  CXXIL 

lUGUABECHI  à  lUBILLON. 

Firenze,  li  25  ottobre  1686. 

Qnesta  sera  al  tardissimo,  ricevo  due  lettere  A 
y.f.  JLrjm  4e'  4  del  présente  e  TaUra  de'  6; 
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corne  anche  una  allra  lettera  deirottimo  e  dottis- 
simo  Padre  Germain  de'  7  del  présente.  Perché 
fora  è  tardissima^  risponderô  la  seguente  settimana 
a  tulle  le  dette  lellere.  Per  ora  la  ne  avviso  snbito 
la  ricevata^  e  le  ne  rende  mille  milioni  di  grazie , 
essendomi  veramente  state  più  grate  d'ogni  te- 
8oro.  Domatlina  consegnerô  in  propria  mano  del 
P.  Abate  di  Badia  la  sua ,  come  anche  Taltra  al 
Î.Poltri,  Come  ho  detto,  io  risponderô  la  seguente 
settimana  9  e  per  orabrevemente  le  accennerô,  come 
y.  P.  R.  sarà  servita  in  tutlo  quelle  'che  si  degnà 
dicomandarmi.  ^ 

Il  sig.  abate  Mignanelli ,  che  adesso  credo  chè 
âa  caiK>nico  della  calledrale  di  Siena,  in  una  sua 
longa  lettera  de'  14  del  présente,  mi  impone  il  ri- 
yerire  V.  P.  R.,  e'I  P.  Germain,  in  sue  nome,  e 
confermarle  la  grandissima  stima  che  fa  delloroin- 
comparabil  mérite.  Intomo  alla  demanda  di  V.  P. 
^•^nella  sua  lettera  mi  scrive  le  seguenti  parole  che 
felrascriverô  per  l'appunto  :  «  Le  dico  dunque 
Weinente,  come  intomo  al  particolare  della  Gio- 
vaima  Papessa,  è  yerissimo  che  fosse  in  questo 
doomo  a  tempo  del  cardinal  Baronio  ;  ma  da  Ge* 
fflenle  VIII  fîi  falta  levare,  per  opéra  del  medesîmo 
Baronio  appresso  al  cardinal  Tarugi,  allora  arci- 
vescovo  di   questa  ciltà,  il  quale  s'adoperô  col 
serenissimo  Grau  Duca,  accio  n'interponesse  la 
soaaDlorità;  come  si  ha  da  una  lettera  dcU'is^ 
tefl6o  Baronio  a  Florimondo  Remôndo,  il  quale  la 
rai^porta  nella  sua  favola  di  Giovanna  Papessa^  co- 
me osserva  anche  il  P.  Alessandri  alla  parte  secon- 
da del  secolo  nono ,  dissertazione  terza  p  rispon- 
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dendo  a  questo  frivolissimo  argomento  e  a  tatti 
^'altriy  diffusamcQie;  ed  a  me  pare  si  possa  aggio- 
gnere  aciô  cbe  dice  il  P»  Alessandri,  ohe  esseadb 
folta  quella  parte  délia  chiesa  dove  era  Jquesta  8ta^ 
tua  9  nel  xiv  secoloi  doppo  il  principio  ^  come  ii 
raccoglie  da  nostri  scrittori^  non  è  maravigUa  ^ 
Jo  scultore  segaisse  Verrore  del  volgo^  chô  seD» 
esaminare  esattamente  la  verità  del  fatto»  viVefk 
allora  in  molta  cecità  ed  ignoranza  in  qaesta  ma*- 
teria.  Ciô  che  dice  Monsieur  de  Launoy  che  atioor 
vi  m,  è  falso;  se  perô  non  voleuse  inlendere  dellfe 
materia  sola  di  quella  statua,  laquale  come  io  troto 
nelle  scritture  antiche  di  quest'  opera^  fa  a  teiiipo 
di  un  rettore  di  casa  Finetti,  per  ordine  dsl  Gi^b 
jDuca,  con  lettera  al  suo  audiiore,  mutata  io  quelle 
di  Zaccaria  primo,  e  oggi  si  vede  rapprôseittaiite  la 
figura  e  il  nome  di  questo  pontefice»  E  aie  è  qoiiito 
posso  dirie  sopra  questo  particoIare#  m 

Ho  trascritte  a  Y.  P.  R.  le  parole  per  TappontA 
délia  lettera  che  mi  ha  scritta  il  sig.  at>ale  Migiift* 
xié\i,  dalle  quali  si  vedei  che  quella  rtaim  fi  è 
ancora,  ma  non  rappresenta  più  la  Papéasa  Gmh 
yanna^  ma  Zaccaria  primo. 

Da  molti  mi  viene  scrilto ,  che'l  sig.  abata  Ui 
iU>qae|  ne'suoi  giornalii  si  degna  più  v^te  di 
Qiinarmi  con  Iode.  Questo  è  un  effetta  ddk 
SGouna  cortesia,  non  meritando  io  quasti  onori  per 
capo  alcuno.  La  prego  per  tanto  a  fartni  fsnaim 
quaodo  s'abbatta  a  vederlo  i  di  riverirlo  in  nûo 
nome  e  rendergliene  da  mia  parte  umiliiaîaM 
grazie* 
.   Qprta  selUmatta  mi  À  sbito  Iraameaso  il  sqpMilfe 
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OpQflOoIo^  che  è  di  due  soli  fogli  :  Ckmiderazioni 

fer  kquali,  mediante  la  grazia  di  Dioy  V  anima  p\xo 

ftnôehin  tai  dispregio  délie  cose  terreney  e  aW  amor 

ielle  cose  celestialiy  diS.  Bemardino  da  Siena.  Pri^ 

Hè  ediÈwne.  In  Lwca  per  Jwsirtto  Paci,  1686^ 

Mâà  Ddetto  qrafioolofùi  copiato  secotldo  cbe  quivi 

nlegge^  nel  1563^  daU'originale  già  composto  e 

scritto  di  propria  mano  da  san  Bemardino  da  Sietia. 

U  copia  si  è  trovala  nel  Collegio  Romano,  fra  Je 

icrillare  che  furono  già  del  P.  Girolamo  Brunelli 

Sanese,   délia  compagnia   di  Giesù.   Ha  trovata 

adesso  la  detla  copia  il  P.  Gio.  Francesco  Yanni, 

che  credo  die  legga  la  lingua  ebrea  nel  GoUegio 

KoifiaDO^  eTha  mandata  a  Lucca  al  sig.  Domenico 

^anni  soo  fratello,  che  Tha  data  in  lace.  Se  Y.  P. 

B.  ne  ynole  tm  esemplare  me  l'accenni,  che  le  lo 

Bittcbrà  sobito  nella  maniera  che  mi  avviserà. 

Aiehè  ià  Siaia  si  staiùpa  nn  altro  opuscolo, 
witlofiià  da  6an  Bemardino^  e  non  mai  pel  passatp 
iiiipMBO  die  da  in  lace  il  P.  Dezza  délia  Madré 

Cm  die  6(ipt>licandola  deir  onore  de'  snoi  sti« 
itafiagilni  coinandamenti ,  la  riverisco  e  mi  ricon- 
ftmioec. 

ftiWlfMo  r^titâo  e  dottissimo  P.  Germain.  La 

pfcgo  ^pMriida  s'âU>atlà  a  vedere  i  seguenti  dottis^ 

Mi  aigttOTi  a  farmi  gfàzia  <fi  riverirgli  in  mîo 

IMB)  «g.  abate  Balnzzi  ^  sig.  canonico  Joly  ^  sig« 

IMa  PéMâson^  sig.  abate  Menagio,  sig.  Emerico 

Mpty  8%.  Sansone^  sig.  Da  Gange  ^  ec.  Mostrerô 

h  hltera  di  Y.  P-  R.  domattina  al  sig.  Birm- 

gnckScriPrerè  cpianto  Y.  P.  R.  tni  eomanda  àlP» 


944  IftàttUBEGHI  A  MABflLUlf • 

Bacchini,  sarà  V;  P.  R.  servita  de  YHûmbêrtw  6  di 
tutte  l'altre  0066,  corne  del  concitio  di  Fireniou 

Qai  incluso  le  trasmetto  un  epigramma  del  flig. 
Ramazzini. 

Faites-moi  la  grâce  de  me  dire  en  qaelle  eatian 
est  le  P.  Homey,  religieux  de  Saint- Augustin,  e  ae 
le  sue  opère  hanno  tanto  credito  corne  lo  pietmde 
detto  Padre. 


M..*.u«biit.       LKTTRE  CXXIII. 

HA6LIABEGHI  à  HABILLON. 

Firenze,  H  40  novenibre  I68S. 

Ecco  a  y.  P.  R.  la  risposta  alla  sua  leUera,  del 
Serenissimo  Padrone,  tuUoslimo  edaffiatto,  pelmk 
degnissimo,  dottissimo  e  riveritissimo  P*  llatnUon« 

Sono  adesso  apportatore  a  Y.  P.  R.  di  una  tatr 
tjva  nuova.  A'giomi  passali,  mandai  a  Y*  P.  Ri 
una  letlera  latina  del  P.  Beverini^  de'  23  del  pai« 
satp,  che  stimo  che  riceverà  senza  indugio.Il  giomc 
dopo  a  che'l  dello  P.  Beverini  ebbe  scriUa  a  Y«  PwR; 
la  detta  letlera  sorpreso  da  fîerissimo  accideatef  pei 
apertura  di  veoa  nella  testa,  in  mono  di  mezza  oni] 
se  ne  moru  Aveva  esso  superata  una  maligwissim 
fébbrei  e  meotre  che  erano  tre  0  quattro  giomiolM 
se  ne  trovava  libero,  e  riceveva  le  congratulazim 
d%r  amici,  dal  suddetto  accidente,  è  stato  morto 
Grultimi  che  abbia  riveriti  siamo  stati  noi,  avead 
scritto  a  Y.  P.  R.  ed  a  me,  un  solo  giorno  av«nl 
della  sua  morte*  Quosta  perdita  mi  ha  tcafitia  l*a 
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nima,  ma  se'l  Signore  Dio  ha  volato  cod^  è  neoea- 
ssffio  l'acquietarsi  nella  sua  santa  voloiità.  Oltré 
alla  letteratara,  era  di  una  corteaia  seoza  pari,  e 
(TiDcorroUissimi  oostomi,  onde  mi  giova  sperare, 
die  da  qaesta  valle  di  miserie,  se  ne  sia  volato  a 
godere  la  gloria  eterna  del  cielo. 

Seoza  indagio  manderô  a  Y.  P.  R.  quella  copia 
del  ooQcilio  Fiorentino  y  e  tutte  TaUre  cose  che 
If.  P.  R.  mi  domanda.  La  detta  copia  del  concilio 
FSoreDtino  la  manderô  per  la  posta,  perché  Y.  P.  R. 
possa  inserirla  neU'  Itinerario  d'Italia. 

Corne  qnà  le  dissi,  io  ho  molti  manoscritti,  e  se 
V.  P.  R.  ne  volesse  dare  in  luce  alcnno,  o  nel  sno 
Ilinerarto  d'Italia,  o  altrove,  ad  ogni  suo  cenno  le 
li  far6  copiare. 

Ultîmamente  le  scrissi,  che  tra  le  mie  scriUnre, 
lui  era  data  aile  mani  la  s^uente  :  Instructionespro 
fopaEugenio  Quarto,  datœ  nuntiis  missù  ad  prin-' 
<^pes  chmtianos  contra  congreg.  Basil,  prindpia. 
fM  iimiictionemp  et  litterarum  etcœt!...  ïlnisce, 
^  «9  fiKB  objiciuntur  contra  Romanam  Curiam. 
Facilmeote  sarà  stampata ,  o  ne'  Concili  del  P. 
Ubbe,  e  del  P.  Gossart,  o  in  altro  luogo,  înase  non 
fctte  inq[Mres8a,  ed  alcuno  volesse  darla  in  lace,  io 
le  la  br6  copiare. 

flP.Poltri  riverisce  umilmente  V.  P.  R. ,  emi 
inptte  k)  scriverle,  che  santa  Umiltà,  scrisse  que* 
eenMiin  lîngua  latina,  non  in  lingoa  toscana.  Ho 
iBttdaia  la  copia  di  nno  di  qnesti  sermoni  al  P. 
P^^dmchio,  che  mi  scrive,  che  vuole  stamparlo 
per  QD  saggio,  negl'nltimi  dœ  tomi  degl'  Atti  de* 
Ï^Miii  Ua^giOf  die  adesflo  ba  sotto'l  torchio.  U 
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if.  Casari  è  stato  alcuni  giorni  in  Firenze^  onde  è 
tenuto  più  vol  te  al  mio  povero  museo,  e  mi  ha 
-  dëtto  che  hà  Irbvali  non  so  che  manoscritU;,  e  che 
lavôra  pev  V.  P.  R.  în  Venezia  si  ristampa  il  libro 
del  P.  Eli2atda  Intitolato  :  Forma  verœ  Religionis 
qMasrtndœ  ettfïvéniendœ,  che  era  già  stato  impresso 
in  Napoli,  corne  bèn  sa  V.  P.  R. 

La  pregb  quando  per  fôrtuna  si  abbalta  a  ve- 
dergli,  a  ïàttnl  grazia  di  riverire  in  mio  nome,  i  doV- 
tissiini  signori,  sig.  Du  Gange,  sig.  abate  Baluzzi, 
8ig.  abate  Menagio ,  sig.  abate  Joly ,  sig.  Ballialdo, 
sig.  Bigot,  sig.  Pellison,  sig.  Sansone,  sig.  abate 
de  La  Roqne. 

Con  che  snpplicandola  delFonore  de^snoi  slimatis- 
simi  comandamenti ,  e  riverendola  mi  confermo  ec. 

Riverisco  con  tutto  il  cuore  Tottimo  et  dottissimo 
P.  Germain. 

II  seguente  nobil  stinetto,  facilmente  non  dispia- 
v^tk  ai  sig.  abaté  Meàagio ,  e  a  graltri  signori ,  che 
ih  PaHgi,  si  dilettafao  délia  nostra  poesia. 

)Per  Èm  morte  del  PaUre  Bartolomeo  BewerUik 

SONBTTO  DEL  SIG.  DOMENIGO  BARTOU. 

Ck)8l  maligna  Dea,  con  cieca  guerrat 
Ancidi  tu,  chi  più  di  vita  è  degno  ; 
V\  tooix)  che  del  ciel  viâce  lo  sdegtao, 
Di  tuo  ferro  al  furor,  cède  e  s'aiteita  T 
GoA  senza  pietà  mandi  sotterra, 
C!hi  fù  d'alta  virtù,  pregio  e  sostegno  ; 
B  spingi  a  mùrté  il  più  sublime  ingegno, 
Cbe  BMii  iorae  fin  tqul,  vivesse  in  terra? 
Ma  senti  ;  queirOrfeo,  di  cui  si  spoglia, 
n  Serchio  empia  per  te,  con  più  bel  vanto, 
Vo'  che  meco  ih  Parnaso,  oggi  s*accogUa, 
Si  disse  Febo,  e  t»  lo  pose  accanlo  ; 
Ma  H  çor  li  pl^lso  îaviéiosa  doglia^ 
Ovândo  mâggior  di  se,  provollo  al  canio* 
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Tutti  gl'amici  riveriscono  V.  P.  R.  e  mi  citeda 
che  non  passa  giorno  che  nel  mio  povero  museb, 
non  si  faccia  soavissima  commemorazione  del  sao 
graa  merilo.  Dalla  lettera  dl  V.  P.  R.  veggô,  che 
ha  ma  copia  scorrettissitna  dell'  Orazione  pet  là 
morte  del  générale  Pietro  Delfino,  onde  le  màndeti 
io  il  diid  eseoiplare  stampato. 

Mi  parre  che  V.  P.  R.  mi  dicésse  che  bràttaaVà 
gl'Alli  di  S.  Protoe  di  S.  Jacinto,  scrilti  dal  beato 
Ambrwio  Camaldolense.  Ad  sao  ogûi  cenno  le  li 
bràoopiare. 


mm^tmmmàmÊimÊÊ 


■^ie!-  LETTRE  CXXIV. 

HABILLOR  à  BiCGHlNl. 

Parisiis,  44  novembris  4686. 

BreYem  ad  te  epistolam  scribo  in  prd^sens^  sed 

vereor  ne  grandem  tibi  inde  molestiam  procreem. 

Dom  lostraremuô  bibliothecam  Padolironensis  Mo- 

nasWrii,  occurrît  tiobis  inter  alios  codex  ms.  conti- 

flens:!'  Summam  Johâîinis  Reletlî  deritibits  Eccle^ 

si(B,  deinde  traCtatum  Gezonis  monachi  de  corpore 

et  sanguine  Domini.  Hiijns  Gezonis  praefationem 

/ndieemque  capitulotum  tantummodb  descripsimus, 

née  praevidere  nobis  licuit,  quanti  liber  iste  futurus 

esset  momenti  ad  stabiliendam  fidem  catholicam 

in  his  motibus^  quos  a  Calvinistîs  patimar.  Nunc 

vero  cognita  hnjusce  libri  ntilitate,  te  rogo,  mi 

Pater,  utcretua  auctoritate,  et  si  licet  adhibe  eliam 

auctoritatem^  Rev.  Abbatis  toi^  et  nostri^  ut  copiam 
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hujusce  libri  Gezonis  qaantociùs  habere  possimos^ 
si  codicem  ipsum  obtinere  ad  tempus  non  liceat 
Ages  in  hac  re  causam  non  solùm  nostram^  sed  etian 
EcclesidBy  qoa  nihil  tibi  antiquius  esse  persuasan 
habeo.  £&  te  resciam^  quœso^  quid  indè,  speran 
possim, 

Scripsi  postrema  hebdomade  ad  Rev.  Abbaten 
Bobiensem  de  lapillis  illis  quorum  mentionem  ii 
postremis  tuis  faciebas.  SigniQcavit  mihi  nupei 
noster  Magliabechius  te  cogitare  nescio  .quam  edt 
tionem  scriptorum^  qua^  in  meum  honorem  reduib 
dant.  Rogo  te,  amantissime  Pater,  si  qua  te  tange 
cura  mei ,  ut  ab  ejus  modi  editione  abstineas.  Idra 
peto  a R.  1\  Gaudentio,  qui ejusdem  rei  consciusest 
Tantis  bonoribus  ferendis  impar  sum,  atqae  prorsu 
indignus.  Sincère  et  candide  loquor,  vim  mifa 
feceris,  si  hanc  editionem  non  prohibeas,  idquod  i 
bonitate  et  amore  in  me  tuo  expecto.  De  his  hac- 
tenùs.  Tardiùs  fortasse  quàm  optarem  ad  te  Ubi 
nostri  pervenient,  qui  tamen  a  die  septembris  al 
hac  urbe  dimissi  sunt  versus  Lugdunum.  Plurimas 
salutem  Rev.  P.  nostro  ego  sociusque  meus  D 
Michœ!  Germanus  apprecamur ,  eique  obseqoi 
nostra  in  perpetuùm  vovemus.  Totum  religiosui 
cœtum  veslrura,  in  primis  vero  R.  P.  Priorem,  i 
P,P.  Lectores,  salvere  jubemus.  Vale  a  me,  el 
nostro  Michaele» 
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KUcMdelij  lHxliM.ua 
*«»fe  Ptercnce. 


j^M^^ua      LETTRE  CXXV. 


HABILLON  iHAGLIABECHI. 

Paris ,  ce  4  8  novembre  4  686. 

Tai  reçu  la  lettre  obligeante  que  vous  m'avez 

bit  la  grâce  de  m'écrire  du  25  octobre^  avec  l'épi- 

gramme  du  seigneur  Ramazzini,    dont  je  vous 

remercie  de  tout  mon  cœur.  Je  ne  vois  pas  les 

choses  disposées  à  présent  pour  faire  imprimer 

toutes  ces  pièces.  Il  faudra  ménager  les  moments 

lorsque  l'occasion  s'en  présentera  favorable;  car 

vous  savez  que  le  grand  secret  dans  ces  sortes  de 

choses  est  qu'elles  soient  faites  in  tempore.  Je  vous 

sois  toujours  extrêmement  obligé  du  soin  que  vous 

avez  de  ce  qui  regarde  notre  grand  Monarque  :  et 

vous  ne  vous  trompez  pas  lorsqu'on  cela  vous 

<^yez  me  foire  plaisir. 

k  sois  fort  content  de  la  réponse  que  vous  a 
^  M.  l'abbé  Mignanelli  au  sujet  de  la  statue 
^  la  Papesse  Jeanne.  J'ose  encore  vous  prier  de 
huen  téoK>igner  mes  reconnaissances  lorsque  vous 
^Wi  occasion  de  lui  écrire. 

le  ne  manquerai  pas  au  premier  jour  de  témoi« 
8^  à  M.  l'abbé  de  La  Roque  le  sentiment  que  vous 
avez  de  ses  honnêtetés  à  votre  égard. 

k  sois  extrêmement  fâché  de  ce  que  le  ballot 
<)6  livres  que  j'envoie  à  Parme  n'est  pas  encore 
ttnVé.  U  a  été  longtemps  en  chemin  d'ici  à  Lyoii« 
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J'espère  qu'il  ira  plus  vite  de  Lyon  à  Parme.  Vous 
savez  que  vos  livres  y  sont  enfermés  :  et  je  souhai- 
terais que  vous  les  eussiez  reçus  auplustôt.  Je  vous 
recommande  la  copie  dif  Concile  de  Florence  tou- 
chant l'Eucharistie^  comme  aussi  le  resté  de  ce  qui 
nous  manque  du  traité  d'Humbert,  cardinal,  qui 
est  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent. 

Nous  commencerons  bientôt  l'impression  de  notre 
voyage  d'Italie.  Vous  n'y  serez  pas  traité  aftsorâ- 
ment  comme  le  bibliothécaire  de  Bénédicthaiyni  en 
Allemagne  l'a  été  dans  Ylter  Germanicuin  (')•  Now 
serions  les  plus  ingrats  du  monde,  si  nous  poavloiw 
oublier  les  obligations  infinies  que  nous  vous  avooii 
Je  souhaite  qu'au  moins  vous  n'ayez  pas  sujet  d'ôtra 
mécontent  de  nous,  quoiqu'à  vrai  dirQ  je  yow 
prierai  d'avoir  beaucoup  plus  d'égard  à  1^  bonne 
volonté  que  nous  ^vons,  qu'aux  bon^efifots. 

Je  ne  sais  rien  de  nouveau  touchai^\  Is^  Ut(él9hiraii 
Le  Glossaire  grec  de  M.  Du  Gange  n'es(  pas  eQOora 
prêt  d'être  achevé,  La  raison  est  qu'il  faut  Iw  enw 
voyer  les  épreuves  de  Lyon  à  Paris  par  la  postât 
On  tâchera  d  abréger  cette  longueur,  ep  l^i  fsisaivll 
donner  un  imprimeur  ici.  Ënce  ç«s  il  sere  b.iontCA 
conclu. 

Les  réviseurs  du  livre  de  Dimplina  ^cclesMsHetk 
de  M.  Dupin  n'ont  pas  encore  fait  leur  r^ppori» 
Cependant  l'édition  sera  bientôt  distribuée;  j'aorute 
souhaité  que  cette  révision  eût  été  faite  avant  l'iDjH 
pression  de  ce  livre  (*). 

Youse  aurez  su  ^ns  doute  la  cérémonie  royide 
qui  a  été  observée  lorsque  M.  le  cardinal  RaiDOMei  . 

^  ^^S?.  ^?>?WÂJ»  WW  ^^  RWt  Il»9  ft'qit ri«fc .. 
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vq  de  plus  beau,  à  ce  que  l'on  en  rapporte^  car 
vous  poavez  bien  croire  que  je  n'y  étais  pas,  et 
M. le  Cardinal  en  est  tout  pénétré.  M,  l'évéqae  ()o 
Strasbourg  et  celui  de  Grenoble  voudraient  bien 
avoir  reçu  le  même  honneur.  Obligez-moi  de  ftiîre 
DOS  amitiés  à  tous  nos  amis  de  FlorencCii  dont  la 
mémoire  ne  s'effacera  jamais  de  nos  cœurs.  Dom 
Hidiel  est  tout  à  vous  aussi  bien  que  moi  qui  suis 
votre  etc. 

Je  voudrais  bien  savoir  le  nom  du  Père  Abbé  de 
Saint-Proeole  de  Bologne. 

n  LaméaaYenUire  de  Blabillon  et  de  Michel  Germain  au  oou- 

TQikl  deBéae&tbayrn ,  près  Munich ,  offre  une  scène  littéraire  el 

patriotiqQe,  fort  agréablement  racontée  dans  Vlier  Germanicum: 

t  la  YîgiJia  NaMlalis  beats  Maris,  sub  vesperam,  ad  Benedicto- 

buraoum  ooBoobiam  accessimus,  boni  ominis  nomen  :  sed  resnee 

^^Offlio/,  MO  fasto  reapondit.  Splemnis  erat  ipsa  die  translatio 

sancts  Anastasiae,  oui  ecclesia  loci  dedicata  est.  Cum  diu  in  yea* 

tibulo  monastaiii  constitissemvia ,  circumstante  nos  famulorum 

^rba,  qui  nos  avide  proapQçtabapt  quasi  ex  noyo  orbe  adveotoa, 

teffl  est  tandem  nobis  non  superesse  locum  in  diversorio, 

propter  hospitum,  qui  ep  die  illuc  convenerant ,  mulUtodinem. 

Hospitiipraefectus,  virsanehonestus,  visus  est  id  gravatè  ferre, 

oUalitqueYadem  sche^ulam  ad  comparandum  noctis  insequentia 

bo^iuom.  Actis  gratiis,  nulla  viatici  necessitate  nos  eô  deflexisse 

fcposoimus  :  sed  ad  videndum  ea,  quae  ad  histpriam  monasterii 

atque  Ordinis  in  suis  monumentis  pertinere  possent.  Hoc  unum 

'^ogare,  utper  breye  quod  ad  noctem  supererat  temporis  spatium, 

licafttmoaaslmimiei  bibiiothecam  luslrare.  Non  potuit  negare 

Tir  bonus.  Itaque  yidimus  cœnobium  novis  et  praeclaris  œdificiis 

infitroctoB,  ftfffilftftînTn  nondum  absolutam,  bibiiothecam  elegan- 

tem  cum  pargula  ad  libros  superiores.  Vocatus  e  c^naouio  bi» 

bliolbecarios  adfuit,  incoctam   bilem  in  FraACOS  d^puip^ns. 

Mu/ta  jadaniem  comiter  excipiebat  Michaël  noster  ^  evolvendia 

libris  aluksintentoB,  patienterque,  ferebatpro  tempore  :  sed  cum 

iraa  Umgiiis  irant ,  «ôodest^  qm^^  ^  pnign^t,  bob  quidam  tane 

GermaniB ,  sed,  ut  res  exigabati,  ^  mm  (Sallus.  IjUÂ  Ril^M  |1#  • 

catioTy  dviofa  iBponere,  WM  rumores  proyeris  in  oeiagwerai 
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yênit  in  Michaelis  auxilîum  Helvetus  interpres  noster ,  etiam  Uk 
tinè  sciens,  qui  multa  apte  de  Rege  ac  de  regno,  deque  tota  génie 
(et  is  quondam  ex  regiis  excubitoribus  fuerat)  honorifioè  dixîL 
Hic  vix  pedem  ex  bibliothecœ  aditu  nescioquid  visurusexlulerat, 
cùm  bibliothecarius  fores  ipsi  cum  multo  fragore  ocdusit.  Hac 
non  sine  fremita  sensenint  in  suo  regno  Musœhumaniores.  Intérim 
libros  revolvere  pergimus,  atque  inter  editos  sparsim  etiam  scri* 
ptos  invenimus.  In  illiâ  féliciter  unus  occurrit,  primorum  funda* 
torum  Abbatom  epitaphia  versibus  continens ,  ex  quibus  constal 
eo6  Francos  fuisse  :  Ergo,  inquam,  non  tam  maie  de  Tobis  meriU 
sunt  Franci ,  quibus  vestram  debetis  originem.  Etquidem  eo  tî- 
tulo  nobis  jus  hospitii  vindicare  licebat.  Sub  hœc,  dum  ilUnescio 
quid  mussitant ,  epitaphia  describimus,  quorum  b®c  somma  est: 
Franooe  germanos,  scilicet  Lantfridum,  Waldramnnm,  et  Gun- 
dramnum,  ex  aula  Pippini  eo  secessisse,  atque  aman  post  alte- 
nim'condili  ab  se  loci  Abbates  fuisse.  In  alio  codice,  homiliis  per 
annum  prsemittitur  Caroli  Magni  epistola,  a  nobis  édita  in  lib.  I. 
Analectorum.  In  alio,  Acta  sancti  Fotini  et  sanctœ  B8lbioa,marly* 
rum  Lugdunensium.  Haec  cursim  tantùm  delibare  nobis  Ifcoili 
cùm  instaniis  noctis  tempus  cogeret  nos  in  viculum  aliqoantispar 
dissitum  di ver  1ère,  ubi  du<e^lanlùm  domunculœ  erant  in  r^a  ad 
Tirolenses  via,  sed  honestius  bospilium  quàm  ut  in  agresti  looo 
nobis  sperandum  foret. 

(^)  La  révision  du  livre  deDupin,  avait  été  principalement 
provoquée  par  les  plaintes  du  Nonce ,  Ranucci. 


'*^"i-'^i;ï;^'"~    LETTRE  CXXVI. 


HABILLON  à  HAGLIABECHI. 

Paris,  ce  6  décembre  4686. 

rai  été  extrêmement  affligé  de  la  nouvelle  de 
la  mort  de  notre  très  cher  P.  Beverini,  que  voa9 
m'avez  apprise  par  votre  dernière  lettre.  C'était  lu» 
des  plus  honnêtes  hommes  que  nous  ayons  vu0 
dans  notre  voyage,  et  qui  avait  uni  une  grande 
probité  avec  un  bon  cœur,  beaucoup  d'eswit 
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beaucoup  de  capacité.  G^était  à  ixh>ii  avis  un  des 
hoDunes  qui  écrivaieAt  le  mieux  de  notre  siècle. 
Nous  étious  tout  pleins  d'estime  et  de  vénération 
pour  lui,  Dom  Michel  et  moi|  et  nous  en  avions  parlé 
si  so^vent  qu'il  était  déjà  connu  en  ce  pays-ci. 
Mais  enfin  Dieu  l'a  retiré  de  ce  nK)nde,  et  je  ne 
doute  pas  qu^il  ne  lui  ait  fait  miséricorde  en  Tautre. 
Ce  serait  grand  dommage  que  son  histoire  de 
Lacques  et  ses  autres  ouvrages  non  imprimés  fus- 
sent perdus  (').  Nous  avons  prié  Dieu  pour  lui. 

Je  devais  avoir  commencé  par  vous  remercier 

de  la  lettre  de  S.  A.  S.  que  vous  avez  eu  la  bonté 

de  m'euvoyer.  Je  ne  méritais  pas  qu'un  si  grand 

prince  prtt  la  peine  de  m'écrire,  et  c'était  assez  de 

g^oes  qu'il  voulût  bien  trouver  bon  que  j'aie  pris 

la  liberté  de  lui  présenter  mes  très  humbles  respects. 

I^S.  A.  S.  a  tant  de  vertu  et  d'humilité,  qu'elle 

ne  déda%ne    pas  de  s'abaisser  jusqu'à  moi   en 

m'honorant  d'une  de  ses  lettres,  que  je  garderai 

précieusement,  en  mémoire  d'un  si  grand  prince, 

auquel  je  souhaite,  aussi  bien  que  Dom  Michel,  une 

'oDgoe  prospérité  et  à  toute  sa  famille. 

Les  deux  lettres  d'Ambroise  que  je  vous  prie  de 
1^8  envoyer  du  manuscrit  de  Lucques  sont  les 
deoi premières  du  huitième  livre  ad  Eugenium  IV. 
U  première  commence  par  ces  mots  :  Cogor  eco 
ojIWo,  la  seconde  par  ceux-ci  :  Non  possum  non 
^Tt  ferre.  Je  prie  très  humblement  M.  l'abbé  Genni 
de  vouloir  bien  me  faire  l'amitié  de  nous  en  envoyer 
^^  et  nous  lui  en  aurons  un  surcroit  d'obli- 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  par  la  poste 

I.  13 
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la  copie  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  demander 
du  concile  de  Florence  touchant  l'Eucharistie.  La 
pièce  est  courte,  et  je  l'insérerai  dans  le  premier  tome 
de  notre  Itinéraire  que  nous  allons  imprimer. 

Je  vous  suis  extrêmement  obligé  de  Toffre  que 
vous  me  faites  de  vos  manuscrits.  Nous  avons  déjà 
reçu  tant  de  grâces  de  vous  que  je  suis  honteux 
de  continuer  à  vous  faire  de  nouvelles  demandes. 
Néanmoins,  si  dans  l'occasion  vous  pouviez  m'en- 
voyer  copie  de  la  pièce  d'Eugène  FV ,  cela  ne  nous 
serait  pas  inutile.  Que  ce  soit  à  votre  loisir,  s'il 
voni  plaît,  car  je  n'en  suis  pas  si  pressé- 
rai  bien  du  déplaisir  du  retardement  de  Tenvoi 
des  livres  que  nous  vous  avons  destinés  il  y  a  long- 
temps. Ils  sont  partis  d' ici  il  y  a  trois  mois  :  mais,  par 
un  étourdissement  d'un  voiturier,  ils  sont  restés  à 
Lyon  plus  d'un  mois.  Je  crois  qu'ils  en  sont  partis 
présentement,  et  que  vous  les  recevrez  bientôt, 
comme  je  le  souhaite  de  tout  mon  cœur. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  vos  civilités  à 

savans  à  la  première  occasion  (^).  Mais  je  vous 

aussi  de  faire  nos  baisemains  à  tous  nos  amis  de 

Florence,  lorsque  vous  les  verrez.  Surtout P.  de 

la  Badia,  au  R.  P,  Prieur  des  Feuillants,  àM.  le 

de  Sainte-Félicité  et  à  M.  le  Prieur  de  Sainte-Lucîe^ 
à  M.  le  cav.  Orlaudini,  sans  oublier  le  R.  P.  Noris 
duquel  nous  parlons  souvent  avecM.  Toinart  son  boc 
ami  et  correspondant  (•).  Je  n'aurais  jamais  fait  si  j* 
voulais  marquer  tous  nos  autres  amis.  Mais  je  n^ 
puis  oublier  le  R.  P.  Major  et  le  R.  P.  Procureur 
Camaldoli,  desquels  nous  avons  reçu  tant  de  grâce 
J'ai  reçu  enfin  le  paquet  qui  contenait  les  lettres 
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Pttrus  Delpbintts  et  de  Michel  Ghrysirioras.  le  sais 
a?ee respect^  aossi  bien  qaeDom  Michel,  votre  etc. 
Le  doi^ear  Bamet,  d'Angleterre,  que  vous  aTot 
n  Tan  passé  à  Florence,  a  écrit  contre  M.  de  Va- 
rillu  qu'il  traite  fort  mal. 

Nos  très  humbles  rwpects  an  R.  P.  I^enr  de 
TàmmsitOa,  aa  P.  Angostin  et  an  P.  ffiblioUié- 
aÙTB. 

roid)tiais  à  parler  dn  R.  P.  Abbé  des  Anges,  au- 
ipA  je  présente  nos  très  hnmbles  respects.  S'il 
ivah  Toala  s'accommoder  de  son  Sbmbritios,  Je 
lu  lonts  aiToyé  en  échange  la  Bible  de  Le  Ê^  en 
bUscqniestenhoitToIames,  dont  j'anrais  payé  le 
port  jusqu'à  Lyon. 

(')  Let  iiKufium  a&  origina  Lueamt  mbit  lib,  XV  n'ont  été  im- 
P^mét  i  Lncquee  que  de  dob  jonra  :  les  deax  premieiB  Urnes  en 
<n9;letroiiiëinâeDt830  et  le  quatrième  en  tsas,  T.  U  Notice 

11  Uacbet  e  enlefé  tes  mois  qui  manquant. 

P)  L'aniiquaice  Toinard  qai  n'a  pas  toute  It  c^ébrilA  qu'il 
MiJte ,  coopéra  A  L'ooTTage  de  Noria  sur  les  Epo^um  <9yro- 
Midiaaitnnes,  publiées  A  Florence,  4B89,  ia-t>.  Il  était  atuai 
'^Twpnulaat  de  Leit«itz,  auquel  le  Dumismate  suisse  Horell, 
^liieeraparlédanalaleltredeMabilion  à  Noris,  du  S6  juin 
*(W,  liïgii  indiqué.  Le  fiavaul  auteur  du  Uamul  du  lArain, 
"  Bninei,  passée  tonte  la  correspondance  maDUECrite  de  Toi- 
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"^^       LETTRElCXXVIL 


nCHEL  6ERHAIII  à  CATTOLIL 


Lotelis Paris.,  in  mon.  S.  Germani  a  Pratis,  prid.  Kal. 
Jan.  4687. 

Nnllas  ex  tais,  amicorum  clarissime^  litteras  ac- 

^ii  quiti  illis  continaô  respondere  sategerim. 

Ueniffl  pro  mentis  in  nos  tuis  debebam  ex  ofiicio. 

Itineris  nostri  Italici  exemplar  libi  modo  redditom 

aoIIqs  ddbito  :  at  scire  aveo  qao  tandem  animo  sit 

itetaisqne  sodalibas  acceptum.  Mittam  et  intra 

paocos  dies  Mabillonii  dissertationem,  gallicam  il- 

hiQ  quidem,  sed  ab  Henrico  vestro  Gandavcnsi, 

kàh  negotio,  si  non  latina,  saltem  italica  lingua 

doDandam  (*)•  Stnpes  qnid  hoc  sit  rei^  quod  deliciis 

reelns  dignom  promittere  andeam.  Ita  est,  mi 

Erasme,  noa  potes  in  ordinem  tuum  eo  duci  af- 

fectO|  qnem  ipsi  probavimus,  quin  illico  probes 

eomm  consilia  qai  Bénédictine  fieimiliœ  prerogati- 


ad  vos  pei  V         ^^^^ioW»  *?  ^^^omarici  monUfl 

^a  repaS«^  ^^^^  ^^^^  Ubueril,  convo        ^^^ 
beodà  sont  PO^^^^^^ie»  audiuul  ^^i  ^^^ 

e^orueoM^f^  ac  ne  vU  qo^^em  g^t^    ^^^q^ 


canâiâisÀB^ 


HOGHEL  GERMAIN  A  GATTOLA.         S 

(*)  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi ,  du  22  décembre 
4687. 

0  C*est  la  Lettre  à  un  de  ses  amis  sur  le  premier  institut  de  VaHy- 
baye  de  Bemiremont  ;  Paris,  1684,  in-i».  Mabillon  l'écrivit  à  la 
prière  de  l'abbesse,  la  princesse  deSalm,qui  voulait  rétablir  la 
vie  religieuse.  Une  réforme  pareille  avait  inutilement  été  tentée 
par  l'héroïque  Madame  Catherine  de  Lorraine,  la  même  qui ,  en 
juillet  4638^  avec  trente  soldats  et  ses  vassaux,  avec  des  murs 
ébréchéspar  trois  attaques,  força  Turenne  de  lever  le  siège  de 
Bemiremont  après  six  jours  de  tranchée  et  laissant  plus  de  huit 
cents komoies hors  de  combat;  exploit  de  femme  sur  un  grand 
capitaine,  que  l'on  célébrait  solennellement  chaque  année  par  une 
procession.  Les  dames  de  Remiremont,  rapporte  Dom  TaBsin,  «  en- 
têtées de  leur  qualité  de  chanoinesses  avancèrent  dans  un  de  leurs 
fietoinsque  le  P.  Mabillon  n'avait  osé  assurer  qu'elles  eussent  été 
de  l'ordre  de  saint  Benoît,  qu'il  avait  dit  au  contraire  que  dès  le 
1I< siècle  elles  étaient  chanoinesses.  L'un  et  l'autre  étaient  très 
faui.  I  Mabillon  dans  sa  lettre  prouve  par  la  fondation  de  cette 
maison,  par  les  monuments  qu'on  y  voit,  parles  anciens  auteurs, 
parleslmllesdes  papes,  que  les  dames  de  Remiremont  ont  été  reli- 
gieuseg,  et  religieuses  bùnéûiclines,  et  qu'elles  Tétaient  encore  au 
Xi'< siècle. Ces  nobles  dames,  malgré  la  lettre  érudite  de  Mabillon, 
fêtèrent  chanoinesses  jusqu'en  1790;  elles  étaient  bien  loin  de 
nivrala  règle  de  saint  Benoît,  allaient  dans  le  monde,  donnaient 
te lètesol dansaient  même  avec  leurgalantcostume,leur  écharpe 
^oe  et  leur  croix  émailléo  à  huit  pointes  portant  l'effigie  de 
saint Romaric.  Chaque  dame  tante  avait  sa  maison  et  jouissait  de 
<  A  4(^0M  livres  de  rentes  de  prébendes.  L'abbesse  seule  faisait 
te?œux;  elle  était  princesse  de  TEmpire  et  appartint  presque 
toujours  aux  maisons  de  France ,  de  Lorraine ,  de  Bourgogne, 
d'Autriche  et  de  Saxe. 
P)  La  savante  édition  de  VAnonymi  Ravennaiis,  qui  tirca  sœ- 
«hni8flf»/tnium  vixit,  de  geoyraphia  libri  quinque  ;  Paris,  4688^ 
Mo,  fut  donnée  par  Dom  Percheron  qui  la  dédia  au  duc  de 
Wbon,fiIs  du  grand  Condé.  V.  la  lettre  suivante. 

(*lDom  Mathou  venait  de  publier  sa  dissertation  De  vera  Seno- 
^Mia  vripM  chrisiiana,  in-4«,  par  laquelle  il  défend  l'ancienne 
^tioQ  de  l'Eglise  de  Sens  sur  la  mission  dans  ce  pays  et  dèi 
•^premier  siècle  de  saint  Savinien,  de  saint Potentien  et  de  saint 
Utm  contre  ropinion  des  docteurs  De  Launoy  et  Dupin. 


MiCDEt  GERMAIN  A  MAGUÀfi£CHT« 


"^^^î^Êî:^:^"^  LETTRE  CXXVIII. 

Michel  GERMAIN  à  HAGLUBECHI. 

Paris  j  ce  40  janvier  4687« 

Après  vous  avoir  renouvelé ,  Monsieur,  mes 
très  humbles  respects  au  commencement  de  cette 
année  et  vous  l'avoir  souhaitée  très  heureuse,  je 
vous  dirai  que  j'appréhende  extrêmement  que  votre 
silence  et  celui  de  M.  le  prieur  Benvenuti,  joint  à 
celui  du  gentilhomme  à  qui  j'ai  confié  un  paquet 
de  lettres  pour  vous  deux  et  un  livre  pour  vous, 
comme  je  vous  en  ai  donné  avis,  ne  soit  une  preuve 
que  ce  monsieur  ne  soit  péri  en  chemin  :  sa  mère  en 
est  extrêmement  en  peine,  n'ayant  reçu  de  lui 
aucune  lettre  depuis  son  arrivée  à  Turin.  Son  nom 
est  M.  de  Geney.  Il  est  grand  de  taille,  bien  fait, 
et  peut  avoir  vingt-huit  ans.  On  craint  qu'il  ne  soit 
allé  à  Venise  s'embarquer  pour  le  Levant, ou  qu'il 
ne  se  soit  allé  faire  religieux  dans  quelque  solitude 
d'Italie.  Quoiqu'il  en  soit  je  vous  demande  en  gr&ce 
Monsieur,  de  m'apprendre  si  vous  avez  reçu  nou- 
velle de  ce  paquet. 

J'ai  porté  au  P.  Quétif  le  reste  des  mémoires  de 
Savonarolle  que  vous  lui  avez  fait  tenir  (*);  il  vient 
de  m'apporter  cette  incluse,  disant  que  celles  qu'il 
vous  écrit  ne  sont  pas  rendues  fidèlement  faute  de 
correspondant.  Je  me  suis  offert  à  lui  de  bon  cœur* 


I  [  M  i  t  :' 


GEKM AIN  A  HAGUABECHI.  ft 

Je  voos  destine  un  volume  in-8°  que  notre  cher 
Dom  Placide  Porcheron^  compagnon  de  nos  études^ 
Tient  de  donner  au  public-  c'est  un  anonyme  de 
Baveaiie,  Goth  ou  Grec  de  naissance,  qui  vivait  il  y 
a  mille  ans,  qui  traite  de  la  géographie,  et  y  met 
Ues  mille  villes^  ou  lieux  inconnus  ou  presque 
incoonos  jusqu'à  présent,  avec  les  autres  qui  sont 
dans  l'Antonin ,  dans  la  Table  Théodosienne  de 
Pkotisger,  etc.  Il  marque  avoir  pris  ses  lumières  de 
<|oarant8  auteurs  qu'il  nomme  et  dont  à  peine  en 
eoDuaiasoQS-nous  six.  Je  dis  que  je  vous  destine  cet 
OQTnig^y  et  je  vous  prie  en  même  temps  de  me 
maïqiier  à  qui  je  le  confierai  pour  vous  le  faire  te- 
nir :  car  après  les  cruels  relardements  de  M.  Am's- 
800,  il  o'y  a  plus  moyen  de  se  servir  de  lui.  Avez- 
^008  tega  de  lui  le  tome  des  Actes  de  nos  saints,  et 
oelai  des  Analectes  qui  vous  manquaient  ?  Nous 
Bonuoes  extrêmement  rebutés  de  ses  froideurs. 
N088  1008  adressons  à  M.  Gompain,  banquier  à 
l'yoD,  pour  foire  tenir  nos  lettres,  et  il  faudra  se 
aerwdeM.  Thyoly,  libraire  de  Lyon,  pour  les  pa- 
fMl&Doai  J«  Mabiilon  donnera  bientôt  de  la  con- 
fie poar  deux  vol.  in-4^  de  la  continuation  de  no- 
tre JAueiim /to/tct^m,  qui  Contiendront  les  anciens 
nies  de  l'Eglise  romaine  avec  de  très  savantes  et 
^iSkê  observations  ;  après  quoi  votre  illustre  Am- 
hniadf  elles  avantages  que  nous  avons  tirés  de  Fio«< 
ramptr  votre  moyen,  seront  mis  on  œuvre.  Faites- 
aoî,  s'il  vous  plaît,  la  grâce  d'assurer  M.  Benvenuti 
de  loa  très  humbles  respects,  et  de  lui  dire  qu'il  fera 
m  Uh  grand  plaisir  à  M.  le  duo  de  Ghevreuse  et  à 
toole  ift  maîBOii,  ai  en  dien^  fusant  il  veut  bie» 
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remarquer  tout  ce  qu'il  rencontrera  de  la  famille 

Alberti,  comtes  d'Arezzo,  et  surtout  s'il  trouve  que 

vers  le  commencement  du  xv'  siècle  un  Thomas  AU 

berti  est  passé  en  Provence  ou  en  Dauphiué,  ou  en 

quelque  autre  endroit  de  ce  royaume  (*).  Je  voua 

demande  aussi  la  grâce  de  témoigner  mes  devoirs  au 

P.  AbbéGamburrini  et  de  lui  faire  connaître  que  s'il 

veut  bien  nous  envoyer  la  solution  des  trois  diffi^* 

cultes  que  je  lui  ai  proposées  dans  la  lettre  que  je  * 

vous  ai  adressée  pour  lui  décachetée,  afin  que  vous 

la  lisiez,  on  ne  tardera  pas  un  moment  à  lai  foire 

tenir  abondamment  tout  ce  qu'il  pourra  désirer 

pour  l'exécution  de  ses  desseins.  Ce  parti  est  le 

seul  qu'il  puisse  prendre  raisonnablement.  S'il  y 

réussit,  comme  il  me  semble  qu'il  le  peut,  il  obli-* 

géra  des  seigneurs  très  riches  et  très  bieo  inten*- 

tiennes,  et  il  ne  se  repentira  pas  de  leur  avoir  fiait 

ce  plaisir.  Mais  M.  le  duc  de  Chevreuse  demande 

surtout  de  la  vérité  et  de  Vevidence^  ou  du  moiiiâ 

des  preuves  capables  de  satisfaire  les  gens  d'lioih« 

neur.  Ayez,  s'il  vous  plait,  Monsieur,  la  bonté  de 

me  marquer  dans  un  billet  à  part  ce  que  je  puif 

montrer  là-dessus  à  M.  de  Chevreuse,  et  dans  TOtrs 

lettre  le  détail  et  le  fin  des  choses.  Pardon  de  ma 

liberté,  mais  comment  faire  autrement  avec  FiflN 

comparable  M.  Magliabechi?  Je  crois.  Monsieur, 

que  vous  pouvez  sans  aucune  difficulté  donner  tvil 

à  8.  A.  S.  et  à  monseigneur  le  cardinal  de  Ifédidl 

(magna  nomina),  que  nous  respectons  infiniment, 

que  la  Fie  de  saint  Louis  en  2  vol  in-^*,  impriméH 

le  mieux  du  monde^  commence  à  paraître,  La  leiN 

tore  de  oet  ouvrage;  composé  sur  les  originaoït  el 
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pièces  anciennes ,  par  trois  grands  hommes,  feu 
M.  Le  Maître,  feu  M.  deSacy  et  par  M.  do  La  Chaise, 
est  très  digne  des  plus  grands  princes  ^.Sans  doute 
que  S.  A.  S.  y  trouvera  un  fidèle  tableau  de  ses 
vertus  royales,  et  qoele  princeDonGaslon  y  trou- 
vera des  exemples  dignes  de  son  imitation.  Si  j  o- 
sais,jevous  renverrais  pour  S.  A.  6.  parla  posle 
à  trois  quarts  de  port;  mais  cela  ne  m'appartient  pas. 
Conlitto^  ft'ii  vous  plaît,  Monsieur,  à  no  vous  pas 
rebuter  de  mes  lettres,  et  croyez  que  Doni  J.  Ma- 
billoael  moi  serons  toujours  tout  à  vous.  Comme 
vooi  connaissez  tous  nos  amis  de  Florence,  je  vous 
Supplie  très  humblement  de  leur  faire,  pour  nous, 
Irrévérence.  J'oubliais  quasi  à  dire  que  j'ai  porté 
d  M.UéûBge  ce  qui  était  pour  lui  dans  votre  der- 
Dière  à  Dom  J.  Mabillonj  conservez-vous  pour  le 
i^ien  poblic  et  aimez  toujours  celui  qui  fera  gloire 
d'âtreinviolablement,  votre  eto. 

0  Cn  iBStériaux  deraient  servir  à  l'histoire  des  écrivains  do 
i'ttdradeslrlres  prècbenra  dont  ]«  P.  Quétif  était  occupé,  Eavant 
<^^fu'i]  avança  considérablement,  maia  qu'il  ne  put  termi- 
Wr,el5tti,  bien  continuée  par  un  autre  dominicain,  £cbard,  parut 
•tvol.  in-foiio.  Pari»,  n49-t4. 

P)  teoient  ¥1 ,  Etienne  Aubert,  élu  l'année  1 351,  et  Vun  des 
<I^Mpea  avi^Qoaia  nés  en  Limousin,  appartenait  à  une  autre 
liraocoe delà  in^^ison  Albert.  Des  recherches,  analogues  à  celles 
^»t  H  é8l  fW<|uemment  question  dans  cette  correspondance , 
svfieiiiéié  oenfiôea  à  Antoine  Laocelot,  par  le  duc  d«  Chevreute^ 
qui  renvoya  en  Italie.  Il  ne  reste  aucune  trace  de  ces  rechercUea 
^t  les  résultats  ne  paraissaient  pas  incontestables.  La  Toscane 
françaiie,  de  Tristan,  n'indique  rien  de  précis  sur  l'époque  de  l'é- 
^•Wiaaement  en  France  d'une  branche  de  la  famille  Alberti  :  son 
piw  ancien  Alberti  est  Nicolas,  mort  à  Arles  en  1580. 

0  Tillemont  avait  aussi  recueilli  pour  cette  histoire  de  saint 
Iwk  des  matériaux  qui  se  conservent  parmi  les  manuscrits  de  la 
Itûtliotbèqae  royale. 


UàMOUm  AU  p.  CAS&BI. 


•^^'•dfaSSS^   LETTRE  CXXIX- 

■ABILLORm  p.  G&8&RL 

ParisuB,  S  fBlir.  4ML 

Âdmodùm,  ReverendelPater,  est  qnèd  mihi  gin 
viter  Buccenseas  aot  saltem  indigneris,  qo6d  a 
tuas  litteras  amantissimas  nondum  reacripiBerin 
Verùm  si  me  nosces^  scires  utiqaè  me  ab  ipso  pse 
nas  sumpsisse  tanta3  dilationis,  nec  qui  îe  mag 
diligat  esse  forte  neminem,  aut  saltem  ease  intt 
primes.  Memini  illios  ardentissimi  stodii,  qno  1K 
prœsentes  prosecotuses  :  nec  ex  animo  oieo  ei:cidi 
runt  gratissimaB  iliaB  litterse  quas  ad  me  acripaiflli 
Sed  quid?  A  nostro  ex  Italia  redita  tantamole  M 
gotioram  undiqae  premor ,  ut  vix  amicis  acriben 
otiumnancisci  potuerim  moitosque^  qui  me  Uttar 
sois  hoDoramût,  insalutatos  dimiserim.  QuM 
brevis  sit  haec  ad  te  epistola,  erit  tamen  mei  ia  i 
amoris  et  grati  animi  monomentmn.  Yale  a  noab 
socio  Michaele  Germano.  Mille  salutationea  R«  1 
Poltri, 


>^^iVl 


kMÀSaUMé 


"•Vi^     LETTRE  CXXX. 


ARCIONI  à  HABILLOFT. 

ParmSy  die  I  febr*  1687. 

Reddidit  mihi  Pater  Dominns  Benedictns  noster 

testem  beûevoleniise  in  me  vestrae,   sed  uliquè 

iDoimae  eniditîonis  ac   beneficiorum  a   nostro 

dodinino  oœtu  sanctoe  ecciesiae  Dei  praBstitorum 

womnnfntfim    œre  perennius  y   operum  videlicet 

divi  Âmbrosii  novae  elaboratissimœque  editionis 

lomam  primum  ^  cni  metropolis  Rhemensis  tomos 

duos  ad  mnneris  velut  mantissam  pro  summa  ves« 

in  benignitate  adjicere  visum  est.  Id  verô  quàm 

mihi  gratins  quàm  quibuslibet  gemmis  ac  auro 

carias  (îimt^  vix  calamo  exprimere  possum  :  pri- 

QÙffl  enim  non  potai  quia  turgidiusculè  aliquid  de 

'Desentirem^  qui  vobis  celeberrimis  viris,  praeci- 

poë  Yerô  tibi  tuoque  socio,  in  amicitiis  essem. 

Iteinde  habni  quod  e  publica  ordinis  nostri  re  per 

vos  in  pristinum  restituta  gauderem,  qui  identidem 

hsmn,  Dostrorum  exempta  secuti,  arma  ad  conte- 

nndas  inimicorum  orthodoxae  fidei  cerviceô  para- 

tîs*  Qoid  hujuscemodi  absolutissimœ  Âmbrosii  edi- 

tiooiopponent  heterodoxi?  Tester  veritatis  sinceri- 

tatem  coi  stndeo,  nil  ad  manuscriptos^  et  édites 

codioes  accuratiùs  collaium  y  nil  majori  ingenuita- 

te  exprefisum  ^  nil  sapientiùs ,  nil  ad  verse  critices 

r^gniam  elaboraliùs,  m  vestrà  tantomniodè  çe^tem 


Micbae\i  quas  po  ^^^,„s  "^^îimam  oro,  ut 

sospitel.  t>i  <l"'  qoomeaoa''*\       ^^gf^A- 

UlterU  causam,  .^°  1       p„ui»  «'«^ 
B„»  accepera-  Nam    J        __^^,„,.  pot^ 

aoetela»  «>  «"'    ,.„ 


MÈMUJM  A  BÂCGHINL  if 

Qaod  officia  taa  nobis  nitro  polliceris^  tnamqae 
operam  in  describendls  codicibas  offers^  gratias 
habemus  quàm  maximas.  Nullom  enim  ofQdi  gonas 
mihi  gratins  esse  potest.  Ërit  enim  tempus  cùm 
toam  operam  implorabimus.  Ivonis  Jiber  de  sacra* 
meolis  poterit  communicant  si  tibi  videbitur, 
D,  Laureniio  de  Zaccagnis ,  itidemque  Commenta-r 
riusPbtlippi  in  Job.  Uirumque  in  bis  parlibus  ha-« 
bemusy  oec  prelo  subjicere  cupimus. 

Mille  obseqoia  noslra  R.  D.  Abbati  tao,  patrono 
D06tro  colendissimo  Ç)^  plurimam  salutem  admo- 
dttm  R.  P.  Priori  C) ,  Ratchisio ,  Henrico  Q ,  Au- 
goMiaOi  et  cœteris  amantissimis  Patribas  nosiris 
Caaioatibiis ,  quos  ex  animo  veneramar.  lier  nos* 
trum  Ilaliam  modo  sub  prelo  versatar^  in  qno  ves- 
Irûm  ûflUDiam  commemoratio  non  prastermiitatur. 
^ale  a  aosiro  M  icbaele  Germano. 

(')  Dom  Sébastien  Biancardi,  Àbbé  de  Mont-Cassin  depuis  4  684  ; 
nwrtenairil,  cette  année. 
P)  Dim  Bernard  de  Naples. 
0  Ikm  Henri  de  Gand. 


"î-  LETTRE  CXXXII. 

HAJILLON  àBAGCHINI. 

ParisiiB,  la  februarii  4687. 

fe  pi>8tremis  liiteris  tuis,  20  jannarii  snperioris 
^Ptt^,  non  sine  anxietate  inteUeû  fasciculum  li- 
I)n)nimiKiBtronim  ad  le  penrenisse  :  enjos  roi  oob- 


iir  M ABUXON  A  BAGGBUa. 

trarium  nuntiam  acceperat  noster  Michael  a  P. 
Gentile^  qui  libros  a  se  postulâtes  non  fuisse  in  îllo 
fasciculo  inventos  amicè  conquerebatur.  Neque 
verô  mirum  admodùm  videri  débet,  fasciculom  il- 
lum  y  qui  Lugduno  Taurinum  versus  novembri 
elapso  deferri  cœpit,  tam  serô  ad  te  pervenire, 
quando  litteras  meas  mense  septembri  praeteriio 
scriptas  hoc  ineunte  anno  tantùm  acceperis.  Per- 
gratum  autem  mihi  feceris,  si  quum  primùm  libri 
illi  tibi  redditi  fuerint ,  me  de  acceptis  feceris  oer-* 
tiorem. 

Jam  libi  significavi  me  récépissé  ex  D.  Anissonio 
summam  189  francorum,  pro  solutione  librorum 
quos  tuo  jussu  comparaveram,  idest  pro  tomis  Au- 
gustini,  et  Spicilegiorum  :  nam  alios  jam  tibi  du- 
dum  ego  ac  noster  Michael  Germanus  dedicavimus. 
Cùm  vero  te  appelle  Revereadissimum  Patrem  nos- 
trum,  ac  vestrum  hoc  nomine  comprehendimus 
quem  tibi  conjunctissimum  esse  non  ignoramus. 

De  illo  exemplari  regulsB  nostrae,  quod  apud  No- 
nantulam  asservatur  ('),  vellem  aliquid  notare  ia 
Itinere  nostro  Italicoy  quod  sub  prelo  modo  versa- 
tur  y  quod  citra  ullam  tuam  molesliam  fieri  eupio. 
De  Gezonis  libre  ne  sollicitus  sis,  nam  ejus  exem* 
plum  pênes  nos  habemus  ex  codice  bibliotbecad 
Sanctae  Crucis  Florentinae. 

En  epistolam  pro  Reverendisslmo  P.  Abbale 
Einseldensi,  quam  opte  talem  esse  qualem  tu  optas 
atque  P.  Gaudentius,  cui  aniraum  meum  probatom 
vole.  Deprecare  culpam  silentii  mei  erga  Rev.  P. 
Âbbatem  vestrum  y  cui  vellem  pectus  meum  aper- 
tum  esse.  Yideret  sane  quantum  ipsum  veaeror  et 


llAiîLtÀfiEâin  A  StAfttLtlVN.  h 

KQBpicio.  Plnrimam  eidem  salutetn  ego  nosterqne 
llidiael  Germanus  apprecamur^  nosqne  sacrovestro 
oœhd  meduUitùs  commendamns. 


(*)Uiii&ia6  et  célèbre  abbaye  de  Saint  Sylvestre  de  Nonaotoln 
àcinqiDîliesde  Modène,  détruite,  et  dont  j'ai  trouvé,  en  I843,le8 
rates  oeoopés  par  on  séminaire.  Son  histoire  par  Tiraboschî , 
47Si,tiroLiD^oh  est  un  chef-d'œuvre,  et  le  classement  actuel 
te  udùisB  est  celui  qu'il  a  établi. 


'•'•kniii. 


LETTRE  GXXXm. 


■AGLUBECm  i  HABULOIL 


Firenze,  li  45  febbraîo  46^. 

Tnaneesi  a  Y.  P.  R.  in  ringraziameato  del  sqo 
<k>tti8BiiiM>  ed  elegantissimo  Itinerario  d'Italia ,  nel 
primo  hiogo ,  una  lettera  del  P.  Maggiore  dei  sacro 
BtemodiCaiiialdoli.  Dopo  le  ne  inviai  una  altra  del 
'•Abitedi  Radia.  Di  poi^  le  ne  trasmessi  trealtre^ 
Qoè  imadel  sig.  abate  Cenni,  una  altra  del  P.  Casari, 
^  terza  del  P.  Poltri.  Âdesso  qui  inclusa  le  ne 
flttndo  una  del  sig.  Mazzi. 

^f^xéé  non  son  voluto  escire  ne  punto  ne  poco 
^'  ndini  preacrittimi  da  Y.  P.  R.^  ne  diedi  anche 
aneBemplare  al  sig.  Renvenuti^  al  P.  Norisy  al 
ag*Silvim  ed  ai  Padri  délia  SS.  Nunziata.  Il  sig. 
^^QBQti  se  non  V  ha  ringraziata,  la  ringrazierà 
pv  €Q0i{âii  diecertaoon  una  sualettera.  U  P.  No- 


ii  nÀGUÀBEcm  k  UÀsaum. 

ris  mi  disse  che  Favrebbe  ringraziata  di  Pisai  o 
mi  presuppongo  che  a  quesiaora  abbia  faito.E 
altri  ancora  mi  dissero  che  con  lor  lettere^  Tayi 
bero  ringraziata.  L'istesso  mi  promessero  anch 
fare  i  Padri  della  Face  a  quali  diedi  il  Museo,  pr 
che  ad  alcuno  altro. 

Non  ostanle  ch'  io  scriva  lungamenle,  alF  oUi 
e  dotlissimo  P.  Germain,  scriverô  al  solito  cosl 
confuso  e  senza  ordine  d'alcuna  sorta  a  V.  P. 
ancora  alcune  cose.  È  quà  arrivato  il  Zonara,  < 
doUiggiroo  ed  eruditissiroo  sig.  Du  Cange;  ed 
con  chemio  contente,  nella  prima  pagina  délies 
note,  vi  ho  vedulo  il  gloriosonome  di  V.  P.  R.( 

Mi  scrivono  di  Roma  che  sia  stampata  la  vita  i 
P.  Antonio  Grassi,  delT  Oratorio  di  S.  Filippo 
Fermo  e  che  la  coraposizionc  sia  del  sig.  cardi 
Colloredo,  benchè  nella  slampa  non  vi  sia  il  no 
deir  auiore. 

Il  P.  Marracci,  confessore  del  sommo  ponlefit 
oon  Toccasione  dell'  avergli  raccomandatoottâtt 
mio,  mi  scrive  cheM  suddetto  sommo  ponteflce  i 
gode  perfetta  sanità  Q. 

Il  sig.  Arnoldo,  amico  di  V.  P,  R.,  con  uMi 
lettera  del  passato  mese ,  mi  scrive  di  Norimbèr 
frà  l'altre,  le  seguenti  parole:  Sunt  aliqui  qui  c 
legium  impériale  historicum  eœoptant ,  quern  adr 
dum  in  Italia  similia  collegia  vocantur  acadefn\ 
vel  alibi  societat es.  D.  Ludolfus  Prœses  illius  ôùl 
gii  futurus  est  y'  mihi  verd  res  illa  nimis  dîfjici 
videtur,  quiim  hodie  vera  scribere  nefas  sit^  H 
arUiquissima  gentis  nostrœ  historia  ferme  ccMit\ 

mui. 


IN» 


^fus  €00  urbe  Sichem  a  Samaritaniê  acce^ 
M^  prodituras  cum  versione  proœimis  nuri'- 
"^^ies  epistolas  olim  Joseph  Scaliger  etAngli 
#  Vidi  pariter  titulos  capittim  cormientQn 
fl fiant  ad  historiam  suam  habessinam,  qui 
WÊM  prorsus. 
I  dî  nuovo  rendendo  a  V.  P,  R.,  mille 
razie  dell'  onore  immortale  che  per  eo^ 
cohesia  si  è  degnata  di  fartûi  nel  suo  pre- 
tameQ,  e  supplicandola  de'  suoi  slima- 
SnoaDdamenti,  la  riverisco,  e  mi  rieonfer- 


ipettando  con  grandissima  impazienza  d'u- 
fi'l  secondo  tomo  del  Museo  e  le  Lettere  di 
feCamaldolense  sieno  sotto  al  torchio. 
feD  V.  ?•  R.  a  farmi  l'onore  di  riverire 
âëin  mio  nome  rillustrissimo  e  dottissimo 
tfsepied  iDsieme  acceoûargli  che'l  Serenis- 
|j||pQe  mi  ha  fatto  scrivere  cbe  i  suoi  libri 
iÉ^  infiflilamente  grati  e  che  ha  una  allis- 
Hl^  SI  per  essi;  corne  per  il  loro  autore. 
S.  A.  S.  grabbia  ancora  risposto,  ma 
lliêttera,  vedrà  esser  meuo  del  vero,  quel 
Uèi^rivo. 

ypi  professe  il  più  obbligato  cbe  viva>  al 
l^re  e  non  solo  hofatti  veder  quà  i  suoi  insi^ 
fjerla  doUrina,  perl'eleganza  e  pel  giudizio 
|^.£pno  scritti,  ma  ne  ho  anche  date  avviso  a 
ig^ti  personnaggi  ed  altri  amici  dotti,  in  va- 


MliiiOll  4e8  Annaks  de  Zamrt^  un  des  cheM'œuyre  de; 


tir  MA^TLLON  À  VXmk  GBNNf. 

Du  Catage,  avait  paru  â  Hmprimerie  royale,  4686,  t  Tol.  in-foL 
A  la  deuxième  de  ses  notes,  Du  Gange,  citant  le  Moine  Anonyme  de 
Ratisbonne,  sur  les  tentations,  rappelle  qu*il  vient  d'être  publié 
par  le  viro  docUssimo  Mabillonio,  au  tom.  IV  de  ses  Analectorwn, 

[^)  Le  savant  P.  Marracci  confesseur  d'Innocent  XI  avait,  par 
humilité,  refusé  ses  faveurs. 

(*}  Mabillon  reconnaît,  dans  Vlter  Italicum,  les  divers  services 
qu'il  reçut  de  Magliabechi  ;  il  en  trace  ce  portrait  souvent  ciCé  : 
c  Isenim  eapraDditus  est  sagacitate,  nihilut  ipsumlalaat;  et 
memoria,  ut  omnes  libros  habeat  in  nomerato ,  ipae 
inambulans,  et  viva  quaadam  bibliotbeca.  » 


'^'^^t:::^!:!"''  lettre  cxxxiv. 

MABILLON  i  Tabbé  CENRI. 

Lutetiaa  Paris,  23  febr.  4687. 

Non  nna  mihi  causa  est  ad  te  scribendi,  nec  tuo* 
rum  beneficiorum  memoria  patitur  ut  diatius  tem- 
perem  calamum  a  gratiis  agendis^  quandoreferendis 
imparem  me  sentie  Hseret  animo  dies  ille,  que 
eminenlissimum  cardinalem  patronum  tuum  con- 
spicere  nobis  licuit ,  quo  qnidem  die  primùm  tuae 
humanilatis  nobiscopia  factaest.  Accesserantdeinde 
alia  in  nos  collata  abs  te  bénéficia  :  index  epistola- 
rum  Ambrosii  Camaldulensis,  quae  in  Codice  Lu- 
censi  asservantur ,  tum  duae  ejusdem  auctoris  epis- 
tolae  a  le  ipso  descriptae  alqne  ad  nos  transmissœ. 
Et  ne  de  aliène  tantùra  liberalis  esse  viderere,  pro- 
prii  ingenii  monnmentis  voluisli  nos  locupletarCi 
largiendo  nobis  vitam  Maecenatis,  quam  tuo  atque 
nostro  Magliàbeco  ad  nos  transmittendam  consig- 


MÀbitLÔN  À  L'ABBÉ  CËNNL  ik 

û&sii.  Ad  ha&c  tna  nobis  ofTicia  tam  liberaliter  of- 
fers,  ut  absqne  ingrati  animi  nota  a  gratiis  tibi 
agc^idis  abstinere  non  possim.Accipeigitur^  vir  cla- 
rissime ,  bas  exiles  quidem  sed  tamen  ex  intimo 
aSecloprodeuntes  gratiarum  actiones^  pro  tua  in  nos 
humanHate  singulari  et  beneficentia^  quam  utinàm 
miitiiaqnadaitlofficii  vice  prosequi  possemus.  Tuum 
erit  nobis  indicare  qua  in  re  tibi  tuisve  usai  esse 
poarimos  :  nec  patiemur,  si  se  oflFerat  occasio,  nos- 
tram  a  te  operam  desiderari.  Nunc  sub  prœlo  ver- 
satar  nostrnm  Iter  Italicum,  in  qao  débita  fiet  ves- 
irorom  Lucensium  commemoratio,  a  qoibus  tanta 
Cttmcomitate  fbimiis  excepti.  Legetur  etiamineo, 
ul  par  est,  nomen  tuum  quod  vellem  aliquo  con- 
digDO  eiogio  honorare;  sed  in  bis  optanda  esset 
eloqneob'a  taa,  quœ  Mœcenatem  a  tenebris  tam  scitè 
vindicavit.  Eminentissimo  D.  cardinali  patrono  tuo 
hundHimt  Dostra  obsequia,  si  ita  tibi  videbitur, 
ïûeoetnostri  Michaelis  Germani  nomine  quœso  si- 
gûificare  ne  graveris.  Yale. 


"""rij;^      LETTRE  CVXXV. 


HA6LIABECHI  à  MABILLON. 


Li  26  febbraio  \  687. 


Col  solito  infinito  contente  ricevo  la  cortesissima 
letteridiY.P.  R.  de'  3  del  présente,  délia  quale  le 
06  rado  vivissime  grazie.  Miha  bene  apportato 

n.  % 


un  infinito  dolore  V  aver  da  essa  inteso  ohe  V.  Jf 
R.  non  abbia  ricevuta  la  mia  aella  quale  le  ipaoda 
la  lettera  del  P.  Beverini.  Gonsegoai  quella  vmkl 
tera  in  segretaria  di  S.  A.  S.  e  perché  vi  sono  at 
coni  segretari  amicissimi  di  alcuni  poco  amici  nnç 
certo  che  l' apersero  e  presero  la  detta  lettera  é^ 
V.  Beyerini  senza  mandarla.  Mi  han^o  fy^Uo  qH^ 
più  volte  ed  il  Sigapre  Dio  gli  perdom.  Nq  ilfiiaiuy 
andate  maie  altre  ohe  per  l' istessa  strada  ho  vumUn 
a  Y.  P.  R.  Il  sig.  Carlo  Maz^i  aveya  preso  e&so  o> 
pia  délia  detta  lettera  per  mandarla  a  Parma  dpyi 
si  £a  upa  raccolta  di  composizioni  in  Iode  ^  Y«  F 
R.  Q).  Dalla  copia  per  tanto  del  sig.  Mazzi^  le  li 
mando  qui  inclosa  avendola  io  trascritta  per  V  api 
punto  senza  di  alterare  un  iota.  Le  mando  wàn 
la  copia  per  l' appunto  délia  lettera  che  quelF  ot< 
timo  Padre  allora  scri^se  a  me,  avep4lo)a  copiaV 
per  servirla  il  dette  sig.  Mazzi  che  'y?*>tiP^^  M 
riverisce.  GV  ultimi  che  'l  P.  Beverini  q^^ia  nff;^ 
con  sue  leltere  siamo  stati,  Y.  P.  ^»  ed  io }  poif^ 
il  giorno  seguente,  in  giorno  di  giovedi ,  morl  il 
brevissimo  tempo,  circa  aile  23  ore,  sorpreso  ail 
improwiso  da  fierissimo  accidente,  per  apertura  di 
yena  nella  testa. 

Ho  consegnata  la  sua  lettera  al  sig.  Mazzi  sad- 
detto,  al  quale  è  stata  infinitamente  gr^ta,  e  le  rende 
umilissime  grazie  di  tutti  i  suoi  favori.  Anche  Tal- 
tra«  iio  mandata  a  Yallombrosa,  ail'  ottimo  P.  Ga- 
sai'i.  Circa  al  manoscritto  d'Umberto,  perché  pià 
volte  ho  mandate  a  San-Lorenzo  a  sollecitarlp,  eé 
ànche  in  corte  rappresentato  la  necçssitj^  cb^  % 
t.  R.  aveva  diavérlo  presto^  stimo  ç^ç  9fJ^p  $»^ 


MÀGLIABEGHI  A  H^iBILLON.  ig 

Tabbia  già  mandato.  Se  non  le  V  avessc  mandate, 
lelo  manderô  io.  Perché  S,  A.  S.  è  a  Pisa,  non  po>so 
sàperedi  cerlo  se  le  V  abbîa  trasmesso  côme  slîmo. 

Conchesupplicandoladell'  onorede'  suoi  slimatis- 
simi  comandamepti  e  riverendola,  mi  confermo,  eg. 

llcalalogo  de'  lîbri  di  Buda,  venùtoaS.  A.  S,,  è 
cosi  scorrello  che  sono  in  e^so  più  errori  che  pa- 
role (*).  Il  P.  PôUrî  lo  copia  esso  come  sta,  per 
fiervirla,  ed  io  la  seguenle  le  lo  manderô.  Sono  per 
lopiè  Kbri  stampati. 

Rende  vivissime  grazie  a  V.  P.  R.  del  foglio 
sfamp^  che  si  è  degnata  di  mandarmi^  chç  àppo 
^  eai?  &iaU>  veduio  da  gl'  amicj ,  inanclerô  al 
PtBaççhioi,  corne  qi  comanda.  HP.  Ga^deQzio i^ji 
ha  mandaU  i  libri  di  Y.  P.  R.^  che  stimo  che  ^vipir- 
ver^jaaç  qpî^  Ira  pochissimi  gioroi. 

n  L'admiration  excilée  par  Mabillon  en  Italie  né  fiitpas  moin- 
^  éà  Allefliagne;  il  y  obtint  dos  savante  le  titfé  (te  grand  t 
^^^m^gui  cognomeii)  JoannedMâbilLoaius,  quem  tanquait 
Wi^ÎB  i^bibus,  rei  littei  arias  benediçlinaB  imperatoren^  ^ù 
èhidîuoiiîs  princîpem  jure  suspicimus  ac  deveneramur,  à  virÎ8 
àiflàâsàs  èoûêdcutuâ  tél.  »  tiist.  litUr,  Ord,  S.  Séned.  T.  tït, 

0  Ceât  le  catalogue  manuscrit  de  la  célèbre  bibliQtbèc|ue  ^u 
foi  de  Hongrie  /Mathias  Corvîn,  à  Bude,  pillée  par  les  Turcs  en 
4527.  Bude  venait  d*élre  reprise  en  4686.  On  annonçait  cto'tlîie 
9|iid6  pfrife  de  la  bibliothèque  de  CqrvÎR,  trouvée  dans  09i^ 
!<Mir  du  cbât^aM  »  était  passée  à  Vienne  ;  le  catalogue  était  in^P4^ 
^cnuoeot  attendu  par  les  savanls.  V.  là  Bibliothèque  universeîtè 
«fei-teClere,  l.  V,  p.  440,  et  sur  la  bibliothèque  de  Corvin,  lea 
^Wif»k99kfrique9y  HUéraires  et  (kriisLiques  «n  Italie^  livre  XY, 
f^p.JY.  Une  lettre  latine  de  Jules  Pfludf  a^  savant  bibtoriqi 
c^jorisconsulte  Louis  de  Seckendorf^  imprimée  à  léna,  4688, 
^'4i,4(Miiie  Hiistoire  de  la  bibliothèque  de  Bade  et  le  catalogué 
■i^^iiut  des  ouvrages  retrouvés ,   au  nombre  da  deux  GêpL 


«^  fiÀCCtiiNi  À  MÀ61LLÔN. 


^'•^r  "      LETTRE  CXXXVI. 

BAGCHINI  i  MABILLOR. 

Parmœ,  die  3  martii  4687. 

Dnabus  epistolis  tuis  hamanitate^  ut  cœterae^  re- 
fertis  responsum  debeo.  Hae  qnidem  ciliùs  qoàm 
cœterœ  pervenerunt,  et  id  mibi  pei^ratum  fuit, 
maxime  propter  eam  epistolam  quam  adReverendis- 
simum  Rediog  pro  nostro  Patre  Gaudentio  commen- 
datitiam  mittere  dignatus  es;  ipse  etenim  intra  pau- 
cos  dies  iter  suum  aggredi  cogitât.  Graiias  et  meo  et 
ipsius  Domine  ago  quàm  maximas.  Video  ad  te  non- 
dum  pervenisse  epistolam  meam  cum  altéra  Patris 
Abbatis»  qua  te  certiorem  facio  de  libris  a  nobis  re- 
ceptis  ;  sed  crediderim  eam  intérim  a  te  acceptam. 
Arbitrer  pretium  persolutum,  de  qiio  me  admonere 
dignarisy  expensis  respondere.  Oro  enixè  ot,  si 
quidquam  deest,  admoneas  me  ;  nec  enim  exigni 
beneficii  loco  habendae  sunt  curae  quibas  libros 
procurasti  emptos,  et  munificentia  qua  cœteroB  elar- 
^tus  es.  Pro  lis  debitum  mibi  aeternum  erit.  Pater 
Gaudentius  ad  te  deferet^  cum  obsequiis  meis,  ea 
quae  pro  te  describenda  in  me  receperam ,  et  si 
qoid  solidi  de  régula  Nonantulani  monasterii  habere 
potero ,  quod  sedulô  quaesivi ,  etiam  adjungam* 


BÀCCHINI  A  MABILLON.  Si 

Biariorum  etiam  anni  1 686  exemplar  perferet  : 
aequi  boniqne  consulas,  quaeso,  hasce  quisquilias. 
Ostendet  etiam  titulum  libri  ad  vias  anliquorum 
speclantis,  quem  praelo  commiltere  cogito;  cùrn 
enim  partem  eam  materiae ,  qnae  ad  generalitatem 
viarom  perlinet,  exactam  adeô  viderim  apud  Ber- 
gerium,  concilium  inii^  ob  libri  elegantiam  et  rari- 
tatem, Bergen um  latinitati  donare,etlibrosquinque 
viisseorsùm  inspectis,  de  raeo  addere.  Si  quid  su- 
per banc  rem  admonere  dignaberis^  id  mihi  gratis- 
simum  erit  Ç).  Pater  noster  ille  qui  Genuae  degit , 
eldequo  me  interrogas,  vocatur  Pater  Dominas 
Bernardos  BissusGenuensis,  sednullum  ibi  monas- 
teriumhabemus  quod  Sancti  Majoli  nomine  insigni- 
tam  siLMonachus  est  dudc  mouasterii  S.  Beuigni. 
Mdii  primum  toraum  in-fol.  rerum  litiirgicarum 
etecclesiasticarum^quas  tamen  methodo  Summis- 
^mm  et  CaDonistarum  tractât  ordine  alphabetico; 
et  alterius  tomi  scribit  impressa  folia  plusquàm 
sexaginia.  Meditatus  etiam  proximè   edere  alte- 
rnai librom  decem  Tractatuum  theologioa  moralis, 
quaiDy  more  Italise^  optimè  callet.  Hœc  suut  quae 
de  ipso  scribenda  habui.  In  reditu  Patris  Gaudentii 
spem  foveo  videndi  Iter  Italicuruy  et  super  hanc 
rem  ipeios  diligentiam  rogavi;  forte  aliquid  ad  illus- 
traodasTias  suggeret  hoc  vestrum  opus^  quamvis 
ÏMycvestra  provincia  baudquaquàm  sit.  Pater  Ab- 
bas  sommo  obsequio  vos  salutat;  Pater  item  Gau- 
denliosergà  quem  magna  af&cior  invidia  ;  Dominus 
^m  loannes  Baptista  Gentilis ,  cui  epistolam  tuam 
rcddidi;  omnes  verô,  et  ego  maxime,  PatremDo- 
Qûnam  Mîchaçlem  toto  ^nimi  pixu  salut^tum  VQ- 


À  BÀCGHmi  À  HABdUOli. 

liimtis.  Yale ,  RevereDdissime  Pater,  et  taà  j 
mihi  impertire  dignare. 


(*)  La  traduction  latine  de  VHUtoire  des  grands 
l'Empift  romain,  de  9orgier,  commentée  et  étendue  p^f  Ba 
qui,  dans  ses  voyages  au  Mont-Cassin,  à  Rome, à  Na^ 
avait  étudiés,  est  restée  inédite.  Sa  modestie  nepnt  jdmalâ 
cider  à  l'imprimer,  malgré  les  instances  des  savanta  étrattg 
écrivait  |t  Cuper  :  t  Novi  quo  sœculo  vivamus,  et  pusiUU|tii 
conscius  prodirc  non  audeo.  »  On  verra  Mabillon  le  press 
parmi  les  autres  solliciteurs  brille  le  grand  nom  de  Leibail 
fragment  excellent  de  trente-deux  pages  sur  la  Via  Appiàé 
bibliothèque  de  Parme ,  et  Te^quisse  en  quatorze  pelili  C 
in-fol.,  à  la  bibliothèque  de  Modëne. 


**•  '-J;..!!;'  ^^'     LETTRE  CXXXVII. 

BACCHINI  à  MABILLON. 

Parmœ,  die  41  martii  kUli 

Noster  Pater  Gaudentins^  qai  obseqmnid  tt 
erga  le  et  Patrem  Dominani  Michaelem  coram 
tabitur ,  reddet  vobis  fasciculnm  schedaram  Hi 
bus  descriptum  reperies  illud  quod  describën 
m€B^  tenuitati  commisisti.  Cogitaveram  0gcl 
manu  id  totum  perficere^  sed  variis  hiiic  inâi 
cupationibus  praspeditus^  cnram  aliis  deiilàii 
cûàctus  sum.  Hinc  dolcnduni  habiii,  quôd  tti 
perfbncloriè  res  curata  sit^  unde  conferens  ei 
pTârcniïi  codice  originali^  multadebui  coiti( 
ex  qno  thctuin  est  ut  libris  usquequaquè  imt 
âci*(pltlt*à  àppateàt.  ^ato  tamen,  pto  ea  quâ  in  t 


BAOCBINI  A  UASaUM.  %$ 

fliodirebtispoHetis  peritia^  eamdem  scripturamvos 

lediros  esse  j  si  tàmeii  qnidpiam  occuirrat  dubium, 

ftdle  erit  unntn  verbtltn  ad  me  scribere ,  qui  locmn 

ôtoferam  et  einendatum  remittam.  Huîc  epistola^ 

àddani  q)istolam  Ëeinhardî  ex  codice  minori  a  me 

descriptam  ;  aliqua  in  ea  occUrrenint  in  qoibus  po- 

ti^  pro  mea  inscitia  divinandam  fùisset  quam  le- 

géndom*  itaqae^  utvidebitis,  quantum  potui,  scri- 

ptaramhujus  modi  in  locis  imîlatus  sum ,  et  meam 

dobiam  lectionem  snprascripsi.  Sperabam  aiiquid 

scribere  de  Régula  Nonanlulana ,  sed  abs  spe  ex- 

cidi;tion  cessabo  tameii  pro  viribus  aiiquid  notitiae 

ejus  eiquivere ,  quamvis  per  Pairem  Gaudebtium 

non  posôim  ampliùs  eam  transmittere.  Rogavi  eum- 

dem  Patrem  Gaudentium  ut  quàm  citissimè  poterit 

vestnim  Italicwn  lier  ad  me  transmittat^  at  in  dia- 

nis  noslris  possit  referri ,  et  a  me  cœteris  vestris 

doctissimis  operlbus  âdjutigi. 

Dominos  Magliabecbius  lamentatur  qnèd  inter 
libros  a  me  ipsi  tpQ  nomine  trappmissos  non  fuerit 
prima  pars  seculi  iv  Actorum  Sanctorum  ordinis 
no6tn^  sed  tantùm  secunda  iv  uno  tomo  compre- 
hensky  et  altère  seculum  v.  taem  ipse  ad  te  scribet; 
quamvis  enim  ad  ipsum  miserim  epistolam  tuam  in 
^  feKèâ  âescripta  extat  librorum  ad  ipstim  i'ed- 
dei&domm  ^  nec  nisi  duo  toml  ejusmodi  Actorum 
ib\  tébëilseantur ,  tithiiominus  persistit  in  eo  quod 
cti&tt  éiiseris  primâm  supradictam  partem  seculi 
it.  OïD  igitur  eximiatn  humanitatém  tuam  ut  de  ea 
re  TÎmto  cœteroquin  certè  suspictendum ,  sed  fa- 
Gitè)ie  omnibus  dubitanteiiqi  certiorem  facias. 

fflbc  Ibni  quâa  in  prseseiitianûn  mibi  dccuriraiit 
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tibi  scribendai^  et  plura  ocdunerent 
tris  Gaudentii  fprtuna  uti  possem ,  erga  qinp 
vidia  me  affici  confiteor.  Utinam  quandoqu^^^ 
etiam  prsestetur,  sed  nec  spei  locas  est.  Aï^fgfif 
men  semper  erga  vos  summa  reverentia  qq|i 
animi  mei  obsequinm  et  filii  amorem  expcmi 
qaantùm  medd  licebit  tenuitati.  Doctissimnia  ^ 
tuum  Patrem  Dominum  Micbaelem  saluto^p  gfi/\ 
Patris  Abbatis  nomine  qui  intra  paocos  ôfM 
Penisiam  ad  capitulum  congregationis  aggre||| 
Omnis  etiam  noster  cœtus  vos  ex  toto  cor(]^j| 
tatos  volant.  Yaie,  et  me  pro  tua  hamanitat6,||] 
Perge. 


•t  \ 


ii^ 


Mê  de  U  Bibliol. 


;;;;r"^^    lettre  cxxxviil 


BAGGHDn  à  KABULOII. 


Parmœ,  primo  die  aprilis  ICÉ 

En  tibi  quod  per  amicum  de  Régula  nuMpfU 
Nonantulani  rescire  potui.  Ea  in  cbarta  pei|j|Hii 
exarata  est  caracteribns  specimine  collato<^ 
quos  in  doctissimo  opère  de  Re  Diplomatica  tft 
œtate  XIV  seculi  non  antiquioribus.  Incipit  v^ 
iliis  prologhi  verbis  :  stAccinctis  pro  fide  vestra.^^. 
très  lineas  editœ  babent  inregno  suo;  Nonantpjb 
cpd*4nre^num  fvt«m/post  alias  quatuor  liQÇMy  é 


fiÀCCHINI  A  MÂBILLON.  |& 

legantm  monte  sancto  /uoyNonaDt.  habelea  addita 
in  inargine.  Slalim  edilae  addunt  post  hanc  interro^ 
gationem,  quod  déficit  in  Nonantulano.  Postxxix 
lineasin  editis  legitur  inducias;  inNonaDt.  indul- 
jfenttoi.  Item  post  alias  quinque  lineas  pro  habi^ 
tandis  quod  in  editis  habetur ,  in  Nonant.  hahitanti. 
In  fine  multa  desunt^  ab  hiis  videlicet  verbis  q^-- 
toninj,  erço  prceparanda  sunt  etc^  sed  tantùm  ra- 
beis  caracteribus  legitur  explicit  prœfatio.  Statim 
poslprirai  capitis  inscriplionem,quaBest  de  Generi- 
^Monachorum,  scriptum  est  in  Nonant.  incipiunt 
(^pitula  et  in  fine  :  Régula  appellatur  ab  hoc  quàd 
^  obediendum  dirigat  omnes.  Haec  capitula  non  ha- 
benlur  in  editis.  Gaputll  mutilum  est,  et  ad  illa'^ver- 
ba  :  et  iià  timens  semper  futuram  discussionem,  dé- 
ficit. Demum  et  in  fine  multa  desunt ,  ultimum 
enim  capot  finit  in  ea  verba  :  Veteris  ac  novi  Tes^ 
^ïïienti.  Âdsunt  per  totum  lectiones  variantes  ab 
^itis ,  sed  plerœque  menda  potius  dicenda  sunt. 
Hsec  habeo  in  hanc  rem  scribenda,  quae  si  ad  ves- 
Inim  n^olium  facient  gaudebo. 

Pater  Gaudentius  discessit  bine  die  Mercurii  heb^ 
domadae  majoris,  et  die  Venons  sequenti  post  pran- 
dioffl  y  Mediolano  inHelvetos  transmissnrus.  Brevi 
pntoeamapud  vos  futurum,  quarè  rogo  ut  adjunc- 
toepistolam  ei  reddere  velitis  ciimaderit.  Pater 
Abbasnoster  toto  obsequio  vos  salulat.  Ante  domi- 
mcamproximaminAlbis,  Perusiam  versus,  iterag- 
gredielur  ad  capitulum  congregationis  noslraB ,  in 
quo  aller  ad  hujus  monasterii  regimen  depulabitur. 
Ipsecuinam  monasterio  preficietur  usquè  modo  in- 
certain estj  cùm  resciam  scribam.  Patrem  Domi- 


BQm  Michaelem  veneror:  et  ambobns  vobti 
devinctom  subscribo. 


TT 


^'^'c.lln'^-^        LETTRE  CXXXIX. 

MABULON  à  GATTOLA. 

Parisiis,  die  6  aprilis  4M 

Garo  mio  Padre,  ho  ricevuto  con  grand 
gusto  l'affettuosissima  e  cordialissima  letter 
quale  Y.  P.  s'è  degnata  da  scrivermi  da  çoçi 
ne  rendo  vivissime  grazie^  e  col  tuttq  mio  < 
l'assicuro  dellà  corrispondenza  inia  a|  ^ido  8 
ciié  da  me  è  più  caro  che  non  puol  esprimere. 
c'è  dubbîo  che  V.  t^.  deve  ridere  del  mio  rw 
catlivissiniOy  tua  tiientre  quel  mio  cuore  8ia  a 
ciuto  e  provato  da  V.  P.  basta  per  me.  tn  lî 
manoâcritti  di  vostra  libraria  ce  n'è  une  nei 
sono  tré  sermoni  che  bramo  avère  copiati. 

Et  quandoqaidem  ita  paratum  video  cari 
Erasmi  mei  ad  nostra  subsidia  animum  ^  eo 
confidenter  tejubente.  Codex  illesignatusestn' 
In  eo  ires  sunt  sermones,  primas  S.  loannis  ( 
sostomiy  de  expellendo  S.  Severiano  :  daoali 
ipsius  Severiani.  Pergratum  mihi  feceris,  cari 
et  amabilissime  Pater,  si  hos  sermones  desc 
ad  nostrum  Stephanotium  mittas  ad  me  transoc 
dos  C).  Faciemùs  qood  in  nobis  eni  ut  pos 


recnperare  dùos  iltos  libros  Palris  Hay ,   quos  tu 

habere  optas  :  sed  fortasse  non  ila  facile  occur- 

/^nl,  quia  snht  ràrîores  in  his  partibus.  Non  deerit 

cîertè  bac  in  parle  diligentia  nostra,  sîctit  nec  tut 

dileclio,  quae  in  côrdîbus  nostris  aeternum  vigebît. 

Oaotîes  litteras  tuas  accipio ,  loties  cilih  irigeniî 

gaadio  animi  méi  recordor  nostrae  inSanclo  Monté 

commorationîs ,  cùm  te  frui  nobis  Hcebat ,  cura  te 

scribeotero  dîctanleraque  uno  verbo  semper  prae- 

séûlemhabebamus.Niinquam  ne  recurret  illahora^ 

cjoandote,  quaddo  bonos  Patres  nostros,  quos  ex 

attitûoveberâmilr  et  colimus,  denuo  revisemus.  Seà 

loc  saltem  dat  in  beata  seternitate,  quam  tibi  tuis- 

qtie  opio.  Vale. 

(*)  LetQBid'EstiennotaTaitétédéjà  latinisé  en  Stephanotius 
parMabillon  dam  les  Annales  bénédictines  et  la  Diplomatiqm  où 
il  ie  cite  fré(|uemnient.  <x  La  première  fois,  raconte  Dom  Tassin, 
qoil  signa  sons  œ  nom  à  Rome,  on  lui  en  fit  un  procès  devant  lé 
^^  tomuÉe  s'il  eût  changé  son  nom  ;  mais  il  se  justifia  en  disant 
auSsiotPènque  c'était  Dom  Jean  Mabillon  qui  Tavait  ainsi  bap- 
tisé. • 


fm^iu        LETTRÉ  CXL. 


MABULLON  an  cardinal  D'ÀGIIIRRL 


Paris.,  idibusaprilis4687. 


Qtôd  pèdibùs  et  corporé  non  licet,  his  litteris 
^^  m^vaà,  quatittiB  quaiitus  in  ma  est^  âffedtu 


H  MABILLOM  AS  CABBIMAL  D'AGUURB. 

apad  Lugdunum  occurro  Eminentiae  tusB.  Magno] 
mihi  displicel ,  qu6d  non  datar  ora  tueri  tanti  \ 
eique  mea  obscqaia  derois&issima  coram  exhibe 
quippe  id  non  patitur  aut  mens,  ant  ipsarom  re 
statos.  Miserum  me  !  quôd  tam  praeclara  et  o 
bili  occasione  non  datar  frui.  Quot  et  qnanta  i 
occurrunt,  quaB  in  arnicas  (si  dicere  aadeam)ai 
effunderem.  Quoi  et  quanta  commoda  ex  illa  a 
tioncreportarem?  sed  divinse  providentiae  d 
quendum  est,  et  recoodenda  intra  pectus,  qoa 
teris  committere  non  possum.  0  utinam  redeat 
quando  favorabilis  ista  occasio,  quam  nulla  inte 
peret  nécessitas  !  sed  hœc  vota  sunt ,  et  mera  ' 
impalientis  animi ,  cui  spe  praesenti  frastratom 
gravissimus  dolor  est.  Verùm  quando  ita  ji 
Deusy  patere^  EmlnentissimeDomine,  atquodai 
mihi  reliquum  est,  iitteris  te  interpeilemi  nt  me^ 
dalesque  meos,  qui  Iitteris  incumbunt,  taaaucl 
tate  praesidioque  tuo  fovere  ac  tueri  pergaa  ;  p 
cipuè  vero  congregationem  nostram,  cojns  alo 
omnes  bonorem  tuum  quasi  suum  reputant ,  al 
in  te  transfusum.  Eo  honore  ut  diutissime  fini 
optamus  omnesy  non  dubia  spe  adducli,  dignil 
luae  usurum  in  Ecclesiaî  utilitatem,  atque  in  dec 
et  commodum  Ordinis  nostri,  et  congregati( 
nostrae  prof(  ctum  redundaturum.  Haec  omnia  pi 
siabis,  si  quamprimùm  praeclaram  istamCond 
rum  Hispanicorum  Colleclionem  edas  in  lao 
Qiiodsi  fieripotc^ty  Lugduni  fieri  optem,  apud 
devotissimos  Anissonianos ,  quorum  bona  fi 
aliœque  virtutes  Eminentiae  tuaa  jamdudam  [ 
«peclap  ac  probataa  suqt.  Gùm  Lugduno  disoea 
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îls,  Don  dobito  quiû  ad  Emioentis,  cardinalem  et 
qnttopom  GratiaDopolitaDum  te  conféras ,  qui  di^ 
gDQsestut  aRegina  Âustri^  si  quasi  t,  conveniàtor(*). 
Nobi8  erepta  est  bona  ista  fortuna ,  qaôd  is  visita- 
tiombos  sois  tom  esset  occupatus,  cùm  per  illas 
partes  transivimus.  Fruere  tanto  viro,  qtiem  con- 
sfeme  qoasi  'virtutem  ipsam  yidisse  est.  Yale. 

f)  GrtMqoe  de  Orenoble  était  le  vertaeuz  cardinal  Le  Camut| 
rmifinHHdd  et  de  Nicole. 


LETTRE  CXLI. 


lABILLON  aa  eardiul  D'AfiDIRRI. 

Paris,  45  april.  1987« 

Frifielnijas  diei  declinavit  ad  nos  Em.  cardina- 
figlfinoociosy  mihiqae  ostendit  litteras  tuas,  qui- 
In»  ne  todalesque  meos,  qui  lilteris  incumbimus , 
ftttBqpie  ooDgregationem  nostram  ei  commenda- 
^  Âbc  yero  dignatio  tua  ita  me  afiécit,  ut  etiam 
i  ndet  pr89cipuo  affectu  ac  studio  Eminentiam 
tauA  ttkran  ac  venerarer,  tamen  incredibile  est 
V^WOft  ignés  in  animo  meo  denuô  excitavit.  Cùm 
cûn  a  probo  et  suuuno  viro  laudari  et  commen- 
dnri  pra^darum  est,  tum  illud  imprimk  insigne, 
VM  Tir  taiis  ac  tantus  absque  uUius  impulsu  tu 
^  benevolentia  hoc  officium  nobis  imp^ulisti. 
(Ndo  roinftûtM  tibiiet  anidio  gratîaB  noo^ 
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tins  congregationis  nostrae ,  prœsertim  verà  f 
sqnun  nostrorom  ago.  Atcjue  utinam  te  ui  m 
tibus  videre,  tç  alloaui ,  te  etiam  si  dicere  p 
çQmplecti  daretur.  Utinam  saltem  in  illis  ôt^ 
riv  nostria,  gnap  per  Noveippopnlaniain^  ell 
nuipiam  tibi  QJJiyiàpi  erunt^  tune  verger*  yi 
eô  (Ûverteret  Eminentia  tna  i  ufinam  vel  tibi 
Lugdunum  occurrere  licêret?  Sed  haec  vota 

m  Wi  Yfttft*  ft^U?^s  ûb§eq«i  uop  ^ciQt  l 
temporum  leges  ;  sed  de  his  aatifl.  Intetieu  .f 
reà  ex  Em.  cardinale^  litteris  saivi  condnctûs  i 
infttmr.tnni  ftfwfi,  acfbrtasse  ante  cËStateoi  iaJl 
profecturum.  Quamquam  id  non  ita  certniD 
etiam  addebat  eJMi  Aqditori  Emiqentiaia  tuai 
hucusquè  accessùràm.  Quod  aaè6  nos  optém 
idipsum  SR^rare ,  ne  spes  nostfa  ^m|^9  ne 
deamus.  dcripseram  nuper  Lugdunum  aaEm 
tiam  \^%m ,  r^^us  iter  tuum  per  illam  urbeo 
verno  tempore  futurum.  At  vix  id  ûeri  posée 
e^^ifii^m.  Intérim  avide  te  e^ptsct^f^t  AW! 
dfg^nî  <^rt@  qups  hospitio  tuo  dijgnejr^.  ^ 
se^l^^f'f^nè  fpro^  quod  nullup[)  pr4ini§  f^^|^  çpi^ 
lippis  npatraQ  monasterium  in  iil4  w;^  ffiW 
^lib^iepsi  recèns  ad  sseculares  caqonicos  ia| 
Yer^  multa  sunt  alia  in  itinerie  t^ç;,  Tp)os^^|| 
f^a^j^  Ay^ione,  et  alibi,  quibus  pierqu^  ^ 
fum  erit  tfi  apud  se  ho^pitari.  $^^:  a^  j|t  a^I 
\ifm  iuAfP  pbnixè  invitât  Rev.  Yipajr|ij|§  no^l^ 
ner#5i^  ^ffi  morlui  nqper  (SeqeraUs  vices  91 
gil^o^qfflfll  capituiqqi  npstruo^  g^nerale^  q^ 
n*fi»  l.iSffii  cp^)randum  es^,  ÇluripMi^^  |^ 


Ecclesjcp  lumini,  ac  ordinis  decori,  fausta  oomia 
adprec^lur  omnium  obsequientis.  Fr.  Michael  Ger- 
main. 


""'t^''         LETTRE  CLII. 

MÂGLUBEGHI  à  MABILLON. 

Firenze,  li  2^  aprile  4  687. 

PJ9  pose  mi  necessitano  ad  incommodare  V.  P. 
K.  coDqaesta  mia.  Pebbo  nel  primo  luogo  mandarle 
TiliclQsa  tettera  dell'  otlimo  P.  Pollri.  Secondaria- 
loaile  jq|  sovviene^  che  debbo  avvisarle  il  nome, 
ec,del  p.  Abate di  Badia,  che  è  il  seguente  :  Rev. 
PadfeDom  Candido  Gianini  da  Forli^  Abate  di  S.  Ma* 
ria  délia  Badia  di  Firenze  e  Teologo  del  no&iro  se- 
remasimp  e  Rev.  Sig.  Principe  cardinale ,  et  pro* 
se&ieai^tç  si  trova  a  Perugia  al  capitolo.  ProbabiU 
iQente  aodrà  Abate  in  qualcbe  altro  luogo. 

P|3r  Icrzo  a'  giorni  passati  fù  da  me  il  R.  P.  Abate 
Arciopi  cbe  andava  al  capitolo  a  Perugia  e  mi  im- 
pose i|  riverirla  in  suo  nome  con  ogni  maggiore  af- 
(Mo.  St^lte  quasi  un  intero  giorno  nel  mio  povero 
Qttfien  é  ai  fecero  soavissimi  discorsi  deli'  incompa- 
f^  iQ^to  di  Y.  P.  R.  e  deir  ottimo  e  dottissimo 
^«  Geqi^  che  riverisco. 

Qoi  incluse  troverà  Y.  P.  R.  alcune  novità  lette* 
rarie  délia  nostra  Italia,  che  la  prego  a  degnarsi  di 
^  v^eie  al  sig.  abate  De  La  Roque ,  autore  de' 
Sionudi  che  riverisco.  Dalla  vita  délia  signoraSletta 
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Cornaro  Piscopia  ho  trascrilte  alcuae  poche  coôô, 
circa  air  essere  ella  stala  Benedittina^  perché  forse 
alcuna  di  esse  potrebbe  servirle  pel  suo  itinerario 
dltalia.  L'autore  délia  delta  vita,  cioè  il  P.  Dezza, 
è  mio  amico  ed  è  oerto  un  Religioso  degnissimo  per 
pietà  e  per  erudizione.  In  oltre  è  uno  de'  piùcelebri 
predicatori  délia  nostra  Italia.  La  quaresima  paa- 
sata  ha  predicato  nel  duomo  di  Parma,  e  la  segoente 
dee  predicare  a  Malta  (»). 

Per  empiere  questo  foglio ,  scriverô  a  V.  P.  R. 
alcune  altre  novità  letterarie  délia  nostra  Italia  che 
la  prego  medesiraamente  a  degnarsi  di  far  vederOi 
ai  sig  Âbate  au  tore  de'  giomali. 

In  Parma^  il  P.  Bacchini,  farà  stampare  il  se- 
guente  libro  :  Hisioria  de  magnis  per  Imperium 
Romanum  vits  y  Complectens  origines ^  progressus^ 
ac  eœtensionem  viœ  credibilem  militarium  maxinu 
viarum  ad  posfremos  usque  Romance  ditionis  fines 
stratarum;  In  quo  dura  veteri  Romanorum  magni" 
tudinif  a/c  potentiœ  fax  perspicua  additur^  Itinera^ 
rium  Antoniniy  et  Tabula  Peutingeriana  illustrantur. 
Auctore  Nicolœ  Bergerio  in  Presidiali  Rhemensi 
Tribunali  Advocati.  D.  Benedictus  Bacchinus  nuH 
nachus  ordints  S.  Benedicti  Congregationis  Cassi^ 
nensis  è  Gallico  Idiomate  latinitati  donavit,  Grosca 
testimoniarestituit^  et  sicubi  opus  fuit  notas  cuididiU 
Idem  de  magnis  Romanorum  per  Italiam  viis  librot 
V.  Mantissœ  loco  adjecit,  ac  tabulis  odographicù 
adornavit.  Parmœ  1687^  in-fol.  Il  deito  libre,  credo 
che  ci  vorrà  qualche  tempo  avant!  rhe  si  comind 
a  stampare  »  ed  è  solamente  impresso  il  frontism- 
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h  Cesena,  se  non  erro,  giacchè  non  ho  ancora 
avirto  il  libre,  è  stata  stampata  la  seconda  parte 
deb  Difesa  di  Dante  del  Mazzoni,  che  non  eramai 
esdta  in  loce  e  veniva  da  dotti  desideratissima  (*). 

lo  Vavevo  perô  già  lotta  manoscritta  perché  si 
tro?an  in  libreria  del  sig.  cardinal  Francesco 
Birberino  dalqnale  a'miei  preghi  la  chiese  in  presto 
ilSer^ssimo  e  Reverendissimo  sig.  Principe  Car- 
dinale Leopoldo  e  la  tenne  qnà  qoalche  tempo. 

Adesso  ristampano  la  prima  parte  délia  detta 
ft/m  di  Dante  del  Mazzoni,  che  era  già  stata 
stampata,  ma  non  si  trovaya  più,  onde  era  libro 
noa  80I0  dotto  ed  emdito  ma  anche  raro  assai. 

loV>  scrilto  a  chi  me  ne  ha  dato  avriso  che  sa- 
T^^benissimo  fatto  che  procnrassero  di  trovare  le 
leziom  manoscritte  che  l'islesso  Mazzoni  fece  sopra 
Duiie,  ràdove  il  dette  Dante  descrive  Timmaginativa 
poiema  delta  nostra  anima  ;  come  anche  sopral 
segoeole  suo  verso  :  La  gloria  di  colui^  cheHlutto 
move.  Montre  che  gli  riescisse  il  trovarle ,  certo 
che  sarèhbe  a  tatti  gUeruditi  gratissimo  il  vedere  le 
dette  lenoni  stampate.  Uistesso  dico  delFaltre  le- 
ihxii  die'l  medesimo  Mazzoni  fece  sopra  i  Brindisi 
espGcuido  queir  ottava  deir  Ariosto  che  principia  : 

Non  eraHodomonte  usato  al  vino, 
Pefdiè  la  legge  sua  lo  vieta,  e  danna. 

la  Botizia  saddetta»  che  si  sia  stampata  la  se- 
conda parte  délia  Difesa  di  Dante  del  Mazzoni^ 
certo  che  sarà  sommamente  grata  ail'  eraditissimo 
H.  ibale  Menagio  che  riverisco. 

^9%.  Patino  mi  scrive  che  in  brève  farà  stam- 
pM  tdcQDe  inscrizioni  greche. 

%  S 
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Con  che  mancandomi  il  tempo,  finirô  di  tffli 

sqpplicandola  dell'  onore  de'  suoi  comandawi 

riverendoia  riconfermandomi  ec.  ., 

Aile  seilimane  passate  le  mandai  la  ço|âf 

l'appunto  délie  lettere  del  P.  Beverini.  Âdeffi 

œvo  una  leltera  del  P.  Bacchini,  nella  qofi^ 

scriye  che  aspettavano  in  Parma  il  P.  Sfoii^j 

Tutti  gl'ainici  riveriscoDo  umilmeote  V.^P 

e  l'ottimo  e  dottissimo  P.  Germain.  Fra  gUàltr 

ha  imposto  più  volte  il  farlo,  il  P.  Guinigi,  lel 

dçUa  Badia  di  Fiesole  e  ni  pote  di  monsig.  i 

vescovo  di  Ravenna.  De'  Giornali  de'  Lett^l 

Parma  ne  sono  fino  ad  ora  stampati  tredici..Ç 

con  altre  mie  ho  scritto  a  V.  P.  R.  subito  che  i 

vei  i  librii  feci  avère  il  Colelerio  al  sig.  Salyin 

Liturgia  gallicana  al  P.  Poltri;  e  mandai  il  Gn 

a  Camaldoli. 

Alcune  novitù  letterarie  délia  nostra  Italia  : 

Il  sig.  abate  Schelstrate  mi  ha  mandate  il 

guente  suo  nuovo  libre  :  Dissertatio  de  Auctor\ 

Patriarchale  et  Metropolitica ,   adverstU  eaj 

scripsit  Eduardus  StUlingfleety  Decanus  Laniù 

siSf  in  libro  de  Originibus  BritanniciSf  per  En 

A.  Schelstrate  S.  F.  D.  et  Bibliothecœ  YaHd 

Prefectum;  Romœ  1687  if^4.  Gome  lesarà  not< 

dello  sig.  Schelstrate  ne'mesi  passati ,  fù  EaU^ 

nonico  di  S.  Giovanni  Laterano.  Il  sig.  Gio«  Ci 

dotto  matematicoy  mi  ha  trasmesse  le  segu 

orazioni  di  monsig..  Ceva,  suo  cugino,  ristaipi 

appunlo  adesso  :  lUustrissimi  et  Reverendin 

B.D.  Caroli  Francisci  Ceva,  Epùcopi  Der Ionien 

Marehianis  Comitis  et  cœt.^  olim  in  EccUiia  , 


./    • 
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IW^f*  Hfediolanensi  Canonici  Ordinarii,  Pœ- 
nitoiliifryi  Majoris ,  Qrationes  quas  in  Romana 
ÇuriabapUft  caram  Innocentio  X,  Pontifice  Maximo, 
iA  i^çiffMq  Po^tificum  Qmrinali,  iterutn  typis  im^ 
KUff^M  ^  ^^^Bicm  Emin.  Cardinalis  Federiei, 
^!^WHH4rpM§pi^opi  Mediolm.  Dertonœ^  typù 

.'Isjgî  ÇÎQf  P*ti3la  Çorparo  Piscopia  ^procu- 
raiorp  di  S.  Marco»  mi  h^  mandata  la  Yila  délia  sua 
sig.  %Iiiiolft ,  corne  anche  il  seguente  aitro  iibro: 
ie Pompe  Funebri  celebrate  da  signori  Accademid 
^(coididiRomayper  la  moriedeU'  illmirmima  sig. 
flenaLttcr^jSf  a  Cornuro  Piscopia,  A  ccademicaj  detta 
I^Inallerabile ,  dedzcate  alla  Serenissima  Republica 
diVenezia.  In  Padova  péril  Cadorino  1686^  in- 
hliû  (*).  VHa  di  Elena  Lucrezia  Cornaro  Piscopia 
^riUada  Mflssimiliafw  Uezza  délie  congregazione 
^Ua  SS.  Maria  Madré  di  Dio  ,  e  dedicata  alla 
MiMà  delt  çugustissima  Impératrice  Eleonorà  , 
Vnmpusa  ili  Monferrato  ce.  In  Venezia  per  An^ 
^^  Bmo  1686.  in-4.  La  detta  sig.  come  sarà 
Qoto  a  V.  P.  R.  (u»  benchè  nel  secolo  »  benedetti- 
oa*  A  carte  42  idetla  suddetta  Vita ,  vi  si  legge  :  «  Indi 
ricooUî  tipHi  glj  spiriti  a  consiglio  mandô  a  chia- 
Qttre  p.  Gorftielio  Ccidaaini ,  Abate  di  S.  Giorgio 
^btggiore,  yeechiando  e  ienaio  in  conceito  d'altis-* 
suDi  perfiBzîoiie.Â  qu^to  chiese  i'abitobenedettino» 
da  fOitfure  occollameDte  soito  le  vesti  e  dopo  avère 

• 

m  soa  fuiQp  rittavato  il  voie  di  castilà  disse  al  ge- 
i^itoreec.  >»  Ed  a  carte  44:  «  Portava  Tabito  bene- 
^^  beiic^è  di  laQa  ,  sopra  Tignuda  carne» 
frequenlavà  le  cbiese  di  quella  religione»  massime 
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nelle  feste  de'  loro  santi  ed  ivi  era  solita  comn 
carsi.  Scrivendo  a'  Padri  benedeltini  ed  ma 
proprio  confessore,  si  sottoscriveva,  Elena  ftd» 
tica,  perché  tal  Dome  erasi  eletta  nel  rk 
Tabito  di  quella  nobilissima  religione.  In  w 
per  quanto  ella  poteva,  conformavasi  aU'oBâoni 
e  allô  spirito  primitivo  del  sao  gran  Patriaix 
Benedetto.  »  A  carte  65  :  «  Essendo  ancor  è 
parve  che  anlivedesse  l'infermità  e  la  morte 
le  soprastava^  perô  un  giorno  chiamata  in  to 
Maddalena,  giovane  che  in  sua  compagnîa  ave" 
con  laquale  assai  confidava,  leparlôin  similgi 
«  So  benchè  minor  d'età ,  credo  cerlo^  die  m 
prima  di  voi*  Or  in  primo  luogo  io  voglio, 
Maddalena,  che  il  mio  corpo  non  sia  toccab 
allre  mani  che  per  le  vostre.  In  secondo  luogo^  y 
esser  sepolta  col  mio  abito  di  S.  Benedetto,  i 
chiesa  de'  monaci  benedettini^  se  perô,  corne  ^ 
li  miei  genitori  ne  saranno  contenti.  Vi  pre{ 
farini  assislere  da  molli  buoni  religiosi,  acciocc 
demonio  abbia  minor  forza  contro  di  me  m  q 
ora  tremenda  ,  ma  particolarmente  procurale  ] 
vi  sia  il  mio  confessore  ed  un  Padre  di  S.  Bene 
ec.  9  A  carte  75  :  a  Dormiva  con  l'abito  bem 
tino  di  ruvida  lana  sopra  la  carne,  ne  vi  fïi  mo< 
persuaderle  il  contrario^  se  non  venendo  al  pre 
deir  obedienza  cui  prontamente  s'arrese.  Maqi 
a'poco  supplice  con  tanta  effîcacia  il  padre  < 
confessore  che  si  ridussero  a  capitolare;  om 
accordato  che  continuasse  a  portarlo  negt' 
tempi  pur  che  ne'  mesi  più  caldi  deir  estale  k 
ponesse.  »  A  carte  85,  86,  87  e  89  :  «  La  porop 
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foneralc  fa  ordinata  in  tal  guisa.  Si  vestl  la  defanta 
000  Fabito  di  ohiata  benedettina^  ma  con  la  moz- 
zetia  di  pelle  in  segno  del  dottorato^ec.  Fii  per  lungo 
giro  portata  verso  lo  stadio  poblico  ed  indi  alla  fa- 
mofit  btsiUca  di  santa  Giustina  dove  l'Abate  ed  i 
moBid  rioooDtrarono.  Gran  fatica  vi  bisognô  a  de- 
porlidal  catafolco,  per  le  tarbe  che  verso  lei  s'af- 
faUiTrao»  pure  alla  fine  si  trasportè  e  corne  oblata 
IxMdeltHia  fîi  posta  nella  cappella  medesima  dove 
ÂieppeUscono  i  monaci.  Nella  predetia  cbiesa,  non 
i  concède  mai  a  chi  si  vc^lia  luc^o  di  sepoltara^ 
ma  Taltissiaio  concello  che  correva  di  lei  fece  si  che 
(pe'  bwmi  religiosi  non  solamente  dispensarono 
io  ci6  ilor  decreli,  ma  senlendo  che  la  procuratrice 
nidre  ddia  defunla  per  nuovi  motivi  pensava  di 
àuk  altiove  sepoUara  con  effîcacissime  instanze, 
il  ridaaaero  alla  prima  deliberazzione;  anzi  per  âge- 
vobria  feoero  edificare  un  nuovo  sepolcroi  il  che 
porta  ii  dilazione  de'  tre  giorni  ne'  quali  restô  il 
cadnm  iopra  terra,  ec.  Al  suo  sepolcro  che  tutta- 
râ«&bbrica  magnifico  enumerosodi  statue,  non 
Mtti  s'è  indso  l'epitafio,  ma  quelle  che  si  legge 
i^Mosof^  ii  suo deposito  in  santa  Giustina,  è  come 

D.  0.  M. 

Selenœ  Lucreliœ 

Camelio  Piscopiœ 

lohanniê  Baptistœ  D.  M.  Procuraloris 

Filiœ, 
Qik»  mortfttts  el  Doctrina  mpra  seamm 
Ei  Imurm  od  mtmùriam  poUmUUi»  imigniêy 
FrinalùvoHsoûramConMoCkidanino 
ÂUak  S.  Gtorgii  Majoris  mmis,  S. 
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RBligio9è  pfWB^wiUa^  tft  JroiNliMnMi 
C9nditorium,  tff  vivent  qp^avvf; 
Pott  acerba  fata  cJ^nissa  ^î, 
Uimacki  H.  Ê.  P.Pé  Afino  î).  4684.  • 

r 

A  carte  04  et  05  :  «  La  repugnapta  dé'  geoitori, 
e  rimperfetta  sûa  saiiità  bon  le  {NsrÉÎiisert)  ffi  vivëM 
ne*  diiostri  cotne  ardentementê  desiderêvfei  ^  oMNi 
Hie  il  confessore  sie8£k) ,  per  tali  0  simili  iragidiif,  ffe 
dîseuase  :  ma  eliâ^  diê  |)er  ogbi  modo  voié¥k'ëMMf 
tàtia  di  Dio,  ttt)V6  inailiera  di  renderet  dMMUfK 
senza  nscire  dal  mondo.  Si  fece  oblata  benedOUM^ 
il  8U0  ritiramento  fà  proprio  di  monaca;  per  ti^ 
creazioni  mai  non  usciva  per  visite  soMiiieiitèi 
quando  l'obbedienza  la  costringeva .  Porté  sdm|^ 
l'abito  di  quelPordine  dt  grossa  lana  soprÉ  k 
cami^  e  per  quanto  le  fù  possibile  osservannd  taltt 
le  regole,  et  deHre  voti  fa  pnntaale  màUteiliilnM 
ec.  M  A  carte  1 04  :  cr  Non  conVers&Vti  êOB  rifeoM 
familiarmente»  ne  :i  Inngo,  se  non  forsè  ciM-qttA^ 
gran  serve  di  Dio,  per  eonferire  il  stitt' iiMnlMmi 
singolarmente  col  P.  Comélio  âbàtè  BttièKMÉI 
vecchio  quasiotlnag^narioemôrto  in  feofieUtèffff 
tiâfiuna  perifeziône  \  da  qiièsto  appresë  gMh'HM 
per  ranima  sua  e  ne  trasse  qaéllà  parlMilà  9^ 
fetto  cbe  porlô  sempre  alFordine  di  S.  BenedélMf?)! 

Di  Fado  va  mi  è  stato  man^ato  il  seguente  libro, 
che  appuDto  adesso  ricevo  :  Umversa  Astrosophii 
naturalis ,  variis  et  hucusquh  nuhguam  edttts  eoof^ 
rimentis  comprobata^  et  ab  argùmenlis  quant  pbk 
rimis  a  falsitate  in  cantrarium  deductisp  r^tîoiME&tt 
ac  auctoriUUHuê  «tndfcote.  In  trts  dMtk  libroê 
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nimserifUssimoPrinctpiy  AugustissimtsPalribus, 
«i  AuOare  Antamo  Francisco  de  Bonatis  /.  F.  D. 
Patavinohumliter  dicata.  Patqviif  1  ^ST  ,sumplibus 
hlHMariœ  Framboitt^  tn-4. 

n  Toidce  qa^écrivait  â  Magliabechi,  sur  les  talents  oratoires 
do  P.  Dena,  la  cardinal  Barbarigo  :  c  II  P.  Dezza  si  fa  onor 
gnodi,  6  regge  molto  bene  al  paragone  delP.Valle  giesuita 
^n^iàffmà.  lo  son  qui  tantopccupato,  cbe  non  bo  ^o<l'an- 
Antto'iirèAi^éy  ma  dento  a  parlar  del  P.  Dczza  con  plauço.  Ip 
iapéMin-pertui  piùdi  quelld,  ch*  eglîstesso  fa  perse  obi 
irido «Wla SUA Tîrlà ;  tanlo  pU,cbeil  mio  aoggionu)  aVenetfa 
dtvieiKr  brève.  Con  tutto  ci^  assicuro  Y.  S.  ob'  egli  m' è  oltre 
■nbnooomandato^  e  per'  1  suô  proprio  merîto,  e  per  essore 
Wei  fi  M  :  dM  aono  due  graftdl  faccomandadoni.  »  Let.  da  8 
Banlilf, 

nV.  la  lettre  de  Bacchini  &  Mabilloo,  du  3  mars  1037, 
aolel. 

n  UMOMie  partie  delà  Di/esa Mia eomedia  di  Daniê^  pa- 
ntM^,  iUg^  à  Géeène,  patrie  de  Mazzoni.  Elle  étoit  d'abord  dé- 
^^tj^tffPBt  monsîgnor  Pilastri;  ce  prélat  étant  mort  pendant 
HupwiiMt»  les  éditeurs  Yerdoni  etBuccioli  le  remplacèrent  par 
>Mé%iyiruàilda  dedi  Atbizzi.  Quelques  exemplaires  offrent  la 
fwiitii  lu  iltuix  dédioBces.  La  cantioat  Barbarigo  répondant  â 

m]0  47  mai  4  ^7 ,  s'eiprîme  ainsi  sur  le  mérite  supé- 
Publication  :  «  Sarà  certamente  gran  benefecio  de* 
MMljilSffir  comptnto  Un  si  rare  parte  di  quel  mirabile  inge- 
t^êb  teaMÙita  ta notîsla  cbe  V.  8.  me  n^i^^porla,  con molta 

«dMniPM.» 

!)  triié  était  la  ^nommée  de  la  savante  bénédictine  véni- 
faislttènetncrèce  Gornaro  Piscopia,  que  Louis XIV  ordonna 
m  cardmanx  de  Bouilkm  et  d'Eitrées  de  la  visiter,  afin  de  loi 
Apporter  si  tout  ce  qu'on  en  disait  était  véritable.  L'orateur  des 
NfcMwdfciiawl  Bniguerw,  intitale  sa  baiangue  il  Trùmfo  âeUa 
•M  ^Éiif li  ;  il  peint  Hélène  triomphant  de  trois  monstres, 
PMWiiMBttt  èniemia  de  son  sexe,  du  Luxe,  de  l'Ignoranoe  et 
^Rkl^lilï  a  la  met  an-deasus  de  Pompée  qui  triompha  en 
■JailMifi  de  trois  rois,  de  Mithridafte,  de  Tigraoe  et  d'Aristo- 
l«h,itlkfaitBiontaraneialsnrfleoluurdiiFtedrf  diPlaHm 

•tia 
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do    llottriili.  lj£iiil\l!t    LiAJLIil* 

HABILLON  i  MAGLIABEGHl. 

ce  45  juin  161 

Ce  serait  un  gros  péché  de  laisser  partir 
bailli  Suarez  sans  avoir  Thonneur  de  voi» 
et  de  voDs  renouveler  mes  reconnaissanoec 
reçu  seulement  depuis  environ  cinq  jours  la  d 
re  scansia  de  la  Biblioteca  volante  que  voub 
confiée  pour  moi  à  deux  seigneurs  suédois 
près  d'un  an.  Je  vous  en  remercie  de  Uml 
cœur.  Je  voudrais  bien  avoir  quelque  pièc 
méritât  de  vous  être  envoyée.  Voici  qoelqiK 
tites  pièces  qui  se  sont  faites  depuis  pea,  q 
vous  prie  d'agréer.  Dom  Thierry  vous  fait 
compliments.  Il  va  commencer  d'imprimer  le 
goirede  Tours  (*).  Si  vous  aviez  quelque  avii 
donner,  il  le  recevrait  avec  beaucoup  de  reooi 
sance.  Je  travaille  toujours  à  nos  Annales^  e&  i 
danl  un  meilleur  temps  pour  imprimer  notre sfa 
siècle  et  la  continuation  de  notre  Muséum,  Il 
plus  que  je  ne  puis  vous  dire^  etc. 

(<)  L'édition  de  Grégoire  de  Tours  par  Ruinart ,  ne  para 
4699  in-fol.  l\  la  dédia  au  premier  Président  du  paiieD 
Paris,  deHarlay.  Elle  a  mérité  d'être  comprise  danala. 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  de  Bom  BouquM, 
tre  adoptée  dans  la  Collection  des  mémoires  r^atifs  à  Vhisà 
France  depuis  ia  fondation  de  la  monarchie  françaim  jfi 
XIII^  siècle,  de  M.  Guizot.  «  La  seule  bonne  édition  des  0 
complètes  de  Grégoire  de  Tours,  dit  cet  écrivain,  est  oèUe  q 
bliée  Dom  Ruinart  ;  la  préface  est  pleine  de  savantea  rechei 
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Chrie  ISUDiNOT  i  Dam  BDimU. 
Pax  Christi. 

Rome,  oe  47  juin  1687. 

Hqd  Révérend  Père^  on  ne  voit  pas  que  les  af- 
UmB extraies  deuxcoarsse  disposent  à  unaccom- 
iDodeneaty  il  parait  an  contraire  qu'elles  s'aigrissent 
depins^  plus.  Vous  avez  su  Tordre  de  Sa  Sainteté 
de  faiie  ebcer  toutes  les  fleurs-de-lys  et  ôter  les 
portreiis  et  images  du  Roi  de  toutes  les  boutiques 
M  portes  des  Français.  Il  a  été  exécuté  à  l'égard 
de  (juelqpies  unes  ;  il  est  vrai  qu'ayant  fait  réflexion 
ftr  rédk  que  cela  ferait,  on  les  a  fait  remettre  la 
neily  mis  l'ordre  a  été  donné  et  on  juge  de  là  des 
îmesiîiM  et  bonne  volonté  des  gens. 

fti  poosse  le  duc  de  Bracciane  à  bout  et  on  a 

Mi  par  ordre  de  Sa  Sainteté  jusques  à  ses  blés  et 

M  Uns  qui  sont  à  Bracciane.  Il  trouvait  moyen 

de^aooommoder  avec  ses  créanciers;  il  trouvait  de 

l'élisent  à  deux  pour  cent  pour  payer  ses  dettes. 

^  oéiDciers  voulaient  bien  encore  lui  donner 

ienBepov  quelques  mois  ;  il  y  a  d'autres  familles 

«Mi endettées  que  celle-là^  à  qui  on  ne  dit  mot; 

(Mt  cela  fait  penser  que  l'attachement  à  la  France 

hi  a  proeurô  ce  chagrin.  Son  Eminence  monsei* 

gÊÊfn  lerKsardnial  d'Estrées  a  demandé  et  obtenu 

iafieM8  de  Sa  Sainteté,  lui  a  représenté  les  suite» 


que  cela  pourrait  avoir  et  promis  de  payer  comptan 
4ooM  BÛUe  éctts  et  être  garant  de  dDqnanteinîHe 
et  n'a  pu  rien  gagner.  Madame  la  duchesse  ^ 
Bracciane,  nonobstant  la  saison  avancée  et  for 
rude^  part  vendredi  pour  la  cour.  On  ne  sait  comoM 
le  Roi  prendra  tout  <^ela,  et  on  est  ici  dans  une  at« 
tente  impatiente  de  le  savoir;  laissons-le  faire.  Uni 
fera  rien  que  de  bien. 

Un  notaire  des  plus  qualifiés  de  Rome  et  ricb< 
(car  il  n'y  en  a  que  quatre  dans  Rome  et  cette  dbBiff 
eM  considérable)  ayant  dit  quelques  parékeê  ëb  il 
bulle  contre  le  franco ^  et  le  Pape  Tayanl  m,  dfl 
an  gouverneur  de  le  faire  pendre  ($ia  impkekofii 
mais  ce  gouverneur  qui  sait  son  métier  le  fit  àfêfi 
tir  de  se  sauver  dans  quelque  monastère»  Ce  ipA 
fit  et  y  tomba  malade  à  mort  de  peur;  mîit^  dtl'  M 
Saint  Père  ayant  fait  réQexion,  on  qMflfÊA  IM 
ayant  fiaiit  faire^  et  sur  le  bruit  que  oela  iMtit»  otà 
accommodé  sonaffoire;  mais  on  ne  sait  peli  leiiedÉ!^ 
ditfonfc. 

On  nous  manda  l'ordinaire  dernier  TeiQlNimÉ 
qaHl  y  eut  à  la  procession  des  lésuitea,  et  ){li*â  cMMae 
des  carrosses  qui  s'étaient  misenbaie^^elle  HlnMll 
pu  passet*!  le  Pape  l'ayant  su»  en  a  ftiit  fSlireiiÀin 
justice,  car  l'abbé  de  Caserte,  de  ta  ittalaMill 
Gaétan^  est  banni  pour  sin  ans  de  toat  l^Etatètidl^ 
siastiqne,  son  cocher  condamné  au<  galères,  fil 
deux  dames  de  qualité  sont  condamnéôê  à  àvètf 
leur  maison  pour  prison  ;  sans  en  poaVbif  êéiût 
que  leà  fêtes  et  dimanches  pour  aller  entendre  H 
méiie  dans  nne  é^^ise  voiune  et  non  linMirs)  il 
eMMe  à  pied  et  aana  potitoir  y  aMar  ni  là'  «1 
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ailleurs  en  carrosse  :  et  cela  jusques  à...  onne  sait. 
Le  Pàpé  à  doûDé  Tévéché  de  Carpenlras  m  car- 
dinal tfEnof ,  celui  de  ftlmîni  à  Cayaltierî,  Mpple-f 
Bascone  à  Barbarigo,  Faènza  à  Corsî,  éâpoue  k 

Ciraffe,  et Le  cardinal  d^Enof  a  eu  quelque 

patie  à  accepter  Carpentras,  mais  il  s'est  ravisé  eî 
a  Ken  fiait  dé  prendre ,  car  s'il  refusait  il  pourrait, 
te Plape  venant  à  mourir,  muser.  Sa  commati4énè 
M  Spirito  Santo  n'est  pas  encore  donnée,  taaîs  ce 
»ra  pour  un  mônsignore  et  non  pas  pour  un  car- 
dinad,  cela  étatit  indigne  de  son  rang  et  de  sa  quà- 
fté.  On  n^a  point  pensé  à  nous  envoyer  la  liste 
fa  supérieurs,  et  nous  n'avons  su  des  nouvelles 
fe  Aajâtre  que  ce  que  vous  nous  en  avez  écrit  ej 
ceqtfon  en  a  écrit  au  R.  P,  Dom  Ambroise,  qui 
^^ssdoéj  cela  a  mortifié  le  pauvre  P.  I)om  Jean 
qtti  tiè  saura  de  nouvelles  qu'il  ne  soit  eu  Prahce. 
tent  parti  lier  avec  nolte  commis  pour  s'en  rêtôW- 
*Tpltr  I%rame;^  Marseille  et  Avignon,  it  a  été 
fort  règrétié,  singulièrement  de  notre  Em.  j^iié 
qoihn adonné  et  à  nous  des  marques  d'une  sîn- 
^el  teildrê  amitié .  Peut-être  saurotis-nous,  l*ôf- 
&aire  jî^rochain,  qui  on  nous  enverra  en  sij  place. 
Dom  Ambroise  ast  ici  apparemment  encore  pouf 
^iqaes  mois.  Les  RR.  PP.  Minimes  notis  ôni 
doiiné  tin  domestique  qui  les  a  servis  et  dont  ils  ont 
AS  fbri  contents,  fidèle  et  paisible ,  qui  fait  toi|t  èè 
^n'un  éotomis  pourrait  faire. 
•  M.  deFortia  a  reçu  le  saint  viatique  ce  matin  et 
s^  ¥*  fitiôiitôt,  éelon  les  apparences,  en  Tatitre 
monde.  M.  Auront  a  la  compagnie  de  M.  de  Wltti 
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ne  nous  vient  plus  voir  si  souvent  ;  on  s'en  conapl 
et  fort  aisément.  Monseigneur  Schelstrate  nous 
fait  rhonneur  de  nous  venir  voir  deux  fois  oetf 
semaine  ;  il  envoie  à  Dom  Jean  un  exemplaire  d 
son  dernier  livre  ('),  et  nous  dit  qu'il  allait  donne 
bientôt  au  public  deux  ou  trois  volumes  de  frac 
ments,  entr'aulres  un  Anastase  bibliothécaire^  pli 
ample  qu'il  ne  l'est  dans  la  Bibliothèque  bysantine 
et  les  citations  d'où  il  a  tiré  tout  ce  qu'il  dit  dai 
les  Vies  des  Papes,  etc.  Faut  attendre  et  voir... 
Monseigneur  Ciampini  imprime  ou  va  imprimer  an 
dissertation  De  Azymo  et  Fermentato,le  crois  qu' 
penchera  plus  du  côté  du  P.  Mabillon  que  da  cai 
dinal  Boiia,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tout  à  fait  d 
sentiment  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  (')•  M,  Tabbé  Tay 
l'a  quitté.  Non  conterantur  l  Les  RR.  PP.  Jésoile 
députés  sont  presque  tous  arrivés.  Le  R.  P.  Foa 
taine  sera  assurément  un  des  proposés  pour  1 
généralat ,  je  voudrais  qu'il  fût  accepté  ;  c'est  m 
fort  honnête  homme  aimé  et  estimé  généralemeo 
de  tout  le  monde.  Vous  savez  que  l'Abbé  de  Su 
biago  a  été  continué  par  bref.  Il  y  a  trois  0< 
quatre  Français  à  Saint-Paul,  l'Abbé  et  le  Pro« 
reur-Général,  amis  des  Français.  Ainsi ^  setoule 
apparences ,  il  y  aura  plus  d'union  et  de  liaison 
Le  cardinal  Aguirre  a  logé  dans  les  monastères  d 
Tordre  par  toute  sa  route  où  il  y  en  a  eu  ;  il  doit  ar 
river  cette  semaine. 

Je  suis  au  R.  P.  Dom  Placide,  à  M.  Bulteau,  et 
vous,  etc. 

'  (0  Y.  la  Idttfe  de  Mabillon  à  Magliabechi,  du  4  ocMm  IM 
note  2. 


n  La  dissciiatioB  de  Ciainpim  a  pour  titre  :  Conjectures  iefvf^ 
Jémtspnûnm  «m  in  ecdesia  htina^  home,  1688,  îh-4*.  V.  iïi 
MlradeBiochîiii  à  MabUloD,  du  4  février  4683,  note  %. 
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■M  flM&BI,  lAHLlON  et  Claode  ESTIERNOT  )  6ATT0LA. 
LittfBli»  Paris.,  in  pervigilio  S.  Johaiinîs,  4687. 

Mm  too  focis^  Eiasme  suavissime,  cùm  officia 

fiiireddîtaeosuscipisanimo,  qualem  maxima  qoda- 

foeboiefiGia  vix  mererenlur.  Is  ego  non  sum.qiii 

qomodi  rtudiis  certare  tecum  velinoi  :  ha)  deinceps 

cnml  partes  mesa ,  hic  animus^  ut  Erasmum  quem 

îMtto  eordiB  aensa  praesenlem  ubique  complectar» 

Wmk  oroatis  multominùs  fucalis  verbis  compel- 

1m«  NUI  in  adversariis  occarrit  quod  ad  Clini 

propè  Aqpinam  Abbatis  conuBendationem  faciat. 

Qoftûristi  atudionun  nostrorum  subsidia  prsegua- 

iiriiiias:  una  excepta  ad  Erasmum  paraenetica  épis- 

Wii  eiamplar  taum,  necdum  percepimus  :  brevi 

Meai  proqperè  flantibus  ventis  sumus  accepturi. 

Mwi  noBtri  Italie!  volumen  primum ,  ab  ilineris 

iltEd  deacriptione  cœptum ,  propè  est  ut  finiatur« . 

li  ipcm  amabo  te  praestas^  Erasme,  cùm  de  corn- 

.  piraado  illo,  corn  de  submittendà  banc  in  rem  pe-* 

CBBÎA  wba  facis  I  Quae  Monaslico  nostro  Gallicauo 

tribw  a  menaibus  injecta  est  rémora  jamjam  ^  uti 

iparOy  aolvenda  est,  nec,  si  Deus  annuerit,  edilio 

poit  ttriu  aoi^iMlatoi  protelabitiur  snb  pr»k)  Ç).  ■. 


knetoâL  GfiaMAiN,  biaboxon  et  g.  estiennot 

Sodat  Augustinus  ciim  Mamchaeis  atque  DonatisUa 
dimicans;  nec  vacant  Ambrosiani  noBlri  sacri  do(>* 
loris  librum  De  Virginitate  recudentes.  Absolafa 
est  Augustini  Confessionum  editio  nova  parvo  vus 
lumine  ,  minutis  et  elegantissimis  caraclcribus 
(quales  in  Italia  frustra  quaesieris) ,  ac  ne  quid 
desit  ad  omnem  ornatum^  doctas  exquisitasque 
Opellaa  notas  auctor  inseruit  (').  Alterios  e  pQStfis 
commèntum  in  regulam,  non  est  quod  nuntiaaH; 
magna  jam  ex  parte  confectum  :  nam  gallico  scrip- 
tum  est  idiomate^  quod  Erasmo  non  nisi  barbaram 
étexoticum  haberetur  (').  Hilarium  quiparatj  etiaqii 
comparatis  omnibus  ad  novam  editionem  fitdetitt^ 
hxiÊ,  e  scriniis  nondum  eduxit  :  spes  tamen  est  dfl^ 
taram  in  lucem  antequam  labentis  anni  mettièi  '0^ 
tlligamus(*). tforann  ErusiamimelAstrum  initàHHè^ 
/um  leviori  pretio  redemplurus,  anum  ebibfiôl 
nostris  in  inferiorem  Germaniam  trajiciéiitèiii 
Vf ^  utriusque  iibri  exemplum  unum  ad  mé  rédicBS 
u(  deferret.  Utrumque  quamprimùmaccepero  ttiîtttt 
erit.  De  edendis  nonnuUis  patribus  grd&cis  co^itâiit 
côngfegationis  noslrae  praepositi  majores,  eàtnc(iifi 
ob  rem  graecornm  studiorum  academîam  privatM 
in  altero  nostro  parisiensi  Cœnobio  (Alborum  Màilj 
teUonim  dicunl)  instiluere  (*).  Qui  modo  pi^èSêst 
congregationi  nostrse  superior  generalis ,  Clàtcfiât 
Boistardns  audit ,  venerandi  senis  benedictf  ikfi 
ptosdignitatis,  quam  iliius  adversùm  te  àmoris  i^iy 
céssor,  hic  te  salvere  jubet  et  optimis  institutid  il^ 
studiistuis  plurimùm  gralulatur.  Quandoquideoâf  é4 
bene&dis  erga  nos  suis  et  facie  no  tus  est  Rev.  Àii-^ 
dr«a8  Castoensis  abbas  veslér  et  tioBler  (•),  HiM 


▲  6ATT0LA.  47 

ipsi  quàntuiapùmque  demissi  ac  bene  memoris 
amau  o^eqaià,  cseterisque  beDeficentissimis  Pa« 
Iribus  offerre.  Sis  amicitiaî  nostrae  decus^  Erasme^ 
^nB  opéns  insdtor.  Vale  et  me  tuis  ad  Deum  pœ* 
cibùs  habe  cômmeiidlatuin. 

F.  MicuAEL  Ghbmanus  m.  B. 

Acc^i  exemplom  triam  Severini  homiliaram  ^ 
<|Wab«tei  mi  cordatissimeËrasmei  peterain.  De 
higgratîas  «go  tibi  quam  maximas.  AIbo  lapillo  si- 
i^ndà  est  illa  dies^  qua  te  videra  et  alloqui^  et 
dnucom  habere  meruimus.  In  simper  intérim  in 
corde,  pafisiai  in  ore  cum  tuis  casinatibus,  quos 
ex  ammo  veneramar.  Sed  quando  tempus  dabitur 
tais  bedeficiis  repeudendi  vicem  !  Et  adhuc  quin- 
decimdies  et  tomi  nostri  primi  editio  e  prœlo 
eroergel,  pernicibns  pennis  ad  vos  cvolatura.  Vale 
mlBnaoïe»  valeantque  tecum  oplimi  tui  casina- 
^9  Âprinrifl  R.  Priof,  P.  Ralchis,  P.  Lectot,  fi 
Cânifti,  et  lîciëàt  mîhi  anle  omnes  Reverendîs- 
siiDo  Ikfnniio  Abbati  vestro  humillima  obsequia 
meieikîbere. 

F.  J.  Mabillon.  m.  6. 

Coq  rdcGasione  délie  lellere  dei  P.P.  Mabilloue  e 

^nianoy  fo  la  riverenza  e  bacio  le  mani  al  miè 

ctMmd  P.  D.  Erasmo,  al  quale  io  mandai  là  set* 

'ttuiaipaaiata  ;  Regale  SacerdotiumV.  Sfondrati  ('), 

^prego  aocettarlo  per  amor  mio  e  ringraziamento 

per  ini^  Ëtrori  ricevuti  dal  mio  dette  carissimo. 

Ë  5tampato  il  viaggio  del  P.  Mabillone  e  mi  è  ve* 

nvÊù  mT  eftemplare  per  la  po^a  ^  in  qaello  ni  fa 

iiittijgoiie  éA  P.  D.  Erasmo  coine  si  deve.  Per  la 

BAttoteèa  Àscetica  non  si  ritrova  in  Româ  é  c^è' 
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sbtamente  un'  esemplare  a  casa.  Se  la  biblioleca  de 
sig.  cardinale  Slasio  si  vende  per  ptrte  sarann 
questi  libri  e  molli  altri  :  m'ha  detto  il  R.  P.  Abat 
di  S.  Paolo  che  il  R.  P.  Âbate  di  Monte  Caœn 
voleva  comprarla  per  ire  o  quattro  mila  scndi  di  li 
bri|  non  potrà  trovare  un'  occasione  migliore,  m 
sarà  necessario  di  aver  qui  l'indicé  e  *cata](^o  c 
quelli  che  sono  nella  biblioleca  Casinese.  Salutat 
prego  dalla  mia  parte  il  R.  P.  Abate ,  e  ofTeriteli 
miei  rispetlii  bacio  anche  le  mani  al  R.  P.  D.  Ra* 
chisio.  Mi  perdoni  il  P.  Erasme  il  stile  mio  italian^ 
poco  meno  élégante  che  qnello  di  Bentivoglio  e  P^* 
lavicino,  ma  forse  più  sincero.  Assicurando  il  P. 
Erasmo  che  io  sono  suo  servitore  e  fratello  (•) 

F.  Claudio  Stephanotio. 

(*)  I^  texte  du  Monaslkon  Gallicanum^  qui  devait  former  ^  n 
in-fol.,  n'a  point  paru.  Les  manuscrits  conservés  à  l'abbayv  à 
SaintrGermain-des-Prés  servirent  pour  le  GMia  dbràfîcMa.  b 
P.  Lelong  dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la  France^  leur  dOBM 
ce  titre  :  Monasticon  gallicanum,  seu  historiœ  Mmuuîgriorwm  9t 
dinis  sancii  Benedicti  in  compendium  redactœ,  cumiabuliihfo 
graphicis  eentum  et  octoginlaMonasteriorum,  quibnshoemmoW. 
constat  S.  Mauri  congregatio.  Selon  Tutile  Dictionmwre  tDMlfli 
phique  des  monuments  de  l'antiquité  chrétienne  et  du  mGfmigi 
de  M.  Guénebault,  il  n'existe  en  France  que  trois  exemptaimdi 
dessins  du  Monasticon  Gallicanum;  un  bel  exemplaire  est  à  1 
bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  un  autre ,  à  la  biblioibèqoe  de  IUnmi 

i})  Dom  Blampin  passe  pour  avoir  donné  cette  jolie  éditîoii  di 
confessions  de  saint  Augustin. 

C)  V.  la  lettre  de  Cl.  Estiennot  à  Michel  Germain,  da  S  déeMB 
bre46a7. 

(«)  Y.  la  lettre  de  Cl.  Estiennot  à  Mabillon,  de  juillet  4  6t7. 

(')  V.  sur  l'académie  de  Saint-Vannes ,  la  lettre  de  UabiBoi 
Magliabechi ,  du  4  0  décembre  4  696,  note  4 . 

(*)  Dom  André  Diadato,  Abbé  du  ftiont-Cassin,  de  4687  à  4il 

(^  L'ouvrage  de  Sfondrate,  publié  sous  le  nom  d'fiagenîiis  bn 
tardui,  a  poar  titre  :  Bêgah  9acerdotium  romano  p<miifieii 
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^^dçuaiuorpropmtionib.  Cleri  Gallioani  explicatum,  4684, 
h4\  * 

f^GBlle  lettre  de  Michel  Germain  et  de  Mabillon  avait,  ainsi 
€fie  ploaieiirs  autres  à  Gattoia ,  été  transmise  de  Rome ,  par  Es- 
^Kamot,  où  il  était  Procureur -Général  de  la  congrégation  de 
&  Maor. 


^..  a.  u  «ui-t.       LETTRE  CXLVL 


Onde  ESTIENNOT  à  Dom  BULTEAD. 

Pax  Christi. 

Rome,  ce  29  juin  4687. 

Mon  Révérend  Père,  le  R.  P.  Dom  Ambroise 
Man^y  dans  le  mémoire  qu'il  yons  a  envoyé  du 
tableaa  de  la  peinture  qai  est  à  Saint-Théodore^ 
croii  avoir  bien  lorgné;  néanmoins  conmie  nous  en 
dcalonSy  el  qu'il  a  eu  crainte  d'avoir  oublié  quel- 
(toes  traita,  il  y  est  retourné ,  y  a  mené  un  peintre, 
eai  (ait  foire  un  dessin  qu'il  vous  envoie  avec  un 
&0QiiTalÛ8tonque  sur  la  figure,  et  apologétique  sur 
8a  QODidvte.  Les  affaires  du  duc  de  Bracciane  n'ayant 
piu'aûcoimnoderi  et  le  Pape,  qui  avait  permis  une 
Qrsteiœ,  ayant  laissé  faire  les  poursuites,  la 
Gommi  a  mis  entre  ses  mains  Bracciane  et  tous  les 
^,  cassé  tous  les  officiers  du  duc,  installé  d'au* 
bBe  et  saisi  jusqu'au  blé  et  aux  foins.  Cette  conduite 
aftit  id  grand  bruit.  Madame  la  duchesse  de  Brac- 
ciane partit  hier  pour  aller  en  France,  et  on  ne  croit 
pas  que  cette  affaire ,  avec  toutes  les  précédentes, 
aoDoouiiode  celles  qui  sont  entre  les  deux  cours.  La 
dochease  est  extrêmement  regrettée,  non  seulement 
des  Français,  mais  de  beaucoup  d'Italiens,  et  tout 
tenonde  la  plaint  d'être  obligée  de  faire  un  voyage 
vu  4 
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si  lôbg  et  9!  ^niblë  âàfa§  xxûè  ëàistilifii  tmm 
Le  R.  P.  Supérieur  Général  m'éorit  qu'on  %.4w 
tifié  ici  à  I&  place  de  Dom  Jean  le  R.  PrÀni 
Prieur  de  Comillon;  Je  ldi*m&tid&  ifi'il  mboiff^ 
verra  celui-là  ou  tel  autre  qu'il  lui  plaira  dômâ 
aussi  un  commis. 

Il  y  a  trois  od  ^airè  J&iirfc  tffïe  Ton  mît  im-  < 
prison  le  capitaine  de  la  plaoe  d'Espagne.  Gela  i 
fort  mal  au  cœur  aux  Espagnols  qui  ont  été  troav< 
le  cardinal  gouverneur  y  pour  Idi  dire  que,  sic*éb 
pour  dettes,  ils  s'Offraient  de  les  acquitter  de  que 
ques  Ëoihmes  qu'elles  fussent.  Le  cardinal  goaM 
nèur  leur  dit  que  nén.  Et  pourquoi  dooo  répifB 
rent  les  Espagnols?  Vous  pouvez,  leur  ditnl^  L'iH 
demander  à  Sa  Sainteté,  car  c'est  par  ton  oM 
qti'il  y  a  été  misi  Le  Vice-Roi  de  Naplei  &â  Êjm 
eu  avis,  il  a  aussitôt  fait  prendre  les  adUalf  < 
Pape,  qui  éiaitenl  ici  tombés  malades  et  )f  ^^^mi 
convalescents^  tetir  a  fait  mettre  les  feriaim  pi» 
et  les  a  envoyés  aux  galères»  Voilà  le  bruit  qti  fil 
de  se  répandre  dans  Rome  et  qui  mérite  oonlrift 
lîbn.  U  faut  pourtant  qu'il  en  soit  quelque. dm 
puisque  hier^  sur  dés  avis  venus  de  Naplee,  m^^M 
sembla  une  congrégation,  où  il  fut  résolu  qii'oi){«ri 
liait  Sa  Sainteté  de  faire  élargir  le  capitaine  eaptîpi 
et  il  a  été  mis  en  liberté.  Le  Vice^Roi  de  Naplebi 
une  rude  épine  au  pied  du  Saint  Père» 

Le  duc  Frédéric  Sforce,  appelé  le  dAb  Geaprii 
a  été  nommé  pour  présenter  la  haquenée^  il  i 
manda  audience  de  Sa  Sainteté  pour  lui  en  derii 
avis.  Le  Pape  lui  témoigna  qu'il  était  fort  aise  qta' 
l'eât  choisi^  et  œ  dans  une  ccAjonotore  qu'eyi 


les  rrtreaM  Au  daché  de  Sonnine,  qu'on  dit 

^sioîr^iiiM  à  Tiogt  juiile  écus  par  an,  et  que  la 

araifc  eoa  en  dépôt  jusqu'à  fin  de  procès 

quatre  ans;  mais  il  surprit  fort  Sa  Sainteté^ 

loi  asauraat  avec  serment  qu'au  lien  de  quatre 

i  Dgl  miUô  écu8  qa'il  croyait  toucher^  la  Chambm 

.^rtii  fiit  tant  de  réparatiods  et  de  frais  qu'il  n^ 

ta  étail  resté  que  quatre  à  einq  mille  ôcns.  Le 

ne  pat  pas  le  croire  |  mais  le  duc  lui  protesta 

cela  était  ainsit  II  faut  conclure  de  là  que  iet 

officiers  de  la  Caméra,  s'ils  trâyaillent^  ils  se  font 

^Ms  payer. 

Msia  rcTonons  à  la  cayakade  et  à  la  cérémonie 
^  piéMiter  la  haquenée;  on  ne  sait  si  elle  se  fera> 
et  ori  M  voit  pas  qu'on  fasse  au  palais  d'Espagne  de 
ptéptntiGi  pour  cela.  La  raison  est  que  celui  qui 
li  préKnte,  dans  celte  l'onction,  a  pendant  trois 
jwi^ qualité  et  les  privilèges  des ambcyssadeurs. 
U  Pape  a  fait  dire  au  duc  qu'il  ne  voulait  pas  re*^ 
mwlakeqoenée^  qu'il  lie  renonçât  par  écrit  au 
AiM  des  «rats  jotirs;  le  dut  s^est  offert  de  ne  rien 
ûttofarela  dit  ne  vouloir  pas  maintenir  le  franco^ 
^k  Pkpe  l'a  Toulu  avoir  par  écrit  ;  mais  le  duc  ne 
l'a  j«D«§  voaki  donner >  non  plus  que  GogoUudo 
V>t  set  à  Gaëte^  en  attendant  que  notre  ambassa** 
dw  saHairité,  pour  voir  comment  il  fera  pour  le 
(îsseo.  Mais  ii  y  sera  du  temps  ^  puisqu'on  dit  par 
tOQt  Rome  que  l'ambassadeur  de  France  ne  viendra 
^'i|irès  ie  rinfrescat. 

Oo  poursuit  avec  chaleur  Taffiaire  de  Moliùos. 
tin  asH  m'en  a  fait  voir  depuis  neu  heures  dv 
nr  jusqa'à  sis  dM  matin  le  procès,  H  y  a  dent 
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cent  soixante  propositions ,  tirées  de  ses  lel 
et  de  ses  écrits,  dont  la  plupart  ne  sontpfisi 
tenables,  et  les  autres  sont  exprimées  daii 
termes  fort  durs.  On  dit  qu'on  doit  vrâr  i 
peu  de  temps  la  condamnation  de  la  plupart  du 
propositions  par  la  Congrégation  du  Saint-Ol 
Pour  son  livre,  on  ne  lui  a  encore  dit  mot.  Il  i 
pas  cinq  ans  qu'il  a  été  approuvé  par  cette  € 
et  comment  se  pourrait-elle  résoudre  à  le  poad 
ner  sitôt  après.  Cela  viendra,  mais  avec  le  tel 

L'ambassadeur  d'Angleterre  partit  hier  m 
pour  s'en  retourner,  peu  satisfait  de  cette  of» 
du  Saint  Père  (').  Il  remporte  la  réputation  d'hoi 
d'esprit,  mais  trop  vif  et  prompt  pour  négoek 
ce  pays-ci.  Ceux  qui  savent  l'humeur  du  Saiat 
ne  le  blâment  pas  pour  en  avoir  usé  de  la  imh 
et  croient  qu'il  faut  crier,  se  plaindre  et  m 
craindre  ,o  si  Ton  peut ,  pour  gagner  ijm 
chose  (*). 

Il  parait  un  nouveau  livre  qui  a  pour  titre  G 
vindicata  contra  Maimburgum.  Monseigneur  k 
dinal  Aguirre  me  le  fit  voir  samedi  que  j'eus  P! 
neur  de  le  saluer  et  me  dit  :  est  liber  verh  mi 
On  croit  que  le  P.  Sfondrate  en  est  l'auteur,  0 
mis  son  nom  (*).  Nous  le  verrons  avec  le  te 
L'Em.  Abbé  se  porte  un  peu  mieux,  il  est  de  n 
des  Castels;  les  chaleurs  sont  trop  grandes 
pouvoir  villegier. 

Il  a  couru  un  bruit  que  les  Algériens  av 
pris  le  vaisseau  sur  lequel  sont  les  Anglais  qo 
été  au  service  de  M.  l'ambassadeur ,  ses  mai 
et  les  présents  de  la  duchesse  de  Modène  i|u  i 
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i  II  roue  d'Angleterre  («);  mais  il  ne  se  confirme 
pu.  H.  de  la  Thoillière  a  été  voir  son  Eminence 
mneigiieQr  le  cardinal  d'Estrées,  touchant  la  fête 
doBlBOos  vouaavons  écrite  et  ce  par  ordre.Mais  dans 
k  nite  je  ne  sais  si  les  choses  iront  comme  par  le 
pmtet  avant  la  rupture.  Je  suis  tout  à  vous  j  etc. 

RM  CaBtIemtiDe,  ambasBadeor  de  Jaoque»  H,  près  Inno« 
MO,  depois  le  mois  de  janvier  de  l'année  précédente.  Selon  le 
Mar  liagvd,  CasUemaine  menaçant  le  Pape  de  son  départ, 
1 14  nrni  reparti  :  L«i  è  padrone.  La  cause  de  ce  démêlé 
Miliwfind'^ever  à  Tépiscopatle  trq)  fameux  P.  Peters,  con* 
(■■V  da  roi,  mais  il  n'était  point  question  de  lui  obtenir  le  cha- 
P^  muw  Ta  prétendu  Voltaire. 

n  «  La  cardinal  Mazarin,  qui  avait  été  élevé  à  Rome,  rapporte 
MliliLsagaenie,  et  dont  le  père  était  majordome  des  Colon- 
^  MnlMBÎtoe  pavB-Ià  ;  il  disait  qu'il  n'y  fallait  aller  que  Té- 
P'^AIi  ario,  et  son  objet,  dans  l'entreprise  d'Orbitelle,  était  de 
"KVmhniDoe  à  port^  de  s'y  faire  toujours  craindre,  comme 
^xri  aipTiB  dé  faire  ce  que  nous  voudrions.  »  Cette  théorie  po* 
"■pàHgHd  diiSaint<Siége  n'a  plus  d'application  :  depuis  fâus 
an  rèda  anenn  iote  de  sa  part  ne  la  provoque  ;  les  persécutions 
V^ipèiea  ont  été  iniques  et  insensées.  11  en  est  à  peu  près  de 
*teili  attaques  récentes  de  la  presse  et  de  la  tribune. 

ftUlhtieiBapqiuabie  de  l'ouvrage  de  Sfondrate  est  :  GaUia 
*Wii%  éiçHa  imstkmmii»  eoDemplisque  gallicanœ  frmmrUm  Eo- 
^^  fia  pro  fdgalia  ac  tv  Parisimsîbusprapositionibus  a  hk- 
*><iiiiw5iiij|û  (Mi$q%iê  produela  tuiif,  refuùmlurj  in-4^ 

HbdiGkMede  Modène  était  Lanre  Martinozzi,  nièce  du  car* 
^  Mnarta,  veave  d'Âlfonse  lY  d'Esté,  et  la  reine  d'Angleterre, 
^■iilMieBéBtrix. 

"'*'«î;fi^      LETTRE  CXLVII- 

BAGGHINI  i  MABILLON. 

Parmœ,Id.juUi4687. 

Aecidh  jampridrai  ut ,  ctun  pro  tua  summa  in 
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Hœc  verô  sunt  quae  me  tua  hutnanitate  abotî 
coegeront.  Snmmo  obsequio  Patrem  Dominnm  Mi- 
chselem  saliitatum  volo ,  et  cùm  demum  pagina 
scribenli  deficiat,  totus  in  tut  obsequium  me  meaque 
humillimè  suscribe. 


M.  ae  u jjîKiioth.    LETTRE  CXLVIII. 

Glaode  ESTIENNOT  à  Dom  BCLTEAD. 
Pax  Chriiti. 

Rome ,  47  juillet  4687. 

Mon  Révérend  Père,  monseigneur  le  cardinal 
Slusius  fut  enterré  mercredi  dans  régiîse  de 
V Anima;  vingt-deux  cardinaux  y  assistèrent.  R  y 
faisait  une  si  grande  chaleur  que  ce  ne  fut  pM  sans 
pâtir  beaucoup,  singulièrement  le  cardinal  Qiigl , 
qui  y  en  sortant  de  Téglise,  se  retira  chez  un  aiai 
dans  le  voisinage  et  y  changea  de  tout,  étant  percé 
comme  s'il  fût  sorti  de  la  rivière.  Le  cadavre  da 
défunt  quoique  fort  embaumé  et  fort  desaédié  ^ 
n'ayant  plus  que  la  peau  et  les  os  et  n'ayant  pas 
trouvé  en  tout  son  corps  trois  palettes  de  sang,  de* 
vint  si  noir  qu'on  fut  obligé  de  lui  mettre  un  mas- 
(fue  et  de  lui  cacher  les  mains  ;  je  ne  le  pus  pas  voir 
en  cet  état  sans  verser  des  larmes.  On  n'a  pu  dé- 
couvrir dans  l'ouverture  du  corps  qu'on  a  faite,  ni 
la  cause  de  sa  maladie,  ni  celle  de  sa  mort;  eu 
moins  si  on  la  sait  on  ne  la  dit  pas.  M.  De  liale 


1 


notre  chimrgien  qui  la  fit^  m'a  dit  qu'on  avait  trouvé 
le  kÀej  la  rate,  le  cœur  et  la  tête  admirablement 
bonnes  et  nullement  gâtées;  mais  comme  une  demi- 
heure  après  sa  mort  ses  pudenda  devinrent  extré* 
memoit  violettes  et  que  le  lendemain  il  devint  noir 
oommenotre  habit,  on  a  cru  avec  quelque  fondement 
qu'il  y  avait  eu  de  quelque  sorte  de  p.  [poison] 
qoi  ne  laisse  aucunes  marques  dans  les  parties  qu'il 
affecte.  Deus  judex ,  justus,  fortis  et  patiens.  Il  se 
troure  dix  à  douze  mille  écus  de  dettes  sans  celles 
qu'il  a  fallu  faire  ponr  ses  obsèques,  l'entretien  de 
sa  famille  pendant  six  semaines  et  l'habiller  de  deuil; 
ainsi  son  argent  et  ses  meubles  n'étant  pas  suffisants 
ponrpayer  ses  dettes,  il  faudra  vendre  sabibliothè- 
qne  et  elle  sera  donnée  pour  le  quart  ou  de  ce 
qQ'eOe  ?aut  ou  de  ce  qu'elle  a  coûté.  Il  y  a  pour 
pias  de  quatre  à  cinq  mille  écus  de  manuscrits  et 
<fe mémoires ,  de  nonciatures,  conclaves,  vœux 
cooàfitoriaux  et  autres  affaires  qui  trouveraient 
plaoe  dans  la  bibliothèque  du  Roi  et  la  rempliraient 
^0*^*1^ ^6  testament  qu'il  a  fait,  il  a  encore 
^oolofidre  un  codicile  et  y  faire  des  petits  présents 
^seaamîSy  peut-être  s'y  serait -il  souvenu  de  nous; 
^MQs  la  maladie  ne  lui  en  a  pas  donné  ou  le  pou- 
^  ou  le  loisir,  car  il  n'a  fait  son  testament  que 
^^rsqu'on  lui  a  annoncé  qu'il  était  temps  qu'il  reçût 
ks  derniers  sacrements  et  se  préparât  à  la  mort. 
U  P.  Philippe,  des  Minimes,  a  mieux  connu  son 
^  qœ  personne,  et  s'il  avait  continué  à  le  traiter 
Mune  il  fit  quelque  temps  il  l'aurait  tiré  d'affaire; 
c'est  ce  que  Borry,  que  sa  Sainteté  y  envoya,  a  dit^ 
et  ila  eondaomé  absolument  toute  la  quantité  prcH 
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digieuse  de  droguea  et  de  remèdes  difiérento  qoe 
les  médecins  lui  ont  donnés  et  par  lesquels  ils  l'ont 
épuisé.  Ce  digne  prélat  est  fort  regretté  ;  ob  ne  sait 
pas  qui  on  mettra  à  sa  place  ;  on  parle  da  cardinal 
Cassoni ,  de  monsignor  Ciampini  ^  de  monsignor 
Albanie  et  quelques-uns  même  de  monsignor 
Schelstrate  ;  d'autres  veulent  que  monsi^or  le  car- 
dinal Casanata  le  recevra  per  intôrim.  Si  cela  arriva^ 
c'en  est  pour  la  vie  du  Saint  Père. 

On  sait  ici  que  monseigneur  Tambassadeur  vient, 
et  cela  inquiète  terriblement  celte  cour  qui  n*a  jamais 
cru  qu'après  la  publication  de  la  bulle  il  dût  ymîp. 
On  ne  doule  pas  que  venant  on  n'ait  prévu  ea  Franne 
que  le  Saint  Père  ne  le  voudra  pas  recevoir  poar 
ambassadeur,  ne  lui  voudra  pas  donner  audience, 
et  ainsi  on  croit  bien  qu'il  y  aura  des  soites  davs 
cette  affaire,  dont  la  cour  de  Rome  poura  se  re«- 
penlir  ('). 

L'ambassadeur  d'Espagne  est  dans  son  palais, 
mais  comme  il  a  fait  de  grandes  dépenses  à  Naples^ 
qu'il  n'a  pas  payées,  il  ne  trouve  ici  ni  narcbasds, 
ni  banquiers  qui  lui  veuillent  avancer,  ei  paroon^ 
séqiient  sa  famille  n'est  ni  faite  ni  vâtue,  9I  e»  ne  sait 
quand  il  sera  en  état  de  faire  sa  cavalcade  et  eaoeie 
moins  son  entrée.  lia  cinquante  damas  avee  madame 
aa  fenuDe. 

Le  cardinal  de  Médicis  fait  ses  TisilM  6*ê^m 
pour  s'en  retourner  sur  la  fin  de  ce  mois  à  Sienne!^). 
Il  se  plait  fort  ici  et  voudrait  bien  y  demeurer,  nak 
il  y  (bit  une  si  grande  dépense  qu'il  y  i«angarait  biei 
jMe  hemne  partie  du  revenu  da(jifand«tD«9  qoi  n'es 
as(  9%llomûi)t  d'avis.  On  us  oroîi  f)as  — tow  te  mi^ 
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riage  do  grand  prince  avec  l'infante  de  Portugal 
entièrement  rompu  (*). 

On  attend  quelles  représailles  le  Yice-Roî  da 
Naples  fera  pour  le  capitaine  de  la  piqce  d'Espagne, 
et  le  bando  contre  le  P»  de  Guzman.  Il  a  reçu  ce 
père  parfaitement  bien,  lui  a  donné  un  appartement 
dans  80D  palais  et  a  fait  venir  un  religieux  pour  lui 
tenir  compagnie.  Il  n'a  fait  aucune  plainte  de  Ba 
Sainteté^  mais  leSaint  Père  en  a  fait  encore  de  nou'r 
velles  contre  lui  au  roi  d'Espagne.  Cependant  la  cour 
d'Eflpagne  ne  parait  nullement  disposée  à  le  rappe- 
ler, tant  parce  qu'il  gouvcM  ne  très  bien  que  parce 
qu'on  ne  le  veut  point  en  Espagne. 

SaaEonncnce  monseigneur  le  cardinal  d'Esirées 
vous  saloe  et  vous  remercie  par  avance  des  pièces 
90eF0i]islQi promettez  touchant  sa  famille;  jla  quitté 
la  Yjgne  Vaini  et  est  allé  demeurer  pour  jusqu'au 
tBois  d'octobre  chez  les  Pères  de  saint  Antoine  oui 
n'eu  seront  paspUisaularge.il  avait  pensé  à  rinftrnje- 
nedasUii^jQQes^mais  cela  ne  s'est  pas  fait,  ^naair 
SBM* Je eardîoal  Aguirre  fnit  ses  visites.  LeSaint 
Péreen  estfort  content,  ci,  à  ce  qu'on  djt^  coiffé,  IJdît 
dimaaobadidnaier  à  M.  1  abbé  de  Tamisieri  qui  fut  le 
v^etenaaite  vint  diner  chez  nous,  qu'il  croyait  la 
çoogr^atipn  de  Saint  Maur,  un  des  corps  des  mieux 
ii%lésqel'£glise«ll  n'a  pas  grande  esti  me  pour  la  sien# 
Diaaaeiie  dernier  les  RR.  PP.  Jésuites  firent  taora 
a^islantgj  le  R.  P.  Fontaine  fut  confirmé  pour  la 
FfaMe^e^de  87  voixqu'il  pouvait  avoir  il  en  eut  82. 
On  dîtimmeoap  de  bien  du  Général  qu'ils  ont  élu; 
gn^îlest  fort  ^élé,  opposé  à  la  morale  relâchée,  etc. 
Le  Pape  en  est  extrôquement  salisfait|  po^ia  |Q§|{9r 
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lieDS  ne  lo  sont  pas  tant  à  beaucoup  près,  crainte 
qu'il  ne  les  laisse  pas  vivre  selon  leurs  us  et  cou-* 
tûmes  f  ).  Je  salue  le  R.  P.  Mabillon  et  vous  prie  de 
lui  dire  que  je  pense  à  M.  Du  Cauge  et  au  R.  P. 
Coustanl,  mais  que  les  chaleurs  sont  si  grandes 
qu'on  ne  sait  à  quelle  heure  aller  à  la  bibliothèque; 
les  matins,  Monsignor  le  Chanoine  est  au  choeur^ 
l'après-dlneronne  peut  sortir  qu'entre  quatreetcinq 
et  on  ne  trouve  personne.  Mes  civilités  auiiRR.  PP. 
Augustiniens  et  Ambrosiens  et  à  M.  Bullean. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc.,  Dom  Ambroiae 
vous  salue. 

■ 

(')  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Slose,  rédigé 
par  le  libraire  de  Paris,  Deseine,  établi  à  Rome,  parut  dam  eeCla 
ville,  4690,  in-io,  sou3  le  titre  de  :  Bibliolheca  SiufMMMiJtot  lî- 
brorum  catalogus  qiws  ex  omnigena  Rei  Litlerariœ  maêeria  Ip&Hr 
nés  Guaîterus  sanctœ  romanœ  Ecdesiœ  eardinaUis  Sfm$hm  LêoH' 
nensis  sibi  Romœ  congesserat.  Cette  bibliothèque  m  iMingaail 
par  le  recueil  des  règles,  des  statuts  et  des  privilégia  dé  looft  toi 
ordres,  et  des  constitutions  et  des  coutumes  des  divers  pays. 

(^)  Il  s'agit  de  l'ambassade  du  marquis  de  Lavardîn»  envoyé  par 
Louis  XIV  afin  de  braver  le  Pape  dans  Rome  au  sajet  de  fital 
ancien,  appelé  le  droit  de  franchise,  qu'Innoce&i  était  résolu  à  fé- 
primer. 

C)  Ce  cardinal  de  Médicis  est  le  frère  de  Côme  m,  Fkuçob- 
Marie,  dont  il  a  été  parlé  à  la  lettre  de  Mabillon  à  Ma^ialMKlU,  du 
46  septembre  4686,  et  qui,  dès  4682,  était  gonverueur  da  la  tSu 
et  de  l'état  de  Sienne.  , 

(*)  Ferdinand,  fils  atné  de  Côme  m,  après  la  rupture  de  sou 
mariage  avec  Isabelle,  fille  de  don  Pierre,  épousa  en  l6iS,  Yli* 
lante  Béatrix,  fille  de  l'électeur  Ferdinand  de  Bavière,  aoBurdB 
la  Dauphine. 

i;''(^]  Ce  Général  des  jésuites  était  l'illustre  Gonzalex'de  Si 
l'auteur  du  Pundamentum  theologiœ  moralis^  ouvrage 
dans  lequel  ilne  craignit  point  d'attaquer  le  fnvbabiimm  « 
Topinion  attribuée  à  son  ordre  et  à  sa  nation  sur  cette  fàQenl 
pernicieuse  doctrine.  Il  ne  fut  élu  qu'au  troiaième  scmtîii  fm 
quarante-huit  voix  sur  quatre-yingt-siz. 
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lAHLLOIl  an  Cardinal  VAGUIRRE. 

Lutetiae,  24  julii  4  687. 

Qoeex  arbe  de  tuo  isihuc  adventu  deque  hooo- 

Tificàtot  apod  summum  Poniificem  exceptione  per- 

hli  simiy  tantùm  mihi  voluptatis  altulerunt,  ut  id 

fiUeris  eiplicare  non  possim.  Nam  cùm  ad  omnes 

Benedielmos  redundet  hujus  gaudii  atque  honoris 

osori,  tJHD  ad  me  prœcipuè  pertinet ,  qui  Eminen- 

tiamtoim  prœ  caeteris  venerari  debeo ,  tuamque 

onditioiiem  maxime  suscipio.  Sed  illud  imprimis 

s^  observantiam  in  te  meam,  quod  post  tuam  in 

porporaiomm  patrum  ordine  concessionem  adeô 

prialiins  tu»  in  me  benevolentiae  non  es  oblitus,  ut 

eam  oovo  qnodam  fœnore,  quae  tuae  dignilatis  est, 

Dltrècmnoiaveris.  Id  quod  tum  ex  litteris  ad  Emi- 

Jepiigrfmum  Cardinalem  nuniium  nostrum  abs  te 

scriptisy  tum  ex  variis  per  italiae  insigniores  urbes 

finiade  Dobis  sermonibus  honorificentissimis  in- 

Uhxi.  Âtqoe  utinam  tantse  in  nos  dignationi  ixxad 

féme  Tîcem  liceret!  Sed  quantum   supra  nos 

eredua  ea  tantùm  ad  id  impares  nos  sentimus. 

Veràaiaihanc  de  te  bene  merendi  impotentiam  se* 

ponaty  aanè  de  bac  tenuitate  nostra  gloriamur,  de 

tua  promotione  summoperè  gaudemus.   Te  enim 

escdm  décent^  nos  verè  humi  serpentes  homun- 

cJomaïKm  niai  humilia  et  iofima.  Immo  qi^od. 


ad  te  tanta  cum  faniiliaritate  scribere  aDdemi 
supra  modulum  noslrum  est,  nisi  tua  in  nos  îdei 
geret  humaDitas.  Sed  quid  iuutili  verborum  coi 
gerie  occupatissîmis  auribus  obstrepimus?  TT» 
dubito  quin  E.  T.  gratins  et  acceptius  esset  aliqu 
rescire  de  rébus  lilterariis,  quœ  apud  noscircoc 
feruntur.  Verùra  facile  sup[)lebit  vicem  mea 
nosier  Claudius  Stephanotius,  amicus  mens,  ; 
quem  deejusmodi  nuntiis  accuratè  seriberâlA) 
mus.  Is  tibi  toraum  primum  Musaei  nodtri  IVk! 
COnsiguabit,  quem  ut  benic^nis  oculift  accîpiflkiéiii 
atque  etiam  rogo.  Precaranr  Peum  Opt.  Mfft*. 
te  diu  incolumem  servet  in  Ecclesio9  pfdftéMHi 
atque  ordinis  nostri  docns  et  ornamenttillli  YMè 
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Claude  ESTIENNOT  à  HABtLLDlV. 

Juillet  «Wff. 

Voici,  mon  Révérend  Père,  une  lettre  du  Wi 
Père  Dom  Erasme,  dont  j'ai  retranché  le  superfWï 
et  ce  que  le  R.  P.  Dom  Pierre  Constant,  que  je  8àl«*> 
souhaite  savoir  du  manuscrit  de  saint  Pierre  t  fi* 
cod.  S. Hilarii in  archivio  J.  Petrif  Roma,  lih.lXl^ 

fine  fol.  194  verso,  hœc  habentur Consisl^^ 

professuB  ('). 

Je  prierai  M.  Croizier  s'il  reçoit  des  IterItàHétit 
(te  tf  ©n  point  vendre  que  je  n'aie  fart  lés  préséftltt  * 
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ceuji  que  roué  souhaiterez  ;  quinze  tomes  entiers 
suffiront^  à  mon  avis,  et  nous  les  destinons  aux  Emi-» 
neocesi    V  d  Eairées,   2'  Casanata,  3*  Otlobon^ 
4*  (jolleredo.  S*  Aguirre,  6"  Schelstrate,  V  Ciam-» 
Ni  8*  Fabrelti,  0«  Palagi,  10*  d'Eryaux,  !!•  de 
Gesvres,  la*  laVallicelle,  13*  la  Valicane,  14*pour 
Q6u%  IK*  la  Reine.  Pour  Tirera  part  nous  en  au-« 
Q^  saffisaoïment;  j'ai  déjà  tiiarqué  au  seigneur 
abbé  de  Juliis  que  la  vie  de  saint  Nicolas  nous  était 
iutîle«  M^  Aaroul  m'a  promis  de  m'aider  à  revoir 
le  Chrmicon  AUxandrinum,  après  les  chaleurs  qui 
sont  très  grandes.  Quoi  que  nos  ofBcins  puissent 
dîre>  quand  j'aurai  occasion  de  faire  copier  ce  que 
vous  m'avez  marqué,  je  le  ferai;  nous  ferons  d'au- 
tre côté  moins  de  dépense  et  ne  chargerons  pas  les 
parties  de  ce  que  nous  aurons  fait  pour  vous^  de 
sorte  qu'ils  s'en  puissent  plaindre»  et  quand  ils  le 
feraient^  il  faudra  prendre  patience.  Lasciate  far$a 
^.11  y  a  longtemps  que  je  cherche  les  leltresducar- 
dinalSirlet;  elles  étaient  à  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Siase^  mais  il  n'a  pas  été  en  état  de  nous  les 
^ler  chercher,  presque  depuis  qu'il  est  cardinal^  et 
^plos^qui  croyait  qu'il  dût  mourir  sitôt?  Nous 
^▼iona  AÎire  le  catalogue  de  ses  mauuscritS)  et  alors 
éprendre  tout  ce  qui  nous  aurait  pu  servir;  la  mort 
^  rompu  toutes  nos  mesures.  Son  Ëm.  monseigneur 
l«caièttftl  d'Estrées  semble  vouloir  acheter  sa  bi- 
^olbèque;  si  cela  arrive,  nous  pourrions  vous  faiw 
ceserviœet  beaucoup  d'autres.  Les  vies  des  SaintA 
i     f^  sont  écrites  et  relues.  J'ai  donné  au  Barbon 
1    <|tetq!ie  notice  d'ouvrage  que  vous  souhaitez  et  il 
jL    Â^'i  (âxH&isd'y  travailler;  mais  le  P.  Ley  qui  est  bi^ 
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bliothécaire,  est  tout  autreque  n'était  le  cardinal  Gd- 
loredo;  il  faut  prendre  patience  et  attendre  de  qadlQ 
humeur  sera  celui  qui  lui  succédera.  Je  prendrai  an 
Vatican  le  catalogue  des  manuscrits  de  saint  Atha-*i 
nase  qui  y  sont.  Le  cardinal  Aguirre  que  je  vis  hi^ 
vous  salue  et  meditqu'ilavaitreçuunedevos  l^ti^ 
du  mois  d'avril)  mais  qu'il  est  si  accablé  de  visiies  , 
de  cérémonies,  dont  il  s'ennuie  fort,  qu'il  necroitp^ 
pouvoir  y  répondre  sitôt.  C'est  un  fort  honn^i 
homme  et  d'esprit,  mais  bien  différent  et  opp^;)^ 
au  génie  de  cette  cour:  Je  lui  dis  qu'on  allait  tr^ 
vailler  aux  Pères  Grecs,  il  en  eut  une  fort  granch 
joie  ;  il  aime  la  congrégation  très  sincèrement,  et  ^ 
bonne  envie  d'avoir  tous  les  livres  de  nos  pères  «is^ 
mancano  quattrini.  Le  P.  Myers  est  son  écraoïn^^ 
et  à  qui,  quand  on  parle  de  livres  à  acheter,  on  im^ 
fait  pas  plaisir  ;  nous  en  avons  prêté  quelques-uns^ 
Dom  Garcie,  secrétaire  et  confesseur  de  son  Eml--^ 
nence;  c'est  une  bonne  pâte  d'homme,  mais  je  cro^ 
que  la  science  ne  l'incommode  guère.  11  nous  ^0 
hier  :  Bone  DeuSj  hic  non  potest  vivere  iine  biber^ 
semper.  Je  suis  tout  à  vous,  etc. 

Le  P.  abbé  Taya  fut  mis  jeudi  aux  prisons  d::^ 
Saint-Office  pour  avoir  écrit  pour  le  cardinal  Pa^^ 
trucci ,  c'est  un  homme  perdu  (*). 

(^]  Mabillon  avait  proposé  d'entreprendre  une  nouvelle  édiite 
des  œuvres  de  saint  Hilaire,  qu'il  regardait  comme. l'une  des  pl« 
grandes  lumières  de  r£glise  gallicane.  Il  désigna  Dom  Coasttfil 
et  rédition  dédiée  au  cardinal  d'Estrées,  parut  à  Paris  chez  M^ 
guet,  4693,  in-fol.  Coustant  dans  la  préface  cite  comme  lepto 
ancien  ce  manuscrit  du  Vatican,  écrit  en  Afrique,  la  troisitel 
année  du  règne  deTrasamond  qui,  suivant  la  supputation  d'W 
It6niu8|  revient  à  Tan  61 0.  Cette  édition  mérita  i'i 
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Rome,  2S  jnaien6«7. 

érend  Père,  j'ai  mis  ès-maJos  de  sod 
ignenr  le  cardinal  d'Estréps  le  mémoire 
a  femille  qne  vous  m'avez  envoyé;  il 
,  TOUS  en  remercie  et  vons  prie  de  vou- 
ire  avoir  copie  des  titres  d'Amiens  qne 
■rqnez ,  pour  être  une  bonne  fois  bien 
ce  sont  les  merlettes  on  le  fretté  qai 
rentables  armes  de  la  maiBon  d'Estrées. 
ttes  étant  en  chef  semblent  être  nne 
marque  de  cadet. 

,  Général  des  jésuites  est,  à  ce  qu'on  dit , 
uéte  homme.  Nos  Français  en  paraissent 
Bt  il  a  dit  à  plusieurs  que ,  quoiqu'il  fin 

■I    ma  ffmAnirait  À  lonp  ôtrarA  Ha   maniÀm 
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baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  il  le  demanda,  lui  mar- 
qua bien  de  l'estime,  et  quand  ils  furent  sortis  il  dit 
qu*il  s'imaginait  bien  qu'ils  ne  jetteraienl  pas  les 
yeux  sur  un  si  saint  homme.  Les  RR.  PP.  Font  su 
et  étant  bien  aises  de  se  remettre  bien  dans  fesprit 
du  Saint  Père,  ce  qui  leur  est  très  important,  pres- 
que tous  les  nltramontains  allèrent  à  lui  et  même 
quelques  italiens.  Quoiqu'il  eu  soit ,  les  gens  sages 
de  ce  pays-cî  croient  qu'à  la  vérité  le  R.  P. 
"Fontaine  était  plus  capable  de  la  charge  que  lui , 
mais  que  dans  la  conjoncture  des  temps  ils  ont  très 
bien  ùHi  ÙB  fiedre  le  choix  qu'ils  ont  fait.  Ce  R.  P. 
a  fourni  des  mémoires  au  cardinal  Aguirre  pour  sa 
Défense  de  Ut  chaire  de  saint  Pierre ,  et  le  Vêpe, 
ayant  su  son  élection ,  dit  :  «  Dio  sia  laudftlo  eiaoo 
»  duoi  attacatissimi   alla  sede  apostoUca,   iidla 

»  Ispania^havemofattol'uno  cardiDaleehatBofiBitto 
»  l'altro  Générale.  »  Le  Saint  Père  l'e&tretiiit  fort 
longtemps  après  son  élection  et  ne  pouvait  presque 
le  quitter. 

Madame  la  duchesse  de  Modèœ  fut  entoriéeL 
dimanche  à  San-Carlino  proche  les  quatre  fonta^ 
nés ,  après  avoir  pâti  extrêmement  d'une  réteirfiociL 
d'urine  pendant  seize  jours.  On  l'aurait  pu  sauver 
si  elle  avait  voulu  se  laisser  sonder  par  les  diirui^ 
giens ,  mais  elle  n'a  jamais  pu  s'y  résoudre.  EUe  fot 
encore  l'an  passé  malade  à  l'extrémité  de  eaUe 
même  maladie  )  cela  n'empédie  pourtant  pas  que 
des  gens  ne  disent  et  ne  croient  qu'elle  a  été  ea* 
poisonnée^  et  le  Saint  Père  l'a  su,  mais  il  a  va  « 
peu  d'apparence  à  cela  qu'il  n'a  pas  voula  jf9^ 
mettre  qu'en  l'ouvrit.  Comme  ou  veut  des  taiÉm 
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de  tout  en  ce  pays ,  les  uns  disent  que  c'est  parce 

que  la  défunte  avait  prié  Sa  Sainteté  de  ne  le  pas 

permettre,  d'autres  que  si  Sa  Sainteté  l'avait  permis, 

et  qu'il  se  fût  trouvé  vrai  qu'il  y  eût  du  poisofi,  6n 

aurait  cru  d'abord  que  c'aurait  été  le  duc  son  àh  et 

cela  aurait  fait  grand  éclat  et  grand  tort  à  ce  duc 

qui  n*était  pas  trop  bien  avec  elle.  Il  fit  pourtant  ce 

qu'il  put,  pendant  qu'il  fut  ici,  pour  se  bien  remettre 

avec  elle  ;  il  lui  demanda  même  pardon  à  genoux 

s'il  Icu  avait  donné  quelque  sujet  de  cbagrin.  Je  ne 

uis  s'il  l'obtint.  Cette  princesse  quoique  dévoie 

n'a  jamais  pu  digérer  quelques  petits  mépris  qU^elle 

croit  ^'on  a  eus  pour  elle  à  Modène.  Son  cnagrin 

a'a  pourtant  aucunement  paru  dans  son  testameitf 

par  lequel  elle  laisse  au  duc  tous  les  biens  acquis  et 

retirés  de  ses  deniers  dans  les  terres  du  duc,  et  ses 

meubles  et  joyaux ,  excepté  sou  beau  collier  de 

pedes,  un  des  plus  beaux  à  ce  qu'on  dit  qu'il  y  eût 

^as  l'Europe ,  qu'elle  donne  à  la  reine  d'Angle- 

terre  avec  cent  soixante  mille  écus  réversibles  aa 

dac  M  cas  qu'elle  meure  sans  enfants,  ^our  ses 

paorres  religieuses  Ursulines,  elle  leur  lègue  quinze 

niiie  écQS  qui  paieront  les  frais  de  leurs  voyages, 

car  selon  toutes  les  apparences  elles  seront  oblige 

fc  s'œ  retourner.  Leur  institut  n'est  pas  pour  ce 

fays^  où  on  ne  veut  pas  qu*elles  tiennent  école , 

^qoand  elles  en  tiendraient  on  n'aurait  garde  d'y 

orrofyw  des  filles  tant  soit  peu  de  qualité.  C'est  le 

génie  du  pays.  Le  R.  P.  Briant,  correcteur  des 

ifiainies,  mourut  vendredi  après  quatre  jours  d'un 

(hoKp'on  ne  put  jamais  faire  cesser.  Beaucoup  de 

sens  s'en  sont  trouvés  malades  et  quelqiies-insen 
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sont  morts;  on  croit  que  ce  sont  les  fraits,  el 
chaleurs  terribles  qn'il  fait  on  ne  sauru 
manger  autre  chose. 

Le  R.  P.  Appiani ,  jésuite ,  prisonnier  ao 
Office  comme  quiétiste,  y  a  commencé  par  y 
l'esprit  et  enfin  y  est  mort  la  semaine  paai 
veut  que  la  sentence  contre  Molinos  soit  rem 
un  bien  informé  m'a  dit  que  ce  cpi'on  pourrait 
serait  de  le  sauver  du  feu.  Cette  afliaire  a  ei 
ment  affligé  le  Saint  Père.  Le  capitaine  de  1 
d'Espagne  est  mort  au  château  Saint- Ange.  I 
hors  de  procès. 

Nous  avons  vu  ici  les  dix-neuf  lettres  pastoi 
Jurieu.  Il  y  a  de  beaux  endroits ,  mais  il  y  en 
d'outrés  et  de  furieux.  La  lettre  qui  répond  i 
ques-unesa  été  trouvée  bonne,  mais  non  pS; 
force  de  celles  du  dit  Jurieu  0-^^  vous  mette 
en  peine  pour  nous  mander  des  nouvdieSy 
nous  celles  que  vous  saurez  et  seulemmt  oe 
Paris,  d'étude  y  de  livres  nouveaux ,  etc. 
pour  celles  d'Allemagne  et  de  Venise  nov 
savons  plus  tôt  que  vous  ne  pouvez  no 
apprendre.  Monseigneur  le  cardinal  Aguirre 
tout  à  bon  à  son  édition  des  Conciles ,  mai 
plaint  de  ce  qu'il  fout  tant  faire  et  tant  reoei 
visites  que  cela  lui  emporte  tout  son  temps.  Se 
monseigneur  le  cardinal  d'Estrées  lit  Vlterlh 
et  en  est  content  ;  bien  des  gens  ont  envie  de  I 
Monsieur  notre  Prieur  a  eu  une  diarrhée  i 
pensé  envoyer  en  l'autre  monde ,  et  il  n'e 
encore  hors  d'affaire.  Tout  ce  qu'on  peut  fiit 
ces  chaleurs,  c'est  de  vivre* 
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JésalaeM.  Bulteau;mes  civilités  au  R.  P.  Mabil- 
/e  sois  toQt  à  vous  y  etc. 

(*)  V.  la  lettre  de  Q.  Estiennot  à  Dom  Bolteau ,  du  47  juillet^, 

». 

n  PBllîMm  avait  composé  cette  réfutation  qui  a  pour  titre  :  1m 
et  M.  Jurieu  ;  Réponte  générale  à  se$  lettres  pastorales  de 
wmée  contre  le  livre  des  réflexions  et  d examen  akfégé  de 
fnfkitks.  Paria ,  ut^^. 


'"••^         LETTRE  CLII. 

Oaide  ESTIENNOT  à  Bom  BSLTE&U. 

Rome,  S8  juillet  4687. 

Mon  Révérend  Père ,  M.  Tambassadeur  d'Espagne 
fit  i  la  fiftte  de  sainte  Anne  un  fort  beau  feu  devant 
80Q  palais.  Il  y  eut  girandole ,  un  peu  plus  petite 
que  celle  de  saint  Pierre  ;  toute  la  place  était 
éclairée  de  plus  de  quatre  cents  flambeaux  de  cire 
bhnche  ;  ce  qui  faisait  un  parfaitement  bel  effet.  Il 
ies  avait  fait  venir  de  Gènes ,  comme  il  en  a  fait 
tadr  aussi  des  étoffes  poar  sa  famille,  etc.  Les  mar- 
diands  de  Rome  lui  ayant  fait  difficulté  de  lui  don- 
nera crédit,  il  ne  veut  plus  absolument  rien  prendre 
Aezeu.  R  prépare  une  fort  belle  illumination  pour 
la  Me  de  saint  Louis.  Il  a  eu  une  audience  secrète 
de  Sa  Sainteté ,  dont  on  dit  qu'il  est  fort  satisfoit. 

Monseigneur  le  cardinal  Denof  a  prié  Sa  Sainteté 
de  le  dispenser  de  recevoir  l'évéché  da  Carpentras, 
et  lui  a  dit  pour  raison  qu'il  ne  croyait  pas  avoir  de 
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vocation  pour  cela.  Mais ,  lui  dit  le  Saint  Père,  en 
avez-vous  pour  être  cardinal  ?  On  ne  sait  ce  qu'il 
a  répondu.  Quoiqu'il  en  soit ,  s'il  n'accepte  cet 
évèc)i$  et  qu'oa  donne  à  monsignor  Cibo ,  frère 
du  cardinal,  la  charge  de  commandeur  du  Saint- 
Jteprit^  comme  le  bruit  en  court,  il  sera  fort  mal  à 
«op  aise,  car  il  ne  doit  plus  rien  attendre  d^  Saiol 
Père.  Il  y  a  quelque  temps  que  monseigneur  te 
cardinal  Ottobon ,  parlant  à  Sa  Sainteté  des  car- 
dinaux de  la  dernière  promotion ,  lui  dit  :  u  Saint 
Père,  les  commandants  des  places  fortes  sont  blâmée 
quand  ils  se  rendent  avec  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  et  pouvant  encore  se  défendre  ;  mais 
quand  la  famine  les  presse  et  que  les  munitions  de 
bouche  leur  manquent,  personne  ne  les  blâme 
dDAPd  ils  capitulent.  »  Le  Saint  Père  entçodjt  biei 
la  parfibole  et  dit  qu'il  avait  été  deux  ans  sans  avoi 
r)9n  eu  du  Saint  Sié^e;  mais  il  avait  huit  ou  (UxmilT 
^(pi|8  de  rente  de  biens  paternels.  Sa  Sainteté  a  repr 
^  Don  Livio  le  bien  qu'elle  lui  avait  cédé  et  de 
}1  n'avait  que  l'usufruit,  c'est-à-dire  plus  de  vinf 
fiipq  mille  écus  de  rente,  et  Ta  appliqué  à  l'hôp 
de  Santa-Galla  que  son  frère  a  commencé  de  ^ 
)»âtir  danis  Rome  et  que  Sa  Sainteté  fait  acbfii 
C^t  un  fort  bel  exemple  que  donnent  et  Sa  Saip 
çt  Pon  Livio,  qui  n'en  sera  pas  pour  cela  mal  c^ 
JM^e,  car  il  lui  reste  encore  au  moins  cinquf' 
cinq  à  soixante  mille  écus  de  rente ,  sans  ce 
met  tous  les  ans  à  multiplico ,  car  il  ne  dépenf 
qufitre  mille  écus  par  an    Dimanche,  le  bru 
avait  couru  de  son  mariage  ne  s*esl  point  ' 
vrai,  et  on  ne  croit  pas  que  Sa  Sainteté  ni  lui 
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Bent.  Il  est  pourtant  en  âge  nubile.  Dimanche  der- 
nier ,  l'évéque  de  Prémislau  nommé  à  Tévéché  de 
Warmie  eut  de  Sa  Sainteté  son  audience  de  congé, 
et  n'obtint  rien  de  tout  ce  qu'il  avait  demandé , 
savoir  :  le  chapeau  pour  monseigneur  Tévéque  de 
Beanvais,  la  validation  du  mariage  de  Lubomirsky , 
la  Domination  des  abbayes  de  Saint-Benoit  et  de 
Citeanx  pour  le  Roi  et  de  l'argent  pour  continuer 
la  gaerre  contre  les  Turcs.  On  lui  a  fait  espérer 
quelque  chose  sur  ce  dernier  article ,  et  on  ne  l'a 
pas  entièrement  refusé  sur  le  précédent,  mais  il  n'y 
a  rien  de  conclu,  et  peu  à  espérer.  Le  cardinal  Ludo- 
mo languit  toujours  et  ne  peut  pas  aller  bien  loin  ; 
il  ne  peut  plus  manger ,  mais  seulement  boire  ;  on 
loi  donne  d'excellents  consumés  qu'il  prend  pour 
àefonata.  Les  RR.  PP.  Minimes  de  la  Trinité  du 
Mo&t  ont  fmt  correcteur  ou  vicaire  à  la  place  du 
défont  celui  que  vous  y  avez  vu  sacristain  et  pro- 
cvenr.  Monseigneur  Ârrighi,  qui  était  auditeur  du 
Saint  Père,  a  été  fait  secrétaire  des  brefs,  mais  ce 
n'es!  goe  par  commission  ;  ce  qu'il  y  a  c'est  qu'elle 
dorera  autant  que  la  vie  du  Saint  Père.  Il  a  été 
autrefois  avocat  fameux  et  le  plus  habile  qu'il  y 
eût  à  Rome.  Il  est  présentement  âgé ,  et  il  s'en  sent. 
On  avait  cru  que  cette  charge  serait  pour  monsei- 
gneur le  comte  Cassoni  ;  mais  celle  qu'il  a ,  si  elle 
élait  ai  vitam ,  est  encore  plus  belle ,  car  il  peut 
beanoonp  et  presque  tout  sur  l'esprit  du  Saint  Père. 
La  ?enae  de  monseigneur  l'Ambassadeur  donne  ici 
dft  l'inquiétude  et  fait  bien  raisonner  les  gens  ;  il  y 
^  a  bien  encore  qui  ne  sauraient  se  persuader  ni 
qu'il  vienne ,  ni  qu'il  doive  venir.  Mes  civilités  à 
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M.   Bulteauy  à  monseigneor  Dalo  et  i  M.  de 
Fermanel  qaaod  vous  les  verrez. 

Je  suis  de  tout  mon  cœor ,  votre  etc. 

Pensez  à  son  Eminence  et  aux  mémoires  de 
bmille. 


Bibit  M^sl'mbccliiana 


a?î»irr.""'       LETTRE  CLIII. 


MABILLON  à  HAGLIABEGHL 


Paris,  3  août  4617. 

Il  faut  que  je  commence  encore  aujourd'hui 
vous  demander  pardon  de  n'avoir  pas  répon< 
exactement  à  toutes  vos  lettres  en  particulier.  Voc:::^ 
savez  qu'un  misérable  auteur  qui  est  venu  au^^ 
termes  de   renfantement  n'a  pas  peu  d'âthire^^ 
Nous  en  sommes  enfin  à  la  distribution  de  not^^ 
premier  tome  du  Muséum  Italicum,  qui  comprendii^ 
le  récit  de  notre  voyage.  Si  les  messagers  poavaie^i 
seconder  nos  inclinations^  vous  en  auriez  déjà  k.^ 
exemplaires  que  nous  vous  avons  destinés.  Tea 
donné  quatre  entiers  au  Résident  de  S.  A.  S.   ^ 
cette  ville  :  le  premier  est  pour  la  bibliothèque  i 
S.  A.  S.  auquel  je  vous  prie  de  faire  agréer  ce* 
faible  reconnaissance*  Je  n'ai  pas  osé  prendre 
hardiesse  de  lui  écrire.  Un  mot  de  votre  bond 
vaudra  mieux  qu'une  lettre  de  ma  main.  J'ai  jtf 
quelques  oraisons  funèbres  de  nos  plus  habi 
orateurs,  que  je  prends  la  liberté  de  présenter, 


HABILLON  À  MAGLIABECHI.  M 

votre  moyen,  aa  Sérénissime  Prince  Gaston ,  anqnel 
je  sais  que  ces  sortes  de  pièces  ne  sont  pas  désa- 
^réables.  Je  vendrais  bien  avoir  quelque  chose  do 
^goÀlda  Sérénissime  Grand  Prince  ;  mais  je  n'ai  que 
^n  respect  et  une  profonde  vénération  que  je  lui 
puisse  offrir,  non  plus  que  Dom  Michel  qui  joint  ses 
eenliments  de  reconnaissance  aux  miens.  I^  second 
exemplaire  sera  pour  vous';  le  troisième  pour  nos 
"RR.  PP.  de  Badia,  auxquels  je  vous  prie  de  témoi- 
gner la  continuation  de  nos  respects  et  du  souvenir 
que  nous  conservons  du  bon  traitement  qu'ils  nous 
onl  fait;  le  quatrième  est  pour  les  RR.  PP.  Feuillants 
de  la  Face,  desquels  nous  avons  aussi  reçu  tant  de 
faveurs.  Vous  savez  que  c'est  en  particulier  an  R.  P. 
Dom  Kerre  de  Saint-Louis ,  qui  était  pour  lors 
prieur,  que  nous  en  avons  la  principale  obligation. 
^ns  le  même  paquet  où  sont  ces  trois  derniers 
cxemi^res  du  Muséum  (  outre  celai  qui  est  destiné 
poorla  bibliothèque  de  S.  A.  S.)  vous  trouverez 
boit  exemplaires  de  notre  Iter  séparément  »  que  je 
v'OQs  prie  de  distribuer  à  nos  amis  suivant  votre 
volonté  et  votre  disposition,  par  exemple  à  M.  le 
prienr  de  Sainte-Félicité,  au  P.  Carlo,  au  R.  P. 
Noris,  à  M.  l'abbé  Cenni,  à  Vallombreuse,  à  l'An- 
DODciate,  à  Camaldoli ,  etc.  Ces  huit  exemplaires 
sont  dans    un   paquet  avec  les  trois  tomes  du 
•««eiwi.  Tavais  dessein  d'y  ajouter  le  premier  tome 
de  notre  quatrième  siècle,  qui  vous  manque,  mais 
f»  eo  crainte  d'être  à  charge  à  M.  le  Résident.  Je 
croyais  vous  avoir  envoyé  ce  volume  par  le  P.  Bac- 
c^ii  mais  après  y  avoir  fait  une  sérieuse  réflexion, 
*l     il  se  trouve  que  je  me  suis  trompé.  Je  vous  Tenver- 


roi  t)ar  le  r .  ^'^      .   a^  ^q  me  v*^  ^^  ce\a,  J® 

^t'^-sievou^^^^:..  car  à  1^^%,, ,00. 

pour  BOTiS-  Je  .«^         ï^ous  tàcïiiOB 

tt  faut  iûa^^^®°*!„„el8  de  vo^'^  Çf ,   suppUci*»^ 

Vatilre  pour  M.  VJ       •  ^u  deinaj^  p,, 

f"        !i  ,     .ine  d'écrite»' 

que  nous  avons  pr« 
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très  iUiistre.  Il  aura  sans  doute  la  bonté  d'excnser 
la  fidblesse  et  la  grossièreté  de  nos  expresaions.  le 
Boisde  t(mt  mon  cœnr,  aassi  bien  qaeDomMichd, 
votre  €te. 


mF^PViivwiiMB^^M^ai^iWHV 


Ma  Jt  h  KU&oi. 


%^.r^    *   UETTRE  CUV. 

Claide  ISTKNNOT  i  Dom  BULTCAU. 

Poûp  Christi. 

Rome,  5  août  46S7. 

Mon  Révérend  Père,  j'ai  laissé  à  M.  Diroys  les 

mémoires  de  M.  Du  Gange  pour  la  famille  de  son 

Soi.  monseigneur  le  cardinal  d'Estrées  qui  les  a 

T^élmelesa  renvoyés;  mais  je  n'ai  pu  encore  avoir 

ilgiumr  de  le  voir  depuis.  Les  matins ,   il  est 

sut  OQnfjirégations,  et  les  chaleurs  sont  si  grandes 

^'i)n  se  saurait  sortir  les  après-dtnées  que  fbrttard, 

^oriœ  le  trouve  pas.  Il  couche  à  Saint- Antoine, 

^k  il  mange  assez  souvent  à  son  palais  où  de- 

i&eorait  le  cardinal  Mellini  proche  le  Montde-piété. 

VoDsavez  su  qu'un  homme  ayant  été  pris  par  des 

ikeè  qui  le  menaient  en  prison,  s'attacha  aux 

brréaux  d*une  fenêtre  dans  la  juridiction  de  la 

Reine  et  qu'ayant  crié,  quelques  gens  de  la  Reine 

^nrent  au  secours  et  firent  lâcher  prise  aux  sbires. 

On  a  fait  le  procès  à  Thomme  et  aux  gens  de  la 

Reme,  et  ils  ont  été  condamnés  à  être  pendus.  La 

^^ine  a  cru,  par  cette  sentence,  être  outragée,  et 
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dans  la  pensée  que  c'est  monsignor  Imperialij 
sorierde  la  chambre,  qui  a  fait  rendre  cejogiei 
elle  loi  a  écrit  cette  lettre,  dont  monseigoeor 
nardi,  «cafco|de  Sa  Sainteté,  qui  me  vint  voir hl 
donna  copie.  «  A  Monsignore  Imperiali,  teu 
délia  caméra' apostolica.  Il  vituperar  voie  il\ 
padrone  il  Papa  si  chiama  oggidi  far  giustitû 
vostro  tribunale.  lo  vi  compatisco  assaif  ma 
più  vi  compatira  quando  sarcle  cardinale,  h 
vi  do  parola  che  quelli  che  voi  havete  candem 
morte f  comparerono,  si  piace  a  Dio,  un  pexgi 
pure  havranno  a  morire  d*altra  morte  che 
naturale,  non  morirono  soli.  —  Dalpalazxo  i 
^9Luglio  1687.  LaRegina.  »  Je  donnerai  au  i 
de  monseigneur  Bemardi  une  lettre  de  reooiD 
dation  pour  vous;  s'il  va  vous  la  rendre ,  ce 
je  le  crois,  je  vous  prie  de  lui  faire  amitié.  Me 
seigneur  Bemardi  nous  en  a  fait  ici ,  et  entra  i 
nous  lui  devons  Thonneur  d'avoir  baisé  1m 
du  Saint  Père,  et  il  me  dit  hier  qu'en  cas  pan 
nous  fera  amitié  et  service  et  de  bon  cœur.  Je 
prie  d'offrir  mes  respects  au  R,  P.  secrétain 
dire  que  j'ai  reçu  les  avis  et  la  lettre  circulaire 
a  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  et  savoir  de  lui  < 
quelque  autre  ami  quel  jour  M.  de  Bourlei 
Abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur,a  pris  posse 
de  son  abbaye  et  me  le  mander.  Réponse  s'il 
platt  sur  cela  pour  un  ami. 

Jeudi  au  soir,  après  plusieurs  plaintes  porté 
Saiot-Odice  de  ce  que  le  pauvre  abbé  Taya  i 
et  écrivait,  et  ayant  enfin  fait  ud  écrit  et  une 
logie  pour  les  opinions  du  cardinal  Petrucci  e 
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Qniétisles  qn'il  imprimait ,  les  sbires  furent  l'atten- 
dre à  son  logiSy  le  mirent  dans  un  carmsse  et  le 
menèrent  au  Saint-Office.  Il  tomba  d'abord  en  pâ- 
moisoDy  d'où  étant  revenu  il  pria  seulement  qu'on 
fftt  avertir  le  cardinal  Petnicci  qu'on  le  menait  aux 
prisons  do  Saint-Office.  Un  commissaire  du  Saint- 
Office  fat  en  même  temps  se  saisir  de  ses  livres  et 
papiers;  si  on   y  trouve  la  dissertation,  il  est  mal 
dans  ses  affaires.  Monsignor  Ciampini ,  chez  qui  il 
était  venu  demeurer,  l'avait  par  bonheur  congédié 
depuis  quelques  mois;  cela  a  affligé  ses  amis,  mais 
nKMse^earYictori,  qui  m'est  venu  voir  ce  matin, 
n'aa?ooé  qa'il  s'était  attiré  cette  disgrâce  par  ses 
paroles  et  par  l'entêtement  qu'il  a  montré  pour  les 
QaiélialeB ,  et  ce  qui  peut  l'affliger  davantage , 
c'estqo'i  la  nouvelle  de  sa  détention,  qu'on  porta 
ioongeîgiieur  le  cardinal  Petnicci,  il  dit  qu'il  ne 
fmà  jamais  prié  d* écrire  pour  lui  et  n'avait  pas 
berâi  de  son  secours  pour  se  justifier.  Voilà  un 
PHifiebomme  perdu.  Pour  monseigneur  le  cardi* 
ail  Vétrued^  on  m'a  dit  qu'il  imprime  présentement 
ïïù  ouvrage  dans  lequel  il  désavoue,  révoque  ou 
ttpiiqae  des  opinions  et  expressions  qu'on  a  trou- 
vées trop  dures  dans  ses  livres,  et  qu'il  a  témoigné 
uSaiitl  Père  qu'il  avait  cru  écrire  et  dire  la  vérité; 
nmqueffl  le  Saint  Père  en  jugeait  autrement  il  était 
prèlàaesoumettre,  rétracter,  etc.  Pour  Molinoson 
ae  aait  qu'en  dire  ;  j'ai  copie,de  son  procès  qui  tient 
praaqoe  une  main  de  papier;  dans  les  deux  cent 
Mumte  propositions  il  y  en  a  qu'on  ne  peutexcn* 
Kr;  on  en  a  déjà  condamné  une  partie  et  je  tâcherai 
devoQB  envoyer  le  décret,  l'ordinaire  procbfûn. 
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M.  révéqae  de  Premislau  a  eu  son  audimce  de 
congé  et  n'a  rien  obtenu.  Il  doit  partir  un  de  ces 
jours  et  M.  Fabbé  de  Tamiers,  qui  est  coaune  sa 
l>artie  et  qui  va  faire  un  tour  en  France,  attend  qu'il 
soit  parti  pour  partir  aussi,  sur  le  bruit  qu'il  avait 
fait  courir  qu'il  s'en  allait  par  ordre  de  Sa  Saintetéi 
ce  qui  s'est  trouvé  faux. 

Son  Em.  monseigneur  le  cardinal  Âguirre  est 
fort  ennuyé  des  visites  qu'il  a  à  rendre  et  à  recevoir^ 
et  il  me  dit  hier  qu'il  y  avait  longtemps  qu'il  sou- 
pirait après  ses  livres. 

Le  R.  P.  Dom  Claude,  vic^procureur  et  nomiiié 
prieur  d'Aix,  se  trouve  chez  nous  dans  le  moBoeoH 
que  je  vous  écris  et  vous  prie,  le  R.  P.  Dom  Je«i 
et  vous,  d'agréer  ses  civilités.  Leur  procnrew  dt 
Florence  leur  a  fait  un  mauvais  tour;  il  leur  a  «0^ 
porté  près  de  trois  cents  écus  et  s'en  est  Su;  oeit  a 
fort  affligé  la  communauté  de  la  Poce  et  le  pauvre 
Père  Dom  Claude.  On  sollicite  un  bénéftee  pour 
M.  l'abbé  Bemou;  on  lui  mandera  aï  raÉsiie 
réussit.  Saluez-le,  je  vous  prie,  de  ma  pari.  On:  pré- 
pare le  train  du  cardinal  d'Est  ;  il  sera  iiiconipani«- 
blement  plus  magnifique  que  celui  du  Cardinal  de 
Médicis  qui  pourtant  était  très  beau.  C^te  E«li^ 
nence  n'a  jamais  dépensé  ici  moins  de  vingb^ânq 
louis  d'or  par  jour  en  eaux  rafratchissantM  et  en 
glace.  Je  suis  à  M.  Bulteau  et  à  vous,  etc. 

Monngnor  le  trésorier  Impériali  ayant  porté  à  Si 
Sainteté  la  lettre  que  la  Reine  lui  avait  écrite  prar 
lui  en  faire  ses  plaintes  et  savoir  s'il  ne  devait  pas 
se  précautionner,  le  Saint  Père  lui  dit  :  «  N'ay« 
pas  peur,  c'est  l'effet  de  la  canicule }  quand  dk 
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sera  passée ,  la  Reine  changera  d'avis  ;  avec  les 
dames  il  faut  prendre  patience,  car  elles  ne  sont 
pas  hrajonrs  raisonnables.  » 


"•'tïiï^'-         LETTRE  CLV. 

«Mde  nnDMOT  à  dm  BULmO. 

Pax  Christi. 

Rome,  42  août  4687 

fci  Rérérend  Père,  je  vous  dis  par  ma  der- 

'^w^  que  la  Reine  ayant  cru  que  monsignor  Im- 

P^fwM,  trésorier  de  la  chambre,  était  cause  de 

'înA  de  mort  qu'on  avait  rendu  contre  ses  gens 

fiitvsient  fait  échapper  aux  sbires  l'homme  qu'on 

^iMiiimt  en  prison  et  qui  s'était  attaché  aux  fe- 

liitm^iine  maison  dans  son  francoy  lui  avait  écrit 

fc  kitre  dont  je  vous  envoyai  copie.  Monsignor 

hperniKs'en  étant  plaint  au  Pape,  cela  ne  le  toucha 

paçel  toQma  la  chose  en  raillerie.  La  Reine  étant 

liée  le  jour  de  saint  Ignace,  à  l'église  des  Jésuites 

Kfe  ies  dévotions ,  elle  y  mena  palam  ces  domesti- 

^pescoodanmés,  et  on  n'en  ditmot.  Le  lendemain  Sa 

SrinleMf  lut  ayant  envoyé  un  régal,  on  crut  les  choses 

iceonmiodées;  mais  le  soir  le  marquis  d'Ornano,de 

^  feanlle  de  la  Reine,  ayant  su  que  monsignor 

fcpenali  revenait  de  sa  vigne  en  calèche,  seul,  le 

^*allendre  en  carrosse  sur  le  chemin  et  fit  presser 

K  trièdie  par  son  carrosse  contre  la  muraille,  de 
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sorte  que  le  mosnignor  courut  risque  d'être  bless 
et  sa  calèche  brisée;  'le  marquis  mit  ensuite  Fép^ 
à  la  main  et  fit  la  peur  entière  au  monsignore.  I 
Reine  l'ayant  su,  désavoua  Taction  du  marqai 
envoya  au  monsignore  le  régal  que  le  Pape  Iniava 
envoyé  et  lui  écrivit  ce  billet  à  peu  près  du  style  d 
premier  :  «  lo  non  po$so  meglio  rtsarcire  labestic 
lità  di  che  sapete,  se  non  con  mandarvi  il  rega 
ponte ficio.  Prego  Iddio  che  V obedienza  non  vi  faca 
mai  havere  régal  d'aliro  sapore,  ma  per  me  mi 
semprela  medesima.  LaRegina.  »  Cescomplimen 
inquiètent  le  monsignore^  et  avec  raison. La  Reine  fi 
il  y  a  quelques  jours,  assembler  sa  famille  haute,  < 
leur  dit  que  jusqu'à  présent  elle  les  avait  mainleDi 
dans  quelques  privilèges  sous  sa  protection;  qft'el 
voyait  bien  que  dorénavant  elle  ne  le  pourrait  p 
faire;  que  ceux  qui  se  voudraient  retirer  poorai^ 
le  faire,  et  qu'elle  assislerail  et  prolégerailtoojoiii 
le  mieux  qu'elle  le  pourrait  ceux  qui  se  voudiaiei 
attacher  à  son  service.  Le  marquis  Del  Monte  i 
en  même  temps  le  même  compliment  à  sa  famil 
basse;  on  ne  sait  pas  encore  quelle  résolution  Tub 
et  l'autre  auront  prise. 

Monseigneur  le  cardinal  Ludovisio  doyen  d 
sacré  collège,  mourut  samedi,  âgé  de  85  ans;  ii 
a  plus  d'un  mois  qu'il  ne  voulait  plus  manger,  mai 
seulement  boire,  et  quand  on  le  pressait  de  mifl 
ger  :  «  Je  dois  mourir  ce  soir,  disait-il,  à  quoi  bc 
manger,  ce  sera  autant  de  perdu.  »  On  lui  a  doni 
pendant  tout  ce  temps  des  consumés  en  gai8e< 
limonade  et  avec  de  la  glace  qu'il  a  toujours  pv 
conune  des  eaux  rafraîchissantes ,  car  il  vook 
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Im  boire  parceqae ,  disait-il ,  cela  ne  chargera 
pis  mon  estomac'On  croyait  qae  par  son  testament 
il  ordonnerait  d'être  enterré  à  Saint-Ignace,  dont 
M  pédéoesseors  sont  presque  fondatears;  mais  il 
kiSMit  à  mort  les  Jésuites,  et  c'était  assez  pour  le 
mettre  en  maoTaise  humeur  que  de  dire  du  bien  de 
la  compagnie;  il  a  donc  voulu  être  enterré  à  Sonia-- 
Ikria^Transtevere  ^  par  je  ne  sais  quelle  raison. 

Hier  la  cavalcade  se  fit.  Elle  ne  fut  pas  à  beaucoup 
près  si  nombreuse  ni  si  bien  ordonnée  que  celle  de 
inlL  r  Ambassadeur.  Ce  bon  prélat  était  grand  au- 
iBAuer  et  fort  homme  de  bien,  mais  si  fantasque 
(peqpumd  on  lui  allait  rendre  visite,  on  demandait 
àaon  maître  de  chambre,  s'il  y  faisait  bon.S'il  était 
6a  bomie  homeur  et  sans  hypocondre,  il  recevait 
hoooéiement  les  gens,  autrement  il  y  avait  bien  à 
tt  eniiyer.  Les  Pères  de  Saint* Antoine  le  furent 
^i3y  aqœlque  temps,  pour  affaires  et  le  trou- 
Tètent  dans  ses  humeurs  noires  ;  il  ne  leur  dit 
jttudi  antre  chose,  sinon  qu'ils  étaient  des  chiens 
61  des  hérétiques.  Son  maître  de  chambre  était  aux 
ternies  pour  savoir  comment  il  recevait  les  gens, 
etlenr  fodaait  ensuite  des  excuses  de  la  mauvaise 
kaoeor  de  son  maître. 

Un  P.  Boassy  de  la  Chiesa  Nuova  ayant  com- 
pote me  apologie  pour  Molinos  et  le  cardinal 
Iteoody  la  fit  voir  et  donna  à  examiner  à  l'abbé 
lajaqoila  trouva  fort  bien  faite;  on  la  fit  voir  par 
tfîèêkU»  le  cardinal  Cibo  qui  permit  de  vive  voix 
à  n  Kbndre  de  l'imprimer;  cela  fut  su,  on  saisit  les 
ennidaires;  le  P.  Bonssy  fut  s'accuser  au  Saint- 
OBee  et  par  là  se  tira  d'affaire,  et  le  pauvre  abbé 
0.  s 


muge  ÉealenieM  quelques  jûmn  de  It  mém 
palais  qd'il  à  toûé  et  oÙTousaTès  va  k^l 
dinal  Mellini.  tes  appartements  y  sdni  béÉi 
comme  il  y  a  place  pour  exposer  ses  tàMÉAi 
pisseries  et  meubles,  il  est  fort  bien  om. 
pmnt  encore  mis  d'armes  sur  son  palais;  il'  i 
à  y  mettre  celles  de  Portugal,  et,  s'il  ne  lè'iBi 
parle  de  lui  Ater  la  protection  de  ce  royatâilii 

On  croit  M.  révéque  de  Premislau  paiti.  K 
de  Tamiers  part  dimanche  prochain  poot'C 
et  y  assister  au  chapitre  de  la  réforme:  tt] 
peut-être  de  là  aller  jusqu'à  Paris,  où  1  "Véb 
rendre  visite  et  au  R.  P.  Mabillon. 

Monseigneur  Schelstrate,  qui  nous  vint  V0lr 
hier,  me  dit  qu'après  les  chaleurs  il  oonutàd 
l'édition  de  son  premier  volume  de  recd^l 
tous  saurais  dire  quand  la  continuation  'A 
dinal  Baronius  paraîtra;  elle  doit  aller  jiiAkd 
l'an  1600.  • 

Je  crois  que  le  R.  P.  Dom  Jean  l>uttffl 
présentement  arrivé  à  Paris;  au  moms  m'^ 
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si  ah  arrive  ce  sera  contre  son  mtcution.  iiiea  des 
gem  veulent  encore  que  monseigneur  rAmbafite* 
dew  m  viendra  pas,  du  moins  si  tôt,  et  que  les 
aiEùm  s'accommoderontj  je  Je  souhaite.  Je  salue  le 
R.  P.  Hibillon  et  M.  Bulteau,  et  suis  de  tout  mon 
coQursIc^ 

(te  parle  d'une  grande  action  des  Véniliens  et 

qQ'iii  16  sont  rendus  maîtres  Ae  Lépante,  Patras, 

etc. 


**'^       LETTRE  CLVI. 


Cbode  ESTIENNOT  â  Dom  BIILTEAO. 

Pax  Christi. 
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Mon  Bévérend  Père ,  l'évéque  de  Premislau 
^'dysntpn  rien  obtenir  de  tout  ce  qu'il  était  venu 
^^^Sofàr  est  demeuré  encore  quelques  jours  et  a 
^omdé  linéiques  gratis  de  ses  bulles  de  révéché 
^  Wiannie  ;  je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'il  ait  été  plus 
I^Bureux  ;  il  doit  partir  dans  peu ,  et  peu  satisfait 
deson  voyage  et  de  son  séjour  en  cette  cour. 

Oïl  avàt  cm  que  les  démêlés  de  la  reine  de 
MAb  avec  monsignor  Imperiali  pourraient  avoir 
VMlqiié  snite ,  mais  elle  a  donné  congé  au  marquis 
d'Ornand,  désavoué  sa  conduite,  écrit  une  lettre  fort 
Munke  an  Saint  Père  qui  lui  a  promis  d'oublier  toiit 
l6]iiflS6.Iln'y  a  plus  de  différend  qu'entre  lemarquis 
MMoate  et  le  comte  Âzzolin,  à  qui  aura  meilleure 
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part  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine  pendu 
sa  vie,  et  dans  son  testament  après  sa  mort  Q] 
Je  n'ai  pu  avoir  copie  de  la  lettre  de  la  Reine  a 
Saint  Père ,  au  défaut  de  laquelle  je  vous  envoi 
celle  du  Roi  Catholique  au  Pape  en  lui  envoyant  I 
marquis  de  CogoUudo  pour  ambassadeur  :  «Beilii 
»  simo  Padre ,  mando  per  mio  ambaBciatore  .al 
»  piedi  di  Yostra  Santità  il  marcbese  de  Gogo 
rt  ludo  quale  tiene  ordine  di  venerare,  aervin 
»  ossequiare  et  d'incontrare  tutte  le  sodisbttioi 
»  che  se  gli  recercaranno  délia  Santità  Yostra  al 
»  quale  testimonierà  come  facciamo  noi  di  noib 
»  proprio  pugno  che  non  ha  in  tutta  la  ChristiaBil 
»  principe  più  ossequioso  di  noi  e  obediente  ven 
»  la  Santa  Sede.  » 

Le  R.  P.  Général  des  Jésuites  qui  a  fort  grand 
estime  du  R.  P.  de  Champs  lui  a  proposé  é 
rester  à  Rome  ;  on  croit  même  que  »  cela  fiuppoaé 
il  Taurait  fait  secrétaire  de  la  compagnie ,  qiu  € 
est  la  deuxième  charge  ;  mais  ce  Révérend  Pèi 
s'en  est  excusé  et  a  bonne  envie,  aussi  bien  qi 
les  autres  Pères  français ,  de  s*en  retourner  a 
France  sitôt  que  le  rinfrescate  sera  venu ,  et  8*U  i 
vient,  après  la  Notre-Dame  de  septembre* 

J'ai  copie  de  l'apologie  du  cardinal  Petraodt  à 
Tabbé  Taya;  elle  n'est  pas  mal  faite,  mais  OTi 
imprimée  sans  la  permission  du  maître  du  ueri 
palais  ;  il  a  tenu  quelques  discours  trop  libres  ;  fi- 
fin  on  lui  en  voulait,  et  il  y  a  du  temps  qu^on  cker- 
chait  opportunitatem. 

Les  RR.  PP.  ont  fait  ici  une  neuvaine  de  sennoof 

d^  imraolea  de  saint  Iço«oe.  Qq  a  fait  imprûp^  «i 
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abrégé  de  ces  sermons,  de  la  vie  et  des  miracles 
do  saint.  Le  R.  P.  Général  en  a  présenté  aux  Emi- 
nences  hait  jours  après.  Nonobstant  sollicitations 
quelconques ,  il  a  été  censuré ,  et  je  le  conjecturai 
bien  de  ce  qu'une  Eminence  qui  me  le  fit  voir  et 
qoim'en  lut  quelque  proposition  m'en  dit. 

M.  Tabbé  de  Tamiers  est  parti  dès  dimanche  au 
loir  pour  Citeaux  et  Paris  et  pour  assister  au  chapitre 
de  la  réforme.  Les  gens  raisonnants  veulent  que  ce 
M)H  pour  quelque  autre  affaire  qui  ne  se  dit  pas. 
On  a  trouvé  une  nouvelle  manière  de  microscope 
beaucoup  plus  parfaite  que  ceux  qu'on  a  vus  jusqu'à 
pféacnl.  On  m'a  donné  un  exemplaire  du  Traité 
mais  à  cause  du  port,  je  n'ai  osé  vous  l'envoyer, 
Don  pins  que  le  procès  de  Molinos  et  le  Traité  apo- 
hgétique  de  l'abbé  Taya.  On  dit  ici  qu'on  charge 
â  HarseiUe  ou  à  Toulon  des  pierres  toutes  taillées 
pour  fidre  en  peu  de  jours  une  citadelle,  sur  quoi 
on  raisonne  bien  différemment.  On  veut  aussi  que 
h  goutte  de  monseigneur  l'Ambassadeur  n'est  nul- 
lement  douloureuse  et  ne  l'oblige  pas  à  garder  le 
GL  Monseigneur  l'ambassadeur  d'Espagne  prépare 
m  magnifique  feu  d'artifice  pour  la  fête  de  saint 
Louis.  Son  Em.  monseigneur  le  cardinal  d'Aguirre 
nous  fit  rbonneur  de  nous  donner  vendredi  à  dîner; 
W  table  y  fut  fort  bien  couverte ,  et ,  à  la  mode 
d^Bspagne,  nous  commençâmes  le  dîner  par  le  des- 
sert. On  n'y  vit  pas  de  potage  ;  du  reste  les  viandes 
élaieni  fort  bien  apprêtées,  et  on  servit  de  tous  les 
l^ls,  comme  on  fait  en  Italie,  chacun  sur  des 
tttielles.  Cette  Eminence  ne  se  sert  que  de  vais^ 
Klle  de  faïence,  couche  vêtu  et  avec  le  petit  scapu* 
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laire  comme  il  faisait  étant  religieux.  Le  R. 
Myers  me  chargea  de  vous  saluer^  Dom  Jean  lia 
Ion  et  vous  ;  il  mange  tous  les  jours  à  la  table  de 
Eminence  avec  Dom  Garcie  son  confesseur.  Je  » 
M.  Bulteau  et  suis  en  vérité,  etc. 

(')  La  maison  de  Christine  ne  fut  pas  très  magnifiquemeat  ti 
dans  ce  testament.  Le  poète  courtisan  Menzini,  son  ami  eiii 
de  sa  mort,  peint  avec  vérité,  dans  une  lettre  à  Redî,  piftl 
Florence  en  4830,  à  la  suite  dos  Leitere  di  Jjyrenzo  ilHÊagm 
d'allri  illustri  Toscani^  le  mécompte  des  gens  de  Chrislioe,  ] 
la  scène  de  désespoir  causée  par  ses  derniers  moments  :  afi6| 
ora  incirca  passammo  dalla  caméra ,  ove  giaceva,  in  aU)hi  %\ 
contigua,  dove  si  aperse  e  si  lesse  il  di  Ici  testamento.  Qii  è 

posso  dirle  tutte  leparticolarilà  di  esso Lo  aver  lasqîaio 

ticolarmente  la  sua  povera  famiglia  senza  verun  conforte 
non  farle  niente  di  più  di  quel  che  qui  in  Roma  côsCumi  di 
ogni  altro  benchè  médiocre  signore,  ha  fatto  credere  cbe  qu 
non  sia  stalo  il  puro  sentimento  di  cosi  alta  regina  ,  ma  die 
sia  adoprata  manifattura  di  persone^  che  per  vest^re  de  s 
hanno  volentieri  e  barbaramente  fatto  che  tutti  gli  altii'iè 
ignudi...  Mi  creda,  che  questo  ha  seccato  le  lagriinen^l^ 
di  moUi ,  ed  ha  fatto  si  che  la  regina  non  sia  pianla ,  dov< 
con  ogni  piccola  amorevole  recognizione  saria  stata  planta 
namente.  i> 


BibL  Maslinbecliiaiia 


aTierr:""*   lettre  clvii. 

Michel  GERMAIN  à  M\CaLIABECHI. 

Paris,  ce  25  août  4687. 

Vous  êtes,  Monsieur,  le  plus  obligeant  ami 
soit  sur  la  terre.  Plût  à  Dieu  que  cette  justice 
je  vous  rends,  fût  un  fidèle  témoin  du  sentin 
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de  mon  cœur  qui  sera  éternellement  plein  de 
respect  et  de  reconnaissance  de  vos  bontés, 
M.  Anisson  l'aîné  est  depuis  quelques  jours  en 
celle  ville  pour  lâcher  d'avoir  la  direction  de  Tim- 
primerie  royale  qui  est  vacante  par  la  mort  de 
M.  Marbre  Cramoisy.  Les  libraires  et  imprimeurs 
de  Paris  s'y  opposent  de  toutes  leurs  forces,  et  je 
craios  qu'ils  ne  l'empêchent  effectivement.  Cette 
afeirene  sera  jugée  qu'aucommencement  de  l'année 
prochaine.  Il  m'a  donné  deux  de  vos  lettres,  l'une 
poorDom  J.  Mabillon  et  Tautre  pour  moi.  Notre  Père 
estaUé  à  Meaux,  à  dix  lieues,  c'est  à  dire  environ 
vwgt^ix  milles  de  Paris,  pour  se  remettre  un  peu 
de  ses  Eaiîgues.  J'ai  ouvert  sa  lettre  suivant  l'ordre 
qu'il  m'a  laissé  en  parlant.  Nous  avons  regu  fidè- 
^6amt  toutes  les  lettres  que  vous  avez  la  bonté  de 
^rqoer,  et  tant  lui  que  moi  y  avons  fidèlement 
v^XAda,  mais  non  pas  toujours  séparément.  Il  sera 
ici  dans  peu  de  jours,  et  il  ne  manquera  pas  de  ré-* 
pûadre  exactement  à  tous  les  points  de  votre  der- 
lùère.  Je  vous  suis.  Monsieur,  extrêmement  obligé 
de  la  confiance  dont  vous  voulez  bien  m'honorer. 
f ai  ibéi  à  vos  ordres  et  br&lé  le  mémoire  secret 
<pi  était  enfermé  dans  votre  lettre.  J'entre  dans 
tOQg  vos  sentiments  à  l'égard  de  M.  Bigot;  il 
est  certain  qu'il  en  devait  user  autrement;  il  y  a  de 
l'iDgratitode  dans  son  fait  :  mais  au  reste  vous 
biles  lùra  de  mépriser  ces  vains  applaudissements 
Vû  aefont  rien  au  solide  de  notre  bonheur.  Je  dois 
poartant  vous  assurer  très  fort^nent  qu'il  n'y  a 
F^eft  France  un  seul  homme  de  qualité^  d'honneur 

*  4»  mmciQp  qui  ait  été.à  Florence  ^  qui  Bd  M  fme 


;  ui  nous  reproche  de  ne  Favoir  pas  foit  digi 
uais  nous  y  suppléeronsi  Dieu  aidant^  dan 
1  limes  suivants.  Il  y  a  environ  six  joore 
*nvové  à  M.  Ânisson  à  Lvon  le  cinaQièn 
des  Actes  de  nos  saints  qui  vous  manque,  pi 
le  faire  tenir.  Il  dispose  une  balle  et  pro 
vous  Taurez  dans  peu. 

Je  sais  bon  gré  à  M.  Meibomius  de  se  c 
des  heureux  moments  qu'il  a  passés  auprès 
et  de  Teslime  qu  il  marque  de  votre]énidilio 
parait  qu'il  en  dit  trop  peu  (').  Yoas  par 
juste  de  M.  Bigot  et  de  M.  Ménage,  la 
fois  que  vous  en  parlez  dans  votre  billet  m 
vous  remercie  du  noble  sonnet  sur  le  reooir 
de  la  santé  du  Roi  que  vous  m'avez  bit  la  { 
m'envoyer.  Je  le  montrerai  à  nos  savants 
miore  fois  qu'ils  s'assembleront  ici.  Je  im 
vous  avez  lu  en  anglais  ou  en  français  le 
dAllemagno^do  Suisse  et  dltalie  du  docteur 
anglais  puritain  qui  est  réfugié  en  HoUand 
s*ost  depuis  nou  fort  bien  marié,  en  haine 


Ce  l'est  qu'une  satire  coQtiDuelle  et  des  cakmmies 
et  des  hijares  grossières  contre  la  religion^  les 
nies  et  le&  cérémonies  de  l'Eglise  catholiqne.  J'ai 
h  en  une  nuit  cet  ouvrage  tourné  en  français.  D 
y  ptile  pourtant  assez  bien  de  S.  A.  S.  le  Grand- 
Doc  et  de  TOUS,  aussi  bien  que  de  quelques  gens 
de  lettres.  Notre  voyage  paraissant  en  mÀne  temps 
(  permettez-moiy  Monsieur,  de  dire  un  peu  sotte^ 
Beat,  mais  pourtant  véritablement,  avec  Testime  et 
lisatisfiiction  du  public),  les  savants  disent  qu'il 
to  JQger  des  belles  maximes  de  la  foi  catholique 
et  des  ténèbres  de  Tesprit  hérétique  par  la  compa- 
nûoiide  ces  deux  ouvrages.  Il  y  a  même  un  sa« 
^t  qui,  malgré  nous,  tourne  en  français  notre 
Iter  Italicumy   afin  de  réfuter  quelques  endroits 
box  et  malins  de  celui  de  Bumet.  Sur  quoi, 
Momienr,  si  vous  avez  quelques  mémoires  rares 
peur  justifier  que  les  anciennes  catacombes  et  ci- 
MîkeB  ont  été  faits  par  des  chrétiens  pour  y 
^oserdir  les  martyrs  et  les  autres  fidèles,  vous  ser- 
^fit9i  l'E^^ise  en  nous  les  envoyant  ;  car  Bumet 
tîanoe  sans  preuve  légitime  que  ces  cimetières  sont 
plu  anciens  que  le  christianisme  et  qu'ils  ont  servi, 
lîint  et  durant  les  temps  de  la  persécution,  à  en- 
krrer  les  ossements  des  esclaves  et  des  malfaiteurs 
^oa  suppliciait.  Mais  peut-être  que  ce  méchant 
^  sera  déjà  venu  entre  vos  mains,  et  que  vous 
*uez  déjà  mis  une  éponge  salutaire  sur  les  endroits 
<ttiifOosparattront  faux  et  injurieux  àla  vérité.Quand 
f^  la  cette  pièce  il  m'aurait  été  facile  de  marquer 
Phrieors  de  ces  endroits;  mais  je  les  méprisai,  ne  sa- 
^  pas  qu'on  semettrait  en  peine  de tesréfuler.  le 
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suis  fort  aise  que  ^ous  ayez  usé  de  réseife  fip 
vous  avez  fait  avec  lui  sur  la  lettre  de  véaff». 
Chrysostôme  ad  Cœsarium  Monacum;  car  91 
qu'il  tourne  vos  paroles  autrement  que  je  ifv^ 
vousne  les  avez  dites,  je  serais  fâché  que  ce(;^ 
turier  se  fût  vanléd'avoir  recouvré  cette  pièn 
votre  moyen.  Il  y  a,  dans  ce  qu'il  vous  fait  dî|V 
capacité  de  quelques  bibliothécaires  deFloreoff 
expressions  qui  viennent  de  sa  tête  et  qui  ne  tfn 
sorties  de  votre  bouche  si  crues  qu'il  les  ra|i| 
Mais  je  vous  en  donne  avis  afin  que,  siceUvn 
à  être  connu  à  Florence,  vous  ayez  de  qafÂ 
précautionner  contre  ce  que  Bumet  voQf 
dans  la  bouche.  Obligez-moi  de  savoir  de  Bil.1 
Gamburrini  s'il  songe  à  ce  que  M.  le  doc  .^ 
vreuse  souhaite  de  lui,  et  s'il  a  reçu  ma  ^ 
que  je  lui  ai  écrite  par  un  gentilhomme  qui  9'^ 
à  Florence  en  diligence.  Il  serait  boa  gSÊ^fi 
U  vent  faire  réponse  il  prit  la  peine  de  Çp^ijPS  1 
nu  autre  :  car  on  a  bien  de  la  peine  à  ^^ 
son  écriture.  Je  sais  l'estime  que  je  dois  âiiepd 
travail,  suivant  ce  que  vous  m'avez  mandé 
quelque  temps;  mais  il  est  bon  que  M.  le  ^ 
Chevreuse  sache  ce  qu'il  peut  attendre  de  cn 
couvertes  pour  l'éclaircissement  de  sa  géoé^ 
U  n'a  qu'à  nous  adresser  ses  lettres  par 
moyen;  comme  elles  ne  sont  pas  fréquentes  eli 
nous  incommoderont  pas.  C'est  trop  abuser  <le 
patience.  Faites-nous  le  plaisir  de  vouloir  bie 
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UeBservices.  Je  serai  toute  ma  vie  avec  un  respect 
e(  une  fidélité  inviolable,  etc. 

P)  Ménage  rapporte  ainsi  quelle  avait  été  roccasion  comique 
du  my^e  du  savant  médecin  et  professeur  allemand  en  Italift 
c  Mnbooiiiis  le  fils  ayant  lu  ces  mots  dans  un  Itinéraire  d'Ilalie  : 
hifmm  Botumiœ  inieger  asservaiur,  egoque  ipsum  meis  ocidis 
w»  «M  adtniraticne  vidi ,  crut  qu'effectivement  le  manuscrit 
<te Wtrone  était  entier  à  Bologne,  et  partit  exprès  de  Lubeek  pont 
>|hr  voir  cette  merveille  sur  le  lieu  ;  où  étant  arrivé ,  il  alla 
4'akQnl  trouver  lemédecln  Capponi  qu'il  connaissait  de  réputation, 
^tt,  ouvrant  son  livre  dont  il  avait  exprès  marqué  la  page,  lui 
^da,  après  lui  avoir  fait  lire  l'endroit,  si  ce  fait  était 
^Mdiis;  très  véritable,  répondit  le  médecin  ;  et  si  tous  vontet 
^  tiao  flMÎ,  je  crois  avoir  assez  de  crédit  pour  faire  en  sorte 
9i0fQUeoBrioeité  soit  présentement  satisfaite.  Meibomiusle  suit 
arec  une  Joie  qui  ne  se  peut  exprimer.  Mais  il  fut  bien  surpris 
^>mvi  ÉMiginde  rayant  conduit  à  la  porte  de  la  principale  église 
^  il  vih^  le  pria  d'entrer,  lui  disant  que  c'était  là  qu'il  verrait  ce 
^Hcheidiaît.  Gomment,  s'écria  Meibomius,  est-il  possible  qu'on 
iHdioisi  on  tel  lieu  pour  y  déposer  un  livre  si  infâme  ?  Que  voù- 
■HM  Are  y  interrompit  Capponi,  avec  -votre  livre  inllme.? 
^W  Hi^  de  saint  Pétrone  où  l'on   garde  een  eerpe 
f^^tffinfm  votre  auteur  en  fait  foi,  et  comme  vous  le  verrez 
^'owa^é  ioàt  à  cette  beure .  Le  sacristain  est  de  mes  amis,  je  n'ai 
fAhi  jjilrfir,  et  ie  m'assure  qu'il  nous  le  montrera  tout  aoasilôt. 
MiiMlwniiiiiuaut  alors  comme  d'un  profond  soomieil ,  recûmaat 
^ffiff!^  guo»  et  je  tous  laisse  à  penser  s'il  y  eut  à  rire,  j 
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Placentiae»  ex  S.  Sixti  monasterio  die  27  augusti  4M7. 

teverendissime  Pater,  cum  postremis  elapsi  Julii 
^^  hinc  transi  vit  ad  propria  remeans  commnnis 
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arnicas  noster  P.  Gaudenlius  Robert!  detal 

testem  amoris  tui ,  ac  suspiciendi  sodalis  M 

Germain,  volumen  prirnum  Musei  Ilalici. 

eqnidem  sommo  gaudio,  ut  caetera  vestrasol 

carri  ;  nec  potui  non  summo  gaudio  affîc 

viderem  Italicum  natale  solum  ad  octilos 

ocqUs  proponi  eo  ingenio  quo  res  maxime 

Uc8B  illnstrentur.  Gavisus  sum,  pretiosissiin 

qaitatis  monumenta ,   quae   monacbis    q 

Benedictinis  summis  sudoribos  stetere  et  qi 

fere  alicubi  sqaalore  ac  situ  consumuntar , 

in  lucem  pablicam  proferri ,  doctissimisqiM 

vationibus  illastrari,  quô  etiam  nobis  (otin 

tandem  ea  pervolvendi  desiderium  acœ 

Unomtantummodooffendi^aqao  non  medki 

fasione  afiectus  sum,  cùm  videlicet  mal 

proeequi  voluistis,  gratesque  certè  homii 

rependere  pro  exiguis  officiis ,  quibns  dam 

terio  Parmensi  praeeram,  erga  vos  usas  sa 

id  summi  ingenlisque  favoris  tune  fuit,  qoc 

terea  repetilis  per  epistolas  precibuB  iaq 

quare  eo  etiam  nomine  tibi  doctissimoqae  M 

vinctus  sum.  Gratias  gratiis  cumulare  volo 

quibus  cum  nil  habeam   quod  digne  re( 

animi  tantùm  erga  vos  obsequentissimi  hm 

testes  adhibeo.  Yale,  et  si  quid  hic  valeo 

pères  etiam  atque  etiam  rogo.  Hœc  verù  ntri* 
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ParmaB,  die  i  sept.  16^. 

Re?ereDdis8ini6Pater9Cum  Pbter  noster  Gande»» 
Hisid  nosserecepit  statim  ad  vos  reversoroty  exoii* 
Phr  vestro  nomine  Musei  IttUici  reddidit,  quod  m-  ^ 
<3^edibili  tetitia  accepi ,  sommoqne  gaadio  Btatim  > 
^▼i.  Alterom  ilem,  quod  ReverendiBsimo  Abbati 
^^laœDtinotraDsmisiy  qui,  quae  saaram  pariium  éif^  ^ 
y»  sont,  exeqnetur.  Ego  intérim  tibi  doctissimoqie 
^Ociogrates  ago  quas  possum  maximas  tum  pro  pre«  ' 
JnBaBJmo  mùnere,  cum  quod  in  eo  meminisae  Vo- 
lutttia  inèae  nallitatis,  mihique  laudes  eaa  affigere^ 
qoaa  iriniain  meruissem.  Nihil  equidem  mihi  glo- 
rîostiu  qnàin  a  vobis  laudari,  sed  nihil  itidem  eue- 
tmiaêf  Gom  non  is  sim  qui  respondere  valeam 
testimonio  illi  quod  de  me  perhibeiis  •  Dulcisaimo 
Amici   nomine  me  vocatis;  mihi   magnœ  laudia 
mximiqae  decoris  loco  fuisset,  si  quandoque  erga 

VQB  Mrvnm  digne  me 

Itoddito  inde  sunt  mihi  bumanissimœ  litter» 

ex  quibiis  tandem  inleliigo  omnes  libros  rite  a 

me  domino  Magliabechio  transmisses  p  quos  meas 

fidei  eommiseras.  Gratum  in  primis  id  mihi  fuit, 

qm  6b  eam  rem  summoperè  eram  sollicitus ,  inde 

V^  accepta  tibi  fuerint  opéra  Âlberti  Swtbia« 

Mti  f  qoaniTia  tumultuariè  descripta»  la  19^ 
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ad  nos  Patris  Gandentii ,  cui  in  dies  iter 
mëditanti  hanc  epislolam  consignabo  ^  tb 
enixè  rogo.  Receperat  ille  in  se  emere  loll 
siis  missale  monasticam ,  ac  Breviarium  il 
nasticum  trimestribus  tomis  distinctom*  El 
ille  quidem  et  detulit,  sed  quae  usqae  d 
1664  édita  s^nt,  et  proinde  nuUi  osiii 
cùm  in  iis  desint  omnia  ea  SS.  of&cia.  qi 
modin  emissa  sont.  Rogo  itaque  W.ii 
qm  Germam  (  cnjus  opéra  se  nsum  vêVfg 
Gandbntiiis  iû  iiê  comparandis  )  ut  eorwoil 
oUdw  si  Beorsim  édita  habentur  mittâtisji 
miMfiy  qnàm  pro  breviario;  idem  eriD 
Gtfdentiiis  splvet  quod  opus  erit.  i  o 

Patrem  Gandentiam  enixè  m 
Glossariom  ad  infimae  grascitatiNU 
sr  editmn  est,  et  Yaillantii  opus  de  SyrâBLj|i 
ncmmllaqne  alia  transmitlat  (^),  vel  seconiii 
tefêk;  Ro^ari  etiam  ut  oînnem  lapidem  ÉM 
AiMôiiini  hinerariinn  Lutetiae  inveniat/n^ 
mopei^  indtgeoi  et  Stephanum  de  Urbi 
ap'tfd'vos  totus  snm,  ut  pro  vestra 
nMi'  l^estram  prœstetis  quatenùs  faoramo^ 
irfVrtriftt.  >n] 

Cogor  Bergen  editionem  in  proxîriwSif' 
dIffèfHJ;  èo  maxime  titulo ,  qoia  fert  i^ 
asSts^  ittiflroba  iTaletudine  laboravi  i 


niîi  ;  il 


xrtéjrîMl I i^i  '   awk  ^^éikmmw^  AZ.^ê.1^^   ^m 
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IrtisTitam  Virginia  latinam  praBfixi  (').  Volamen 
îu  qiprobatiim  typographas  habet. 

Tale^  reverendissime  Pater,  et  Patrem  Germain 
VM  itonîne  salota. 


,  Kl  Wtffifi  (Nivrage  de  Vaillant  a  pour  titre  :  Sekucidarum  tm- 
finm^  thé  historia  regum  Syriœ  ad  fidem  numismcUûth  aceO' 
iiiiM,lîrb,46S4,  m-K 
nONIétiea  pour  titre  tiiefofumiîeleffM»  911a  ad  mirmuàkm 
Mw^f/pàé(Kdpriodigiuminnocmtis9imœ,  FUn-ilegium  coUegU 
li.ÈnmcHti  Baçdiinus  morMu^us  Casinos,  elle  termine  l'ëdition 
deiQbWéB  de  Gomaro  Piscopia  publiées  à  Parme,  4688 ,  in-8*. 
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.  Virm  tttraUo  di  una  lunga  îettera  scrittami  di  Jtaoïa.] 

Borna,  H  3  settembre  4  887. 

i^WÎte  giorno  nella  chiesa  délia  Minerva,  alla 
ptteûa  del  sacro  collegio  de'  cardinal!  e  di  nn 
PTfîteliPTimnnihiln^  ai  è  fatta  l'abjura  del  MoUnos. 
'Mll^dbUi^  4;t)ie8a^  si  contavano  sopra  cinquanta 
prieU^  lipî^  di  dame  y  e  délia  prima  nobiltà. 
^kfi^MBdlinipoi  di  palcbi  si  vedevano  in  detta  chiesa 
perifidg^^  reUgioai^  seminaristi  e  ne  vi  era  Inoed 
<^  MpJbflie  ripieno  di  popolo.  Il  Molinos  fa  oon- 
^ibpn  on  palco,  in  £accia  a'  sig.  cardinali  e  del 
^ttoiria  iiiprûmo  del  S.  Oiiizio  composte  de'  cooq 
tdkiri  fralali  y  del  Générale  di  S.  Domenico»  &A 
^IffiÊmtw,,  d'afcani  qualifiioatori ,  che  anno  <|aar 
wittalt  froppiizkw^  e  di  altri  miniatri  di  delta 
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S.  Offiziû.  Stava  il  Molinos  in  piedi , 
un  birro,  cbe  di  quando  in  quando  gl'ti 
la  fironte.  Aveva  le  œani  ammanettate ,  fin 
tenoTa  un  candela  accesa.  Dal  pnlpito  viciÉf 
da  Padri  di  S.  Domenico  in  voce  alUsaim 
lesae  tatto  il  ristretto  del  processo  ;  e  fii  oi 
da  tntti  ^  che  la  sua  faccia ,  per  Tintero  lei 
circa  a  tre  CMre,  corne  anohe  nel  portarsi,  e  nél 
chîeaa ,  era  piena  di  sfatia^ne  el  di  ten 
particolarmente  nella  commozzione  del  pop 
moite  volte,  secondoche  senti  va  leggera 
mag^risnescelleraginiy  gridava  atrepîtoai 
fuoco  fuoco!  A  tutto  questo  il  Molinos  non  i 
si  arrossiva^  ma  [mù  che  mai  moatrava  ooi 
sima  sCacciataggine;  senza  mai  chinar  il  ca 
senttre  più  e  più  volte  nominare  Giean,  Ifa 
S.  Sacramento  :  onde  molti  anno  credM 
abjurasse  y  non  per  detestare  le  sue  em 
senti  va  leggersi  ^  ma  per  non  esser  Cattojpf 
in  questo  campo  di  Fiore,  ove  sardbli 
abbruciato  vivo. 

U  ristretto  del  processo,  che  se  li  leste  M 
due  parti.  Una  riguardava  le  prqxMzioai 
tiche,  che  già  si  sono  stampate,  onde  i! 
capitare  sotto  grocchi  di  ognuno,  non 
fiune  menzione  e  queste  sono  al  numéro  et 

La  seconda  riguarda  moite  sue  soelleni| 
particolannente  in  materia  di  senso.  Alomi 
sue  scelleraggini ,  sono  le  seguenti.  En 
anni  die  non  s'era  confessato ,  perché  ooi 
asseriva  ^  conosceva ,  che  in  tutto  Ù  suddetto 
non  aveva  materia  bastante  alla  colpt  ntk 
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;  In  totto  il  tempo  di  sua  vita,  non  fece  mai  qiia* 
iwiiit  y  e  mangiavajanche  nel  giorno  di  venerdi  e 
di  ttiiato  non  solo  came  lua  anche  pesce.  Ad  alconi 
moi  loolari  che  gli  fecero  degUanagrammi ,  alla- 
todoche  fosse  on  Dio  in  terra,  disse  che  avevano 
(iroEûtalo. 

Nel  dar  nna  camicia  tatta  sodicia,  e  sporca,  che 
ék  Stagna  porto  a  Roma,  ad  on  sno  confidente, 
Iptee  che  la  cnstodisse  con  venerazione,  perché 
iûfo  la  sna  morte  sarebbe  stata  riconoscinta  per 
mgrandissima  reliquia. 

4l4Hrro  che  lo  legô  quando  lo  condasse  al  S. 
Ûffizioper  tuttala  strada,  disse  che  legava  nnoomo 
qpedale  di  Dio,  e  che  sarebbe  stato  gastigato* 

Dopok  lettura  del  suo  processo,  fu  spogliato 
t'  ]Hedi  dd  Padre  commissario,  deir  abito  lungo  di 
proie,  e  yestito  con  abito  di  penitenza,  con  la 
cnœ  iddoBSO,  e  per  ultime  assoluto  da  tutte  le 
^w^roninhe  mostrando  anche  in  questo  ultime  la 
^pGttiBtiepidezza,  e  sfacciataggine.  Fù  condannato 
dia  evœre  stretta  per  tutto  il  tempo  di  sua  vita, 
nel  S.  OBmo,  deve  vestire  abito  di  penitenza,  la 
^MiempeUo,  deve  confessarsi  quattro  volte  l'anno 
cioèper  Natale ,  Pasqua,  Pentecoste  e  per  tutti  i 
Sttti;  deve  recitare  ogni  giorno  il  Credo ,  nna 
int  parte  del  rosaiio,  e  meditare  i  suoi  misteri. 
latte  le  sae  opère  manoscritte  e  stampate  sono 
PoUle  aotto  pêne  gravissime. 

^  90100  aegnente,  cioè  il  di  4,  si  fece  la  seconda 
%nidi  due  fratelli  di  casa  Leone  délia  Diocesi 
fiCoBOy  ono  prête,  eValtro  laïco.  Il  'primo  mostrà 
^  di  penthnentOy  ma  il  seconde  comparve  sfoo- 
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oiilliftimo  qmnlo  U  Molinos.  Le  nto^^* 
rfetreUo  dei  prôeeâso  furono  assai  skdlf 
dil  detto  Molinos,  ma  non  ianlo  essecréiil 
Ho  traBcrittoâ  V.  P.  R.  in  compendië^ 
Inngaaiente  mi  è  atato  scritto.  Puè  per6^ 
nella  lettera  statami  scritta,  sieno  degli  < 
A»  oM  mi  ha  eeritto^  non  fosse  ben  inlbii 

Si 

if)  Çj^it^  pièç^  p|ifi^i^4pn(#  4o  la  maùi  d#  ÇritMiK 

dans  sa  correspondance  avjec  M^billon  ;  il  ])'y  ayait  ju 
d'envoi.  ^ 

lit 
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yicli^l  6ERMAIN  à  PCUABIPL I  Jj 

Ce  8  septenibff  jjl 

Nous  VOUS  sommes  extrêmement  dti0Ê 
siear,  des  bontés  (jne  vous  voulez  faieiiw 
tîiiuer.  Je  viens  de  recevoir  votre  fiW 
làquélfe  vous  faites  un  précis  de  I*pa^ii^ 
Sff8ndrati  contre  Maimbourg,  et  où  se  ti^ 
le  dessein  de  l^ouvrage  d'Ottius  contre' ilf 
de  Baronius  (').  Je  m'exj^iquerai  tmèf  ^âi 
plus  amplement  sur  ces  detix  articles  i  kqi[ 
je  n'ai  précisément  le  temps  que  de  vbif^ 
ce  qui  est  nécessaire.  Je  vous  deirnàJ&fll 
d*avoir  écrit  cette  lettre  en  billet;  je  v^S^ 
pas  et  j'ai  usé  de  cette  familiarité  que  nijm  i 
commode  en  France.  Une  autre  fois  jé^le 
av^lë.  Dom  I.  Itattllon  est  énocy^e  à  llldi 


j^éspëre qu'il  sera  ici  dans  deux  jours.  J'ai  ordre  de 
M,  4'eaToyer  à  M.  Anisson  le  lomedes  Analectea 
(pi  TOUS  maoque  afin  que  vous  nous  fassiez  l'hon- 
Éew  de  le  recevoir;  ce  sera  dans  peu.  Avez-voug 
reçato  cinquième  tome  des  Actes  de  nos  saints,  c'est 
à  dire  la  première  partie  du  iv*  siècle?  Je  l'ai  en- 
Tdyé  aa  même  M.  Anisson.  Je  prends  la  liberté  de 
Teosadresser  cette  incluse  pour  M.  l'abbé  Gambur- 
rini,  espérant  que  vous  souffrirez  bien  cette  dépense 
qwnouê  réparerons,  Dieu  aidant,  avec  le  teqops.  Je 
vous  l'envoie  décachetée  afin  que  vous  preniez  la 
p^iiKî  de  la  lire  pt  de  la  cacheter  avant  qpe  de  la 
lui  délivrer.  Vous  y  verrez ,  Monsieur ,  de  quellj^ 
Dianière  je  le  presse  de  s'expliquer  ;  s'il  répond 
cçil^riqoement  aux  difficultés  que  je  lui  propose, 
V  leducdd  Cbevreusequi  est  ua  seigneur  vraiment 
^rétie»,  qui  aime  infiniment  plus  la  vérité  que  la 
Sloire  de  sa  maison,  et  qui  est  un  exemple  de  mo- 
destie etd'bumilité  à  la  cour,fournira  abondamment 
^  tout  ce  qui  sera  nécessaire  et  même  convenable 
^  sa  dignité.  Maj§  auparavant  il  est  bien  aise  d'êtrQ 
^r  que  la  fable,  le  mensonge  et  la  flatterie  n'auront 
iH)iDt  de  part  àjcettç  recherche  non  plys  que  le  faux 
^"^^dsonnement  ou  les  conjectures  mal  fondées.  Je  ne 
^^Is  Qon  ploB  qije  vous  si  M.  Gamburrini  a  tous  les 
^^ent»  propres  à  cela;  si  vous  pouviez  par  vous- 
^lêiliAI  m  par  quelqu'un  de  vos  amis,  comme  par 
^^xtnmle  par  le  R.  P.  Abbé   de  Castiglione  que 
'*"^^"  avons  vu  à  Arezzo ,   trouver  soit  dans  I4 
e  des  Alberti  de  Catenaia,  soit  dans  celle  des 
i-Alberti,  le  père  d'un  Thomas  venu  en  France 
k     ^  Mvtf  de  Floreiice  enriron  l'an  141 0 ,  nous  nous 


loi  StABUXON  A  MÂGlU^DI^ 

Nations  à  nn  docteur  de  SorbonDe,  app^é^j 
J'ai  prié  M.  Anisson  de  vous  envoyer  \»^    ' 
tome  de  nos  Analectes,  que  j'ai  appris 
n'aviez  pas.  Dom  Michel  vous  présente  SOIJ 
avec  moi  qui  suis  de  tout  mon  cœnr,  v6^) 

(')  La  direction  de  l'ttliprinlerlc  royale  h^  tuïë)fiM('^ 
à  J.  Anisson  qui  résii;Da  cette  cbarge  eli  "fîVh  ft  WWl 
Claude  Rigaud.  ,  -  '    u 

(')  L'abbé  l-pgrand  publia  Vllhfoire  A»  ditioree  ,^Bti 
roiâ'An$le1eTTe  Hdf  Calkerine  d'Arrason,  avec  Ù  ^m 
dénis,  la  réfutation  des  dmr  fiTemim  \tvm  A  HW 
BéfoTmatiim  Je  M.  Burtiel  et  les  fireuvei.  Pariti  VU 

"*'^^'  lui 

OCcPic.diU'abbédeLuQ^erue,  i  méprisàtl iBdl 

confrères  les  docteurs  pour  leur  ignocUice  déb  bi^tin 


•'^ttÉ';^.^'™    LETTRE  CLXlIIi      ■■"  • 

■.\n' 
HIBILLON  i  HAGIUIKOII.    .-< 

■  ,l,  Paris,  ca2l  s«ptMd&r94 

Nous  serions  les  personnes  da  rnoodA. 
ingrates,  si  nous  n'avions  If  moigné  au  .pu 
obligations  que  nous  vous  avens  du  bon  at 
notre  voyage.  Je  souhaite  qae  la  vue  d 
ouvrage  corresponde  à  l'idée  que  voue  « 
Nous  y  avons  fait  de  notre  mieux,  mais  les 
ne  viennent  pas  toujours  au  gré  de  nos  int^: 
Je  voudrais  bien  que  ce  fût  un  présent  plfl 
de  S.  A.  S.  Mais  quel  moyen  à  des  KM^ 
nous,  d'avoir  rien  qui  soit  diga9d'eU».l^pqL 


inkÊ  ferae  {KMir  b  dislnbation  dû  Musewn  et  des 
Jtor  sera  bi0B  frit,  «tuons  le  ratifions  dès  à  présent. 
ynk  momt  ferez  plaisir  de  donner  tin  exemplaire 
èi  riter  à  M«  Salvini  et  de  lui  dite  que  le  Glossaire 
yeo  de  M*  Da  Gange  ne  sera  pa6  encore  si  tdt 

QUig(SE-moi  s'il  vous  plaît  de  témoigùer  mes 
iMoAidisftflnces  à  M.  le  capitaine  de  là  Relua  dn 
yréieQt  qu'il  m'a  fait  de  la  généalogie  de  Hugo,  ddc 
k  Totcane^  Il  oblige  beanconp  le  public  en  éclair- 
Mtol  cette  tnaiière  qui  est  fort  embarrassée. 

Va  «iiYoyé  Totre  dernière  lettre  k  M.  Bigot,  et 
)^  dAmefai  an  premier  jour  à  M.  l'abbé  Ménage 
ftipolo^e  de  la  Casa,  qdl  est  en  vérité  digne  de 
paraître  en  public.  J'en  ai  pris  copie  pour  la  faire 
îfflprimer  avec  vôtre  permission  en  cas  que  M.  Mé- 
M|e  lie  rimpHmât  pas.  Dodi  Michel  vous  pré^ 
MHI  lei  tf^  humbles  respects,  et  lui  et  moi  sà^ 
^  ttWB  Wi  botis  amis  de  votre  illustre  ville. 
Mgdita  fibOti  particulier  avec  respect ,  voite  etc. 


AéÊàiUSJUI  II  I 


**ifer^       LETTRE  CLXIV. 

Giande  ESTILNNOT  i  tha  BULTEAU. 


Pax  Chritti. 


Rome,  S3  septembre  46S7. 


Ha  Révérend  Péro,  leR.  P.  Dom  Jean  Dorand  par 
<l%l  an  R.  P>  MkMtlon  qo»  je  Bêflti«  6t  ttae  les 


|<^  CLAUDE  ESXIBKNOT  A  DOH  BCLTSâV. 

£m.  Casanata,  Ottobon,  Colloredoet  Aguirrem' 
ordonné  de  saluer  de  leur  part  j  aussi  bien  qw 
R.  P.  Dom  Michel,  m'avait  prié  de  demanda 
M.  Tabbé  Fabretti  :  1*  Vinum  de  grano  ;i,^  Fin 
de  partio;  3*  Vinum  de  Proconia  ou  de  Praem 
4*  Oleum  Tacria  ;  5"  Ecclesia  S.  Johanniê 
vestem  ;  voici  la  réponse  de  M.  Tabbé  FabretI 
ces  difficultés.  Et  à  propos  du  dit  sieur  Fabre 
étant  dimanche  dans  le  carrosse  de  mmôg 
Ciampini  avec  monseigneur  de  Rossane  et  M.  ^ 
roui,  le  carrosse  versa;  monseigneur  de  Rossane 
le  front  tout  cicatrisé ,  monsignor  Ciamj^ni^': 
épaule  démise^  M.  Auront  fut  blessé  à  la  tète,  etk 
seigneur  abbé  qui  tomba  sur  monsignor  Ciam 
n'eut  ni  peur  ni  mal. 

La  santé  du  Saint  Père  n'est  pas  encore  bien 
tablie;  on  veut  même  qii'il  ait  été  plus  mal  qu'on 
l'a  dit  et  qu'on  ne  l'a  cru.  Les  chaînes  sont  |ire6( 
toujours  tendues  à  Monte-Cavallo  et  cela  nemar 
rien  de  bon.  Nous  avons  enfin  un  secrétaire 
brefs  qui  est  monseigneur  Albani  ;  on  dit  qœ 
prélat  a  bien  du  mérite  et  il  a  été  toujours  im< 
proposés  pour  celle  charge  avec  monsignor  Cian 
ni  y  mais  avec  tout  cela  il  lui  faut  du  tempe 
de  l'élude  pour  s'en  pouvoir  acquitter  aussi  b 
qu'a  fait  le  défunt.  On  fait  le  catalogue  de  sa 
bliothèque,  il  Y  a  des  livres  doubles  suffisamm 
pour  faire  une  bibliothèque  et  cela  fait  croire  i 
M.  le  baron  de  Sluse  qui  vient  et  qui  veut  s'en  ret< 
une  bonne  partie  ne  vendra  pas  les  meilleurs  livi 
bien  des  gens  y  pensent  à  cette  bibliolhèqoaj 
encG*eplu8  y  penseraient  s'ils  avaient  desquattri 


cuciuB  ibuennot  ▲  doh  mmkVé       in 

Tai  va  la  première  dissertation  de  l'abbé  de 
SiiDUiaU,  de  son  Gallia  Vindicata  où  il  traite  de  la 
r^e,  et  il  n'y  a  encore  à  ce  que  je  crois  que  cela 
d'imprimé  ;  elle  est  bien  faite  et  bien  écrite,  mais 
(A  a  dit  dans  la  réponse  au  R.  P.  Alexandre  une 
partie  de  ce  qu'il  dit  et  le  meilleur.  Il  y  a  une  ré- 
ponse en  français  à  l'histoire  des  évéques  de  Rome 
qui  est  fort  estimée,  et  M.  Maimbourg  y  est  mal 
Mié  en  beaucoup  d'endroits  Q). 

On  avait  orales  démêlés  delà  reine  de  Suède  ao;- 
CûiUDodés  et  finis;  mais  il  parait,  par  un  manifeste  en 
ibnne  de  lettres  que  j'ai  va,  qu'ils  sont  plus  grands 
tpe  jamais.  S.  M.  s'y  plaint  de  beaucoup  de  mauvais 
^raiieiDenls  qu'elle  dit  avoir  reçus,  et  dit  que  Tam- 
l^assadeor  d'Espagne  les  a  trouvés  si  grands  qu'il 
luit  ofiert  les  services  du  Roi  son  mattre  et  les 
^,  qu'on  lui  a  fait  les  mêmes  ofiEres  du  côté  de 
la  France,  etc.  mais  qu'elle  les  a  tous  remerciés, 
qa'ellene  veut  faire  d'embarras  à  personne  et  qu'elle 
croiiae  pouvoir  maintenir  sans  secours  de  ses  amis, 
qu'elle  voit  bien  que  tout  ce  qu'on  en  fait  n'est 
que  pour  l'obliger  à  quitter  Rome,  mais  elle  dé- 
^  qu'elle  y  veut  vivre  et  mourir.  Toutes  ces 
plainte»  ne  sont  pas  ce  qui  donne  plus  d'inquiétude 
au  Saint  Père.  Une  histoire  des  Quakers  d'An- 
jleterre,  si  elle  est  vraie  dans  toutes  ses  circons- 
'•nces,  la  venue  de  monseigneur  l'Ambassadeur 
^  le  dessein  de  maintenir  le  franco j  la  retraite 
^  celui  d'Espagne  à  Frascali  pour  voir  comment 
^comportera  celui  de  France,  et  enfin  la  disposi- 
^o&  sont  les  autres  souverains  de  maintenir  le 
^"uaeo  de  leurs  ambassadeurs^  si  le  Roi  oonservQ 


itt       cauMR  istiMiMyr  A  Mil  ibÉftIM: 

oBloi  dti  Éietl^  loi  fotit  beemc^mtp  (ilns  d'émbtti 
peut-être  liiêtiie  i|tie  l'affaire  dë§  ^niéiistM  V 
mente  encore*  Enfin ,  il  est  trai  de  direi  qttè 
testas  eulminisnihil  estâliudqiiafittefnpestàiiM 
Il  a  conm  nn  brait  que  les  Vénitiens  avaiêtt 
Oastid-Noovd  éi  Dulcigno;  tnais  il  ne  se  ëôfll 

J'ai  tu  le  procès  de  Molinos  et  vôtis  en  âf  1 
que  qaelques  circonstances  de  ses  imtittil 
mais  titie  Éminence  qni  est  da  Saint-Office  di'i 
que  ce  n'était  pas  la  centième  partie  et  (\ 
n'avait  mis  cela  qu'afin  de  faire  connaître  ecb  Ù 
leonem. 

Où  me  vient  de  dire  que  Sa  Sainteté  a  Ikit  le 
jet  de  la  distribution  des  biens  qu'elle  vent  db 
anx  cardinaux  de  sa  dernière  protnôticMi^ 
il  ft'y  a  rien  encore  d'arrêté  et  de  ptiblié.  L6  oi 
Ml  Aétûlli  est  de  tons,  celui  qui  ^mble  aVoir 
dèbesdih  et  à  qui  Sa  Sainteté  n'a  donné  quoi  qi 
sdt  i  pour  le  cardinal  Aguirre  qui  ilous  fit  vob 
le  détail  de  tout  son  revenu ,  il  ^eut  avoir  eni 
cinq  mille  écus  ;  le  roi  d'Espagne!  lui  a  assigné 
nlille  écus  sur  les  revenus  de  la  Sicile,  Èii 
n'y  d  rien  à  espérer ,  il  y  a  tant  de  charges  e 
dettes  qu'il  n'y  a  pas  de  quoi  les  acquitter.  Ai 
il  attend  quelques  vacances  de  bénéfices;  ilfci 
hait  On  dix  canonicats  ou  prébendes.  Il  est  Ai 
logé  au  palais  Nugnez  ,  cela  lui  épargne  deilx 
tl'ôis  cents  pistoles  du  moins.  Le  vice-roi  de  Ni) 
est  menacé  d'hydropisie  :  on  espère  pourtàdt  (j 
s'en  iitéM.  Le  R.  P,  général  des  Minimes  a  ^ 
sM  bÉtfafleet  sft  confiance;  et  on  lui fl ftit  I  Nit 


tUCDB  BSTIBfNOT  A  M»  ■mUB  M|. 

desbonoears  extraordinairrs;  on  ne  l'attend  ici 

qo'sprès  la  Toussaint.  Ou  veut  qne  plngietire  pBr= 

sonnes  lie  l'un  et  l'autre  sexe  aient  été  se  déclarer 

la  Saint-Office  pohf  éviter  leâ  jJodrtuiteB  qu'on  âu- 

;    rài  pa  laire  contre  elles.  Pour  le  cardinal  Petrucci, 

on  ne  sait  tfti'to  dire}  Il  iMisU  dinlftncbe  à  la 

Cliapelle  et  ne  parut  non  pins  embarrassé  qu'un 

I     bûDime  qui  n'a  nulle  affaire ,  lès  uns  veulent  qu'il 

Mprime  uu  iraité  par  lequel  ou  il  explique  ou  il 

f^lfacle  ce  qu'on  a  trouvé  a  blâmer  dans  ses  livres, 

d'autres  qu'il  soutient  n'avoir  rien  écrit  qui  mé- 

fits  d'être  censuré;  il  n'y  a  que  le  temps  qui  nous 

puisse  ^re  connailre  ce  qui  en  est.  On  parle  encore 

<ie  la  lettre  de  monseigueui-  le  cardinal  de  Grenoble, 

^t  on  en  parle  différemment.  Si  l'explication  qu'oa 

dit  gn'il  a  donnée  auneuviéaae  article  paraît ,  voaa 

''aurez  (*}.  Je  salue  M.  Btilteau  et  le  prie  de  taire 

iftes  compliments   de  coujouis&aace  à  M.  l'abbé 

1^0,  sur  sa  nouvelle  cliarge,  en  lui  offrant  1909 

>*espef.ts.  Je  suis  de  tout  mon  cxEur,  etc. 

fJ  n'est  pas  assuré  que  monseigneur  Albapi  SQit 
a^rétairedes  brefs;  les  uns  le  font,  et  les  auh'Wt 
■■ftonwigncur  Sento  Pilasiri.  Mais  Sa  Sainteté  di-^ 
^ninoe  fort  tes  émolumenis  de  la  charge  et  en  ap-* 
plique  la  pUis  grande  pariie  à  la  Benedetta  Camerfi* 

[*'i  l/a-lvrrsaire  de  Maimbour?  i^lait  Antoine  Charlaa  ; aa rflilU- 

*>*ni*b(ifccc«e année  B  pour  litre:  Delà  PuiésMOeéùttéAu^tlÉti 

«««KpnMaii  Traire  hiflorique  dii  L.  Maimbomrg ,  dt  PikàtÂÊ^ 

■  --  [^romoine  ;  ia-i'.  i  i   rf 

.jtVre  de  UabilloD  au  cardioal  d'Âguirre,  idea  d'âvrH 


4ti         CLÂUHB  BBKRNOT  ▲  mm  VOLT&ktf, 


Mfl  d«  U  Bihiiotli. 


Claude  ESTKNNOT  à  Dom  BUL1ÏAU. 
Pax  Christi* 

Rome,  30  septembre  4687. 

Mon  Révérend  Père ,  on  a  peine  encore  à 
en  ce  pays-ci  que  M.  l'Ambassadeur  soit  parti  et       fl 
n'y  a  pas  longtemps  qu'on  y  croit  qu'il  dût  part^^r. 
Cela  inquiète  terriblement  cette  cour  ;  on  ne  v    ^( 
pas  où  peuvent  aller  les  choses^  si  on  ne  les  met      en 
négociation. 

Il  a  paru  ici  un  écrit  touchant  la  doctrine  ^cfles 
quiétistes  qui  a  été  dénoncé  au  Saint-Office  ;  c^Iui 
qui  l'a  écrit  est  le  marquis  de  Pallavicin,  maîtres  de 
chambre  du  cardinal  Cibo.  Il  a  été  cité,  et  comiae 
il  n'a  écrit  que  ce  que  le  cardinal  lui  a  dicté ,  cette 
Eminence  a  voulu  que  le  marquis  reconnût  VécrH 
de  sa  main  et  n'avouât  pas  que  le  cardinal  es 
était  l'auteur  ;  le  marquis  ne  l'a  pas  voulu  faire  el 
n'a  pas  cru  le  pouvoir.  L'Eminence  lui  a  donné  son 
congé  et  il  s'est  retiré  (').  On  sait  qu'il  y  a  encore 
bien  d'autres  personnes    embarrassées    dans  le 
quiétisme,  à  qui  peut-être  par  respect  à  leurs  di- 
gnités et  caractères  on  ne  dira  mot  ;  il  n'est  pv 
concevable  combien  de  gens,  et  de  gens  qui  passen 
pour  avoir  de  l'esprit  avaient  donné  dans  ces  illt 
sions  (*).  Monseigneur  le  cardinal  d'Ëstrées  est  oel 


(pà  8'en  est  aperçu  des  premiers  et  qui  a  poussé 
plus  Tivement  les  choses.  Monseigneur  le  cardinal 
Ottûbon  qni ,  étant  évéque  de  Bresse,  avait  trouvé 
dans  son  diocèse  de  ces  sortes  d'îllnminés  qni  y  ont 
fait  bien  dn  mal  et  lui  ont  donné  bien  de  l'embarras; 
s'est  aussi  déclaré  fortement  contre  eux  et  ne  les  a 
pas  épargnés. 

Il  est  sûr  que  M.  de  Castlemaine  a  été  très  bien 
^  du  roi  d'Angleterre  ;  Sa  Sainteté  a  répondu  à 
^lettre  du  Roi  que  je  crois  vous  avoir  envoyée; 
^^  d'un  style  bien  différent. 

Un  jésuite  de  Naples ,  et  du  quatrième  vœu , 
^9«it  été  mis  en  prison  pour  avoir  parlé  dé  la 
^^Ondinte  et  du  régime  de  la  compagnie ,  et  peut^ 
^tre  pour  d'autres  raisons  qu'on  ne  dit  pas,  eii  a 
^ppM  au  Saint-Siège ,  et  nonobstant  oppositions 
iMloonques  il  a  été  tiré  des  prisons ,  mis  en  dépôt 
^ibez  les  Carmes  de  Naples,  et  de  là  conduit  à  Rome 
^Qvr  Y  être  entendu,  puni  ou  absous  selon  la 


EoSm  monseigneur  Albani  est  déclaré  secrétaire 

das  biA.  Sa  Sainteté  ou  la  chambre  loi  donne 

chquante  écus  par  mois  et  la  parte  qui  peut  aller 

^Wore  à  douze  ou  quinze  écus  ;  le  reste  sera  pour 

lleamera.On  veut  que  feu  monseigneur  le  cardinal  en 

lit  retiré  jusqu'à  vingt-deux  mille  écus  par  an.  On 

bit  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  et  on  y  trouve 

prasqfw  des  livres  doubles  pour  en  pouvoir  foire 

deux,  de  manière  que  monsieur  son  frère  peut  en 

ttBn  une  complète  et  avoir  encore  pour  huit  ou  dix 

luB$  écos  de  livres  à  vendre. 

IL  Dumolinet  est  à  Naples  U  y  a  ^pslqii^jo^ 


Ifi  0rwnft  fort  qo'il  en  revienne  aassi  léger  d'argent 
qU'U  y  est  allé ,  car  les  Espagnols  qoi  l'ont  entre  le« 
094)09  auront  bien  de  la  peine  à  déguerpir.  On  sait 
^U^  Mt  Pupré,  résident  pour  le  Roi  à  Gônes,  est 
9{ié  à  Parme  ;  on  veut  même  qu'il  y  ait  conclu  la 
W^rÎBgd  du  prince  avec  madame  la  princesse  d 
Conti.  Si  cela  est,  on  ne  doute  nullement  que  l'aa 
Qpminodement  pour  Castro  et  pour  Montalte  ne 
ibity  ce  qui  n'inquiète  pas  peu  les  gens  en  ce  pays-c::^ 
§9  S^inteté  sait  que  M.  de  Lavardin  a  beaucoup  ^^^ 
bonnes  qualités,  et  on  le  lui  a  écrit  ;  mais  aussi  sa^=^f, 
Qlle  qu'il  suivra  très  exactement  tous  ses  ordre^i  ^ 
ses  instructions?  Le  bruit  a  couru  que  Castel-Nuc^y^ 
était  pris,  mais  il  ne  se  confirme  pas  ;  au  contra^^j^ 
on  dit  que  les  Turcs  s'y  défendent  très  bien. 

Monseigneur  le  cardinal  Agnirre  commence  oo 
peu  à  respirer  ;  il  aurait  bonne  envie  de  travaiWer 
à  ses  Conciles  d'Espagne ,  mais  je  crois  que  ce  ne 
sva  pas  si  tôt.  Je  pus  avec  lui  voir  la  bibliothèque 
Vaticane  vendredi  dernier,  et  eus  l'honneur  de  dîner      ?- 
à  sa  table  samedi.  Il  a  lu,  nonobstant  affaires  et 
dépêches,  Vlter  du  P.  Mabillon  ;  il  en  est  fort  content,      , 
et  m'a  donné  ordre  de  le  saluer  et  vous  aussi  ;  il 
m'a  demandé  en  quel  état   était  le   Monasticm      ^ 
Gallicanum.  Je  lui  ai  dit  que  vous  y  travailliez  et  de 
bonne  façop  (*)  ;  il  a  pensé  autrefois  à  travaillera 
celui  d'Espagne,  mais  la  scholastique ,  à  laquelle  il 
se  repeot  fort  d'avoir  donné  tant  de  temps,  l'a  trop 
occupé. 

Sa  Sainteté  commence  à  donner  des  audiences  f 
mais  rarement  ;  elle  donna  hier  la  bénédiction  à  to 
8oldatQ3quQ  selon  la  coutaqae. 


Q|  ^  f|»0  Ha  OArdinal  P^iwpi  ImygUli  à  M 
îmÉtÊlm  f  Qo  p^m-étn  môiee  k  w»  réU «etalmi 

%it9  f  iDfw  r»Bii  n'a  encore  par<i^  ql|^  j^afô  y«,  [^^i 
qWliiîtHlurp^  qpî  pn^  été  eqvoyé»  à  jsendiooÔi^ii'Ml 

MmPiNMW  &dt  l«nr  puppprt  ;  on  mi  «eul^mopt  qfi'iii 

IfMit  Irpuvé  d^  di«coii^sM«»  préirowMi  fti». 

%P  fMÎtte  qi'ii  ft'y  ait  rien  de  pure. 
l»  CMrdîiMl  Gair^Y  ^  disposa  à  retownef  à  mm 

kàtté  ^f^im»  yiéitea  ;  c'est  an  prélat  fort  »iga 
tt  grand  hompie  de  bien  ;  pour  le  cardÎMl  Barbarigû 
H  n'attend  plus  qu'une  audience  de  Sa  Sainteté 
(9ar  t'Mi  aller  à  son  évéché  de  Montafiascona  ;  il 
l^f  am  fÊS  plus  de  deux  mille  écus  de  rjente  •  imif 
OQipiQfi  jH  y  sera  sans  train,  il  y  pourra  vivrp  pt 
mâna  «f^Bager  quelque  chose. 

VMié  d'Einsidlein  écrit  fortement  contre  Mum-* 
llfll^l  Qppfi^  /  l^s  propositions  et  un  hérétiqoi^  qyji 
%  éoitdu  concile  de  Trente.  On  aUend  mPOfa  tum 
dineilalioBs  de  TAbbé  de  Saint4îa(l  $  la  première 
^  de  ^  r^ale  f  Ijes  autre^  dpivenf  être  çontrç  |e 

tMT  taw  e^  l^  pr^qpQ^mQQ^p  le  çmM4  Am^f» 
inaa  à  dira  ime  seconde  édition  de  sa  Defensio 
àUhedrœ  et  y  retrancher  et  ajotiter  beaucoup  ^ 
dM)ae8,  mais  le  temps  lui  manque  (*).  Mes  civilités 
4  M.  Boltean.  J'attends  la  réponse  de  monseigneur 
Sâielslrate  pour  écrire  à  M.  l'abbé  Dalo  en  la  lui 
envoyant;  je  lui  fais  par  avance  mes  compliments 

MT  sa  nouvelle  dignité.    Je  suis  de  tout  mon 

cœur,  etc. 
M.  Fabretti  vient  de  m'envoyer  ce  mémoire 
i  foor  le  R.  p.  Dom  Jean  Mabillon  à  qui  je  vous  prie 


de  le  donner  et  le  saluer  de  la  part  du  M 
philosophe  Aarout,  de  l'abbé  Fabretti  >  mùi 
Giampini  et  tutti  quanti.  Ce  qu'on  a  dit  ; 
quakers  d'Angleterre  n'est  ni  tout- à-fait  ^ 
tout-à-*fait  foux.  Il  est  certain  qu'il  en  ee* 
un  qui  a  fort  pressé  pour  avoir  une  aodie 
Sa  Sainteté  et  se  promettait  de  le  pouvcnr  co 
à  sa  religion  ;  on  l'a  voulu  mettre  au  Pam 
monseigneur  le  cardinal  Howard  l'a  fait  ei 
au  couvent  de  Saint-Jean  et  Paul  et  le  fera 
sans  bruit  pour  l'honneur  de  la  nation. 

(*]  Le  cardinal  Cibo,  fat  en  efifet  chargé,  comme  dtkeiû 
grégation  du  Saint-Office,  de  dénoncer  aux  évèques,  par  i 
circulaire  du  45  février  4687,  les  erreurs  des  quiéttsIeL 

(^  Le  Guide  spirituel  de  Molinos ,  publié  à  Rome  W  4 
prouvé  trois  fois  par  les  inquisiteurs  do  Rome  et  de»  p< 
quifliteurs  d'Espagne,  fut  en  douze  années  traduit  et  ié 
vingt  fois.  Une  traduction  ialine  imprimée  à  Le^Miàk, 
première  et  enthousiaste  approbation  de  l'archevèqoeéa  1 
est  de  cette  même  année  4  687. 

C)  y.  la  lettre  de  Michel  Germain  à  Gattola,  de  la  Si 
4687. 

[*)  La  première  édition  du  Defensio  cathedrœ  tofietf  JR 
vers,  dedarat.  Cleri  Gallieani  parut  à  Salamanque,  I6tl, 
vol.  in-fol.;  elle  était  dédiée  à  Innocent  XI  et  valotàl'i 
chapeau  dont  il  était  plus  digne  par  son  mérite  que 
livre. 


mèîifi  fléiWAm  R  lUBiLtdifÀitÀftUÀiKm.  itt 
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ïSÊî:?^      LETTRE  CLXVI. 

GHUIAIN  et  MAMLLON  i  lAGUABECHI. 

Paris,  ce  6 octobre  4697. 

Tai  reçu,  Monsieur,  avec  bien  de  la  reconnaîs- 

^tooelalrès  sage  et  très  éloquente  description  de 

's  scène  du  détestable  Molinos ,  que  vous  avez  eu 

k  bonté  de  m'envoyer.  Je  ne  songe  jamais  à  vous 

^  Vidée  du  plus  obligeant  homme  du  monde  ne 

Ole  revienne.  Je  vous  appellerais  volontiers  les  dé^ 

^ice$  du  genre  humain ,  si  ce  mot  pouvait  convenir 

^>rH  Ktterario.  En  vérité,  Monsieur,  j'ai  besoin 

^w  vous  m'aidiez  vous-même  à  vous  en  remercier 

entant  cjoe  je  le  dois.  Puisque  la  détestable  hérésie 

dtt  fgmtiques ,  des  patares ,  des  fratricelles  et 

d'aotrea  aeiîiblables  monstres  a  été  renouvelée  par 

Ud  miBérable  Molinos,  et  que  cet  homme  perdu  a  pu 

tÊMn  tant  d'ames  rachetées  du  sang  de  notre  Ré- 

teB|rtéor,   que  penseriez-vous ,  Monsieur,  sur 

n  dessein  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d'exécuter. 

ntre  les  autres  pièces  que  nous  avons  rapportées 

\  notre  voyage  d'Italie ,  nous  avons  toute  l'his* 

iie  d'une  méchante  femme  nommée  Guillemine, 

bétmeane,   qui  a  infecté  il  y  a  environ  trois 

ts  ans  la  Lombardie  des  mêmes  erreurs  ou  à 

près ,  que  le  Saint-Office  a  condamnées  dans 

nos*  Cette  maltresse  du  mensonge  était  si  fort 


adorée  de  ses  sectateurs  qu'après  sa  mort  oa  i 
près  de  vingt  ans  entiers  trois  fêtes  par  an  lr~ll 
honneur ,  jusqu'à  ce  que  le  désordre  de  ses  du 
ciples  ayant  paru ,  on  en  eut  tant  d'exécration  qD*ô 
la  déterra  du  cimetière  du  monastère  de  Chiara 
valle,  de  TordM  de  Oteaux ,  pisoche  de  Milan ,  o 
elle  était  enterrée  sous  une  arcade  avec  honneur 
et  qu'on  jeta  ses  cendres  au  vent  (0-  H  y  a  de  oui 
taines  choses  fâcheuses  dont  il  est  important  d'iita 
truire  la  postérité ,  afin  qu'elle  se  précautionne  ètm 
tre  les  nouveautés  dangereuses ,  et  je  ne  troâS 
pas  que  notre  bon  homme  Dom  Luc  d' Achery .  i^i 
fait  tort  au  pubUc  pour  avoir  donn^  dani^  nn  A 
tomoQ  de  ^n  Spicilége  l'histoire  de  ces  malhe^fCisi);: 

3ue  le  rqi  l^ohert  fît  brûler  à  Orléans ,  il  v  {i  m 
e  sept  cepts  ans ,  entre  lesquels  il  y  avait  jpf  ^ 
noines ,  des  religieuses  et  même  le  çonfe^^  (^jjjt 
reine. 

M.  le  duc  de  Chevreuse  ayant  su  q«iç  k  vgb 
avais  écrit  pour  tenir  la  main  qu^  ce  c^i^  doi^  ffglf 
^e  Florence  touchant  sa  famille  d'Alber|i  g^  ^ 
lide  pt  véritable  «  en  a  témoigné  beai^ çoun  ^  J9Î||' 
Ç(  je  Quis  sûr  que  si  ce  seigneur  pouvait  voji;^  m^ 
drç  I  OU  à  quelqu'un  de  vos  amis  quelque  s§jriio||| 
|1  ^'y  emploierait  de  bon  cœur.  Je  ne  ^is  siie^ 
ai  mandé  qu'un  gentilhomme  de  ce  pays -ci  ^"^ 
en  français  notre  Iter  Italiçum  ^  et  qu'il  p{t 
cette  occasion  pour  réfuter  quelques  endrçâlj 
celui  que  Burnet  a  donné  au  public.  Je  fne  trçM^DS^ 
il  iqe  souvient  bien  de  vous  est  avoir  écriU  iiM|| 
j'ai  oublié  de  yoif 9  prier  0e  ](ne  loarquç^r  I^  \j^ 
que  nçus  y  aurons  glissées  ^  afin  de  les  corriger  ^bdi* 


S^:ï^*>^mo. 


'•yvnkm 


laides A^^tt^^'  ^'es  Actes  de  ^?  *<m» 
•i»W».  <W^!??°*^*«'>ce  dont  n.'??^*  '  <*« 


"WAWlïW  grâ 
*«P*m,etc. 


JiJ^ï'Wr  copie  de  ce  Ti'!  ""°«  fo-vi^ 
W  ^  ^  vous  écrKT^*  ^''^sez-xnof  «'i/ 


*^  t^'u"^      LETTRE  CLXVIÏ. 

Ghnie  ESHENNOT  i  Don  BULmOL 
Pax  Christi. 

Rome,  21  octobre  4  W7. 


-n. 


Mon  Révérend  Père,  le  bon  P.  Âbbé  Dbta  JàS 
religieux  feuillant,  Âbbé  de  Saintr-Sébastieii^l^ 
hébreu  et  que  vous  avez  connu  ici,  tomba  venÂni 
dernier  d'apoplexie  et  mourut  dîmandie^  IMi 
avoir  pu  recevoir  autre  sacrement  que  celai  de  Pei 
trème-onction. 

L'affaire  du  franco  est  presque  la  seule  dotitoi 
parle  à  Rome.  II  y  a  longtemps  qu'on  a  vonUpèP 
suader  au  Pape  de  demander  la  rencmctafion  M 
franco  aux  ambassadeurs  lorsqu'ils  entrcaraieBt  sQi 
ses  terres  ou  celles  de  l'Église;  mais  on  n'a  pi 
réussi,  et  quand  celui  d'Espagne  a  été  à  BjDDaii 
qu'on  la  lui  a  demandée  par  écrit ,  il  ne  Fa  jaÉé 
voulu  donner.  Quand  M.  de  Lavardin  sera  irtM 
(on  l'attend  la  semaine  prochaine) ,  on  Tem'fM 
train  prendront  les  affaires;  mais  elles  paraiMil 
fort  brouillées,  et  on  craint  une  rupture.  Sa 
a  fait  connaître  aux  Éminences  qu'elles  lui 
plaisir  de  ne  pas  lui  rendre  de  visite;  elles feîori 
toutes  répondu  qu'elles  le  feraient,  s'il  le  leur  oo* 
mandait.  Sa  Sainteté  ne  l'a  pas  encore  fiait;  OAi 
"doute  presque  pas  qu'elle  ne  le  fasse.  On  d 
que  l'ambassadeur  d'Espagne  a  si  fort  plu  à  i 
,  par  la  conduite   qu'il  tint  à  ré|^ 


>*«l*»  sortir  J.   '"'«-viii.rlJ.n      *"  «"'a' 


^ioÊiâ.T      ^-  ^  B.  P   An!-    .   *  9°e  c'est 
"'f*.  c  est-à-dir*»  à  *'^0'8  ans  Ho    T'  * 


',]^'^^»"e  tient  à  J'éffar/i  j 

T^^  "  <»  pour  «,' r  '"^'"•'  o'«M. 

Î7"«.  «  îa'il  „v"î  J*"' /«  qo-a  y 


?SP* 


itiadame  la  duchesse  de  Lenti  est  déjà  partie  bà 
aller  k  Bagnaia  qui  n'en  n'est  pas  étoile;  pëi 
ôtre  pendant  ce  temps-là  négociera- t-où  tlilàotiôcl 
modement^  et  on  le  souhaite.  Ce  tjtii  ieipst^ibàSk 
c^esi  que  le  palais  Farnèse  il'est  pas  encore  tnéUm 
et  dn  no  voit  pas  qu'on  s'empresse  pdtir  ié  tét! 
On  veut  que  Sa  Sainteté  ait  donné  ordre  âë  ttVl 
trois  compagnies  de  milice,  dont  Vuûé  doit  fltrtè 
Campo  di  fiore;  mais  cela  ne  s'accorde  pdSftVëft'd 
qu'on  dit ,  que  le  Saint  Père  ne  veut  se  servit  ((jÊt 
d'armes  spirituelles ,  c'est-à-dire  déclarét,  é  nKft^ 
seigneur  l'Ambassadeur  veut  mainteùir  lé  fiNUiéèf 
qu'il  aura  encouru  l'excommunication  poftéef^  Mi 
bulle  ;  enfin ,  les  affaires  sont^^fÉn  poiùt  cffl  n  EHi 
que  de  nécessité  elles  éclatent  ou  se  conâûedi(|)tf 
un  accommodement. 

On  voit  ici  les  mémoires  de  M.  le  côâite  <fe  tS^ 
chefôrt  imprimés  à  Cologne  chez  Piefrè  Mârl&ilii 
où  l'on  dit  beaucoup  de  choses  de  la  cour  dëfûl^» 
mort  du  cardinal  de  Richelieu  jusqu'en  f  âK  ^tt5 
que  l*auteur  est  mort  j  il  y  a  quelqiie  cliô^P 
tient  du  roman  ;  mais  il  y  a  dos  endroits  bf^  m 
et  bien  malins  qui  ne  doivent  pas  pîaîrë  à  ^és  ^ 
qui  vivent  encore  (').  Vous  aurez  vu  sànâ  (k0 
le  (ivre  imprimé  aussi  à  Cologne  :  De  la  mdn^i^ 
manger  V agneau  de  la  nouvelle  loi;  il  ne  pfâttPi* 
ici  à  une  communauté  fort  réglée  et  qui  s*^  cfW 
maltraitée  (•).  Pour  ceux  de  mostro  délia  §râlfff 
Sulpitii  Severif  il  negro  manlicoy  et  uii  autfé  ^  • 
traité  de  la  saignée ,  je  les  ai  cherchés  et  déicA^ 
à  d'habiles  gens  et  à  des  fibraires  ;  mais  Vèilà  0^ 
iez  <firé  âM.  fiulteau,  que  je  salué,  q[ti'rfù  mM 


Mm  BccifeÀti:  ut 
n  <^  les  lîrres  ëspagûdlk  sôM  HëSt^ 
^'k  ROtiJêqfl'ilsiie  le  ^oni  à  L^M  et 
où  il  faut  qu'ils  passent  tit-diiliiifeitiètit 
H-'k  ri'ai  pu  ÔtreéftlIiirciilBti  phia  oflse 
ItWf  'rèstitutionts  p^'élatoHth  ;  cité  dànd 
»«'Ugheili.  Pour  Gohsàho  di  Tolédt), 
W&  Léon,  je  verrai  Sort  Era.  mbtasei^ 
Ihat  Agairre  et  saurai  è'il  iil'ëft  [lëai 
^/He  éclaircissemeat. 
aussi,  théatÎD,  vient  de  donner  àd  pt^ 
^i  à  p6uf  titre  ;  Vera  rtorWtt  digldri- 
1^'Si  far  orazione;  il  est  pt^âqtie  toilf 
Miré  sainte  et  des  Pères  :  ce  Mot  Mh 
ddloires  ;  il  y  a  beadcblip  àlA  botlneâ 
Ré  verrez  ;  l'atiteuf  m'en  a  âtioHé  deo* 
V^  p<mr  TOQS  et  un  pont*  tiOn^*  Je 
Mef^ëof  Ciamt^ltii  a  conittelicé  l'tm'^ 
Mi  ouvrage  De  operi\numa*ii3ii{*)i 
fcfittl  i  il  est  allé  en  son  pays  ël  t 
W'^r&ide  quantité  de  vieilles  rtihik} 
'"BHatfeS,  etc.  et  il  veut  faire  UffMtf^ 
iiî! 

Irifet  m  de  retoni-  de  Naplëâ  t)â  11  &'« 
^  et  ^  Répare  à  s'en  retotituêr  e& 
tAl  Qt-ftmîiittë  part  ftassi  dans  peu  de 
bftd^llvMit  beanconp  d'adttesFraiH 
;>*(*  iiombrè  que  le  cardinal  ganvep* 
tét^  de  Stt  Sainteté,  a  ordonné  à  tous 
ib  d'en  apporter  nn  état  tons  \^  wa\H. 
(^narti  ctÂnpte  ùA  déboatsé  ptior  lëO 
l^««i«ime  «'est  t>a^  grande,  et  V(m« 

mi»'  6t  mmei  IBM  vàiitê  m  âiiiti^ 


ilt^ .  CLÀDDE  E8TIENN0T  À  DOH  VSVaLkJi^j 

aaboatde  l'an  que  j'acquitterai,  si  je  m\^ 
avance^  comme  je  crois  l'avoir  fait  à  D 
l'ordinaire  dernier. 

Je  n'ai  rien  qui  vaille  la  peine  d'être  4 
R.  P,  Prieur  de  Saint-Germain  et  ne  sais 
que  je  vous  écris;  encore  y  a-t-il  beaucoup  de 
que  je  ne  vous  manderais  pas  si  j'en  ai 
meilleures  à  vous  écrire.  OITroz-lui,  je  voi 
mes  hambles  respecta  ;  M.  l'abbé  BlondelJ 
les  siens.  j| 

M.  Dumolinet  est  de  retour  de  Naples  ^ 
pare  à  partir  bientôt  pour  s'en  retourner  en; 
aussi  avancé  dans  l'alTaire  qu'il  avait  à  M 
que  quand  il  est  venu;  il  part  ce  soir.  Lo|' 
de  Naples  est  toujours  fort  mal  et  on  le  crrat^ 
■  à  n'en  pouvoir  échapper  ;  on  veut  ici  qos; 
un  châtiment  des  entreprises  qu'il  a  faites 
les  immunités  ecclésiastiques,  je  m'en  rap] 
Ce  qui  parait  est  que  de  longtemps  le  roya 
Naples  n'a  été  eu  si  bon  état  et  si  bien  goi 
M.  Dumolinet  est  fort  en  peine  d'un  paquet  q 
Jean  Barré  vous  avait  donné  pour  lui,  qi 
avez  conQc  à  un  ami  qui  est  arrivé  à  Rom 
quelque  temps ,  qui  a  même  donné  avis  à  F 
son.  arrivée  en  ce  pays-ci;  cependant,  ni. 
raolinet ,  ni  moi  à  qui  le  paquet  était  adr«w« 
avons  point  ouï  parler.  Eclairciasez-nouBr 


J^cmqm  poumit  servir  au  R.  P.  à  qui  je  tomî 

PJKiedediredeleretiraF*    :  ,!» 

Je  sois  de  tout  mon  cœur,  etc.  / 

m 

O  Gd  vAame  m-4  2  parut  sous  le  titre  de  Mémoires  de  M.  L.  C. . 
•  il.  tmee  qui  s'est  passé  de  partictdier  sous  M.  le  carditial  iê' 
H  sous  M.  le  cardinal  Mazarin. 
0  Le  titre  est  :  V Agneau  pascal^  ou  EoDplioation  des  eérémomm 
ks  Juifs  observaient  en  la  manducation  de  V  Agneau  de  PàqueSt  ; 
dans  un  sens  spirituel  à  la  manducation  de  VAgneem!, 
VEudMrislie ,  selon  la  Doctrine  des  conciles  et  des 
infères,  1686,  in-8,  par Vabbé Richard.  GeliTre  paseioiiiié, 
^oit  contre  la  fréquente  communion,  traite  de  schismatiques  les 
des  jansénistes  dont  il  exalte  «le  courage  qui  ne  plia 
la  corruption  de  la  morale  de  l'évangile.  » 
^ia  première  partie  des  Vetera  monumenta,  in  quitus  pm»- 
opera,  sacrarum  profanarumque  adium  structure  ^ 
^ùssrtÊtimi^  iconilmsque  illustrantur,  le  plus  important  od- 
vn^BdeGampini  parut  à  Rome  en  4690;  la  deuxième  en  4699^  ' 
îaM.%  :  les  deux  dernières  parties  n*ont  point  été  publiées. 

(^  Le  boa  marché  des  antiquités  à  cette  époque  mit  à  mémo . 
I^ahntttd'en  orner  non-seulement  sa  maison  natale  dlJrbiniiQaiB^ 
emoiBm  maison  de  campagne.  La  collection  comptait  430  in»- 
^^>l>tiiii;.l0eatalogiie  qu'il  en  publia  en  4699  fut  son  dernier  o*»'  ' 
^^nge;  il  eii  resté  un  modèle  de  critique  lapidaire. 


âiu. 


Mugjb^Hu..    LETTRE  CLXVUI. 

KeM  (SHRMAIN  i  MAGUABBOIL 

I 

Paris,  ce  47  novembre  46S7. 

fe  croîs ,  Monsieur ,  que  vous  aurez  présente?- 1 
^^  reço  le  paquet  que  je  me  suis  fait  le  plaisir , 
*Toas  envoyer  par  M.  de  Cavoye  qui  partit ,  il  y 
«nèsdfitrms  aemaines.  pour  »e  rendre  à  Ronie 


avtiit  rarriTéd  de  M.  V Ambassâdëiif .  Ici  Pal  prié 

de  vous  aller  rendre  ses  dévoila  et  Ift  miens,  Û  dé 
vous  rendre  le  paquet  qH6  je  loi  ai  coilfié ,  tA  Û  y 
avait  une  lettre  pour  monseignear  Benvenoti,  et  une 
antre  pour  le  P.  Abbé  Gamburrini ,  toutes  deux  eu- 
vertes.  J'y  ai  mis  aussi  quatre  poésies  françaises  à  _ 
rhonneur  du  Roi ,  et  deux  épigfammes  latihé  sarc- 
les conquêtes  de  TEmpereur  et  des  Vénitiens.  Èoào^ 
j*ai  trouvé  que  le  litre  que  M.  Nicole  vient 
donner  contre  le  ministre  Jurieu  De  F  Unité 
VEglise  catholique  est  si  bon  et  si  digne  d'être  li 
des  gens  de  bien  et  des  savants  >  que  j'ai 
vous  faire  plaisir  de  vous  offrir  l'exemplaire 
l'aateur  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  (*).  Énc(W-^ 
que  M  •  Nicole  soi  t grand  ami  de  M .  Amauld^  qui  pa^^n 
pour  le  coryphée  des  jansénistes ,  ne  Cra^e^f  fxT^fl^ 
de  faire  voir  ce  livre  si  vous  le  jugez  â  propos  ^ 
â.  A.  S.  et  à  son  Ëminence  monseigneur  le  cardàtui/ 
de  Médieisi  caf  il  n'y  a  rien  qde  d'admirable  Aans 
cet  ouvrage  qui  détruit  entièrettiënt  le  système  de 
Jurieu  qui  ouvrait  une  grande  porte  à  l'hérésie,  a^ 
même  aux  plus  exécrables  sectes ,  de  se  croire, 
malgré  les  excommunications ,   dans  le  sein  dé 
TEglise  catholique ,  et  au  nombre  de  ses  membres 
vivants.  Si  j'avais  encore  qoelcfiie  petit  droit  flof 
ce  présent  qui  est,  comme  je  crois,   entrer 
mains,  je  vous  prierais  aussi  que  MM.  Benven 
et  le  bon  curé  qui  nous  a  donné  à  manger  c 
lui  avec  vous ,  et  dont  la  vertu  m'a  chariné 
etissent   communication    après  que  vous  ft 
dévoré, 
totfs  nos  Pères  se  sentent  très  obligés  de*  tt 


ii^iiA 


9tie  vous  lear  continuez ,  et  rendent  jtisticé  &  Vbtiïe 
^<erto  et  à  Finclination  obligeante  dont  voua  priver, 
^^É  dt  bonorez  ted  amUtetirs  de  là  Térité  et  dei 
^^^oUas-Iettres.  Dans  une  assemblée  de  savants  qtfë 
^^008  eftmes  céans  le  jour  de  saint  Martin ,  tout  t^si 
^ïionde  convint  que  Florence  vous  avait,  sous  les 
^^JflfW  tte  S.  A.  8.  et  du  cardinal  de  Médicisf  pour 
1^  père  de  la  république  des  lettres ,  comme  Rome 
^^raitson  Casanateet  le  ehetàliei*  Del  Pozzo,  Naplèâ 
^cn  YaUetta,  Paris  son  d'Hérouval ,  fauteurs  de  la 
littératare.  GèttècôthpaMfsoti(}titcdfiit)renait  toute 
t*Qg|U8e  latine  alla  loin ,  et  on  ne  tarissait  point  sur. 
"Vos  kswnges.  Le  prodige  de  savoir,  M.  Du  Gange, 
était  d^avia  qu'on  trouvât  un  expédient  pour  vous 
fklie  venir  à  Paris ,  y  rester  trois  mois.  Il  n'y  eut 
<loe  Dom  J.  Mabillon  qui ,  fondé  sur  bien  des  rai^ 
sons,  âtconolure  qu^on  ne  transplanterait  pas  ûiii 
vîm  de  Florence  qui  y  produit  de  si  belles  fleurs  et 
de  Ahom  fruits.  A  propos  de  M.  Du  Cange,  savéz^ 
^voii9|  Monsieur  9  qu'il  imprime  tout  à  la  fois  lé 
Ckramcon  Àl^candrinum  grec  et  latin ,  le  Gregoràs 
^ son  gioteaire  grec,  Mediœ  et  infimœ  grœcitaiis'f 
CeTénérabie  vieiliar^^  f^it  pour  cela  des  efforts  dé 
géant,  et  cependant  il  est  aussi  gai  et  aussi  tràii- 
^iie<|Qe  s'il  ne  faisait  que  se  divertir.  Que  lé  bôà 
iKea  itjonte  encore  trente  années  aux  soixante- 
qoime  qu'il  a  sur  la  téie  (^.  Combien  vous  plall-it,, 
Monneor,  que  je  vous  en  souhaite  7  pas  moins  qu  \k 
KciUMr  et  à  tous  les  hiBureux  chrétiens  savants,  tté' 
^\fàxA  à  Dom  J.  MabiUon  et  à  tous  nos  autres 
RM  de  lettres  •  pour  me  dire  avec  xta  têspéét  ëi' 
UK fidélité  inviolable,  etc. 


m         f  MABOLON  kV  GAADmAL  D'ÀGUIERB. 

(«)  Le  traité  de  V  Unité  de  V Eglise  parut  in-42  à  Paris.  Nicole  7 
réfute  le  système  de  Jurieu  qui  prétend  que  TEglise  catholique 
et  universelle  est  répandue  dans  toutes  les  sectes,  et  qu'elle  aodate 
dans  toutes  les  sociétés  qui  n'ont  pas  renversé  le  fondement  de  la 
religion  chrétienne. 

P)  Du  Gange,  né  le  4  8  décembre  4  64  0  ,  touchait  même  alors  à 
sa  soizante-dix-septième  année. 


Bibl.  d«  rUniversiti        f   17rrimi>  r?    i^f  VIV 
d«  Bologne.  LiMh  1  1  MXTj    IjLi  Al  A* 

HABILLON  aa  Cardinal  VAGHIBBE. 

Lutetise  Parisiorum,  kal.  decembris  I 


Ut  Eminenliœ  tuae  hoc  tempore  scribam,  muh 
me  impelIuQt,  proxima  Cbristi  natalitia ,  novi  an.^ 
recursus  ,  gratiaruni  actio  ;  a  quibus  secundo^flc: 
Apostili  institutum  epistolam  ordior.  Cum  enim 
in  dies  benevoleutiae  in  nos  tuae  argumenta  ad 
deferantur,  cum  amicos ,  et  consanguineos  t^:Mcs 
commoveas,  ut  nos,  ac  me  eliam  inter  alios  of&c& 
ac  beneûciis  suis  persequantur  cum  denique  ex  tast 
aestimalione  nos  tantilli  aliquid  apud  homines  pri — 
maries  videamur  :  an  non  obtusi  cordis,  et  anim 
censendi  essemus ,  si  tantaa  beneficentiâe  seosi 
praecordîa  nostra  non  penetraret  ?  Fateor ,  hac  in:^ 
parte  me  nequaqaam  lapideum  essenec  mediocritei — 
fuisse  afTectum,  non  solum  ex  commendatione  tos^ 

apud  Eminentissimum  Nuntium  nostrum  sed  ma 

xime  ex  adventu  illustrissimi  consanguinei  to^ 
d'Aguirre,  qui  me  tuo  nomine  invisere,  suaqu^^ 
officia  te  jubente  offerre  dignatus  est,  vir  sanè  d 


CLkvïïÈ  ÈsittMNOT  k  mcasL  enËMàÊ»^    m 

0  nflul  metnas^  ne  parnm  generis  et  dignitatis  tciéd 
pfeadori  respondeat ,  ntpotè  ingenio  eloqaentia , 
^■noribas  et  gratia  principis  nnici  régis  fratris  omatns: 
i  adest  mascula  soboles,  maltam  de  se  spei  ma* 
mm  praebens  :  sed  dnm  hase  perseqnor,  vota 
'^ura  m  compendiam  redigere  cogor ,  quantomyis 
Iprolixa  sint,  nempe,  ut  bis  festis,  boc  novo.aimo 
^i^eaiite,  Deo  gratos,  et  bominibus,  nobisque,  et 
^cclesiae  incolnmis  vivere  pergas.  Mitto  Eminentus 
%oœ  folinm  Diarii  litterarii  suppressi  in  quo  aliqoid 
^  specimine  conciliomm  taorain  continetar. 

Qoaedam  loca  rogata  mec  emolUit  aactor,  qui  mi- 

li  sdiedam  snam  nondum  impressam  ostenderat  : 

sed  fortasse  nonnulla  ad  bue  intacta  reliqait,  qusd 

oorrectaTellem.  Yerum,  cam  boc  Dlariam^  utdixt; 

soppresBom  sit^  nibil  ex  eo  discriminis  timeodam. 

Nmic  aKud  Diarii  litterarii  opus  condant  anctoree 

Bovi  corn  iUOy  cui  uni  baec  cura  primùm  incumbd- 

bat.  Siqiecimen  tuum  iterom  ad  praelum  revocent, 

conabor  officere,  ut  nibil  sit  in  eo,  quod  dignitati 

toaB  pomt  afficere.  Humillima  obsequia  sua  E.  T. 

ofenmt  sodales  nostri  qui  litteris  iucumbunt  atqne 

imprimis  sodus  meus  D.  Micbael  Germanus.  Yale. 


"•^-^ïï*"        LETTRE  CLXX. 

ClMrie  EmKNNOT  à  Udiel  GKRlUlIi 
Pax  Christi. 

'-  Rome,  2  décembre  46S7« 

Hm  Èétérend  l^èrê/  assurez,  je  tous  prie^ 


promer  j(>pFi}0))ea4tefDp8  et  de  loi4r  pçj 

M<  Am«A  rt  moi,  »  la  bibliothèqiie  Y»t 
verrOM  4 1»  laçi)»^  4^  la  page  820  de  L' 
M  (royvQ  fl49^  le  ijognuâcrit.  Si  M*  l'al^)^ 

«rt  à  P*?i?,  MiuQz^U ,  je  vooj»  prie,  4« 

lyrique  ¥ou$  le  verres  i  il  m>  ^\\.  Vhffpi 

la'^lre,  maj^  oflpnoie  il  ne  q^'^  p^^paar 

idrewep  je  o'm  pt»  lui  faire  r^poo^Q,  Y^qi; 

iteipander  «n  &•  Pt  Oom  Jean  Phm»  ^  ^ 

aurez  besoio}  maadezr-le  moi  et  je  loi  ffi 

oompief  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  da  p,  ^ 

Hoberti ,  carme  de  Parme ,  ni  }i%  ri^i^  ff| 

part  pour  M*  Pumoliuet ,  il  Ta  attend^  M 

temps  p  et  a  fort  murmuré  contra  Dqw  |f^ 

de  ce  qu'il  ue  lui  a  pas  envoyé  par  !^  P9f|(ft, 

quelque  raison,  car  pela  lui  aur^^^  4^1^ 

cboftes  qu'on  lui  a  refusée^.  Voic^  ce  qfi'ip 

d»  Paris  ^crit  k  nne  ^mjpencp  de  qç  pf^ytrl 

livre  d»  B»  Pf  Mège  ;  w  Lp  p.  lUpge ,  1h^ 

la  cQogrégah'on  de  Saint-^l^aur  a  fait  un  Q 

Ufir^  9^r  la  règle  de  faint  PemU,  dsm  M 

réfote  Uf  YA^hé  de  J..  J.,  s^ns  le  nwwn^ 

seigneur  l'évêque  de  Meaux  ayant  eu  avis 

livre  était  imprimé  l'a  fait  supprimer  par  t 

gneur  le  chancelier  qui  en  avait  donné  le  pri 

Quoique  j'aie  une  grande  vénération  pour  h 

de  M.  L.  de  h.  T.  |  JQ  (^  jam  «pprouvi 

pour  conserver  la  réputation  d'un  si  grand  j 

nage  on  fasse  injustice  à  mi  libraire  et  qa'o 

un  auteinr.  De  Paris ,  le  i  7  novembre  (  '  ).  » 

y^W^ffl???,  oççasipn  (Je  nou|  «jivf^yçf  «p  Jfyr 


AAIM  KWianiOT  ▲  IfIfTinil  MIM Ait       Étr 
WiMlW  #(10)1  ¥ftqp  neus  feF«  PteWP^  U  HeUie 

l'iH»  P«B  W9  POW  ÇU?  4«  Alt  I)WM)U»Pli  Yptpe 
l^»f»e,  ft  W  gui  m'pu  parj^ît,  a'(^r^  pnn  fqft 
hJIQ  q^ 

14  gfifoir^  s'ajigriswnt  à  \in  ppip^,  pu  qu'U  f(i^ 
qu'elles  éclate^  cm  q^'e^les  %'w»im^fk^^  I» 
]do8  tàt.  On  vient  de  me  dire  que  le  Roi  a  demandé 
IB  t|iie  de  Sayoie,  Verceilpour  le  passage  de  vingt- 

eMWïfeliftfflfflQs^  pt  Ligoqrne  ^u  Praod-Ducppur 

iiigidâMif  qni  le  lui  ont  accordé,  et  que  monaeir- 
|Mrf  And>as8adeur  a  fait  discontinuer  le  travajl 
Îp{g|g|rf0sse8  ;  on  ne  sait  à  quoi  pel^  tpi^df  Do^i 
i^Mtt  À  Dom  Jean  vous  saluent.  Jp  sais  tout  à 

ûtnl  vous  verrez  M.  l'ahbé  Dalo  ditear-lui,  je 
^prie,  après  lui  avoiroffert  mes  respects,  que  j'ai 
ftRPlélteire  q^'il  ôait  et  q^eje  iaç  clofl«^r»i 
nMmiiidiilttiéorire,  quand  on  aura  fait  réponse 
iiibUfe.  Mes  civilités  au  R.  P.  Dom  Jean  Mabil- 
tel:  îfeikswevr  VAwb^sôadeçr  h  %^\  l^  préçe^- 
^  vmm&  daroiw  Miter  It^liwm  ,  m'ordonna 

fc  le  saluer  de  sa  part  et  lui  marquer  Uestime  qu'il 
Ji  poor  lui.  L*afi!aiïre  des  chartreux  a  pensé  se  re- 
knÎHerplos  que  jamais  pour  quelques  ei^preasiona^ 
Aleptavre  P.  Procureur-- général  esta  plaindre. 
?  y  î  id  deu?^  béné^ctins  de  Çavière  (jui  ont  ordre 
de  lears  supérieure  de  prçp^re  AQlre  habit.  I^çr 
^congrégation  est  déjà  composée  de  seize  monas* 
^.  Les  deux  de  Pologne  qui  sont  ici  aussi  pour 
I^âiMion  d'une  congrégatioii  n'avancent  guère  ;  ila 


ÎH        CLkVhB  ESTIENNOT  À  UCttEL  GEEXAJ]»^ 

ont  tous  recours  à  nous  et  nous  ont  dit  qu^ils  e 
avaient  et  plus  de  secours  et  beaucoup  plus  d'àm 
tié  que  de  ceux  du  Mont-Cassin.  Si  nous  avions' u 
hospice  capable  de  les  loger  ils  auraient  bien  d 
la  joie  d'être  avec  nous  en  se  nourrissant  à  lei 
manière;  mais  nec  expedit^  nec  vacat,  cela  so 
dit  entre  nous  deux ,  e  da  fratelli. 

(*)  Le  Commtnlaire  svkt  la  règle  de  saint  Benoii^  où  te  wiUimm 
et  les  maximes  de  ce  saint  sont  expliqués  par  la  doctrine  des  oo 
ciles  et  des  saints  Pères,  des  plus  illustres  solitaires,  etdetpHiu 
paux  auteurs  qui  ont  traité  de  la  discipline  monastique  parai 
Paris,  in-4<^.  Voici  les  nouveaux  cl  r-urieux  détails,  doniiéi  p 
Dom  Tassin  sur  les  péripéties  de  celle  publication.  On  y  toit  i 
nouvel  exemple  de  la  passion  el  de  l'opiniâtreté  portées  daai'è 
luttes  théologiques  :  tCe  commentaire,  dédié  à  madama  la-pii 
cesse  palatine,  Âbbesse  delMaubuisson,  parut  peu  de  tempaapr 
celui  de  M.  deRancé,  Abbé  de  la  Trappe,  et  fit  beaucoup  de  bnii 
Comme  Dom  Mège  y  établit  plusieurs  maximes  diflRSrentes de  c 
Abbé,  on  Taccusa  de  relâchement.  L* Abbesse  de  Maibinisoii  a 
voulut  pas  voir  ce  livre,  parce  qu'elle  honorait  particttUàreni^ 
M.  TAbbé  de  la  Trappe,  qui  y  était  attaqué.  M.  Iloasueiyévècj 
de  Meaux^  son  ami  intime,  prit  feu  et  se  plaignit  an  P.  C  '  ^ 
du  Commentaire  de  Dom  Mège.  Comme  les  supérieurs  des 
tères  de  France  n'y  étaient  point  traités  avec  un  certain 
ment,  ils  se  déclarèrent  contre  Tauteur.  Le  P.  Général»  ponrj 
satisfaire,  pria  Dom  Claude  Martin  de  lire,  retoacher  et  corr%a 
cet  ouvrage;  après  quoi  on  en  ferait  une  seconde  édition,  êilli 
supprimerait  la  première.  Dom  Martin  travailla  en  effet;  mm$k 
P.  Mège,  qui  était  protégé  du  Général,  ne  voulut  pas  déféreràses 
corrections ,  et  le  Commentaire  resta  tel  qu'il  était.  Cependiiit 
M.  l'évèque  de  Meaux  continuait  à  demander  satisfaction  |Mr 
TAbbé  de  la  Trappe,  réfuté  dans  ce  livre.  Pour  apaiser  iepÂl» 
la  diète  annuelle  de  4  689  fit  un  règlement,  dont  on  lui  donna  copie 
le  premier  jour  d'août.  Par  ce  règlement,  le  Commentaire  dn 
?•  Mège  fut  proscrit  et  la  lecture  en  est  interdite.  » 


«ÂBaLON  A  HAGUABECHI.  tflt 


m. 


A^^    LETTRE  CLXXI. 

■ABIUON  è  HA6LIABEGHL 

Paris,  ce  22  décembre  4687. 

Je  TOUS  renyoie  les  deux  lettres  qae  vous  m'avez 
ttt  l'honnenr  de  m'adresser  pour  M.  Ménage ,  an- 
^1  je  les  ai  communiquées.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ite  vous  en  témoigne  ses  reconnaissances.  Je  suis 
tepris  qne  vous  n'ayez  pas  encore  reçu  notre 
Jkmm,  puisqu'il  est  arrivé  à  Rome.  Je  souhaitais 
pftSBioim^ent  que  vous  en  eussiez  des  premiers, 
et  cependant  la  chose  a  tourné  tout  autrement.  Il 
M  arrivé  le  même  retardement  pour  Milan.  J'es- 
père que  vous  ne  serez  pas  moins  persuadé  de  la 
^tipoÂion  de  nos  cœurs  à  votre  égard.  Nous  avons 
^primé  depuis  peu  un  écrit  touchant  la  préséance 
des  Bénédictins  sur  les  Chanoines  réguliers  qui 
HMirt  écrit  contre  nous.  C'est  en  français.  Nous 
^^Oos  en  ferons  tenir  quelques  exemplaires  à  la  pre- 
Qiîère  occasion  (').  Il  parait  un  petit  in-8*  d'un 
^Hdmi  géographe  qui  ;était  natif  de  Ravenne,  et  qui 
Vivait  au  huitième  siècle.  M.  Du  Cange  avance 
i*6dilioQ  du  Chronicon  Aleœandrinum.  Une  petite 
^odété  de  nos  Religieux  travaille  aux  Pères  grecs 
^t  ils  doivent  commencer  par  saint  Athanase.  Us 
^ont  dcmner  un  petit  coup  d'essai  en  faisant  impri- 
mer an  petit  tome  de  pièces  grecques  non  impri- 
i&ées  (^).  J'oubliais  de  vous  dire  que  celui  qui  nous 
Aoime  V  Anonyme  de  Ravenne  est  un  jeune  Religieux 


des  nôtres  appelé  Dom  Placide  Porcheron.  SsAl 
sur  cet  auteur  sont  fort  recherchées.  Dom  Hi 
vous  présente  se^  (rès  hpmbles  respects  aingi . 
que  moi  qui  suis  de  tout  mon  cœur^  après  voiisa 
souhaité  les  bonnes  fàtes^  etc. 
Nos  civilités  à  tous  nos  amis  de  Florence. 

(*)  Cette  savante  dissertation  d*histoire  et  de  discipline  eod 
tûpie  sur  une  question  de  cérémonial,  ek  intitulée  :  Mfàà 
Rdigieua^  Bénédictifts  ^  la  prwinoe  4e  Mçuxgogm  t  '  è  «i 
des  chanoines  réguliers  de  la  mesrne  province  Unudumll  (f 
9ëano0  dans  les  Estais,  L'écrit  des  chanoines  réguliers  a  pool 
EoDposition  sommaire  du  droit  des  f^naines  réguliers  ée  k 
vinçe  de  Bourgogine  contre  les  Religieux  Bénédictin»  es  kl 
province,  in-4<^.  Louis  XIV  avait  exigé  que  les  Bénédlclîm  \ 
dissent ,  parce  que  les  prétentions  des  chanoines  réguliers^s 
4ant  sur  un  moiu  proprio  du  pape  Pie  IV  en  faveur  des  cta 
r4guUar8  (^  StrJf^u  deiatran,  bref  non  homologué  en  Fimp 
le  parlement  ces  prétentions  semblaient  contraires  anf  1(1 
de  l'Eglise  gailtcane.  V.  la  lettre  de  Michel  Germain  à  màfji 
ohi,  du4Qmai  46^8. 

(^)  Ces  rçl|gieu](^taie^t  pQmLoppin,  MontfaucotftlklNlBc 
Le  premiçr  étant,'  mort  et  le  dernier  ayan tquitté  Paris,  Uilf^ 
T^iè  seul  chargé  de  Tédition  du  Saint  Athanass ,  rec^ii^ 
(ViRÎn  wum  un  troÊHsâ  incomparable.  Elle  parut  en  1690, 
m-foL,  et  (ut  dédiée  $m  cardinal  de  Bouillon,  ami  de  Hontfi 
y.  la  let^e  de  MabiUon  à  Magliabechi ,  du  9  août  4688. 


••  •* 
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■""•4'îe^';'*"  LETTRE  ÇLXXII. 

HABILLON  i  MAGUABKCVL 

J'ai  reçQ  en  peu  de  jours  trois  de  vos  letl 
dans  Tune  desquelles  était  le  catal(^e  des  ipa 
orits  de  Bude,  dont  je  vous  remercie  de  toiit 


UASUIXm  A  MAGUABBC»!.  fSi 

MMr,  Je  suis  bien  obligé  à  notre  cher  ami  le  bon 
?•  Poitri  d'avoir  pris  la  peine  de  le  transcrire.  Je 
vous  prie  de  lui  en  marquer  mes  reconnaissances  à 
la  première  occasion. 

Il  est  certain  que  nous  avons  mis  dans  le  fardeau 
de  titres  adressés  à  Parme  les  deux  tomes  de  notre 
ïv*  siècle.  Je  vous  prie  d'en  écrire  un  mot  à  Parme, 
dt  en  cas  qu'il  fût  égaré,  ce  que  je  ne  crois  pas, 
^oxa  vous  en  ferons  tenir  un  autre  aussitôt  que  vous 
^us  en  aurez  donné  avis.  Pour  ce  qui  est  des  livreg 
TQe  nous  vous  avons  envoyés,  nous  en  avons  été 
^ien  payés  par  avance.  Je  vous  prie  de  n'y  pas 
P^Mer  davantage.  Vous  nous  donneriez  sujet  de 
chagrin  d'en  parler. 

Pour  ce  qui  est  du  Grenade,  il  suffit  qu'il  soit 
©Bvoyé  a  Camaldoli.  Le  bon  P.  secrétaire  s'en  ac- 
commodera bien  avec  le  R.  P.  Major,  auquel  je 
Vous  prie  de  témoigner  dans  l'occasion  la  continua- 
tion de  nos  reconnaissances. 

Noos  sommes  très  sensibles  à  Thonneur  que  nous 
fait  leR.  P.  Abbé  de  Fiesole  et  le  R.  P.  Guinigi  de 
se  souvenir  de  nous,  comme  aussi  aux  RR.  PP.  de 
VAnnonciade.  Nous  parlons  souvent  avec  grand 
plaisir,  Dom  Michel  et  moi,  de  tant  d'honnêtes  gens 
qui  nous  ont  comblés  de  grâces  et  de  civilités  pen- 
dant notre  séjour  à  Florence.  Nous  vous  en  sommes 
^evahles  puisque  c'est  à  votre  considération  qu'on 
^ïi  a  ainsi  usé  à  notre  égard. 

Jevous  serais  extrême  ment  obligé  si  vous  pouviez 
^^ vouliez  bien  empêcher  que  Ton  imprimât  rien  de 
*ûi  à  Parme.  C'est  la  grâce  que  je  vous  demande» 
^je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  employer 


de  Lacques,  vous  pouvez  me  laire  piaisir  t 

dire  son  pays.  J'en  ferais  mmtion  dans  Ucoom 

On  vient  de  donner  an  public  nn  Uvr^iÉ 

V Antiquité  des  temps  rétablie  et  défenim^tm 
Juifs  et  les  nouveaux  Chronologistes.  C'est  m 
.gîeux  de  Ctteaux^  nommé  le  P.  Paul  Pezroft 
est  l'auteur.  Il  prétend  qu'il  faut  ajouter  u 
des  juifs  1500  ans.  C'est  un  in-4^  imprimé  Â 
chez  Boudot.  M.  Dupin  a  aussi  achevé  d'inf 
son  second  tome  de  la  Bibliothèque  des  éqi 
ecclésiastiques.  Je  ne  sais  rien  autre  chose  d^ 
vous  être  mandé. 

Dom  Michel  vous  présente  ses  respects  avii 
qui  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 

(*)  Gemii  était  de  Sinalunga,  près  Sienne,  mais  il  était  à  1 
aecrétaire  de  l'éyèque  et  il  y  reçut  fifabillon  en  4686. 
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ai  pas  répondu  exactement  ayant  été  incommodé  des 
yeox  depais  quelques  semaines.  Je  me  porte  un 
peu  mieux  grâces  à  Dieu.  J'ai  donné  en  main  propre 
votre  lettre  à  M.  Pellisson,  qui  Ta  reçue  fort  agréa- 
blement. Il  a  toute  l'estime  qu'il  doit  de  votre  chère 
personne.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  des 
corrections  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m' envoyer 
«or  notre  Iter  Italicum.  J'avais  corrigé  celle  qui 
regarde  le  livre  de  Defensor  dans  l'errata.  Je  vous 
prie  de  continuer  à  me  donner  de  semblables  mar- 
ques de  votre  amitié,  que  je  préférerai  toujours  à 
tous  autres  éloges  que  je  ne  mérite  pas.  M.  Vaillant 
n  achevé  d'imprimer  son  livre  de  médailles  touchapt 
les  colonies.  Je  ne  l'ai  pas  encore  vu  mais  on  m'a 
dit  que  c'est  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Nous 
aurons  dans  Pâques  le  pénultième  tome  du  saint 
Augustin  Ç).  On  avance  l'impression  de  l'ouvrage 
deM.  Legrand  contre  M.  Bumet,  touchant  le  schisme 
d* Angleterre.  La  Vie  de  saint  Louis  en  2  vol.  in-4f* 
parait  depuis  quelques  jours  en  français.  Je  laisse 
te  reste  de  ce  vide  à  Dom  Michel  pour  vous  mar- 
quer ses  respects.  Je  suis  de  tout  mon.cœur^  etc. 

F.  J.  MabillonM.  6. 

lene  fais  que  d'arrivet  d'Argenteuil,  où  j'étais 
2^Ué  prendre  des  mémoires  pour  l'histoire  de  ce 
ïûonaslère-là  (').  Je  suis  ravi,  Monsieur,  que  mon 
parent  soit  retrouvé  et  qu'il  vous  ait  mis  en  main 
^  lettres  et  le  livre  que  je  lui  avais  confiés  pour 
^ouset  pour  M.  le  Prieur  de  Sainte-Félicité  :  du 
^ûcâûsilme  semble  que  c'est  ce  que  vous  mandez  à 
ÏHtol.  Mabillon  avoir  reçu  de  moi.  Je  n'ai  pw 


de  Ghevrense.  Je  serai  toute  ma  vie  avec 
pect|  tine  estime  et  un  àltachemetit  invloU 

F.  M.  QnluÉr 

(*)  Cétait  le  X«  tome  du  Saint  Augustin^  qui  attiHÙi 
tenr  de  l'édition,  DomBlampin,  la  persécution,  pék 
imti,  le  libraire  inséra  dans  quelques  exemplaire!  Fi 
li\Te  de  la  Correption  et  de  la  Grâce  ,  par  Arnauld.  Il  fii 
sa  charge  de  sous  prieur  de  Saint-Germain-des-PréB,  et 
chaise  sollicita  instamment  son  exil  auprès  de  FarcMil 
ris,  de  Harlay ,  exil  que  réclamait  aussi  l'humbie  bénédi 
fut  refusé.  Bossuet  avait  scrupuleusement  examiné  et|p 
traités  sur  les  matières  delà  Grâce,  contenus  dans  os  toi 
lettre  de  Ruinart  à  Magliabechi,  du  42  septembre  iM 

n  V.  la  lettre  de  Michel  Germain  à  Gattola,  d»li.a 
46a7,note4. 


mmàêm^i^^mmmm^ 
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Ia  r^riATifls  à  Hatit  Ha  vn«  lAttrAA  f/\nt  h 
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passée;  j'en  userai  de  même  des  deux  cahiers  im- 
primés que  vous  lui  adressez  y  celle-ci.  Je  suis  biea 
aise  que  vous  soyez  en  état  de  recevoir  bientôt  la 
nouvelle  Vie  de  saint  Louis  :  vous  y  ttouverez  sans 
doute  que  les  légendes  nous  ont  dobné  une  pauvre 
idée  de  ce  prince  qui,  avec  sa  piété,  était  encore  re- 
vêtu d'autres  excellentes  qualités  qui  conviennent 
à  DB  souverain.  Je  vous  suis  fort  obligé  des  bons 
offices  que  vous  nous  offrez  auprès  de  M.  Benve- 
Huti,  duquel  j'espère  tout  ce  qu'on  doit  attendre 
de  raisonnable  sur  le  sujet  pour  lequel  j'ai  pris  la 
liberté  de  vous  importuner;  Je  ne  ferai  plils  nulle 
déi&arche  auprès  de  Tabbé  Gamburrini  :  c'est  à  lui 
à  se  meure  en  état  de  profiter  de  l'occasion  qu'on 
lui  a  présentée.  Lorsque  je  vous  ai  envoyé  le  livre 
de  M.  Nicole  ^  ce  n'a  pas  été  dans  la  vue  que  voue 
augmeoterieî  vos  largesses  envers  nous;  mais  puis^ 
^  vous  nous  voulez  bien  combler  de  vos  pré- 
sente, je  vous  remercie  par  avance  de  ceux  que  vous 
nous  spécifiez  ;  je  vous  donnerai  avis  quand  nbbs 
les  aurons  reçus.  Vous  nous  faites  grand  plaisir 
de  nous  marquer  que  le  sieur  Pierre  Marie  CSavina 
Veut  bien  se  servir  de  l'Anonyme  géographe  deRa-^ 
^enne  que  notre  Père  Dom  Placide  vient  de  don- 
^r  au  public.  Je  ne  manquerai  pas  de  joindre  un 
îutre  exemplaire  au  vôtre  et  un  troisième  dû  livîrts 
deVl/mfaf  de  VEglise  de  M.  Nicole ,  pour  suppléer 
2i  la  perte  de  celui  que  je  vous  avais  envoyé  par 
^•deCavoye.  Et  parce  que  je  crains  uti  retarde-^ 
Dïeni  par  la  voie  des  libraires ,  je  chercherai  quel- 
queoocasion  certaikie  et  qui  soit  plus  favorable  polir 
ym  Sûre  tenir  ces  livres  en  diUgenoe. 


IM  WCHEL  GERMAIN  Mt  MÀBILLOIf  k  MAffltfAlMÉl 

pouviez  m' indiquer  un  endroit  qui  vous  satisi 

j'aurais  bien  plus  de  joie  de  tous  avoir  servi  en 

manière  que  vous  m'auriez  prescrit.  Doun  i 

vants  m'ont  chargé  de  vous  prier  de  remercier 

sieur  Benotti  de  son  sonnet  à  Tbonnear  du  p 

on  le  lira  dans  la  prochaine  assemblée  de  TAcn 

mie  avec  l'éloge  dû  à  vos  manières  obligeantes 

aux  soins  que  vous  prenez  de  tout  ce  qui  reigai 

la  république  des  lettres.  Le  mérite  et  Tbabileté 

dit  sieur  Benotti  n'y  seront  pas  oubliés.  Je  park 

au  P.  Quétif  et  au  P.  Alexandre  de  Toffine  qoe  t< 

leur  faites  de  votre  manuscrit  des  ouvrages  de  l 

Père  Dominique.  Je  vous  supplie  d*étre  persott 

Monsieur ,  que  êemper  honos  nomenque  tmtm  U 

desque  manebunt  dans  le  cœur',  l'esprit  et  la  laof 

de  tout  ce  que  nous  avons  ici  d'amateurs  dea  boni 

lettres.  Conservez-nous  toujours  la  grâce  de  vo 

affiectira  et  souffrez  que  je  me  dise  souvent ,  i 

F.  M.  Gbuuoi  m.  B. 

Permettez-moi^  s'il  vous  plait,  Monsieur ^ 
me  joindre  ici  avec  Dom  Michel  pour  vous  ren 
der  de  la  continuation  de  vos  bontés  à  mon  égn 
Nous  allons  imprimer  le  second  tome  de  notre  i 
seum  qui  traitera  des  rites  de  l'Eglise  ronim 
iq>rès  lequel  nous  imprimerons  les  lettres  d'Aï 
broise  Camaldule.  J'aurais  bien  voulu  oommeoc 
par  celui-ci  ;  mais  nos  amis  ont  cru  qu'il  fidl 
donner  auparavant  les  rites  romains.  Tespère  q 
vous  aurez  bien  la  bonté  de  nous  pardonner  ce  ( 
lai.  J'ai  fait  voir  votre  lettre  à  M.  Pellisson,  qni 
tont  plein  d'estime  pour  votre  chère  personne 
m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  respecta*  Oblig 


À&aONi  A  iMABILLON.  ISt 

moi  de  témoigner  à  notre  bon  ami  le  sieur  Charles 
Bf  azzi ,  que  nous  lui  sommes  bien  obligés  de  ses 
honnêtetés ,  et  de  l'amitié  qu'il  nous  fait  l'honneur 
de  Dous  conserver.  Je  ne  lui  écris  pas  pour  ne  pas 
m\illiplier  les  lettres.  J'écrirai  quelque  jour  à  no- 
bon  patron  le  R.  P.  Abbé  de  l'abbaye. 

Je  sais  tout  à  vous. 

F.  J.  Mabillon  m.  b. 


"•^^lî:"^       LETTRE  CLXXV. 

ARGIONI  à  MABILLON. 

Piacentiœ,  die  44  martii  4688. 

Antè  aliquot  hebdomadas ,  cum  forte  ad  nos  in 
itJDere  quodam  divertisset  communis  amicus  nos- 
ter  Pater  Gaudentius ,  admonuit  me  de  desiderio 
^^0  habendi  graphicam  altaris  majoris  descrip- 
tioneiDy  quod  in  ëcclesia  Parmensi  S.  Johannis 
^vangelistae  jamdudum  sedificandum  curavi  (*)• 
Mate,  dum  Parisiis  degeres,  mihi  per  epistolas 
^&catum  addebat;  verum  mihi  haud  quidem 
^Dscios  sum  f  litteras  abs  te  ullas ,  quibus  quid- 
î^am  hujus  modi  imperares ,  récépissé  ;  ipse 
^^ ,  quôd  fideret  litteris  quas  non  receperam , 
JQ88a  taa  reddere  neglexit.  Quô  igitur  morae  peo- 
^lum  diligentia  pari  emendarem ,  viro  haec  op- 
^^  callenti    altare  delineandum    commisi,  qui 

• 

accuratissimè ,  ut  videbis  ,  provinciam  egit.  Qua- 
^or  porro  distinctis  paginis  rem  exequutus  est. 
^a  à  quidem  expressit  Ichnographiam  ; 


lit    inCHEL  GEHMAIN  bt  MABUXON  A 

terid  tribus  orthographias  anticam^  postican 
àc  secundam  latus.  Eas  ut  tuto  mitteret^  orà 
Palrem  Gaudentinra ,  qui ,  utpotè  humanissiliilu 
quod  petii  in  se  recepit.  Descriptioni  aatem  aj 
didi  exetuplar  opusculi  a  me  quondam  editi,  cû 
altare  ipsum  dedicatum  est  in  S.  S.  reliquiard 
translatione,  cujus  descriplio  polissimum  libercb 
causam  dédit  («).  Si  quid  pneterea  valeO;  jobei 
velim.  Caeterum  vos  universos  salvere  maxime 
père  exopto,  praecipuè  autem  eruditissimom  M 
cium  tuum  Patrem  Germanum.  Dôminationi  tu 
Reverendissimse  addictissimus. 

(*)  Le  P.  Arcioni  s'entendait  aux  arts  du  dessin  ;  outre  l'ei 
bellissement  de  plusieurs  chapelles ,  il  donna  le  plan  de  plusieu 
édifices  d'une  bonne  architecture  et  de  quatre  magnifiques  esc 
Ijprs,  dont  deux  se  voient  encore  dans  le  monastère  de  Sainlrtei 
rÈvangéliste  de  Panne.  Au  moyen  du  vaste  pavé  de  marbre  pfl 
ëi  de  la  grande  fenôtru  «jui  permet  aux  i  ovons  du  sofeil  de  s'y  n 
flélèt*  ;  il  {Jérvlnt  à  éclal^e^  \ï\  coupole  de  l'ésjliâe ,  merveltte  de 
jeuDesse  du  Corrége  ,  jusque-là  tiop  peu  vi^jible. 

(2)  Ce  livre,  publié  à  Parme,  1661 ,  in-4«,  a  pour  titre  :  Pom- 
festii)e  per  la  solenne  tranalazione  di  sei  cor  pi  f^anti ,  c  Goitre  i: 
signi  Beiiquie ,  seguila  nel  Capitulo-iimerale  de' Padri  CaHn^ 
nclta  loro  Chiesa  di  San  Gioauni  Evanifelista  a  di  45  dt  MaffQ 
4  661  ;  il  se  termine  par  le  recueil  des  in.-ci  ipiioos  dont  Tégliae 
ornée  pour  le  chapitre  et  la  translation  ,  ci  par  plusieurs  piè= 
de  vers. 


A^i^auMou..       LETTRE  CLXXVI. 

Michel  GERMAIN  et  HABILLON  à  GAHOLA. 

r«ris,  Id.  Mart.  <688. 

Non  possoiU)  mi  £rasme>  vehementer  non  affid 
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cùm  soavîssimas  lllteras  a  teaccipio.  In  hisquippe 
ï^legi  vel  inviluseliam  abdilissimos  pecloris  atque 
«^oris  tiii  sinus  ;  idque  demum  effîcis,  nt  \;el  saxeum 
coremollires,  moque  tenuissimo  libi  glutine  conjun- 
g^ïl5S,nijaiûpridemex  asse  totusincensumtuum  vé* 
ûissëttt.  Eadem  Mabillonio  nostro  mens,  idem  in  te 
^flfectas,  ijueni  tebusquàm  verbistibi  probatum  ma- 
^^It.  Utratoque  beasti,  cùm  tuamclarissiraoramque 
î^odâlitini  de  Ittnere  nostro  Italico  dixisti  opinionem: 
^ui  favoris  plurimùm,  censurae  non  salis  ab  Erasmo 
subvëréâr.   Prcëposîto  nostro  generali  obsequia, 
^iâttdoqdldem  sic  jubés,  tuasUmcontestatus.  Repo- 
toil  llte  TCrba  honoris  et  benevolentlae  plenissima. 
Tfenio  éd  nostrorum  exercilationes,  quastibi,  pro 
sîliguleiK  in  tetn  Benediclinam  amore ,  non  inju- 
<^oi)dàs  esde  cdrijicio.  Ante  mensis  incœpti  finem, 
-ïftisei  Dostri  Italici  lomos  duos  sinrïul  typis  corn- 
lliitlemQS  :  quo  Romanœ  sanctae  Ecclesiee  ritus  an- 
iiquî  i^ublic^  lue!  vaiiis  dissertationibus  illustratà 
^Xpontihttir.  Bodem  ferrtiè  tempore  collatus  ad  Mas  ^ 
^^difccs  Variîsqilé  hiendis  expurgatus  praelum  su- 
l>iliit  Hilarius ,  itiagnum  olim  Gailicanas  lumen  Ëc« 
clesiae,  cui  post  Alhanasium  vindici  tribuenda  est 
Chrisli  divinîtatis  àssertio.  Penultimum  Augustini 
volumen  tantum  non  confectum  est  ;  paschalis  erit 
îruclns  recreandis  studiosorum  animis  comparatus. 
Oui  cdendis  graecorum  Patrum  operibus  sese  accin- 
gunlires  e  nostris  magnae  spei  juvenes,  unum  ex 
"^  voluroen  lalinitate  donatum  emittunt  in  vulgus  Q). 
joeo  contenta  opère  ne  singillatim  describam  facit 
'"orum  metus ,  qui  consilia  sua  praeverli  ab  aliis , 
^t  solel  aliquando ,  formidant.  Lento  gressu  pro- 
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cedit  Ambrosius  :  procedit  tamen,  et  post  ui 
alterius  anni  spatium^  totusteres  atque  ro^ 
in  lucem  profeclo  evadet.  Acta  primaeva  ma 
proferet  aller  e  nostris  (  ^).  Denique  Benedîd 
Actorom^  sive  vitaram  ordinis  nostri  sai 
fiaecolum  YI  brevi  resumet,  qai  tibi  tuisque  o 
mecam  ad  omnia  paratissimus  est^  Mabilloui 
precor ,  studiis  favere  pergas^  Erasme  cordai 
meque  lais  ad  Deum  precibus  commendatam 
velim.  Iterum  vale  alque  ilerum. 

F.  MicHABL  Germarus  IL 

Fraler  Johannes  Mabillon,  lotas  Uxub, 
tibi  agit  quam  maximas  y  ob  perseyerantei 
tuam  affeclum ,  quem  ut  ipsi  conserves  etiai 
etiam  rogat.  Si  qnando  ad  te  redibit  libw  ili 
JQS  meministi  in  tais  litteris ,  faciès  rem  gmt 
bis  y  si  titalos  libri  singalorumqae  cq»tolo 
epistolam  describas^  et  qaam  primamad  BOf 
mittas.  Hoc  te  rogat  tnas  ex  animo  firater  f  i 
sine  magna  voluptate  tut  saspissime  reoa 
Vale,  excusatam  mehabe^  quôd  singolai 
tola  ad  tuas  humanissimas  litteras  non  respoi 
Itemm  vale. 

F.  J.  Habillon.  m.  B. 

(')  Ces  trois  bénédictins  attachés  à  la  poblicatîoa  é 
grecs  étaient  Dom  Loppin ,  Dom  Pouget  et  fifontfauoon. 

(*)  Les  Acta  primorutn  marlyrum  sincera  el  seieda,  i 
remarquables  par  la  préface  et  les  notes ,  étaient  le  safa 
de  Ruinart  ;  cet  ouvrage  est  resté  son  chef-d'ceuTre. 
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*«•  IW   ir  .?°""  ^  «ooen   o/V  ^-  Ménage 

^  lîS'i^J^  *''•<'«  que  J  ni  '*  ^'  "•^«•oiiBB 
Ir  »  ^"^  '«»-Œéin«  .  J  ""  ^  n©  sera  oa  '«nnA    . 

5  %>t  a  fl„  •  ^«^  c'est  Donr       "P*^»  en 

^-  2L  r  '^'"^  *  vous   ^fi    ?  «"J«*  que 
d^J^^  de  quoi  i^fater  ce    '  ï"  „**«  fo«n»ir  à 

puque  (^.  Je  l'a,,.  •  .     °®  «  laissera  nas 
2*  J«  crois  goe  te  '.î'« jointe  à  celie^îi  n'^tVf 

^^«^-voaa  vu  deux  caSS'^^ 


J'ai  reça  une  lettre  du  P.  Capassi^  qai  me 
que  ses  intentions  pour  les  livres  qu'il  deni 
M.  Bondot.  Comme  je  ne  pourrai  |M|fr 
jeudis  et  que  je  ne  puis  prévoir  la 
prendra  le  sieur  Boudot  sur  la  mi 
contenue  dans  la  lettre  du  R.  P.^  je  voovtii 
Monsieur^  de  lui  dire  que  je  suis  obligé  ifétl 
à  lui  faire  réponse,  Tordinaire  prochain»  jB 
par  votre  moyen.  Il  me  ferait  plaisir  de  tqWi 
ses  lettres,  s'il  me  veut  faire  rbonneor  d» 
écrire  ;  et  je  vous  prie  en  ce  cas  de  leaoavMr 
lire  avant  que  de  me  les  envoyer.  Jq  sm^  im 
que  D.  J.  Mabillon  et  tous  nos  hommea  defli 
avec  beaucoup  de  respect  et  de  reconmdsaafM 

Obligez-nous  d'assiirer  le  R«  P.  Càpaasi  < 
illustres  savants  de  mes  dviKléa  et  de  mon  n 

(1)  Ce  refus  avait  été  provoqué  par  le  crédit  de  BaillaC,^ 
teur  du  fils  du  président  Lamoignon  :  YAnti-Bailkt  dam 
lléaage  restitue  au  poète  eomiqiie  NioolM  Soeûo,  lap 
ifàiume  pièceda  la  Formica  aUriboée  1^  Casfi»  pafut ^1^ 
à  la  Haye,  2  vol.  in-42. 

(")  La  réplique  d'ArnauId  parut  cette  année  à  Cologne, 
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^fmioimnimde  la  Chine,  du  Japon  ei'  de$  Ind»  contre  dma 
^ivru  mtituHs  :  la  Morale  pratique  des  Jésuites  ei  VEsprU  d^ 
•tf.  Amauld,  4687  ,  2  vol.  in>12.  Sa  virulence  le  fît  censurer  à 
Booie  où  Arnaiild  eut  toujours  des  amis  puissants  ;  il  y  entretint 
pendant  vingt  ans,  comipe  agent,  du  Vaucel ,  caché  sous  le  nooi 
<te  Talloni.  La  Morale  fatigue  dss  Jésuites ,  recueil  célèbre ,  for^ 
QM  8  Tol.  iQ-42 ,  publiés  de  4  669  k  4  695.  Les  deux  premiers  Qont 
de  Da  Gtmbout  de  Pontchâteau ,  de  la  maison  de  Coisifn ,  ardent 
mçDà  de  Port-Boyal ,  qui  fit  à  pied  le  voyage  d'Espagne ,  non  pbup 
débiter  des  Bibles ,  comme  le  candide  M.  Georges  Borrow  ,  mais 
«fin  de  sTy  procurer  le  rare  Theatro  jesuitico  condamné  par  Fin- 
Vutîtioo,  brûlé  deux  fois  publiquement.et  inséré  au  tome  premier 
4ç  ce  recif^.  Arasiul4  composa  les  six  derniero  volumes.  V.  sur 
les  volumes  de  Pontchâteau  Goislin,  Tarticle  curieux  deVAna/eor. 
M^ltoft,  par  M.  le  marquis  D.  1^,***  L Histoire  de  la  Compagnie^ 
^Jétui,  par  M.  Grétineau-Joly ,  publiée  en  4844 ,  qui  justifie 
l'évdqM  de  Kalaga ,  Ildefonse  de  Saint-Thomas ,  d'avoir  composé 
le  Théâtre jkuiUque ,  attribue  à  tort  (t.  III,  p.  W)^  ArnaMld^ 
k  preodervolame  de  la  Morale  pratique.  V Esprit  de  M,  Amauld. 
IQMBe  dt  Inrieu,  auquel  Ârnauld  dédaigna  de  répondre,  fut 
condamné  par  les  États  de  Hollande. 


IM 
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Onde  ESmNNOT  à  MABILLOll. 

BfMiM,  Amai4M9. 

« 

Mou  Bévérend  Père^  j'ai  e&aminé  à  la  Yallioelle 
^  ^%W^re  de  Croire  YII ,  cooune  vous  me  Taves 
Qiai^u^  4ans  vQtce  mémoire.  Voici  ce  qae  j'ai 
^Quvé  de  différent  avec  ses  lettres  qui  sont  im«^ 
pnoûes  ^^ns  les  Conciles  da  P.  Labbe  ^    t.  X  ^ 
V\b.ll.  «  Posi  epistolam  LU  bœo  adduntar  \n  M«* 
^  co(l,  CeiebravitDominusPP,  GregoriusSynodin» 
1  %^\\/i\^  w^^  usqq^  in furidMi  kjatead.  ^imdké 
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»  mensiSy  nbi  interfuit archiepiscoram,  episcopora 
»  et  abbatum  multitudo  atque  diversi  ordinis  cler 
»  coram  et  laicorum  copia;  in  qaa  inter  ca^a 
»  décréta  quœ  ibi  gesta  sunt  Y.  de  familia  reg 
»  Teutonicorum,  quorum  coDsilioEcclesiaevendii] 
»  tur,  a  liminibusS.Ëcclesia)  separavit  ita,  ntAt 
n  inde  usque  ad  kal.  junias  Romam non  venirent 
»)  salisfacerent,  excommunicati  haberentar.  Phili] 
»  pus  rex  Francorum  si  nuntiis  papae  ad  Gallii 
»  ituris  de  satisfactione  sua  et  emendatione  secc 
m  ritatem  non  fecerit ,  habeatur  excommamcata 
»  Liemarum ,  Bremensem  archiepiscopam ,  pi 
»  inobedientia  et  superbia  sua  ab  episcopali  offic 
»  suspendit,  et  a  corpore  et  sanguine  Christi  inta 
»  dixit.  Gamerum  Strasburgensem  ab  episcopali 
»  sacerdotali  officio  suspendit.  Henricumspireiise: 
»  suspendit.  Herimannum  bambergensen,  si  an( 
»  pascha  non  venerit  salisfaclurus ,  similiter  su. 
»  pendit.  Item  in  Longobardia  Guiiielmam  papie 
»  sem  et  Cunibertum  Taurinensem  suspendit.  Di 
»  nysium  placentinum  deposuit.  Roberlom  duc 
»  ApuliaB  jam  anathemalisatum  et  Robertum 
»  Loritello  invasorem  bonorum  S.  Pétri  excc 
»  municavit.  » 

J'ai  prié  son  Eminence  monseigneur  le  cardifn 
Colloredo  de  me  les  faire  copier  et  ai  donné  la  ml 
de  cela  au  barbon  qui  fait  le  catalogue  de  fem 
bibliothèque.  Nous  avons  gagné  en  ce  que  k 
R.  P.  Leandre  est  cardinal  ;  mais  nous  avons  perdu, 
en  ce  qu'il  n'est  plus  bibliothécaire.  Celui  qui  loi  8 
succédé  lui  ressemble  comme  le  blanc  au  noir.  I 
fout  loi  laisser  passer  son  temps ,  et  voir  celui  qii 
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vieoèa  après  lui  quel  homme  ce  sera.  Il  y  a  de  la 
misêrepartofit. 

le  R.  P.  Abbé  de  Farfa  vint  hier  nous  voir  et  me 
pria  fort  de  vous  salaer  de  sa  part  ;  il  nous  doit 
envoyer  les  tomes  du  Cartulaire  que  nous  n'avons 
PM  examinés  les  uns  après  les  autres,  et  nous  a  foit 
prooeltre  de  l'aller  voir  et  rechercher  encore, 
dans  les  archives ,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  qui 
^^008  floit  échappé.  Il  vous  prie  de  vouloir  bien  lui 
.  €Dvoyer  un  bréviaire  en  quatre  parties,  de  la  der- 
rière édition ,  et  m'a  voulu  donner  de  l'argent 
pour  cela.  Mandez-nous  ce  qu'il  vous  aura  coûté 
<4rdié,  ai  vous  le  jugez  plus  commode,  ou  en  blanc 
^*  Toos  le  jugez  à  propos ,  et  j'en  tiendrai  compte 
^  &•  P.  Dom  Jean  Prou,  à  M.  BuKeau  ou  autre 
9^  Toos  fera  cette  avance.  Je  vais,  après  avoir  fini 
QQCte  lettre  à  Téglise  de  Saint-Clément,  voir  un 
peintre  pour  vous  en  faire  faire  le  dessin  tel  que 
Vous  le  souhaitez.  On  travaille  à  la  peinture  des 
^9XM  fontaines  et  je  vous  l'envoie. 

M.  Leblanc  est  un  fort  honnête  homme  qui  nous 

^t  beaucoup  d'amitiés.  Il  nous  vient  voir  presque 

Uhis  les  jours  0)  ;  il  est  à  présent  à  Naples  d'où  il 

àeii  repasser  par  le  Mont-Gassin.  Je  lui  ai  donné 

ime  tettre  pour  le  R.  P.  Dom  Erasme,  qu'il  n'y 

tfouvara  pourtant  pas ,  car  il  est  en  visite  avec  le 

'E*  P.  AUM.  rai  adressé  à  monseigneur  de  Rheims, 

tvec  la  vie  de  Paul  IV  qu'il  m'a  demandée ,  ce  que 

)B  crois  qui  vous  manque  du  Diarium  de  Léon  X 

i    4ll'tt  prié  devons  le  faire  tenir. 

1      Bn'y  pas  à  espérer  beaucoup  des  bibliothécaires , 

\   task  ocmoncture  des  temps.  Dies  Mali  sunt.  0 

11.. 


âam  Rm$ ,  if|-|o,  br^^ore  de  circon^tonce  jk  V^ffSà  <ki 
Mncbtie  ^qui  toiiadt|étatItfla80uver|foetédBtrâi(|É 
dlMlft«ipiMe4utiuNÉdé  duéttea.  UpelMqMWUi 
B'annait  niAme  de  rémditkm.  *  ■  <  imi  r 

n  Le  plaidoyer  de  Denis  Talon  relatif  à  r«nét4il  M 
do  23  janvier  de  cette  année,  attaquait  vivement  la  l^N 
œnl  Kl  contre  le  droit  de  franchise.  La  réponse ,  Mf 
Cûloglie,  inrIS,  a  pour  titre:  Béfleooions  imr  k  flufi 
4f  •  Tahn»  L*auteur ,  Dom  Gerberon ,  s'était  réfugié  m  i 
après  s'être  échappé  ^e  Fabbaye  de  Corbie,  où  il  !UIUt|li 
le  45  Janvier  468t,  pour  avoir  écrit  contre  Larégatoél 
«wpc^iBné  de  papipiileta  contre  l'archavèqua  de  Mil 
Béfuiatùm  dupÙdûftfdêM.  IWpn ,  parut  vmi 
in-lâ,  àl4iHaye. 


*b.jjfjjjjjjj.w^  LETTRE  CLXXIX. 

HM  auun  i  lUfiUAJBKIL 

Cêt^mim 

I 

id  pread^  la  liberté  de  vous  adrefisor  1»  |^ 
à  la  deraière  que  M.  BeDveiipti  a  éorifa»  .| 


«■1*11      .      1     «1     ^  f  * 
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^fipre  avec  un  ami  aussi  généreux  que  M.  Ma- 
glilil)edu?  Vous  nous  enrichissez,  en  loules  ma- 
T^èm,  de  vos  présents,  de  votre  estime,  et  ce  que 
j'estime  infiniment,  de  votre  précieuse  amitié.  Nous 
avons  reçu  toutes  les  choses  que  vous  avez  eu  la 
Iwnté  de  spécifier  dans  votre  dernière,  qui  était 
Jointe  à  une  lettre  pour  le  P.  Combefis ,  que  je  lui 
«vernd  tantôt^ 

Tai  brftlé  cette  dernière  lettre  après  l'avoir  lue, 

et  je  vops  avoue  que  vous  méritez  de  vivre  au  mi- 

^  de  gens  de  lettres  qui  aient  le  cœur  mieux 

phoé  que  ceux  dont  vous  faites  mention.  Leurs 

in^riiet  leur  malignité  ne  nous  touchent  nullement.' 

Sjms  sommes  touchés,  c'est  de  leur  faiblesse  et 

^Ib  la  bpnesse  de  la  passion  qui  les  domine.  Nous 

dvoDS  tcBvaillé  (Dieu  le  sait)  à  bonne  intention  et 

^as  relftche  pendant  noire  séjour  en  Italie.  Nous 

y  avons  beaucoup  profité  ;  le  public  en  rendra  un 

jonr  bon  témoignage  :  nous  n'y  avons  offensé  pêr- 

^noe  ni  de  paroles  ni  par  écrit.  Nous  nous  sommes 

efforcés  à  donner  une  plus  uoble  idée  de  l'état  des 

^ieDces  et  des  gens  de  lettres  qui  sont  en  Italie, 

^ue  n'avaient  les  Français ,  les  Anglais,  les  AUe-* 

^ands  et  ceux  des  Provinces-Unies  •  Beaucoup  de 

Cliques  changent ,  à  notre  persuasion,  en  estime, 

IWréme  mépris  qu'ils  avaient  de  la  nation  ita- 

^eanepour  l'étude  solide  des  sciences  supérieures. 

«n  on  mot,  nous  avons  tâché  de  relever  et  d'honorer 

^  ceux  de  qui  nous  avons  reçu  quelque  marque 

^  hmié  et  quelque  assistance.  Qu'on  lise  ailleurs 

•^W  de  relations  et  de  voyages  d'Italie  qu'on  vou- 

TO>  (Ni  n'en  trouvera  point  où  un  étranger,  soit  ca- 
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tholique^  soit  protestant ,  en  ait  mieux  usé  q 
nous.  Si  ceux-là  même  que  nous  avons  tàdié  d* 
bliger  en  usent  mal ,  ils  nous  donnent  obcasion  < 
modérer  les  louanges  que  nous  leur  avons  donnée 
et  se  rendent  indignes  d'être  cultivés  par  aacani 
ces  amateurs  de  la  vérité  dont  la  France  et  les  m 
très  pays  du  nord  et  du  couchant  sont  rempl: 
Salvini  a  grand  tort,  puisque  sur  l'estime  que 
qu'il  sait  de  grec  nous  a  inspiré,  nous  avons  t&L: 
de  lui  un  témoignage  si  avantageux  à  S.  A.  S«. 
6rand-DuC|  que  ce  prince  admirable  a  en  la  bu 
de  nous  dire ,  qu'en  considération  de  notre  m 
frage,  il  ferait  du  bien  à  cet  homme.  Que  Dira . 
bénisse  et  le  rende  plus  homme  de  bien!  Il  me  son 
vient  fort  distinctement  de  quelle  manière  non 
avons  eu  l'inscription  du  Mont-Cassin.  Accabla 
de  travail,  nous  priâmes  le  Père  archiviste  de  b 
copier  exactement,  il  le  promit  et  nous  VavoQS  im- 
primée telle  qu'il  nous  l'a  donnée.  Ayez  la  bonté 
de  nous  l'envoyer  plus  correcte.  J'écrirai  aussi àim 
ami  fidèle  que  j'ai  au  Mont-Cassin  qui  révéra  cette 
inscription  sur  l'original  ;  et  peut-être  se  troQTe- 
ra-t-il  que  ce  que  le  P.  Noris  et  Salvini  croient  de- 
voir être  corrigé  sera  une  faute  que  l'original  méoe 
'  aura  fournie.  Ce  n'est  pas  que  nous  nous  embarrtf* 
sions  d'être  corrigés  par  d'autres.  Nous  reoevoQi 
au  contraire  ces  sortes  de  corrections  avec  jde  ^ 
avec  très  grand  plaisir.  C'est  une  folle  vanité  dei6 
croire  infaillible  dans  ce  qu'on  produit,  surtoo' 
dans  une  si  grande  variété  de  matières.  Quand SaV 
vini  aura  autant  imprimé  de  choses  nouvelles  fp 
BOUS,  peut-être  reconnattra-t-il  qu'il  n'est  pas  un 
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e.  S'il  nous  avait  avertis  en  ami  el  ea  hon- 
mme,  que  1g  Plolln  est  imprimé  eu  grec, 
rioDSpris  plaisir  à  le  reconnaître  etiui  faire 
r  de  cette  décuuverle.  Mais  allant  prôner 
cette  faute,)!  fait  une  plas  grande  fonte  loi- 
n'un  ancien  appellait  Solecismus  morum  (•). 
ni  tantôt  du  libraire  Boudot  ce  qa'il  a  en- 
lire  avec  le  V.  Capassi  ;  s'il  entre  en  négo- 

j'en  donnerai  avis  à  ce  R.  P.;  mais  si  je 
:ris  pas,  ce  sora  une  marque  que  le  libraire 
voulu  rien  rabattre  de  l'estimation  de  ses 
?aites-nons,  s'il  vous  plaît,  la  grâce  de  don- 
avis  au  R.  P.  Capassi  et  de  l'asBurer  en 
nnps  de  mes  re^^pects.  Je  vous  remercie  de 
3  du  livre  qui  comprend  les  ouvrages  de 
Bar  Hélène  Lucrèce  Coniaro-Piscopia.  Le 
îacchioi  aura  sans  doute  l'honnêtetéde  nous 

part  lorsque  le  carme  Gaudentio  Roberti 
raen  France.  Je  m'étonne  qu'il  tarde  tant, 
an  Mabillon  est  encore  incommodé  d'an 
fièvre  et  de  fausse  pleurésie  qu'il  avait  ene 
itre  trop  fatigué  en  répondant  en  huit  joare 
and  écrit  que  les  chanoines  régaliers  ont 
,re  lui  pour  la  prééminence  (.*).  La  pièce  de 
'ère  est  actuellement  sur  la  presse.  Avez- 
Cola  preiiiière  qu'il  a  faîte  sur  ce  snjel?  Il 
souvient  (lus  par  où  je  vous  l'ai  envoyée, 
userai  pas  plus  longtemps  de  vos  bontés  et 
B  patience ,  si  ce  n'est  ponr  vous  demander 
îrvalion  de  vos  bonnesgrâces,  et  poarme 
issibien  que  Dom  Jean  Mabillon,  eotoat ree- 
lyecon  véritable  désirderecoiuiaiBBance^  etc. 
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(*)  Ce  Solecismus  morum  est  le  trait  du  bonhomtnè  âo^îh 
«a  Éoaar  Belise  dans  les  Femmes  êêvanies: 

«  le  moiadi^  Mlécisibé  en  pàrltfdl  yobé  InHf , 

»  Mais  Toas  en  faites  i  tons  ^  d*éltangei  en  coAdallai  » 

(S)  L'écrit  de  Mabillon  est  intitulé  :  RépliquB  dê$  Bdifim  j 
fMictins  de  laprooince  de  Bourgoyneau  seœnd  écrit  dê$  Ùkm9 
BégtUiers  de  la  même  proiHnte ,  in*i^.  Y.  la  lettre  dé  IfaUbi 
Magliabechi ,  dti  2S  décembre  4  687 ,  note  I. 


■^"iTalli^i^-"*  LETTRE  CLXXX. 

Michel  GERMAIN  à  MAfiLIABEGHL 

Ce  20  juin  KM. 

le  vons  suis  redevable  de  bien  de  tèjjmÉBà 
d'actions  de  grâces ,  pour  toutes  les  faoniâs  '^nt 
vous  platt  de  me  combler.  Un  voyage  qhefai  Hi 
obligé  de  faire  en  Picardie  m'a  empêché  éé  A 
rendre  pins  tôt  à  mon  devoir,  h  fout  aajoordlii)  | 
satisfaire  le  moins  mal  que  je  pourrai.  Je  commtittX 
par  la  plus  ancienne  de  vos  lettres,  l^ai  peur  ^  h 
vente  des  manuscrits  de  saint  Jean  de  Carbdiun' 
Naples  ne  nuise  à  ceux  qui  ont  dessein  de  piwi^ 
de  ces  précieux  monuments^  qui  sont  cacliés«)k 
vos  bibliothèques.  Je  ne  suis  pas  content  du  ^^^ 
dentio ,  caime  de  Parme  p  puisque  non-seùtàDÏ^ 
il  ne  vous  a  pas  donné  le  tome  des  Analeclei  ^ 
je  lui  ai  mis  en  main  pour  vous  ;  mais  aussi  de  6 
qu'il  n'a  pas  envoyé  à  Rome  un  petit  paqdisiti^ 
était  l'éloge  du  feu  prince  de  Condé  que  je  lui  i^ 
de  même  conûé.  Ayez^  s'il  vous  plàlt,  îk  htitàÈt 
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fiomiiToir  au  P.  Dom  Benott  BacchiDi  qu'il  mé  tehi 
plniir de  rùns  faire  tenir  un  des  examplaire»  de  nme 
répcme  aux  chanoines  régulierii  mais  s'il  y  matl- 
qoe,  priez,  je  voas  prie,  le  premier  ami  que  toos 
mm  à  Rome ,  d'aller  voir  pour  ce  sujet  notre 
T.  Dom  Claude  Estiennot,  procureur  général  de 
«o»w  congrégation ,  qui  loge  près  de  la  TriAité  du 
Mont}  je  lui  vais  écrire  de  vous  en  faire  tenir  quel- 
ques exemplaires.  M.  l'abbé  Reuaudot,  qui  rend 
toute  la  justice  qui  est  due  à  votre  incomparable 
mérite^  nous  a  dit  en  avoir  envoyé  trois  exemplaires 
iFlorenee,  dont  l'un  devait  être  pour  vous:  il  eu 
fcraiatant  de  la  seconde  réponse  qui  paraît  depuis 
pett  )  miis  de  crainte  qu'on  ne  la  retienne  comme  la 
première,  ayez  la  bonté  de  me  ftdre  savoir  à  qtli 
vonifOdlez  que  je  la  confie  pour  tous*  le  ne  sais 
deqwds  termes  user  pour  vous  marquer,  monrieuf, 
i*idfliifation  où  nous  sommes  de  vos  bontés  >  ttt 
i^k  quel  point  nous  sommes  sensibles  à  li  gràUb 
9MI  toHb  nous  faites  espérer  de  recevoir  de  VOUS  le 
iUMucrit  d'Ambroisele  Camaldule,  de  Guarhii  et 
^  vous  est  heureusement  tombé  entre  leê  ffiàins* 
Gb  piéseot  nous  sera  comme  une  rosée  du  eiel ,  et 
I  y  viendra  justement  à  temps  pour  orner  et  pët^ 
fcctiomier  le  troisième  tome  du  Muséum  ttâlteimi 
^pfà  f  espère  que  nous  commencerons  avant  la  iit 
ds  Mte  année  ;  le  deuxième  qui  contient  teê  R(t9t 
Mteif  de  FEglise  Romaine  roulant  actuellemMl 
Mb  la  presse.  Que  Dieu  vous  récompense  du  bien 
4^  voos  bûtes  à  ceux  qui  aiment  les  bonnes  lettres^ 
rtleUen  commun!  Les  morts  que  vous  noua  sqp*« 
FMSK  woa  sont  des  leçons  pour  miMX  winêé 
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Bartolocci,  Crescentio,  Roepigliosi^  ^c.,  saveÉl 
présent  leur  sort;  et  qoel  sera  le  nôtre?  Noos  mm 
tous  one  joie  singolière  que  le  Révérendissûne  J 
Cerri  soit  éla  général.  Il  y  a  long  temps  que  je  li 
ai  souhaité  cette  dignité  et  encore  une  plus  en 
nente.  U  sera  cardinal.  Je  tous  remercie  de. 
notice  que  vous  nous  donnez  des  livres  nouvati 
qui  paraissent  en  vos  quartiers.  Jemefertis  hoi 
neur  de  vous  rendre  la  pareille  des  nôtres»  ai  k 
journaux  ne  vous  en  donnaient  pas  une  plus  mp 
connaissance.  On  vient  de  me  dire  que  smr  Vn 
que  les  J.  ont  donné  au  Roi  que  c'était  M.  AnMBl 
qui  avait  répondu  à  M.  Talon,  S.  M.  en  a  parai» 
irritée  contre  toute  sa  famille  qui  a  été  <d>Ugôe  de  h 
&ire  connaître  que  c'est  M.  Genest,  auditeordo  noiic 
DadaenAngleterre,  qui  est  auteur  de  cette  pièoe('j 
M.  Talon  avait  prié  le  Roi  de  trouver  bon  qu'il  I 
réfutât.  S.  M.  n'a  pas  voulu  le  permettre.  En  eSot 
la  multiplication  de  ces  sortes  de  libelles  ne  fn 
qu'aigrir  les  esprits  de  ceux  qui  doivent  être  mi 
par  te  saint  lien  de  la  charité.  On  se  déchire  Toi 
l'autre  dans  ces  sortes  d'écrits ,  et  il  n'y  a  qoe  le 
hérétiques  et  les  libertins  qui  en  profitent,  fi  se- 
rait à  souhaiter  que  les  différends  pour  le  /hMC 
lussent  à  naître;  mais  plus  on  les  poussera,  ph 
TEgUse  et  la  Catholicité  souffriront -elles  de  « 
brouiUories.  Nous  en  avons  un  funeste  exemp 
dans  le  divorce  d'Henri  Ylil,  roi   d'Angleterre 
M.  Legrand  vient  de  donner  trois  petits  volome 
contre  oe  qu'en  a  écrit  Bumet ,  lesquels  assurémee 
doivent  être  lus  au  plus  tôt  par  S .  A.  S.  le  Grand*Duei 
awpiel  ion  ministre  qui  réside  à  Paris  devrait  la 
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avoir  déjà  envoyés.  Burnety  est  atterré.  Cefanfa- 
roD  méritait  bien  une  telle  humiliation. 

Je  porte  compassion  au  R.  P.  Capassi.  Il  faut  être 
sage»  et  De  s'exposer  pas  à  une  disgrâce  par  une  dé- 
mangeaison d'écrire  ce  qu'on  doit  prévoir  qui  dé- 
plâra  f  ).  Il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  bien  publier 
des  aiiires  que  nous  avons  tirées  de  différents  en- 
droite,  mais  l'intérêt  commun  de  l'Eglise,  et  le  nôtre 
eo  particulier,  nous  fera  toujours  taire  quand  il 
aéra  dangereux  de  parler  et  de  se  produire. 

ie  ne  saurais  entrer  dans  le  sentiment  de  l'abbé 

I^lalagoDelli,  et  je  suis  sûr  que  lui  et  tous  les  bons 

^bdn  monde  chrétien  qui  voudront  venir  à  Paris 

y  communiquer  leurs  lumières,  y  seront  reçus  avec 

^^onneiir  et  avec  applaudissement,  encore  plus  que 

^''sélai^t  nés  Français  !  Le  P.  Servite  d'Aix  et 

tous  ceux  qui  seront  recommandés  de  votre  part 

^û  p.  0om  Jean  Mabillon ,  seront  toujours  reçus  ici 

^vec  respect  et  toute  la  joie  que  mérite  l'avantage 

d'être  connus  et  approuvés  d'un  si  grand  homme 

^e  vous.  J'aurai  bien  de  l'obligation  à  M.  le  prieur 

^venuti  s'il  a  la  bonté  de  s'employer  à  donner 

^tisfaction  à  M.  le  duc  de  Chevreuse.  Gardez-vous 

kien  d'acheter  nos  écrits  contre  les  chanoines  régu- 

^rs.  Tout  ce  qui  sortira  de  nos  mains ,  sera  à  vous 

premier  qu'à  tout  autre.  Le  Père  Frassen  est  mon 

^mpatriote  ;  il  a  un  mérite  fort  distingué  ;  et  si 

la  vertu  des  Français  valait  encore  quelque  chose  à 

Rome,  on  ferait  bien  de  l'y  retenir  et  d'y  profiter  de 

ses  lomières  et  de  son  érudition,  aussi  bien  que  de 

^  exemples.  Mais  c'est  à  présent  un  crime  romain 

qoed'étre Français.  Tant  pis  pour  l'ËgliseO.  Je  vous 
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.lODeroie  très  humbleinenl  de  vos  avis  tr< 
Baireapourla  correction  de  notre  /1er  Itaiic 
profilerotladelarestilulion  de  l'inscription 
midia»,  etc.  Sulvini  se  repentira  un  jour  i 
le  mal  pour  le  bien.  Pour  nous,  noua  t 
BVOD  Ui  gr&ce  de  Dieu,  de  Viucpre  in  bono  t 
Fi  da  vilain  Totlins  qui  a  dérobé  la  bit: 
•Aa^roûflDDe  !  En  vérité  je  voudrais  que 
be  restât  pas  impuni.  J'ai  fait  voir  à  la 
savaitlSf  les  livres  nouveaux  que  vous  l 
qaez,  et  tous,  sans  exeptiou,  voua  remei 
humblement  de  L'honneur  de  voire  souve 
Comparable  M.  Du  Cange  a  pensé  mou 
rétentiond'urine  ;  il  se  trouve  mieux.  Il  a 
dÏK-huit  ans.  Je  serai  toujours,  aussi  bien 
jI»MahilloD,  avec  une  obligation  et  ans  i 
laance  inviolable  «  etc. 
V:  Depuis  ma  lellre  écrilei  j'ai  reçu  vOtn 
'par  laquelle  vous  me  l'ailée  l'honiiea 
charger  de  l'achiii  des  Conciles  da 
pour  S>  A.  S.  le  prince  Don  Gaston.  J< 
actuellement  à  vous  donner  salisfactioa 
peu  je  Vous  accuserai  le  départ  de  ces  li 
une  balle  adressée  à  M.  Thioly,  marcban 
à  Lyon. 

{')  V.  la  lettre  de  Cl.  Ealiennot  i  MabiUon ,  du 
note  I. 
(■^  L«  P.  CapBisi,  eervitil,  esclu  de  sod  ordre,  se  rtf 


ftÂmubn  k  MÀdUAMKffi.  m 

littMoper  tiB  Heli^oeo  dottîssimo,  avendolo  îo  pure  icoperto  per 
tÉb|lMoebàappeiiaabbia  parlato  con  lui,  ed  accompagna  il  suo 
B^MTOcoa  altrettanta  compitezza  e  modestia.  Se  di  questi  uomini 
ttllb«e  iifi  solo  CohVéntO ,  le  cosé  andfîfebbono  assai  tnegllo  di 
(|««fl0élie?aiiiid...<  L'itiiigtté  Padre  Capaâ^  cbe  aina  e  Btiiiia 
V«§t  UluitriMiDia  (tuanto  si  dee,  cioè  sommamento,  la  riverisce 
moifiae,  e  vive  allegrissimo ,  perché  ha  trovati  qui  amici  tali, 
die  sùlno  béù  servirlo  ,  e  farlo  conoscere  per  quelle  che  è  ,  ad 
<MADlà  iMitignltà  dl  alcuni  suoi  F... ,  i  quali  temono  che  la  stia 
^ÎBinKpil  lîMsoia  lorO  grand'ombra ,  e  percià  vanno  malignando, 
ttiodtnio.  Non  parlo  deirignoranza  di  chi  ha  procurato  di 
vioeergli ,  perché  il  tempo  fa  maturare  le  nespole.  In  somma  le 
^,  ne  il  V.  CUpatisi  starà  in  Roma ,  e  sarà  stimato.  Sapienti 
Ni.4ii  Dfl  rwto  il  P.  M.  Capaiei  é  stimato  da  lutta  Roma,  come 
W^uppotràcertificare  Y.  S.  Illustrissima.  E  di  lui  si  puô  dir 
'inwD,  che  é  pronto  a  spargere  il  sangue  per  li  SS.  Martiri , 
Mtttiiâ  Roma  lo  ricOHosce ,  e  lo  vede:  e  nella  vessaïione  in- 
tNl  cito  ha  aruta  non  ha  fatto  appunlo  altro ,  che  imitare  le 
l^di'SS.  Martin  senza  finzione  alcuna.  »  Lett.  des  42  novem- 
^'707,  tS  janvier  470S  et  24  septembre  4709. 

Ou?,  t^ras^eti ,  définiteur  général  de  Tobsiervance  de  saint 
'rtaçoil  l^éiiil  tendu  â  Rmnë  pour  la  tenue  du  chapitre  général 
^MA ordre  I  où  il  parut  avec  éclat. 

IfH^QOiû  de  Salvini  a  été  bitfé,  peut-êtfe  par  Magliabechi,  avec 
oêrÉttrv  p\M  fioire  que  celle  de  la  lettre  ;  mais  on  en  voit  asaiz 
P^  \ê  HMktlèï^  M  il  est  indiqué  par  le  sens. 
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MABILLON  i  MAGLIABEGBL 

Paris,  oe  9  août  I688i 

'6  ne  MiB  te  que  votu  direz  de  moi»  de  oe  que 
f »  élé  si  lottsiempè  «u»  «mir  rfaoniiewr  do  Toas 
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devoir.  C'est  pour  y  suppléer  ee  fimlfl 
qpM  je  tous  écris  odle-d  mjowd'iiQifMl 
.  mercier  de  tout  mon  cœur  de  1^  :G^ij|^ 
votre  amitié^  et  eu  particulier  ébdaiffi 
que  j'ai  reçu  de  votre  part  par  le  moyel 
résident  de  S.  A.  S.  Ce  paquet  contiÉI 
sous  ce  litre  :  Faventia  antiqua  regio.^f^ 
M.  Pierre  Gavina ,  avec  quelques  aolfii 
mathématiques  du  même  auteur.  Taî  Ifa 
que  vous  aviez  eu  la  bonté  d'envoyer  îj! 
pour  moi ,  un  nouveau  manuscrit  d'ill 
maldnle ,  duquel  je  vous  suis  très  oM|0 
je  ne  Taie  pas  encore  reçu  ;  M.  Anis80it)D 
qu'il  l'avait  entre  ses  mains ,  et  qu'il  alli 
occasion  favorable  pour  me  l'envoyer»  J 
terais  avoir  quelque  chose  digne  de  voua 
sente,  mais  il  faut  encore  un  peu  atli 
m'étonne  quio  vous  n'ayez  pas  encore  re^ 
mier  écrit  que  j'ai  fait  contre  les  préiei 
chanoines  réguliers  ,  dont  j'avais  donné 
exemplaires  au  P.  Gaudentio  pour  vous  f 
Nous  tâcherons  d*y  suppléer  par  le  ii 
P.  Bstiennot  ' oui  n'a  nas  encore  reçu. 
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Itàltcum ,  qui  comprendra  les  anciens  rituels  de 
l'Eglise  romaine  ;  et  j'espère  que  l'impression  en 
ira  plus  vite  dans  la  suite  qu'elle  n'a  été  jusqu'à 
présent.  M.  Du  Gange  a  achevé  son  Glossaire  grec 
endeax  volumes,  mais  il  ne  se  débite  pas  encore.  Cet 
Qhistre  auteur  a  été  fort  incommodé  d'une  fâcheuse 
rétenfon  d'urine;  mais  il  en  est  un  peu  soulagé. 
Sa  QOQvelle  édition  du  Chronicon  Aleœandrinum 
s'achève;  il  y  aura  beaucoup  d'augmentation.  Le 
premier  tome  d^Analecta  grœca  que  nos  confrères 
ont  recueilli ,  est  à  moitié  imprimé.  Ils  travaillent 
cependant  à  Saint-Athanase.  Le  dixième  volume 
de  Saint-Augustin  se  débite  ;  il  n'en  reste  plus 
9Q'tm  que  l'on  commencera  bientôt.  Le  second 
^<taedeSaint-Ambroise  est  plus  de  moitié  imprimé, 
^oilà  06  que  je  sais  de  nouvelles  de  la  république 
jfes  lettres.  Ce  n'en  est  pas  une  de  vous  dire  que 
fi  Bmg  avec  toute  la  reconnaissance  possible ,  etc. 
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MABULON  el  Miehel  GKRHADI  à  HAGLIABIGIIL 

Paris,  œ  46  août  4688. 

Par  la  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire, 
*c  dernier  ordinaire^  je  vous  remerciai  de  la  grâce 
^e  vous  m'aviez  faite  de  m'envoyer  quelques 
Ouvrages  du  sieur  Cavina,  que  je  reçus  la  semaine 
P^^.  J'avais  reçu  aussi  quelque  temps  aupara- 
vant un  autre  paquet  de  votre  part,  dans  lequel  il 
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gens  qui  8<mt  iti,  et  si  je  ne  craignais  que  oela  vons 
incaouQodàt  à  cause  du  port,  je  vous  enverrais 
tûol  Gô  qiii  passe  par  mes  mains  qui  peut  être 
Gootena  dans  une  lettre.  J'attendrai  vos  ordres  là»* 
Ùmm.  Nous  ne  ferons  de  notre  vie  mention  de  S. 
(S^vim)  il  n'en  vaut  pas  la  peine.  Je  vous  supplia 
très  imtamineDt  de  vouloir  bien  témoigner  au  s6« 
réniffiupe  prince  Don  Gaston  que  j'ai  tous  les  senti** 
q^li  powbl^  de  la  reconnaissance  que  je  dois  à 
saibcmlé^.  Vous  ne  me  sauriez  Caire  un  plus  grand 
plaisir  que  oelui  de  me  charger  de  quelque  com'*- 
nûssion  pour  son  service.  Je  ne  manquerai  pas  de 
iif%  jeudi  prochain,  à  M.  Pellisaon,  le  bonheur 
qu'il  II  que  son  ouvrage  des  Chimhr^i  deM«  Juriea 
i^'li^pM  déplu  à  S.  A.  S.  Croyez^-moii  Monsieur, 
on  ne  amrait  donner  une  teinture  plus  juste  de  I4 
^on  des  protestants,  ni  plus  nécessaire  à  nu 
prince  tel  que  le  sérénissime  Don  Gaston,  qu'en 
loi  bisupt  lii'e  le  livre  de  M.  l'évoque  de  Meaux 
^  ^^iatiom  des  Eglises  protestantes.  Il  n'en  faut 
pas  davantage  à  un  prince  de  cet  âge  pour  lui  ina«* 
pirerles  lupiières  nécessaires  sur  cet  important 
^M,  qaetrop  peu  de  gens  savent  en  Italie.  Dom  J. 
^abitlop  voua  a  répondu  sur  tout  ce  que  vous  avea 
^^  la  bonté  de  lui  envoyer.  Le  bon  homme  M.  Du 
^Qge  se  porte  beaucoup  mieux.  Il  vint  hier  de  ta 
Q)aisoq  à  pied  céans,  il  se  promena  dans  notre  jardia 
avec  d'autres  savants  et  s'en  retourna  à  pied.  Il  y 
^  presque  aussi  loin  de  son  logis  à  notre  abbay^i 
<ia'it  y  a  de  chez  vous  à  la  Pace  des  Pères  feuillaatf 
^  tes  murs.  Son  Glossaire  grec  et  le  iupplémentéÊ^ 
swl  reU(éa.  U  en  fera  lia  présenta  da^ii  ipiatÉi 
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jours.  L'éradition  y  est  encore  plas  étendae  et 
admirable  que  dans  le  Glossaire  latin  /  mak  f 
être  que  le  nom  du  grec  détournera  quelques  e 

gnols  de  lire  ce  terrible  ouvrage.  L prearioi 

du  Père  Pa.  i  roulent  de  bonne  grâce.  Ten  a 
quelque  chose  en  passant.  On  ne  peut  nier  qa*i 
ait  de  l'érudition  dans  son  travail.  AveaB-vom 
la  lettre  de  M.  Tévèque  de  Tournay,  dans  laqi 
il  prend  parti  sur  le  différend  qui  était  entre  c 
théologiens  de  Louvain  sur  Tinfaillibilité  duP) 
Cette  lettre  déplaît  fort  à  Rome,  et  y  sera  sansd 
censurée  :  je  crois  que  cette  censure  fera  n 
d'éclat  que  les  autres  qu'on  y  médite,  ai  elk 
sont  déjà  faites,  de  la  protestation  de  M.  de  Lm 
bourg,  du  plaidoyer  de  M.  Talon  et  de  Tappie 
parlement.  Car  on  est  déjà  ici  tout  préparé  à 
percuter  ces  foudres,  d'une  force  et  d'une  rigi 
qui  ne  servira  qu'à  chagriner  les  auteurs  d 
censure  et  à  aigrir  les  esprits  et  peut-être  les  oo 
d'une  manière  qui  deviendra  sanglante.  Si 
joint  à  cela  ce  qui  se  passe  à  Rome  et  à  Cologne 
l'affaire  de  l'archevêché  et  l'électorat,  et  la 
claration  que  le  Roi  a  faite  depuis  peu  de  j< 
qu'il  prenait  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  éi 
teur  postulé  de  Cologne,  sous  sa  protection,  on  > 
tout  craindre,  et  les  gens  de  bien  doivent  b\ 
ployer  auprès  de  Dieu  pour  obtenir  la  paix, 
grand  bref  que  Sa  Sainteté  a  envoyé  en  faveui 
prince  Clément  de  Bavière  fera  plus  d'éclat  qi 
ne  s'est  imaginé  à  Rome  qu'il  pourrait  faire.  I 

seulement  les  protestants  en un  désavant 

du  Pftpe;  mais  aussi  bien  des  catholiques  ne  a 
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raient  comprendre  pourquoi,  d'une  part,  tant  de 
violement  des  sacrés  canons,  et  de  l'autre,  le  refus 
d'accepter  la  démission  d'un  évôché  à  cause  de  la 
haine  qu'on  porte  à  la  France,  et  perdent  une  bonne 
partie  de  l'estime  qu'ils  avaient  pour  la  vertu  sévère 
dn  Pape,  ce  qui  est  un  très  grand  désavantage  à 
rÉgliâe.  Mais  tout  cela  me  passe,  et  il  vaut  mieux 
se  taire  et  attendre  en  patience  la  miséricorde  de 
Dien.  Permettez-moi  d'assurer  tous  vos  savants 
unis  de  mon  respect  et  de  me  dire  du  meilleur  de 
Dwn  cœur,  etc. 

F.  M.  Gebmain,  m.  B. 

n  Cette  lettre  est  mal  conservée  et  le  papier  très  fin  ;  les  oarao^ 
^tttqneiquefois  déchirés  sur  le  bord  ou  effacés.  Il  doit  ici 
^qoeiiion  du  P.  Pagi  et  de  ses  réponses  aux  critiques  de  sa 
tur  les  Consuls-Césars. 


^         LETTRE  CLXXXIII. 


MABULON  à  BAGCBOIL 


Luteti»  Parisiorum,  U  octobris  4688. 

Litters  tuse  quo  mihi  sunt  gratiores ,  eo  me 
^ori  tristitia  afficiunt ,  si  quando  eas  cursorum 
^  iMyaioram  negligentia  intercipi  sentie.  Id  vero 
Qiihi  acddisse  foteor  ex  postrema  epistola  tua, 
VuuQ  arnicas  noster  D.  Le  Blanc  ex  istis  partibus 
f^ersus  mihi  consignavit.  Ex  hac  enim  intellexi , 
^1^  lilteris ,  quas  ad  me  scripseras ,  me  privatum 
^.  Qoid  in  istis  contineator ,  satis  conjicio  ex 
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seHenovissimseepifttol.'etii!?  ,  in  qua  mêl 
tit  nosirumPorchcronum  nomine  liiû  coov 
ciqne  verbia  tuls  gratias  agam  de  transmîss 
mjmo  Racennate ,  cujiis  exemptum  necdun 
pervenerit.  Rem,  ut  jusslsli,  exBeculas  sun 
vero  pulat  rorcherontjs  tibi  redditum  ess 
Anûnymum,  vel  cerle  brevi  reddendum.  I 
rium  Aolonini  aba  le  expecto,  ni  possesM 
bona  fldc  illud  commodavit,  incaoctantâ 
tuam.  Si  in  mea  esset  potestate,  eo  uti  posi 
tuo  arbilrio.  Sed  qux  alieni  juris  sunt,  eu 
gione  iractanda.  Quod  vide  ne  improperand 
dictum  pulcs,  sed  exponendo.  Nam  aliàa  iti 
poBaeaèor  non  admodum  ui^et  ejus  reetjiai 
Hfcc  me  minus  longe  angii,  et  sollicitât, 
afllicta  valeludo  tua,  cui,  quod  noa  ealis  co 
graviter,  parce,  quxso,  durioriverbo,  ti 
ceaseo.  Cura  ut  in  poslerura  viiibus  fractis  i 
Alioquin  si  rftdices  agat  corporis  defecti( 
lucubralionibug,  et,  quod  rci  caput  est, 
pite  carebimus.  Pei^â  igitur  ia  Opcris  tui  ï 
tioneiu,  sed  cum  ea  caulcla,  qua  bonainei 
maro  docet.  Tolwabiliof  longe  eril  operis  d 
quam  restitua'  valetudiuis  luie.  Ad  me  quod  i 
eo  in  slatu  sum,  ut  me  msle  aflectun 
conslanti  sanitale  prœditum  possim  dicere.  l 
que  valeô ,  subinde  solitus  relabi  in  pristina 
infirmilales.  Tametsi  jamdudum  conBrmalœ 
laniisper  ^  idcrî  possunt.  Sed  de  bis  nimis 
Iledeoad  U:,  (]uem  etiam  aiqiie  ellam  rogo,  ut 
prudenler  îucumbas:  et  si  quïdem  aluiQDOE 

laboiis  lui  ycmulos ,  in  eofi  partem  oneria  r( 
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Bocai  faciès,  te  diasuperstitem,  et  incolumera,  quod 
quidem  magnopere  optamus ,  et  nobiscum  optât 
nnivergua  litteratorum  caetas,  habebimu«.  Hme 
^tig  et  noster  Germanus,  et  Porcheronus  ooêter 
Ubi  plttrimam  salutem  dicunt.  Yale. 


i^tS?*~  LETTRE  CLXXXIV. 


IGehel  GERHAIN  à  MAGLIABECHL 

Ce  48  octobre  4  688, 

Tii  reçu  tout  à  la  fois  deux  de  vos  lettres;  y  y 

réponds  de  suite.  Après  avoir  fait  des  diligences 

C{u'qq  aurait  peine  à  croire  pour  trouver  les  Conciles 

^  que  S.  A.  S.  le  prince  Don  Gaston  les  demandet 

Je  les  ai  eus  enûn  en  blanc  et  je  les  fais  relier.  Ils 

îeviendront  ainsi  conditionnés  à  340  livres.  Dans  la 

Sïûte,  on  ne  les  aura  plus  qu'à  400  livres,  car  il  n'en 

^leplos  60  exemplaires  à  vendre  dans  tout  le 

^yaome  Q).  J'ai  eu  le  saint  Bernard  tout  neuf  en 

^«xtomea  in-fol.  pour  15  livres  ;  TEusèbe,  le  So- 

<^,  ie  Sozomène,  le  Théodoret  de  M.  de  Valois  en 

^tûsoe  in-fol.  pour  15  livres;  le  saint  Cyprien  de 

M.]ligault  en  un  vol.  in-fol.  pour  10  livres.  J'ai  fait 

ïûarché  pour  l'emballage  de  tout  cela  à  6  livres.  Ce 

<^  iait  en  tout  386  livres.  M.  le  résident  du  Grand- 

lloc  (foim'a  délivré  vos  lettres,  m'a  fait  dire  par  la 

'fttoehaffîffîm  qui  me  les  a  portées^  qa'ii  ip»  dqp^ 
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nerait  l'argent  que  je  souhaiterais.  Je  loi  enverrai 
cette  balle^  et  je'  vous  en  donnerai  avis. 

Le  bon  M.  Du  Gange  est  retombé  malade  et  je 
n'ai  plus  guère  d'espérance  de  le  revoir  en  santé.  Il 
a  reçu  ses  sacrements.  Voilà  déjà  deux  abcès  qn'OD 
lui  a  trouvés  dans  la  vessie  :  la  fièvre  avec  cela  el 
soixante-dix-huit  ans  au  mois  de  décembre  pro- 
chain ,  suffisent  pour  mener  ce  grand  homme  ao 
tombeau.  Je  suis  un  peu  en  peine  de  spécifier  quel 
livre  il  entend  par  son  histoire  FrancoSyxantim  : 
car  il  a  donné  en  des  vol.  in-fol.  les  notes  sur 
l'Alexiade ,  le  Ginnamus  et  le  Yillehardooin  Q). 
Outre  cela  il  a  donné  une  histoire  des  familles  im- 
périales de  Gonstantinople ,  auquel  livre  il  a  dminé 
le  titre  d'Histoire  Byzantine.  Je  crois  pourtant  que 
c'estce  dernier  ouvrage  qui  est  cité  dans  les  endroits 
dont  M.  le  baron  Gizzi  est  en  peine.  Nos  confrères 
achèvent  de  corriger  les  épreuves  du  Cftfontcon 
Aleœandrinum  de  ce  Nestor  malade.  Je  crois  qnH 
sera  achevé  avant  qu'il  meure,  mais  je  doute  qu'oa 
le  présente  au  Roi  auquel  il  est  dédié ,  avant  oc 
temps-là.  Ainsi  ce  sera  apparemment  un  ouvrag 
posthume.  Ge  bon  monsieur  a  deux  fils  et 
filles  f  tous  quatre  très  bien  faits  :  les  deux  fils 
propres  à  tout  ce  qui  n'est  point  d'étude,  etU 
filles  ont  une  inclination  et  une  aptitude  toute 
ticulière  pour  cet  exercice  et  pour  les 
même  supérieures  (').  Je  laisse  à  vos 
à  raisonner  là-dessus. 

J'aurai  bien  de  l'obligation  à  M.  Benvrauti  si 
veut  bien  me  faire  part  de  ses  découvertes  sur  b 
maison  des  Albertit  Vous  nous  délivrez  d'unegriàib 
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peine  en  nous  avertissant  que  le  manuscrit  qui 
contient  des  épîtres  d'Ambroise  de  Camaldule,  et 
des  autres  savants  de  son  temps ,  est  encore  à 
Pirmej  nous  avions  conçu  qu'il  avait  été  adressé 
à  M.  Ânisson  à  Lyon  ;  nous  les  pressions  de  nous 
l'envoyer:  ils  se  défendaient  de  l'avoir  reçu.  Enfin 
'ont  va  bien ,  grâce  au  Seigneur.  Il  est  vrai  que  les 
deux  messieurs  Lipstorpius  et  son  compagnon 
de  Francfort  méritent  qu'on  leur  rende  civilités  ; 
Daais  s'il  nous  en  venait  quelqu'un  de  votre  part, 
ce  nous  serait  une  grande  joie  de  lui  marquer  par 
i^osempressements  et  services,  une  partie  des  obli- 
gations que  nous  avons  à  vos  bontés. 

Je  vous  congratule  sur  les  ouvrages  de  messieurs 

Vos  savants ,  sans  oublier  les  vers  de  l'élégant  sei- 

Soeor  de  Yillefranche.  La  troupe  des  savants  a 

^pplaudi  à  ce  que  voua  m'en  avez  envoyé  lorsque 

J^  l'ai  produit  à  la  mercuriale  de  M.  Ménage.  Vous 

^Q  seriez  pas  homme  à  prendre  goût  aux  actes , 

'étires  y  et  autres  pièces  qui  se  font  ici  à  l'occasion 

^^es  ûcheux  différends  qui  gâtent  la  belle  harmonie 

^ÏUi  devrait  être  entre  le  Saint  Père  et  la  France. 

I-ies  pièces  sont  fort  sages  et  devraient  faire  ouvrir 

1^  yeux  à  Rome ,  mais  outre  que  vous  les  aurez 

^ans  doute  du  palais,  je  crains  que  vous  ne  trouviez 

plofi  de  goût  à  la  découverte  d'une  bonne  antiquité 

qn'à  toutes  ces  querelles  ,  qui  n'ont  jamais  produit 

c^ue  des  effets  funestes  à  l'Eglise  et  aux  états. 

Le  premier  tome  des  Analectes  grecs  de  nos 

L      oonfrères  est  achevé  ;  on  se  prépare  à  le  relier  pour 

\     Ae  mettre  en  vente  quand  la  cour  sera  de  retour  (*). 

^\    ^  V^t  un  gros  volume  in*4^  d'un  docteur  de 


d'avtAr  composé  la  vie  du  ftimenx  p.  Horï 
qa'il  ne  eoit  qae  trop  vrai  qu'il  ea  esl  l'an 
il  parait  deu  fbçon  vae  petite  critique  ri 
da  slear  Dapin ,  laqaelle  peut  exciter  vai 
aité  (*).  n  eet  certain  que  cet  homme-là  U 
Tons  fatiguerai  pas  davantage,  qae  pour  v 
plier  très  humblemeot  de  vouloir  bien  ai 
A.  S.  le  prince  Don  Gaston  de  mes  profbi 
pects  et  de  me  croire  plus  que  persoime  a 
que  de  messieurs  vos  savants ,  etc. 

.  {')  Lb  prix  de  la  collectioQ  des  Conoilw  da  P.  UM 
bt-ttA.  est  Biogulièrement  baissé  ;  elle  se  donne,  opH 
poor  70  ou  90  fr. 

n  V.  la  lettre  de  Uichel  Germain  à  BCa^abedU,  Ad 
bnlMI. 

{f  Da  Cnge  avait  eu  douie  enfant*.  Maigri  Ml 
tiwnut  et  M  charge  de  trétorier  d'Amiens,  il  taumi 
devoin  du  père  de  famille  et  sut  avec  intelligeaca  go 
fortune  et  la  maison. 

(^  Ce  premier  tome  des  Analetda  grœea,  [d-4",  wt 
HÙ.  Le  Typique  tTIréne,  femme  de  l'eropeTenr  Aleiit 
tpù  Mt  une  règle  pour  des  retigieutes  avec  le  détail  < 
destinés  à  leur  subsistance;  la  Logariqm  ancimneit  i 
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rariâtriumcontractuum  pramtate  par  le  doctaur  Jacques  Gai((e, 
dans  lequel  ce  théologien  traite  d'illicite  le  prêt  du  commerce  et 
eflntMi  principalement  surea  point  lat  opinions  de  Charles  dik 
Moulin  et  de  Snumaise* 

(%'mfiûire  eritigi4$  du  TecoU  duN<m9e§u  JHutammi  parut  en 
1689.  Censurée  par  Bossuet,  le  cardinal  (te  Noailles  et  la  Sor- 
iHHiDe,  elle  ftit  à  la  fois  attaquée  par  les  écrivains  de  Port-Royal  à 
QiQiideiascorreetimis  èia  version  de  Mons,  et  parles  Jésgitesqu« 
^bml  SimQ?  avait  jusqu^lÀ  loué»  ai  trè^  ménagés,  à  cause  d« 
la  critique  de  la  version  dès  Quatre  EvangéUstes  du  P.  Bouhours« 

I^U  vie  du  P.  Morin  mise  en  tête  âe^  Antiquitates  ecclm(;i§ 

^^aliSy  Londres,  4682,  in-8,  fut  une  des  causes  de  rinimitié 

^  PortrRoyal  et  des  Bénédictins  eontre  Richard  8inion,  parea 

9(i'ii  y  déprécie  ce  Pore»  une  des  luqnières  de  rOratojra,  et  le  me( 

^^  dessous  du  fameux  jésuite  espagnol  Maldonat,  un  des  plu9 

^'^nds  et  des  plus  faux  esprits  du  xvi«  siècle,  que  Bossuet  lui 

'proche  d'avoir  même  préféré  à  saint  Augustin  et  aux  Pères, 

Quoiqu'il  y^ii  eneuile  rabaissé  et  accusé  (to  A'i^voir  poi4(  lu  tpuf 

'es  écrivains  ecclésiastiques  qu'il  citait. 

0  Dupln  avait  le  premier  et  vivement  attaqué  la  célèbre  ma* 
^*re  eriHqw  du  Vieux  Testament  qui  obtint  un  moment  Tapprp- 
^tioB  daBoasDat  II  mit  hardiment  à  côté  da  Spinosa,  Richard 
Simon  pour  avoir  dit  que  Moïse  n'était  paa  l'ftUtaur  da  toutes  iaf 
I^^roles  du  Pentateuque,  notamment  de  la  partie  du  Deutéfonom# 
juchant  la  mort  de  Moïse  et  sa  sépulture,  demeurée  incmnue 
Pitqu'éoMfoîi/f^hui (aeloa  les  propres  mots  du  texte  de  la  Vulgale). 
W  vart#  réplique  publiée  sous  le  pom  d4  Jtan  Reuohiia  e9t  inti* 
^é^:  Dimrti^tion  critique  sur  la  nouvelle  P^liçthè^w^efi  aUiUiurs 
mlMufA^ues;  Francfort,  4688,  in-12. 
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Gs  1  novwnbre  46S8. 
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rer;  ce  qui  a  été  cause  que  je  n'ai  donné  les  Toli] 
mes  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  précédente  tp 
depuis  jeudi  dernier.  Je  n'ai  aussi  reçu  de  M.  1 
résident  que  880  livres  parce  qu'il  n'a  pas  vool 
que  je  fisse  emballer  ces  livres  :  ainsi  les  6  livres  i 
plus  que  j'avais  marquées  ne  doivent  pas  éfa 
mises  en  ligne  de  compte.  Depuis  ma  dernière  ém 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoya  deo 
lettres.  Je  réponds  de  suite  à  l'une  et  à  l'antre.  Yoi 
savez  à  présent  la  mort  du  brave  M.  DaCange*  i 
vous  enverrais  son  portrait,  n'était  qu'on  le  mett 
à  la  tête  de  son  éloge,  qu'on  va  joindre  à  son  y< 
lume  duChronicon  Aleœandrinum.  C'est  M.  Bahi: 
qui  a  fait  cet  éloge  que  je  n'ai  pas  vu.  Jecongrata 
le  seigneur  Thomas  Comelio  et  messieurs  les  vers 
ficateurs  de  leurs  beaux  épithalames.  Nous  avons  é 
ici  fort  contents  du  sieur  Arnold.  Je  souhaite  qu 
avance  ses  éditions.  Nous  songeons  à  av(Hr  l 
Miscell.  du  P.  Balbinus,  et  les  ouvrages  posthiun> 
de  Pearson  et  ceux  de  Ludolphus.  Ce  qui  regan 
le  ciel  chimique  ne  nous  touche  guères  non  plus  qi 
ce  que  Gronovius  dira  contre  Fabretti.  Je£ads  pli 
de  cas  de  ses  scholies  sur  l'Etienne  de  Urbibus.  T 
fait  tenir  à  M.  l'abbé  Ménage  ce  qui  le  regarde  ôm 
votre  lettre.  Le  P.  Gaudentio  manque  de  paroh 
II  le  faut  attendre  en  patience.  J'ai  brûlé  votre  IhU 
secret^  après  l'avoir  lu  et  relu.  On  a  fait  faute  i 
ne  prendre  pas  le  saint  Augustin  au  prix  dont  noi 
étions  convenus  ;  car  à  présent  il  n'y  en  a  plus  è 
premier  volume  de  la  première  édition,  et  Mogo 
veut  vendre  chaque  volume  1 8  livres,  au  lieu  qa^ 
lés  donnait  auparavant  à  1 5  livres.  Suivant  l'avis  cp 
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voog  me  donnez,  je  me  garderai  bien  de  plas  rien 
donner  à  M.  Zipoli ,  à  moins  que  vous  ne  me  Tor- 
donniez  expressément.  Si  c'était  ponr  venir  en 
France  que  vous  songeriez  à  changer»  j'en  aurais  un 
plaisir  indicible  ;  mais  si  c'était  pour  aller  ailleurs, 
honnis  peut-être  à  Venise  ou  à  Padoue,  j'en  serais 
inconsolable,  car  en  vérité  vous  êtes  à  proprement 
parler  le  seul  homme  de  lettres  qui  soit  en  Italie; 
et  je  n'y  sais  guères  de  lieux  où  l'on  puisse  vivre 
dans  la  liberté  nécessaire  à  la  république  des 
lettres.  Je  vous  suis  extrêmement  obligé  de  la  lettre 
eldeTarbre  généalogique  que  M.  Benvenuti  m'a 
envoyé  par  votre  moyen.  J'attends  au  premier  jour 
H*  le  dac  de  Chevreuse  pour  les  lui  communiquer. 
H  est  dans  un  château^  auprès  du  duc  de  Luynes, 
^Dpère,  qui  est  dangereusement  malade.  Aussitôt 
que  jel'aurai  vu,  je  ne  manquerai  pas  de  témoigner 
à  M.  Benvenuti  ses  humbles  reconnaissances  et  les 
lûienncs  :  de  quoi  je  vous  supplie  ,  Monsieur ,  de 
le  voDloir  bien  assurer  par  avance. 

^6  nesais  si  je  vous  ai  mandé  que  le  premier  tome 
des  AniUecta  grœca  de  nos  trois  Pères  grecs  sont 
foliés  ;  on  en  fait  cas.  Ils  vont  commencer  l'édition 
du  satnt  Athanase.  Tous  nos  savants,  et  ceux  du 
dehors  vous  présentent  leurs  respects  et  partîcu- 
Uireoient  M.  l'abbé  Renaudot  qui  sort  d'une  grosse 
n^aladie.  La  fameuse  guerre  que  le  Pape,  avec  sa 
précipitation  sur  l'affaire  de  Cologne,  fait  naître  en 
Angleterre  et  en  Hollande,  ruinera  peut-être  la  re- 
^on  catholique  dans  ce  royaume-là  ;  du  moins  la 
littérature  en  souffrira  un  étrange  dommage.  Les 
d^ns  de  Dieu  sont  impénétrables  ;  là  pmdettoe 


humaine  et  la  politique  avec  les  passioM  d'orguoi, 
de  roaseutimeut  et  de  bauleur  ont  touJQiirs  ftà^é  k 
gouveruemeul  de  l'Eglise.  £u  voici  un  fuoeMi 
exemple,  que  tous  les  gens  de  bieu  déploient  ol 
déploreront  toujours,  jusques  à  ce  qc'il  ait  pUi  l 
Dieu  de  donner  aux  Romains  des  sentiments  phii 
humbles,  et  plus  éclaircis  dans  la  science  de  rËgUsQ^ 
sur  leur  prétendue  autorilé  sans  bornes,  souitx 
inépuisable  d'ignorance  et  de  fautes,  qui  rendu 
les  protestants  irréconciliables,  et  fera  mourir  um 
infinité  de  chrétiens.  Prions  Dieu  qu'il  les  éclaire  el 
qu'il  nous  fasse  la  grâce  de  participer  à  la  fi>iet  à  ta 
communion  des  Romains,  sans  consentira  Imrspré* 
tentions  et  aux  principes  de  leur  doctrine  poUtupie 
Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc* 


<■  ■ 


""à.'yS^lr**  LETTRE  CLXXXVI. 

HANIXON  et  Hldiel  GERMAM  an  GaHIml  MflOÉU 


Parifiif ,  kal.  dteembris  4SSS, 

Elminentissime  Domine,  quod  ad  te  scribsj 
ulterius  non  differam  multa^  me  rationes,  ea^  (fv 
non  levés  impulerunt.  Primo  ne  qua  eubire(  Ui* 
terpolatio  istius  benevolentiaa,  qua  me  dudum  qm 
merentem  uUro  proseoutus  es,  Neque  enim  ferM* 
dum  esseti  ut  hoc  tuo  bene&cio,  quod  mibi  nw 
cogitanti  e»  lua  huroanitate  et  caritate  accidtt, 
<4)  in^^ti  animi  yitium  me  iodiguum  reddcraot 
Ou^  id  «tu»  ad  scrjbeDdtun  me  mwHg.  fiod 


AS  CIAOINÀL  B'AfiUmRl.  19^ 

Aostros,  qui  in  urbe  sunt,  eÂdem  beMvdmtia 
complecteris,    quam  gratiam   ratione   comammi 
iiecesâiUidinie  e4  societatis  ia  me  redundare  sentio. 
Sed  quod  calamum  maxime  acuit  est  recupern- 
tio  affliclae  valetiidinîs  tuse^  de  qoa  ut  Emînen-, 
tiae  luœ  congratularer,  teque  ad  eam  in  poslerum 
simpliDscurandam  hortarer,  nou  modotuae  incolu- 
xnjtatis^  qucB  mihi  imprimis  carissima  est,  sed  etiam 
Ordinis  nostri  ratio  persuasit.  Accedit  quod  proxi- 
^a  festa,  et  novi  anni  recurreutis  iuitium  nova 
ïîîeaerga  te  officia  exigunt,  ne  non  solum  privata, 
^d  etiam  communia  clientum   in  patronos  obse-« 
^^iapraetermisissevidear,  Verum  insuper  mihi  in- 
^t^oibit  tibi  gralulari,  Eminentissime  Domine,  meo 
^on  solam  nomine,  sed  et  totius  reipublicœ  chris- 
^'^naB  quod  editionem  Conciliorum  vestratium  eam 
^^b  praelum  commiseris.  Neque  emm  dobito^  qain 
^X  iila  edîtione,  ut  tibi  plurimum  honoris,  sic  etiam 
^^n  minus  emolumenti  in  publioos  eccleâœ  uaiia 
Ptx>Te&iendum  sit.  Age  itaque,  incœptum  opoa  aa« 
^HUo  proiequere,  dùm  nos  intérim  nostra  inferioria 
^uidem  momeatt  studia,  quo  poaaumas  ardora  niw 
SMms.  Atque  ulinam  pax  ilia,  quam  ianlopers  dft» 
sidérant  omnes  boni,  ao  pii,  jam  tandem  inttr  aa« 
cardotiiim,  et  regnnm  ^arciretur  :  ut  non  modo  a(« 
Q^cta  rei  christianœ  communibua  ae  oonjunctia  wim 
Tîbfoa  aaocurri  posaet,  et  studiis  sacris  daretur  op^^ 
IKyrtama  vacatio.  Sed  votis  noirtria  flectenda  eat  hao 
an  ra  divlna  majestas,  quam  nostria  offensta  in  Ma 
pvovooaTÎmus.  Tu  yerè,  EmineotiaameDoaiJne,pro 
tu  vfariK  parte  non  dobito,  quia  ea,  qua»  pâma  a»t» 
cogiiis  iquod  otîiiam  Sanâyarâp  IKniM 


lit        mena.  aniiAnf  à  MàfflitiBcm, 

pennadeas.  De  stodiis  noetris  plura  tibi  noeter 

Stqphanotkis.  Yale. 

F.  J.  Mamlum.  m.  b. 


EfHstolad  loco  milii  lioeat  (AfleqawitisBimi  ammi 
teflfleFam  pn^Brre  nomen  meom. 

F.  lùcoL  Gbou».  M.  B. 


^',:^tSiù:^  LETTRE  CLXXXVn- 

Hidid  cmuoi  i  MhBUàuai 

G6  43  déooodm  I68S* 

Vous  me  comblez  d'homiear  et  de  giAoes  Ion— 
qu'il  TOUS  plaît  de  faire  comiattre  à  S.  A.  S.  et  aia 
prince  Don  Gaston  les  sentiments  da  proioiid 
ped  et  de  rattachement  qae  j'aurai  toute  ma  ▼! 
pour  leur  service.  Pourquoi  parlez  -vous  d'il 
moder  par  vos  lettres,  comme  si  nous  étions 
insensibles  pour  ne  goûter  pas  Favantage  que 
recevons  de  votre  communication?  Noos  en 
filons  extrêmement ,  et  à  moins  que  cela  ne 
soit  à  charge!  je  vous  assure  que  vous  nous  flbiei  m 
plaisir  singulier  de  continuer.  On  commença  à 
s'apercevoir  que  M.  Du  Gange  manque  à  l'asseB- 
Uée  de  nos  savants  qui  font  toqjours  mention  lit 
honorable  de  vous.  Voici  le  titre  du  Yillehardoni 
de  cet  illustre  défont  :  Histoire  de  F  Empire  4$ 
C.  P.  souê  leiEn^ereun  français,  divisée  em  dem 
pÊfUeê,  dont  fe  première  eaiitieni  l'histoire  de  k 


I  h:i 


CHBaïAW  A  MiflUABBfiBf .  t» 

emjfiite  de  la  ville  de  C.  V.  par  les  Français  et 

les  Vénitiens  écrite  par  Geoffroy  de  Villehardùvéi^. 

le  vous  avoue  que  c'est  une  perte  pour  un  état , 

quand  des  hommes  d'un  pareil  mérite  viennent  à 

lui  manquer.  Vous  avez  Uen  deviné  en  faisant  le 

P.  Sfondrati  Abbé  de  SainUM  auteur  du  libelle 

écrit  contre  M.  de  Lavardin  et  contre  M.  Talon  Q). 

Noos  recevrons  avec  beaucoup  de  plaisir  l'ouvrage 

do  seigneur  Mazzi  et  nous  vous  remercions  de 

i'aTinl^goèt  que  vous  nous  en  avez  donné.  U  en 

estde  même  pour  les  autres.  Mais  l'assuranceque 

XI0Q8  recevmis  de  posséder  bientôt  par  emprunt 

>otre  manuaerit  dont  vous  avez  écrit  au  P.  Baochi- 

^,  Bousloadie  bien  davantage,  et  d'autant  plusqm 

^KN»  aurons  lieu  de  vous  en  témoigner  une  plus 

^^mple  reeoanaissance.  Je  ne  vous  dirai  rien  au- 

jwdlm  deoe  qui  regarde  la  littérature  de  France, 

^  de  cette  de  Hollande  et  d'Angleterre.  L'horrible 

^MfiMM  où  les  rebelles  de  ce  royaume-là  mettent 

les  afines,  ne  sera  pas  moins  contraire  aux  lettres 

^'à  breK^^  catholique.  Il  ne  me  reste  donc  pins 

^'à  vous  assurer  que  je  suis  aussi  bien  que  Doa 

X  Habilkm,  en  tout  respect ,  après  avoir  salué 

vos  savants,  etc. 


DLaiirodoSfoiidraieqae  le  patriotima  gtllican  de  MkiMl 
^•nwii  tf  dlede  libelle,  racoaierentréeà  maip  anaéedansloiey 
^ainpiide  Lavardii  «  et  combat  le  droit  de  fraadiiM  dis 
aiteninndoat  il  dénonoe  Tiiûoslîoe  et  lee  périls  pour  l'ordre. 
f"Ue;  Il  titre  est  :  lêffotio  marthUmis  laioaréini  tUmam  tjm 
9MCMI  Jim^mlio  XI,  diaidnm,  Rome,  ia^l.  V.  la  Mire' 
^a  Mimwt  à  HabilUm  do  4  mai. 


nyAtwjf»^  ià  fiiitiitifmt^ 
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to^jugubjHu».  LEjrj j^  CLXXXVUI. 

MABBLLON  i  MAGIMBEGBL 

A  Paris,  ce  4  0«  de  ran  4  689. 

Je  V008  sois  extrêmement  obligé  de  la  oontiiix] 
lioo  de  TOtre  souvenir,  dont  je  vous  ramercie  < 
timl  mon  cœur.  L'extrait  que  vous  avez  en  la  boa 
de  m'eavôyer  du  livre  de  M.  l'Abbé  de  Sainte 
m'a  été  fort  agréable  :  car  ces  sorte»  de  pîèoei  ; 
ie  voient  pas  ici.  J'ai  vu  en  Italie  son  HegateA 
eerdotiumf  si  je  me  souviens  bien  du  ttlra^  mab 
n'ai  rien  vu  de  ses  autres  ouvrages ^  lesfieie  éla 
e^atre  la  France  n'y  ont  par  conséquent  pas  i 
CQiara<  Uoin  Michel  vous  isAodera  appaiemoc 
i|ae  le  second  tome  de  notre  Uuieum  It^mm 
pieeqoe  achevé  d'imprimer.  J'aurai  soin  de  vm 
en  fiire  tenir  qoelques  exemplaires  le  plus  Uà  m: 
Aôfe  se  pourra.  J'avais  prié  notre  P«  ProcureoT- 
vous  envoyer  la  seconde  réponse  on  la  répliqua  « 
que  j'ai  faite  aux  chanoines  réguliers*  S'il  ne  l'a  j 
faitf  je  croisqu'ii  le  fera  au  plus  t6l.  Je  remercia  t4>j 
nos  amis  de  Florence  de  rhouneur  qu'ils  oona  foi 
de  se  souvenir  de  nous  et  je  suis  avec  toute  la  re 
QQnaaissance  possible^  etc» 


iti  MioBL  smifAn  m  uAsaum  a  gâtiùul. 

palarium  toomm  morem ,  impendisti ,  phiiosopbis 
sedolam  navasti  operam ,  et  porro  theologiam  sdio- 
lasticamnoD  leviter  inivisti,  snperest,  ut  si  te  minas 
tangit  jaris  canonid  studium,  ex  quo  multoroin 
fortuna  pendet,  vestrates  etiam  apod  monaclios, 
dnobus  tibi  gradibus  accedeDdom  sit  ad  doctrinae 
famam,  quaa  religioso  viro  maxime  competit ,  et  a 
eodeBîasticœ  videlicet  nec  non  monasticae  rei  cla 
riorem  inteliigentiam. 

lUud  autem  ut  assequaris ,  non  pamm  omdnce^. 
plana,  facilisqae  legeodorum  et  in  ad^ersana 
farendorom  libronim  methodas ,  qoalem  tibi  me 
4un  nnà  versaFemar,  ingessisse  memini.  Hia 
compendiis  ,    ad  ecclesiasticam   scientiam  tati^Hg 
iiM^edeSy  si  primi  sœculi  Patres ,  quorum  notilii 
aoppeditabunt  bibliotheca  Patrum,  Nataiis 
der  ex  ordine  pra^catorum ,  et  DufHnos  in  no^^^ 
bibliotheca  gallicè  nuper  édita ,  cum  actis  Conc^.]^ 
lîorum  ejus  scBCuIi ,  cum  relatis  ab  Eusebio,  tuiK^  ^       ^ 
Btronio  &ctis  kistoricis,  sedulo  contuleris.  EkcoMe^       ^ 
tbodo  sœculi  primi  notitiam  ut  imbiberis,  totus  ipae 
prorues  in  secundum,  hocque  pacto  deincepe  ex 
omni  traditione  christiana  diligentiam  tuam  fogîét 
iiihil.  Monasticae  vero  disciplina  fontes  primiiw 
eoDSuluisse  te  gaudebis  ultro ,  cùm  auctores  qaarti 
et  qointi  sœculi ,  quos  peperit  Oriens ,  in  cmkê 
taoe  derivaveris.  Benedictinam  rem  quod  attinet, 
lege  et  perlege ,  Acta  sanctorum  ordinis  nostri  a        J 
llalnUonio  meo  in  sœculorum  classes  distribata;  ^ 

ooiifectam  senties  rem,  ut  prœclara  tôt  illostrioia        ^ 
Tirorum  facta  dictaque  tuos  in  usas  transtuleris  • 
Wdqf»  ver^  t»dii  longamillam  interactommBeriei»     ^ 


-^ 
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GEUf AIN  IT  uàbuxon  à  gàttola.    m 

'arcorret.  Ecce  praesto  adsunt,  versanturque  sub 
irioEdmondi  nostri  Marteneprseclaraduo  volami- 
y  quorum  alterom  veteres  monasticos  ritusomnes 
Ddeat  et  apertam  proferlin  lucem;  necsane Casi- 
iiMByestros  aeternadignos  memoria  pr^Biei  Biittit  : 
vero  peramplum  exhibet  in  regulam  nos- 
Gommentarium,  ubiquidqaid  ad  iUusirandum 
regulae  iextom ,  Patrisque  nostri  pervesti- 
idam  sensum  aniommque ,  legitur  apud  veteres 
(teres,  Hildemarum^  Smaragdum,  Bcrnarcinm 
rineosem,  Richardum  a  S.  Angelo^  Rabanum  , 
Hertnm ,  et  innumeros  e  nostris»  aliisque  sciiplo* 
lyÎDCredibili  diligcntia  collectum  suisque  apiatum 
as  reperies.  Hosce  libres  duos  ut  compares  quan- 
,  et  in  coDgrcgationis  tuae  biblioihecam  induci 
iocanctanter  y  tibi  suadeo,  fidejussor  haud 
tnerarioSy  reperturum  te  ibi  quam  plarima  sensui 
staâqne  tuo  maxime  consentanea.  His  ubi  studiis 
MCÎUilos  sensus  accomodaveris ,  si  qaae  restant 
BOBtram  legenda  tibi  scriptorum  nostrorum 
f  proferre  non  gravabor.  Intérim  vero ,  mi 
f  cara  ut  valeas ,  et  tuis  precibus  ad  Pro- 
ptrantis  nostri  tumbam  juvare  digneris.  111.  ac 
Bff*  D.  Abbatem ,  contuberniique  sanctissimos 
f  utnomine  meo  salutare  velis,  et  obsequia 
illiaoffBrrei  precor  enixius.  Paterno  te  amore 
Praepositus  noster  generalis ,  et  ut  in  Do- 
QÎBO  proficias  exoptat.  Vale  ;  et  tui  memorem  amo- 

F.  BflGHABL  GSRMAlfUS.  M.  B. 


Qianto  amore  te  proeeqoar  p  mi  Erasme ,  nul- 

i  4« 


lit  f  erbU  poHtUD  «ftprimferê.  Brevt  noitH  in  te 
«tâarië  pignu«  h6bebts,  ftliëttitti  volume  Émi 
tfiUdii  i&  qoo  de  riiibuâ  rotbauiâ  Hgitur.  Hoc  id 
te  pet^fèretidutii  ear&bil  floAlër  Glâudius ,  q^i  tibi 
«lia  meo  domitte  de  reâtilutd  «ôdicë  MgttiftdUt. 
Idudtim  rago}  dt  eodem^quo  doled,  aixirtnie 
neoêqm  pttRie(itii  {lergasi  Rev.  Abbaietn  PâM 

fllIlHIU  fiti  ffiënm ,  totâtnqtié  aftcri  fitoHttl  MMSi 

neis  teH){8  saittteâ  veiioi.  Tunë  ex  aniino. 

p.  }obAlaaslljL«ntA(.ILI- 

"  nî;.r"^       LETTRE  CXC. 

lAflGËINI  à  HABILLVH 

HmxBy  postridie  kal.  ■irttl  (Mt. 

UttiiniB  etapsi  februarii  diebM ,  «oê^  tesdlb 
ttussntti  a  quodam  équité  Brixienstf  cai  Ht^ 
«Mbluendatum  fuerat  per  domintim  P^et^  UêA- 
eaiytn  HtieraHutn  ^  in  quo  ^n(9nymi  A*MiM(b 
memplar  jaiâdiù  anxiè  expeciatuoi  iâveitt,  dMl 
oum  qiiibusdam  varii  argumenti  icbedis  dOlMli 
Ghaiariboii  Omnia  quidetn  gratissima  tnîhi  tûm^  ^ 
dy  omnibus  grattas  hutnillimas  refera  Ubi^  li^^ 
vmdissime  Patôf  ^  et  oro  m  meo  nomine  ne  gitvtrtB 

referre  doctissimo  et  humaDissimo  Palri  Pofrtl^ 
rortô,  lui  et  intimo  corde  me  totum  devoveo. 

Cum  vix  amplius  sperem  futurum,  ut  PaterGatl< 
ItetatifM  «1  foé  teiiiàt;  «tfiptû  <ic6lttkHMm  BlHlteJ^ 


mem  vobig  recidat  librom,  quem  suDimg|»ere 
eodavi;etipge  dereddendo  saoclè  promisil, 
tque.  Anxius  tamen  suid  usquequo  aliquid 
areddiloa  vobis  rcscirc  cotiiiuget^quod  cum 
irit,  rogo  cliaui  atque  eliam,  ut  grates  mco  do- 

referaâ  bumanissiaio  viro»  a  quo  commo- 
1  babui. 

Âl  cliam  a  me  rogalus,  sed  niercatonimope, 
iioum  ad  dûmÎQOS  ADÎssonios  ,  codiccm  cum 
6  ffliinuscripUs,  Paler  Gaudenlius.  Uœc 
>  transmilteienlui'  jussit  Magliabecbiu^ 
totes  intérim  aliquid  de  bac  re  ad  ÂDisso- 
icnbere,  ul  admoniti  rem  eedulius  curent.  Nil 
&  eniditione  dignum  quod  scribam  suppelit 
e  prodiere  vita  et  opéra  All>erLi  Sartbia- 
s;  de  qua  re  te  admonendum  censui,  qui  forti' 

ea  aliquid  mcditaris. 

iminus  eliaai  Ciampimis  emisit  uonnullas  nO' 
i  Aruiilasium  IiibliiJthe^:arium(').  Cœlera  qua 
SU)  Dovi  ia  DOslra  Ilalia  recens  prodîisse,  futilia 


■cVatrem  Gaadentium  rogavi  ut  staUm 
qulrau  mittereotar.  Utiaam  cil4  aopf^ilt 

Hamillimo  obseqaio  vos  initTériiQéf'ïl 
Tolo  ;  prcecipaè  aatem  Patres  GennAmÙ^^ 
(dieroDam.  Ta  verô,  humanissime  Paterj*^ 
radi  Hinerva  effutitam  epistolam  sqni''i 
coDSule,  Pater  Reverendissime ,  etc.        '' 

Si  qnid  digDaberis  rescribere ,  oro  nt  ef 
mittas  Mediolanum  mihi  dîrectam  sed  dit 
scheda  inscripta  Illustrissimo  domino  comil 
cisco  Mediobarba  Birago.  Itenim  vale. 

{<)  L'édition  de  Ciampini  a  pour  titre  :  Emamm  Wr 
mIm  ,  ràx  vilarwn  romanorum  ponlificum  jua  mfr  WMi 
tatii  bibtiothecarii  circumferuntur ,  etc.  Rome  ,  IBM 
Ciampini  attribue  à  divers  auteurs  les  vies  des  fÊfm 
comme  d'AnasIase;  il  n'attribue  à  oe  bibliothéealnqv 
doGrégoirelV,  de  Se^  11 ,  de  Léon  IV,  deBowÉ 
Nicolas  I. 


^î^flÏÏ::^'^'       LETTRE  CXCI. 
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GSEIIÀIN  A  MAGUABEGBI.  têt 

répondre  à  vos  deux  dernières.  Il  m'est  sorveou 

tant  d'accablements  et  de  chagrins ,  qne  je  ne  sais 

comment  j'ai  pu  subsister  avec  toutes  les  impressions 

ipe  nous  avons  sur  les  bras.  J'attendrai  encore  un 

peu  pour  savoir  si  vous  ne  m'apprendrez  pas  par 

loelle  voie  il  vous  plaît  que  je  vous  fasse  tenir  de 

louveaux  tomes  du  Muséum  Italicum  pour  vous  et 

X)ur  DOS  amis  :  si  je  ne  vois  rien  qui  nous  accom- 

node^  je  me  servirai  de  la  voie  ordinaire.  Cepen- 

lant  Doas  imprimons  le  saint  Bernard  avec  de 

louvelles   notes ,    d'un  caractère  qu'on  appelle 

saint  augustin  et  en  même  temps  le  second  tome 

lui  pour  être  bon  ne  contient  rien  de  saint  Bernard 

en  dcérOf  comme  il  était  auparavant  ^  mais  avec 

de  fort  bonnes  corrections  sur  les  manuscrits.  Nous 

avons  quelques  nouvelles  épltres  de  ce  Père(').  Les 

Actes  choisis  et  sinclres  des  Martyrs ,  que  notre 

compagnon  Dom  Thierry  Ruinart  donne  au  public 

tîec  de  savantes  notes ,  avancent  fort  et  nous  oc- 

^qwnt^  aussi  bien  que  le  grand  commentaire  latin 

leDtomEmondMartène  sur  la  règle  de  saint  Benoit, 

U'on  verra  de  belles  recherches  d'antiquité(*)|  de 

ine  que  dans  son  autre  livre  De  Antiquis  itfona-* 

IMI  ritibus  que  M.  Anisson  imprime  à  LyonC). 

Igez-moi  de  faire  tenir  cette  incluse  à  M.  le 

m  de  Sainte -Félicité.  Je  n'y  mets  point  d'adresse 

d'épargner  d'autant  le  port  de  cette  lettre.  Je 

^  remercie  très  humblement  des  notices  que 

m'envoyez  des  livres  nouveaux.  Tout  ce  qui 

de  les  brouilleries  de  la  France  avec  la  cour 

me  est  du  papier  perdu  que  ceux  qui  nous 

Ht  auront  peine  de  croire  avoir  été  fondé  rar 
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quelque  chose  de  réel.  L'effet  que  ces  badineriei 
produisent  à  présent  dans  les  esprits,  c'est  de 
mettre  au  jour  le  génie  du  Pape ,  et  de  nuire  infini' 
ment  à  la  réputation  de  Sa  Sainteté  et  de  1'^^ 
romaine.  J'en  suis  très  fâché  et  je  ne  conçois  pas 
comme  on  ne  s'aperçoit  point  que  tontes  lei 
louanges  que  les  hérétiques  donnent  an  Pape  sur 
sa  dureté  et  son  animosilé  contre  la  France,  tour- 
neront dans  peu  contre  le  Saint-Siège  et  empAdienl 
la  conversion  de  plusieurs  de  ces  opiniâtres  avea- 

glesC). 

Je  voudrais  avoir  été  chez  vous  lorsque  le  sei- 
gneur Buonamici  s'y  est  trouvé  ;  je  lui  aurais  rends 
mes  respects  comme  je  le  fais  par  celle-ci.  Dom 
Jean  Mabillon  et  moi  avons  reçu  avec  une  sensibio 
douleur  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Carlo Mazad; 
c'était  un  très  homme  de  bien ,  il  aimait  les  lettres  i 
il  travaillait,  et  secouru  de  vos  lumières,  U  enri- 
chissait le  public  dos  productions  de  son  esprit* 
Vous  pouvez  vous  assurer,  Monsieur,  qae-nooi 
avons  prié  Dieu  pour  le  repos  de  son  ame.  lesûo- 
baite  que  le  commentaire  de  M.  Ciampinl  sor 
VAnastase  remplisse  et  rassasie  toute  Pavidité qu'ont 
Jes  savants  de  voir  tous  les  mots  et  tous  les  eiuJroBl 
difficiles  de  cet  auteur  bien  expliqués.  Hoc  opn  W^ 
labor  est.  Nous   n'avons    pas    encore    entend* 
parler  de  votre  manuscrit.  Mais  j'ai  écrit  avantJJiW 
à  M.  Anisson  de  nous  l'envoyer  par  la  voie  la  phi 
courte ,  du  moment  qu'il  l'aura  reçu.  Quand  il  ifMi 
plaira  dem'honorer  de  vos  lettres,  je  vous pritt^ 
vouloir  bien  mettre  l'adresse  au  P.  Dom  fc|l 
Utbilion,  et  les  envoyer  à  M.  Compain,  oomèffis 


h  Moi  et  banquier  à  Lyon  ^  par  ce  moyen  ellas  noua 
nmA  rendues  fort  fidèlement  et  M.  Anisson  ne 
V9%  pas  tout  ce  qui  nous  viendra  de  votre  p^rt.  J*9- 
«tiiti  M.  Boadot  qni  a  imprimé  la  P.  Pagi ,  da  aa 
^  TOUS  souhaitez  et  peut-être  joindrons-nous  la 
flipim  à  ce  livre*  M.  Antbelmi  est  encore  h  Pari^, 
aia  manquerai  pas  de  le  saluer  de  votre  parti  La 
^  Pligi  a  bien  raison  de  marquer  qu'il  a  profité  dea 
)b6ervations  qu'il  a  reçues  de  votre  libéralité  :  vous 
Ete  le  père  commun  des  bonnes  lettres  ;  et  c'es( 
cette  inclination  toute  bienfaisante  que  nous  savona 
qiivqiia  tient,  laquelle  me  {ait  prendre  la  liberté 
devoQs  incommoder  si  souvent.  Tous  nos  Pères 
qui  se  donnent  à  l'étude  et  généralement  tous  les 
Bayants  vous  saluent ,  vous  embrassent  et  voua 
mhaitent  mille  bénédictions.  Xeaois  aussi  bioo  Que 
Dom  J.  Mabillou;  avec  plus  de  respect  et  d'attache- 
Mit  que  personne ,  etc. 

r&i  donné  à  Tabbé  Ménage  ce  qui  était  pour 
loi. 

J)  IMdloo  avait,  d^  4  667,  terminéi  ^n  prm  an»,  la  pr^iaièr^ 
WoB  ds  Mini  Bernard ,  publiée  à  I9  fois  en  2  toI,  in-fbl.  et  en 
^fe<a*.  c  n  at  paraître ,  dit  Dupin ,  tant  d'azaeCitude ,  de  péné- 
I  et  ji0BM0nt  et  d'érudition  dans  e#t  «uvrtg^ ,  qii»  las 
napif  jua^^nt  facilfimeot  qu'il  tiendrait  un  raof;  coasi- 
HflUlib  parmi  les  savants  de  son  siècle.  »  La  P.  Bona ,  Abbé 
ihènÉ  da  la  réforme  de  Tordre  de  Gtteaux  en  Italie,  depuis  eai^ 
M,  laamnanda  le  saint  Bernard  au  papa  Alexandre  Vil ,  a^ 
IMAAMabillon  pour  1$  féliciter  et  Taxborter  à  conlinuer  dfi^ 
^f|n  ti  utiles  à  l'Eglise.  Il  s'agit  ici  de  la  deu^kième  édi- 
tai piAlîée  en  46fO  ,  2  yoI.  in-fol.  que  la  rareté  data 
iMlia  avait  rendna  nécessaire.  V.  las  lettrea  da  MicM 

JMMVI  A  IMiUaliacbi,  du  26  septa»bra4$a9  ptda  3«iaB- 
n  Ca  pcfBiiar  (mrrage  da  Martèae,  poWé  ranaéa  adva^ 
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réimprimé  en  4  695,  mérita  les  éloges  de  Dom  Galmet.  Tel  fut  i 
succès  que  Dom  Bougis  résolut  de  le  faire  mettre  en  français  f^r 
Dom  Roussel ,  cité  comme  dit  Dom  Tassin ,  pour  sa  belle  litt^. 
ture  ,  Tun  des  plus  beaux  esprits  de  la  congrégation ,  et  dont  It 
version  de  saint  Jérôme  est  encore  estimée ,  même  après  œlle  da 
M.  Collombet  ;  mais  on  apprit  qu'il  était  déjà  traduit  par  une 
religieuse  bénédictine  de  Dinan ,  la  mère  Saint  Alexis.  Le  titre 
est  :  Commeniarius  in  Regulam  S,  P.  Benedicti  litteralis^  morfl/if, 
hisioricus  ;  ex  variis  antiquorum  scriptorum ,  commenUUionSmj 
Actis  sanctorum ,  monasteriorum  ritibus^  aliisque  mommeiUii, 
cùm  editis  cùm  manuscriptis  concinnaius  ;  tn-4*». 

(')  L'ouvrage  sur  les  Rites  monctëtiques  ,  composé  par  liartèoe, 
à  l'invitation  de  Mabillon  ,  parut  l'année  suivante,  2  Tol. 
in-  -4°. 

(*)  V.  la  lettre  de  Michel  Germain  à  Porcheron,  do  48  septembre 
4685,  note 2. 


''*"da'*ifi;::;c?'"*    lettre  cxcii. 

Michel  GERMAIN  et  EVBILLON  à  MACUiBECBL 

Ce  27  mars  4689. 

Je  crois  que  ma  précédente  vous  aura  éclairci  de 
tout  ce  que  j'ai  reçu  de  votre  part ,  de  sorte  que 
vous  ne  devez  plus  être  en  peine  de  rien.  Comme 
vous  aurez  la  bonté  d'adresser  désormais  par  la 
voie  du  banquier  de  Lyon  que  je  vous  ai  marqué, 
vos  lettres  à  Dom  Jean  Mabillon ,  tout  sera  plos 
sûr  et  plus  bref,  et  je  ne  manquerai  pas  d'y  ré' 
pondre  exactement.  J'ai  envoyé  à  M.  Boudot  uu 
paquet  fort  bien  cacheté  dans  lequel  il  y  a  deoi 
exemplaires  du  deuxième  volume  du  Muséum  iKii^ 
cum;  le  premier  est  pour  S.  A.  S.  et  l'autre  po^ï 
vous.  Nous  espérons  qu'en  présentant  ce  tome  a^ 
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-aod-Dac>  vous  nous  ferez  aussi  la  grâce  de  Tas- 
ter  de  nos  très  profonds  respects  et  de  l'assiduité 
i.nù8  humbles  prières  pour  sa  conservation  et 
•or  celle  de  toute  son  auguste  maison.  M.  Boudot 
^  chargé  de  joindre  le  tome  du  P.  Pagi  avec  ces 
lajLde  notre  Muséum,  et  devons  envoyer  le  tout  par 
yxne  la  plus  courte  qu'il  saura  trouver.  Dom  Jean 
tlûllon  et  moi  prenons  une  très  grande  part  à  la 
stinction  que  vous  a  faite  le  grand  prince  de  Tos- 
116  :  nous  sommes  très  joyeux  de  cet  honneur 
l'il  rend  lui -môme  à  son  illustre  nom  en  honorant 
particulièrement  le  seul  et  incomparable  citoyen 
)  la  république  des  lettres  que  nous  ayons  vu  au 
3là  des  monts.  Nous  y  avons  bien  trouvé  de 
rands  hommes  et  des  gens  qui  aiment  l'étude,  mais 
Qoore  une  fois  vous  êtes  le  seul  qui  se  dévoue  tout 
ntier  au  bien  et  au  service  des  auteurs,  et  de 
mx  qui  travaillent  pour  les  sciences.  Que  Dieu 
eoille  nourrir  et  fortifier  cette  belle  Qamme  dans 
i  cœar  du  grand  prince  que  je  considère  encore 
lus  comme  descendant  de  la  savante  maison  de 
lédicis,  que  comme  rhéritier  présomptif  de  la  Tos- 
ine. 

Je  me  réjouis  de  voir  par  les  extraits  des  livres 
Devons  nous  communiquez  comme  tous  les  savants 
Mitgloirede  vous  informer  de  leurs  affaires  etde  tirer 
Ibtûos  les  secours  dont  ils  ont  besoin.  Nous  avons 
vvi  vos  lumières  sur  les  Pères  de  la  Badia  et  de  la 
Poce,  auxquels  nous  n'enverrons  pas  le  deuxième 
ome  du  Muséum.  Nous  n'avons  pas  encore  de  nou- 
rries de  votre  manuscrit  et  nous  pouvons  de  même 
iBBorer  que  M.  Ânisson  ne  l'a  pas  reçu;  car  il  nous 
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en  aurait  donné  avis  après  la  prière  qne  je  lui  en  ai 
ftUtè-  Babnage  et  tous  les  gens  de  sa  secte  semblent 
perdre  la  tramontane  lorsqu'il  s'agit  de  quelque 
point  de  leur  religion.  Je  serais  bien  fâché  qu'il  eût 
parlé  devons  autrement  qu'il  n'a  fait.  C'est  toujours 
une  gloire  à  un  catholique  et  à  un  vrai  chrétien  de 
désarmer  ces  rebelles ,  et  ennemis  de  notre  sainte 
fbi.  Le  P.  Ha rdouin,  jésuite,  (jui  vient  de  donner  un 
nouveau  tomo  d'observations  sur  les  médailles  des 
villes  et  des  provinces  adressé  au  sieur  Vaillant 
qu'il  réfute  ,  va  encore  réimprimer  celte  épltre  de 
saint  Jean  Chrysostôme.  Dieu  sait  les  conséquences 
qu'il  en  tirera.  Nos  Bénédictins  anglais  nient  que 
ce  qui  est  dit  dans  la  nouvelle  édition  des  opuscuh 
d'Usserius  touchant  Barnesiussoit  entièrement  vrai«^ 
Mais  il  y  a  eu  quelque  prétexte,  et  quelque  Ibndi 

inent  à  celte  histoire  qu'on  a  gonflée  et  augmen j- 

tée  suivant  le  style  des  hérétiques  ;  sur  quoi  i\  es^^^st 
l^ien  difficile  de  dire  et  de  connaître  à  fondlavérit^^^é; 
tant  les  passions  des  différents  partis  l'ont  obscur^  ^«ir. 
cie  (^). 

Je  sais  bon  gré  à  ceux  qui  ont  procuré  des  o^^^b- 
sèques  si  solennelles  au  bon  défunt  signor  Mat^ssrf. 
I!  est  juste  que  l'on  marque  du  regret  de  la  pe==r  rio 
d'un  homme  de  bien.  Tout  se  prépare  à  des  m^rDu- 
vements  qui  seront  sans  doute  très  nuisible*  ^mux 

m 

lettres  :  Dieu  sait  quelle  en  sera  la  fin,  mais  on  vm  Va 
peut  rien  conjecturer  que  de  tragique  pour  la  r«//- 
éfôn,  etc.  J'espère  en  N.  S.  qu'il  vous  en  préservera 
et  nous  aussi.  Dom  Jean  Mabillon  et  tous  nos  gens 
de  lettres  vous  remercient  de  la  grâce  de  votre  son- 
Tenir.  Nous  vous  présentons  tous  nos  respecte  et 
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^oi  en  particulier  je  sois  pins  qae  personne  votre 
etc. 

F.  Michel  Germain.  M.  B. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  joindre  ici  mes 
ï^pects  pour  vous  à  ceux  de  Dom  Michel  et  de  vous 
prier  de  vouloir  bien  suppléer  par  votre  éloquence 
Ordinaire  aux  défauts  du  petit  présent  que  nous 
prenons  la  liberté  de  faire  à  S.  A.  S.  du  second  vo- 
Inme  de  notre  Muséum  Italtcum.  Je  vous  supplie 
^n  même  temps  d'en  agréer  aussi  un  exemplaire  pour 
Vous,  Il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  vous  n'ayez  bientôt 
l«  troisième,  c'est  à-dire  les  lettres  d'Ambroisq 
Camaldule  que  nous  avons  par  un  effet  de  votre  li- 
X)éraVilé.  J*ai  joint  au  paquet  qui  s'adresse  à  vous, 
^tin  autre  paquet  pour  le  P.  Bacchini  que  je  vous  prie 
c3e  lui  faire  tenir  par  une  voie  sûre,  n'en  ayant  pas 
d^autre  àprésent.Ce  paquet  contient  quelques  livrer 
c^u'il  m'a  demandés  pour  un  de  ses  amis.  Obligez- 
moi  de  nous  continuer  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces ,  et  d'être  persuadé  que  je  suis  toujours  ^ 
avec  tout  l'attachement  et  toute  la  reconnaissance 
l^oe^le^  votre  etc. 

F.  J.  Màbillon.  m.  6. 

(^  La  première  éditiaiidee  »riktnnioarwn$ookêiarumanUq^ 
t«lii«vaî((>aru  à  DuWia,  1 639,  in-i»;  cettâ  deuxième,  oorrigto  #| 
v^tmtéd ,  à  Londres ,  4  687,  in-fol. 


ist  maullom  à  wAcpmif 
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HiBILLON  à  BiCCHIRL 

I(libii8aprilis4689. 

Redditœ  mihi  sunt  gratissimae  litleraa  toae  pridie 
kal.  martii  scripIcB^  ad  qiias  ut  quam  primom  res- 
pondeam  exigit  necessiludo  nostra,  qaa  vix  nlla 
migor  est.  Brevi  accipies  très  tomos  Bibliothecœ 
Ecclesiasticœ  doctoris  nostratis  Dupin,  qui  constant 
duodecim  francis.  Hos  inclusi  Fasciculo  mittendo 
ad  illustrissimum  nostrum  Magliabechium  ana  en 

dnobus  exemplis  secundi  tomi  Musei  Italici^  qoo- 

rum  alterum  libi ,  alterum  Reverendissimo  et  co —  m^ 
lendissimo  nobis  Abbati ,  et  patrono  Arciono  dedi — Jri- 
camus  ex  animo  ego,  nosterque  Micbael  Germana-  jêêtm 
qui  utrique  vestrum  obsequia  nostra  denuo  contor"r  g^ 
tamur. 

Nondum  accepi  Itinerarium  Antonini  LusitanniiKim, 
quod  ad  nos  remiltis  per  comitem  de  LaRosa.  H:^     ac 
de  re  conveniam  dominum  Pighetum ,  et  cum  pcanf- 
mum  prœdictus  cornes  ad  nos  pervenerit ,  id  r^^s* 
cîam,  et  ab  eo  librum  commendatam  recipia'vir. 
Scribam  eliam  quantocius  ad  Anissonios  pro  fa&Ch 
culo  quem  D.  Gaudenlius  (cui  plurimam  saluteo? 
voveo)  ipsis  direxit  ad  nos  transmiltendam. 

Significavi  nostro  Porcheronio  quanti  eum  facûrs, 
ejusque  lucubrationem  in  Anonymum  Ravennatem. 


""--  ^™™-  ''™'-»' -s^  »sp£f;^5 
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doute  reçu  la  fable  de  la  Bauisole  qui  convieut 
'Sautant  à  S.  A.  S.  le  Grand-Î)ac  qo'à  S.  M.  T. 
pour  laquelle  le  P.  Coounîre  Ta  faite  :  car  la 
gesse  des  conseils  de  votre  grand  souverain  méri      le 
toute  l'application  des  beaux  mots  qui  compoÊe^^^^t 
cette  poésie  (*)•  Je  suis  infiniment  oblig/é  à 
Benvenuti  des  bontés  qu'il  a  eues  pour  M.  le  duc 
Chevreuse  et  toute  son  illustre  maison^  Ce  seign^  mr 
songe  à  lui  donner  des  marques  de  sa  par&iite  r-«- 
connaissance.  Peut-être  que  si  les  choses  s'ad»«* 
cissenty  quelqu'un  de  ses  enfonts,  peut-être  mcù 
fils  atné  le  duc  de  Montfort  ira  lui-même  en  parler 
à  M.  le  Prieur ,  auquel  je  souhaite  Umle  TéléFatioa 
que  son  incomparable  mérite  fait  attendre.  Notis 
avançons  fort  le  saint  Bernard;  il  ne  resté  pIoB 
,  que  quinze  feuilles  du  œrps  de  l'édition  des  AcUm 
sincera  et  selecta  Martyrum.  Dom  J.  Mabfflm  dlrn^ 
le  reste.    Cependant  je  sais   en   tout  respect      9 
-votre  etc. 

F.  Michel  Gebmai!!.  M.  B. 

J'ai  reçu  la  dernière  lettre  que  vous  avez  en  I  * 
bonté  de  m'écrire  ^  et  je  vous  %a  raods  ai  milliocT'  ^ 
d'actions  de  grâces.  C'est  un  régal  pour  moi  de  re^s^* 
cevoir  de  iemps  en  temps  des  marques  de  votn^  ^^ 
souvenir,  que  j'estime  extrêmement.  Vous  m'ave  ^^^^ 
Ait  plaisir  de  nie  Airs  savoir  la  dinerlmtira 
M»  Meibooùus  a  £aite contre  moi;  qmt  je  n\ 
aucune  connmssaaoe.  U  n'y  a  rien  de  plus 
ique  la  manière  dont  il  en  «se  eavws  wàoL  ïi 
f  appris  aqourd'hui  avec  bien  du  chi^rin  q ^^ 

^  l^qoeje  vQus  adi^esiais  dfttts  le^pMiest  iil^^ 
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tome  do  notre  M¥Me%m  n'est  pM  encore  parti»  L'état 
€Ù  «ont  les  choses  à  présent  en  est  cause.  Je  auis 
avec  tout  le  respect  que  je  dois»  votre  etc. 

F.  J.  Màbillon.  m.  B. 

(')  Y.  kl  letMde  Michel  Germain  à  Magliabechi ,  du  26  sep- 
iembre ,  note  3. 


*^iîïfi£S^     LETTRE  CXCV. 

HABILLOR  el  Michel  GERMAIN  i  MAGUABEGHL 

Ge25juUIet4689. 

Je  reçus  hier  le  paquet  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  confier  pour  moi  à  M.  l'abbé  Ferrier  qui 
6itarrivé  ici  en  bonne  santé ,  grâce  à  Dieu.  Je  n'ai 
pas  encore  eu  roccasionde  l'entretenir  pour  savoir 
de  vos  nouvelles  et  principalement  de  l'état  de 
votre  santé  ^  que  je  crois  bonne  puisque  vous 
m  me  mandez  rien  du  contraire  par  vos  lettres. 
An  reste  je  vous  suis  extrêmement  obligé  de 
votre  dernier  présent  que  j'estime  beaucoup,  tant 
a  cause  de  l'auteur  qu'à  cause  de  vous  principale- 
ment, Monsieur,  dont  j'estime  Tamitié  encore  plus 
que  tons  Icfi  présents.  Mais  je  vous  prie  de  ne  me  pas 
Mlenient  aocabler  de  vos  libéralités,  que  vous 
■le  nieiUez  hor?  d'état  de  correspondre  à  votre 
tmitié.  Je  m'en  trouve  déjà  tellement  surchargé 
fie  si  veù  ne  m'en  dettoes  vm  acquit  général^  iin'f 


i 


gent  qu'il  a  prêté  à  un  honnête  homme  de 
ville.  Excusez,  s'il  vous  plalt,  ma  liberté;  iln' 
eu  moyen  de  lui  refuser  ce  qu'il  demanda 
beaucoup  d'instance.  Il  parait  un  petit  livre  fi 
de  la  dernière  révolution  de  Portugal  qui  < 
bien  écrit (').  Je  suis  avec  respect,  votre  etc 

F.  J.  Mabillon.  m. 

Depuis  ma  dernière  écrite  j'ai  vu  M.  Mér 
M.  Picot  qui  m'ont  chargé,  Monsieur,  de  vo 
surer  de  leurs  respects.  J'ai  lu  aussi  VAnti-i 
de  M.  Ménage,  où  je  voudrais  qu'il  eAt  mens 
injures.  Son  adversaire  lui  a  déjà  répondu  en 
par  deux  volumes  des  Anti  de  toute  so 
nation,  de  profession  et  de  religion.  L'onvn 
M.  de  la  Casa,  que  M.  Ménage  a  reçu  de  vous 
la  fin  du  second  volume  et  vous  est  dédié, 
pièce  avec  les  beaux  vers  dont  tout  Touvn 
parsemé  valent  mieux  que  la  pièce  môme ,  < 
pleine  de  fiel,  et  bien  éloignée  de  l'esprit  du 
tianisme.  Gardez-vous  bien  de  croire  M.  '. 
aussi  ignorant  que  M.  Ménage  tâche  de  le  tra 
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114  MUOiËL  &SÊMJM  iT  c.  kftncmoT  A  eATVMJL 
«0IM8  eril ,  floimi  totir  propensiôfle ,  Mh  iri«oerttrtl§ 
adhfBSuratn*  Sed  htec  qtiid  ad  incredibilêiil  officia* 
rum  tuomm  hnmantUilem  ?  Id  sanè  yerissimtiin  »  ut 
vincarbeneficiorum  luorurn  amplitudine,  sed  amore 
ttOD  vincar .  Quôd  probaâ  Mum  nostri  Nalfti  tomtttD 
âheram»  mihi  quidem  ac  studiosift  omnibus  fiefpta- 
cet.  Ut  enim  miltam  doctissimum  MabiUonii^  dt 
tota  rerom  divinarom  série  ^  commentariam ,  pote- 
raaaffici,  tu»  qui  »  sacrorum  ordinalor^ 
agmini  prœibas  oliin(^).  Sed  in  primis  attendas» Eras- 
me doctissime,  majoram  quœ  faerit  prisca  religion 
qnamsancta,  quam  belle  respondens'numinis  ma 
jestati,  quam  procul  abhodieroo  nonnnllornm  fiistc 
disparata  f  Simplicioribus  illis  ritibns ,  anifonm  u* 
aptaveris,  nulle  negotio  perspicies^cursenum  immu> 
tatœ  fûerinty  et  ad  recentiores  inflexa^  modes  veteru 
ceremoniae,  quarum  tamen  pars  baud  exigoa  pris 


l&Mmformam  retînuit.  In  bis  etiam  sacronmi  dog^-^ 
mitom  latentia  probabis  argumenta ,  qnibu  Eode^w 
flte  aactoritas  fidesque  sua  constet  ;  ê&â  te  ipsiccr      i 
jtt^œm  eicspeeto.  Monastîcîs  meld  taboribos  oogc^r      ^ 
Jdilitium  inducere,  tofm  propter  Bemardt  ùonmi,      f 
«(!coratissimam  et  auctiorem,  quae  fotrltis  pneiôr      /^ 
dbcarrity  editîonem,  tum  fn  Bênéiiûttmm  tegulm      i  « 
Cùmmentarios,  omni  doctrina  refertoi^,  Attaqué  tMf^      ^ 
tyrutn  selecta  et  sincera,  me  adjuvaofe,  lifcmil^ 
pïciànt.  Hilarium  a  nostris  recognfftiiQ  ne  typb 
o6ûimiilat  Muguetus,  facfunt  acerlia,  qptmtentli 
«Iliaque  daralura  (videntur    cunt   tûfm^  lh%M 
cufcoribus  Lcfra.  Intérim  vero  soïito  etttea  pfOpêttt 
aâ  exîtum  Rugûsinns,  dèm  Ambrosiui  lettlo  prf*  - 

graditar,  nos  ante  annipn»iùif  MaOn  Â^ifftâ     ^ 


lotter  généralisa  a  qoo  plarimam  aalulam 
ffiutt^  ac  Rev.  Abbati,  totiqae  teH^oitef 
Ittt  tdatro,  per  te ,  mi  Erasme ,  nota  fiât 
laea*  Vale  raptim. 

F.  M.  GnniAinrs.  H.  B.  (*) 

^bod  ad  te  non  perveDerint  postremaB  lit-» 
Df  mi  Erasme,  qaibus  ad  affectnosissimaa 
uqae  respondebam.  Neque  enim  facile  est 
tftepondere ,  nisi  cor  taum  et  animas  tnus 
fedly  ttt  cogitata  affectusque  tais  similes 
re  Uceati  Et  quidem  cordis  toi  ex  litteris 
H  modo  nos  facis  participes ,  sed  vérba 
HKiOda  quibas  sensum  tuam  explicas,  nofiis 
MC  fiacilè  soppleri  possunt  yocibus  latinis, 
gMioscalè  nobis  loqaantar,  prœ  vestra 
nà  nihil  tenerius  excogitari  potest.  Finge 
nimo  qtiidqaid  ingeniosum ,  amorisqae 
Bffbrmari  a  te  potest ,  tibiqiie  a  me  dictom 
a.  CsBterom  p  ut  verè  loqaar  vix  ex  animo 
niam  eiabitur  memoria  tul ,  nec  anauam 


tft  mCJOL  GERMAIN  ÀKÀGUÀBECBL 

qw  nos  Casinatibos,  imo  et  nostris,  commendes* 

F.  Cl.  STBPBAiforros.  M.  B. 

tI^.  la  lettre  suivante  note  I . 

P)  n  s'agit  de  la  première  édition  de  \9i  Censura  phiUmphim 
«NteiofUBs,  in-49,  critique  ingénieuse  et  amère  du  carlésia- 
BinM  dont  Huet  s'était  montré  d'abord  enthousiaste,  mai8<iDe 
lê  Mvdoppement  sceptique  de  cette  doctrine  rendit  soapeot  à  m 
Mr  Jl  n!a  point  dissimulé,  dans  ses  élégants  mémoiraBi 
4lMus  ad  eum  peWtfienIt 6tis,  l'accueil  défavorable  que 
fli'i  son  livre  :  c  Jamdiu  vero  erat  quum  se  carteaianiB 

addixerat  Benignus  Bossuetus Studium  certe  ille  suumpalam- 

dissimulabat  satis  caute  ;  at  privatim  aliquando  super  nonm 
dogmatis  hujus  capitibus  amicae  quidem ,  acres  tamen 
fteant  inter  nos  concertationes.  »  Leibnitz  s'y  était  intéressé 
c^  M.  d'Àvranches ,  écrit-il  à  l'abbé  Nicaise ,  fait 
un  jour  sa  Censure  de  la  philosophie  cartésienne,  je  poumîs 
communiquer  quelques  choses  curieuses  pour  Taugmeater...  - 
B  répliqua  à  la  réponse  de  Régis  à  la  Censura  ,   H  envoya 
œl  écrit  à  Huet.  Y.  les  Fragments  philo8ophiqfie$  de  M.  Cooaia 
Correspondance  de  Leibnitz  et  de  ViMé  Nicaise» 

^  Cette  lettre  était  transmise  à  Gattda  par  Bstiennoi, 
reûr-^néral  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  à  Rome  ;  il 
joint  le  gracieux  post-scriptum  qui  suit. 


MU.BCcKUakecliMM 


îuTK^;""-    LETTRE  CXCVU. 


Miehel  GERMAIN  i  MAGUABIOL 


Ce  26  septembre  4619. 

Je  ne  saurais  vous  expliqaer  la  joie  fM 
vous  m'avez  donnée  par  votre  dernière  lettre 
qui  cQAicaiait  i'ouvragQ  de  pbyaîqa»  qfÀ  toq8  ^       m^^ 


É 


!.  Je  craignais  poar  votre  santé  et  cette  lettre 
[ait  connaître  qu'il  platt  à  Dieu  de  vous  la 
irver;  de  quoi  je  le  remercie  de  tout  mon 
.  Je  ne  manquerai  pas  de  porter  à  M.  le  prési- 
Cousin  cette  excellente  pièce  pour  en  faire 
ion  dans  son  Journal  des  Savants  qu'il  fait  en 
ice  de  l'abbé  de  La  Roque.  Depuis  que  je  n'ai 
lODocur  de  vous  écrire,  Dom  Jean  Mabillona 
Sun  petit  ouvrage  français  sur  quelques  en - 
!  fie  la  règle  de  N.  B.  P.  S.  Benoît  que  quel- 
criliques  téméraires  détournaient  dans  un  sens 
I  ,  an  préjudice  de  la  tradition  eucharisti- 
').  Ce  petit  livre  ne  serait  pasindignede  votre 
Eité,  si  l'on  avait  un  moyen  court  de  vous  le 
tenir  ;n)ai&  les  longueurs  qu'on  trouve  en  ces 
iB  déplaisent  fort.  Car,  par  exemple,  n'est-ce 
;ne  chose  désagréable  qu'après  que  Boudot  a 
a  près  de  six  mois  le  deuxième  tome  du  Mu~ 
Ilaiicum  que  nous  lui  avons  confié  pour  vous 
nir  en  présenter  un  exemptaîre  à  S.  A.  S.  le 
i-Duc,  nous  ayons  été  obligés  de  le  retirer  de 
laÎDS,  et  de  l'adresser  par  le  moyen  de  M.  Anis- 
1  Rome,  pour  vous  le  faire  tenir  plus  sûrement? 
Jean  Mabillon  a  reçu  de  messieurs  les  abbés  Fer- 
iNicolas  les  paquets  que  vous  avez  eu  la  bonté 
li  adresser  parleur  moyen.  Nous  vous  en  remer- 
i.  Nous  avançons  très  fort  notre  saint  Bernard 
lel  on  pourra  dire  qu'on  a  mis  la  dernière  main  ; 
inemanque  rien  à  sa  perfection,  l^s  Actes  choisis 
lefcres  desmarîyrs  paraîtront  avant  la  Toussai  ni. 
ivrefle  Antiquis  monachorum  rilibus  est  achevé. 
aarqnerai  le  reste  une  autre  foie.  Jen'ai  présen* 
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tement  le  temps  que  de  vous  assurer  des  profoin)! 
respects  de  nos  gens  de  lettres,  aussi  biei^  qufi  ^ 
la  troupe  savante  qui  vint  hier  prendre  l'aii:  d9 
notre  jardin t  J'oubliais  ^  vous  dire  que  la  foUff  49 
la  Boussole  et  celle  du  Chien  malade  du  P^  Oom^ 
mire  ne  paraissent  pas  au  public  ;  on  ne  sait  poni^ 
quoi  il  en  a  retiré  les  exemplaires  (').  Si  j'eii  piiis 
attrapper  un,  ce  sera  pour  vous  TenvoyQr.  Cepep* 
dant,  je  serai  toujours ,  aussi  bien  que  Dpn  JkMpu 
Mabillon,  avec  un  très  profond  respect,  votre  alf* 

• 

(*)  Le  Traité  où  Von  réfute  la  nouvelle  explication  que  çugbyjfan 
ieurs  donnent  aux  mots  de  messe  et  de  communion,  qui  m  troimtd 
dmi^la  règle  de  saint  Benoit,  parut  à  Paris,  in-4iy 
4'aM^ur.  a  U  n'était  presque  plus  nécessaire,  dit  de 
I>om  Mabillon  se  nommât.  Les  savants  ne  pouvaieiil  «'y 
dre.  » 

(*)  Quoique  ces  deuk  fables  soient  oe  qu'on  appelle 

politiques ,  il  est  difficile  de  s'expliquer  la  fliwpijwei  ée 

publicité.  La  fable  de  la  Bouisole  est  dédiée  a  Lewis  YfQQl  Gtfih^ 

de  Grécy ,  ambassadeur  pr^  la  Diète  Germaniqui.  {iière  éa^ji 

P.  Verjus ,  rintinie  ami  du  P.  Lachaise  ;  oeUe  de  Wuhimmê    ^gi 

non  le  Chien  malade,  (CateUa  œgrotam)^  à  Boniemps,  |MB%m^ 

Tfilet  de  chambre  de  Louis  XIV,  gouverpeiir  <}a  VoritfUfl  #  A 
lûurly. 


Bibl.llaelk1>cchfauia 


■sîC'::^:^   lettre  cxcvin. 

HiBILLON  à  MAGLUSICHI. 


Jf  reçois  tons  les  joîire  ^e  nqayelloi  Vm^^     ^ 


pour  41.  B 2    ^"■'""«''ce.  /?•  ,*  '""^  »rr«. 

"""  -'Zttt'  ™'^'°«-  *::«-«. 

_  ■  'J  esl  hiej       ,  "oir  la  même  ind„i 

<".«»«  ;.„,..  n;„';  *'»'»  »"  *«»»„,■  ."^".T 

-■•«'d'.  S  c;r  ■■■"■«  ™"vdt 

"1W  je  trouve  dVr,     °''°"''"«"l«"r' 


SOà  BaCHEL  GEBHAIN  À  MÀGIIAIIEGHL 

ne  suis-je  auprès  de  vous  pour  profiter  de  yo6  Iih 
mières  !  Mais  non  datur  régressas  a  privatùme  oi 
habitum.  On  avance  l'impression  de  la  réfutation 
de  Burnet  pour  la  défense  de  Sanderus.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  que  H.  Legrand  est  auteur  de  cette 
défense  :  mais  je  me  suis  trompé  en  vous  disant 
qu'il  était  un  des  quatre  qui  doivent  iravaHler  an 
nouveau  journal;  M.  le  président  Cousin  et  M.  l'abbé 
de  La  Roque  sont  les  deux  principaux  :  je  ne  con- 
nais pas  les  deux  autres.  M.  Yalletta  est  iurieofle- 
ment  en  colère  contre  Bumet.  Je  n'ai  plus  de  tewfi 
que  pour  vous  assurer  que  je  suis  avec  beaucoup 
de  reconnaissance  et  de  respect  ^  aussi  bien  qoe 
Dom Michel ,  votre  etc. 

(<)  V.  la  lettre  de  Bfichel  Germain  à  Magliabechi;  da  41  airil 
4688,  note  I. 


BiU.  BiasliabechUnA 


.  SiasliabechUnA         ¥  17TV|1'|>  Tf     /^  V/^¥V 


Kehel  GERMiDi  à  HAGUABECIIL 


Ce  5  déceaibre  1689. 


Vous  m'avez  fait  un  plaisir  singulier,  loraqo^ 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  de  vos  àAw 
nouvelles  y  après  lesquelles  je  soupirais  H^ 
fort.  Avant  que  d'y  répondre ,  permettez-md  d6 
me  consoler  avec  vous  de  la  perte  incomparable 
que  nous  venons  de  Caire  du  très  savwl  M.  FaorBf 


jqut;  uu  I  C'i^iDstJ ,  saus  paner  ues  auires 
aoces.  Il  avait  amassé  une  très  riche  et 
186  biblioihèqae ,  où  sont  des  livres  fort 
'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Il  avait  plus 
crats  volumes  manuscrits,  où  étaient  en- 
tes pièces  qu'une  longue  recherche  lui  a  pu 
les  plus  rares  pour  l'histoire  de  l'iîglise 
3  qu'il  voulait  donner  au  public  ,  pour  le 
arien  et  pour  VOptat  de  Milève,  qu'il  pré- 
ossi  réimprimer  avec  des  notes  et  des  ob- 
s  qui  auraient  effacé  celles  des  Anglais , 
is  l'édition  d'Oxford,  ont  insulté  très  mé- 
it  à  l'Église  romaine,  sans  que  Rome  se 
e  beaucoup  pour  s'en  défendre  (').  Per- 
]  savait  comme  lui  les  justes  limites  des 
e  l'Église  gallicane,  dont  il  était  l'honneur 
i  en  même  temps  qu'il  établissait  sur  les 
9  fondements  l'autorité  du  Saint-Siège 
ne  qu'il  respectait  non-seulement  comme 
de  l'unité,  mais  aussi  comme  la  source  de 
ime  qai  ont  enrichi  l'Église  pendant  tout 


||ft«few6iiyey«r  daRooui  la  dissertation  fraoçaiae  d^ 
QMilaa&ftlAbillQQ  toaobaaUarègladeifiiatBeiiol^ 
•I  la  aaaaada  pièce  faite  çootre  lea  cbaooinea  régn^ 
liende  Bourgogne  touchant  la  prôBéauce*  Wil  mn^ 
QMÎt  à  VQUi  le  faire  (Qnir ,  vous  n'anres  qu'à  m» 
Am  à  qni  voub  vendrez  que  je  les  donne  pour 
M.  Ménage  m'a  prié  de  vous  assurer  d«  pouveai 
fpi^l  a  confié  à  Mt  Aoi$son  pour  voua  aon  Ânti 
êm^l^tt  et  c^Iaest  trà^  véritable.  Notre  rrmpnpn^i 
Oam  Thierry  Ruinart  vient  de  donner  «tu 
gn>a  volume  iu-4Q ,  sous  le  nom  d'Àcta 
meera  et  9eleota.  Je  ne  doule  pas  qu'il  ne  vow  â^  ^^ 
éerit  pour  vous  en  faire  présent^  mais  a'il  aa  Tt 
ftt^  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire  qa'à 
qm  prix  que  ce  soit  vous  devez  avoir  «a  ploa  ^^ 
qal  Moellent  ouvrage ,  où  vous  trouverei  ploa  ^ 
dmatianisme  que  dan»  aucun  autre  livr9  tue  vc^i^^ 
Wnaa  la»  aiicepté  les  saintes  Êcritqrea,  La  préfiao^  | 
•al  de  potre  P^re  »  eu  la  disserutioa  de  Dod^^,  4 
QfHtrm^Um  dêp$¥cU<kt§  fmriyrum,  eatréfitéi  Uéi  ^ 
fMrtament  et  invineiblepieot»  et  sea  notes  «t  ohm^  W 
^ona  sont  très  savantei  et  fort  goùtéea  du  puhbe. 
Àfaat  que  cette  lettre  soit  obea  vaoa»  imInJIsr 
Inwd  AfartèRâ  donnera  au  pubUo  éva  frai  w« 
llBi«»  ioi-4%  l'oE  aeui  le  titre  de  M  Àntit^Viwm^ 
cimnm  fiHbw  »  Tautre  est  un  très  lieaa  wwshn 
taira  latia  sur  la  règle  de  saint  Benoit»  oà  taatoi 
qa'il  y  a  de  ban  et  de  rare  dans  toua  leaaaeiiiaA 
aaawaax.  auteuraqui  ont  traité  deaaiaireaoïMMh 
Ufuaa  qui  aak  rappoK  k  aaa  aiatièreai  eat  raafemtk 
Je  vous  reoMaroîa  dea  aoavaUea  da  la  UttéralM* 
(taiilHHaaaa  biia  vaahi  mi  fùia  paiU  Uaai^ 


;  du  Pape  est  très  belle.  Vdidi  qu^quea-Diiai 
sdeFrance.  Le  P.  Cominire,  jésuite,  a  faK 
îr  tni  recueil  de  ses  poésiâa  latinea,  doBton 
/ec  estime.  Jevuusen  ai  envoyé  qufllqais 
léUtcbées.  Le  P.  Boubours  a  anaii  donné  an 
des  endroitg  ctioiâiâ  de  bona  auiaure  de 
ité  où  eoa  éloquence  et  ioit  bel  espiil  pa^ 
Vous  connaissez  ce  gaUnt  jéfigitâ.  ÛDdit> 
vrai,  que  M-  Arnauld  a  donné  tnùa  peliks 
i  in-12  où  il  détruit  géométriquement  tout 
t  jésuite  célèbre,  leP.  Le Tellier,  avait avan- 
un  livre  français  pour  jaslifier  leurs  pèn» 
^dans  la  mission  deslndes,  livre  qui  biÏMit 
ioD  sur  les  esprits  el  qui  n'en  fera  plus  à 
ge  de  la  très  sainte  société ,  si  les  livres  de 
luld  sont  tels  que  ceux  qui  les  ont  las  I9 
L.  Je  ue  Bais  ce  que  c'est,  M.  l'archevAqiM 
us  a  ordonné  au  P.  de  La  Baume ,  jéBntte| 
primer  en  trois  ou  quatre  volmaea  in-W, 
Te  et  aux  dépens  du  Roi,  lQi(8  lesopuacules 
âges  du  P.  Sirmood  qui  nd  »oat  pasiarlbliai 
•6  devenaient  très  rares  et  cette  eollecUon 

le  et  bien  autant  agréable  &o  public  (*),  {ia^ 
lettres  de  oe....  (')  vont  ÎGpprinieF  la  amint 
te  duquel  ils  ont  fait  une  rersion  toate  non- 
ir  plusieurs  manuscrits.  D'autres  de  JVH 
ttatlendentque  le  sieur  l^uguet  imprtioaWa 
commencer  l'édition  du  saint  Hilaira.  ht 
ne  tome  de  notre  saint  Bçrnard  esïj  on 
Iç  semaine  à  ta  table,  et  il  npuq  rMtçenC((re 
vingts  feuilles  du  premier  toqM,  gWBQVI 

UH  «a  wàne  Uotpi  i  ififii  «MÎ  1 


dififiiines  amis  que  voas  oonnaieeei  à  Florai 
raÎBaiistt  bieD  que  Dom  Jean  Mabilloèy  a 
très  grand  respect  et  une  entière  rfloomMÉ 
votre  etc. 

Oserions-nous  bien  assurer  par  votre  moij 
nous  prions  Dieu  assidûment  pour  la  santé  iéi 
et  des  princes  ses  enfants. 

(')  Le  chanoine  Faure  légua  sa  btblioUièqae  à  naip 
Tarchevéque  de  Reims.  Ce  prélat  qui ,  pendant  Vm/^ê 
norité  de  son  neveu,  l'abbé  de  Louvois,  nommé  babiMi 
Roi  à  rage  de  neuf  ans,  avait  administré  la  UHtalÉ 
acheter  pour  elle ,  en  4704,  les  manuieritadénMft» 
bre  de  deux  cent  soixante-et-quinze ,  presque  ioasj 
latins  et  français. 

(*)  n  s'agit  des  Pemées  ingimmum  â»  onetef  tiimiâ 
Paris ,  in-4S.  c  Ces  pensées ,  dit  le  Jowmai  im  SaHi 
même  date  que  la  lettre  de  MidMl  Oemaia  (ca|| 
raissait  alors  le  lundi  de  chaque  semaine  ) ,  aiÉl 
recueillies  avec  soin  par  le  P.  Bouhoors,  ponrétiadi 
la  Manièredê  him penmr  ;  mais  elles  n'oat  pa  tiwn^ 
dans  les  sujeto  qu*Budoxe  et  Philante  ont  traités;  m 
qu'elles  paraissent  ici  sans  les  ornementa  dn  dialogasi 
liaisons  du  discours,  et  dans  leur  simplicité  natnrelW.  i 
oui  avait  été  oublié  dans  la  Manièn  debim  ummi^Hmî 


MOUM  m  ÙHU  VhSmSL 

Paris,  nonis  deoembris  4689« 

m  me  cansaB  hodie  ad  tibi  scribendam  im- 
p  Teooperalio  tuœ  valetudinis  ^  causa  Dei  in 
i  per  te  totque  Bimiles  egregie  procurata, 
■  ooDclavis  successQS,  de  qao  atEminenti» 
ghder  officii  mai  esse  exislimo.  Vemm  tan- 
mpectavi,  dam  processa  temporis  inteliige- 
mwndn  in  bis  pontificatus  inilils  se  gereret 
fHttàkoLf  a  quo,  at  multa  praeclara  et  tanto 
pK  qperaremas,  malta  saadebant.  Et  fateor 
||iinii8  nonvalgarislaBlitiaB  caasam  extitisse 
ilianinm ,  qaôd  et  me  immeritam  soa  ^  dam 
ipinrer^  benevoleniia  dignatas  sit  cardina- 
îpin  ad  res  magnas  gerendas  idoneum,  et  ad 
Ipipiiblicœ  christianaB  matnrandam  aptissi- 
l^jinrem.  Qaod  at  féliciter  tandem  exseqaa- 
ipOpt.  Max.  votis,  qaibas  possum,  interpeU 
;  anveroeffectas  votis  responsurus 


Id  enim  et  spem  omnium  quam  optimam  ubiqne 
d6  Ipso  coDccperant ,  confirmasset^  et  alacresarf 
majora  speranda  effecisset.  Yeram  quid  modo  a 
praematura  nepotis  jbvedlê  proidotione,  et  ab  ilU 
turba  nepolum  in  urbem  confluentium  exspectao- 
dum  sit,  sane  non  facile  est  conjicere.  Parcat  mibi 
Eminentia  tda,  quod  tUtfi  bôft  lAOAô  (tagenuey  sed 
audacter  loqaar,  Honor  summi  Pontificis,  qoem 
summoperè  veneror,  àmorËcclesiaeRomanae,  immo 
EcclesisB  universae  in  causa  est^  née  apud  quemvis 
àlinnl  ita  pectos  meam  âpetirem  (*).  Ut  ¥lM  id 
éandide  facerem  ,  stiasit  lefetio  episUâff  lÉM  tri 
amnmnm  Pontificem  tomo  TheohgiiB  UM 
praernittendae  ,  qase  III.  Ârchiepisec^ 
inagnoperë  plaçait ,  Itim  ob  stilutii  i  tdtt  «i  M0^ 
(àtem ,  quœ  in  ea  eiucet,  ium  dlgriitâll  emwlM" 
tem  f).  Utinam  mutli  es^nt  in  sitrcH»  enB^a  Mt 
i^itnileS;  qnales  fttint  Em.  eftfdilialéA  1liril«riettl 
senior,  etCottofedtrs,  qnaleset  fortMHè  aUlMlMlii 
quos  non  ^tisnovi.  Brgo  sio  âgéfe  fief)|0,  iMitoH 
(fôâîme  Domine ,  ange  deèM  Éeelesitt  et  Mcri  oot- 
légii ,  et  solus  inter  parpnfâtM  Éftcri  OtidKiiift  MtA 
columeii  esto.  Qnod  ut  fiât,  tire  dite  Ihooldtaiiif  ti* 
tempus  et  vifes  tlbi  suppetMt  ad  tyfMAl  Mut  f^ 
ficienda  et  vulganda  Iti  lueem.  Sed  prferft  te  «Bortrii 
Ëmlnentissime  Pater ,  vA  impHmtê  de  CaMilii>n0 
vestralum  edilione,  cujus  te  vadéttt  dâAstt ,  tHHÊM* 
dus  cogites.  De  studiis  nostriB  si  qiueris,  aâftftUi 
proximum  e  prœlo  emerget  tomus  ulthnoi  iii^ 
Uni  C).  Jmbrosius  lente  procedit.  Ëilarimi  \0à 
typothetis  committetuf .  Nuperm  pablitiolii  ftdtiÊfi 
Àctâ  ietèctapHinorimiMttjf^  tfpm  ttMMMMf)* 


MAULLOR  kV  QAASntAÏ  VMRREB. 

oeis  D.  Theodericus  Ruinart  féliciter  absolvit. 
xeinpium  quamprimùm  a  nostro  rrocaratore 
eoerali  accipies  ,  idque  EmineDliae  tuae  gratom 
ise  rogat  noster  Tbeôdef icus  ^  qti  sua  obsequia 
eciim  et  corn  nostro  Michaele  Germano  aliisqae 
udioeis  nostris,  rfbi  sigttiflciilt  ei  animo.  Sed  ut 
)  meis  etiam  studiis  te  faciam  cerliorem,  intra 
laloof  Hitt  ([tlifiqM  ftoénMS  Èernardum  habebis 
LCtiorem,  emendatiorem ,  et  ut  quidem  spero 
■tfrioMUi  CâMerâtn  Micb«el  wmiêt  GeHUMai  tia* 
».  opéMtt  ftbadveiidid  histeriift  iiitnHiittnidtitfll 
ooAgregationis  qudd  duo  tel  tfki  toltlttHlUl 
(').  S6d  de  bis  satid.  Id  porrè  «tittfli  spuê^ 
fli  opiBmns  f  ut  qualescomqoe  laboreénodtri 
t/ÊÊMem  dhristianae  aliquid  titililatis  «fl^llt  oftt^ 
iMUtiltt  bonis,  tibiqoe  imprimis,  Btninentisslfné 
I  piaoeanty  oui  nos  noslrftqod  (Mmiacom» 
,  fedsta  EminentifiStiMB  Natafia  et  obrds 
fi  Vâte. 


g})l0  mdlMl  OltoboDi ,  Alexandre  VIII 9  avait  M  éhi  lé 
I  MMire»  à  i'àge  de  quatre-vingt-un  ans.  îlabillon  siçiale  atee 
ÉtehlM  to  Iléipotidihé ,  taéhe  de  M  t^^tflb ,  40!  It  difê  fl 
kliM  «  f«f«  iMttli  mton  nia  pMT  IlSgto  «M  M  Mi^ 

Q  La  *ioièitiii  ôdilion  dit  SancU  Àmlnd  3%«otoftf«dt4*A^ 
I,  paroi  à  Rome ,  en  4690 ,  3  vol.  in-^ol.  Il  y  eorrin  qnel- 
da  iefl  premières  opinions  contre  les  diiëtpleB  dé  saint 


4F)  U  tofliè  SI  «i  rféfaiar  d^  éoHa  tténmble  MMaa  iê 
mimÀ»ffw4inne  parut  qu'en  4700.  En  tète  est  le  portmida 
msl  {^vô  par  Audran ,  d'après  le  tableau  de  Champagne. 
V.IllaiMdtllaMkwàllflKHabeflU,  dalaiiaiiMI,  asKef- 
ffT.far  tolfofiasMeon  OaUktmm  la  Mira  de  WUbà  M<; 


m  ■MAIM  4  IIAHUUM. 


LETTRE  GCL 

OBOUtH  i  lANLLOIL 

Homanitatis  ac  sincer»  devotionis  officia  ^ 
SanctisBimo  Domino  nostro  litteris  penolviati,  qo^^ 
generia  apud  me  sont,  ut  tibi  Sanctitatia  So» 
flune  req[K>ndere  libenter  im^^ellant  Q). 
non  aine  patenti  amoris  amplexu  exoepit 
Sna  conatantem  toam  caritatem  «  et  filialem 
S.  Sedem  obaervantiam ,  quam  in  te  vigere  plurS^ 
mnm  gaudet,  ac  ex  anime  gratulatar,  m^gni  qmpp»  a 
ftdt  virtutem  toam,  eximiamque  doctrinam» 
tôt  in  diem  monumenlis  aevo  tradia, 
atndiis  posteritatis  qaoqne  tibi  comparaa  teationob. 
niom.  Cnm  vero  Sanctitas  Soa  pro  viribna  enratiiut 
ait  ut  labore,  studio,  ac  soUicitudine  oomnuasiBJV 
Calholic»  EccleaiaB  regiminisparteaimpleal»  adea« 
quoque  sibi  desiderat  apud  Deum  prectboa  Iw, 
ut  qui  dédit  velle,  det  et  perficere  pro  bona  yoloa» 
tate.  Hadc  Sanclitatis  Su»  jusau  litteria  tois  racri- 
bens  meam  eUam  ad  tua  commoda  paratam  vofaa- 
tatem  ultra  poUiceor,  conctaque  tibi  buataaDaoiM 
preoor. 

{*)  U  pape  Alexandre  TIU ,  anden  protedeor  de  Otf|Mi 
r^vaii cbargé de ea  correspondaooe  liuéimire,  et  lai  ùoêêki 
la  faveur  pebdaDt  sQû  poatificiit  <{uî  ne  fut  que  de  aeiaevoii* 


SnGAlDI  A  MÀBILLOK.  i(A 


LETTRE  CCII. 

SBRGARM  1  MiBUlON. 

Décembre  1689. 

r 

m  faernnt  Eminentissimo  Domino  multis- 
inîbus  acceptas  litterae  Paternitalis  Tu(e 
opensam  erga  illom  volantatem  tam  etfuse 
i8>  promptamqQe  operam  pro  instnienda 
i  libris  bibliotheca  ex  animô  poUiceris. 
ndem ,  quod  allinet  ad  clariorem  mentis 
0Îni  Domini  signiiicalionem  ,  quaesitis 
imis  respondeo^  qualibet  hebdomade  me 
iiiim  catalogam  eorum,  quœ  in  dies  im- 
tfVA  intérim  seligi  possit  qaidquid  e  re 


i^jttscnmque  disciplinsB  grati  erunt  accep- 
0Cipiiè  ecclesiasticae  eruditionis^  et  moder- 
Éily  philosophiae  ;  medicos  qaoque ,  siqoi 
pli  Dominis  et  pecnliari  nota  digni  tum 
Jnsok  doctrina,  ne  pigeât  comparare. 
iO^y  aut  singulis  mensibus ,  aut  longiori 
krirallOy  cum  in  fasciculnm  creverint ,  fas 
tm  mittere. 

iriOy  si  quid  erit  exiguae  admodum  molis , 
paxime  cariositatem  pascat^  imperaro 
iascripto  desuper  Eminentissimi  Palroni 
qoo  etiam  munies  qoidqnid  eris  Romam 


j'' 


t 


4« 


lit  OMWIA  fftciak 

Qnem  mihi  Lugâunensem  indicas  biUiioi 
vXito  accipio  taiiqnaiii  flddem  hoaMtai  fttfi^ 
tom,  illique  libros  ocnnmeadare  potoris'lfttl 
uti  ego  in  praesenti  faciam. 

Quo  vero  ad  angUcos  batavosqoe  scripÉa 
noue  propter  bellonim  incommoda  non  lisfl 
parare^  potentPatefnitasTua^alicpianUimiph 
et  impeDsis  paroere ,  donec  detnmeat  praeiaft 
Bec  enim  tanti  sunt ,  ut  ex  Hoilandià  nm(â 
celeritatem  equis  Parisios  mox  BoMMPii 
ientur.  Forsw  prius  foret  Amstelodami  om 
salem  habere,  qui  libros  Tridentum  oflqto'Éi 
ubi  bibliopolam  habeo  Joannem 
Rabeia^  cui  jamab  initie  pontificatus 
récentes  ex  Germanià  libros  emendî. 
et  HoUandicos  Âmstelodamo  misaoa  exoqwi 
que  cum  Geimanicis  Romam  tralisnMeiii' 
^tur  erit  (  si  hoc  arridet  et  in  conmoAaft 
Amstelodami  bibliopolam  amicnm  super 
terpellare. 


ras  Paternitalis  Tusc  Sanctissimo  Patri  heri  ves- 
fttiegi^  quimultum  humanitatemlaam  coUaur- 
€b  hanc  susceptam  provinciam ,  confiditqne 
othecam  suam  ta^lo  viro  creditam  brevi  qoas-* 
lue  habet  Roma,  si  noû  mole ,  saltem  hovitate 
ratnram. 

iittièûiissimus  qùoque  Dominas  ôetibîf^rimam 
ure  fotetar  ;  et  ubi  illius  opéra  in  tui  commodom 
i#]^bterit9  certo  scias  tibi  non  defutaram. 

Ubentissimè  snm  complexiis  ocoisio- 
te  provocandi  ad  arctissipaum  afqiciti/sa 
;  Qtqae  intelligas  te  a  me  adeo  sîngula- 
ip  quam  qui  maxime ,  jussa  toa^  Fratria- 
Germaniy  in  diem  exspectabo  uti  res 
frelit  mibique  carissimas  ;  efficiamque  pro- 
i|i|i9  accensse  meae  erga  utrumque  voluntatis 
ilplttnnn  nllo  tempère  desiderare  possitis. 

orationem  hanc  pro  electioae  Summi 
^^m  purpuraUs  Patribus  in  Âpgresau 
jt  106  dîctam  tibi  imttere  audeo ,  speroque 
||j|iilHtate  tua ,  ut  veniam  daturus  sis  extern- 
ilip  pTOpeiB^odam  elucabratâoni>  et  |;ustai  bar- 
t'Usâkd  Yocabulis  corrupto.  Nec  yéim  Vio 
Ipas  ygnitatis,  ut  qui  famam  apud  vwmà  em- 
iai  aipii^are  studeam  ;  sed  boc  factum  «  ne 
lÉMldîdo  quodam  animi  io^puIgiM  f  qui  in  eufn 
ibMB€(dlifiias8eiiigenuesupeii)it|  cujusideam 
phiiljfln  ddiseaverat.  Interkn  litterari^  rdp«- 
i^tao  diu  vateas  precor  9  mfeque  tibi  enaô 


;,'  J;''M 


fit  MABILLON  R  MfCHfiL  GERMAIN  À  HÀ6UABBC 


^"ara2SS!^    LETTRE  ccni. 

MABILLON  et  Hkhel  GERMAIN  1  MAGUABEGD. 

A  Paris,  ce  2  janvier  4690. 

Je  ne  serais  pas  digne  de  la  continuation  de^ 
amitié  et  de  votre  bienveillance ,  si  je  manqn] 
vous  écrire  au  commencement  de  cette  année  { 
vous  la  souhaiter  heureuse.  C'est  de  quoi  je 
Notre  Seigneur  y  et  que  cette  année  soit  en 
suivie  de  plusieurs  autres  toutes  remplies  de  {i 
péri  té  pour  tous.  Je  ne  sais  si  vous  aurez  appi 
mort  de  M.  Bigot ,  votre  bon  ami.  Il  est  mo 
Rouen  d'apoplexie  ^  il  y  a  environ  quinze  je 
C'est  une  grande  perte  pour  la  république 
lettres.  Voilà  un  grand  nombre  de  gens  savants 
nous  perdons  tout-à-coup  :  M.  Colelier,  M. 
Cange ,  M.  D'Hérouval  et  M.  Faure ,  docteoi 
Sorbonne,  qui  était  un  très  savant  homme.  Tâi 
de  vous  conserver  pour  l'honneur  des  lettre 
pour  la  consolation  de  vos  amis.  Vous  aitf 
plus  tôt  que  nous  pourrons  le  recueil  qu'a  fiùtv 
nos  compagnons  d'études^  des  Actes  choisis  des  | 
miers  martyrs ,  Acta  selecta  primorum  martf 
Peut-être  que  Dom  Michel  vous  en  aura  dégà  é 
Celui  de  nos  confrères  qui  y  a  travaillé  s'apf 
Dom  Thierry  Ruinart.  Je  vous  prie  d'avoir  auss 
peu  débouté  pour  luit 


BACCHINI  A  HABIIXOH.  ut 

M.  Dapin  vient  de  donner  le  quatrième  tome  de 
sa  BibUothèqtte  ecclésiastique. 

L'édition  de  notre  saint  Bernard  s'avance ,  aussi 
bien  que  le  dernier  tome  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Ambroise.  Je  vous  prie  d'être  persuadé  que 
je  serai  cette  année  et  même  toute  ma  vie  de  tout 
mon  coeur ,  votre  etc. 

F.  J.  Uabuxon.  U.  B. 

Je  n'ai  le  temps  que  de  me  dire  aujourd'hui  t 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
Titeor. 

F.  H.  GsBMAn  H.  B. 


t;*.''*"^-       LETTRE  CCIV. 

BACCflINl  i  HABILUm. 

^^^  FarnUB,  26  januarii  1690. 

Accepi  tandem  Lugduno  miasos  libros,  tnm  qaos 
oraveram  jamdui  ut  mitteres,  Bibliothecam  videii- 
nt  domini  Dupin ,  tiina  qaos  ex  pura  liberalitate  te 
nissuram  spoponderas,  exemplaria  scilicet  dno 
lomill  eruditissimi  ihisei  Italiei.  De  bis  in  primîs 
hamillimas,  quas  possum  gratias  ago;  iodé,  cum 
ail  de  pretio  pro  Bibliolheca  Dupiniana  solvenda 
Kribaa ,  oro  ut  moneas  quam  dtissime  quid  solvere 
^beam ,  statim  enim  asam  ut  in  manus  dominomm 
Anissoniorum,  pecunia  transeat,  quibus  propterea 
in  banc  ip&am  remscribo.  Estdeindequod  tibi  cum 
■naiima  meî  aegritudine  tuIdus  refricans,  scribam  ; 


muuasusru  DiDuuiutsuu  uduuur  y  eut  puti%  um 

vki^  eortenlitiiWiaMppelle^L  cM«il»     . 

iouiiw  verd  veheraeater  &«a  de  ànkmVMk^ 
rarto  mibi  humanitissimc  islàc  commodato^< 
crnn  jamdm  per  dommiim  oquitem  nostrom  • 
Rosa  transmiseriin  ^  nibil  tamen  anqnain  read 
receperis.  Equilis  optimè  apud  nos  habirî  c 
non  sinit  atde  ejus  fide  dubitem  ;  ac  proinda) 
arbitror  de  libro  reddito ,  vel  te  ml  mihi  acr^ 
rerum  multiplici  cura  impeditniEji  vel  fi)rtà» 
probabiliasest,  litteras  tuas  pessnm  iisse.  Qaii 
de  ea  re  sit,  ro^  ut  etîam  de  bac  re  aliquid  m 
me  digneris;  noliem  enim  vel  debîti  iiHM 
Tel  beneticio  togratns  videri.  ^ 

De  me  qoid  scribam  noix  habeo*  Réf.  4l 
jacturà  amisi  quidquid  otii  litteram  sp^RH 
erat;  eo  enim  loco  tandem  res  nosim  fluvli 
obedire  debeamus  I  qui  salius  docimtomMlit 
familiaris  curam  dirigere.  Orari  enixia  p(ec 
ut  mibi  liceret  studio  ac  libris  vacarei,  dênÊ||| 
alteri  œconomicis  ouris  ;  sed  non  oMmu;  m 

nrsiKatnr   rAÎArît        mîhî     YnnnAAlorÎA 


■         ^E^TBÉ  CCV. 
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""s  vous  f.     '       """S  sonim».         ''  ='  >0U8 


ftiê  MICHEL  GERMAIN  A  MAOIABBOH. 

chorum  ritibus ,  et  son  commentaire  sur  la  riiffi 
de  saint  Benoit,  sont  des  oavrages  oonsidM 
du  public,  comme  des  pièces  excellentes  et  de  bon 
originaux.  Un  troisième  de  nos  Pères  fait  aclMl 
lement  imprimer  en  français  une  dissertation,  pM 
prouver  contre  les  hérétiques  et  d'autres  critiqiteBl 
divinité  du  livre  de  Judith ,  et  foire  voir  que  k 
faits  qui  y  sont  rapportés  s'accordent  parfoitemei 
bien  avec  ce  que  Tantiquité  nous  apprend  de  Vbk 
toirc  des  rois  de  Médie,  de  Perse,  de  ce  temps-là  Q 
Notre  saint  Bernard  sera  dédié  au  Pape,  asq» 
nous  avons  envoyé  l'épitre  dédicatoire,  qui  ■ 
saurait  déplaire  à  Sa  Sainteté. 

Vous  vous  souvenez  bien  que  j'ai  à  vous  I 
poésies  du  P.  Commire ,  que  ce  Père  vous  a  de 
tinées  par  mon  moyen.  Du  moment  que  réditîi 
du  saint  Bernard  sera  finie ,  nous  songerons  i  cel 
d'Ambroise  de  Camaldule.  Les  derniers  voIodem 
des  œuvres  de  saint  Augustin  et  de  saint  Ambroâ 
paraîtront  vers  la  Pentecôte.  L'édition  de 
Hilaire  roule  de  bonne  grâce  :  on  va 
celle  de  saint  Athanase ,  dont  nos  confrères  flii 
fait  une  version  nouvelle.  Je  ne  dis  rien  des  antm 
Pères,  auxquels  on  travaille,  parce  qu'il  fautepuion 
du  temps  et  la  paix  pour  en  commencer  rinupn^ 
sion.  Tous  nos  savants  s'unissent  pour  voos  asflivor 
de  leui*s  respects.  Dom  Jean  Mabillon  et  moi  i^ 
faisons  encore  plus  qu'eux,  et  je  serai  loiqovA 
votre  etc. 

n  U  vérité  de  rhistoire  de  Judith,  premier  ouvrage  delb*^ 
faucon ,  parut  cette  année ,  à  Paris,  ia.42  ;  U  eutda  iuceftiK^ 
eq  donna  une  deuxième  édition  en  469S.  Void  en  quela 
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detanthoresaKos  seligere,  aUos  respnere,  etundem- 
que  serval  geuiom ,  quo  juvenilibas  annis  in  pâli- 
tîorm  litteras  férebatar. 

Reliquis  Patemitalis  Tusb  quaesitis  satis  me  fedsse 
puto  in  praeleritis  ;  unum  restât,  ut  fbrsan  tiiiso|^ 
portumtatibas  peconiam  Parisiis  namerem  ;  qmi 
Bondom  hnpley)  causa  ministromm ,  qaos  âfire 
semper  difficile,  sed  hoc  praecipuè  bacchanalim 
tempore  difficillimam.  Faciam  in  proxima  hebdo- 
made. 

Lttterse,  qnibns  Patemitas  Taa  vue  dîgnàtâr,  girâ- 
tae  stint  cujusqae  sermonis ,  mibi  tamen  in  H^roria 
nato,  et  Roroa^  degenti  acceptiores  emnt ,  si  latine 
scribas.  Quamvis  enirn  gallicam  idioma  mnltom 
leporis  habeat,  et  nemo  sit  hodie  mediocris  liUera- 
taraa  ^  queoi  non  pudeat  gallica  carere  lingua  p 
dabisyeniam  radi  ingénie,  et  sua  plurimnmainaQtii 
ât  haac  tuo  calamo  tegem  inscribo. 

Irasci  brevibus  amieorum  epistolis  magni  anuw 
est,  ut  inquit  îtle,  sed  tuae  humanitatis  erit  non  oF- 
fendi  loBgiuscutis.  Intérim  Deum  precor,  utPat^ 
nitatis  Tuas  longœ vam  incolumitatem  fortanet ,  d 
maneo  ex  animo. 
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Parisiis,  xi  kal.  martii  4690. 

In  post^iimi  quando  id  tibi  oommodiO0|^ 


mÊmatf  à  sergaudi.  m% 

Êhimè  f  et  qoidem  ûon  gravate.  Tu  vero  utere 
I  irbîfrîo.  Nam  sWe  latine  (qiiod  fecile  et  expe- 
i  Ik^is)  sive  italice  scribas ,  mihi  perinde  gratum 
^.  Tantum  ne  abrompatur  ctirsûs  Ktlerammi 
1^ ,  qxkdb  c|ttanto  prolixioresi  taBto  inihi  jucuii- 
NW  èfimt.  Ôaôd  Ita  a  tê  aceeptaâ  velim ,  non 
f^ttË^uft  tnnâi  majorid  moâienti  rebas  impen- 
HMÉ  longioribus  ad  me  seribendte  epistoUs 
MMIttf,  sed  qI  fnteU%ds,  quanti  eas  fttciam.  Sed 
HK  telcSeniïs. 

IMpgi  n^dhis  tertins  ad  boUan^ciità  bibliopo- 
1/  ttt  tésciam^  an  possit  institoi  ttbroram  coid- 
Ntetti  ex  Hollandia  tridentum.  Id  si  ita  erît^  no- 
0te  teipoblicdB  litterariae  y  et  bistoriam  nniver- 
Èm  Hbrarum  illa  via  poteris  accipere.  Sin  minns 
^In  kae  urbe  ejasHK)di  Kbri  recoperari  potenmt, 
jHiMfi  bée  nonnisi  per  cursores  afferantur.  De 
i^lftâittà  b(^omadie^  fovmteDeO;  aceipîesoei^ 
Ht;- 

iMofi  fëifUesdam  versns  gallicoa  festîrè  scrip-i 
itkPtecûiô  Phitosophico  Q^quod  anno  1680;  in 
ife|itf!Wvi0Éî&n^  Patmmsocîetati&Jera  propngna- 
M  eéty  àc  pMl  duos  annos  Loyanii  ut  ex  exeerpto 
MHgeè.  PMt  tbeses  Lovanienses  celebris  ille 
)^r  Ântenhis  Arnaldos  scr ipsit  libettnm  contra 
Mrbain  Peccati  Fhitosophici ,  et  quidem  tam  hi^ 
^ieMèf ^  et  vaKdè  nt  nostrates  Jesuitas  piideat  tam 
I^BdÉi^ytiè  dieam,  Impidedoctrlnse.  Ideoqoededere 
'ttkiidatis  Fatri  Bonbonr»,  aoctori  UH^  qui  taû 
*B(ÎÉWer  gafficè  scribît,  ut  probant  varii  ejos  libri, 
^^  8unt  illi  De  Modo  rectè  cogitandi,  et  qooB 


Hd  HABILLON  A  SERGAEDL 

dederont  in  mandatis ,  ut  retractationem ,  seu  c^- 
8uram  conficiat  illius  pestilentissimae  doctrinas,  ne 
longius  serpat  (*).  Nuper  tamen  de  hoc  PeccatQ 
Philosophico  novae  factœ  sunt  apod  Patres  Lova- 
nienses  disputatiooes ,  in  quibus  concédant  dam- 
nari  quidem  homines  ob  Peccatum  Philosopkicmf 
sed  nonnisi  ad  certum  tempus ,  non  in  a^ernom 
posse.   Hanc  historiolam  tibi ,  illnstrissime  vir, 
persctibi  oportuit ^  ut  horum  versuum  occasioDem 
intelligas.  Si  ad  vos  non  pervenerit  libellos  coDln 
Peccatum  Philosophicum  éditas,  curabo  qoampri- 
mum  ad,  te  Iransmitti  ;  et  fortassè  non  exsgeMo 
responso  tuo  unum  exemplar  bac,  vel  proxÙDA 
occasione  curabo  transmilti  :  nam  riim  forte  eroB^ 
apud  vos  exemplaria  :  et  dignus  est  libeliasi  q^ 
legator.  Non  dubito,  quin  S.  S.  Dominas  ooster 
huic  lectioni  subcisiva  quœdam  otii  soi  intevallA 
haad  gravatè  sit  impensurus.  Et  fortaseà  noa  dis^ 
plicebit  lectio  versuum  gallicorum,  qui  festi^^ 
exprimunt  philosophiez  peccati  doctrinae  mal^ 
consecutiones.  Hœc  non  eo  animo  scribo ,  at  Patrv 
bus  soc.  quoquo  modo  ofliciam  :  sed,  cam  de  ^ 
litteraria  ad  te  scribere  debeam ,  non  licait  ha^ 
historiolam  silentio  praeterire.  Cum  primum  procJ^" 
bit  Censura  promissa ,  ejus  exemplar  ad  te  dir^' 
gam.  Penè  exciderat ,  illustrissimum  archiepisc^' 
pum  Remensem  hujus  promissaB  censuras  promût'^ 
rem  esse.  Sed  his  nimium  immoror,  quod  alia  t^ 
deficiant,  quao  mihi  ad  te  plara  scribere  cupie^' 
sufiiciant.   Yale ,  et  conatus  meos  aequi  bonic^.^^ 
consuie. 

Hic  addidi  dissertationem  de  Numismate  Galfc>^ 
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lOdrine  du  péché  philosophique  consistait  à  croire  que 
le  connaissent  pas  Dieu  d'une  manière  invincible,  ne 
)flèDser,  même  par  les  plus  grands  crimes  et  n'encourent 
mnes  éternelles.  Le  P.  Lemoyne  avait  allégué  l'exem- 
Cipe  tuant  son  fils  par  ignorance.Cette  erreur  réfutée  par 
lîUée  par  Pascal,  attaquée  par  Arnauld,  fut  condamnée 
4690 ,  par  le  pape  Alexandre  viii.  On  est  quelque  peu 
rencontrer  sous  le  grave  latin  de  Mabillon,  Tannonce  et 
le  chansons  bouffonnes  contre  le  péché  philosophique. 
||0  raconte  à  ce  sujet  l'exact  et  partial  P.  d'Avrigny  : 
Ljne  M.  Amauld  se  battait  en  prose...  quelques-uns  de 
lliiusaient  en  vers.  Ce  n'était  pas  à  la  vérité  des  pièces  de 
Itihe,  elles  auraient  pu  fatiguer,  mais  des  chansons  sur 
M:  Or  nous  dites,  Marie.  Il  fallait  bien  que  la  farce 
■l^ie,  pour  délasser  le  parterre.  Les  laquais  les  chan- 
ii  les  rues  et  contribuaient  par  là  à  leur  manière  au 
dél  M.  Amauld  à  qui,  pour  parler  sérieusement,  cette 
flipas  honneur  dans  le  monde.  » 

ftiactation  composée  par  le  P.  Bouhours  a  pour  titre  : 
El  des  Jésuites  touchant  le  péché  philosophique;  elle  répond 
diure  attribuée  à  Amauld  intitulée  :  Nouvelle  Hérésie 
Kkrale  dénoncée  au  Pape,  aux  Evéques,  aux  Princes  et 
Mmto,  Cologne,  4689,  contre  une  thèse  soutenue  au  col- 
jWtesde  Dijon  par  le  P.  Musnier,  et  sur  laquelle,  selon 
ri^y,  il  était  lui-même  revenu. 
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(Mars  4690.) 


iaeima  mihi  accidit  narralio  Peccati  Philo- 

,  nec  sine  voluptate  legi  perlegique  galli- 

sreas  plenos  vernaculi  leporis^  et  eleganli 

(m&per808;  statimque  illos  transcribere  eu* 


GODtra  Peecatwn  PkilotopKicwn  editam  cit 
mittere ,  ut  magis  ma^sqae  prœcepUi  nu 
Boilaram  qaam  loDgè  a  veritate  aberrenl 
hendere  possim.  Pulchra  sanè  et  inandita  t 

Ob  Peccatum  Philosophicum  damnari  qoii 
minest  sed  ad  certum  tempus.  Forro  (qa. 
dem  humana  conditio  miserum  habet  peOQ 
vilegium)  in  posterum  nonnisi  philoK^ 
cabo. 

DissertatioDem  de  Numismate  Galbae  ti 
Raphaelo  Fabretli  vii-o  omni  antiquitate 
cœteros  erudito,  et  lui  studiosissimo  ;  ndb 
Domine  plurimam  salutalionem  tibi  dicere. 

Cx-terum  Sanctisslmus  Ponlifex,  quœ 
neris  partes  sunt,  omni  cura  incumbit,i 
pace  Prïncipum  animos  deliniat.  Res  quide 
irritatis  ad  bella  animis  ,  et  in  mutuas  cli 
tcntis.  Faxit  Deiis>  ut  commune  populoru[ 
impleatur.  Intérim  me  ama  et  meœ  ccrtuE 
vantiœ  ïdiquid  impera,  quo  possim  ostei 
a  me  singulariter  amari.  Vale. 
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Parisiis,  iv  kal.  martii  469^. 

Gui  iacertus  mn,  qnid  ad  tuas  praesente  bd>do- 

deexspectalas^  sed&ondumredditasIHteras  res- 

pQideri  possit ,  non  tamen  visum  est  ulterios  diife- 

iBtdtDiy  quin  ad   te  scribamy  ne  subito  eu rsoris 

discessu  a  scribendo  impediar.  Quam  tibi  superiori- 

hnimeîslitteris  pollicitus  eram  ,  hanc  ad  le  mitto 

i^Blraolatoriam  Peccati  Philosophici  Censuram,  quae 

Ulynoeis  CuricB  islius  oculis  factura  sit  satis,  uûhi 

Baoeambiguum  est.   Gertè  non  pauci  e  nostratibus 

^ridooli  plus  niaii  indè  liment^  quam  booi  ev€a* 

^TBA  sperant ,  jndicantque  esse  quandam  veluti 

•ciiHillam ,  ex  qua  sopitum  nuper  discordîarum  i 

^t  contentionum   inœndium    d^iuo   acoeodaluf^ 

^-œterum  non  emendari  Peccati  Philosophici  neC 

"^ici  doctrioam,  sed  tantum  eonsecuiloties  ex  ea 

^tas  ;  neque  censurœ  auctorem  ooMiiso  candide 

^^re,  ut  qui  thèses  Lovanii  semel ,  et  iterum  ad 

^'^sioneni  Peccati  Philosophici  ^  in  Divionaïaî 

^•egio  nati ,  propugnatas  dissimutet  ^  quasi  alto 

^ttlio  sepultum  ftierit  post  primas  illas  thèses 

^^enses ,  quae  tam  in^ndum  monstrom  pepe- 

^^^'  Denique  ex  hac  censura  vident  renasci  coo- 

^Qliones  de  Jansenii  doclrina^  quas  occasioiie  oeà- 

Wiae  in  nedium  revocari  non  videbatw  «M*  ^  W 
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christiana.  Sed  haec ,  aliaque  tu  ,  vestratesqœ  c 
acutius  I  et  fortasse  prudentius  intelligetis  :  metun 
vero  eraty  quid  hac  de  re  apud  nos  sentiatur ,  tîhî 
perscribere. 

Exspecto  in  dies  responsom  ex  Hollandiâ,  nt 
sciam ,  an  institui  possit  indè  conunerciom  uéqoe 
Tridentum.  Brevi  aliquid  spero  ex  ÂngUa;  olx 
recens  prodiit  nova  Josephi  JudaeieditiotypisQio- 
nianis;  ex  recensione  viri  docti  Josephi  Bernanlii 
Matheseon  in  illa  academia  professons.  Ttotoin 
optandam  est,  ut  sit  mare  libemm  ex  Gallit  in  Bi- 
liam,  quody  quandiu  baec  bellorum  proœlla  sOTetf 
non  facile  impetrabimus. 

Modo  accipio  gratissimas  litteras  tuas  7  Fehrtt-  - 
rii  scriptasy  exquibus  nonnihildoloris  mihiaccidity 
quod  ista  hebdomade  nullam  a  me  epistolao  ad  t8 
pervenisse  significas.  Scias  tamen  me  non  defiiîsse 
officie  meOy  nec  unquam  vel  semel,  Deo  dantey 
quandiu  Eminentissimo  Domino  meo  acceptnmeritf 
defuturum  sive  per  me ,  sive  per  unum  6  flociii 
meiS;  nempèvelD.  Michaelem  Germanum,  velD* 
Theodoricum  Ruinartum ,  qui  Acta  selecta  pri^ 
rum  martyrum  nuperrimè  vulgavit.  Portasse  iO^ 
epistola  meacum  adjuncto  Diario  litteratorum  seritf 
ad  te  pervenerit.  Sin  minus ,  rogo  te,  ut  idnûl^ 
quamprimum  indicare  non  graveris ,  ut  Diarii  ilE^ 
jacturam,  altero  transmittendo,  sarcire  possim* 

Fasciculum  litterarum  tibi  ex  me  directom  i^ 

• 

mino  Riccio  Lugduni  per  unum  ex  amicis  coU^ 
gnari  curavi.  Is  vero  negavit  se  hoc  habere  in  m* 
datis.  Accepit  tamen  promisitque  se  intra  fascicalo^ 

apostoUcum  inclusurum*  At  quando  ejus  op^ 
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i  posterum,  uti  jubés ,  pro  nostro  commercio  Btî 
portebit,  non  ait  tibi  grave,  vir  illustrissime,  banc 
TOTinciam  ipsi  signifîcare ,  quominns  id  gravate 
3rat. 

Fasciculus  librorum,  quos  Eminentiae  Su»  des-- 
maveram,  adbuc  Lugduni  baeret ,  tum  ob  difficul- 
atam  commercii  y  tum  ob  fascicnli  parvitatem. 
ïteqiie  enim  tutum  esse  aiunt  minores  fasciculos  in 
ncraonerarias  importare.  Intérim  major  librorum 
nmna  Groziero  bibliopolœ  romano  paratur,  in  qua 
cmvi  includi  fasciculum  illum  débite  obsignatum 
Bsbnomine  Eminentissimi  Domini  mei.  Si  qnid 
be  in  re  peccatum  a  me  est ,  dabo  operam ,  nbi 
pnmn  abs  te  admonitus  fuero,  erratum  menm, 
rtfioebit,  emendare,  autcertein  postemm  cavere, 
Mit  aliquod  simile  erratum  incidam.  Deerunt  in 
piadick)  fosciculo  libri  nonnulli,  quos  in  tua  sche- 
ààk  saperiori  hebdomade  transmissa  designasti  ; 
>^in  aUo  fascicule ,  qui  brève  a  te  mittendus  erit, 
^Ubrisadjungentur.  Hœc  feresnnt,  quse  tibi 
^cribenda  occurrunt  in  pressens.  Yale,  et  nos  toi 
^todiosiseimos  amare  perge. 

Com  mnlta  grati  animi  significatione  noster  D.  Mi- 
^1  Germanus  accepit  testimonium  benevolentiae 
^f  quam  ut  sibi  conserves ,  obnixe  rogat. 

Quantum  conjicio  ex  penultimis  litteris  tais, 
^^dSdet  fosciculos  litterarum  ad  te  mittendos  no- 
^  tao  inscribere  absque  inscriptione  Eminentias 
^1  »qaidem  per  dominum  Riccium  mittantur. 
Eupectabo  tamen  bac  de  re  certum  responsum. 


4» 
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Abbas  Trevisanu8  nobilis  venetus,  el 
Cubicularius  Parisios  petit  redditaros  car 
lovacensi  coUatae  naper  digoitatiê  iasigii 
vero  in  leges  urbanitatis  maxime  peoo 
difisem^  si  oblata  bac  occasione  Paterailati 
nevolentiamhisce  iitteris  meisnon  coliiiflM 
itaque  Patemitaii  TuaB  novum  hoc  amofu 
mentum,  grato  quo  soles  aoimo  excipere 
ait  DuUibi  babere,  qui  ardentiori  itad 
opportunitates  magaorum  virorum  OOM 
demer^di.  loterimme  Pateruitati  Tofluei 
mendo ,  ac  IsBla  omnia  a  Deo  auguror. 

(1)  Le  cardinal  de  Janson ,  évoque  de  fieauvais.  \ 
f .  Diunmé  à  Gh.  Bulieau,  du  47  juillet  4685. 
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Parisiis,  oon.  mari 

Pêne  jam  dcsperabam  me  receptunir 
domade  litleras  tuas,  cum  mihi  anxi 
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inti  et  duplici  me  gaiulio  cumularunt.  Ex  his 
lippe  intellexi ,  ad  le  pervenisse  epistolam  illani 
leam,  qaam  ante  uDum  mensem  accepisse  de* 
neras.  Jam  itaque  ex  omni  parte  salva  res  est, 
ieqae  hactenus  ioterruptum  est  commercii  nostri 
ilnm  ;  qno  nihil  jucundius  mihi  potest  contiDgere. 

liCtis  animis  omnes  accepimus  nuperam  cardi- 
Bilnm  promotionem^  in  qua  elucet  insignis  Sanc» 
liaiiiii  Domini  nostri  delectus.  Cum  vero  illastris- 
rini  episcopi  Belle vacensis  promotio  multis  placet , 
tu  boc  potissimum  nomine  universis  ecclesias- 
te  concordia3  amatoribus  grata  est  quod  jani 
nbnnàtae ,  aut  certe  brevi  reformandae  inter  nos 
■vieem  pacis  quasi  qaoddam  pignus  esse  yidea- 
tv.  Ooid  vero  minus  a  tanto  Pontifice  sperari  p 
*«8peclari  potest? 

fbrt  soperiorem  epistolam  meam  nihil  novi  in 
"spobiica  litteraria  aceidit.  Ulud  ieviusculum  quod 
^  programmale  ad  compila  afiixo  publicandam 
f^nû  philosophici  ccnsuram  ;  non  nemo  privata 
^Q  clam  subtexuit  obviam  esse  ad  banc  cen- 
^nm  responsionem  in  epistola  A  ad  Provincialem. 
^rum  quœ  et  quales  sint  illae  ad  Provincialem 
^prtote^  lum  18  primum  gallice  editœ  in  laxioris 
'iH)ralis  anclorcs  ^  dein  Iranslatde  in  varias  linguas, 
'^nolior  est ,  quam  ut  tibi  viro  erudito  explicari 
^^t.  Vereor,  ut  Arnaldus  in  tam  brevi  respon- 
*^  conquiescat ,  homo  ferventissimus  ad  scri- 
^am  de  ejusmodi  potissimum  argumento. 
^  libellum  contra  peccatum  philosophicum  mit- 
^  SQpersedebO;  dum  abs  te  bac  de  re  responsum 
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Hoc  momento  accipio  responsum  a  bib 
hoUando  Hadriano  Molyens^  bomine  accarai 
qui  libentissimc  in  se  suscipict  provinciam  m 
librorum  novorum  sarcinas  usque  Tridentui 
dubito^  quin  ambabus  (ut  aiunt)  manibus  e 
curam  transmittendi  res  novas^  quaB  ia  fasc 
lUterarum  facile  includi  poterunt^  si  modo 
id  Sanclissimo  DomiDO  nostro,  aut  Eminen 
cardinali  patrouo  acceptum  fore.  Nam  alii 
contestatur  se  œgre  id  pro  quovis  alio 
suscepturum ,  quod  ha^  minutiae  curam  m 
oxigant ,  quam  compendia  ferunt.  In  litteris 
ad  eum  scripsi ,  nominc  tacito  significavi  i 
si  hocfaceret^  cuidaui  potenlissimce  persoi 
gratam  facturuni.  Respondit  ille  id  non  pca 
slatui,  nisi  pcrsona?  nomcn  resciat.  Vide, 
ad  ha3C  respoosum  dare  debeam ,  ut  comme 
nostrum  ordinc  procédât.  Nimius  sum  forta 
bisce  minutiis  persequendis  :  scd  id  mihi  vi' 
exigere  jusla?  commercii,  et  prudentiae  leges 
et  me  tuarum  epistolarum  avidura  iectorem, 
in  primis  amantissimum ,  et  observantissimi 
litteris  beare  perge. 

Mitto  ad  te  ipsissimas  litteras  bibliopola 
landi. 
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Quanquam  nullae  mihi  hac  hebdoinadç  « 
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Ont  litterae  txxdd,  careamque  jucundissima  volupta- 
te,  quam  animis  locorum  intervallo  dissitis  parire 
soient  amicorum  epistolae  ;  meae  tamen  benevo- 
lenti®^  studiique  pulavi  calamo  non  parcere, 
teqne  altioribus  forsan  curis  detentum  meis  na- 
gia  interpellare,  Curo  pecuniam  Parisiis  persol- 
vendam,  totusque  in  hoc  snm.  Eminentissimus 
BoDÛiiQB  largus  animi^  aurique  opportuna  dédit 
loandata;  exspecto ,  ut  illa  ministri  exequantur. 

Casterum  Sanctissimus  Pater  optime  valet  ^  vitoe 
<IQ6  (utinam  longi  Nestoris)  usuram  populorum  sa- 
teti  et  incremento  religionis  impendit. 

EgQvero,  si  mibi  aliqua  committere  statues^ 
perfidam  meain  tevoluntate^  ut  intelligas^  quanti 
^ud  me  sit  auctoritas  tua^  quamque  cupiam 
BttgDorum  virorum  necessitudines  meis  oflîciis  de- 
BMreri.  Vale  et  Fralrem  Michaelem  Germanum 
B^verbis  saluta. 


LETTRE  CCXIII. 


I  MABILLON  à  SERGARDI. 


ParisiiSjivid.  mart.  1690. 

Magna  est  in  me  Euiinentissimi  Principis  indul- 
6«ûlia ,  qui  qualibuscumque  olliciis  meis  tam  be- 
%ie  favel  ut  tute  asseris.  Yerum  hanc  gratiam 
fi^undum  Eminentiaî  Sua^  dignationem  tribuo  hu- 
^'^ûilîiU  tuac,  ut  qui  tuis  pÛiciosissimis  verbiB  cona- 
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tOB  meos  relevare  satagas.  Cœteram  ipse  mibi 
iûus  sum  f  quantam  ea ,  qaad  a  me  aguntor  ^  sin 
Eminentissimi  Domini  mentis ,  ac  dignitate  infe^ 
liora^  certe  et  votis  meis.  Sed  quando  non  poBsifr 
qaod  velisy  ait  ille^  velis  quod  possis. 

De  re  lilteraria  pauca  admodum  occurrant  p 
liodie  Bcribam.  Prodit  nunc  primnm  liber  gallû 
unios  e  nostris  ad  probandam  libri  Jadith  divinai 
aoctoritatem.  Is  quantocius  Romam  ad  vos  cumi 
perferetur. 

Nondum  vulgata  est  responsio  ad  retractationen^^ooi 
Peccati  Philosophici,  cujus  doctrina  expressis 
illinis  traditur  a  Pâtre  Géorgie  de  Rhodes, 
ûactores  ejusdem  sententiselaodat  de  Lugo  PoniiMcvi^ 
LeBsium  et  Henriquez.  Unde  mirum  est  n^ri  :        ^^ 
illo  scriptore^  qui  retraclationem  condidit,  baa^mjic 
doctriDamabullo  e  Patribus  propugnari.  Satiasooo—  ^ 
lit  hdec  pestilentissima  doctrina  apud  qaosvÎB  auc^  j^ 
les  absolutedamnaretur.  Sed  haec  ad  vos.  Decet^«/^ 
verbis  exprimere  non  possum ,  quanti  faciaux  ei 
emditionem ,  et  benevolentiam  in  nos  tuam ,  quam 
qaibusvis  offîciis  demereri  ego ,  sociique  mei ,  k 
primis  D.  Michael  Germanus ,  cuperemus.  Vale. 


LETTRE  CCXIV. 


«  SERGARDI  à  MABILLON. 


Persuasissimum  est  Eminentissimo  Domino  P*  T* 
omni  studio  incnmbere  procurationi  librorum,  q^ 
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^  dies  cndantur ,  tucieque  benevolenlidD  et  singula- 
^  homanitatis  accepit  argumenta  quamplarima. 

Çaamobrem^  si  temponim  difficultates  sarcinam 
U^danum  missam  remorantur^  quominus  Massi- 
am,  mox  Romam  importetur,  hoc  quidem  nihil 
Mrahit  opinioni ,  quam  Eminenlia  Saa  constantis- 
■nam  habet  •  amoris  lui  ac  vigilanticB.  Spero  ta- 
i^^p  frétas  Domini  nostri  operosa  acneclute^  brevi 
OropaB  tumultus  in  tranquillam  pacem  cessuros , 
lUi  litteraria  nostra  commercia  mirum  in  moduni 
if^bantnr. 

Caetenun  Sanclissimus  Pater  naliis  in  commune 
:>iiiim,  optimi  principiS;  et  amantissimi  pastoris 
Sais  plenissime  respondet,  quamquam  non  desint 
LaleroiieB,  hominesque  oris  impudonlissimii  qui 
LSiqnam  nebulae  solis  radiis,  offundi  conentur. 
ad  nollam  habere  potest  candidiorem  virtus  lau^ 
Ma  impiorum  maledictis  ;  sunt  et  qui  pessinia  var- 
itndîne  aSectum ,  et  comiliali  morbo  laboranlem 
(Muigiiit  in  yolgus ,  cum  tamen  quolidie  sui  copiam 
iciit,  et  vilissimos  quoscumque  de  plèbe  paterna 
■litate  ad  OBGula  pedum  excipiat.  Haac  ego  audîre 
on  sine  eorum  miseratione  possum^  qui  novis 
dmper  rébus  student ,  et  cum  principe  forlunam 
[^oqae  mutandam  esse  sibi  adulantur  y  ignari  per- 
k^  mores  faustis  eventibus  raroconjungi» 

Abbati  Trevisano  qui  redditurus  cardinali  Bello- 

^Boenai  nov«e  dignitatis  insignia  ab  bac  aula  nuper 

^fitoeasity  lilteras  dedi  meaB  erga  te  benevolentiaa 

Witimoniis  locupletissimas ,  rogavique  illum  etiam 

^iqueetiam,  ut  P. T.  inviserek,  omniaquehumani- 

^  oflScia  tecam  meo  nomine  impleret. 
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Intérim  dam  EminenlissimiDomiDijossate  ^ 
rimum  jubeo  valere  propensissima  volantale 
profiteor» 


LETTRE  CCXV. 

MABILLON  à  SERa\RM. 

Parisiis,  xiii  kal.  apr.  4690. 

Qnantum  dolori  meo  levamen  attulerit  poetrei 
qaam  hodie  accepi ,  epistola  tua ,  non  satis  ya 
possam  exprimere.  Quippe  novi  in  dies  hk  c 
cnmferuntur  rumores  de  adversa ,  et  pêne  affe 
valetudine  Sanctissimi  Domini  nostri ,  qn^  flios 
tem,  et  prospéra  prœditum  senectute  ex  toislilh 
cum  incredibili  voluptate  intellexi.  Faxit  Deos, 
tam  felix  nontium  confirmet  in  posteram  diota 
tanti  Pontificis  incolumitas,  cojus  annos  vit»  ^ 
nam  ex  meis  angere  possem.Si  quid  poteritad 
obtinendum  precationum*  nostraram  sednlil 
nuUas  pontificum  loogiori  dignitate  perfraetun 

Gnm  multorum  idem  est  yotum  y  tum  maxin 
ad  se  pertinere ,  et  e  re  sua  esse  certus  est,  nt  ( 
dem  putO;  illustrissimus  archiepiscopus  Parisia 
qui  a  Rege  Gbristianissimo  nuperrime  design 
est  in  futuram  promotionem  cardinalis.  Qaod  ' 
ejus  designatio  Sanctissimo  Domino  nostro  aoo 
fuisse  fertur  p  inde  certam  habeo  brevi  secul 
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concordice  coDjecturam.  De  hac  designatione  ita 
quidam  gallicas  pocta  lusit  haud  ineleganter  : 

Vous  voilà  revêtu  d'un  éclat  tout  nouveau  : 
Le  Roi  vous  a  nommé,  vous  êtes  par  avance 
Bien  plus  que  Cardinal  sans  avoir  le  chapeau  ; 

Jouissez  sans  impatience 
D'un  choix  où  tant  d*honneur  est  joint. 
Le  choix  du  Roi  vous  donne  une  éminence 

Que  la  pourpre  ne  donne  point. 

Quanquam  poetica  licencia  est  in  duobus  ultiinis 
versibus,  quod  ad  rectum  sensum  facile  ipse  re- 
daces,  si  ita  judicabis  ('). 

Habes  hic  versus  latines  Santolii  de  Hortis  Yer- 
saliensibus  (*) ,  quos  utinam  tecum  lustrare  liceret 
^  cum  illustrissimo  abbate  Trevisano,  cujus 
^dventum  hic  avide  exspeclamus.  Ex  eo  intelliges, 
Çttntite,  tuamque  benevolentiam ,  uti  et  erudi- 
tionem&ciam.  Yale. 

ClValgré  l'intention  de  Louis  XIV,  sa  faveur,  ses  talents,  Tar- 
^^^Bvâque  de  Paris,  de  Ilarlay,  qui  no  mourut  qu'en  4695,  ne 
^t point  cardinal.  11  avait  déjà  échoué  sous  Innocent  XI  qui 
^préféra  l'austère  Le  Camus,  évêque  de  Grenoble.  Les  mœurs 
^^cntede  Uarlay  expliquent  et  justifient  l'exclusion  de  Rome. 

PI  C'est  la  pièce  intitulée  :  Pomona  in  agro  Versaliensi.  V.  la 
l^de  Mabillon  à  Sergardi  des  calendes  de  mai  4690,  note  4 . 


Lettre  ccxvi. 


SERGARDI  à  MABILLON. 


ReddiUe  mihi  suât  lilterse,  quas  prœterita  l^ebdo- 
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made  desideraveram,  una  cum  praBsentibus,  gémi 
Doque  gaadio  me  cumularant.  Siquîdem  ex 
intelligo  ;  quanto  cum  ardore  Paternitas  Taa  com 
missi  sibi  muneris  partes  impleat,  ipsamque  exi 
tationem  hamanissime  pra3yeniat.  Libronim  sard 
nam^  quam  Lugdunum  misisse  signifîcas,  m< 
carae  erit  opportuno  tempore  inquirere  ;  nec 


grave  accidit  te  ûonnihil  addidisse  P.  procurator-i^ri 
reddendum. 

Critica  Patris  Pagi  in  i4 nna/^^  Baromijam,tiC3OTit 
aodiOy  Romae  legitur  ;  quapropter  priosquam 
tiorem  faciam  P.  T.  super  bac  re,  poterit  adhi 
immorari. 

Quod  attinet  ad  elucubrationes  Domini  Dapii 
jam  scripsi  in  elapsis  postremum  desiderari  yoli 
men. 

Librum^  quem  nomine  P.  T.  EminentiMi 
Domino  reddere  jubeor^  reddam  utiqoe  omm 
ciorum  génère  comitatum. 

Cœterum  gralulor  veslra}  Galliœ  insignem 
Belloyacensem  episcopum  beri  mane  purpura  on 
tum  ab  eo  Pontifice ,  qui  ut  oplimus  nisi  opti^Hnii 
seligere  nequit.  Gratulor  Romanie  EcclesidBi  q;^^B;© 
boc  erga  Gallias  benevolenlicC  pignore  veter-«iir 
carissimamque  necessitudinem   nescio  quo  Calo 
divulsam  arctiori  vinculo  renovabit. 

Tu  vero  me  ama ,  sciasque  in  bac  aula  plurijo/ 
fieri  virtutes  tuas.  Vale. 
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LETTRE  CCXVII. 

SER6ARDI  a  HABULON. 

cUem  accipio  documenta  propensae  tnaB 
ei^  Emiûentissimum  Dominum,  aquo 
levolentia)  studio  amari  pro  certobabeas. 
>hiIosophicuin  jesuitarum  diu  est,  quod 
Bianus  traditur,  sicuti  etiam  illios  oen- 
latis  mirari  desinamimpune  doceri  emn 
Patribus,  quorum  moralis  Theologia 
■pessimoyeneno  jamdiu  corropité 
qoidam  ecclesiasticœ  eruditionis  péri- 
IpYit  me,  ut  Paternitatem  Tuam  coq- 
iper  Patriarchatu  Aquilejen.  Graden.  et 
j  ratus  apud  eam  peregrinum  aiiqaid 
nimem  vulgi  notitiam  inventunim  (i).  Ne 
I  dare  manum  viro  erudito ,  cui  multooi 
propter  liberalia  studia ,  quibus  mcuan 
atiam  ob  singularem  amorem ,  quo  me 
r. 

I  Sanctissimus  Pater  prospéra  viridique 
actute,  bonique  omnes  Nestoreoa  illi 
aarar«  Tu  intérim  vale,  et  Fratri  Genoano 
nomine  salutem  dicito. 


areat  d*Aqui1ée  donna  lieu  à  de  vives  et  fréctuekitéi 
entre  la  maison  d'Autriche  et  la  république  de 
ine  ancienne  convention  entre  ces  deux  puiasanoeBi 
iglé  qu'elles  jouiraient  alternativement  du  droit  de 
itriardie,  mais  les  Vénitiens  parvenaient  toujours 
aîté  :  les  partriarches  se  donnaient  suoceBSivemant 
iri  qui  perpétuaient  cette  dignité  dans  Iqiir  nation. 
TAquilée,  supprimé  par  Eenoit  XIV  en  4754 .  fniiem- 
ieoz  ardievèchés  d'Udine  et  de  Gorilz. 


fansiis ,  vt  Kal.  apr. 

Ex  singalis  epistolis  tuis  magis  magîf 
)igo,  quanti  mihi  facicnda  sit  benevolea 
citia  lua,  quantumqiic  honoris  ex  isto 
commercio,  quod  tam  sedulo,  et  stadi 
qaeris,  ad  me  pervcnial.  Miror  ia  tôt 
occapationibus  suis  Sanclissimum  Dom 
trum,  io  illn  ictate,  posse  sufficere  ai 
novis  rei  liltorailH*,  nec  ?atis  admirari 
baoclitatis  dignaiioncin,  ut  ad  nieî  etian 
morationem  descendcre  non  infra  w  l 
vero  te  felicem,  fortunatumque  repul 
tali  schola  mereri  datum  est.  Cum  eniio 
petograta  illa  colloquia,  quat  oUm  Rod 
habiiimus ,  satis  conjicio  voluptatem  isti 
ex  quotidiana  consuetiidine  percipia. 

Utinam  vero  milii  licerel  aliqaid  tibi  se 
quod  Suiv  Saoctilati  aliquod  gravissima 
rum  solatium ,  ac  Icvamen  allerre  posae 
terquam  quod  tcnuissima  est  facultas 


as  persequor ,  quam  par  esset ,  ut  renim 
n,  atque  animimci  statum  intelligas.  Non 

men ,  quoad  in  me  crit  y  oQicio  ^  ut  te  de  1 

litteras  pertincntibus  identidem  commone-       •  v 

et  quidem  in  utramquo  parlem ,  ne  quis  me  i? 
Btudere  ,  qui  vcrilati,  ac  sinceritati  unice 
snm ,  forte  suspicetur. 

^ero  Peccati  Philosopliici  materia  longum  ^ 

rixarum    funem   trahet,  opera>  prelium  a 

le  singulis  oliam  minutiis  adinonere,  ut  ! 

i  seriem  intelligas.  Tantuni  te  non  tœdeat  | 

n  ineptiarum.  Unuse  Patribus  Lovanien-  j 

nine  Dreux ,  qui  thcsini  lUam  de  peccato  \ 

lico  in  Belgio  propugnavcrat ,  edidit  libel-  eJ 
ersus  Arnaldum ,  quem  inipugnalorem ,  et 
iamagnovii,  eumque  gravibiis,  utferunt, 
proscindit.  Arnaldiis  ad  retractationem  ^ 

D  etiam  ad  hune  libellum^  responsionem  ; 

.  Neutrum  adhuc  inihi  vidore  licuit ,  quam  s 

recuperare  potoro,  ad  te  missurus.  Intérim  ï 

c  quamdam  prolusoriam  epislolam  cujus-  | 


I 
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ma  augaror ,  et  qui  sortitus  es  ingenium  nobile  i  A 
eximias  aDimi  dotes  ^  precor  Deum  0.  M.  ut  illi8 
cumulet  aliis  doûis ,  quse  te  in  albo  illorum  auli- 
Qorum  adscribaut^  quorum  una  cogitatio  de  cœles: 
t^)us  est  y  et  qui  terrena  omnia,  voluptates,  coisaSi 
et  honores  infra  se  ducunt.  Ilaec  omnia  sine  dabk) 
tibinon  deerunt,  nec  patieris^  quaeanimitaietcet- 
^tas  christiana  est ,  studia  tua  istis  inhœrere.  Yidei 
quo  me  rapit  immoderata  licentia  mea!  Sed  parce 
amico ,  vir  illustrissime^  tibi  meliora  et  golidiora 
in  illum  diem  auguranti  • 

Yerum  pêne  pra^termiseram  id ,  quod  a  mefiu- 
peris  litteris  tuis  in  amici  cujusdam  lui  gratiam  de 
Patriarchatu  Aquilcjensi  postulaveras.Deejeamodi 
argumente  nibil  singulare  habeo  in  adversariis 
meis  y  quod  amici  tui^  ut  quidem  asseriSi  eradiH 
notitiam  etiiigere  possit.  Trita  sunt  quad  ap\id  Ba- 
ronium  ad  annos  570,  602  et  605  hoc  de  argo- 
mento  leguntur.  Fuse  de  eo  agit  recentiasimin 
scriptor  Ludovicus  Thomassinus ,  oratorii  preabf- 
ter  eruditus  in  libris  De  Disciplina  EcclesiasiicAf 
praesertim  in  parte  1  ,  lib.  i,  cap.  xxi^  ixi06t 
seqq.  editionis  latina^.  Reliqua  loca  indicatio  ips* 
capitibus  prœ&xa  suppeditabit.  Romam  sine  daUo 
pervenit  hœc  editio  latina  qudD  Gallicae  post  aliqQO| 
annos  successit  (').  In  editione  etiam  operis  F^ 
de  Marca  De  Concordia  Sacerdotii  et  Impmi}  ^ 
editione  ^  inquam ,  anni  1 669  ;  quse  in  bibliothec^ 
Eminentissimi  Domini  cardinalis  CasanatiB  cffûs^ 
poterit  legenda  additio  Ballutiana  pag.  âO.  Conaor 
ienda  etiam  ejusdem  auctoris,  scilicetMarcâB  disaer' 
tfttio  aingularis  De  Primatu  Lugdunensi^  et  caatfini 
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timalibus ,  quae  una  est  ex  tribus  editis  Parisiis 
odemanno  1669,  in-S**;  in  libro  Morini  de  Pri- 
lotoum  ac  Patriarchatuum  origine  nihil  hac  de 
einvenio*  Quae  hic  moneo,  vereor,  ut  ne  super- 
icanea  sint  :  sed  hsec  tibi  saltem  argumente  erunt, 
punti  faciam  ea ,  quae  ex.  te ,  vel  ex  amicis  tuis  a 
HpoBtalankur. 

Qood  Michaelem  nostrum  in  numéro  tuorum  ha«- 
NM  gratiam  habeo  ;  sed  si  eo  in  numéro  nostrum 
tin  Theodoricum  Ruinartum,  unum  e  sodis  meis, 
Qfttem  impense  litteris.addictum,  eltuarum  epis« 
JÉwm  admiratorem  in  multis,  et  praeconem  po-* 
M  non  graveris,  non  levis  beneficii  looo  id  apud 
NHrit.Is  est,  qui  Acta  selecta  primarum  Martyrum 
■perridie  protuiit  in  lucem ,  cujus  exemplar  nos* 
IvPhKniratorGeneraiis  Sanctissimo  Domino  nostro 
We  has  très  superiores  hebdomades  obtolit,  per 
tnorem  transmissum.  Sed  in  plura  banc  episto- 
hiVprotraho,  dum  te  litteris  conveniendi,  et  allo*- 
pMÎdi  nunquam  salietas  datur.  In  fine  patere,  ut 
tBMneam,  ut  ëanclissimi  Domini  nostri  gravissi*- 
HUcvas  jucundis  tuis  interpeUationibus  relevare 
HOBiseB^  ut  eo  Pontifice  diu  nobis ,  et  Ecclesiaa 
NiSoeat.  Gratias  babeo  quam  maximas  Ëminen-^ 
ktnfi  Domino  meo,  quod  mei  memoriam  habere  f 
I  Imre  non  dedignatur.  Vale  et  stylo  neglecto 
Oiporis  et  taedios^  epistolae  pro  tua  humanitate 
lim.  Iteram  vale. 

Hodorescio  illustrissimum  abbatem  Trevisanom 
iti tandem  prospère  appulisse. 

(!)  Lt  p.  Thomaseia  mit  lui-môme  en  latin  son  iiftcMiifia  it 
Mlrib  ditcipline  de  l'Église,  mais  dans  un  ordre  difi&reolt 
^Mtai  parut  &  Paris ,  4  688 , 3  vol.  in-fol. 
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LETTRE  CCXIX. 

SERGARDI  à  MABILL(N«. 

Vereor ,  ne  postrema? ,  quas  ad  te  scripsi ,  liU»- 
imprudentia3  nomen  accipiant,  ea  parte  praecipo.^ 
qua  in  discincta)  moralis  authores  acri  calamo  fer> 
bar.  Forgan  et  animum  meum  non  mediocris  angav^ 
timor  implacabiles  hostes  irritandi^  nisi  adrem 
eo   mihi  cum  viro  rem  esse,  apud  qaem  perifaiï 
quidqaid  maie  caute  a  me  scriptum  est.  Exigithoc 
amicitiœ  fœdus,  quod  tecum  inviolabile  pepîgiy 
scribendique  securam  libertatem  peculiari  «bi  titoh) 
vindicant  quicumque  literarice   reipubliœ  nomo» 
dederunt. 

Non  est  menm  (et  si  in  aula  versor)  secoB 
mores  oflBciosis  mendaciis  pa][)are  ;  qnapropter  » 
interdum  epistolas  scripserim  parum  prudento 
legibus  concinnatas ,  dabis  hoc  tua^in  mebenefO- 
lentiae,  dabis  libero  genio,  et  veritalis  amaoli- 

Ut  mihi  vices  refera  m ,  meum  foret  certioremte 
facere  de  iis,  quœ  a  litteratis  viris  Romae  aguntar. 
Verum ,  quid  scribam  tua  virtute ,  et  erodiliffl* 
dignum,  non  invenio.  Pauci  sunt^  qui  in  hacioh 
operam  dent  inutilibus,  ut  aiunt,  studiis.  No6tr(h 
rum  ingeniorum  occupatio  forum  est,  clientumqod 
defensio  ;  quique  ab  infelici  pupillo  plus  auri  corrO' 
dit,  litteratior  habetur  (').  Soius  fere  CiampD* 
(quem  oplime  nosli)  typis  mandare  aliqoid  \^ 
dignmn  proseqnitur.  Novissime  publici  joris  f6cit 


1  adhuc  senectutem  implendi. 
0  Pontificatùs  scripsit  Sanctitati  Saoî  Frater 
liiezander,  cui  respondere  egojussns.  Acris 
iponsiOy  et  gravis  quaedam  veluti  admonitio, 
ntemptu  S.  Sedis  revocaret  virum  ca^teroqoi 
Bumum.  Scire  nunc  a  te  vellem  (si  commo- 
edit)  an  conquestus  sit  de  epistola  illa,  an 
ifttienter  tulerit  Sanctissimi  Patris  zelum  et 
n. 

m  Bcribendi  faciam ,  tibique ,  ac  fratri  Cer- 
ne studiosissime  commcndo.  Yale. 
«ro  ad  tuas  gratissimas  deveniam ,  capidis- 
upecto  responsionem  ad  retractationem  Peo 
idOBophici^  cujus  doctrinam  coram  nonnuUis 
itissimis  P.  p.  hujusrei  penitus  insciis  pluri- 
dÎQdtertius  exprobravi.  Epistolas  provincia'^ 
Ub  commendavi ,  aliis  domum  misi ,  aiios 
MÙxe,  ut  sedulo  perlegerent.  Forsan  rei  fG&- 
permoti  id  consilii  capient ,  quod  in  Ecclesiao 
em,  et  Jesuitarum  moderationem  cessurum 
idicabunt. 
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....  Quai  si  crescentibus  annis 

Te,  Peie^romani  captabit  bractea  luxus , 

Heufuge  Casialidumfonk^*i  hur unique pudicam, 

Clamosoque  foro  studiis  curisque  locaU's 

Civiles  nugas  et  inania  jurgia  vende, 

Sed  cave  ne  verbum  discas  proferre  laiinum  ; 

Et  musas  arlesque  6onas  odisse  mémento  , 

Nil  minus  ac  Scythœ,  Maurusque^  et  decolor  ihaiis, 

Scilicel  Obtutœ  plas  oonferet  una  rubricœ 

Régula,  quam  centum  Flacci  centumque  MamHm, 

El  sacra  Antoni  transfioca  a  conjuge  lingua. 
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Parisiis  m  non.  $ft.  4M(> 

t 

Litterao  tnsd  in  dies  mihi  fiant  meHe)  M  tl^ 
gratîores,  earumqne  vel  unns  versus  proma^ 
meanim  fœnore  est.  Portasse  ingenii  mei  rtôWI 
pauperemque  venam  apud  te  stipplebil  "tàum 
rerum  missitatio  j  quas  gustui  tao  injucandid  imA 
esse  ex  te  intelligo.  Habes  hac  vice  fasdcalfOl  nfl* 
modicum,  sed  minorem  tamen^  quam  spendiM> 
déficiente  etiam  hodie  Diario  litteratonnn  ^  ^Bod 
propterea  geminnm ,  ut  quidem  conjicio ,  }pr(fàA 
hebdomade  accepturus  es.  Nunc  vero  mitto^  t*** 
postulasti,  libeiluiu  contra  Peccatum  Philosc^A** 
cnm ,  cojus  ad  calcem  extant  versus  ilB  ff^f 
quorum  leclione  te ,  amicosque  tùos  tantisper  lô* 
créâtes  fuisse  significas.  Deerant  hi  versus  infC^ 
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ma  libelli  editione ,  sed  accesserunt  in  seconda  ^ 
quae  fiirtim  his  in  parlibus  facta  est.  Eidem  libelle 
antidotam  alteram  (  nam  primum  jam  sine  dubio 
atcepisti)  c^posuerunt  RR.  Patres.  Utrumque  libel- 
lurnsdlicet,  atque  antidotum,  res  tamen  contrarias^ 
fedliuB  fait  in  unnm  fasciculum,  quam  eorum  auo- 
twes  in  nnam  eamdemque  sententiam  convenîre, 
Poeteriorem  Arnaldi  de  eodem  argumente  libelium 
necdom  impetrare  mihi  licuit  certe^  nec  Patris 
Dreax  Jesnitae  Lovaniensis  adversus  Amaldom  ex- 
pO0tQlationem.  Curabo^  ut  quantocius  fieri  poterit 
adteperferantur. 

bt^im  tibi,  vir  eruditissime^  non  ingrata  forsan 
orant  cum  carmina  ^  tum  gratulatoria  oratio  pro 
desigoalione  illastrissimi  archiepiscopi  Parisiensis 
înhuiram  cardinalium  promotionem.  Id  saltem  ex 
^  intelliges ,  quanti  apud  nostrates  fiât  romana 
purpura. 

Qood  iilustrissimo  Fabretto ,  cujus  in  nos  bene- 
^olentia ,  et  bénéficia  animis  nostris  defixa  hœrent 
accepta  faerit  illa  de  Numismate  Galbae  dissertatio, 
tnihipromagnayoluptatefuit,  quodha^c  sitoccasio, 
ve&oyandi  inejus  memoria  mei^  nostrique  Michae- 
ti  Gerinani  recordationem ,  qui  ipsum  in  primis 
coiiBiu.  Quanquam  nos  ambos  ab  ejus  cogitalione 
IKA  €B8e  prorsus  aliènes  certiores  facti  sumus  ex 
niala  yiastrissimi  abbatis  ïrevisani,  qui  nos  ejus 
ttxiuDe  salutare  ,  miliique  litteras  tuas  gratissimas 
ftddere  non  est  gravatus.  Heri  profectus  est  Ver- 
aiiw,  ut  cardinatus  insignia  Emin.  cardinali  For- 
ino  a  Rege  imponenda  ministraret.  De  hoc  alias 
fhira.  Yale,  et  quam  nobis  benevolentiam  tam  cor*- 


BfgiJa.  ryuam  çeaiitm  flacd  c 
EtiacraAnlonitratufixaaêo  ^ 
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SABULON  i  aEB£. 


Litterœ  lux  in  dies  mihi  fi 
gratiores,  oarumque  ve!  iino^ 
ineanim  f<i;nore  cet.  Portasse  i 
pauperemque  venam  apud  te 
Temm  mie^itatio  ,  quas  s;ii8tm  I 
esBe  ex  te  intelligo.  Uabos  bao  V' 
modicum^  sed  minorom  lam 
déficiente  ctiam  liudie  ] 
prq>terea  gemitiaiii  ^  ,i 
hebdomade  aoce| 
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date  offers  integram ,  el  illibatam  servare  negn- 
veris.  Iterum  vale. 

Non  abs  re  erit  hic  adjicere  rumorem  spargi  ei 
urbe,  cymbam  illam,  in  qua  deferebantor  libri 
hinc  ad  vos  Iransmittendii  captam  esse  ab  Œspani- 
cis  piratis,  ac  Finalium  deportatam.  Incertum  ene 
nimorem  credo  ,  sed  tamen  taœ  pradentœ  erit  id 
certius  rescire,  et  libres  Eminen.  cardinali  Mo- 
no inscriptos,  si  res  ita  sit,  repetere.  Inclasi  soni  hi 
libri  in  sarcina  Crozerii  una  cum  dacbos  fofldcalb 
directis  ad  Patrem  nostrum  Procuratorem ,  quonni 
in  une  unum  est  exemplar  Actorum  selectorumfri'^ 
morum  Martyrum  y  quod  noster  Tbeodericiu  Rni- 
nartus  Eminentissimo  Domino  offerendam  conbit. 
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Parisiis ,  iv  id.  april.  4690. 

Frustratus  sum  hac  primum  vice  solitis  delidii 
meisy  leclione  litterarum  tuarum.  Nullas  quippehio 
hebdomade  ex  te  accepi.  Hinc  metus  et  anidfltaSi 
ne  quid  incommodi  tibi  accident.  Tantnm  va1ea8,6t 
pax  erit. 

Cum  diariis  superioris  bobdomadce ,  etpraesento 
mitto  ad  te  primum  carmina  Commirii  e  Societato 
Jesu  poeUe  elegantissimide  archiepiscopi  Parisiei- 
sis  designatione  ad  cardinalatum  (*).  Luserant  et 


D^  <l|UaUI  lU   UCUUIOUUIB   UUI^UlttUUUB  Ult^UlU" 

hac  vice  ad  te  mittere  tear^ûw 
It.  epistolam  de  Peccato  Philoaqpfaioo 
croadt  I  et  sobolescit),  sed  in  alteram 
Miem  differre  cogor  hanc  missionem. 
^hujos  hebdomadis  sit  mentio  de  qaodam 
.^per  regolam  S.  Benedicti  De  Missa,  et 
mMê ,  qui  tractatns  auctd|gm  habet  homi- 
%  primis  stadiosissimam^  et  observantissi- 
{^B^PS  ^t  oa^l^  libellus^  quem  ad  te  mit- 
■îbensy  si  res  tanti  esset.  Yidebo,  quid 
piilora  sit  ia  posteram.  Jam  accepi  suavis- 
lieras  taas,  quse  me  mirifice  recrearunt. 
ppatimufr  abbas  Trevisanus  brève  apostoli- 
ihiepiscopo  Parisiensi  consignavit,  atqne 
ime,  ut  par  erat^  ab  humanissimo 
Itissimo  praasule  acceptas  est ,  quod  per 
rescies. 

toertia  editio  Demonstrationii  EvangeKcœ^ 
Ipiro  Daaiele  Haetio  episcopo  Abriocmsil 
■B-^dirnSerenissimiDelphini  propraBoepN||» 


Érimin  Arnditn.  cmi  de  oroximo  bamaHKh* 
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deaunt  etiam ,  qui  ejusmodi  musis  konorem  hi- 
beani  (*).  In  fine,  vale  raptim. 

(<)  L'Épitre  de  Commire  à  Tarchevêque  de  Paris,  de  Hariay, 
sur Ba désignation  au  cardinalat,  est  intitulée  Virtutélkmr; 
elle  ne  parait  pas  des  meilleures  pièces  de  ce  poète  et  le  (itie  m 
convient  qu'à  demi  (  V.  la  lettre  de  Mabillon  du  xm  cal  i  ¥• 
4690  )  ;  mais  on  y  sent,  dès  le  début,  comme  dans  les  va»  (rin- 
çais de  cette  dernière  lettre,  Timpatience  de  la  dignité  qd  fit 
refusée  à  Hariay  : 

Yirlvis  Qonorem  nuper  bis  incessere 

Gœpit  querelis  :  Quamdiii  Uarlaeummeum 

Omare  sacrae  luce  differs  Purpuras, 

Quam  Roma  débet,  Orbis  illi  destinât? 

(3)  Ce]  dédain  de  Mabi  lion  pour  la  théologie  do  P.  Oman 
pourrait  bien  être  q^(ique  peu  injuste  ;  Tauleur  de  l'ék^BM^ 
tète  do  ses  Carmina  ne  manque  pas  de  faire  observer  gitts'H 
préféra  les  belles-lettres  :  «  Tamen  TheologisB  dooends  optfvn 
dédit  per  plures  annos,  non  sine  magna  perspicacitatis  oodobsb- 
datione.  »  H  a  composé  un  chant  intitnlé  :  DiffiicikiÉBraâAtih 
logiam.  Le  malin  Longuerue  remarque  qu'il  coofesBait  et  était 
très  sévère. 

(*)  Cette  décadence  de  la  littérature  dès  la  fin  du  xtd*  liàele 
est  signalée  avec  chagrin  dans  le  premier  article  de  YBudiea»  ' 
ff  Quand  je  suis  entré  dans  le  pays  des  lettres,  elles  étaient  aa- 
çpre  florissantes,  et  plusieurs  grands  personnages  ea  sotttaoai^ 
la  gloire.  J*ai  vu  les  lettres  décliner  et  tomber  enfin  dans  une  dé- 
cadeifce  presque  entière  ;  car  je  ne  connais  presque  persoane»' 
jourd'hui  que  l'on  puisse  appeler  véritablement  savant  Ge  ^ 
y  a  de  pis,  c'est  que  non  seulement  le  goût,  l'aoïour  et  Vfé^ 
des  lettres  s'éteignent  de  jour  en  jour,  et  que  l'ignoranoe  repwl 
le  dessus  et  étouffe  les  restes  du  l'érudition,  comme  lesdiaraona 
ei  les  ronces  étouffent  les  bonnes  herbes  dans  un  champ  ml  0^ 
vé  ;  mais  que  cela  se  fait  à  dessein,  et  qu'il  se  forme  ^at  caM*. 
à'ApédeuteSj  de  goas  ignares  et  non  lettrés  qui,  sentant  leur imt* 
pacité,  et  ne  pouvant  se  résoudre  à  une  étude  assidue  de  pluaiaBi* 
années,  parce  qu'elle  les  obligerait  à  sortir  de  leurcras8e,à^ 
t^c  leur  vie  molle,  les  douceurs  de  leur  fainéantise,  le  verÛna  al 
les  fadaises  de  leurs  cafés,  ont  cherché  un  chemin  plu^  û90| 
pour  réparer  leur  défaut  et  se  mettre  au-dessus  de  ceux  ÉOf 
quels  ils  se  reconnaissent  si  inférieurs,  et  dont  la  oompir*^^ 
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fUMdait  méprisables:  Us  ont  entrepris  de  sefeire  unméhte  de 
eor  incapacité,  de  ridiculiser  Térudition  et  de  traiter  la  science 
k'fêàèniene.  Ils  se  sont  constitués  arbitres  du  génie,  du  bon 
^BÉttdu  véritable  savoir.  Pour  décrier  Tétude  de  l'antiquité, 
hfllftdécné  le  mérite  des  anciens  qu'ils  ne  connaissent  point, 
i  hd  ont  préféré  celui  des  modernes,  c'est-à-dire  le  leur.  Ainsi 
«M contentant  pas  de  jouir  aujourd'hui  tranquillement  du  fhiit 
lillWe  de  tant  d'esprits  supérieurs  et  de  tant  de  siècles  éciai- 
éi,de  tontes  ces  belles  connaissances  et  de  toutes  ee^  V^Uce 
écoinerles  qui  ont  façonné,  poli  et  enrichi  la  vie  des  hommes, 
l^inleDl  encore  priver  les  auteurs  de  tant  de  biens,  de  Thon- 
«irfD  leur  est  dû,  et  de  la  reconnaissance  que  tous  les  siècles 
riwMs  JQflqa'au  nôtre  leur  avaient  rendue.  Mais  quoiqu'il  soit 
nique  chaque  siècle  a  son  mérite,  et  qu'on  ne  disconvienne  pas 
pt  le  nôtre  n'ait  le  sien,  on  ne  convient  pas  pour  cela  qu'il  soit 
■fnié  dans  les  cabarets  du  Pont-Neuf ,  ni  que  l'ignorance,  do 
ifBKfoni  profession  ceux  dont  l'Hippocréne  est  îe  café,  soit 
■tiln  légitime  pour  bien  connaître  ce  mérite  et  lui  donner  son 
Mb  prix.  Je  puis  donc  dire  que  f  ai  vu  fleurir  et  mourir  les 
itta,  etqne  je  leur  ai  survécu.  » 


LETTRE  CCXXII. 

URfiilSl  i  HiBILiON. 

J  ■  '  I 

Jb^iot  4^wàt  mihi  litterae  Iosb  ;  nam  tabeUa-* 
■tJHSQS  pro  mercibus^  quas  Romam  importabat^ 
É^n  YttUg^ly  ad  fines  Status  Ëcclesiastici  com- 
eom  sarciois  renuens  ulterius  progredi. 
itaqsie ,  quid  ad  tuas  respondeam ,  aovo- 
inopB  hanc  amoris  in  me  tui  testem  epislo- 
rbnbo>  qua  cum  Summi  Ponlificis,  lumKmi- 
tfmi  Domiai  optimae  valetudinis  cerliorem  te 
lyigoque  ut  in  numei^  luorum  magie  ma- 
in diem  mo  repales.  Yale. 


1108  cnraDO  aa  le  niiiien; ,  tu  uuiu  ^kiou 
niom  viBum  fiierit.  Ilemm  vale. 

Cl  Fabretti  jouisBait  de  la  faveur  â'Alexandn  "Vi 
avaitdoané  la  charge  imporlanla  de  gecrétaire  (V  Mm 
des  requêtes,  et  l'avait  nommé  chanoine  de  SûnlMIi 
Tibtrim  et  eiuiuile  de  Saint-Pierre. 


LETTRE  CCXXIII. 

HABILLON  i  SERGARDL 

Parisiis,  xt  cal.  mail,  < 

Dum  tantisper  Peccati  philosopfaid 
vacat ,  mitto  ad  te  quartam  illastrisnini  i 
Meldensis  epistolam  contra  ministmm  la 
queiD  non  immerito  injuriosam  dixeris ,  n 
furiosum  :  tanla  est  ejus  aDinii  impotentia  i 
fidei,  et  mntroversiis  tractandiB  (*).  Paton 
pervenisse,  aut  certe  brevi  perventnres  trot 
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larnm  auctor  illustrissimus  episcopus  Meldensis , 
olim  Serenissimi  Delphini  praeceptor,  quanti  sit  me- 
nti, libi  obscurum  esse  non  existimo.  Ejus  enim 
eximia  scripta  sic  in  publica  luce  micant ,  ul  viro 
eradito ,  et  litteratorum  uti  et  litterarum  studiosis- 
amo  esse  obscurae  non  possint.  Opus  iilustrissimi 
anctoris  prœcipuum  est  de  variationibus  haereti- 
comm  nostratium  in  rebus  Fidei.  Mirum  est,  quan- 
tum eos  torserit  hic  liber,  duplici  volumine  in- 
qwrto,  ut  vocant,  gallice  scriptus.  Hincfuriosi  illi 
Joriosi  ministri  libelli,  seu  epistolse^  ut  ille  vocat, 
paraeneticsD  ad  grèges  suos  in  Gallia  relictosy  dum 
is  in  HoUandia ,  nunc  in  Ânglia  secums  degit  cum 
principe  Arausicano  somniis  suis ,  quae  propsetias 
dppellaty  seu  Âpocalypseos  explicationes ,  misères 
bomines  ludificans  :  quale  est  illud  ^  quod  eos  resti- 
toeodœ  superiori  anno  Hugonoticae  in  Gallia  fac* 
tioois  expectatione  adeo  demulserat ,  ut  id  certo 
^vealarum  illi  sperarent.  Et  certe  cum  ipse  prin- 
cipis  Arausicani  consiliorum,  et  arcanorum  esset 
PWiceps  ^  et  conscius ,  non  maie  in  speciem  con- 
JMrat  ;  armata  quippe  in  Galliam  tota  Europa ,  et 
fMtti  coujuratione  omniupi  facta ,  ut  iUustrissima 
OttbolîcaBi*  Ecclesice  portio  pessundaretur.  Yerum, 
DoogratiaSy  jam  abiit  annus  ilie  1689  clade  Gai-  . 
hdf  utipsis  videbatur^  consecrandus ,  et  restitu- 
tioiie  perditcC  reiigionis  ^  quœ  caput  modo  extoliere 
non  aodet ,  ut  antea  solebat.  Sed  baec  pluribus , 
fiMm  par  erat  ad  virum  majoribus  rebus  occupa- 
tiim,  oui  gratiam  habeo^  quod  lantillum  temporis 
id  milii  scribendum  sulTurari  non  grUvatur.  Te  lo- 
qnor,  Yir  iUustriBsimey  quem  adep  pon  rogo,  ut  te 
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ab  bac  moleslia  eximas ,  ut  contra  ad  eam  in  poa- 
teram  goatinendam  te  hortari  non  dabilem:  tanta 
ett  litterarum  tuaram  in  me  aviditas,  tanta  in  me 
de  tna  humanitate  confidentia.  Vale,.  et  me ,  si 
qois  alins,  tni  sludiosum  amare  perge. 

P.  S.  Mox  publicari  cœpit  tertia  Palram  £()îâ- 
tola  de  Peccato  Philosophico  y  ([uam  ad  te  hodie 
matière  visum  e3t  ob  novitatem. 

(')  C'est  le  quatrième  Avertissemmt  aux  Protestants  dans  le- 
quel Bossuet  établit  admirablement  la  sainteté  du  maiiagedirà- 
tin  contre  Jurieu  qui  Tavait  représenté  comme  une  pure  institn- 
t^Mp^  bvuqfiaio^,  a'auktant  que  par  les  lois  civiles. 


^^ 
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Paridiis,  Vin  kal.  maii.  KM. 


NesciOy  qno  afflata  eadem  ambo  eodem 
momento  scribebamus,  ta  mibi^  ego  tibi  *nt  sdli- 
cet  ab  incanta  litterarum  nostraram ,  vhi  de 
tia  agitnr^  penmlgatione  caveremns.  Nobis  il 
licet  esse  securis  ^  quando  utrique  eadem  cantio 
eademqne  sententia^  quo  nihil  efEcacius  ad  conci- 
liandam ,  retinendamqne  mutnam  amicorum 
velentiam.  Sane  quod  de  genio  tuo  parum  auUci^ 
tricis  accommodato  subdis^  mire  etiam  consent  î' 
corn  meo  :  ut  non  dubitem^  si  semel  mntuus  utriu^^ 


"T^^m^Mu. 


Bois  r^  '^«*''^«  ^Wm,««7-      ^  ^"««8  i«,|- 
«d  ann»    '*™'8«  shrpein  !«»„«.         '  9»»  totMu 

^-  Bernardi  edîhV. 

««»P)«»  ad  s.  s.  r^^:Z^^^''-  r« 

^ostram  mutere  fes- 


Gaudeo  ,  quod  illustiissimus  Ciamploos 
sanm  De  Mutivis  pnblici  juris  fecerit  ^  quod 
blicse  litterarisenoii  potestiionessemagnopen 
tuosum.  Nemo  est,  qai  ejus  digaitatem,  et 
rem  pluris  facial,  quam  ego,  qui  contioaa 
beaevoIeDtia  usas  sum,  dum  Romic  versan 
et  illastrissimi  Fabrelti,  cujus  memoria  b 
animo  meo  observatnr. 

Pater  Natalis  Alexander  statim  post  aoo 
responstim,  quod  jussu  SanctisBimi  Dornini 
5ibi  redditum  est ,  ad  dos  veait ,  et  me  abaea 
e  sodalibus  meis  dixit,  se  accepisse  brève  A] 
licnm,  cnjus  initium  quidem  elogii,  et  sua' 
plénum  erat,  sed  quod  in  cauda  tantisper  pum 
moDebatque,utiDJustam  io  Sedem  Apostolicai 
teutiam  retractaret  exemplo  Augaslini.  Id  Ti 
aurem  :  nam  omnibus  ciain  esse  volebat.  Nec 
iile  bac  de  re.  Jam  cbarla  de&ciente  restât, 
rogem,  ut  valetudiaem  tuam  cures ,  et  mei  n 
esse  pergas.  Vale. 
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LETTRE  CGXXV, 


SERGARDI  à  HABULON. 


Roms,  vm.  kal.  maii  1690. 

Quod  epistolas  meas  laudibus  extollere  digna* 

ns,  non  minus  diserte  qnam  amanter  mentiris. 

'gnosce  verbo  ;  nam  si  eas  in  me  landes  agnosce- 

f^,  quas  tu  mihi  tribuis ,  timeo  ne  arrogans  ;  sîn 

'^pudiem ,  atqne  rejiciam ,  vereor  ne  ingratus  ad- 

v^rsas  te  sim ,  cum  de  tuo  judicio  ipse  detraham 

^ipso,  unde  sim  ornatus.  Ut,  ut  res  se  habeat, 

^rto  scias  me  non  minori  voluptate  litteras  tuas 

P^legere,  quam  tu  meas  accipere  humanissime  si- 

fii^cas.  lUnd  tamen  discrimen  et  quidem  maximum 

'iiterQtramque  nostrùm  intercedit,  quod  tn  nil  nisi 

^x^  ineptias ,  et ,  quod  proprium  est  aulicorum , 

pleofim  oflSciosis  verbis  circuitum  in  litleris  meîs 

tltingis;  ego  vero  tuis  perlectis  semperaliquid  novi, 

«c  peregrini  de  repnblica  litteraria  comperero , 

Q^eHorque  in  dies  evadam. 

Qaapfopter  gratissimus  mihi  accidit  libellus  con- 
tniPeccatum  Philosophicum,  cujus  in  calcedialo- 
gnm  inter  pœnilentem ,  ac  confessarium  gallico 
l6pore  conspersum  merito  accessit.  AUerumquoque 
RR.  PP.  antidotum  accepi ,  quanquam  non  licuit 
^huc  perlegere,  nam^  litteris  tuis  coram  Emînen- 
tiBômo  Domino  apertis  ,  eidem  tradi  eas  oportuit. 


meoUâ  aliam  inscriptioaem  tibi  mittendam  : 
tertiùs  po\licitnB  est.  Mondain  copiam  fecit, 
qae  a  tei^o  tabellarius. 

Oood  illustrissinins  abbas  Trevisanos  I 
measUbireddiderit,  rem  quidem  fecit  mihi  : 
gimam  ut  qui  occasiones  cnpio  pronum  < 
enimnm  non  uno  ai^amento  declarasdi. 

Romx  percrebuit  rumor,  îmo  certissimus 
est  QQDtius  ab  hispanicis  piratia  captam  cj 
Massiliensem ,  qua;  AvenioDe  solverat  optiu 
cadis  onerata  ;  sit  illa  nccne,  quœ  Hbros  Ëmii 
aimo  Domino  inscriptoa  ferebat,  adbuc  ignor 
uDum  scio  ex  litteris  per  Fioalis  gubenu 
scriptia  sarcinalam  qaandam  cardiaali  patn 
hoc  nuufragio  fuisse  reaervatam. 

Quoquo  modo  rea  se  habeat  bono  aaimo  a 
eoim  tanto  nomiDe  manitœ  poaiUe  sunt  extra 
oa;  aleam. 

Gœlerum  magoa  nos  teaet  exspectatio,  ca[ 
que  enixe  tandem  aliquando  composilos  t 
intaeri ,  romaoamque  aulam  cum  Galliis  ' 
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Ak^èBdiam  Matrem  amantissimam  tenerius  velit  am*- 

piBctij  ac  deosculari  hoc  praesertim  tempore ,  q«t 

îUa  manuB  porrigit^  blanditiisquetantum  filiumiv^ 

^tat.  Sed  hd6c  supra  familiarem  episiolam  saxA  \ 

XH>8trœ  sortis  hommes  non  tangant^  nisi  ea  parte  v 

<lua  communis  causa,  Dei  nempe  honor  et  pubiict 

traiiquillitas  agitur. 

Intérim  vale,  et  Ruinarto,  Germanoque  plurimadi 
me  salutationem  die. 

t*)V.  les  lettres  de  HabiUoûà  Sergardi,  des  xm  ical.  a^. 
I,  et  rr  id.  apr'd.  1690. 

LETTRE  CCXXVI, 

HABILLON  à  SERGARDI, 

Parisils  kah  miji  ^  ^^^ 

Uagnopere  gaudeo^  quod  Santolii  no^atiis  iàiiiNii 

^teinentissimi  Domini  animum  tantisper  recrMEiili 

^tjjwm  mihi  ssepc  darelur  occasio  sîmîles  pdRtfftili 

^tteraturse  elegantias  submittendi.  Seà  has  nonlen 

^Midîe  telius  noslra  boreaiis.  Quanquam  hodiei 

"Vd  prouma  hebdomade  aderit  fartasse  snp/frte*  Vé 

tooB  pedes  Sanlolius  y  veniam  deprecans  prô  sdil 

fùmana  j  profanis  Diis,  Deabusque  valere  JMMi 

Ném|ie  îlle  ejnraverat  falsa  haecnumina,  doîtt  l'égide 

ràm  hortorum  pracfeclus  ab  eo  Pomonàm  éxtôrtBL 

Inrifijarandi  memoriam  refricuit  illusti'iHBimus  ^râ^ 

ctlpaè  Meldensis.  Ille  fane  ad  collum  allîgato  fm» 

Bîik  plat.  Habebis  versus  ejusmodi  pœmteirtirfWr| 

<Itt  fortasee  te  ad  risum  commovebant  Q.  Fas  w 

tffiAodo  tecum  nogari;  ne  rebns  fierai 
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immergaris.  Quod  secessiim  âmes,  probo  modo  ne 
amor  iste  prorumpat  tam  cite  in  aclum.  Officia  abs 
te  exigit  Sanclissimus  eï  Optimus  Paier ,  et  Clemen — 
tiBsimus  Dominns  sibi  ea  item  vindicat.  Inter 
reddes  te  tibi  aliquando ,  ut  Deo  vaces.  Hoc 
Bcio,  née  mefalsade  tui  animistata  ludet ,  oti 
ro,  conjectura.  Parce ,  illustrissime  vir,  nimiae  amic:- 
(si  sic  loqui  licet  )  libertati ,  qui  vicissim  abs 
eumdem  postulat  candorem,  qaaiem  sane  in  te 
jaA  perspectum  babeo.  Plura  dicere  yolent^oai  in 
tercîpit  brevis  cursoris  discessus.  Diariî  loco  hod 
habebis  versus  San  toi  ii  promisses  quos  ab  aucto 
ntinc  primum  recuperavi .  Vale ,  et  me ,  si  pote 
affectu  et  studio  vince. 


(<)  Malgré  les  promesses  que  Santeul  avait  faites  à  Bossaet  ^^saié 
Pellisson  de  renoncer  dans  ses  vers  aux  divinités  de  la  fabJe,  iJ^t  dq 
laiSBait  pas  quelquefois  d'y  revenir.  Cost  ainsi  qu*aux  iosUi^^^^^ 
delMllustre  laQuintinie,  directeur  des  jardins  fruitiers  et  1^^0(3. 
1^  des  maisons  royales  (car  jusqu'aux  jardiniers  de  Louis  IC/p 
La  Nôtre, laQuintinie,  étaient  de  grands  honunes),  iloompoaaiS? 
jdèce  de  Pomona  in  agro  Versaliensi  dédiée  à  ce  dernier  et  qui 
célèbre  le  potager  de  Versailles,  monument  isolé,  peu  renwrqoé, 
où  n'éclate  pas  moins  que  dans  le  palais  la  grandeur  du  mou^ 
qne  et  du  siècle.  Bossuet  le  lui  ayant  sévèrement  reproché,  U         < 
adressa  au  prélat,  par  rcntremise  do  Fleury,  lePoeta  Chriamut; 
!a  vignette  mise  en  tète  représentait  Bossuet  revêtu  de  ses  habits 
pontificaux  et  Santeul  à  genoux  devant  lui,  sur  les  mardus  de        ^ 
la  cathédrale  de  Meaux,  la  corde  au  cou,  faisant  amende  bono-       ^ 
nble  et  jetant  tous  ses  vers  profanes  dans  un  grand  feu. Une  lettre 
de  Bossuet  écrite  le  même  mois  que  celle  de  Mabillon,  félicite 
Santeul  avec  bonhomie  de  s'être  humilié  ;  elle  rinforme  qu'il 
vient  d'empêcher  la  publication  du  poème  vigoureux  dirigé  contre 
la:Pomone  et  le  loue  de  l'hymne  à  saint  Bruno  adressée  à  Alezan^ 
dre  YIU,  élu  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  ;  a  elle  sera  digne,  Iq> 
dit^îl,  d'être  approuvée  par  le  Pape  et  d'être  chantée  dans  cesdé- 
mi%  donlil  e«t  écrit  qu'ils  se  sont  réjouis  de  la  gloire  de  Dieu.  » 


■'« 
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lettre  de  Fénelon  écrite  à  Sinteul,  deVersaîIIes,  ISarrit  .sur 
aëme  sujet  esl  aîmablD  et  poétique:  «QuoiquBJe  sois  fort  des 
is  de  votre  Pomone ,  j»  suis  ravi ,  Monsieur,  que  voua  en  ayes 
,  une  Amende  hvnorab'^ ;  car  ce  dernier  ouvrage  est  1res  beau. 
19  y  parlez  du  Verbe  divin  avec  magaiBoence  ;  le  poète  est 
ilogien  ;  c'est  le  vériiable  VaUt;  c'est  un  homme  qui  parle 
une  inspiré  sur  les  choses  divines.  D'ailleurs,  vous  peignez 
bitement  la  poésie  sublime  de  l'Écriture.  Faites  donc  des  Pô- 
les tant  qu'il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  en  fassiez  ensuite 
iDt  d'amendes  honorables  ;  ce  sera  double  profit  pour  nous, 
iiuteetla  réparation....»  Le  rigorisme  théologiquede  Bossuet 
tre  ['emploi  de  la  mythologie  qui  parait  aujourd'hui  un  bon 
xplelittéraireélait,  alors  très  rare.  Fénelon  resté  grec  par  le 
l  aimait  la  Pomone.  Il  écrivait  à  Santeul  :  ■  M.  l'abbé  Fleury, 
l  TOUS  craignei  eensoriam  gravilaUm,  vous  passe  sans  scru- 
)Toe  naïades  et  vos  sylviades.  >0n  se  rappelle  les  derniers  vers 
a  piquante  boutade  du  grand  Corneille  contre  l'interdiction  de 
able: 

IiH ,  si  je  peins  jamais  Saint-Germain  et  Versailles , 
M  nymphes,  malgrâ  vous,  danseront  tout  autour  ; 

1  si  je  faiâ  ballet  pour  un  de  ces  beaux  lieux , 
'f  ferai,  malgré  vous,  trépigner  tous  les  dieux. 

«genre  ogival  était  alors  fortpeu  goûté  :  FéuelOQ  blâmait 
Aitecture  de  la  cathédrale  de  Chartres  :  i  Les  ouvrages  les 
)  hardis  et  les  plus  ra<:ODnés  du  gothique ,  dit-il  dans  sou  dia- 
rs  de  réception  à  l'Académie,  ne  Boat  pas  les  meilleurs.» 
iry  trouvai  tu  digne  li'aucua  respect  particulier  l'architecture 
KM  aociennoâ  égli.-^s.  Celte  architecture,  que  nous  nommons 
.jftw ,  et  qui  est  etTectivement  arabesque,  n'en  est  ni  plus  vé- 
tble,  ni  plus  saiole,  pour  avoir  été  appliquée  à  des  usages 
its,  dans  les  temp^  ou  l'on  n'en  connaissait  pas  de  meilleure, 
lerait  uoedélicate^tâe  lidiculede  ne  vouloir  pas  entrer  dans lea 
aes  qui  sont  bàiies  do  la  sorte  ;  mais  ce  serait  un  aussi  vain 
ipuls  de  n'oser  en  bâtir  d'une  meilleure  architecture.  * 
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LETTRE  CCXXVll 


SERGARDI  à  MABILLON. 


Romae ,  Yi  non.  m^ji  469Q. 

Accepi  hac  hebdomade  una  cnm  carmhi&^if^ 
Commirii  geminum  diariorum  pensum  ,  quod  mn^ 
gummopere  delectavit  ob  toi  ^  ac  diversas  epeB 
qnibus  in  diem  augelur  lilteraria  respnblica.  IVac— 
tatus  super  Regulam  S.  Benedicli  de  Missà  & 
Communione  gratissimusmihi  erit^  illiasqoe  add^ 
rem  mei  (ulasseris)  sludiosum  noscere,  et  tota  anî- 
mo  amplecti  cupio,  ut  gratuitae,  qua  me  fWtjeeqnL- 
tiir,  benevolenliaB  aliqua  saltem  deciarâtione  ress 
pondère  queam. 

Pr<Bfatio  Serenissimi  Delphini  oUm  praeœptoc^ 
super  iertia  demonstrationis   evangelicde  editiosM 
nanquam  salis  de  lilterarum  occasu  mrhi  conqnêsfif 
yidebilur.  Fausto  Numini  gralias  ago,  quod  me /a 
hanc  lucem  reservavit  y  qua,  régnante  Alexandit) 
Oclavo  principe  non  minus  pielatc  quam  omnivir- 
luiuiu  génère  ornalissimo ,  reduces  Musas  Roma^ 
vidinuis,  et  disciplinas  diu  exules  tandem  adpri^ 
rem  cuUum  redituras  speramus.  Ëquidem  nescio, 
quo  misero  ac  inaudito  bonarum  artium  fato  adeo 
superioribus  annis  passim  litterae  negligebanlur, 
ut  pêne  criminosus  esset  ac  iEdilem  metueret  qois- 
quis  politiori  litteraturaa  operam  dabat.  Quapiopt^r 
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paDci  ticet,  et  in  abdito  serio  dolebamus  Irans  ma- 
ris et  alpes  iDgenium,  cultum,  et  peregrinaa  arles 
migrasse,  nobis  barbariem,  etaudacem  ignoran- 
tiam  relictam  esse.  Nunc  vero  licebit ,  Deo  daDte, 
ad  iogenuae  origiois  décora  provocare ,  exteriaque 
oationibus  ostendere  qôd  adeo  coDsemiisse  Ilalorum 
ingénia,  ut  nemo  sit,  qui  majorum  vesligiis  audeat 
inhœrere ,  et  avitnm  nomea  exteadere.  Taalom 
fata  DOD  invîdcaQt  nobis  Summi  Pontificis  vitam  >  a 
qoa  peadet  quidquid  boni  cadeate  ,  et  effœto  hoc 
secato  sperare  Itcet.  Et  quidem  tam  prospéra  utitur 
seDectule  Sanclissimiis  Pater,  ut  ooslra  félicitas 
in  mullos  anaos  duratura  videatur.  Nuper  in  die 
festo  Divi  Marci  mililibasad  traosmarinam  expedi- 
lionem  colleclis  ia  alrio  Quirioalis  benedixit  tam 
If  la  acclamatione ,  ui  m  communem  christiaoi  no- 
Euiais  boslem  neiuo  qod  accenderetur. 

Cœteiuni  illuslrissimum  abbalem  Trevisanum 
Qoa  ciim  cardiaali  Foibino  in  diem  exspeclamuSf 
credimusque  viriim  reniiii  agendarum  scientia  pe- 
ritiâsimum  brevi  Régis  aDJoaum  Romaose  Ecctesiae 
CQncilialurum . 

Tu  inlerim,  quem  luihi  virtus,  et  veritatiastu- 
(Eum  cognatione  qnadaui  animorum  copulavit, 
rem  faciès  amori  lueo  giatissimam,  siqoîd  mihi  im- 
perare  decreveria.  Vale  uua  cum  Ruinarto  Germar 
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gÊt, 
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Pariaiis,  vm  id.  maji  4690.  \ 

Insignem   inscriptionem ,    qnam    {1108111881100^        i 
Fabretlus  per  te  mibi  submittere  non  est  gravatQ»  ^ 
magni  facio ,  cum  ob  perseverantem  optimi ,  et  cor*^  ' 
dati  amici  in  me  benevolentiam ,  et  dignationcm       ' 
tom  ob  veteris  monnmenti  pretium  et  elegantiam 
Obnixe  te  rogo  nt  eruditissimo  viro  ex  me  gratû 
referas,  easque ipsius,  qua  polies,  facundiae  verbî 
exornes ,  eidemque  testatum  facias ,  ejas  reoorda 
tionem  semper  in  corde ,  fréquenter  et  passim  if 
ore  meo ,  meique  Germani ,  qui  itidem  ipsi  plurL 


{ 

t 


mammecum  salutem  dicit,  magna  cum  volupta^Va 
versari.  Quam  a  me  exigis  fidem  in  premendis  ilWis 
rébus,  quas  libère  ad  me  pro  tua  necessitudi^n^ 
scribis,  jam  tibi  superioribus  iitleris  meis  pollicitTO 
sum,   nec  unquam,  Deo  dante,  committam,   vt 
quidquam  damni ,  aut  periculi  ex  mea  temeritate, 
aut  imprudentia  accipias.  Non  est,  quod  ea  de  re, 
quatenus  ad  me  spectat,  iterum  te  moneam. 

Milto  ad  te  cum  diariis  litteratorum  versus  Com- 
mirii  de  promotione  cardinalis  Forbini,  plura  ad 
te  missurus,  si  liberum  esset  lilterarum  comrDer- 
cium  (*).  Nunc  vero  inlercepli  sunt  omnes  adilus, 
Ht  Amaldi  secundum  libeilum  adversus  Peccatum 
Pbilosophicura  nec  dum  obtinere  potuerim  (*)  ;  «^       ^i| 


\ 
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WD  est  hac  in  urbe  quidquam  contra  hanc 
dm  mussitare.  Utinam  nec  peccare  liberet ,  nec 
et.  Soius  inter  episcopos  nostrates  in  hocmons- 
I  acriter  dimicat  illustrissimus  archiepiscopas 
ensis,  qui  retractationem  a  duobus  jesuitis 
Bodi  doctrinaa  professoribas  exegit^  ab  eisque 
mit  f  ut  contrarias  thèses  in  suo  Remensi  col* 
I  propugnarent.  Utinam  id  ex  animo,  et  ex 
^  fociant  !  Nam  dici  non  potest ,  quantum  hoc 
ip  etiam  in  plebis  animos  serpat. 
ya  possum  verbis  exprimere  gaudium ,  quod 
«(fiepera  valetudine  S.  S.  Domini  nostri  perci- 
Plyat  beatissimus  Pater  nestoreos  annos  !  Sane 
î^  in  sinum  Suae  Sanctitatis  convolabit  Ber- 
Hf  Boster,  cujus  solus  index  prior  restât  impri- 
ioA»  Tune  mortem  laetus  obibo  cum  hoc  labore 
Dptns  fuero.  Vale. 

E^éj^tre  de  Gommire  au  cardinal  de  Jansoa  sur  sa  prome- 
tte cet  éloge  ingénieux  et  flatteur,  adressé  à  un  prélat  di- 

,  GoDBtantein,  apertum,  faiiere  etfalii  inscium. 

Suis  4  688  la  France  était  en  guerre  avec  TÀngleterre,  la 
,  rAutriche,  la  plupart  des  Ëtate  d'Allemagne,  la  Suède , 
»,  le  duc  de  Savoie  et  plusieurs  princes  d'Italie. 
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SKRGARDI  à  HABILLON. 

Rom»,  vn  id.  miyi  4690. 

^opdam  redditad  mihi  sunt  gratissimœ  ivod,  et 
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quia  otium  stiperesty  cogitavi  tibi  mittere  versicidoi 
qaosdam  nnper  ad  amicum  scriptos.  Palchra  est 
materies ,  sed  musae  panim  felici  taae  hamanitaiis 
erit  parcere ,  et  excusare  ingenium  longe  divereis 
occupationibns  addictnru.  Occasio  scribendi  hast 
est.  Adolescens  quidam  filins  unicas  matris  mnb, 
fortnnisque  dives  snb  tutela  P.  P.  societatis  merdNh 
tnr.  Honesta  faciès ,  et  liberalis  indoles  (  qoam  boni 
Platonici  tanqaam  virtutis  consortem  plarimom  k 
Ephebis  soient  adamare)  curam  illis  injecit  bhndi- 
tiis  terrore  mixtis  pnernm  expiscandi.  Scis,  qom 
Bit  capi  fecilis  tenera  illa  œtas ,  et  snb  ferala  mag»- 
tra  pavida  ac  palpitans.  Adolescens  panlatim  bm- 
teolis  delinitns  ,  promissisqne  pellectns  patanaft 
domni ,  matriqne  valedicit  Societati  nomen  éàtam. 
Jamqne  ex  asse  haeredes  P.  P.  Pisas  (and»  iBe 
ortus  est)  architectum  miserant,  qni  asdes  satis 
amplas  commensuraret,  praediaque  et  pascna  dili* 
genter  in  redditibus  describeret.  Res  tandm  *d 
Patrnnm  delata  est,  qui  Romae  degit.  Monitmija* 
bet  nepotem  hue  advolare,  ut  ab  illins  moite^  si 
fieri  posset ,  puerilem  insaniam  depelleret.  GoM' 
lium  mihi  communical.  Jubeo  bono  animo  ^ 
amicum ,  statimque  calamum  arripio ,  et  epistobin 
qnam  tibi  mitto,  raptim  exaro. 

Vere  diceres  divino  spiritu  agi  poetas;  etenim 
adolescens  sœpius  versiculos  legens ,  et  animo  re- 
petensy  veritatem  agnovit,  gratias  egit  liberatori, 
et  jam  de  conjuge,  de  magistratu ,  de  tuendaaa- 
gendaqne  republica  viriliter  cogitât,  relictis  nagis 
et  religionis  formidine,  quibus  illum  a  recto  tramit^ 
nrbani  grassatores  averterant.  Habes  non  iltep' 


damhistoriolam,  qaae  tibi  erit  pro  dimidio  penso 
pmBOtis  Bpislols. 

Inter  h?ec  redduntar  mihi  litlerse  tnas  non  odo 
Domiae  gratissimee,  Tertiam  video  P.  P.  epistolam 
dePeccaloPhiiosophicocujusmaterieshodiepassira 
Roms  in  eermonibas  est ,  et  facta  videtur  malo- 
nuD  risoset  spes,  bonorum  indignatio.  Nec  te  celabo 
liabihHB  saper  hac  re  cam  Jesuita  controversiam,  qui 
tam  aadaci,  tam  impia  fronte  thesim  Divionensem 
pn^ofinabat ,  nt  Btupore  victus  silderim.  Poela 
quidam  saper  Peccato  Pbilosophico  italico  sermone 
Inut»  oec  illepide  ut  audio.  Statim  ac  ad  manas 
meas  yeuerint  versiculi,  tibi  mitlere  festinabo,  ni 
'^WW  aliqaa  raiioDe  repeadam;  Qiiarta  Meldensis 
<|iiMopi  reaponsio  ad  lùlDistrum  Jtirioeam  grala 
1^  ftiit  sBiomopere,  ut  qui  virom  pne  cfeteHs 
«idftam  moltam  fama  aceeperam ,  quanqaatn  illiod 
scripta  Dondiini  perlegerim. 

Reliquiim  est  ut  te  Eminentissimi  Domini  bene- 
"VûleDtiaï  cerliorem  in  dies  redddm.  Bpialolàs  tnas 
ipee  aperit  etiam  me  absente ,  petita  prias  hrihiania- 
sima  veaia  ;  taota  eO.  eDÎm  illiua  cariositas,  el  slu- 
dit«n  in  rebu3  veslris  periegesdis,  ul  brevera  non 
piliator  niorau) ,  qua  intérim  Vocatus  accedo.  Scrip- 
lis  laïQeaa  fidem  adbibet  inVÎolàbileRi  y  lantuinqne 
e  liueris  tuis  furalur  lypis  deraandala. 

Intérim  vale ,  et  meo  qAoqde  oomine  ad  iitteras 
intibe^  a  qoibus  longe  distineor. 
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Paucis  hodie  ad  te  scribam  déficiente  materia 
qu8B  digna  sit  y  ut  tibi  significetur.  Perinde  ex  h 
urbe  discedet  cardinalis  Forbinus  Romam  profec 
turus.  Credo  cum  eo  discessurum  etiam  illostrù 
simum  abbatem  Trevisamim  ,  quem  vix  salutai 
mihi  contigit.  Arnaldi  libellam  altemm  conta 
Peccatum  Philosophicum  necdum  comparare  licui 
Id  quantocius  fiet  a  me,  siquidem  fieri  poterit.  Difi 
cuUatis  causas  tibi  alias  explicavi. 

Patris  Dreux  expostulationem  habemns,  se 
manu  descriptam.  Impressam  brevi  me  acceptarai 
spero.  Ulustrissimus  Meldorum  episcopns  qointo; 
commonitorium  edidit  adversus  Juriosam  minû 
tellum  Q) ,  sed  mole  majorem,  quam  ut  exigao  fil 
ciculo  includi  possit.  Aderit  brevi  occasio  alla  T 
ad  te  transmittendi.  Prodit  tomus  tertios  galii( 
scriptus  ab  Amaldo  contra  Patrem  de  Champs  h 
suitam  celebrem  De  Traditione  Ecclesiœ  super  da 
trina  Gratiœ  Augustinianœ.  Vide,  an  habeatis  da 
prières  tomos,  qui  Coloniaa  apud  Nicolaum  Schut^ 
lypis  vulgati  sunt  (*)•  In  fine  tomi  secundi  habet 
brevis  historia  materiœ  de  Àuxiliis ,  ex  actis  si 
Clémente  viu  confectis  partim  digesta  (*)•  Ruia 
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est  apud  nos,  compositas  esse  contentiones ,  seu 
potius  disseûsiones  inter  utramque  curiam  vestram 
scilicet  ac  nostram ,  atque  episcopis  a  Re^e  desi- 
gnatis  propediem  pontificias  bullas  concessum  iri  ; 
qua  in  re  cardinem  totias  negotii  versari  existi- 
mant.  Deum  0.  M.  precor ,  nt  seterno  fœdere 
base  concordia  coalescat  :  id  quod  a  paterna  S.  S. 
Domini  nostri  bonitate  certo  augurari  licet ,  atque 
a  Régis  nostri  in  Romanam  Ecclesiam  veneratione. 
Vale  et  si  me  amas,  animum  tuum  negotiis  anlicis 
obrai  ne  sinas.  Iterum  vale. 

(*)  C'est  le  Cinquième  avertissement  aux  Protestants.  Boasuety 
traite  avec  génie  et  raison  la  question  ardue  delà  souveraineté  du 
peuple*  €  Sans  craindre  qu'on  les  contraigne ,  dit-il ,  les  rois  ha- 
bite» se  donnent  à  eux-mêmes  des  bornes  pour  8*empècher  d*6tre' 
surprfpjOH  prévenus;  ils  s'astreignent  à  de  certaines  lois,  parce 
que  la  puissance  outrée  se  détruit  d'elle-même.  » 

(^  Les  Lettres  sur  la  Grâce,  avaient  paru  in-42  à  Cologne,  Fail- 
le précédente;  elles  sont  au  nombre  de  neuf ,  et  adressées  aa 
prioce  de  Gonti,  frère  du  grand  Gondé,  l'élève,  l'ami  du  P.  de 
Cbanpe.  Le  prince  de  Conti  devenu  depuis  si  janséniste  est  auteur 
Aiearieux  Traité  de  la  comédie  et  des  spectacles,  seUm  la  tradition 
('«rjS'^fftfe;  ses  réponses  piquantes,  gaies,  malgré  la  gravité  du 
sojot,  ont  été  jointes  aux  Lettres  sur  la  Grâce.  Le  P.  de  Champs 
B'ét^pas  moins  aimé  du  grand  Condé  qui  avait  fait  avec  lui  ses 
éliiéea  ao  collège  de  Bourges  et  qui  le  prit  pour  confesseur  lea 
(ieniièree  années  de  sa  vie.  Bossuet  le  désigne  par  le  sage  retigieuco 
^  appela  à  ses  derniers  moments. 

0  Voyez  la  lettre  de  Montfaucon  à  Gs^ttola ,  du  42  septembre 

m. 
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Epistola  taa  multis  ad  rem  litterariam  speotaati- 
bus  referta  animum  meuiu  summopere  deleotiTit^ 
doleoque  nihil  novi  mihi  in  praesenti  esse,  qao 
studio  t  ao  benevolentiae  iuœ  vices  qnoqaomodo 
rependam.  Gertior  tamen  sis  ardentiori  mevolan- 
tate,  offlciisque,  ubi  facta  desunt,  amidtiam  toam 
observatnnim ,  qua  nihil  mihi  accidere  poteratjo- 
cundiuSy  et  optatins . 

Ego  qooque  non  mediocrem  volaptatem  cepii 
ilbi  côgùcvi  eodem  pêne  momento  nlrumqoe  nos- 
trÀm  scripsisse  de  cavendo  ab  illo  P.  P.  tsedio; 
aperte  enim  intellexi  divine  interdum  afDattianii- 
cortim  animes  agi ,  et  cognatione  quadam  inter  se 
mutao  obligari.  Qnaa  si  vera  sunt  (ut  res  ipsa  dooet) 
dum  bacsarcina  mortalitatis  induimur,  etloGomn 
intervalle  tam  longe  distinemur,  qualis  erit  vohn- 
tatum  consensus,  cum  omni  materia  spoliati  ven- 
tatem  apertis  oculis  contemplabimur?  Haec  wifci 
ssepius  cogitanti  tam  alta  rerum  subit  oblivio,  ^ 
interdum  indignatio,  ut  cupiam  adhuc  vita  erroribws 
plena  quam  citissime  dissolvi,  et  exuere  larvain 
istam,  qu83  a  vultu  veri  boni,  et  ultimi  finis  d^ 
arcet. 
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iterum ,  quia  gravibus  premor  occupationibuSi 
8  ero  in  scribendo ,  non  tamen  mémorial  par- 
quin  in  vos,  et  te  praecipue  longa  cogitatione 
ir^  multumque  non  invideai  erudito  otio  vestro^ 
sqoe  lucubrationibus  ,  quibus  a  vulgi  consor- 
t  aulaB  fastidiis  longe  remoti  nomini  vestro,  et 
forum  ulilitati  consulitis.  Yale,  et  precibut 
jfmge  apud  Deum  adesse  valetudini  Suromi 
fiek,  qui  robustior  in  dies,  vividiorque  BçolO'^ 
leoessitatibuë  paterna  soUicitudine  ocourrure 
qpaqae  meditatur.  Iterum  vale. 


kéi 
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c  primum  vice  nullas  abs  te  accepi  litteras  , 
dmodum  prolixas  ex  me  hodie  |iabebis.  Nunc 
privatos  prodire  incipit  alia  denunciatio ,  ut 
Af  contra  thesjm  nuper  Mussiponte  propugna- 
videlicet  non  obligare  prœceptum  diligendi 
d  ullum  actum  amoris  in  tota  vita  eliciendum. 
(éè  denunciationis  exemplum  mihi  promissiim 
1  hebdomadem  [sequentem  (*).  Intérim  ad  te 
tKarinm  litteratorum,  dum  meliorà  rnihi  ètp- 
t;  Hodie  incipiunt  comitia  cleri  gallican!  âd 
rMdum  qninquennale  Régi  snbsidium ,  qtiod 
tfxxitvm  erit  in  pr^esentes  beUi  neecistèiMftM. 
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Utinam  hic  tandem  annus  caiholicorum  dissidiis  Q- 
nem  imposât  I  Quod  quidcm  omnes  boni  cxoptant. 
Varii  hic  circumferunlur  rumores  de  fortuna  cpî»- 
toldB,  quam  episcopi  nostrates  designati  SS.  Domi- 
QO  Dostro  scripserant.  Quidam  res  prope  jam  com- 
po8itas  esse  gratulantar.  Id  certo  resciemus ,  cdoi 
huilas  illi  a  curia  ista  obtinuerint.  Intérim  pro  ma- 
tua  concordia  preces  fundimus,  et  pro  incolomitatc 
Sanctissimi  Domini ,  qna  nihil  reipublicae  christûh 
nae  utilius  optari  et  contingere  iK)test.  Timeo,  ne 
quidadversi  tibi,  vir  illustrissime,  accideril;  iieqne 
inanis  timor ,  cum  solitas  delicias  mihi  non  gnhmi- 
aeris.  Forte  duplices  proxima  hebdomade  dabitor 
degustare.  Tantum  valeas ,  et  sat  mihi  fuerit.  Sane 
valere  te  jubent  mepum  nostri  Germanus  et  Roi- 
narlus. 

(«)  Voyez  la  lettre  de  Sergardi  à  MabiUon  et  oeUe  de  Hibillc^ 
desviid.jul. 
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Duplici  me  gaudio  refecerunt  novissimœ  littersBf 
ex  quibus  intelligo ,  Sanctissimi  Patris ,  ac  Domiu 
nostri  valetudinem  in  oplimo  semper  statu  coasis* 
tere^  artesque^  uti  et  virtut^  ^  ^ub  taotp  ?(fQ0^ 
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refloresoere  ia  dies.  Quse  duas  res  incredibili  me 

laetitia  y    et  voluptate  affecerunt.  UtiDam  ex  te 

etiam  brevi  resciam  ,  res  nostras  cam  ista  Caria 

penitQS  compositas,  et  quidem  fœdere  sempiterno. 

De  animo  Régis  non  est,  quod  vel  tantillam  sospi- 

oeris,  qnin  optime  affectus  sit  cum  in  Apostolicam 

Sedem  Sanctissimumqne  Pontificem  ,  tam  in  mo- 

tuam  otriusque  curice  concordiam,  qna  nihil  soaB 

Majestati  magis  cordi  esse  non  dabito.  Timeo ,  ne 

vttlnere  diutius  occallescente ,  animi  etiam  tantis- 

per  invicem  obdurescant ,  et  fanesti  dissidii  sen- 

6am  sensim  amittant.  Rnmor  apud  nos  circumfer* 

tur,  episcoporum  designatorum  epistolam  ad  Sanc- 

tiastmnm  Pontificem  scriptam  congregationi  cardi- 

iialiom  examinandam  datam  fuisse.  Qaod  infans- 

tum  aagurium  esset  dilatas  concordioB.  Sed  id  ne 

contingat ,  superi  curabunt ,  ut  quidem  speramus, 

Cardinalis  Forbini  discessns  ex  bac  urbe  quatri* 

duo  serius  accidity  quam  tibi  scripseram ,  nempe 

die  20  currentis  mensis.  Faxit  Deus,  ut  egressus,  et 

i^egressas  ejus  sint  pacifici. 

Accipies  hodie  cum  Diario  litteratorum  exem-* 

plum  testamenti  SerenissimdB  Delphina^ ,  quod  tibi 

iK)n  ingratum  fore  existimo  (')•   Secundam  ,  et 

tertiam  Peccati  Philosophici  denuntiationem  brevi 

uispero  accipies.  Solemnem  nostii  monasterii  pos- 

sesaonem  nudius  terlius  iniit  eminentissimus  et 

odaÎBsimus  Fnrstembergius  cardinalis  ,  qoo  non 

melior  alter  Abbas  ;  atque  heri  in  basilica  nostra 

Sacris  operatus  est  solemni  pompa.  Ipse  ego  legi 

apostoUcom  diploma  in  nostro  capilulo  non  sine 

diiBciiltate  peregrini  elementi.  Uiinam  me  audirea 


toam  de  eia  recordationem  ;  tibique  vicissii 
quia  cA  officia  olTenuit. 

[*]  La  princesse  de  Bavière ,  mariée  à  HoBMÎpi 
Louis  XIV,  était  morte  le  iO  avril.  Dangean,  son  cbêtt 
BMr,  parle  ainsi  de  ce  testament  :  ■  Madame  la  Dsafd 
UM  wptee  de  teatameot ,  une  partie  écrite  de  la  main 
miHselIe  Bessola ,  et  l'autre  de  le  main  de  son  codEb 
lequel  elle  prie  le  Roi  de  trouver  bon,  qu'elle  diBpoeedt 
piacreries  et  de  l'argent  qu'elle  avait  dans  sa  CâaMtl 
qu'elle  ne  donne  rtcD  au  Roi,  parce  que  tout  est  à  lût 
croit  n'avoir  rien  digne  de  lui  ëlre  ofTert;  elle  domM 
diamant  qu'elle  porleit  toujours,  à  Monseigneur;  tM 
Hsdame ,  qu'elle  la  prie  de  porter  pour  l'amour  d'eus} 
ena  A  Madame  de  Guise  ;  uao  bague  à  M.  l'électaur ,  I 
voe  autre  è  M.  le  prince  Clément,  une  à  Madame  la  pi 
cesse  de  Toscane,  sa  sœur ,  un  présent  qu'elle  lai  »itH 
7  a  quatre  mois ,  et  qu'elle  n'avait  pas  pu  lui  « 
argent,  qui  consista  en  deux  mille  cinq  e 
avait  dans  sa  cassette,  elle  en  donne  ùs  cents  à  m 
trocle,  une  de  ses  femmes  de  chambre  ;  six  cents  àTi 
ton  porte-manteau  ;  trois  cents  à  une  fllb  qtd  aart  I 
•elle  BesBola,  et  qQ'eLleavaitamenéed'AlleinBpi»;e|| 
rate  pour  faire  de*  charités  ;  elle  ordonne  beaucoup  A 
elle  prie  le  Roi  de  donner  deux  cents  francs  do  pënii 
confinsenr ,  afin  qu'il  puisse  avoir  une  chambre  A  feu  ■ 
IM  ;  aBi  avait  prié  le  Roi,  avant  de  moarû,  d'avoir  Mj 
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llinim  sane  mihi  accidit  y  te  litteras  meas  pro 

prima  vice  non  accepisse ,  nunquam  enim  cessavi 

ab  officiis ,  ni^i  elsips^  proxima  bebdomade ,  qua 

tabellarias  iû  Sabaudia  detentus  tuas  mihi  reddere 

non  potait.  Qoa  de  re  incertus ,  cui  traderem  epis- 

tolas  tibi  mittendas  y  animo  tanium ,  ac  propensis- 

simaB  yeloBtatis  studio  te  tuosque  salutavi.  Yereor 

8aiie,  ni  Iranquilla  pax  Italids  nostrae  quantocios 

YQddatar ,  consuetudinem  nostram  brevi  caritiiram 

HMitiio  litterarura  solalio.    Quod  quantum  oorriH 

oeo  «Bgritndinis  creet,  metiri  facile  poteêab  «nor»^ 

qtt5te  y  tnasque  virtutes  prosequor. 

âeeepiDiarium  litteraiorum;  exspectoqne  0AMii 
pilÉI  denunciationis  in  luoem  editae  cofilrâ  tbeAtii 
MtttfpOnianam. 

Hkurtrissimus  Trevisanus  tandem  Romam  feditt  > 
flMiBrafflTe  cum  illo  egi.  Dici  satis  non  ffoteat  \ 
quiboB  laudibus  efferat  aulse  vestrae  bomanîtaten^ 
g^tiuiDy  mores;  captusque  prseterea  defiaentis* 
fliiai  Régis  majestate  loqui  nescit  sine  Biaxlma  ii 
efirinêaiina  tanti  herois  commendatione.  Ego,  ^ 
teitra  semper  magni  feci  y  et  nsqtte  ab  inWMH 
«taie  lastrandi  Gallias  deeiderie  flaglpavl^  UmI 
^ermonibns  mirifice  delector,  saepias^oè  peiwtitèé 
Mtaoem  Abbatem  de  eiadem  ftre  rtbW; 
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Uluetrissimo  Fabrelto  legendas  tradidi 
tuas  ea  parte ,  qua  itlius  benevolenUam  al 
tionem  loculeoto  el(^io  piosequebaris;  plu 
qae  lœtatas  tanli  viri  arnica  eignificatioite 
BimasmeiBYerbisUbi  tuoque  Gennano  gn 
fort  rogatqae  ,  ut  eum  repooas  Îd  tuis ,  di 
ÏD  numéro  necessarioram.  Hac  hebdomad 
rem,  qaam  desideravi,  epialolamunacumi 
(i  accepi  ;  nec  unquam  hactenus  commère 
duIciBsima  cousuetudo  iolerrupta  est. 

Versus  Commirii  de  promotione  cardina 
bini  geoio  mec  pleniesime  arriseruDl,  la 
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pena&tar;  nec  longé  abest,  ut  credo,  in  hoc  nions- 
Iram  animadversio.  Prodieranl  vernacula  lingua 
cannina ,  quse  libi  superioribus  litteris  mois  iodi- 
cavi  et  exemplar  promisi  :  nnnc  apologia  quœdam 
permaDQstraditur,  patribus  valgo  attributa,  sed 
quœ  rêvera  novaro  hanc  doctrinam  acerbius  vulnc- 
rat,  atque  confodit.  Cum  mei jurts  eruDt  tam  canuL- 
na  qoam  apolc^ia,  ad  te  mittere  non  morabor  ; 
ac  Ticissim  te  rc^o ,  ut  quidquid  ad  hanc  pestcai 
^taverit,  mibi,  quantocius  poterîa  communices. 

Siut  necne  in  bibliotheca  eminentissimi  Domini) 
quoE  mibi  indicas  priores  duos  Lomos  Âmatdi  con- 
tra Patrem  Dechamps ,  adhuc  vldere  non  licuit. 
Etraitit  Siijiiniu:;  ronlifex  iasignem  Suecomm  re- 
flue bibliotbecam  nuperrime  comparavit,  veteri- 
qoeadjecit;  adeoque  infinita  propemodum  libro- 
''QQimillia  nullo  ordine  digesta  manent  ;  ac  difficile 
est  in  bac  prœsenti  confusione  quidquam  certi 
eruere. 

UUoani  verus  ait  rumor  de  compositis  inter 
tlnmqijie  curiam  dissidiis  !  Vereor  ne  aliter  res  se 
labeàt. 

Cardinalem  Forbinum  propediem  exspectamus  ; 

necdici  potcst,  qaaoi  splendido  apparatu,  quanto 

^Eludio,  ac  desiderio  ejus  adventum  moretur  emi- 

aos  Donùnus.  Vale,  me  ama,  luisque  com- 
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LETTRE  CCXXXVI. 

MABILLON  à  SERGARDL 

Parisiis,  in  id.  junii  4690. 

Post  iriduum,  quam  a  nobis  discessit  postremos 
nuntiuS;  accepi  jucundissimasistas  liiteras ,  quasvel 
omissaSy  vel  intermissas  nuperis  meis  litteris  tan- 
Uim  non  conqueslus  sum.  Haec  scribebam  ante  dies 
octo ,  cum  repente  jussus  sum  adiré  templum  S. 
Dionysii  ad  funiis  Serenissimae  Delphinas,  quœ  in 
communi.hoc  regum  nostrorum  conditorio  tiimulala 
est.  Id  in  causa  fuit  curnullas  ex  me  litteras  ultima 
vice  acceperis.  His  vero  unis  meis  debeo  respon- 
dere  ad  duas  postremas  epistolas  tuas,  qusB  me 
suramopere  recrearunt.  Legi  etiam  cum  voluptale 
versus  a  te  scriptos  ad  amicum ,  quibus  currentem 
ad  castra  juvenem  revocasti  ad  amplexus  patroi 
coùlerorumque  parentum.  Sed  timeo,  ne  amicuiD 
ex  injeclis  vinculis  eripiendo,  te  ipse  Patrum  Socie- 
tati  adstrinxeris  vel  invitus.  Quippe  effatum  est 
apud  bonos  illos  morum  dictatores,  qnisquis  aliquein 
abinito  religionisproposito  abstraxeriteum  ejasdem 
professionis  reum  esse  ad  expiandam  alterios  de- 
sertionem.  Vide  itaque  quo  pacto  te  ex  istis  pe- 
dicis  eximas.  Id  non  aliter  oblinere,  me  judice, 
poteris,  quam  bulla3  ponlificiae  auctoritate,  qusete 
majoris  utilitaiis  causa  in  obsequio  eminentissiini 
Domini  securom  remanere  jubebit.  Perge  fte^^ 
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aiipsa  mdalgentia  eodem  pede,  quo  oœpisti,  et 
pîd  Bupplementi  necessarium  erit  ad  dilaendmn 
inus  absle  commissum.age  pro  virili^  ut  Peccali 
iloBopbici  doctriua  quanlocius  in  Urbe  proecri-*- 
tOTi  eaque  censura  per  totum  orbem  chrisUannin 
iemniQtur.  En  habes  diarium  litteratorum  du- 
m$  unom  posterioris,  alterum  bujus  hebdomadis. 
sj^niixi  effigiem  eminentissimi  cardinalis  Fanh 
i^wrgenBis  Abba tis  noBtri,  in  quo  nil  nisi  paternum 
gvimur.  Dabit  fortasse  bebdomada  sequena  ali- 
ml  majoris  momenti  ad  te  perferendum.  Saltem 
Bernardi  primum  exemplum  Suse  Sanctitali  offe^ 
ipism  curabo  Lugdunum  deferri ,  ut  quantocius 
mnam  perveoiat.  Yale  et  me  tibi  addictiaaimam 
mveperge. 


LETTRE  CCXXXVII. 


SERGARDI  à  MABULON. 


Bomœ,  id.j(mii4690. 

.1.' 

^Ntf  de  propensa  Chmlianissimi  Régis  voluntate 
p^4Sedem  Aposlolicam  ambigere  nefas  sit ,  atta* 
mt'  SQBiino  me  gaudio  affecerunt  litterœ  tU8B> 
tfMiaintelligo  nihil  obstare^  quominus  utriusque 
illb  difleidia  duraturo  fœdere  componantur.  DesH 
jji/iuui  episcoporum  cpistolam  Summo  Pontifici 
Ml|itm  congregalioni  cardinalium  eKaminandam 

liMb  foisM  adhue  me  latet  t  ïïtié  tane»  eerl» 


M 
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scio  hoc  speratae  concordiae  minimum  officer^s^ 
dnmmodo  qua^  sunt  Ccesaris  Caesari  ^  qna^  sont  I>  ^ 
Deo  reddantur. 

Exemplum  testa  menti  Sereniâsimœ  Delphinae  gi^.^- 
tom  acceptumqiie  fait  unà  cum  Diariis  liUeratoru^-^^ 

Garmina  vernacula  adversus  Peccaium  Philo^^ 
pbicum,  quœ  tibi  superioribus  litteris  meis  dennnfcî^, 
veram,  sub  oculis  meis  tantam  decreverunt^    0/ 
visa  sint  minus  digna,  qua)  ad  te  transferantur. 

Cœterum  Summus  Pontifex  tam  prospéra  ntitur 
yaletudine,  ut  heri  vespere  per  urbem  curru  devec- 
tos  sity  duasque  ecclesias  inviserit. 

Vale,  vir  eruditissime ,  et  Ruinarto  GermaDoqae 
plurimam  ex  me  salutem  nuncia.  ] 


LETTRE  CCXXXVIIl 


MABILLON  à  SERGARDI.  .^ 

Parisiis,  XIV  kal.jul.  1690.  ^   ^j 

Nondum  cursor  ex  Italia  hue  advenit,  inicr-  ^^ 

clusis  viis  ob  novas  cum  principe  Sabaudiae  simo'-  .^^^ 

tates.  Sic  omnia  terra  marique  commercii  in  di^s  _gj 
commoda  praeciduntur ,  adeo  ut  nec  fere  litte'^^ 
ullus  reliclus  sit  locus.  Has  tamen  fortunée  discri- 

mini  exponere  cum  Diario  litteratorum  malto>  ^ 

qaam  officie  meo  sub  quolibet  prœtexlu  déesse.  \^ 

Decreveram  hoc  fascicule  includere  erudilam  re&-  ^ 

poneiOAQm  ad  duas  Patnun  epistolas  de  Fecca^  ^ 
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Pllilosophico  :  sed  visum  est  satius  in  aliod  tempos 

d  differre.  Unnm  est^  quod  magnopere  me  angit, 

lampe  qaod,  absoluta  S.  Bernardi  operom  editione^ 

laam  SS.  et  Optimo  Pontifici  dicatam  esse  non 

^oras  y  ejas  exemplar  non  possim  quantocins  in 

tlî^bem  transmittere^  SudB  Sanctitati  a  Procuratore 

DOfttro  offerendum.  Hoc  exemplar  prpxima  heb- 

domade  cnrsori  consignare  statueram  :  sed  nisi 

brevi  componatur  hœc  tempestas,  tentanda  erit  via 

JHnaritima,  tametsi  longior,   et  morosior  futura. 

làxit  Densy  ut  quocumque  modo  in  Urbem  per- 

Teniat  hoc  exemplar,  sospitem,    et  incolumem 

Soam  Sanctitatem  inveniat.  Absoluta  Bernardi  edi- 

tione  secedam  in  aliquam  fortasse  solitudinem  y  ut 

qoietios  tantisper  degam  ab  hisce  turbis  remotus. 

fd  si  fiet ,  dabo  operam ,  ut  per  aliquem  e  soda- 

iibus  meis  solitum  litterarum  inter  nos  commer- 

cium  continuetur.  De  his  certiora  ad  le  scribam, 

<^  primum  hinc  discedam.  Cœterum  quocumque 

ïûe  vertam,  ubique  me  sequetur,  et  comitabitur 

ii^moria  et  recordatio  tuî ,  tuarumque  virtutum , 

^s ,  Deo  dante ,  illustriores  facient  nova  in  dies 

^perimenta.  Certe  nec  occasiones,  nec  facultas 

tSà  deerunt,  utique  nec  voluntas.  Huetiusepis- 

€(|)os  Abrincensis  designatus,  de  quo  tibi  nuper 

flttipsi  exemplo  Ciceronianarum  quaestionum  Tus- 

colanarum  edidit  Qvœstiones  AlnetanaSy  quas  fingit 

blutas  in  Alnetano  Cisterciensium  monasterio, 

cigos  loci  is  est  Abbas.  QuaBstionum  argumentum 

élLée  concordia  fidei  cum  ratione.  Si  non  me  fallit 

^QQ^^tOtarai auctornon  pauca  repetit  ex  sua  Démons- 

(rirtiofie  Evangelica.  Et  san^diiScile  esVj^pmdçm 
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Japidem  tôt  modis  versaroi  qui  non  in  eosdem 
tandem  recidat  (4).  Sic  qaocumque  me  vertam, 
semper  et  ubique  constaoter  leges  me  tibi  esee  ad- 
diclissimum  et  obseqaentissimum. 

{*)  Les  Quœstiones  Alnetanœ  de  concordia  rationis  etfidei,  doot 
Huet  a  placé  la  scène  dans  son  agréable  abbaye  d*ÀuInay,  paru- 
rent à  Caen  ,  iD-4<'.  Ce  faible  traité  a  été  encore  moins  ménagé 
par  Ârnauld  et  l'abbé  do  Longuorue  que  par  Mabilloo.  û 
crainte  que  Huet  avait  de  Tabbé  était  telle  qu'il  n'allait  dlocr 
chez  le  cardinal  d'Estrées ,  qu'après  s'être  informé  si  Tabbé  de 
Longuerue  y  était ,  auquel  cas  il  se  gardait  bien  d*y  aller.  Us 
Questions  d'Aulnay  sur  l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi  oit 
cependant  un  but  élevé,  utile,  et  jusliûent  leur  titre,  puisqu'elles 
tendent  à  mener  de  l'une  à  l'autre  ;  c'est  le  début  du  poème  de 
Louis  Racine  : 

La  raison  dans  mes  vers  conduit  l'homme  à  la  foi  ; 

opinion  qu'une  théologie  passionnée   conteste  et  que  profe^ 
sait  bardimeol  le  christianisme  intelligent  du  siècle  de  LouiâXlV» 


fis.'-  LETTRE  CCXXXIX. 

MABULON  à  BAGCHINI. 

tS^  r  "  "   r  Parisiis,  xii  kal.  iul.  4690.  ::': 

Littcras  tuas  26  januarii  scriptas  ante  paucos  te 
accepi,  iisque  lectis  summopere  indolui  ob  vtitoos 
toti  Ordini  nostro,  nedum  congregalioni  veslrîB, 
inflictum  ex  obitu  Rov.  et  optimi  P,  Arcioni;  quem 
ego,  patris  ac  patroni  loco  habebam.  Ejus  animain 
Dec  precibus  nostris  commendare  curavimus,  ego 
în  primis,  nosterque  Michael  Germanus,  qui  ^^ 
multum  ex  amissione  tam  boni  Patris  condolemQ^* 
NoQ  dobitO;  qoin multum  detrimenti  exista  jacto^ 
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«ptlira  sint  stadia  tua,  ex  qnibus  niultum  &péi 
leeperat  respublica  litteraria.  Sed  cave  animum 
icias.  Portasse  Deus  alteram  Arcionum  libi  sus- 
ibit. 

Tria  Piniana  volumina  incompacta  duodecim 
Dcis  constant.  Jam  tibi  litteris  meis  significavi , 
hi  restitutum  ex  te  fuisse  Antonini  Itinerarium , 
i|m  non  est,  quod  ulterius  sollicitas  sis.  Multam 
lutrai  mecum  tibi  dicit  noster  Michael  Germa- 
is, qui  ab  aliquot  diebus  ad  versa  utitur  valetu- 
iiid.  Recte  se  habet  Placidus  noster,  qui  tibi  se 
Atom  debere  ob  tut  recordationem  profitetur. 
^9kp  et  nos  tnî  studiosissimos  amare  perge. 


•ysi!!;;:::::^   lettre  ccxl. 

MABILLON  au  P.  NORIS. 

Parisiis,  26jumi4690. 

Tandem  accepi  sarcinam  librorum  tuorum ,  sa- 
Uttû  et  incolumem,  et  quidem  immunemasolulione 
^ectigalium  quaî  Rigordus  per  amicos  suos  pcr- 
Ol?î  curaverat  (').  IJnum  eximii  operistui  exem- 
)lar  qnantocius  misi  ad  Stephanum  Baluzium  ,  alia 
iris  a  te  mihi  designatis  primo  quoque  die  consi^ 
joiri  cnrabo  f),  scilicet,  Nicasso,  Toinardo,  Fran- 
iaooDron,  Yaillantio,  Pezeroni,  qui  auctorestlibri 
h  Ântiquitate  temporum  f  idemque  monachns  Cis- 
miensiSi  et  Moreliio ,  siquidem  penetrare  licobit 
i^troemquam  vocamusBasliliam,  ubi  regiorun^  mi- 
làlronim  jussa  en  jam  secanda  vice  deliaeiur  {*). 
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Aliud  item  exemplar  pro  illustrissimo  archiepis- 
copo  Parisiensi  compactum  tuo  nomine  qaam  pri- 
mum  offeram  ,  cui  egregium  munns  a  tanlo  yiro 
haiid  dubie  acceptissimum  erit.  Aliud  iiem,  uli 
jubés 9  oûeram  illustrissimo  Apamiarnm  episcopo, 
qui  modo  hac  in  urbe  commoratur.  Praeter  haec res- 
tant exemplaria  omnioo  quatuor  praeter  illud,  qaod 
ex  tua  liberalitate  habemus.  Hœc  pro  tuo  nutadis- 
tribuam  quibus  volueris:  qua  de  re  exspeclo  ut 
mibi  voluntatem  tuam  signifiées.  In  fine  iterum 
gratias  ago  quam  maximas  y  quod  mibi  banc  pro- 
vinciam  prœ  cœteris  concesseris,  ut  viris  erodilis 
tam  pretiosum  munus  dispensarem  y  nosque  etiam 
doni  lui  participes  esse  volueris.  Utinamsimilequid 
possem  rependere.  Intérim  tibi  persuadeas  velim, 
erudilissime  Pater ,  neminem  esse  qui  te  taaqoe 
opéra  magis  quam  ego  suspiciat ,  tuaeque  digoilati 
et  incolumitati  consultum  velit.  Vale ,  vir  claris- 
sinie,  meque  unà  cum  meo  Germano  amare  perge. 

P.  S.  Nescio  an  tibi  compertum  sit,  R.  P.  Pagi 
modo  hac  in  urbe  versari ,  intra  quindecim  dies 
Avenionem  reversurus.  Non  dubito  quin,  si  id 
prœscire  potuisses ,  curaturus  fuissem ,  ut  libnun 
tuum  itidem  ei  traderem.  Sed  memini  audire  a 
nescio  quo ,  Rigordum  pênes  se  retinuisse  exem- 
plar, quod  viro  docto  deslinaveras.  Iterum  vale. 

(')  Rigord,  antiquaire  de  Marseille  ,  y  avait  été  nommé  par  ^^ 
marquis  de  Seigneiay,  commissaire  de  la  marine.  Il  est  princi|»' 
lement  connu  par  sa  Dissertation  historique  sur  une  méàA^ 
d'Hérode  i4n/i/)as,  Paris,  4689,  in-i^;  médaille  qui  fut  alors  citée 
à  l'appui  de  la  chronologie  de  Josèphe ,  mais  que  Noris  démoa*** 
être  seulement  moulée  sur  Tantique. 
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(*}  L'ouTTage  do  Noris  dtait  VAnnus  et  epochœ  Syro-Uaeidmum 
B  Syrio  nummù  txposita,  Florence ,  1 689,  ia-i",  composé  sur 
ià  médailles  du  cabinet  du  Grand-Duc  de  Toscane,  chef-d'œuvre 
Borilique,  priadpateDient  dirigé  contre  les  paradoxes  eitrava- 
■Bis  du  P.  Hardouin. 

^  L'antiquaire  Morell  que  Rainssant,  conservateur  du  cabi- 
Mdo  Roi,  s'était  adjoint  pour  l'arrangement  et  la  classification 
igt  iDédaJUes,  s'étant  plaint  avec  vivacité  de  ce  que  la  récompense 
Mniae  se  faisait  trop  attendre,  fut  mis  à  la  Bastille  par  ordre  de 
L4aToi«,ea  juillet  1 688.  Relâchée  la  prière  de  ses  amis,  et  pro- 
ëgé  de  Louis  XIV  malgré  la  di^râce  qu'il  avait  encourue  de  son 
jDiitistre,  il  ne  tarda  pas  à  6tre  incarcéré  de  nouveau  (1 690),  et  ne 
M  ta  liberté  (1 6  nov.  169<)  qu'à  l'intervention  du  gou^rnemeot 
dkBwM,  sa  ville  natale. 


LETTRE  CCXLI. 

HABILLON  à  SERG&RDL 

Binas  luas  bac  una  vice  accepi,  ex  quanimlec- 
irooe  superioris  hebdomatïis  daninum  abunde  resar- 
Iflm  est.  MiUo  ad  te  ia  prœsens,  qu;e  recaperare 
Tnibi  licuitdcargHmento  Peccali  Philosopbici.  Pri- 
ma  ejus  delatio,  quam  ad  te  anle  unum,  aut  alterum 
mensem  transmisi ,  auctorem  habet  Quesnelium, 
qui  Leonis  M.  opéra  nupcr  recensait,  ac  modo  cum 
Ârnaldo  in  Helgio  versatur  incognilus.  Aliudscrip- 
tumhiciDclusiinifquodinscribilur, /est'^n7a6/csscH- 
timenis  des jémites  touchant  le  Péché  Philosophique j 
tribuilnrcuidara  doctori  Parisieasi,  etquidem,  ut 
alii  existimant,  dominicano  (').  Alla  duo  scripta 
exspecto  in  vesperam,  nempe  secundam,  el  terliam 
delatioûem ,  quœ  utraque  Axnaldo  adscribitur  (*J. 
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De  alia  delalione,  qnae  Ihesim  Mussipontanam  spéc- 
ial, videro,  quid  alia  parluriet  occasio.  Venioad 
alios  libros,  de  quibus  in  poslrema  epistola  lua 
mentionem  facis ,  eos  scilicet,  qui  de  Iradilione, 
seu  doclrina  graliœ  divinae  anno  superiori  scripti 
sunt.  Primus,  ut  jam  alias  monui,  in  fronle  ana- 
Ijsimliabet  Epistolœ  ad  Romanosy  lum  Iradilionem 
Ecclesiae  de  gralia.  Secundus  refert  hisloriam,  et 
prœcipua  acla  congregaliouis  illius  ,  quaî  sub  Clé- 
mente Vlil,  et  Paulo  V  de  gralia  liabila  est  (').  Ter- 
tius  conlinet  refutalioncm  libclli  Palris  de  Champs 
Jesuita?  de  eodem  argumente.  Onmes  hi  libri,  quos 
modo  commemoravi,  Quesnelio  tribuuntur.  Hos 
frustra  quœsieris  in  bibliolheca  Reginie ,  siquideni 
ab  uno  duntaxat,  aut  altero  anno  priores  duo  con- 
diti  sunt ,  lerlius  anle  paucos  admoduui  menses. 
Quidquid  de  his  libris,  qui  in-12  ,  ut  vocant,ifli' 
pressi  sunt,  mihi  prieceperis,  incunctanterexequar. 
Nihii  enim  mihi  optalius  est,  quam  luis  studiis  mo- 
rem  gerere. 

Quid  ex  cardinalis  Forbini  romana  profectione 
exspectandum  sit,  anxii  lucremus.  ^Egreaudio  mis- 
ceri  in  dies  omnia ,  nec  tam  cito  luibis  nostris 
finem  imponendum.  In  hac  animorum,  etbeiloniiû 
confusione  vix  ullus  sacris  studiis  relictus  est  locos, 
mihique  longe  salins  est  ingemiscere,  quam  lillens 
operam  dare.  Quanquani  pra^cipua  in  his  malis 
consolatio  reposita  est  in  libris.  Pêne  exciderat; 
tiunc  primum  prodire  in  Inconi  primum  totnum 
historiie  Ecclesiie  Parisiensis  ,  auctore  Gerardo 
Du  Bois  Oratorii  Presbytère,  cujus  epistola  ûunco- 
patoria  illtislrissimo  Parisiensi  arcliiepiscopo  di- 
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Mk  48  pagÎDis  constat.  Hac  editione  nihil  elegaa- 
iB.  Cœlera  in  hebdomadem  aequentem.  Vale. 

^  Le  Catalogue  du  Journal  des  Savants  de  l'année  1690, 
noues  l'ouvrage  sous  ce  tilre  singulier  :  Vrais  sentiments  loa- 
Un  la  Péché  Philosophique.  Par  Jésuites,  in-IS. 

p)  La  Dinonciation  seconde  et  troisième  de  ta  nouvdle  hérésie  du 
IMÛfiUlMOpht7t4e parut  CGitc année  â  Bruges,  ln-12. 

f)T.  la  iMtre  de  Montfauccn  à  Gattola,  du  12  septembre  1699. 


LETTRE  CCXLII. 

SERGiltM  à  HABILLON. 

Borna ,  m  kal.  jul.  1690  (']. 

Tribus  redditis  hac  hebdomade  epîatolis  tuis  di- 
'bIs  voluplalis  moram  uberiori  gaudio  corapensavit 
^bellarius,  ciii,  glisccolibiis  ia  diem  Italie!  belli 
*alis,  occUisoqiie  viarum  transiUi,  haud  tatumest 
ïliCDJus  momcnti  res  concredere. 

Ut  vero  ad  epistolas  redeam,  quic  mihi  imaginem 
iberaJis  animi  tui  apprime  depictam  ob  oculos  po- 
lunl,  accepi  cum  Diariis  lilteratorum  libellam 
Qscriplum  Les  véritables  sentiments  des  jésuites 
'otichant  le  Péché  Pbilosopluijue,  alteramque  Pec- 
»U  PhiloBopbici  denmn.ialionem.  Qua;  omnîa  ac- 
^issima  mihi  fuere,  polchrumque  videtnr  ab 
araditis  viris  adirî ,  posluîariqne  ,  ut  illis  rei  lîtte- 
rariœnova  coinmunicem. 

Absolutuin  Uemardi  opus  avidû  quamprimura 
enapecto,  ulSanctissimo  Patri  reddatur^  cai  qui- 
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dem  in  amoribus  futurum  minime  dubito  {relos 
eximia  illa  erudilione ,  ac  doctrina ,  cujus  prœclara 
documenta  non  semel  edidisli.  Quam  autem  inco- 
lumem  vegetamque  Sanclitalem  Suara  Jabores  lai 
reperiant,  pro  cerlo  habeas  precor ,  et  jubeo,  nul- 
loque  timoré  tenearis  de  ipsius  salute;  adeoenim 
validis,  firmisque  viribus  ulilur,  ut  seculumhoc, 
Deo  danle,  œlate  impleturum  facile  polliceatur. 
Jucundissimus  mihi  accidit  nuntius  prolligali 
Valdecensis  exercitus  ab  iavictis  semper  ChriS' 
lianissimi  Régis  copiis,  auditaqae  nuper  maritiinae 
eliam  Balavorum  classis  foga,  ac  eversîone,  iQ 
spem  adducor,  ut  Angliae  rex  quamprimum.pro 
amisstC  coronae  décore  non  inultus  induatur.  ttvi- 
nae  bonitati  gratias  ago,  quod,  recordata  divitiarum 
misericordiaBSUceimpolentis,tyranni  minas  fregerit, 

et  ad  causam  judicandam  forliter  insurrexerit. 

Cœterum,  quem  ab  urbe  recessum  medilaris,  ut 
liberius  lilteris  indulgeas ,  non  modicam  faleorin- 
vidiam  mihi  créât ,  atque  ulinam  tecum  jungere 
castra  daretur.  Porro  sodalem  haberes  in  omnibus 
tibi  obsequentissimum,  et  qui  imitatione  tuî  melior 
in  dies  evaderet. 

Intérim ,  dum  te  verbis  eminenlissimi  Dodûidi 
plurimum  valere  jubeo,  ut  me  amarepergas,  eûam 
atque  eliam  rogo. 

n  La  date  de  cotte  lettre  ne  doit  pas  être  parfaitement exac^ 
puisqu'on  y  annonce  la  bataille  de  Fleuras  gagnée  par  le  iD«f^ 
chai  de  Luxembourg  sur  le  prince  de  Waldeck ,  le  30  juin ,  et  * 
défaitedes  Anglais  et  des  Hollandais  à  Dieppe  par  Tourville," 
40  juillet.  Elle  semble  pouvoir  être  placée  après  la  lettre  s»"' 
vante  de  Mabillon,  du5desNones  de  Juillet,  qui  annonce  la 
première  victoire  et  fait  pressentir  la  deujûème. 
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Hac  primuiii  vice  fraudatus  sum  solitis  deliciis 
nm,  litteris  luis,  quas  nobis  Pedemontani  tumul- 
tus  ioviderunt^  inlercepto  videJicet,  aut  retardato 
corsore.  YereoPy  ne  quid  simiie  huic  fascicalo  cod- 
tbgat^  in  quo  inclusam  reperies  alteram  qiiam 
vocant  denanciationem  Peccati  Philosophie!.  Ter- 
tiam  differo  in  seqaentem  hebdomadem. 

Ânte  unam ,  aut  alterum  diem  Bernardi  exern^ 
plar,  qaodSanctitati  Suae  dicavi,  aurigae  Lugdu- 
^em  commissum  est  Romam  quantocius  fieri  poterit 
tiansferendum  ;  quod  utinam  bonis  avibus  Qat. 
fioc  exemplar  P.  Procura tori  nostro  in  curia  ro- 
Ouina  commoranii  dirigere  conatus  sum  :  alias  tibi^ 
^ir  clarissime  ^  lubens  directurus.  Alia  exemplaria 
tardius  in  Urbem  advchcntur. 

Etei  moris  mei  non  sit^  nova  bellica  ad  te  perscri- 
bere^  tamen  temperare  non  possum^  quin  tecer- 
tiorem  Saciam  de  strage  exercitus  comitis  Yalde- 
De&aiSi  quem  dux  Luxemburgensis ,  regiarum  in 
Bdgio  copiarum  dux,  penilus  profligavit^  vasis 
bdicis  etiam  captis.  Classis  gallica  AnglidQ  imminet, 
dom  princeps  Arausicanus  in  Hibemiam  :ontendit. 
Utinam  his  motibus  tandem  finis  imponatur  !  Cardi- 
mbCamatus  in  gratiam  rediit  cqm  Rege  Cbri3t]«-> 
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nissimo,  quod  omnibus  bonis  gratissimum  erilC). 
Ejus  neptis  conjogîo  tandem  Rex  assensum  dédit, 
quem  antea  negaverat.  Nec  de  his  plura  ;  adlilte- 
ras  quod  attinet,  ex  diario  iotelliges,  quid  novi 
hic  sit  procusum.  Ex  vestralibus  ad  me  pervenit 
egregium  opus  Henrici  Norisii  viri  eruditissimi 
De  Epochis  Syro-Macedonumj  muUa  erudilionere- 
fertum.  Sed  haec  salis  hac  vice.  Vale,  etnosdi- 
lige,  ut  soles. 

(*)  Le  Camus  avait  été  promu  au  cardinalat  par  Innocent XI , 
en  4686,  de  préférence  à  l'archevêque  de  Paris,  Harlay  de 
Champvallon,  que  désirait  Louis  XIV  ;  au  lieu  de  venir  aelOBi'O' 
sage  recevoir  la  barrette  des  mains  du  Roi ,  il  l'avait  priM  do 
courrier  qui  passait  par  Grenoble  pour  aller  à  Paris  porter ceOe 
du  nonce  Ranuzzi.  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi,  do 
48  novembre  4686. 
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Neque  hac  eliam  vice  quidquam  litterarum  e> 
temibi  provenit;  tametsi  cursor  hebdomadis  F^" 
teritse  fascicules  Roma  hue  attulil.  MalQsilbiM^ 
tumultibus  bellicis;  qui  me  tam  jucundo;  ^tQ^^ 
oplabili  commercio  fraudant.  Sallem  vel  seriui  i^ 
me  tuse  epistola)  perveuiant.  Dolerem  sane  qni^ 
plurimum  meis  ad  te  iitleris  tam  malam  fortaort^ 

accidere^  non  propter  scriptionoa  meaa^  (juibB* 
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^n  a^re  admodum  carere  velles^  sed  propter 

bellos  de  Peccato  Philosopbico^  cujus  tertiam  de- 

DmciatioDcm  ad  te  mitto  ia  praeseDS  y  cum  secan- 

im  superiore  hcbdomadc  ad  te  submiserim.  Ad- 

idi   item   hiiic  fasciculo  ccDsuram   universitatis 

[ussipontande,  iavitis^  \xl  videbis,  musis  fabri- 

aitam  coDlra  maie  sat)arû  de  prœceplo  amorisDei 

itoposilioDem^  quoc ,  etîam  singulari  libello  confu- 

ata  est,  ad  te  (siquîdem  recuperari  a  me  possit) 

^revi  traosmitleoda.  Neque  libi  ingratum  fore  cre- 

didiscriptum  qaoddam  causas  exponcDS  belli  Duci 

Sabaudia)  illati,  quo  ûihil  fimestius  mutuo)  nostroî 

necessitudini.  Islud  vcro  brevi  conficicndum  putO; 

qoaDdo  Sua  Sanclilas  (uli  audio)  sarcicadaî  con- 

oordiae  sequestrom  se  prœslare  non  dedigoatur. 

Qoidcumadboc  negolium,  tum  adaUa  nostracom- 

ponenda  collatura  sit  cardinalis  Forbini  industria, 

^nxii  exspectamus. 

Apud  nos  magno  plausu  acceptus  est  liber  era- 
^lissimi  P.  Norisii  De  Epochis  Syro-Macedonum^ 
^Qo  nihil  hoc  in  génère  limatius,  et  elaboratius: 
ïïMileria  bœc  novi  belli ,  sed  Jitterarii  inter  Nori- 
^Qm  etHarduinum  Societatis  Jesa,  qui  in  toto  isto 
Opère  vapulat.  Sed  nova  erit  Norisio  triumphi  ma- 
teries. 

htra  biduum  finis  erit  coraitiis  cleri  gallicani,  de 
^  plnra  ex  aliis  rescies.  Superest,  ut  te  rogem 
decaranda  valeludino  tua,  qua3  mihi  in  primis 
cordi  est.  E^o  vero  jam  convalescere  cœpi  ex  levi 
QMibo ,  qui  me  per  bos  quindecim  dies  tantisper 
ifflixit.  Jam  animum  resumo  ex  falso  rumore,  qui 
ipod  nos  de  ad  versa  Sanctissimi  Domiai  valetodiae 


ft8S  SERGARDI  À  MABILLON. 

percrebnerat.  Nihil  optatius  ex  te  rescire  possuiD) 
quam  Suam  Sanctitatem  una  cum  eminentissimo 
DomiDO  mec  recte  valere. 
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RomaB ,  XV  kal.  aug.  4690. 

Inlerruptus  tabellariorum  cursus ,  consuelusqoe 
ordopropterbelli  incendium  in  Italia  exorlum ,  i^ 
causa  est,  cur  tuas  litteras  raro  accipiam  meœqct^ 
ad  te  rarius  forsan  perveniant.   Etsi  enim  null^ 
gravis  maleria  in  epistoiis  meis  contineatur ,  mera^^ 
que  nugas  scribere   consueverim;    attamen  nis^ 
certa  datur  occasio  credendi  nunciis  epislola»  f 
nolo  illas  committere  incerto  rerum  evenlui ,  pa- 
tiorque  libentius  carere  suavissima  voluptale  amo- 
rem  meum  tibi  novis  in  diem  documentis  testandi* 

Ex  postremis  epistoiis  tuis^  quibuscum  geminom 
diariorum  pensum^  effigiesque  eminentissimi  Furs- 
tembergii  ad  me  delata  est^  monitus  sum,  in  qoa^ 
pedicas  imprudens ,  insciusque  inciderim  ejusvoli 
reus ,  quod  in  aliis  solvere  féliciter  conatus  sum. 
Porro  non  mediocrem  tristitiam  religioso  animo 
meo  intulisti  ^  nec  satis  video ,  quo  piaculo  saonm 
caput  a  societatis  jugo  vindicem.  Ulinam  Summas 
Pontifex  pristina  me  liberlate  donet  ea  quidem  ra- 
tione ,  quam  pro  tua  singulari  hum^inito^e  mibi  au- 
gurari  dignatus  es  ! 
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CaBteram  ninior  per  urbem  circumferlur  a  con- 
Tegatione  rebns  Sancli  Officii  prseposita  Peccatmn 
Ulosophicum  nuperrime  damnatam  esse.  Avide  in 
Kern  exspectamuSy  ut  lam  bonus  nuncius,  reique 
^^bristianœ  salutaris  palam  exeat ,  et  impudenlium 
>ni  prorsus  occludat. 

Vale ,  eruditissime  vir ,  et  mandatis  tuis  peri- 
cohim  foc  benevolenliae  meae. 
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Parisiis,  xi  kal.  aug.  4690. 

h  hoc  secessu;  quem  dudum  cogitabam ,  et  quo 
Km  frui  incipio ,  decreveram  in  alium  transFerre 
|)ioviiiciam  ad  te  scribendi  quod  procul  ab  urbe 
l^rtetia  positus ,  nibil  fere  de  re  litteraria  ,  quod 
httCQin  Dostri  commercii  argumentnm  esse  solet^ 
ittcire  possem.  Yerum  ubique  circumferens  ima- 
|;inem  tui,  temperare  non  possum ,  quin  aliquid  de 
)mc,  qiiain  modo  incolo ,  solitudine  tibi  significem. 
Imiob  est  in  suburbio  Meldarum  25  ferme  milliari- 
Imu  à  Parisiis  distans,  S.  Faronis  dictus^  amaenus 
OQrtey  eta  salutantium  turbis  totus  secretus.  Hic  nos- 
Irî  ad  triginta  degunt,  ea  sane  religione,  quœ  for- 
SMiidia  novitiiscongruit.  Hucab  nnO|  aut  altero  die 
serecepi;  qaamdiù  inibi  moraturos^  incertam('). 
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Nam  vGreori  ne  in  urbem  negotiola  »  dtiog  me  im 
cent.  Scire  cupis,  cui  rei  dem  operam  ?  Bgo  oorti 
nulli  alii^  nisi  ut  feriatus  ab  omnibus  studiis  vaoeani 
et  resarciendaB  tantisper  valeludini  cessatione  laix>- 
ris  me  dedam .  Forte  pcr  haec  otia  mentem  a  tari- 
siensis  frequcatiœ  strepitu  tantisper  relevabo^  ^|lî- 
nam  èanctioribus  studiis  navaturus.  Sic  snm^  dmiu 
tu  gravioribus  curis  dislineris.    Faxit  Deus^  vêL 
ambo  per  haec  diversa  itinera  ad  ipsom  con(ai-«» 
damus. 

Accipies  cum  bac  epistola ,  et  cum  Diario  eradi-- 
torum  epistolam  Régis  ChnBlianlsttitii  de  victoiia 
Davali  in  Angles  et  Batavos  simul  conjoratos  re- 
portatam.  Nos  supplices  ad  Deum  manus  tendimas, 
ut  parla  pace  vincere  tandem  cessemus.  Vaie,  vir 
illustrissime ,  et  epistoldô  jejunse  indulge.  Iterum 
vale. 

(*)  La  célèbre  abbaye  de  Saint-Faron,  à  Meaux,  devait  ton  M 
à  révoque  nommé  vers  626 ,  et  selon  le  Gùllia  christiana ,  à  11 
demandiB  du  peuple  et  du  consentement  du  roi  Qottirt  Ib 
CMoêârio  li^  rege  annuente,  populoque  peierUe.  Cette  otlmeihblfH       \ 
devenue  propriété  particulière,  va  être  traversée  par  le  cbtfBA 
de  fer  ;  la  ville  a  racheté  de  l'acquéreur  une  partie  du  parc  ;  odT      l 
bâtissait  ôti  48tô,  un  hospice.  Mabillon  aVait  toujours  ett  tt^      ; 
aMoar  de  la  toiftude.  Consultépar  un  desesamis,  tutear i'nM      * 
sur  ce  sujet,  dans  lequel  il  rassemblait  les  passages  de  l'EcriUiiftll 
des  Pères  qui  en  parlent,  voici  quelques  traits  de  sa  répo^bse;  il 
rappellent,  pour  le  sens  et  la  piété ,  l'excellent  traité  deOMi* 
«  J'ai  lu  votre  écrit  de  la  wlitudé,  et  je  Tai  trouvé  bien  fait  :  mà^ 
souhaiterais  aussi  que  l'on  y  donnât  les  moyens^de  s'entroiapir^^H 
soi-même,  ce  qui  n*est  pas  une  petite  affaire,  quelque  indiiatill 
que  Ton  ait  pour  cela.  Car  enfin  pour  se  plaffie  chez  tsA ,  cMP 
dire  dans  la  solitude ,  il  faut  èe  bieft  oOtt»àft)re  ielHliièiM  ^  «M 
bien  réglé  son  intérieur ,  et  y  voir  ré^er  le  bon  ^rdr^.  H  A^t  || 
plus  y  trouver  de  la  douceur  et  de  Tonction,  car  où  n^aifiie  paiw 
conversations  sèches ,  il  faut  de  la  compagnie.  EnunnlXlly  ily 
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S  Dieu  et  Yy  pouvoir  entretenir,  qui  est  une  grâce  qui 
ordee  àtoutle  monde,  au  moins  pour  longtemps:.  Je 
I  ii  IKeu  appelle  tous  ceux  qu'il  veut  être  A  lui  ft  cet 
t4P^.,pltt9i#tir9  peraonneB ,  qui  ayant  bien  réglé  leure 
^1  a*occupeDt  avec  recueillement  aux  emplois  exté^ 
ii  sont  pas  aussi  agréables.  Mais  quoi  qu'il  en  soit , 
VHM  Mf^  de  temps  en  temps  des  retours  A  cette  soiilii- 
HHlérîiQrt,  comme  à  la  source  d*où  l'on  puitla  le^  gréoee 
Cément  et  pour  le  bon  usage  des  emplois  extérieur^» 
ipéde  Dieu,  élevé  à  lui  par  des  oraisons  jàculatoirég 
Id  câBàf,  nourri  par  Toraison  souvent  réitérée ,  àvee 
te  Tue  du  monde,  me  tiendraient  lieu  de  Iii  pUia 
fjjfà^  y  et  il  n'y  faudrait  avoir  recours  que  de  temps  w 
■r^  reprendre  de  nouvelles  forces.  C'est  dans  ce  sens, 
mtàé  dé  S.  Thierry ,  dans  la  leUre  qu'il  a  éerite  tui 
MhiiMXeu,  regarde  la  cellule ,  c'est-à-dire  la  MAiliuto  | 
luflfmnrin  de  notre  âme  :  Valetudinarium  tuum  et<  <29{fci 
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I  fit 

!?'  Ce  «juillet  4  «90. 

Mmie  d'être  bî  longtemps  sans  avoir  Yhot^ 
l'NKHls  écrire.  Mille  petits  embarras  ea  oii| 
Én^  principalement  le  saint  Bernard  qui  est 
Ipiré*  J'en  envoie  un  exemplaire  pour  vont 
0é  fwocarear'-gépéral  en  coar  de  Rome,  lé 
Ék  de  Tagréer  comme  une  mai^e  de  met 
uJl  4e  mes  recoiinaissances  aussi  bien  qoQ 
iiftnhrl^  qui  yous  fiait  ses  compUmenU»  i^ 
IM  )|pet  exemplaire  ne  vous  soit  rendu  m 

3^42|Btwe  d^  la  diOicpUé  dp  cqkwi^ 
h  jptùciirear  vous  en  donnera  avis. 
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La  guerre  est  fort  funeste  aux  lettres.  Cepen- 
dant on  ne  laisse  pas   d'imprimer  ici  quelques 
livres.  M.  Huet,  sous-précepteur  de  Monseigneur  et 
maintenant  nommé  évêque  d' Avrancbes,  nous  vient 
de  donner  une  troisième  édition  de  sa  Démon$lra' 
lion  f  et  une  nouvelle  édition  d'un  autre  livre  sons 
le  titre  d' Alnetanarum  quœstionum  de  concordiu 
fidei  et  rationiSf  à  l'imitation  des  Tuscttlanes  de 
Cicéron.  Le  P.  Du  Bois  de  l'Oratoire  a  publié  le 
premier  tome  de  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris  en 
latin  avec  un  éloge  de  M.  de  Paris  aussi  long  qne 
le  panégyrique  de  Trajan.  M.  de  TilleoQont  a  donné 
au  public  le  premier  tome  de  son  bistoire  ecclé- 
siastique en  français.  C'est  un  des  plus  exacts  criti- 
ques qui  soit  à  présent  et  un  des  plus  saints  ecclé- 
siastiques que  nous  ayons  (').  Ce  premier  tome 
contient  les  vies  des  empereurs  jusqu'à  Vespasicn 
exclusivement.  Je  ne  sais  si  vous  aurez  reçuTexem- 
plaire  d'Acta  Selecta  primorum   Martyrum^  qoe 
notre  confrère  et  compagnon  d'études,  Dom  Thierry 
Ruinart^  vous  «i  destiné  et  envoyé  par  notre  P.  pro- 
cureur. Je  ne  crois  pas  que  le  fardeau  soit  encore 
arrivé  à  Rome.  Dom  Thierry  vous  présente  ses  res- 
pects. Je  suis  de  tout  mon  cœur,  votre  etc. 

(*)  Les  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  ecclésiasiiq^  ^ 
Tillemont,  dénoncés  à  Rome,  furent  généreusement  et  avec  succès 
défendus  par  Fontanini.  Voici  le  commencement  du  beaumémoirB 
qu'il  adressa  au  pape  Clément  XI  ;  il  est  difiQcile  de  discuter  U 
théorie  de  la  censure  sacrée,  avec  plus  de  raison  et  de  liberté- 
«  Si  è  scoporto,  che  nel  glorioso  pontificato  délia  Santità  VosW» 
per  impegni  privati ,  i  quali  tendono  a  porre  in  manifesta  deri- 
sione  i  decreti  délia  S.  Sede,  si  procuri  di  recare  un  grao  ^ 
aile  lettere,  e  un  sonmio  disgusto  ai  letterali,  col  fare  proibirel® 
opère  di  diversi  celebri  autpri ,  non  con  altro  motivo,  che  i^ 
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opposte  in  cose  disputabili  e  controverse  aile  parUcolari 
iikmi  di  chi  vorrebbe ,  che  il  proprio  sentimento  fosse  regola 
toUî,  non  tanto  in  cose  filosofiche,  e  che  nuUa  importano  alla 
liliQBe,  quanto  in  verità  storiche  e  di  faite.  Easendosi  perô 
iiilgpito  »  che  si  tratti  non  solo  di  far  censurare  molti  iibri  di 
iBiiimaterie,già  da  molti  anni  approvati  e  ricevuti  tracattolicî, 
lÉKhe  le  memorie  délia  Storia  Ecclesiastica  e  degl*  Imperatori, 
Initie  dair  abate  di  Tillemont  ottimo  cattolico,  piissimo 
idfpastioo ,  cavalier  francese ,  e  uno  de'  più  modesli  e  savii 
i^lori  che  abbiamo  :  le  quali  memorie  per  essere  distese  con 
■iltigliosa  esatezza  e  riverenza  verso  le  cose  sacre ,  apportano 
Mileatilità  alla  Ghiesa;  e  quanto  sono  applaudite  da  'cattolici, 
Mianto  fastidio  danno  agi'  eretici...  Perciô  alcuni  zeianti 
ÉoMT  pubblico  di  Roma  e  délia  verità  stessa,  essendo  da  se 
aiiimjnte  infonnati  di  quanto  contengono  le  opère  del  mede- 
■I  Tillemont ,  per  averle  essi  lette  senza  alcuno  tpirito  di 
ÔM,  6  di  aflbttato  interesse  ;  riverentissimamente  rappresen- 
■oalia  Santità  Vostra ,  corne  la  proibizione  di  esse  non  porte- 
lièe  alcun  decoro  alla  S.  Sede ,  anzi  sarebbe  cagione  di  molta 
iJBlunu  e  bisbiglio  universale ,  perché  ciô  fosse  accaduto 
M»  u  Pontefice  cosi  letterato,  corne  è  la  Santità  Vostra  :  tanto 
if  die  il  dare  a  riferire  i  libri,  pare  oggimai  essere  lo  stesso, 
^  proibirli  infallibilmente ,  poichè  oltre  al  non  essere  tutti 
bMri  profondamente  versati  in  certe  materie,  benchè  in  altre 
MMo  eeaere  dottissimi  ;  non  vi  è  alcuno ,  che  prenda  le  parti 
ilMattore ,  che  refèrisce ,  ma  sempre  si  cerca  di  accusarlo  e 
Bpanrio  ,  essendo  lor  facilissimo  il  trovar  cose  da  biasimare. 
iB  â  crede  comunemente ,  che  quando  si  commette  a  riferire 
iBvo,  fiia  uficio  dol  Gensore  d'accnsarlo,  enon  di  difenderlo, 
cks  qoeato  sîa  il  modo  di  farsene  onore.  » 
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E  aolitudine  S.  Faronis,  tridno  ante  ferlas  augostas 
quaa  tibi  prospéras  fortunaïasque  ex  animo  apprecor. 

Cnm  videam  nollas  ex  urbe  hue  litleras  perve- 


denda.  Neqoe  vero  id  in  longom  temp 
differeDdum.  Siqaidem  mortao  (at  foma 
cipe  Arauflicaoo,  discordiarum  flab^lo» 
gnaDo,  brevi  coacordiam  inter  prinàpes  i 
sarlum  îri  nou  dubia  spes  eât.  Flara  mihi 
non  occurruul ,  quœ  tibi  secure  acribei 
cuin  banc  upislolam  in  omoem  aleam  ( 
litleratorum  exponam.  Et  quidem  per 
TiDdemiales  solet  intenuitti  ejusmodi  Diai 
ad  Featam  S.  Martini.  Faxit  Dens,  Dt 
teœpus  coQcortlia  in  ÎDtegram  publica, 
que  Dostrum  commercium  restiluator.  V 
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Parisiig,  xv  kal.  dot 
Sœpius  queror  de  temporum  iaiquil 
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fldéttir  sane  opportunum.  Ncque  tamen  a 
beodo  deterrebor  bac  vice  ne  forte  loQgioriB 
|ii^8  lapsa  aliquid  de  tua  in  me^  meo^ique 
lies  benevolentia  deteratur.  Quainquam  de 
Haute  tfta  in  nos  propensione  vel  tantisper  dobi- 
DOB  haad  siniint  continua ,  quae  abs  te  accipi- 
Il  Ukdd  humanitatis  testimonia.  Hœc  vidi  expressa 
er  in  ista  epistola  j  quam  in  gratiam  nostri 
ihanotii  nuper  gcribere  dignata  est  Emiiientia 
adR.  P.  Superiorem  nostrum  Generalem^  cujus 
to^p  eo  lubeptius  mentionem  facici ,  quod  cau- 
hpibinis  mibi  dudum  conjunctissimi  et  amicis- 
î  {K^versus  iniques  delalores  defendendam  sus- 
Iw  f  qoa  de  re  tibi  gratias  ago  pro  virili  Q. 
|g  jp^rati  animi  tegtimonium  Ëmineplia^  Tua> 
il^l^lit  idem  P.  Stepbanotius  e%emplar  oqvpp 
j(|l^a  $•  Bernardi  i  quod  tibi  jam  pridem  denU" 
!«  f^  Cïxiw  transmissionem  periculoga  hm^ 
Y^  diutins  quam  vellem  retardarunt.  Habobî^ 
0  propediem  duos  ultimes  Augustini ,  et  Ân^- 
Â  tomos  quorum  editio  jam  plane  eOeotii  e3(. 
irim  brevi  succedet  dum  Hiaronymw  paratur , 
AtbanasiuB  graece  et  latine  procuditUFt  Yale 
ia^  XY  dîa  ante  Dominica  Natalitia  ^  qu^  Tw» 
iiieilU^  fausta  apprecor  cum  sociis  iPei9  Ilicbar 
ûermaao  ^t  Tbeodorico  Ruiaarto.  Iterum  vate. 

k  Peoflant  que  Dom  Estiennot  jouissait  d'une  estime  toute 
ariilreàBome,  rapporte  Dom  Tassio,  des  eiraemUtrop 
Hffefforatreoi  d'iAdi«poMr  contre  lui  la  coor  de  Fr^nee,  e^ 
•iiJoarir  à  Paris  le  bruit  qu'il  avait  déféré  au  9aint-Si^9 
tmm  thèse  du  péché  philosophique.  Le  cardiQal  d'Aguirre, 
ail  ullinAé ,  prit  sa  défense  dans  une  grande  leitre  qn'il 
î^ia p. aMnO,  h  4»  septembre  mo.  Il  l'obariM  «  d«r 
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tromper  les  ministres  et  ajoulait  que  quand  il  serait  ^  que  le 
P.  Estiennot  aurait  sollicité  la  condamnation  de  la  thèse  do  péché 
philosophique,  il  mériterait  plutôt  d*ètre  loué  que  blâmé  ;  et 
qu'ainsi,  au  lieu  de  savoir  mauvais  gré  à  ce  Père  d'une  pareille 
démarche,  s'il  l'avait  faite,  on  devrait  lui  avoir  obligatiood'vKHr 
fait  ce  que  chacun  aurait  dû  faire  en  particulier.  » 


Bibl.  MacliabechUma 


Jo  Florence.  Ijlli  1  1  I\IL     VjIjLi* 

Michel  GERMAIN  et  MABILLON  à  MAGUABBOD. 

Ce  20  octobre  1690. 

Je  ne  vous  écris  guère  que  pour  vous  remercier 
des  grâces  et  des  bienfaits  dont  vous  voulez  bien 
nous  accabler.  Je  suis  encore  aujourd'hui  obligé  de 
faire  la  même  chose  pour  vous  donner  avis  que 
j'ai  reçu  les  exemplaires  du  dialogue  de  Beoott 
Accoltus  d'Arezzo  où  tout  me  platt  :  mais  je  me 
suis  réjoui  singulièrement  de  la  justice  que  les  sa- 
vants poètes  rendent  à  votre  insigne  mérite  aa 
commencement  de  cet  ouvrage  (•).  L'endroit  hono- 
rable qu'on  a  inséré  dans  l'épitre  dédicatoire  de 
Dom  Jean  Mabillon  est  un  eflfet  des  bons  oflScesqne 
vous  rendez  continuellement  à  vos  amis.  Je  vous 
en  suis  très  obligé.  Est-ce  par  surprise  que  le 
dialogue  de  Poggius  ou  de  Léonard  Aretin  contre 
l'hypocrisie  finit  à  une  page  sans  chiffre ,  par  ces 
mots  :  In  vitia  autem  aliéna  non  curiosus  sis  ui 
in  txm?  Je  demande  la  même  chose  du  poème 
d'Ugolinus  Verinus  qui  finit  à  la  page  36  à  cesinott! 
Referam  tua  gesta  cothumo.  Néanmoins,  je  ooD(oi5 
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bien  que  ces  deux  ouvrages  peuvent  finir  naturel- 
lement en  ces  endroits. 

J'ai  vu^  au  retour  de  Dom  Jean  Mabillon  de 
Beims  et  de  la  frontière  de  Champagne ,  la  belle 
lettre  que  vous  lui  écrivez  sur  les  ouvrages  nou- 
veaux qu'on  imprime  dans  vos  quartiers.   Pour 
réponse  à  celle  que  vous  y  avez  jointe  pour  moi,  je 
vous  dirai  que  le  P.  Pagi  était  sorti  de  Paris»  trois 
jours  auparavant  que  je  reçusse  votre  lettre;  ainsi 
je  n'ai  pu  m'acquitter  de  ma  commission  envers  lui. 
Peot-étre  savez-vous  déjà  que  M.  Anisson  a  été 
appelé  par  M.  l'archevêque  de  Reims,  frère  de 
M.  de  Louvois»  pour  avoir  la  direction  de  Tlmpri- 
merie  Royale.  La  première  pièce  considérable  qu'il 
y  imprimera  sera  la  nouvelle  version  de  tous  les 
ouvrages  de  saint  Athanase  que  deux  de  nos  Pères 
ont  faite  avec  l'estime  de  tous  les  habiles  gens  (^). 
Voilà  donc   ces  messieurs  ancrés  à  Paris ,  sans 
quitter  pourtant  Lyon.  Je  prie  N.  S.  qu'il  vous 
eoDserve  en  bonne  santé  et  je  serai  toujours  avec 
un  profond  respect ,  etc. 

F.  Michel  Germain,  M.  B. 

Je  commencerai  tantôt  à  faire  la  distribution  de 
T06  Accolti  aux  savants  qui  viendront  aujourd'hui 
à  vêpres  ici. 

Permettez-moi  s'il  vous  plaît ,  Monsieur,  de 
joindre  mes  remerciments  à  ceux  de  Dom  Michel 
pour  le  paquet  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'a- 
dresser  de  La  Visiera  Alzata  (•).  C'est  un  surcroît 
d'obligations  que  je  vous  ai  aussi  bien  que  du  dialo- 
gue de  Benedicti  Accolti  dont  je  vous  rends  un 
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million  de  grâces.  Nos  confrères  vont  comineiicer 
Védilion  grecque-laline  de  saint  Atbanase  à  rim- 
primerie  du  Louvre,  de  laquelle  on  vient  de  don-  -. 
ner  le  soin  à  M*  Anisson  l'ainét  Le  dernier  tome  ^ 
de  saint  Augustin  et  le  second  de  saint  Ambroi^e^ 
s'achèvent  et  on  continue  l'édition  de  saint  HilairOii.^ 
le  suis  avec  toute  la  reconnaissance  et  toute  Tes- — 
Vime  que  je  dois,  votre  etc. 

F.  J,  Mabillo.n  m,  B. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  à  vous,  HonsietK  r 
et  à  notre  bon  ami  Dom  Benoit  Bacchini  que  je  su^ 
redevable  de  l'honorable  mention  qu'il  a  ftiite  de 
moi  dans  l'épitre  éloquente  qui  vous  est  adressée  i 
la  tête  de  Benedicti  Accolti.  Qu'il  me  soit  permis 
d'en  remercier  l'auteur  par  votre  moyen. 

(')  Le  Dialogue  du  célèbre  jurisconsulte,  hislorieii  et  ohaDeoliar 
de  la  république  florentine  ,  Benoit  Accolti,  a  pour  titre:  De 
prcBstantia  virorum  sui  œvt,  et  parut  à  Parme,  4689,  in-U.  Il  y 
iètitient  que  ses  contemporains  n'étaient  point  inférieim  «ox 
bemoies  de  Taotiquité  et  fait  un  éloge  particulier  de  C^me  é$  lU; 
dicis.  L'éditeur  anonyme  était  le  P.  Bacchini  auquel  Magli^bS^ 
avait  communiqué  un  manuscrit  de  sa  bibliothèque.  Il  lui  dédia 
le  livre  et  fît  suivre  la  dédicaœ  de  diverses  poésies  latîiiiw^t^ 
lienneg  en  son  honneur.  Cette  partie  qui ,  avec  la  vie  d'Accolli 
par  Bacchini,  s'étend  jusqu'à  la  page  36  ,  est  imprimée  à  Pannoi 
le  dialogue  qui  porte  une  autre  pagination  et  est  impriwi^ai^"'^ 
autre  caractère  et  sur  un  autre  papier  ,  fut  exécuté  à  Lyon,  par* 
qu'une  approbation  absolue  n'avait  pu  s'obtenir  en  ttatie. 

(^]  y.  la  lettre  de  Mabilion  à  Magiiabechi,  du  22  décembre  M^t 
et  note  2. 

(^)  Ce  petit,  rare  et  curieux  livre  de  bibliographie  •  dMi^  ^ 
Jtfagliabechi,  oeuvre  posthume  du  célèbre  P.  Ange  Aprosii),  0^ 
sous  le  nom  de  Villani,  est  un  dictionnaire  d'auteurs  anoDjmes  c* 
pieudonymes  en  cent  cinquante  articles,  écrit  tfun  sijièh^ 
toique.  11  a  pour  litre  :  La  Viiiera  olzaitt,  hicak>$ta  di  mh^* 
ep^/e'est^-dire  la  vi$iére  kvée^  centaine  d'iorimm,  «nn^ 
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Mfer  «fi  magque  hon  du  temps  dé  eamaoal  ei  découverts  par 

fmn-Pierre'Jacques  Villani  de  Sienne ,  Passetemps  caniculaire 

PÊtÉùe,  4689,in-42. 
i 


^*JU-^ 
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RUINART  à  MAGLIABEGHL 
De  l'abbaye  de  S^GermaiiHles-Préa,  le  S3oct.  4690. 

le  croyais  que  c'était  assez  de  liberté  pour  moi  que 
le  Vous  avoir  présenté  un  exemplaire  de  nos 
actes  des  Martyrs^  mais  puisque  vous  avez  bien 
ronlu  me  prévenir  d'une  manière  si  obligeante 
ims  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  pdne  de  m'é- 
mre,  j'ai  cru  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais 
lue  je  vous  écrivisse  celle»d  pour  vous  en  témoi- 
gner ma  reconnaissance  et  vous  remercier  du  pré- 
sent que  vous  m'avez  fait  du  dialogue  de.  Benoit 
iocx>ltus.  J'y  ai  vu  avec  plaisir  les  petites  pièces 
pi'QB  y  a  miB6B  à  la  tôte^  à  votre  honneur^  où  je 
ne  réjouis  de  voir  qu'on  y  fasse  justice  à  votre 
■élite*  fe  pourrai  continuer  à  travailler  sur  les 
■eityrsi  ai  je  trouve  de  quoi  remplir  ce  desaein. 
tane  doote  pas  que  vous  n'y  puissiez  beaucoup  con- 
Irilniery  c^eat  ce  qui  me  fait  prendre  la  liberté  de 
noi  prier,  que  si  voua  trouvez  quelque  pbose 
iN/aiB  à  oe  sujet,  que  vous  ayez  la  bonté  de  m'en 
Ure  part.  Il  est  vrai  que  je  m'aperçois  que  je 
[ieuJi  trop  de  liberté  pour  la  première  fois  que 
*ai  l-hoimèiir  de  voua  éoriroi  e(  j'auraia  aqet  d'ap^ 
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préhender  de  m'être  trop  avancé  avec  une  per- 
sonne de  votre  distinction,  si  je  n'étais  assuré  de 
la  bonté  que  vous  avez  pour  tous  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  de  l'antiquité.  J'y  pourrais  même 
ajouter  les  témoignages  d'amitié  que  vous  rendez 
dans  toutes  les  occasions  aux  RR.  PP.  Dom  Jean 
Mabillon  et  Dom  Michel  Germain  y  avec  qai  j'ai 
l'honneur  d'être  joint  pour  les  études  depuis  plu- 
sieurs années,  et  qui,  ce  semble,  me  fournissent 
quelque  sujet  d'espérer  en  votre  bonté  ;  c'est  ce  qui 
fait  que  j'ai  pris  la  liberté  de  joindre  cette  lettre 
avec  la  leur  et  de  me  dire  avec  un  très  profond  res- 
pect, votre  etc. 


LETTRE  CCLII. 


KABILLON  à  SERGARDI. 


ParisiiB,  mkal.  nov.  4690. 

Reversus  ex  Gampania  Remensi,  que  patrem 
meum  grandaevum ,  et  fere  centenarium  visor^s 
perexeram  ('),  nihil  mihi  potius  in  curis  fait,  qn^ 
instaurare  solitum  litterarum  commerciom,  (p)^ 
jam  dudum  inter  nos  tua  quidem  diguatione,  s^ 
maximo  meo  honore,  sancitum  est.  Nam,  fateory 
taedet  me  diutumi  illius  justitii,  ac  siientii,  ^^ 
Beliona  partim,  partim  mea  ex  hac  urbe  abseoti^ 
invexeront.  Redeamus  ergo,  si  lubet,  ad  solita  na^ 
(ra  commercia,  nisi  forte  te  piget  nugis  meis  diii^ 
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as  înterpellarî.  Faciam  tainen  etiam  hac  vice 
ericnlum  tuae  in  me  seu.  benevolentiae.  seu  in- 
algentiâB,  probatarus  quis  nostrum  prior  alleri 
bellum  repudii  datarus  sil.  Est  aliquando  etiam 
moribus  ipais  sua  satielas,  suumqae  fastidium^  oui 
nra  nonnunqnam  divortium  mederi  consuevit.  Jam 
adiô  te  mihi  improperantem,  quasi  divorlii  nostri 
aclor  ego  fuerim.  Sedcave  ita  inlerpreteris  ;  immo 
itam  hoc  in  Bellonam  refunde.  Tu  vero,  pacem^ 
nantom  in  te  est  (nam  et  in  bac  non  parum  vales) 
rocnrare  salage,  ut  nulla  dies  nostris  litteris  finem 
Dponat.  Sed  bactenus  nugae  ;  ad  séria  venio. 

Decretum  proscriptae  Pbilosopbici  Peccati  doc- 
inae  ad  nos  tandem  maximo  bonorum  plausu 
erlatum  est,  frementibus  licet  iis,  quorum  inle- 
srat.  Fax  sit  eminentissimis  dominis^  qui  eliam 
morem  Dei  in  orbem  retulerunt  cbristianum.  Pro- 
il  quarta  in  ipsum  Peccatum  Pbilosopbicum  de- 
unciatioy  quam  non  sum  missurus,  nisi  tu  ipse 
laaeris.  Intérim  mitto  geminum  litteratorum  Dia- 
ium^  caetera  per  sequentes  tabellarios  directurus. 
Ixspectamus  suspensis  animis  Sanctissimi  Domini 
esponsum  ad  litteras,  quas  propria  manu  Rex 
lànctitati  Suse  super  nostris  controversiis  perscrip- 
iU  Jam  certi  ac  securi  sumus  de  futura  pace, 
piando  boc  modo  Rex  Magnus  cum  Maximo  Pon- 
ifloe  congreditur.  Nihii  non  boni  ex  mutuoillo  con- 
ynesn  sperandum. 

Anlibri  a  me  pro  Eminentissimo  Domino  nostro 
tfansmissi  pervenerint,  bactenus  anxius,  et  sollici- 
bon  sum.  Certe,  qui  in  eamdem  sarcinam  conjecti 
enot  alii  libri  pro  nostro  procuratore  generali^  Ro- 
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mam  pervenisse  accepi.  Rogo  te,  fac  me  de  recep^H 
tis  libris  quam  primiim  certiorem.  Hacns((Qe  Bep««wi 
nardus  haeret  in  via,  quem  vellem  Saie  Sanctitill 
qoantociuB  oblalum.  Ecninentissimo  Domino  wHê^m, 
%tOf  si  non  indignum  judicas,  mea  obseqaia  aigni^ 
ficare  ne  graveris.  Vale. 

(<}  Le  grand-père  de  Mabillon  avait  vécu  4 1 6  ans  et  son  pè«ii 
environ  408:  «  J*ai  vu  ce  dernier,  raconte Rninart,  à  Vigb  dÉ 
405  ans,  encore  Tigoureux,  avec  un  jagement  eaift  et  eatier^s 
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PsariaiîB)  8  non  nev*  IM« 

Inopinato  hodie  rus  profecturas  ad  octo  die^i 
brevissimam  nibilominus  ad  te,  occupando  teiDp% 
scribo  epistolam,  ne  a  primo  slatim  rediotegniii 
commercii  limine  primam  fidem  videar  yioÏBSStk 
En  geminum  diarium.  Plura  ad  te  scribam,  ciUli 
rediero.  Nec  plura  hodic.  Habo  me  semper  9Q<^ 
in  numéro  eorum,  qui  maxime  te  colunt.  Yal^* 


LETTRE  CCLIV. 

MAMLLON  i  SERCARBI. 

Parifiiis,  id.  00? .  4600* 

Qnando  redibil  tempus  illud,  quo  solito  littert* 
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a  luarnm  commcrcio  frui  dabîttlrl  Ëccô  Jaai 
I  anoo  iitio  nienscm  istam  compato,  qnl  inihi 
mn  usuram  subripuit.  Sed  vereor,  De  etiamat 
ttio  nosolïicio  scripiinnis  recreare  per  singulàé 
lemur  hebdomades,  versor,  iaquam.  De  tardiof 
is  meis  cui-sor  accédât.  Jamenîm  per  dnas  vices' 
il  litterarum  ex  iirbe  hoc  adventnm  est.  At 
tem  illud  solabitur,  quod  cursor dniiB  mtiltottml' 
[Utatem  compensabit  cnm  ptures  simal  eplsfolaia 
îrei:  uam  uuIla,  ul  opînar,  epistola  ex  tnis  hac- 
kos  amissa  est,  etsi  dilata  quaruodam  receplÏQ. 
Bt  brave  epietolium,  quod  euperiori  ksbdoiâwU 
■ipsi  rus  abiturus,  revenus  sibîl  fère  nripM 
tQDm  inveni  pncter  oiortem  SegoelfËl  Réf^I  îl^ 
laîfttri,  qui  aotc  dicâ  ocio  vita  defuncLuii  &t/k  w 
f«nti  fbrtana,  et  iPiaie,  quippe  qui  «MM  dwh* 
ut  oclo  et  triginta  atiigerat.  Is  filios  erat,  ni  sd«; 
agni  iilius  Colberli,  cui  taotum  litterœ  debent, 
eresquefuerat  locuplclissimae  bibliotliecse,  quam 
lier  magno  studio  comparaverjitf  iastiganle  in 
imis,  et  prociiraate  Baluzîo,  qui  ëjus  curam  hu- 
ibat  ad  liltcratoruia  omnium  u^um.  Nudc  eo  res 
îTenit,  ut  distralialui-  prxclara  illa  bibliotheca,  ni 
^ii  Ministri  regiatu  bibliolhecam  Golbertina  hac 
npiificari  salagant.  De  antiquia  libris  loquor,  qui 
sgno  numéro  in  hoc  pena  asservntor,  Ml  vsx 
illia  videlicet,  et  forte  ampliOH.  Nam,  qmn  Hbre^ 
im  edilorum  direplio  fiât,  vis  dabJto.  Sic  fermC 
«  morlalium,  qu-i!  magno  labore,  ac  slwlio  part» 
ao  Ferc  momento  dispereuot.  Non  tam  CKite  Titla> 
t  orrores,  qui  ubi  ecmel  BnimM  imboSttet,  yi± 
velli,  ac  ne  vix  quidem  possunt  (l).  Sic  fere  babet 
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doctrina  perniciosa  de  Peccato  Philosophico,  cajus 
damna tionem  auclores  aeqao  animo  paii  non  pos- 
sant^  adeo  ai  maie  apud  patres  aadierit  noster  iiL 
urbe  procuralor  generalis,  quod  liberias  in  han(^ 
doctrinam  inveclus  fuisse  crederelar.  Nec  ego  qui — 
dem  impune  ferrem,  si  quod  ad  te  scribo,  ab  iUi^^ 
P.  P.  resciri  contingeret.  Yerum  de  animi  tui  fid^^ 
securus,  qnod  inde  sentio,  libère  proferre  non  du-— ^ 
bito.  Tantum  valeat  Sanctissimns  Dominas  noster^^ 
ut  caetera  ejusmodi  monstra  jugulare  pergat.  Et  L^^j 
vale  in  multos  annos. 

(*)  Le  marquis  de  Seignelai  était  mort  le  3  novembre,  c  QoelJ^ 
jMmesse!  quelle  fortune  1  quels  établissements  !  écrit  madtvaia 
de6évigné,  le  43,  à  Bussy ,  rien  ne  manquait  à  son  bonheur  ^  U 
nous  semble  que  c'est  la  splendeur  qui  est  morte.  »  Les  livres  ée 
la  bibliothèque  de  Colbert  furent  vendus  à  l'enchère,  enITM, 
par  son  petit-fils ,  le  comte  de  Seignelai,  qui  céda  ,  en  1731, 
moyennant  trois  cent  mille  livres,  les  manuscrits  à  la  bibliotiièqiia 
du  Roi  ;  ils  en  formeat  la  partie  la  plus  précieuse. 
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Dum  litteras  tuas  avidus  exspecto,  meum  iot^  ^ 

rim  offîcium  prosequor  ;  tametsi  pauca  mihi  occur'  ^^^ 

rant ,  quse  scribere  liceat.  De  libris  novis  non  estf  ^ 
quod  mentionem  faciam^  cum  id  suppléant  dia^a 
litteratorum ,  ex  quibus  duo  postrema  ad  te  roiil^ 
in  praasens,  etproximaex  ordine  missurus,  ^ 
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)  renim  faciès  iterum  nostra  commercia  inler- 
et,  quod  masime  vereor.  Nam  sinislri  ad  noa 
ores  his  diebus  pervenere  aclam  esse  de  nego- 
oncordia;,  quai  inier  vestratem  curiam  et  nos- 
itractabalur.  Id  vero  aegrG  admodum  ferimua 
es,  quibus  pars  caiholica  cordi  est.  Sic  longe 
ius  v\i1nera  ioreruntur,  quam  cnrantur.  Inter 

Descio  ,  quid  sinistrum  etiam  de  valetudiae 
i^ssiuti    Domini    nostri    circarofertur ,    quod 

magnopere  anxioa  et  aollicitos  reddit.  Sed 
m  ha?c  fueniQt  inimicorum  commenta ,  quod 
lem  ex  animo  optamus.  Si  liberior  esset  iater 
discursus  ,  rnulta  ad  te  transmitterem ,  qu» 
irtœcvirsoniinforiunEecommittere vereor.  Cette 
très  hcbdomades  nibil  litterarnm  ex  nrbe  hue 
ectum  est  :  adeo  \it  fera  desperem  commer- 
1  nostnina  secure  coutinDari  posse.  Qaod 
sa  non  abrumpani ,  nisi  tu  ipse  juBseris. 
ardiaalis  Bullionius  LugduDÏ  taolisper  hsesit 
inoddaoi  incominodam,  qao  eum  solutum  esse 
)  evulsioae  deniis  iafesti.  Hac  hebdomade  hac 
BDturas  credilur  magna  saneaaimi  soi,  suorum- 
Toloptate ,  quam  es  diutarna  relegatione  me* 
licet. 

ODS-carterinus,  ut  scies,  in  locom  de  mortui 
Qelxi  successit,  vir  animo  et  œtate  végétas, 
js  annos  XLV,  ad  rcs  magnas  agendas  idoneas. 
■it  Deus,  ut  omnium  de  eo  exspectatioui 
letoB  re^ndeant.  Hsec  tantom  hac  vice.  Vale. 
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Etiam  hac  vice  necduni  cunor  ex  oiiie  \iMt9Ê 
attulit.  Eaindem  remoram  non  dubito  conUngen 
htteria  ad  te  meis.  Pergam  nihilomiDUs  expeiiri 
foriunam  ,  ut  û  non  cito  ^  saltem  vel  sero  litleras 
Dieas  accipias  y  taasque  vicissim  recipiam.  Cardi'* 
nalis  Bullionius  hue  tandem  appalit  ^  votoniin  soo* 
ruin  ,  uti  credo ,  maxime  compoB  j  lœtior  iili(}M 
aura  curidB  réglas^  quam  soli  CluniaoeDsit.  (*)  ^ 
ûh\j  si  bene  memiui ,  significavi  absolutam  Ua* 
dem  S.  Àugustini  editiouem  ^  immo  et  Ainbfosiif 
pauculis  foliis  eaLceptia.  Dabitur  uterque  in  streDttit 
aoni  sequentis.  Utinam  secundis  ventis  proptit 
possent  convolare  in  manus  SS.  Domini  nostri* 
Imperei  ventis  bellorum  contrariis ,  et  fociat  trtt^ 
quillilalem  :  el  hoc  brevi  Cet.  Sed  quid  de  A«go^ 
tÎDo  y  et  Âmbrosio  sperandum ,  quando  Beraardus 
nominis  ejus  favore  delatus  tandiu  haeret  ifl  ^^ 
Sane  taodet  me  lantdB  morae^  per  quam,  fit  ut  SattO* 
itssimi  Domini  nostri  benedictione  defrauéer.  b* 
terim  brevi  iochoabitur  per  noBtrofi  ^ditio  AHiâB^ 
sii,  diim  paratur  lypisHieronymus,  atque  Hilarius 
sudat  sub  proeio.  Etiam  has  rosas ,  hos  flores  prt>^ 
ducunt  spiu^  bellorum  nostrorum.   Quid  pu»^ 
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fiaret  in  pace?  Qaanquam  maltorum  laboriss  op- 
primit  hœc  (empestas  ,  qno} ,  ni  cite  deferbiierit , 
aMgnam  ciadem  litteris ,  imiuo  et  Reiigioqi  all^ 
Lara  est.  Falsus  sim  vates ,  aul  potius  bella  l^fç 
aoLtingaantar  quam  cito,  ut  litterarum  toarum  s^«- 
;eai  voluptate  recreari  identidem  merear.  Certe 
matarandae  paci^dicam,  extingucndo  bello  hyeiitf 
wmmodissima  est.  Tu  iotcrim  pacis  olio  et  traur- 
iniliitate  fruere,  et  vale. 

Audio  vina  Gallica  Londini  îu  plaleas  ex  rabiiB 
uifasa;  sed  vice-versa  tibialia  serica  formac  augliio^r 
MBB  Parisiis  manu  publici  tortoris  fuisse  publiisp 
eonjecta  in  flammas. 

(*)  Le  cardinal  do  Bouillon,  aprè^ses  deux  premières  disgrâces 
et  un  exil  à  son  abbaye  do  Cluny,  nvaîl  àiù  nu  oyô  au  concla^ 
de  l'ennée  précédente.  Loi.is  XIV  vcnail  de  lui  donner  ordre  da 
revenir  aGn  do  c^nlicr  uu  curdiuai  de  Janson  la  direction  àfi 
UMiles  les  affaires  de  Rome ,  ol  il  lo  reçut  le  25  novevibre. 
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Parisiis,  4  kal.  d'  cemhris  4690. 

Quoasque  tandem  su?piMisos  tenebis  nos  exspeo- 
Mbne  restituendsc  vali?lndinis  Uiee?  satis  jam  su^ 
pcnpe  satis  periculorum  defunctus  es  :  redde  te 
BccJesiae,  reddc  nobis  lictitiam  salutis  tu»,  at 
^Itabont  omnium  corda  ex  tam  diutino  moàto 
natracta  et  humiliata.  Sporabam  ego  îa  dîoi 


ÎDtarpoùtaB  terraB,  at  ad  te  tandoB  pi 
Sed  ne  Forte  Icari  lapsnm  mcnrram ,  meli 
qnamprimnm  coQvaleacas,  et  ad  Doetns  if 
accédas,  otte  videre»  te  alloqDÎ,te  fraini^ 
obiter  contiogat.  At  pênes  te  qod  stat ,  im 
cito  saneris.  Immo  vero  facile  est,  im 
vrgeas,  ut  liilarescas ,  ut  le  libi  ip?i  rcddai 
bori  parcas.  Sed  bsec  ferlasse  liberiuà  loqu 
nentiBsime  Domioe ,  tamensi  cnm  di'biia  o 
tia,  sed  CDU)  inlimo  amoris  si  ila  loqui  licet 
Spero  tandem  Deam  Opt.  Max.  votis  dosIi 
mm  satis,  et  te  Ecclesia: ,  atqoe  ordini  dg 
vum  et  incoluniem  restitutaram.  Ego  vet 
mum  Dominnm  hac  de  re  ioterpellare  do 
idem  in  posterum  facturas,  dam  te  vatere 
tem  esse  ÎDlelligam.  Hœc  vota  tibi  nua 
sacrisrestis.quœfaasIaprosperaEm  Tiiœ 
apprecor.  De  cxtero  valet  Habilliomis  In 
bendis  Annatibas  tolusaddictns^  quoad  hi 
distraclionessiDaDt.  Jam  ad  aeculum  terii 
fires&oB  sam.  Restât  qaidem  loosam  iter: 
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^  Cessent  bella,  el  studia  fervebnnt:  ac  si 
HObst  repère  pergant,  vereor  ne  cum  hocstre- 
stndia  hebelentur.  Faxit  Deus  y  ut  his  tandem 
it^  quiB  totam  Europam  dévastant  ^  finis  brevi 
^aiur.  Quidquid  erit,  non  faciam  finem  te 
lli}jy  te  desiderandiy  et  si  ita  loqui  licet^  te  aman- 
iel  ex  intime  diligendi.  Mirum^  quantum  te 
li  ametqueEm.  Gard.  Bullionius^  ut  ex  ipsius 
didici  non  semel,  sed  nimis  verborum  :  œtera 
^t  affectus.  Yale,  at  vale  melius  novo  anno, 
npi  ante.  Iterum  Yale. 

Les  Annales  ordinis  SSBenedicH  dédiées  à  rarchevèque  de 
i;l.eTel!ier ,  parurent  de  470S  à  4739 ,  6  toI.  in-fol.  L'ou- 
I  commencé  par  Mabillon  fut  continué  par  Ruinart.  Le  cin- 
jiftToluiue  est  de  Dom  Massuet  et  le  dernier,  de  Dom  Marlène. 
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Parisiis,  prid.  non.  decemb.  4  690. 


im  mihi  multi  anni  ef&uxisse  videntur^  ex  que 
(ji)tu*om  tuarum  solatio  destituer.  Sperabam 
iifdbdomade  impatientiae  mese  modum  imposi* 
m.  Sed  tamen  nibil  dum  tabellarius  ex  te  at-* 
f  b  sequentes  hebdomades  remitto  spem^  et 
pptationem  meam.  Intérim  nuntius  apostolicus 
iKt  in  banc  urbem ,  quod  boni  ominis  loco  esse 
IHiMi.  Faxit  DeuSy  ut  res  nostras  yqI  sero  tandem 
pooial,  ut  Sanctissimos  Dominus  noater  pacem 
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tinitersîc  Enropcip  procurare  possit ,  et  flnem  impo- 
nere  diulinoilli ,  qno  provincial  nostrae  dudam  fla- 
grant, bellornni  incendio.  Nihil  dignius  ponlificalu 
Alexandri  \ni.  Cardinalis  BuUioniusoplimeaccep- 
tus  fuit  a  Rege,  a  que  in  secretam  audienliamper 
horam  admissusest.  Ante  unum ,  aut  alterum  diem 
It-gi  tiovam,  id  est  quintam  pestilentissimte  doc- 
trinie  delaliouoni  in  uninn  e  Socielate,  qui  Brogis 
pro  concione  assoruit  licero  parenlibus  in  liberos 
8Ù0S,  si  subversionis  pcriciiUim  per  Turcas  imini- 
ncat,  Siiîvirc,  mortein  corporalem  inferendo,  atque 
adeo  mulieribus  prosliluli  pudoris,  si  quando  in 
morbo  resipisccre  videanlur,  mortein  procarare,De 
in  vomiluni  redoant,  si  convalescant.  Non  dobilo, 
quin  omnium  indignalioncm  ac  censuram  provocel 
pessima  doctrina  in  auclorem.  Sed  a  page  haec  nos- 
tri  seculi  monstra  enorum.Utinam  ad  le  melîora, 
et  gratiorascribere  liceret.  Sed  quaeferunttempora, 
nobis  fercnda  sunt.  Vellem  ex  te  rescire ,  si  idcitra 
tuum  incommodum  possit,  cur  libellus  quidam  e 
gallico  idiomalc  in  italicum  versus,  qui  Chrisiidf^^ 
inlerior  inscribilur,  relatas  bit  in  classem  prohibi- 
torum  a  sancti  officii  Patribus  (').  Vale. 

(')  Jx chrétien  uU.'ricAir ovin  cnnformilc  intérieure qwdoivt^^ 
avoir  les  Chrciiens  avec  J.  C. ,  par  un  soUtaire ,  composé  d'après 
les  manuscrits  dictés  par  '.e  pieux  Jean  de  Dernières  Louvip*T« 
trésorier  de  France  à  Cacn ,  que  la  faiblesse  de  sa  viw  emp^.' 
d'écrire,  parut in-l 2  ,  à  Paris,  1660,  chez  Cramoisy.  Lecomp»; 
lateur  était  le  P.  François  d'Argentan  ,  capucin,  qui  publia  uo 
second  volume  en  1676.  Cet  innocent  ouvrage  fUt  mis  à  W**' 
le  30  novembre  1689,  comme  quiétiste.  Les  OTfuvres  spirit^^* 
Paris,  Cramoisy,  1070,  in-8",  Urées  des  mêmes  manuscrilB  p>^ 
Ifi  P.  Roberlde Saint-Gilles,  minime  ,  eurent  le  même  sort,  ^ 
Hfnàrs  4691 
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Parisii^,  tll  I'].  liccpiuli.  1B!)0. 

osetnpcr  avidasiitterariiintuariim,  quarum 
alla  rpiilii  a  jiistitio  isto  reddila  est.  Félix, 
si  vel  Httera!  ad  to  meie  perveniant.  Tem- 
Dt  initi  inter  uoeiaviceiu  commercii  anni- 
i  enca^nia  coltibrem.  Nam  niemini  hoc  fere 
I  incœpliim  fuisse,  qiiod  utinam  ia  longum 
protrahafur.  Sod  et  immincnliiim  fosloriim 
1  invitât,  ut  tibi  prospéra  oniiiia  innovum 
et  fatigta  Natalia  apprecer.  Vix  me  lempero» 
Eminenlissimum  Iloininum  scriham  ad  re- 
1  demisei  et  grati  in  oiim  animi  mei  tc?ttino  - 
I  vereor  tantie  dignitalis  inlcrpellai'e  vlnim 
anegoliis  occupatnm.  Qiianto  mlnufl  id  nu- 
rga  Sanclissimnni  DoTninmn  noslnim ,  pro 
Mpitalc  cl  sainte  qnoiidiana  vota  Deo  of-* 
m  oessnniiis.  Qiiis  mihi  dot,  iit  vola  nofilMl 
ille  qui  solufi  potest?  Te  vero,  iHfisIris- 
',  etiam  alqiie  eliam  rogo,  ut  me  soilitles- 
01  eliam  hoc  arnio  solila  brnovolcntia  tua 
i  jjerpas.  Taiilum  hac  vire  t  nisi  qiiod  car- 
iuliiotiUis  malo  fc  habeicdicitur.  Alii  iilias 
causas,  morales  potins,  qe;im  naluralM. 
■0,  qui  ab  auliciâ  spocvilalioiiibHS  longe  ab- 
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sam,  conjectoris  otficio  fiingi  nolo.  Antequam 
dimittam^  rogo,  negravale  feras,  si  illustrissioc^o 
Fabretto,  patrono  quondam,  et  (si  dicere  liceL.^^ 
amico  nostro  obsequia  mea,  nostrique  Micba&lîs 
Germani  rénoves,  eique  suggéras  amplam  illaixi , 
quam  pênes  se  habet,  veterum  iDscriptionum  col.. 
lectionem  magnopereabipsoflagitari.  Yaleinniul- 
tos  annos. 
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Ex  silentio  tuo  facile  conjicio,  res  nostras  istic 
non  bene  procedere,  nec  ad  te  pervenire  lilteras 
meas,  certus  de  tua  bumanitate,  te  responsam  non 
tamdiu  dilaturum.  Tentabo  fortunam  adhucseniel. 
Si  vero  postea  res  ita  pergat,  a  scriptione  etmis- 
sione  litterarum  omnino  abstinebo,  ne  epistolœme^       ^ 
fiant  ludibria  ventis.  Neque  bac  vice  multis  te  allo- 
quar,  cum  desit  argumentum  prolixioris  discursus, 
et  viarum  certiiudo.  Ante  hos  très  dies  corn  supe^ 
riore  nostro  generali  Pontisar^  invisi  cardinalem 
Buliionium,  in  nostro,  immo  et  suc,  S.  Martini  mo-      |^ 
nasterio,  cujus  est  Abbas,  degentem  :  quem  intégra 
valetudine  praeditum  invenimus,  prseter  madem 
oris.  Ilie  nos  solita  sua  comitate  amplexus  est  qoam 
dignantissime.  Nuntius  apostolicus  incognitos  hao*      ^ 
tenus  verôatur  apud  Patres  Fulienâes^  clam  a  Rog^      ^ 


%i 
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ooeptus  et  auditas.  Ex  ejus  prudentia  Bperamns 
*»vi  res  DOfllras  composilum  iri ,  quod  etiam,atqae 
tiam  optaotomne^  rei  calholica;  sludiosi  (").  Vale, 
^Bi  bas  litteras  accipies,  fac,  at  de  tua  salule  certus 
yun.  Iterum  vale. 

^  O  Ce  nouveau  Nonce  s'appelait  Nicolini  ;  il  élail  de  Florenœ. 
.  la  leUre  de  Michel  Germain  à  Magliabechi ,  du  42  mare. 
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Roms,  xkal.  jan.  1691. 

Diu  est,  quod  lilteras  nec  scripsi^  nec  accepi.  Tu 
WliluJinis  amorc  detcntus,  ego  aulse  fastidiÎB  irre- 
l'iiis,  anibo  in  iiniicilia3  dulcisqae  consuetodinis 
usuram  pt'ccaviiuuâ.  Quse  mea  fuerit  orbitas  hoc 
3l)rii|iio  liLleraïuiH  coinmercio,  te  ipsum  percon- 
'srijuburem,  si  minus  modeBtiiehaberes.  Âttamea 
'■ucuDumgcJaâ,  ni  lui  desiderium  aliquo  modode- 
linirem,  hoc  lemjjare  non  semel  abdita  campauiss 
Hemcusis  cogilaliuiie  pertustrasse,  teque  illïc  ter- 
"ïna  despicienleui  insonti  quadam  invidia  fuisse 
proseculum.  Taiulum  ludijila;  mihi  suot  uuica  vice 
cpisloli-E  1res,  quiu  sivu  aliam  jacluram,  sive  sileû- 
'ium  luuDt  uberiori  t^audio  compeusaruQt.  Gratulor 
ptimo  te  reduceiu  et  iiicolumem  e  Remensi  l'egiooe, 
ttiaquc  fretus  singiilari  humanitate  cooûdo  io  pos- 
'erum  te  frequeniioici  litteras  scriplunim.  Hoc 
■Clique  fecissem  et  ego,  sed  parlim  timoré,  partim 
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assiduis  curiSi  partim  quoque  incommoda  valetO'- 
dinedetenlas  instituti  mei  rationes  deserere  coactos 

fui. 

Utinam  aliqnando  ha>c  flamma  y  qufe  in  vestibnio 
Ilaliae  ardere  incœpit,  opportuno  praesentique  re- 
medio  exlingueretar  ! 

Ego  quidem,  ut  verum  falear,  nuUis  licet  parti- 
bus  addiclus,  securis  oculishoc  incendium  aspicere 
non  palior,  vereorqae  summopere,  ne  vicina  ca- 
lamitas  nos  quoque  conlingat.  Sanclissimus  Ponli- 
fex,  qucT  suntoptimi  pastoris,  munia  seduloimplet, 
et  nihil  habet  prius,  quam  dissidentes  principom 
animes  stabili  fœdere  componere;  sed  tam  cruda 
et  acerba  sunt  christiana?  reipublicœ  vulnera,  ul 
medentis  manu  contrectari  reformident. 

Sed  ad  nostra  vcniamus.  Quarta  Peccali  Philo- 
^phici  denimciatio  in  deliciismihi  erit,  nequeecim 
fefriB  pDSSum  hanc  PP.  conluraaciam,  vixqueali- 
qttando  temperare  mihi  possum,  quin  in  ipsoruni 
mores  libéra  ferar  indignalione. 

Qa»  mihi  refers  de  cpistola  ab  invicfo  Galliaroin 
Rege  summo  Pontifici  scripla,  summopere  exoplo, 
ill  ex  volo  succédant,  sed,  ut  audio,  parum  spei  in 
hocnegotio,  quod  magnum  est  in  Ecclosia  Dei,hac- 
tenus  afTVilget. 

Sanclissimus  Dominus  noster  viridi  plane  senec- 
lule  ulituv  ;  color  illi  optimus,  oculus  vividus,  fflO* 
moria  poUet  maxima,  rebusque  agcndis  nunquani 
Gnem  imponît.Dcniqne,  si  annos  nonnnmeres,  jn* 
venemprofccto  diras.  Hodio  per  lioram  ipsnm  allo- 
ctitus  sum,  nec  prancrmisi  narrare,  quod  de  insigrf 
i-egîi  ministri  SogncItTi  bibliolhcca  mihî  signlflcastii 
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%t<B  Sciri  poterat,  deaiderium  iajicerem  tara  pre-- 
BV.Uieeaari  comparandi.  Sedcum  habeatbiblio- 
WCHQ  ooaû  librorum  génère  instractissimam,  p^- 
^oa»  opoB  quserere  hac  prœaerlim  tempornm 
Mficollaiê  aÏDime  opporlunam  duxit.  Quem  miM 
Mns,  UbroraiD  fascicalosnondaminllrbemadve- 
iit  .Crozeriam  ÏDierrt^ri  super  hacrcjussi,  neo 
iVàNlrem  procuralorem  generalem;  cumqnealt' 
■iÉMrliiQTenire  potero,  tibi  protroos  nuncidbo. 
r>faterim  ego  veninm  peto  ofBciorum,  si  qnaioini&if 
l^bs  ttia(q»se  mea  est)  incoldmitate,  in  limiiiâ 
itisanni  fervidissima  vota  nitncii()D.  Vale. 


LETTRE  CCLXll. 

MAfitLLOn  i  SltlGARDI. 

Parisiis,  viiikal.  jan.  1691. 

Distant ia  loconim  nihilvelut,  ciiioiuitiiis  io  ipsis 
'^aialibus  feslis  baec  eodem  tibi  ft-sta  prospéra  et 
orlQnala  augurt?ri  Liber  quippe  esl.  animus,  atque 
'no  momenlo  maria  Iransvolal,  omncsquo  obices 
•>cile  supcrat,  amiorum  ac  latromim  pericula  nïl 
"oratiis.  Pula  igitur,  me  hodie  Romir  ad  tuiim  con- 
Ifve  adesse,  nt  satverc  te  julieani,  atqiio  his  opibiia 
inas  nobls  allalil  Chrislus  nascens,  lociiplelem  esse. 
Me  volie  diveasum,  qui  modo  niliilad  te  niillendum 
liaheo.  Est  prai  manibns  qnoddam  Menngîi  carmen, 
'l«i  mcnioriîC  aua;  gratias  agit,  quod  se  Tero  octogfr- 
'lanmii  noiidum  ilcsuMicrît  0).  Milii  vero  pciie  rnlï- 


iDsederai}  ne  tibi  protianam  carmen  nuit 
to  ex  ipsia  sordibus  paganomiu  aornm  &k 
Ceaterom,  si  qaîd  inîtis  JDdico,TersiuPin 
indigni  sunt,  nec  ita  frigidi,  at  ab  homine 
geaariocoaditivideaiitar.Sed  tu  loogems 
judiciam  feres-  In  fine  moaeo,  nibil  dam 
me  hac  etiam  vice  abs  te  accepisse.  Si  dhI 
rcsponsniu  liclnloiiiade  proxima  accipiai 
bcndu  ïQ  |)oslei'um  abstioebo.  Vale,  et  m 

(i)  L'hymne  de  Ménage  à  Un^ioosyiie ,  composé 
douze  ans,  et  taiblecentondespoëteaderutiquilé 
de  sa  mémoire,  se  termioe  par  oea  vera  qui  ofOrentn 
nieuse  et  touchante  : 

MuMrumiMntrandapanni,  quam Jupiter^ 
ItU  pater  Dtvum ,  magno  diUâti  amon, 
Mnemoiine,  fama  mtrUopan  nuKtimaïKMfni 
BeipieetMfamtAmi-.nednpioe,  l)ttM,oUMb 

Si  taka  tu.  Diva ,  jmcts  audire  neiMOt , 
Diva,  pna>T,meTMnmomtiemnol>i»»riptmi 
Orbitiut  fiam ,  ounclarwn  oMivio  ramm  : 
Nec  memininê  queam,  loi  nnm  mKmmti 

(^  Celle  lettre  clol  la  correapoodance  de 

aardi.  AlMumin,  Vlll  .  .■«vénilicn 
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Michel  GERMAM  à  MAGLIABEGBI. 

Ce12Mar8  469K 

fai  diJTéré  à  répondre  à  la  dernière  que  vous 
«Vez  Tait  l'honneur  de  m'écrîre,  que  j'eusse  quel- 
91e  chose  digne  de  tous  être  mandé.  Je  commence 
ipiron  million  d'actions  de  grâces  pour  les  nouvelles 
deli  république  des  lettres  dont  vous  avez  bien  voulu 
M8  enrichir.  Nos  savants  en  sont  extrêmement 
Mlents^  et  vous  en  remercient  très  humblemenl. 
Vous  avez  donné  la  puce  à  l'oreille  de  M.  Léonard, 
libraire  de  Paris,  qui  imprime  en  plusieurs  volumes 
h  même  chose  que  vous  marquez  qu'on  fait  en  Al- 
Jsmagiie,  touchant  les  traités  de  paix ,  et  d'autres 
semblables  négociations.  Nous  verrons  qui  aura  été 
'Qplns  riche  en  bons  mémoires  :  il  y  en  a  de  très 
^rieax  sur  ce  sujet  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Ce 
^iDeoxendroitn'était  pas  placé  dignement  etquatre- 
^Higt  mille  volumes,  plus  ou  moins^  étaient  arrangés 
'tir  de  simples  tablettes,  dans  vingt  ou  vingt-cinq 
ambres  (')•  M.  deLouvois,  qui  fait  faire  une  place 
Magnifique  où  était  l'hôtel  ile  Vendôme,  en  donnera 
CM  un  côté  pour  y  bâtir  la  bibliothèque  du  Roi. 
Un  n'égalera  la  magnificence  de  cet  édifice.  On 
1^  eirtrera  par  huit  degrés.  Vous  prendrez  sans  doute 
MJK  à  cet  auguste  logement  des  muses  qui  font 
^«kioniqaea  délices  ('). 

^Fmui  Mfet  qae  nos  Pères  ont  achevé  le  saint 
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Augustin  et  le  saint  Ambroise.  Il  y  a  environ  dix 
feuilles  de  la  nouvelle  version  du  saint  Atlianaseim- 
pi  imées  au  Louvre  sous  la  direction  de  M.  Anisson, 
qui ,  sans  quitter  Lyon,  s'établit  à  Paris  et  entreprend 
les  ouvrages  qu'on  imprime  chez  le  Roi.  Le  sainl  Hi- 
laire  avance.  On  commence  aussi  le  saint  Jérôme. 
Dom  Jean  Mabillon  achève  l'édition  d'un  volume 
français  in-4  Des  Études  Monastiques  (*).  Celle 
pièce  servira  autant  aux  ecclésiastiques  et  m 
autres  savants,  qu'à  nos  confrères  auxqoeb  àk 
est  particulièrement  destinée.  A  la  fin  noire  Pèif 
y  a  mis  un   catalogue  des  principales  diffiovllA 
qui  se  rencontrent  dans  chaque  siècle  sor  l'biâtoini 
et  la  tradilion  de  TÉglise,  et  ce  serait  bienéiipii 
faire  exercer  messieurs  vos  virtuosip  s'ils aVMcntk 
goût  tourné  à  savoir  à  fond  Irréligion,  e|lidp0Mi 
de  rÉglise,  comme  nous  autres  Français  en  Utnë 
nos  délices  et  le  capital  de  nos  applicatiONi»  Vfli 
grands  génies  rendraient  un  s^vice  incomplllUi 
à  rÉglise  et  se  rendraient  aussi  vénérablaB  à  looii 
la  terre,  s'ils  pouvaient  se  captiver  depuis  l'à^a^i^ 
quinze  à  seize  ans  jusqu'à  soixante  pour  approfoi* 
dir  ces  iiiatières,  dont  les  hérétiques,  les  Ubertitf 
et  les  esprits  forts  abusent  étrangeme&ty  lonM^  vol 
Messieurs  payés ,  la  plupart  pour  cela,  c'siU^ 
dire  revôtus  debonsbénéfices,  songent  à  tooiniWi^ 
chose  qu'à  soutenir  par  ces  armes  fortes  et  lolito 
les  intérêts  de  leur  mère  qui  les  a  rendus  si  graill 
et  si  illustres.  Mais  cet  avis  porte  avec  aoî  ds  l| 
peine,  peu  d'avantage  temporel  et  la  privatianàf 
plaisirs  de  celte  vie,  chose  diffiale  à  piir|wadir) 

hm.  des  gens.  Ces  d^x  pièoM  é^  poéMa  mwA 
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peut-être  mieux  reçues.  En  voici  l'histoire.  M.  Len* 
a;lel  ancien  professeur  en  cloqueuce  et  plusieurs 
rois  recteur  de  rUniversité  de  Paris^  ne  pouvant 
maffrir  que  M.  de  Sanleuil,  bon  poète  à  la  vérité^ 
ooaiâ  dont  la  vie  est  toute  poétique,  se  rende  ridicule 
an  vantant  d'un  air  présomptueux^  ses  eavraces^ 
liait  en  général  cette  satire  ingénieuse  contre  ceo^ 
gui  font  trop  valoir  leurs  vers.  Sanleuil  qui  s'ert  MOli 
piqué,  sans  qu'on  le  nommât,  y  répond  avec  entbou- 
Biasme.  L'une  et  l'autre  pièce  est  fine.  M.  Lenglâ 
répondra  à  la  réponse  de  Sanleuil  :  difilcilemeot 
Santeuil  aura-t-il  le  dernier  (*)?  Ainsi,  Monsieur, 
V0U8  aurez  tout  le  divertissement  de  cette  jolie  que- 
relle, si  j'apprends  que  le  port  ne  vous  change  pa»* 
Monseigneur  le  Nonce,  votre  très  illustre  coo- 
dtoyen,  est  amateur  des  bons  livres.  Je  lui  en  ai 
acheté  plusieurs  et  il  augmentera  sa  bibliolhèiiue# 
Ce  prélat  est  plein  de  bonté ,  d'érudition  et  de 
Hgesse.  J'espère  beaucoup  de  son  savoir-faire  pour 
ienniner  les  niaiseries  qui  nous  brouillent  »¥$ç 
looie.  Tous  nos  savants  vous  présentent  leurs  ret» 
pects.  Je  suis  plus  que  personne,  votre  etc. 

(*)  A  ravènement  de  Louis  XIV ,  la  bibliothèque  du  &oi  Q^jHfit 
U^jtoë  que  de  cinq  mille  volumes  ;  elle  peut  être  fûnii  jregmdép 
.nÙDeune  des  créations  de  son  règne. 

nUfie  lettre  de  Mabillonà  MagHabecbi,8aiisdate,  et  8ii(»pi«i»é9 

Haine  ne  contenant  point  de  faits  nouveaux,  a*expriiiMi  mw 

•r  le  superbe  projet  de  cette  translation  que  la  mort  subite  4b 

iMfoÎB,  le  46  juillet  de  cette  année,  empêcha  de  réalker': 

«i)aoique  la  guerre  soit  universelle  contre  k  Fraaee,  ttoim 

pnd monarque  ne  laisse  pas  de  faire  travaillera  une  mêfgai&iiim 

tftKoUièque  pour  y  mettre  tous  les  livres  de  sa  bibliolfaèque.  I 

fa  aelneMeinent  cinq  cents  ouvriers  qui  travaiitoot  à  oe  MlMMiil 

fripiA^iiSM  de  W0«0û6o0ace  royale.  Hbulnîft^Mi  wm 
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fissiez  la  débauche  de  venir  en  France,  pour  voir  cette  bîblioibè* 
que  lorsqu*clle  sera  achevéo  :  ce  qui  sera  dans  un  an ,  comme  on 

FiOus  le  fait  espérer.  » 

(*)  Le  Traité  des  Etudea  nonas'-qwis  oppoçé  à  la  théologie scho- 
lastique  et  aux  livres  fle^(^;l.-ll'^!o^,  [)arut  celte  année.  Mabillooy 
joignit,  l'année  suivante,  les  R*- flexions  sur  In  réponse  de  rAUdie 
la  Trappe.  V.  la  lettre  do  Mabillon  à  Magliabcchi ,  du  Î3  joio 
4692,  note  4.  Dom  Thuillier  rappelant  la  querelle  à  laquelle 
donna  lieu  ce  Traité,  que  le  papo  Alexandre  YIII  avait  approuvé, 
s'exprime  ainsi  sur  l'utilité  à  retirer  des  histoires  de  saints.  Od 
verra  de  quel  français  se  servent  quelquefois  ces  BénédidiM 
auxquels  Montfaucon  recommande  modestement  de  t  choisir  11 
manière  d'écrire  la  plus  simple  et  de  ne  donner  à  leur  style  que 
l'attention  nécessaire  pour  s'exprimer  avec  netteté.  »  Voici  ce 
passage  :  a  Les  saints  ne  nous  instruisent  pas  mi<in>  par  leurs 
défauts  que  par  leurs  vertus.  On  profite  autant  à  ron sidérer  les 
obstacles  qu'ils  ont  eu  à  vaincio  ,  que  le  terme  où  ils  sont  par- 
venus. Ne  serait-ce  pas  une  faute  de  leurs  historiens  de  n'avoir 
que  des  merveilles  et  des  louanges  à  nous  débiter?  Pourquoi  ne 
nous  pas  montrer  aussi  l'homme,  pour  nous  apprendre  comment 
l'homme  était  devenu  saint?  Il  semble  qu'en  écrivant  ces  sortes 
d'histoires,  on  devrait  avoir  principalement  en  vue  de  donnff 
des  règles  de  conduite.  Combien,  par  exemple  ,  ne  nous  en  four- 
nit pas  la  dispute  de  M.  de  la  Trappe  avec  Dom  Mabillon?  U 
véhémence  avec  laquelle  l'illustre  Abbé  tâche  de  faire  valoirdrs 
raisons ,  qui,  à  des  esprits  modérés ,  paraîtraient  à  peine  dignes 
du  nom  de  raisons,  nous  apprend  combien  les  imaginatiooi 
grandes  et  vives  doivent  se  défier  d'elles-mêmes;  combien ellei 
doivent  être  en  garde  contre  les  préjugés,  les  rapports  incertains, 
les  jugements  précipités  :  avec  quel  soin  elles  doivent  distingoer 
entre  zèle  et  indiscrétion  ,  entre  devoir  réel  et  perfection  imagi' 
naire.  »  Préface  des  Œuvres  posthumes  de  Mabillon ,  p.  XXIll. 
Ce  trait  spirituel  d'une  lettre  écrite  par  Huet  de  son  abbiye 
d'Aulnay,  le  43  août,  à  Mabillon,  au  moment  où  paraissait  Is 
Traité  des  études  monastiques ,  est  un  des  témoignages  qui  éda* 
tent  saos  cesse  dans  cette  correspondance,  du  christianisme 
éclairé  du  siècle  de  Louis  XIV  :  a...  Je  suis  ravi  que  vousayiS 
entrepris  de  désabuser  ceux  à  qui  on  a  voulu  persuader  depuis 
quelques  années,  que  l'ignorance  est  une  qualité  nécessaire  à  ai 
bon  religieux.  Je  suis  dans  un  lieu  où  j'ai  vu  soutenir  cetlS 
maxime,  si  favorable  à  la  fainéantise  des  cloîtres,  qui  est  la «^ 
dtt  relAçbement.  J'ai  beauaUéguer^^otre  exemple  elcdui  do  «i( 
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hiilm  confrères  que  vous  avez,  si  dignes  do  Thabil  et  du 
e  qu'ils  portcnr.  Voire  ouvrage  les  pourra  désabuser,  si  je 
s  obtenir  qu'Us  le  veuillent  lire  :  mais  quand  on  aime  son  mal 
ânfàit  les  remèdes.  » 

*)  Lengiet  fil,  au  contraire ,  sa  paix  avec  Santeiiil ,  «in?!  /^u'on 
ipil  par  la  pièce:  Sacrarum  poter  deganUarum  qu'il  lui 
«Ma  et  qui  est  placée  dans  les  œuvres  poétiques  de  ce  dernier 
lioita  des  ïambes ,  à  M.  Gerbais,  docteur  de  Sorbonne ,  tau- 
■tf  la  remontrance  de  M.  Lengki ,  prt^esseur  royal ,  à  Vauieur. 
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MABILLON  an  Grand-Doe  de  Toieane,  GOHI  m. 

Paris,  4  0  septembre  4  69f ^ 

Je  n'avais  osé  prendre  la  liberté  d'écrire  à  V.  A.  S. 
le  poor  la  prier  d'agréer  notre  Traité  des  Études 
tmoêliques MaisDom  Pierre  de  Saint-Louis  que  j'ai 
Î6de  me  servir  de  médiateur  auprès  d'Elle  pour 
t  éSel,  m'ayant  donné  avis  de  la  manière  si  hono* 
ble  doDl  y.  A.  S.  s'était  explicfuée  en  ma  faveur, 
ne  sens  indispensablemeot  obligé  d'en  témoigner 
voire  bonté  uonpareille  mes  très  humbles  recon- 
litnnoes.  C'est  une  grande  grâce.  Monseigneur, 
le  V008  veuilliez  bien  recevoir  un  présent  de  si  peu 
I  vateur,  et  j'avoue  que  c'est  une  espèce  de  témé- 
44  moi  d'avcMr  osé  le  faire  présenter  à  Y.  A.  S. 
«fteequi  m'a  obligé  d'avoir  recours  à  Dom  Pierre 
iLSaint-Loois,  qui  a  l'honneur  davoir  part  à  vos 
OMea  grâces,  pour  le  prier  de  suppléer  par  son 
rtdit  à  ce  qui  manque  à  ce  prêtent,  Mais  je  craiu 
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qu'il  ne  l'ail  fait  trop  valoir  et  que  V.  A.  8.  ne  sot 
étonnée  lorsqu'elle  le  verra,  que  j'aie  eu  la  luur 
diesse  de  lui  présenter  si  peu  de  chose.  J'aqièti 
néanmoins  qu'elle  xne  pardonnera  celle  libwiéi  e^ 
que,  sans  avoir  é^rd  au  peu  de  mérite  de  Vg^ytêm 
et  de  Tauleur  mémOi  elle  agréera  celle  marqae  « 
ma  i^eoQPQaiiWuco  p  et  k  proii^alalion  que  jo  iiui 

d'être  toute  ma  vie  avec  un  1res  profond  respect;  etc. 


'"'-'c^''"       LETTRE  CCLXV. 

MkM  (SmDt  I  eâTTOLA. 

Lutetiaa  Paris,  in  monasterio  S.  GermaDi 
a  PraUs,  XV  kal.  octobris4694. 

An  oblivisei  me  pntas,  Erasme  suavissiaie,  toi 
arctissimia  religionis  vinoutis ,  amore  litteninii&  6l 
quamdia  Casini  egimut  mibt  vilœ  sooialis  studio* 
ramac  vietus  eommnnitale  conjunoli8»iffli?8it^> 
faleor,  al  quia  in  tanto  bellorum  strepita  vellet  ob»* 
Irepere?  Neque  tamen  ita  lilteris  pQtui  teiiq)anfef 
quin  amori  loo  qua  Ikniil  reaponderem ,  in  virgiob 
Far»  cullum  apiid  SîoqIm  iaquirerem  ediloram  > 
Dobis  libroram  îadieutos  texerem.  Et  meum  si  Deo 
plaoel  silenlium  inerepabia  7  Cave  luam  in  peml* 
ciem  garrulua  fiam  iimiia.  Qoam  {Mrimum  MMroi 
faret  commeatua  e&stlmtfl»  conlagtotita  ii[nii|0|  fH^t 
preeor ,  ut  Farensês  noain»  sanctiifioiriÉtea  FêsoiàB* 
quorsum  evaaarit  j^calmum  advvraiia  pitnMi* 
aiMMB  cultna  al  raH||kK 


.  .  ûptiiui  Rossanensis  archiepiscopi  mortepiï  uop 
lîi)Q  lacrymis  excipUnus  ;  quietem  illi  perp^tuam 
|||ibîlloDia&  egoque  fusisadOomiDum  precibuâ  a4- 
ppecabimur.  Felicitali  tua^  parom  fibest  \A  iayi- 
4bw)»  mi  Erasme,  qui  palria  amanliasigu»  illuatrii- 
iHni  Abbatis,  preasidis  amplissimiducatum  secatiis^ 
e(ferve6  religione ,  et  scientiis  incubas  tolus,  el 
•liçri  moDlis  œdem  reliquave  monacborum  habita- 
it gaudâspristinoepiendori  reddita,  lociquereli- 
gicMoem  picturis,  auro ,  argeuto ,  manuoreis  icoDi-> 
bas  et  columnis  advealautium  oculis  subjici  laetU? 
OMispicis  Q.  Quam  Icclus  ego ,  post  exactam  i$ 
oSieio  diurnam  stalionciu,  post  iaila  tecum  Yita^ 
sanclioris  colloquia  ante  sauctissimi  patriarchae 
cmeres  ac  tumbam  oxcubarem!  Alio  vocat  Deus. 
Sequor,  quam  lubeos  vel  invitus,  nou  est  quod  di- 
cam. 

Aliquo  in  pretio  si  libi  es«^^t  gallicanas  lingvas 
llndîttm,  auclor  foreuiut  Mabiiionji  librum  receos 
WraBumboc  Utulo:  Des  Etudes  fnanastiques  ^  tibi^ 
qie  com  venerandis  sodalibus  tuis  deslinatum ,  ab 
(jUtimo  pâtre  Stephanotio  (gallice  Esticonot)  procur 
iMore  oostro  générale  peteres*  bi  eo  quippe  multi*- 
Bjnam  eruditionem  siimmad  pietali  coiyuactam ,  et 
litiqua  majorum  nostrorum  exempta  ineundorum 
iMidioroiB  optimo  metbodo  sociata  reperires.  Quo- 
Hîd  ad  mentem  tuam  profeciumque  fingi  possi( 
ipMtts  non  video.  Animum  ilaque  contendito,  mi 
ButBoie ,  dedisce  non  nibiL  patrico  linguco  lepores 
ywvîaaîmM  ut  GalUad  solutiorem  p  rolundiorem  e| 
tlRPiaiiia  AOiibus  (sic  loqui  fas  sit)  couveoientioreip 
ttifwdi  ivmw  idiotî»m9^e  p^riJi^fiM^  H'i^ 
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ticanam  forsan  barbarae  similëm  habebîs  prinmm; 

et  ubi  nativos  exprimendi  sensa  modos  tenueriSy 

nae  illam  viro  docto  non  indignam  ,  sed  ob  tibroe 

eximios  boc  idiomate  cotiscriptos  commendatione 

dignam  es  babitnrns.  Quidqnod?  Erasme  nonhijih 

condom  esset.  Si  qnando  Lirinnm  vel  Parisios  da- 

retnr  accedere,  cnm  nostris  gallicos  miscere  ser- 

mones  et  quaB  in  aulasplendidissimasnnt  nullibiqne 

gentium  aliaram  reperienda  facilîus    rimari.  Sed 

qiiod  religioso  viro  (  qualem  te  moribus  et  stndiis 

probas)  dignius  est,   cuduntur  iil  dicebam  in  dies 

Trancica  lingua  ductissimi  libri.  Qui  bus  non  sine 

studiorum  jactara  caretis  y  ut  miruni  sit  aiio  fledi 

vestratium  maxima  vaslissîmaqne  ingénia ,  qnœ  si 

caperet sliHliorum  recondilionim  amer,  ea  nnllusi 

nondicam  aH|uare  ,  sed  nec  longo  inlervallo  snb- 

seqiii  possel,  cum  inlcMÎm  abjeclis  cjusmodi  libris 

ad  carmina  vernacula  tolos  se  converlant.  Unnm 

ex  illis  excipio  Benedictnm  Baccbinam,  virom 

longe  dociissimnm ,  sed  uti  Magliabecbns  et  Gan* 

dentins  Roberti  carmelitae  datis  litteris  conqoe- 

mntur,  ab  Abbate  Parmensi ,  post  eximii  patris 

Ârcionii  mortem,  tam  dore  habitum,  ut  solom  ver- 

tere  et  apnd  Mantnannm  S.  Benedicti  Abbatem  qoie- 

tam  quaerere  vitam  sit  coaetns  (*)•  Hoc  profedô 

Ht  apud  illnstrissimi  prsBsidis  aures  pervenerit,  boh 

ille  feret  procul  dubio  clarissimnm  ordinis  nostri 

litterarium  decus  in  studiorum,  in  quibus  tantopere 

profecit,  stadio  domesticis  incommodis  retarda* 

ri.  Id  doctis  nostratibus  visum  est  acerbissimam , 

quibus  mirum  in  modum  probatur  religiosiainoii 

firi  patientia^  qui  datis  ad  nos  littem ,  éoktm 
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taxitooioino  nec  uUam  de  coocitatis  in  se  motibus 
ViSrbulam  fecit.  Ebec  in  sinu  tao  Qdenter  deponi 
piliare,  quo^  cd&tera  si  paria  sunt^  uuliam  abji- 
dendî  studia  vir  eruditissimus  occasionem  prœten- 
deU  Caeleruin  quod  iliustrissimo  domino  Abbati 
gfmtam  aniintim  contestari  vel  ofTerre  non  au&im 
obsequia ,  lu  le  ipse  patronum  âge ,  rnboremqqe 
ineoin  excusare  velis.  Religiosissimis  patribus  ac 
ilomims  plurimam  salutem  impertior.  Yale,  mi 
Krasme ,  Germanumque  tuam  solita  benevolentia 
cxMDplectere. 

(*]  Tous  œs  oraemenls  dus  à  TAbbé  André  Diodato ,  n'étaient 
pss  d'un  [;oût  très  pur,  et,  malgré  la  richesse  des  matièree, 
t*<%liâe  du  Mont-Cassin  est  restée  d'une  architecture  médiocre. 
V. la  lettre  de  Gallola  à  Montfaucon,  du  30  octobre  4695,  note  2. 

R  V.  la  lettre  de  Ma^liabechi,  du  23  juin  1692,  noie  2. 


I       Hil 


^^lîSir'""    LETTRE  CCLXVL 

HABILLON  aa  Cardinal  D'AGUIRRB. 

Parisiis,  i  5  decembris  \  691  « 

Ualeomnino  de  Eminenlia  Tua  mererer  si  sacrtm 

H)8ce  dies  elabi  sinerem  absque  débita  ileralione 

^oiorum  cl  obsequiorum  incorum,  tamelsi  ea  jam 

Audum  libi   probala  esse  non  dubilo.  Quid  enim 

^mpUns  exoplem  ,  quam  ul  diu  incolumis  vivas, 

^i\  ordinis  noslri  decus,   el  Ecclesiae  ulililalem. 

Idto^ero  in  volis  babent  quam  maxime  quolqnot 

in  ttOBtro  sodalitio  vivant,  sed  imprimis  ii,  qui  litto* 
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ns  coinnt.  Hi  siquidem  te,  vehiti  stndionui  M 
ram  dnceiD  eianlesignantim,  immo  etiam  fantoroa 
et  patronum  venerantur.  Portasse  opas  habebm 
imposterum  tna  anctoritate,  tooque  exemplo^i 
adversQs  novse  opinionis  anctorem ,  piissimiun  so 
licet  Abbatem  de  Tràppa  Cisterciensemy  qui  mon 
chis  stodift  abrof^are  tentât  y  sese  tueantur.  Qoai 
tom  hoc  iti  argnmento  posnerim  operam  ex  tradi 
meo  deStudiis  Monaslicis,  ubi  ad  manos  taaa  pe 
venerit ,  facile  inteiliges.  Adversus  bonc  Iractatu 
responsionem  parât  illustriss.  Abbas,  oai  repeli 
opère  satisfaccrc ,  Dco  danlCi  conabor.  Hic  sud 
dum  sodales  noslri,  alii  absolvendo  Hilario^ft 
continuandis  fnm  AtbanasioMagno,  tum  Hieronyii 
dont  operam.  Ilccc  studia  pacem  postalant,  qu»  ni 
brevi  aflicerit,  tiraendum  est  nelitterae  sensim  def 
ciant.  Sed  dabit  Deus  Lis  quoque  bellis  finem.  Ul 
nam  et  diutinam  EmiDentise  Tua3  incolumitate 
quam  tibi  omncs  sodales  nosli  i  sed  imprimis  D. 
Michael  Germanus  et  Tbeodoricus  Ruinarlus  s 
mei  ex  animo  tibi  mecum  apprecanlur. 


^^'^Vl^:^^:^'''  LETTRE  CCLXVIL 

HABILLON  à  MAGLUBEŒT. 

(  Décembre  1614 

Je  ne  puis  laisser  passer  ce  commencenr 
nouvel  an,  sans  vous  le  souhaiter  heureux f 
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daplM^oMtotioB»  du  mAt  •!  mm  «mm  mimi?dir.  eâ 

inéilM-  temps  mes  relpecU  et  mes  rafconiMiiManDM» 

Il  me  lemble  qu'il  y  a  uil  tiècle  que  ja  n*ai  eu  Hion- 

fteur  dd  voy«  écrire  ^  et  je  m'y  vois  obligé  aajonr^ 

d'hui  poar  plaBÎears  cotiaidérallonéi  oaire  oellei 

que  je  viens  de  marquer.  J'ai  reçu  de  votre  part 

per  M.  le  nouvel  envoyé  de  S.  A,  S«  la  savante 

dîesertation  de  M.  Ramaziini^  touchant  les  mala*^ 

diee  de  l'an  1690  (%  avec  le  RimpTo^tro  dn  R.  P. 

Abbé  de  Classe^  doni  je  vous  remercie  de  tout  mon 

Meur.  C'est  encore  à  vos  bontés  el  à  vos  soins  que 

j^  dois  la  faveur  que  m'a  faite  M.  âaoxoni  en  m'en*» 

voyant  la  vie  du  B«  solitaire  Torrelloi  qu'il  a  adre»* 

Bée  à  M.  Sanson,  géographe  du  Roi  en  cette  ville, 

^  il  dit  expressément  qu'il  Ta  fiiit  à  votre  8ollici<« 

tftUon.Pmmettes-moi,  Monsieur,  de  me  servir  aussi 

^  votre  canal  pour  remercier  oe  galant  homme  de 

*^  beau  présent,  aussi  bien  que  de  l'anagramme 

M  de  répigramme  qu'il  a  mis  à  la  tètè  sur  mon 

iK>m.  Je  ne  méritais  pas  tant  d'honneur,  et  c'est  à 

^^Km  à  qui  je  dois  cette  nouvelle  connaissance^  Je 

1^  persuade  que  vous  aurez  reçu  à  présent  notre 

l^raiti  des  Études  Monastiques.  Je  vous  en  aurais 

^drossé  les  exemplaires  que  Je  voulais  présenter  à 

^rence  au  Grand-Duc  el  à  nos  amis,  si  je  n^avais 

9u  une  occasion  qui  m'obligeait  de  me  servir  de  la 

iKiifKMion  du  R.  P.  Doffl  Pierre  de  Saint«Louis  qui 

^*eii  est  bien  voulu  charger.  Je  n'aurais  eu  garde 

Savoir  recours  à  d'autre  qu'à  vouSf  Monsieur,  pour 

^  foire  cette  grâce,  sans  celte  raison  qui  m'a  en- 

9^  à  en  user  autrement  :  ce  que  je  vous  prie  de 

^  pas  trouver  mauvais.  Car  j'aimerais  mieux  que 
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tous  ces  exemplaires  fussent  perdus  que  de  perdre 
tant  soit  peu  de  votre  bienveillance  et  de  votre  ami- 
tié dont  je  fais  toute  Testime  que  je  dois.  Je  m 
honteux  de  n'avoir  pas  encore  imprimé  les  lettres 
d' Ambroise  de  Gamaldule  et  de  ne  vous  avoir  pas 
renvoyé  vos  livres.  Je  prétends  bien  que  ce  sera  la 
première  impression  que  je  ferai  :  mais  nos  libraires 
àprésent  n'en  veulent  pas  faire  la  dépense.  Je  sois 
résolu  de  vous  renvoyer  vos  livres  après  en  avoir 
copié  ce  dont  j'ai  besoin  :  mais  j'attendrai  vos  or- 
dres là-dessus.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  ne  trouve 
pas  d'imprimeurs  pour  le  latin  ;  le  P.  Pagi  n'en 
trouve  pas  non  plus  pour  la  continuation  de  son 
ouvrage  :  et  le  huitième  tome  des  Actes  de  nos 
saints  demeure-là,  faute  de  libraires  qui  veuillent 
faire  la  dépense  de  l'impression.  Dieu  veuille 
nous  donner  bientôt  un  meilleur  temps.  On  pourra 
néanmoins  réimprimer  bientôt  notre  Traité  i^ 
Études.  Obligez- moi  de  m'envoyer  vos  méuKMres 
pour  l'augmentation  de  la  bibliothèque.  Je  sois 
avec  respect  aussi  bien  que  Dom  Michel  et  Dom 
Thierry,  etc. 

(*]  Celte  dissertation  est  le  premier  modèle  des  AmiuaireB  flé- 
iéorologiques  si  utilement  publiés  depuis  ;  elle  mérita  d'êtn 
insérée  dans  les  Actes  de  l'académie  des  Curieux  de  la  Datare,lo 
titre  est  :  De  Constitutioriê  anni  4  690 ,  ac  de  rurali  EpidB»ii 
quœ  Mutinensis  agri ,  et  vicinanun  regionum  coUmo$  ffnK0 
afjlixil  ^  Dissertatio,  ubi  quoque  rubiginisnaiuradùquirUiift 
quœ  fruges  et  fructus  vitiando  oliqtMm  car  itcKem  annonça  inftrf»**. 
Modèno,  ^^âO^ig-j^», 


iiw:i  * 
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KcM  CaBUIAU  el  HABILLON  à  (UTTOLA. 

LutetisParisiorum ,  in  mooasterio  Sancii  Germani 
aPratis^Don  januar.  4692. 

Nec  amoris  tui  fervorem  enecant  frigora  brum», 
Bives,  mi  Erasme,  concedo.  Perge  qua  cœpisli  via 
breviCasÎDO  LuletiaParisiorum  addetur.  Nova  petis 
semper  edilorum  libronim  ÎDcanabula.  Quos,  pri- 
osquam  arriserint  Augasiinus,  Ambrosias^Bernar* 
dos,  per  nos  redivivi ,  meliores  dicere  liceat,  optimo 
boo  constitutos ,  ut  probat  Mabilionii  de  Monaslids 
Stadiîs  doctissima  tractatis.  Sites  ubi  romani  car- 
dinales, viri  omnium  gentium  amplissimi^  plausus 
edunt.  Fallor  aut  pra?saga  mente  qnid  conceperis 
inteliigo.  Prorsus  ila  est.  Rem  cnm  eo  litterariam 
babet  Mabillonius,  cni  tacere  non  minus  grave  est, 
quam  suis  perpeluum  imperare  silentium  facile. 
Monasliconim  itaque  Studiorum  rationem  impetit 
elqao  poUet  vigore  nos  ad  aratra,  tigones  ,  cae- 
iDeala  (si  superis  placet)  est  damnaturus. 

Brevi  typis  committendum  fertur  Trappense  opns. 
Si  qnid  confatatione  non  indignum  proferet,  revin- 
oet  in  nova  tractationis  editione  MabilloniuSi  borne- 
TQ6  modo,  bracbia,  dorsum  rhumatico  frigore  impe- 
ffitng.  Impedior  et  ego ,  sed  milins ,  iisdem  prope- 

iDodom  incommodis,  et  proijoovendo  monastico 

SaBicano  inen  efficior. 
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Hilarium,  HieronymurUy  Athanasium  anteanni 
fioem  non  impetrabis ,  eiiamsi ,  quod  in  votis  ba- 
bere  te  significas,  adesses  coram.  Majora  de  sludiis 
ne  prœnunciem  vetat  bellorum  acerbitas  qudBGalliae 
quidem  viscera  y  quin  immo  finilimas  oras  necdom 
perlentarunt ,  al  commercio,  matuisque  eum  exte- 
ris  gentilius  ofTiciis  cummeatui;  necessitudinibus  of- 
ficiant plurimum.  Detrimentuni  inde  capiuntFaren- 
ses  nostriT  virgines,  quibusper  te,  vir  bumanissime, 
spes  alTulgebat  minime  dubia  de  Siculorum  in  pa- 
tronamsuam  cullu  cerliorcs  se  fuluras.  NuncSicu- 
los  adiré  per  litleras  vêlant  Hispani.  Quœ  jubei 
reverendissimo  detuU  obsequia*  Plurimam  iacle 
salutem  tibi  refero.  Fac,  mi  Erasme^  resciat  illus- 
trissimus  Abbas  pra^sidens  »  sciant ,  et  a  te  memo^ 
rati  patres  omni  veneratione  digni»  me  seœper 
eorumnomini  devolum,  obsequentem,  adstrictum- 
que  futuram;  fausta  novi  anni  auspicia  tibi  quolquoi 
bonis  vacant  lilleris  sodales  nostri  adprecaator. 
Sum  ego  prœ  cîcteris  ad  omnia  paratissimus.  Vale. 

F.  M.  Gebhain  m.  B. 

Admodum  Révérende  Pater,  diversam  aGer* 
mani  nostri  epistola  ac  separatam ,  frustra  a  DM 
requiras  ,  mi  Erasme  ,  hominum  cordatissiffid* 
Quid  vis  dividere  ac  separare  quos  longa  coosii^ 
tudo  in  unum  conjunxit.  Eadem  amborum  verbtf 
iidem  in  te  tuosque  aOectus ,  eadem  iu  reverei^ 
du  m  patrem  Abbatem  ac  praesidentem  obse^fiM 
ac  vota  :  eademque  quoiiue  in  optimos  etamaotii^ 
simos  patres  Ratchisium  ,  Bernardum  ,  alio^ui 
quotquot  sacrum  Cassini    monlem  iacoluol  glf^ 


^ 
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Mi  reciproca  studia.  Caeterum  operaib  quam 

lièerÎB  tQamtamgratanteraooipiOy  qaamptomplo 

xqpbdito  aAimo  eam  offers.  Quid  vefoia  pneaens 

U(  pelam,  mi  Erasipe,  modo  certe  non  oocurrit. 

piêm  cam  Gava  discossimas  quamdam  sohedu- 

^Miqui  in  manua  Rev.  Domini  Abbatia»  in  qua 

è  ab  iatie  palribus  requirebam  e^tposita  erant. 

ïiptmi  discessum  nostram  ne  verbum  quidem 

pnii  impetrare  potui,  multis  licel  lîUeris  Cavam  -    • 

Neapolim  acriptis.  Nudc  vero  quid  in  ea  aehe-*  ^< 

léaaet  piano  o  memoria  eicidit.  Erit  forte  ali- 

nlo  occasio  ut  te  interpellero.  Intérim  Mabillo- 

n  tnum   amare  perge  cujua  animo  perpétue 

Bbil  Erasmusi  quem  utinam  adhucaemel  daretur 

Iriecti  !  Vaie. 

F.  J.  Mabiuax.  m.  D. 


ng^i^   LETTRE  CCLXIX, 

Michel  GERMAIN  i  MAGUABEGHL 

Ce  4  i  Janvier  4692. 

ai  honte  de  mon  silence,  mais  je  ne  pais  me  ré* 
Kto  à  le  rompre  pour  vous  dire  des  bagatelles* 
J^nez  donc  pas,  s'il  vous  pUtt,  pour  un  onbli^ 
ë^e  Tons  ne  recevez  pas  de  mes  lettres  ;  ao« 
ià^  plutôt  la  guerre  qui  rend  les  ouvrages 
fM  Anvanta  moins  fréquents  et  par  conséquent 
ttÉlières  des  lettres  plus  stériles.  Je  ne  puis 
MiWitis  laisser  passer  toutes  ces  fôles  aana  vom 
m  éèt^m  pvofir>néi  reapeda,  tuiaibtM  ^n  ém 
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ceux  de  M.  Ménage  et  de  nos  Pères  qui 
Vous  devez  avoir  reçu  à  présent  de  notre  Père 
procureur-général  à  Rome  le  Traité  des  Éttidet 
Monastiques.  On  dit  que  l'Abbé  de  la  Trappe  y  ré* 
pond;  son  ouvrage  est  dit-on  fini;  mais  il  n'est  pis 
encore  certain  qu'il  l'imprimera^  quoique  cetantenr 
ait  beaucoup  do  peine  à  retenir  ce  qu'il  a  une  fois 
enfanté.  Vous  en  jugerez  s'il  paraît.  Cependant  il 
ne  reste  presque  plus  d'exemplaires  de  l'oavraije 
de  Dom  Jean  Mabillon,  qui  sera  obligé  de  le  réim- 
primer bientôt  avec  des  augmentations  et  quelques 
corrections  considérables.  Les  étymologies  fran- 
çaises de  M.  Ménage  étaient  supprimées  à  Tim- 
primerie  royale^  mais  on  les  y  continuera;  cet  ou- 
vrage contient  beaucoup  d'érudition  (*).  Yousaves 
vu  sans  doute  ce  que  le  Père  Pezron  a  écrit  oontïe 
notre  Père  Martianay  en  faveur  de  Y  Antiquité  in 
temps  qu'il  fait  remonter  doaze  cents  ans  au-dessos 
du  texte  de  la  Vulgate  :  notre  Père  y  prépare  nne 
réponse  courte  et  solide  Q.  Cependant  il  a  soixante- 
cinq  feuilles  imprimées  de  son  premier  volume  de 
saint  Jérôme  qui  contient  des  versions  de  l'Écriture 
par  ce  Père  et  sous  le  nom  de  Codeœ  hebrokxB 
veritatis  et  qui  n'ont  jamais  paru.  M.  Tévéquede 
Meaux,  très  habile  théologien  et  le  plus  savant 
prélat  de  France,  et  peut-être  de  l'Église  de  DieOf 
en  était  hier  charmé  Q.  Le  saint  Athanase  iBtb 
saint  Hilaire  vont  du  môme  pied.  Mon  Monasticc^ 
Gallicanum  est  fort  avancé;  mais  il  faut  attendre  va 
temps  un  peu  plus  favorable  pour  en  commencef 
l'édition.  M  .le  président  Cousin  vient  dem'envoyer 
un  paquet  des  journaux  de  rauuée  précédente 


I  h:<.-« 


t^, 


4 


eeftMAm  à  HAGUÀftficni.        mi 

nr  le  P.  Roberti  de  Parme  :  si  vous  lui  écrivez 

98  m'obligerez  de  lui  ordonner...  (*)  afin  que  je 

lie  par  où  le  lui  faire  tenir.  Le  bon  P.  Commire  • 

msalue  ;  il  me  vient  de  donner  celte  poésie  pour 

as  et  est  dans  le  dessein  de  vous  écrire  au  pre- 

arjonr.  Eu  voici  encore  une  autre  sur  le  même 

et,  qui  a  son  mérite.  Conservez-moi  et  à  Dom  Jean 

billon  toujours  Thonneur  de  vos  bonnes  grâces, 

piiinettez-moi  de  me  dire  en  tout  respect,  etc. 

liii 

}(? était  la  deuxième  édition  des  Origines  de  la  langue  firan^  ^ 

$1  eUa  ne  parut  qu'en  4  69i ,  in-fol.  après  la  mort  de  Ménage 
HèNinée  par  Simon  de  Valhébert .  * 

7  La  réplique  de  Dom  Martianay  imprimée  à  Paria,  Tannée  ^ 

iHto,  in-42 ,  a  pour  titre  :  Coniinualion  de  la  défense  du  texte  *    •  • 

Mil  de  la  Vulgaie^  par  la  véritable  tradition  des  Églises 
étmes ,  et  par  toutes  sortes  d*anciens  monuments  hébreux,  > 

ékhêim ,  et  particutiirement  par  la  Bible  des  premiers  Féres  • 

VJPHKB^  te  ordonnances  de  leur  second  Abbé  Etienne  ;  contre  *^C 

ttifoÊMsuê  protestant ,  et  contre  les  livres  du  P.  Pezron.  Ce  •      '^^ 

jiWs  allait  répondre,  lorsqu'il  fut  appelé  par  Farcheréque  de 
i,  4a  Barlay ,  qui  lui  interdit  d'écrire  davantage  sur  oetta 
iiia^  parce  que  »  dit  Dom  Tassin  :  c  ie  Prélat  avait  été  averti  -^       4 

^fj^lilieiliuB  et  des  protestants  se  servaient  des  arguments  de 
iàr  Se  Y  Antiquité  des  temps  rétablie^  pour  attaquer  des  vérités 
MiÉHeeà  la  foi  catholique.  » 

'^pnoûarvolome  des  œuvres  de  saint  Jérôme ,  publié  en 
1^  il  dédié  au  pape  Innocent  XII ,  contenait  la  Biblû^heca  ^ 

MJ,  woBnment  priécieux  d'antiquité,  dont  la  découverte  était  ^         t 

ililm  Hartianay.  «  C'était ,  rapporte  Dom  Tassin ,  le  aen» 
It-dn  grand  Bossuet  qui,  étant  venu  plusieurs  foia  voir 
Ipr,  le  combla  de  louanges  et  voulut  voir  les  mannscrita  •  ^ 

I  mit  tiré  les  versions  de  saint  Jérôme.  »  L'édition  forma  Jr 

in-fol.  qui  parurent  de  4  693  à  4 706.  V.  la  lettre  da  ^ 

à  Gatlola ,  du  4 2  septembre  4  699.  4 

iiê  cachet  a  enlevé  ici  un  mot  de  peu  de  lettres* 
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BiM.  MatlMbmlilana        T  ITrrnPDT?   PPf  W 
tlo  Floreuce.  LilL  I  1  l\l!i   tiljJU AA« 

HABILLON  à  HAGLIABECHI. 

A  Paris,  ce  23  juin  1693. 

J'ai  mille  remerdmenla  à  vous  faire  de  toutes  las 
bontés  que  vous  avez  témoignées  à  notre  confrère 
qui  a  eu  Thonneur  de  vous  voir  le  mois  passé  à 
Florence.  Il  est  tellement  charmé  de  vos  honnêtetés 
qu'il  s'en  est  expliqué  à  moi,  par  la  lettre  qu'il B*a 
écrite,  en  des  termes  qui  marquent  bien  qu'il  ai  est 
entièrement  pénétré.  Il  m'a  prié  de  joindre  mesre- 
merciments  aux  siens,  et  de  l'aider  à  vous  témoigaw 
ses  reconnaissances  de  toutes  les  gr&ces  qu'il  t 
reçues  de  vous.  Je  m'y  seas  obligé  en  nu)n  partica- 
lier  d'autant  que  je  sais  que  vous  avez  eu  an  œb 
quelque  considération  pour  moi,  et  o'esl  ce  ifi 
m'engage  à  vous  en  rendre  de  très  humbles  actions 
de  grâces  :  comme  aussi  du  paquet  que  vous  avet 
eu  la  bonté  de  m'envoyer  par  deux  honnêtes  Sué- 
dois qui  me  Tout  mis  depuis  peu  entre  les  mains. 
C'est  une  continuation  de  vos  libéralitéi  à  fuM 
égard;  que  je  ne  mérite  pas ,  et  qui  m'oblige  <!'• 
conserverélerneUemeatlesouveuir,n'ayanlpresqQ6 
pas  d'autres  moyens  de  vous  en  marquer  mes  re- 
connaissances. Je  crois  avoir  reçu  aos^  lea  aoM 
paquets  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'adresser, 
et  je  me  persuade  que  vous  aurez  reçu  à  présent  te 
lettres  de  remercimenls  que  je  vous  en  aifails^eKi^ 


fv-'lt 
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I  VOUS  réitère  encore  aujourd'hui  de  tout  mon  oœur. 
Je  voudrais  bien  vous  renvoyer  vos  manuscrits 
AmbroisedeCamalduIe  avec  les  lettres  de  Pierre 
lophin  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  prêter 
iDi  notre  voyage.  Je  suis  bien  fâché  que  nos  li« 
Bires  ne  veuillent  pas  se  charger  à  présent  de  rim«< 
Mftion  des  lettres  de  ce  grand  homme.  Tout  est 
intcrit  pour  Timpression  :  on  dit  qu'il  ^ut  encore 
I  peu  attendre  que  le  temps  soit  meilleur.  Mais 
nome  je  ne  sais  quand  cela  arrivera,  je  vous  prie 
I  ne  marquer  par  quelle  voie  je  vous  renverrai 
16  livres,  afin  de  ne  pas  abuser  plus  longtemps  de 
lire  bonté.  J'attendrai  vos  ordres  là-dessus.  J'ai 
mi  un  huitième  volume  des  Actes  de  nos  saints 
û  eeX  disposé  pour  l'impression.  Mais  nos  libraires 

I  remettent  l'impression  au  temps  delà  paix.  Mais 
Mnid  est-ce  que  nous  l'aurons  ? 
Cependant  j'achève  la  seconde  édition  de  notre 
raité  des  Études  Monastiques  en  2  vol.  in- 12^  et 
f  afouterai  un  troisième  volume  pour  réfuter  U 
l^nse  que  l'Abbé  de  la  Trappe  a  faite  à  ce  traité. 
iNwqne  celte  réfutation  sera  imprimée»  vous  en  ap- 
randres  des  nouvelles  ('). 

Lorsque  vous  aurez  occasion  d'écrire  à  notre 
beraipiyle  P.  Bacchini,  je  vous  prie  de  lui  témoin- 
Mr  mes  reconnaissances  pour  le  livre  qu'il  m*a  fait 
I  grftce  de  m'envoyer  dont  je  le  remercie  de  tout 
MNI  cœur.  Il  est  bien  étrange  que  Ton  persécute 
m  ii  honnête  homme  :  ou  plutôt  il  serait  bien 
tfvnge  s'il  n'était  pas  persécuté  :  car  c'est  le  sort  de 
resquc  tous  les  bonnétes  gens.  Je  lui  porte  coq;- 
at  si  j'étaift  ausftî  poissMil  que  JQ  sois  pauvre» 
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je  lui  oiïrirais  tout  ce  qui  serait  en  moi  pour  soq 
soulagement.  Mais  en  cela  et  en  toute  autre  chose 
je  n'ai  presque  que  la  bonne  volonté  (*). 

Enfin  le  P.  Noris  n  donc  accepté  le  soin  de  la  bi- 
bliothèque Vaticane  Q.  Ce  choix  fait  plaisir  à  tons 
les  gens  de  lettres  et  à  moi  en  particulier  qui  Teslime 
comme  il  mérite.  Je  lui  écris  aujourd'hui  pour  lui 
témoigner ^la  joie.  Je  suis  de  tout  mon  cœur  aussi 
bien  que  Dom  Michel  et  Dom  Thierry,  etc. 

(()  Cette  réfutation,  queMabiilon  entreprit  par  m^redadiiB* 
celier  Coucherai,  qui  la  jugea  importante  et  nécossaire ,  paratll 
même  année,  avec  le  titre  modesto  de  Réflexions  sur  la  répoui 
de  M.  VAbbê  de  la  Trappi*  au  Traite  des  études  monasiiqua;  4  fd. 
in  4».  Rancé  s'était  emporté  jusqu'à  reprocher  à  Mabillon  d*aT(iir 
écrit  contre  sa  propre  conviction.  Voici  avec  quelle  véhémenoeli 
pieux  bénédictin  se  justifie  :  a  Je  me  sens  fort  éloigné  d'écnt 
rien  contre  ma  pensée.  J'espère  que  Dieu  ne  m'abandCMuM 
jamais  jusqu'à  ce  point  que  la  complaisance  et  la  flatterie  IM 
portent  à  soutenir  un  scnlimrnt  contre  ma  propre  coofielîoiL 
Je  puis  tomber  dans  Terreur ,  aussi  bien  que  tous  les  tuM 
hommes  :  je  puis  encore  tomber  dans  des  contradictions  ;  mail 
que  j'écrive   contre  ma  propre  conviction  ,  j'espère ,   avec  II 
grâce  du  Seigneur ,  que  cela  ne  m'arrivera  jamais.  •  Biooé 
avait  fait  une  réplique ,  mais  le  cardinal  \jq  Camus  et  (b 
amis  communs  empêchèrent  qu'elle  ne  parût.  La  victoire  relU 
à  Mabillon  qui  obtint  l'approbation  de  Huet ,  de  l'abbé  Fleorfi 
d'Ârnauld  et  de  Nicole.  Malgré  les  passions  soulevées  pares 
débat,  la  paix  se  fit  entre  les  deux  adversaires,  lors  du  vofigt 
de  Mabillon  à  la  Trappe  ,  l'année  suivante,  à  son  retour  da  Chî- 
pitre  Général.  Il  raconte  ainsi  son  séjour  et  cette  récondliatioo 
dans  une  lettre,  à  Estiennot  du  4  5  juin  4693.  c  J'ai  passé  par  II 
Trappe ,  où  j'ai  séjourné  le  jour  du  Saint-Sacrement  avec  11 
R.  P.  prieur  de  Compiègne.  Nous  y  avons  reçu  toutes  les  lnl^ 
ques  possibles  de  cordialité  et  d'amitié  du  R.  P.  Abbé  et  de  tt 
communauté  ,  que  l'on  ne  peut  voir  sans  en  être  édifié.  Nom 
assistâmes  à  Matines ,  qui  durèrent  quatre  heures ,  et  à  ftosi 
Toffice  du  jour.  Les  Complies  durèrent  une  heure.  Les  pauses di 
cet  Office  durent  pendant  un  Ave  et  un  Sancta  entier;  aaxaatm 

beoTM  do  rOflScei  les  pauses  sont  moins  loggiiss  ({ue  les  bôMi 
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;  le  chant  assez  rond,  à  la  réserve  é\iSaîv$  Regina  de  Complies, 
ii  dore  on  qnart-d'heure.  On  ne  peut  rien  entendre  de  mieux 
lanlé.  U  y  a  de  très  bonnes  voix  entre  les  quatre-vingts  Reli- 
de  chœur  qui  composent  cette  communauté,  dont  il  y  en  a 
novices,  Âugustins,  Gordeliers,  Pères  de  TOratoire,  Curés, 
ifin  de  plusieurs  ordres,  et  ils  gardent  avec  Thabit  de  novice  la 
Dswe  qu'ils  portaient  dans  leur  premier  état.  Je  parlai  quatre 
il  à  M.  l'Abbé,  la  première  sans  dire  un  seul  mot  de  notre 
steBlation.  A  la  seconde,  M.  l'Abbé  commença  par  dire  qu'il  ne 
(veH  pas  si  nous  n'aurions  pas  été  fâchés  de  ce  qu'il  avait  écrit 
moi,  à  ces  mots  je  l'embrassai ,  et  lui  moi ,  tous  deux  à 
,  et  je  répondis  que  son  écrit  n'avait  donné  aucune  attein- 
en  respect  et  à  la  vénération  que  j'avais  eus  pour  lui.  U 
'i^jouta  que  lorsqu'on  était  pénétré  d'une  certaine  vérité ,  on 
eeit  quelquefois  les  choses  d'une  manière  un  peu  vive ,  mais 
s'il  mepriaitd'ètre  persuadé  qu'il  avait  pour  notre  congrégation 
;  pour  moi  en  particulier,  tous  les  sentiments  d'estime  et  de  cor- 
elité  qu'on  pouvait  avoir ,  et  qu'il  était  bien  aise  de  faire  cette 
Itération  en  présence  du  Père  avec  qui  j'étais.  Comme  je  lui 
ipliqnais,  on  nousvint  interrompre,  et  il  ne  fut  plus  parlé  de  cela 
les  deux  autres  entretiens  que  nous  eûmes  avec  lui.  Nous  en 
davantage  avec  un  des  trois  Religieux  à  qui  nous  parlâmes: 
\  le  tout  se  passa  avec  toute  la  modération  et  la  cordialité  pos- 
iUei.  Ce  Religieux  me  dit  que  j'avais  fait  un  plaisir  indicible  à 
lareoBununauté  d'avoir  fait  cette  démarche.  >  Rancé  ne  fut  pas 
Mteeontent  de  Mabillon,  et  il  écrivait  à  l'abbé  Nicaise  le  4  juin  : 
La  P.  Mabillon  est  venu  ici  depuis  sept  à  huit  jours  seulement, 
•'•itrevue  s'est  passée  comme  elle  le  devait;  il  est  malaisé  de 
naver  tout  ensemble  plus  d'humilité  et  plus  d'érudition  que  dans 
I  aOB  Pèie.  ' 

(^  BeeèhinI  était  alors  livré  aux  vexations  du  nouTel  Abbé 
IH  Tîlale  Terrarossa ,  successeur  de  l'aimable  P.  Aroioni,  le 
ipfiilniir,  l'ami  de  Bacchini.  Cet  Abbé,  par  rancune  de  la  criti- 
ae  que  Bacchini  avait  faite  précédenunent  d'un  de  ses  ouvrages, 
le  Giomahde*  Leiterati^  le  destitua  brutalement  de  la  charge 
du  couvent  de  Saint^Alexandre,  et  sans  égard  pour  sa 
iprtatkm  et  sa  £Bdble  santé,  il  lui  enjoignit  de  se  rendre  sous  trois 
9fve  au  monastère  de  la  Cervara.  Le  duc  de  Parme,  Ranuccio  H, 
jii  lai  avait  fait  refuser  une  chaire  de  droit-canon  à  Rome  pour 
i  vîia  titre  de  son  théologien,  ne  le  soutint  point  ;  indifférence 
Mlarfe  à  la  manière  dont  il  avait  été  parlé  dans  le  même  jour* 
dfftaeridieele  généalogie  de  la  m%toonF«rnè8e,  enivoUiai 

».  Il 
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fol.,  par  r^bbé  Damadene ,  prêtre  flamand  »  qui  la  hiiail  rmoi* 
tar  à  Noô  et  sortir  da  rarohe. 

(>)  Malgré  les  prévf  niions  excitées  contre  lui  à  Rome ,  Korii 
venait  d*ètre  nommé  premier  gardien  de  la  Vaticane.  Il  peint 
avec  gafté  et  triomphe  à  Magliabechi ,  son  inatallatloo  :  t  h 
tanto  io  ho  preso  il  possesso ,  e  800  scudi  di  rigalo  e  il  nrriiit 
d'una  carrozza  di  palazzo,  e  spesso  la  faoeîo  andare  avanliil 
ooilegio  de'  PP.  gasuitl,  utvideani  ei  invidêoni,  a  Son  aeœptatioii 
n'était  point  pourtant  sans  regret  1 1  Io  nulla  più  studio  peitiik 
oonsumo  le  più  buone  ore  délia  mattina  «inio,  tiaindo^  innèiiMi», 
ndiundo  dal  Vaticano.  Nella  sera  vado  a  spaaao  nella  mit  » 
rozia,  che  eon  li  caTalH  mi  oosta  985  scudi ,  o  la  voglio  froiHft 
prima  che  la  caméra  mi  faceia  Io  spoglio.  Questa  vita  perèMi 
fa  per  li  miei  studii,  montre  io  iniêr  M  lihrorum  miUia  a  ma 
Ubri9  KDulo;  mallem  autem  e$se  Ubrorum  êoriplor  çucmsaiiii-' 
Let.  des  t4  mai  et  28  Juin  h  69S. 


Bilil.  MaglUbccliiaii» 


lummkwmmm. 

4  i  Juillet  I6M. 

Je  VODS  suis  très  obligé  de  l'honneur  que  ViM 
m'avez  foit  eu  me  procurant  la  connaiséuuu»  de 
M.  l'abbé  Vanni.  C'est  un  parfaitement  honoéie 
hommei  d'une  candeur  et  d'une  bonté  qui  le  (sot 
aimer  d'abord  de  tous  ceux  qui  le  ypieat*  Il  lA^ 
donné  le  paquet  que  vous  m'avei  £ail  la  gràoeà 
m'envoyer.  C'est-à-dire  que  vous  nous  voule««^ 
câbler  de  vos  bienfaits  9  dont  je  reçois  6i  souvanllif 
nouvelles  preuves.  Je  voudrais  bien  être  eo  élal^i 
vous  en  marquer  mes  reconnaissances  :  mais  je  n'ii 
que  dea  paroles  pour  tant  de  bond  effets  de  vol^ 
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béralité.  J'attends  vos  ordres  potir  la  vois  qu'il 
ous  plaira  de  m'indiquer  pour  vous  renvoyer  les 
lanuscriis  des  éptlrcs  d'Ambroise  Camaldule  et 
elles  de  Pierre  Uauptiin.  Car  je  vous  ai  dit  qu'il 
illail  attendre  la  paix  pour  imprimer  celles  d'Am- 
roise,  no5  imprimeurs  ne  voulant  pas  à  présent 
ecliargcr  de  celle  impression  à  cause  du  défautde 
ommerce.  C'est  pour  la  même  raison  que  je  ne 
lois  )m|inmer  notre  sixième  siècle.  Vous  ne  me 
oiandez  rien  du  départ  du  P.  Norisetdeiia  nouvelle 
diarge  de  bibliolliécaire.  Je  suis  bien  aise  qu'un  si 
bibile  homme  occupe  ce  beau  poste,  et  qu'il  soit 
près  du  Pape,  et  d'un  Pape  aussi  bien  intentionné 
que  celui  que  Dieu  nous  a  donné.  Il  ne  se  peut  que 
ksavrsdu  P.  Noris  ne  soient  avantageux  à  la  répu- 
Wique  littéraire  et  à  l'Église.  J'ai  su  que  bien  des 
ffias  avaient  formé  des  oppositions  à  ce  choix: 
luis  enfin  le  Pape  l'a  emporté  comme  il  est  bien 
juste.  Je  vous  souhaiterais  aussi  dans  la  m^me 
foDcIioQ.  Jamais  la  bibliothèque  Vaticane  n'aurait 
^âen  de  si  bonnes  mains.  Mais  jecrains  que  Konio 
l'ail  jamais  le  bonheur  de  vous  voir.  Je  suis  en 
{tnind  danger  de  ne  vous  revoir  aussi  jamais  à 
moins  rjne  vous  ne  veniez  ici  eu  ambassade.  Voue 
y  auriez  pour  le  moins  autant  de  plaisir  qu'à  votre 
"oyage  de  Pralo  (').  Doni  Michel  vous  prie  d'agréer 
^  respects,  aussi  bien  que  mu'i ,  qui  suis  de  tout 
ïnon  c*rur,  etc.  ^  - 

[')  V.  sur  ce  loyage  de  Magliabechi  à  Prato,  la  Sotiet,       ^ 

tu*- 


SiO  MICHEL  6EEHÀÎN  et  MÀBILLON  À  MÀGUABCCBI. 


^  "a^'K^::::::  ""  letteoî  cclxîii. 

Michel  GERMAIN  et  MÀBILLON  à  NAGLIABECHL 

Ce  4"  septembre  4  69i. 

Je  viens  de  recevoir  votre  dernière  lettre  que  je 
montrerai  au  bon  P.  Commire.  Voici  une  poésie 
que  j'ai  choisie  entre  plusieurs  qui  ont  été  fiiitesi 
l'honneur  de  M.  l'abbé  de  Louvois,  lorsqu'il  soutenait 
des  thèses  de  philosophie  avec  une  merveiUeofle 
capacité.  Vous  seriez  étonné  de  l'étendue  desoD 
esprit  et  de  sa  science ,  si  vous  l'aviez  entendu.  Si 
thèse  représentait  au  naturel  l'état  présent  de  h 
guerre,  que  Bellonne  enflammait  aussi  bien  qoe 
l'hérésie.  On  y  voyait  toutes  les  nations  conjurées 
contre  la  France,  animées  à  sa  ruine ,  et  le  Roi  qui 
la  défendait  en  ordonnant  une  brave  résistance  ao 
génie  de  la  France  que  la  religion ,  descendue dadeli 
protégeait  du  secours  divin.  Cette  thèse  est  un  chef- 
d'œuvre  (').  Enfin,  la  réponse  au  livre  de  l'Abbé  de 
la  Trappe  est  toute  imprimée,  et  dans  peu  de  joars 
Dom  Jean  Mabillon  la  portera  à  M.  l'envoyé  de 
S.  At  S.  pour  en  faire  tenir  un  exemplaire  aa 
Grand-Duc,  et  un  à  vous.  J'ai  un  paquet  des  Jour- 
naux des  savants  à  faire  tenir  au  P.  Baccbinioaà 
son  correspondant  le  P.  Roberti;  je  ne  sais  parqû» 
et  je  suis  tenté  de  vous  l'adresser  par  le  moyen  de 
M.  l'envoyé.  Si  je  prends  ce  parti ,  je  vous  en  don- 
nerai avis.  Notre  Père  qui  imprime  le  saint  HilaifQ 

avance  fort  s  il  y  a  les  trois  quarts  da  premier  to- 
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ne  de  saint  Jérôme ,  et  presqu'autant  du  saint 
hanase  d'imprimés.  Il  en  est  de  même  du  premier 
lume  de  THistoire  de  l'Église ,  du  savant  M.  de 
llemonty  qui  continue  aussi  l'impression  de  son 
istoiredes  Empereurs  sur  les  originaux.  Ces  deux 
lYrages  sont  des  prodiges  d'érudition  et  d'exacti- 
ide.  Vous  devriez  les  tourner  en  italien  ou  en  latin, 
i  y  a  des  pièces  volantes  desmédaillistes ,  c'est-à- 
iiede  M.  Vaillant  et  du  P.  Hardouin,  jésuite, 
A  je  voudrais  que  la  modération  et  la  charité 
iurétienne  régnassent,  au  lieu  que  je  n'y  trouve  que 
Ipi  injures  et  de  l'animosité.  Que  ne  vont-ils  en 
Ittdre  décharger  leur  bile  contre  les  ennemis  de 
Ifjpifle  et  du  royaume  ?  Nos  Pères  de  Saint- Vannes 
Bjpiiment  leur  second  volume  d'observations  sur 
iKhliothèque  Ecclésiastique  de  M.  Du  pin  ;  laquelle 
Ubthèque  ne  plaît  pas  également  à  tout  le 
Mde(^.  En  effet,  il  paraît  une  pièce  volante  d'un 
Wto  adressée  à  la  Sorbonne,  pour  faire  faire  at- 
M&m  à  ces  docteurs  sur  les  endroits  où  il  prétend 
M  cet  auteur  s'est  trompé  sur  ce  qu'il  a  dit  de 
kirtoire  de  Nestorius  et  du  concile  d'Ephèse.  M.  de 
emx  a  aussi  poussé  M.  de  Paris  à  faire  examiner 
iMres  endroits  touchant  le  péché  originel,  et  en 
vie  que  cet  ouvrage  revocatur  ad  incudem.  On 
lie  trouve  jamais  mal  d'être  sage  et  modéré.  Je 
Mêle  reste  pour  Dom  J.  Mabillon,  et  je  serai  tou- 
inavec  un  profond  respect,  etc. 

F.  UlCHXL  GeEM AJN.  H.  B. 

P«&  Pour  entendre  le  sens  de  cette  fable  du  P. 
Bunire  que  je  viens  de  recevoir,  il  fout  savoir  que 
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primum  illuc  reflecte  et  ia  dilecUd  Rad^lis  (MOê 
amplexus  rue ,  si  qua  vero  te  mulliplicibus  adeo 
negoiiis  distentum  tangit  adhuc  studiorum  noslro- 
rum  cura^  eorum  statum  paucisaccipe.  Bénédictins 
familial  siudioram  vindicias  adversus  Trapi^ensis 
novatoris  impetus  et  acerbissimam  insectalionem, 
auctore  Mabillonio  nostro  submittente  cordatissimo 
Stephanotio  procuratore  generali  receptaras  es 
anle  kal.  octobris.  Dignus  hic  plane  liber,  uti  et 
pr<evius  de  Monasticorum  studiorum  ratione  quem 
ad  italicorum  hominum  mentem  ac  genium  latini- 
tate  dones ,  eo  que  vestitum  cultu  in  omnes  chris- 
tiani  orbis  partes  emittas.  Hilarius  novo  cum  anno 
prodibit  novus  integer  et  omnibus  numeris  abso- 
lutus.  Athanasii  quarta  pars  jam  praelum  sobiit. 
Hieronymi  primum  volumen  provectum.  Fugili?» 
pacis  reducem  vullum  exspectatifonasftct  mei  jfaH»- 
cani  publicatio.  Exspectant  et  Acta  Sanctorumt^ 
dinisnostri^  duobus,  qua3  parata  Mabillonias  leoet, 
Yoluminibus  complenda.  De  exteris  non  est  qood 
loquar,  nisi  si  galiicas  in  Dupini  Bibliothecam  ecck' 
siasticam  observationes,  a  patribus  nostris Vitonen- 
sibus  éditas,  legisti  ;  nam  alter  earum  tomus  ver* 
satur  sub  prœlo,  non  vulgari  eruditione  refertusO» 
Summissos  a  te  libres  in  rem  meam  accepit  no6ter 
Stephanotius  et  prima  data  occasione  ad  nos  tittiSr 
mittet.  Ob  prdeclari  muneris  gratiam  memoris  anûDi 
sensus  in  antecessum  explico,  plaribus  gratiis  ac- 
turus,  ubi  libris  ipsis  frui  concedetur.  Oppido  te 
salutat  praepositus  noster  generalis,  et  novis  incre- 
mentis  tuisfausta,  cum  Mabillonio  caQterisqaesoda- 
libus  apprecatur.  Illis  omnibus  praire  vdiiiii  i&osr 
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trissimo  Âbbatiy  sanctissimis  patribas,  iibique^  vir 
darissime,  ad  omnia  paratissimus.  Vale. 

(*)  y.  la  lettre  de  MabiUoo  à  Magliabechi,  du  4  0  décembre  4  69C 
et  notes. 
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HABILLOII  aa  eardinal  DAGUIfiRS. 

Idibus  decembris  4  692. 

llagnopere  nos  recrearunt  Slephanotii  nostri 
epstola&y  quibos  significat  Concilia  Hispanica,  qao- 
nim  editionemjampridem  moliebaris,  modoversa- 
ri  sub  praelo.  Nostra  proinde  interest  nt  incolamis 
Tivas,  qaoad  tam  praeclarnm  opus  nnmeris  omnibus 
•beolatom  produxeris  in  lucem.  Hinc  fit  ut  vota 
Bostra,  precesque  pro  tua  salute  geminare  debea- 
11118^  presertim  bis  sacro  sanctis  festis,  qusd  Emi* 
nentiae  Tnae  fausta,  prospéra,  et'salutaria  in  multos 
iBnoe  oedere  vehementer  optamus.  Sane  boc  egre- 
fjma  opus  non  solum  in  Hispaniae  vestrae  decus,  sed 
«tiam  in  Ecciesise  universas,  immo  et  ordinis  nostri 
ogns  modo  unicum  ornamentum  es,  utilitatem 
cedatl 

Dam  base  agis,  continuandis  sanctomm  Patrum 
Athanasii,  Hieronymi,  et  Hilarii  additionibus  sedu* 
Imnavant  operam  sodales  nostri,Micbael^GermanQS 
ffistoria  monasteriorum.  Tbeodoricas  Rui- 
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nartus  Âctis  Martirum  prosequendis.  Hi  oinneS|  alii- 
que  sua  Eminentiae  Tuae  obsequia  per  me  significari 
jubent.  Propediem,ul  spero,  accipies  librum  obser- 
vatioDum  mearum  in  responsionem  piissimi  Abbatis 
deTrappa,  qucm  librum  EmineatiaB  Tua3  acoepUw 
esse  percupio.  Quid  in  posterum  elucubraturus  sim, 
nondumapud  me  conslitutum.  Haerent  Acta  Sanc^ 
torum  nostrorum,  et  Musœi  Italici  continaatio  oî) 
inlerruptum  librorum,  maxime  latinorum  commer- 
cium.  Faxit  Deus  ut  quamprimum  concordia  ioiei 
principes  calholicos  sarcialur.  Vale,  et  me  tuî  obser- 
vanlissimum  fovere  tua  benevolentiaperge- 
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Luieiie  Pariéiorum,  îd  monaBterio  S.  Germani  ■  Pr»tii  V  U< 

Januar.  Anai  4693. 

Felicia  Christi  nalalia  quac  primus  adprecaris  c' 
fauslissima  tibi  esse,  et  longacvos  In  annos  floreï'6 
le,  decus  amicorum,  Erasme suavissime,  lotus  era^ 
ulcomprecarer.  Atque  tua  est  animi  sagadta9,vott 
praevenisli  mca,  priorqne  cilatus  amori,  Gerroatliî* 
in  aère  tuo  pendentem  habes,  nullus  abnuD  t  fœfltt* 
a  mequanlumvisimmensura  exige,  modo  solveijw^ 
ne  sim  impar.  Xenia  vero  petis  viribus  meiâ  âltt^ 
pliera.  Ecquis  enim  tôt  ac  tanlorum  volumiudttl  p^' 
ratas  semper  haberet  edlliones  novas,  quee  singtLtf 
anni  tempestatibu?  gnstum  esuriemque  toaitt  6XS0 
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tiarent?  Ergo  ne  jam  AugustiDuaiy  Bemardam,  Am- 
brosiuro^  devorasli  integros  :  ut  Hilarias  propemo** 
dum  absolulus,  Hieronyini  volumen  primum,  deni^ 
que  post  annum  vonturus  cum  toga  nova  novisque 
inaignibus  grœcia  et  latinis  Athanasias  orexia  pro^r 
vocenltibi  sicintempestivani.  Sed  bis  pasci  ocalosi 
quauD  illa  conciDnare,  concoqucre^  legentiam  gastm 
yario  coaplare  facilius.  Mor^m  itaquc  benigDu^ 
dabisy  Erasme,  dabis  et  veoiam,  si  votoram  luorum 
objeclis  repagulis,  iinpetum  relardamOs. 

Habes  inlerim  contestante  procuratore  nostro 

generali,  vet  saltem  accipere  debuisti,  gallicum 

Mabillonii  Iraclatum  Des  Eludes  Monastiques.  Ha- 

^^'his  quam  primum  (tenere  jam  debes)  stadiorum 

'^onaslicorum  assertionem  adversus  petulantissi- 

^îïrn  Armandi  Johanois  Bulicularii  Trappensium 

^^ïbalis  responsioriera.  Quos   quidem  libres ,  si 

^^«uliose  percurrcs,  si  latine  doccbis  loqui,  si  prœs- 

^'^ipla  in  illis  tuos  in  usiis  conluleris,  dum  id  praes- 

'âturus  es  adamussim,  crilices  Industï-iasque  luaî, 

^«B  brevi  elabetur  annus.  Quo  nedum  exacte  me^ 

^Horatos  patres  Ililnriam,  Hieronymum  et  Athana^ 

^luin  Ubî  reprœsento  ne  quîd  vero  tioceât  otll  torpor. 

Castera  si  desint ,  Komam  scribe  quantocius;  oujus-» 

4âin  anonymi  gallici  libellum  seu  quatuor  epistolal 

^d  diâlogi  formam  exaclas  et  Trappensem  ad  Abbft^' 

tem  perquire  :  ibi  cernes  hominem  suis  vere  cota- 

iibtis  depictum,  iisque  formatum  lineamentis  qiiéi; 

llisc  tpse  ]pro  genuinis  non  possit  agnoscere.  Qui  latol 

opisiotarum  scriptor  acutus,  Trappensium  elatoîi 

r«prMêit  âaimosy  et  vaniasima  coottlialabefaclavil» 

IfM  ItM^tgttM  tralatiotte  tttâ  Hbcr('). 


-»^:  - 


upsu,  saxODom  aqaiioaanuoi  urne  ii 
tcdH  ad  me  libellas  hic,  anram  ïnter  f 
medioB.  In  qno  scriptoria  doctriiom,  pi 
religiosem  docli  Dostrates  merilo  snapidiui 
doctis  ac  stadiosis  vestratibns  et  coogi 
Teatrs  honori  anîmitaa  adprecantes. 

Soperest  at  illostrîssimo  reverendiaBinn 
batif  saDctispalribusac  libivicario  gênerai 
plarimam  dicaoïus  omnes.  Dicam  ego  pn 
ad  omnia  taus.  Valete  ei^o,  meqne  vestriii 
ad  sanctiora  provocate. 


[*)CMtpiatnkUTaàll.deRancé,Abbid»IaTrani: 
miitê  m  Réporue  au  TraiU  da  Eluda  ifonotfijuM  et  i 
dnilâiUtmCommmtlamturlaRighdêS.BtKottfftin 
tardomoa  plutôt iToura,  469S,iQ-4S. Elles  étaionti 
Siinl»'llarthe.  Due  cinquième  lettre  fut  publiée  eo  11 
primée  U  même  année  dans  le  Recutil  âi  quttquu  pUi 
ctrnentlagttatTelmraécTiteÊàM.tAbbéde  fainy^ 
{Tours),  JD-IS,  sorte  de  pamphlet  religieux  dont  Tédili 
dafHiia  été  supprimée.  Les  quatre  lettres  de  SaintfrVu 
deetitaer  de  la  charge  de  prieur  de  Saint-Julien  de  Ta 
qui  était  des  amis  de  Rancé,  le  défendit  et  attaqas  t 
bénédictiu  et  sainte  Marthe.  Il  prétendit  à  tort  qna  l 


ju  •*<»  Canneti  Abbé  w-!  ^"'^^'oi  sur  cm  h;  .  '*'"''«  commi" 
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•^«KrteriM, 


•^ier  cl"*''"'^  «^^«'«.  ne  m'a  éw  '"^ï'''^*  ^« 
■■d«i^;-  ""^  "ïaatre  des  1  '^''«^o'a- 
■ûertiniez ce hVre 8011^ ^  ,  P^^onnes  à  oui 
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les  médailles  des  Hérodes.  Il  y  avait  môle  i^ne  crif 
tique  qu'on  a  cru  ne  s'accorder  pas  avec  les  secowrs 
qu'a  la  sainte  Eglise  pour  soutenir  sa  Iradilioo. 
Ainsi  n'allendez  pas  de  moi  ce  livre  qui  a  fail  Irès 
grand  bruil  et  que  les  Hollandais  n'oul  1)^3  manqué 
de  réimprimer^  à  ce  qu'on  m'a  dit. 

J'ai  reçu  voire  lettre  du  18  décembre,  avec  tes 
deux  pièces  de  poésie  qu'elle  conlcnail.  Rien  de 
plus  élevé  et  de  plus  charmant  que  ces  poésies, 
rien  qui  soit  plus  agréable  à  ceux  qui,  comiDe 
moi  y  s'intére&^nt  à  la  gloire  de  voire  nom.  J*» 
fait  vos  honnêtetés  au  frère  de  madame  Le  Gouy: 
cet  abbé  se  sent  fort  honoré  de  l'estime  que  vous 
marquez  pour  madame  sa  sœur.  Il  est  vrai  qu'elle 
a  du  mérite  et  de  la  piété.  Mais  elle  en  est  biea 
récompensée  par  Tapprobation  que  vous  voote 
bien  lui  donner.  Je  crois  que  l'on  travailla  ici  aissî 
à  la  version  et  &  l'impression  de  l'Alcorap  i  éfi 
Mrie  qu'on  verra  quelle  sera  la  meilleure  et  iapl<^ 
aKBCia  des  deux  éditions ,  celle  de  Paris  o»  ifi 
P^doue  (^).  Je  suis  ravi  d'apprendre  que  laoïMi' 
gaaur  Agnellini  s'occupe  si  dignement  en  faveor 
du  christianisme  pour  les  pays  occupés  par  Itf 
Turcs.  M.  l'abbé  Malagonelli  ne  saurait  diretao^ 
de  belles  choses  de  notre  Saint  Père  le  Pape ,  q>0 
nous  en  concevons  et  admirons  ici:  que  Dlea  1^ 
conserve  longtemps  pour  le  bien  de  son  Égiitt  i 
pour  lu  féuniûQ  des  princes  chrétiens  i  On  vsffi 
i£i  avec  plaisir  l'Histoire  de  la  maison  Spinab  qtf 
TOUS  dites  que  le  P.  I)ez;ea  va  donner  au  publia Ô' 
Notre  aoMvelle  édition  de  saint  Hilaire  est  piaïf* 
tobvvéa^l  aile  pariitra  daaa  deu  moia  il  Mi 
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Llecardioal  d'Estréos.  Le  premier  vo- 
ûpt  Jérôme,  qui  ne  contiendra  rien  qui 
jdiru,  a  deux  cents  feuilles  imprimées: 
wa  an  Pape ,  et  j'espère  qu'il  lui  sera 
rlaféte  de  l'Assomption  de  N.  D.  Pour 
ificon  gallicaniim,  el  lu  contimialion  des 
ià  MJnts  béDédictiQ!:,  aussi  bien  que  du 
viicum,  il  faut  auparavant  dire  au  Sci- 
ktcem.  Je- voua  la  souhaite  très  heureuse, 
laltérablâ,  et  je  suis  aussi  bien  que  Dom 
1,  el  nos  autres  savants,  etc. 

t^dition  del'Alcoran,  du  P.  Uairsed,  impriméa  à 
U»  caracttrei  arabes  fourni*  par  l'drâque,  rjllmtrf 
bmigo,  wt  encore  regardée  comme  )»  neiUeMr« 

ra  de  la  niait^on  Spinola,  pnr  le  P.  Dezza  ,  parut  en 
Iquetncnl  imprimée  à  Plaisance,  io-foliu;  elle  s'arréle 
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gmble  qu'il  y  a  un  siècle  que  je  n'ai  eu 
dâ  vous  écrire,  cl  de  vous  assurer  de  la 
M)  de  mes  respects  et  de  mes  reconnais- 
[pendant  j'avais  de  grands  sujets  de  v^us 
lie  actions  de  grâces  de  plusieurs  paquvts 


Ciu^aje  M  prétenda  pas  être  inhillibfci, , 
pas  ftwé  que  l'on  soit  d'un  aentiiiunt  oci 
mieo. 

Vous  aurez  sans  doute  onï  parler  de  b 
H.  PellisaoD,  et  peuVétre  qu'on  aura  dit! 
ce  que  plusieure  ont  débité  hautement 
mânie ,  qn*il  était  mort  protestant  et  h 
n'ayant  paa  touIu  se  confesser.  Biais  la  i 
qu'il  était  fort  bon  catholique  et  de  la  me 
du  monde.  Nous  eu  avons  été  témoins,  po 
sait  d'ordinaire  ses  dévolions  en  notre  i 
qu'il  y  communia  encore  à  Noël  dernier, 
tendit  les  trois  messes.  Mais  il  est  vrai  q 
pu  lui  persuader  qu'il  fût  si  mal  qu'il 
effet ,  et  que  comme  il  n'avait  pas  envie  d 
si  l6t ,  il  a  cru  aisànent  qu'il  n'était  pas  pn 
conresser.  11  avait  remis  la  chose  an  Ira 
mais  il  ne  fut  plus  en  état  de  le  ftireC). 
qui  arrive  à  une  infinité  d'autres  catfaoliqi 
assurément  une  perte  pour  l'Eglise  et 
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Nos  Pères  achèvent  l'impression  de  saint  Hilaire, 
celle  de  saint  Athanase  avance  beaucoup  plus 
e  celle  de  saint  Jérôme.  Ce  sont  presque  les  seuls 
vrages  que  l'on  imprime  de  considérables  en  cette 
lie,  avec  tous  les  ouvrages  et  recueils  du  ?•  Sir- 
oody  en  trois  volumes  que  l'on  imprime  au  Louvre, 
om  Michel  vous  présente  ses  très  humbles  respects 
vecmoi,  qui  suis  de  tout  mon  cœur^  votre  etc. 

P)  Fénelon  qui  remplaça  Pellisson  à  l'Académie  française , 
aprime  ainsi  sur  cette  circonstance  dans  son  élégant  discours 
•féoeptioQ  :  «  Nous  l'avons  vu,  malgré  sa  défaillance,  se  trainer 
um  au  pied  des  autels  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  pour  cé- 
tt)nr,  disait-il,  la  fête  et  l'anniversaire  de  sa  conversion...  La 
M, il  est  vrai,  le  surprit,  venant  sous  l'apparence  du  sommeil; 
Mil  die  le  trouva  dans  la  préparation  des  vrais  fidèles.  » 


"^ôi^"     LETTRE  CCLXXVIII. 

Michel  GERMAIN  à  GAnOLl 

Lutetiae  Parisiorum  ,  in  Monasterio  S.  Germani 
a  Pratis ,  id.  Aug.  4693. 

Komam  ergo  venisti ,  religionis  vir  amantissime. 
^9tam  id  si  fuisset  Germano  tuo,  certe  vota  tua 
irecibas  animo  votis  praevertisset.  0  si  te  Lutetiam 
iq^e  Parisiorum  suavior  afllasset  ventus,  si  prass- 
urtissimum  Erasmum  cemere^  coram  alloqui^ 
fere  licuisset^  quos  in  amplexus  non  dicamego> 
NI  M abilionius  studiorum  nostratium  parens ,  sed 
Il  litleratomm  cohors  ruere  properasset  !  Ât  ve- 
iMOit  ooncessi  temporis  anguskiœi  ferre  non  visa 


.154  aiICUËL  aERBfAIN  A  GATTOLA. 

gunt  bellorum  incommoda  :  qnanquam  is  est  Oallo- 
pum  in  exleros ,  ma&ime  vero  saeerdotes  ac  rel^io- 
gO0 ,  mitis  raciliaqae  animiis  ni  omnem  eis  sffivien» 
tibus  etiam  bellls  humanitatem  exhibeant.  V\àm 
tuam,  Erai^mey  non  ilberastl  :  tamdia  pendebisiû 
asro  meo,  quamdm  bibllothee»  noalr^e  foralosnofl 
«ris  pereopulalus  De  r>egla  qaid  diram  ?  De  Vieto- 
rina ,  de  Sorboniéa ,  de  MaearioflMi ,  de  pimidUK 
Colbcrtina  quid?  Exspectant  illse  sedalitatem ,  ia- 
dustriam  ,  sagacltatçmquç  tuam,  latentes  tbesfqro; 

uliro  Ubi  facile»  ap6rlur«£i.  \m  arga  quani  pHaum 

ferat  rationum  tuarum  tUitug,  veni  GatsiieiM 
i^maenilates  tuas  Parisino  sale  temperaturus. 

HiUrium  numarii  omoibu»  9b»olmum  (jbi  \m» 

que  paravit  in  antecessum  anus  e  nostris,  indedo- 
uaLuâ  mm  itâ  piidâm.  Parât  el  Hierûaymi  yûIiudcb 
primum  aller,  vascouico  tibi  cothurno  forte  non 

ignotus ,  qui  dâ  cf^aU  orbU  annoruni  aerie  pugoavit 

scmel  et  ilerum  et  hostem  confecisse  sibi  visas  est 
acerrimo  stylo ,  qualem  Erasmus,  qualem  Ërasmi 
seclator  Germanus  non  infixisset  Q.  Monasticas  res 
majore  quam  ant^  repelit  auiipo  versalque  cum 
diurna,  tum  nocturna  manu  Mabillonius.  Yandalicîe 

p^rieQiiU(mii  rfi^udit  hûMoriam  Iluîimrhii  MWfl^ 

mQnvi«[^QntiPi  «Qlibli&  »l  Mbalii»  iUll»lr4(  (*)<  %m^ 

^Q  Qac^cidiq^e  peatorii  Uuib^tu»  igMvîA  gwiAi  M) 
aii»uii  ad.  MlitiiiQ  p^nraok  n^m%  «lam  fofiior  if 

mipçQ,  M^ior^  §v\pt  Avb»!A«âii  Qur^tor^iwa  mm 
Mb  pr^lQ  euikui^  rovPoatK  ad  iowdwo  «0¥afN 
latinUate  dcwaU  aauçtimm  oonfo^swii^  Qi^ora  i  qw 
la  ai  D9cdu«pertoii«tii  mavivtiia^Ma  iitUra» 


éêUfpmnMveê.  Bxteromm  lucabruUonos  6|:  dMr- 
tMui  ephcmeiide  melias  quam  ex  litleris  meisia^ 
tdliges.  Illofttris^oQLO  Abbati,  veneraDdisque  Part 
triboft  salatem  plarimam  dico,  quam  licet  maximatt 
tibiadpneoor.  Vale. 

p)  La  hauteur  gasconne,  vasconico  coihumo,  désigne  la  viye 

ré^ae  de  Dom  Martianay,  né  à  Saint-Seve^Iap,  à  V Antiquité 

t         4ttftMfi4u1^.  Bmi'«d.¥.  la  k^pedeilichetGermaiBàlUglii^ 

ment  dç  ses  Acia  primorwn  martyrum^  parut  en  4694 ,  in-8?. 
^  Grtto  Histoire  ,  où  f  on  voit  que  les  princes  ariens  des  Vandales, 
B        p^u^pÉifimmni  le  ebristianisine,  fireiilplus  es  martycs^qu^kf 

9lf4Kpur8  faiieu^  fv»t  d^é^do  c^din^l  49  Furslemberg^  Ât>ké 
^       4a  Setnt-GQni\Qin-de9-Prés . 

*  *''^— — — yfci^—    Il  I  I  I  II     I       ■■■  ■     H  W.Lgjl 

'  "-     '^*%*S:'^  LETTR«  €CLKX1K. 

c  A  Paris,  ce  4  6  «oveoibre  4693. 

fe«e  fUM  -dilKrer  fiki8  longtemps  à  vops  «ar-» 

^tier  4i  cenlmaaUon  .de  mee  reepeeld  et  de  mes 

^«OMMifeMiBoeSy  et  à  vo«^  demander  è  \to<i6«niôfM 

^eg  weuvëHeB de vptfre eanlé , «|uiiâ'e8ttFès  ^hère. 

^Mr  noî  je  me  porte  fort  feiea ,  «grâce  à  Dieu ,  et 

^rioK  qisr^  «l'y  a  lengtemps.  J'ai  «Feçu  au  i^elonr 

%M'flèft'¥eyîige  <qBe  fai  fait  à  lleiing,  ua  petit 

llaqMt  far  les  4iiaiM  d'un  Mre  feuillant ^pi ,  m 

V^ajiMI'pas  lFO«i^é ,  l'a  iai^aé  obez  nous.  ^G'eetie 

tfpoM4e  f^anve,  que  je  ne  qpiHa  ip'ivagkier^M 

>«mr4'avlM  4ibéwUté  4|ue  de  ia  vûtre ,  «luoi^M 


8M  MÀBIUON  À  lifAGUÀBfiCBI. 

l'inscription  du  paquet  ne  soit  pas  de  votre  main.  le 
vous  en  remercie  donc  de  tout  mon  cœur,  comme 
aussi  de  plusieurs  autres  rouleaux  que  j'ai  reçus 
en  diverses  autres  occasions.  Vous  ne  cessez  deme 
combler  de  vos  bienfaits:  je  ne  sais  quand  je  poar- 
rai  avoir  ma  revanche.  J'espère  vous  envoyer  bien- 
tôt un  exemplaire  de  THistoire  de  la  persécution  des 
Vandales  en  Afrique ,  que  Dom  Thierry  Roinarty 
Vun  de  nos  compagnons  d'études,  donne  au  pnbGCi 
et  qui  sera  achevée  vers  la  fin  de  l'année.  Cette 
histoire  comprend  le  Victor  Vitensis  revu  et  cor- 
rigé sur  les  manuscrits,  la  notice  d'Afrique ,  Ton 
et  l'autre  avec  des  notes  fort  savantes,  et  à  h  fin 
un  commentaire  historique  de  toute  cette  longue  et 
cruelle  persécution.  Ce  sera  un  in-8<>   qui  sera 
comme  une  suite  des  Actes  des  Martyrs ,  qne  ce 
même  auteur  nous  a  donnés  et  dont  vous  avezreça 
un  exemplaire.  Dom  Michel,  qui  vous  présente  ses 
respects ,  travaille  toujours  à  l'histoire  de  nos  okh 
nastères.  Il  est  confus  de  n'avoir  pu  encore  tirer 
raison  de  M.  le  duc  de  Chevreuse ,  au  sujet  des  mé- 
moires queM.  le  prieur  deSainte-FélicitédeFlorea' 
ce  a  eu  la  bonté  de  lui  envoyer  touchant  la  maison 
des  Alberti.  Il  fait  ce  qu'il  peut  pour  en  avoir  raison  : 
mais  les  grands  seigneurs  ont  plus  d'une  a&ire* 
M.  l'abbé  Dupin ,  auteur  de  la  Bibliothiqueecdé^ 
siastique,  qui  a  été  censurée  si  rudement,  conuD0 
vous  savez ,  ne  perd  point  courage.  U  n'a  pas  laissé 
de  disposer  le  neuvième  et  le  dixième  siècle ,  el 
prétendait  les  donner  au  public  :  mais  monseigneur 
de  Paris  s'y  oppose,  ne  trouvant  pas  à  propos  qne 

l'on  foese  revivre  un  livre  qu'il  a  ceMorô  si  wdM* 


'  •  .  *  i  '  •  '  • 


If  ABnXON  À  MÀOUABBCHL  UY 

it.  Néanmoins  M.  le  chancelier  est  assez 
NMié  à  donner  un  privilège  pour  cette  impression, 
n  changeant  le  titre  du  livre.  L'auteur  s'offre  de 
lettre  celui  d'Histoire  des  auteurs  du  neuvième  et 
^imhme  siècle.  Je  ne  sais  si  cela  passera  :  car 
Mmseigneur  de  Paris  y  est  toujours  fort  opposé. 
fooB  aurez  su  qu'un  de  nos  Religieux  a  donné 
Iqiais  peu  le  saint  Hilaire.  Si  j'en  avais  eu  un 
semplaire,  je  n'aurais  pas  manqué  de  vous  l'en- 
voyer. Mais  comme  on  ne  m'en  a  point  donné,  quoi- 
pe  l'auteur  l'eût  souhaité,  je  n'ai  pu  vous  en  faire 
piésent,  n'ayant  pas  de  quoi  l'acheter.  On  travaille 
tnjoars  à  l'impression  de  saint  Alhanase  dont  il  y 
iMjà  un  tome  d^imprimé,  mais  qui  ne  paraîtra 
qo'âvec  le  second.  Le  premier  tome  de  saint  Jérôme 
Ya  paraître  sous  le  titre  de  Bibliotheca  divina.  C'est 
tolit  le  travail  de  saint  Jérôme  sur  le  texte  de  la 
SttDle  Écriture,  dont  on  n'avait  eu  presque  rien 
jiKqQ'à  présent.  Je  ne  sais  point  d'autres  ouvrages 
Meidérables  :  car  la  misère  est  si  grande  que  les 
ftraires  ne  veulent  presque  plus  rien  imprimer  que 
fa  petits  livres  français.  Dieu  nous  veuille  donner 
Il  paix  et  un  meilleur  temps.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 
conserve  et  suis  avec  respect,  votre  etc. 


iTiJSï::"**    LETTRE  CCLXXX. 

HABILLON  aa  cardinal  VAGDIRRE. 

Paris.  5  décembre  1693. 

Si  locorum  intervalla  non  vetarent,  vellem  sane 


ti8        M ABULOff  AV .  garuwal  otmurrb. 

frequentissime  §criberéEttiiB6Dti»  Ttub  ttnnai  if- 
DoVaDda  Mepiot  obsequta  ûieàf  tom  ad  profideldiMi 
éx  MA  erudiiionëj  Yenun  id  rafitia  foeere  oo9kr^et 
féreiû  exlremum  toDi  id  oflicii  diffdff  è,  qdod  infptÎB 
diehutfieri  poste  cuperem   fit  ai  verte  feoribo  qotti 
rarissime^  tiullus  taiaeti  aunlim  fèreax  arbatma»- 
cedil^  quia  DosterStephanôliaB^  qui  tain primiacoliii 
nos  non  facial  de  tiiis  lucubi  Ëticnubiiai  ao  detoaioeft* 
lumilatecerliotes.  Nuper  eliam»  clim  RemiaàdwiEBi 
in  palatio  illtislrisaimi  arcbiepiacx^  Remiflteit  f  bic 
ranltam  de  Eminentia  Tiia  mentidlietti  hotioilfiaiDi 
feoit,  oêtetiditqne  mihi  fircefalionett)  tuam  iil  ooim 
ediiionem  Gonciliorum  lii^anicorain  in  qua  la  iai'* 
primis  laiidat«  qnod  contra  laxiorea  ProbM^ 
faiiloi^ea  strctiue  insurrexeria»  Quin  etiéii  îi  H 
adverti  nomen  ejuë|  c^ujda  mamiBiiae  di||uli  ^ 
Eminentia  Tua  inler  illuétrM  illoa  aUikrtaa»  vfAïâc 
monstrom  impugbavere.  Utihaib  veni  ali^aiiMi^ 
dem  expogûare  valeat,  quod  qui  fiioare  )fmâ, 
video  neminem  te  aptîorem  I  Omnet  ettia  MjflMy 
et  einceritatem  tuant  amaiiti  qaœ  ne  qoidaoi  A 
ipai  pareil  »  ut  veritatetn  torlami  lâotamqna  InoftMr 
Qnapropter  oknnes  optantf  aviddt}tiQ  exapiataiit  db- 
vam  ediiionem  tuam^  in  qna  tnulta  r«oondttiB  i»- 
tiqualis  et  eniditionis  monumenta  nos  habiUiro6 
sporàmùs.  Haec  inler   lieécio  ah  exhibitiinii  fe 
epistolam  Tarne  monacbi  hiapanici  a  Thoma  Vh 
masio  de  Yaigas  indicatam  in  notis  ad  Walom 
Diacoûum  BitiërilêAsèiii»  de  aâlddUi  Bmeriteasibia 
pag.  88,  quam  quovis  pretio  recnperare  vellem. 
Méniinil  ejus  Morales ,  uli  et  cujusdam  commenlani 
aatiquîMimi  îa  i4tiocaiyp«itfi|  ni  fillori  qiiMl  il  bi- 


l|ABaU)N  AU  CARDINAL  D'AÛUlAaB  IM 

» 

liotbeca  Toletana  etiamnum  delitescere  ait  in  no- 
f  ad  Ënloginm. 

Legebam  nuper  Josephi  Perezii  vestratis  immo  et 
ostralis,  diserûtiOâe^  EitiitlétitiiJë  tyoc  nanciipatas. 
lyluinejusniagDopereprobo,dignuraqneceDserem, 

alvo  tao  Jadlcio .  qui  allcai  mâjorîs  momenti  operi 

o^daret»  Pau^i  sunk  sane  ejus  gcnii,  nec  a^quum 
!St  pati  ut  ejusmodi  ingetiUi  tôrpescant. 
•Non  dubitoquin  brevi  ad  te  perveniat  catalogiis 
Ipitiolhec^  Teileriaoce  ex  douo  illusti  issimi  archic- 
f^copi  Remensis^  qui  te  ex  animo  colit,  id  est 
oordate ,  natn  amicltiie  liic  arlife:<  subdolus  aiil  si^ 
Qtnlator  non  est  (').  Prodît  modo  opus  Èaluzianuin 
copfinetis  vitag  papartim  Avennionensium  duoi).  vol. 
n»-4*.  cum  fusissimis  notis  et  multis  velustis  instru- 
qiCDlig  (*).  Hieronymi  tomus  primus  e  prteto  prodit 
wciissîmo  Domino  Nostro  nuncupatus.  firevî  pro- 
wbjt  hlsiorîa  persecutionis  Vàndalica0  per  nostrum 
îpepdoncum  Kuinart ,  qui  tibi  ot)sequia  sua  ex 
jUbDocum  nostro MichaeleGermain^  aliiâque  offert. 

■  •■ 

V 

mm^  mnm  ûê  pm/iite  iii-fof  k^  a  VmpftmifHê  rotirté,  94m  k 

11^  Mlbliélkêoa  Têlkriam,  La  blblMahè(|iM  comptait  50,000 
mhes ,  et  fut  léguée  par  Le  Tellier  à  l*abbaye  de  Sainle- 

nÊÊÊfwmfè» 

atti  Viiè  âei  Pdpes  fAvtanùH  fùrétil  ftiîses  ft  fîHdet  â  6ûtt^ 
pMM  4if  t^'êmê  fM  P^Wêfa  (Tstoir  afyfKyflé  m  FMftcè  Hè 
Hêéêi  te  cgar  àè  NOmtf^  el  pour  itoir  réfaté  la  comparaison  defc 
ilifiitft-duuM  années  do  séj|our  d'Avignon  à  la  oaptivité  de  Ba- 
'iée:  mais  le  mérite  du  fivre  valut  à  Baluze  une  pension  de 
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Bibl.  MaelUlM»chuaA   T  17 rpnn DU    rT*!  VWÏ 
a«Fior«nc«.  LilLiAlUL    liLlLiAAAl» 

Thierry  RUINART  et  PORCHERON  à  MAGLUBiaiL 

A  Paris,  de  l'abbaye  de  Saint-Gwnain- 
des-Prés,  8  février  4  694, 

Je  suis  bien  fâché  d'être  obligé  de  vous  écrire 
dans  une  si  triste  conjoncture  à  laquelle  jenedoote 
pas  que  vous  ne  preniez  beaucoup  de  part.  C'est  i 
l'occasion  de  la  mort  de  Dom  Michel  Germain ,  que 
la  mort  nous  a  enlevé  le  vingt-troisième  jour  du 
mois  de  janvier.  Comme  vous  lui  faisiez  l'hcDDeor 
de  Taimer ,  nous  avons  cru  que  vous  seriez  bien 
aise  qu'on  vous  en  donnât  avis.  Dom  Jean  Mabil- 
Ion  n'a  pas  pu  s'acquitter  de  ce  devoir  à  cause 
d'une  grande  maladie  dont  il  a  été  attaqué  en 
même  temps,  et  dont  il  est  néanmoins  au  retour  (*)• 
Je  me  sers  de  cette  occasion  pour  vous  prier  d'a- 
gréer un  petit  livre  que  je  viens  de  donner  au 
public  sous  le  titre  d'Historia  persecutianis  Vanda- 
licœ.  Je  l'enverrai  à  notre  P.  procurenr-généFal  à 
Rome^  qui  aura  soin  de  vous  le  faire  tenir,  lorscp'il 
l'aura  reçu.  Nous  avions  perdu  quelque  tempe  au- 
paravant Dom  Jacques  Lopin,  qui  était  un  de  cesi 
qui  travaillaient  à  l'édition  de  saint  Athanase.  Les 
lettres  sont  mortes  en  ce  pays-ci.  Si  nous  avions  la 
paix,  peut-être  que  cela  se  réveillerait.  Je  vous  prie 
de  nous  continuer  toujours  vos  bontés  et  de  croire 
que  je  suis  avec  un  profond  respect ,  votre  etc. 

F.  J.  TflISUT  RUINAAT,  M.  B. 


THIBRRT  RUm AIT  n  PORGHBRON  AMÀGLIÀBEGHI.  Ui 

Je  ne  peux  laisser  cet  espace  vide  sans  vous 
dire,  Monsieur,  ce  que  nous  pouvons  avoir  ici  de 
nouvelles  de  littérature ,  cela  pourra  même  vous 
consoler  un  peu  de  la  perte  d'un  homme  qui,  outre 
Testime  et  l'attachement  qu'il  avait  pour  votre  per- 
sonne, prenait  le  soin  de  vous  mander  aussi  ce  ([ue 
nous  savons  être  si  fort  de  votregoùt.  M.  Despréaux 
réimprime  ses  œuvres ,  et  entr'autres  sa  version 
française  du  Longin  De  sublimi  dicendi  génère ,  où 
il  tàH  de  nouvelles  notes  dans  lesquelles  il  pousse  un 
peo  vivement  M.  Perrault,  sur  le  démêlé  quMIs  ont 
ensemble  touchant  les  anciens  et  les  modernes  Ç). 
n  8*esl  servi  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
Boi  pour  rétablir  quelques  endroits  défectueux.  Ce 
maniiscrit  est  plus  ample  que  les  imprimés ,  et  un 
professeur  du  collège  Mazarin,  nommé  Le  Comte, 
va  donner  une  nouvelle  édition  grecque  et  latine 
de  cet  auteur  sur  ce  même  manuscrit. 

Un  homme  de  lettres  de  Neufchàtel  en  Suisse , 
va  donner  les  caquets  du  Parnasse.  Ce  sont  les 
histoires  des  démêlés  qui  naissent  dans  la  république 
des  lettres  ;  il  a  commencé  par  celui  de  MM.  Des- 
préaux et  Perrault,  et  a  imprimé  plusieui-s  sonnets 
et  madrigaux  faits  pour  et  contre.  Un  commissaire 
d'artillerie,  nommé  Yaultier,  imprime  un  livre  inti- 
tulé :  Les  Campements  de  l'armée  du  Roi ,  de  celle 
dn  prince  d'Orange  en  Flandres  avec  leurs  mouve- 
menta  pendant  les  années  1689,  90 ,  91 ,  9^  et  93. 
On  nous  mande  de  Hollande  qu'il  y  a  déjà  trente 
feuilles  de  tirées  du  Dictionnaire  critique  de 
M*  Bajie ,  qui  n'en  contiendra  qu'environ  cent  in- 
ki.  Madame  la  comtesse  d'Âulooi  va  imprimer  la 


>• 


suite  des  mémoires  d'Eâpagae  qui  ont  été  si  fort 
estimés.  Elle  prépare  aussi  la  vie  du  duc  de  Guiie 
tué  par  Poltrot.  Uapparatus  adBibliotbecam  mmi- 
mam  velerum  Patrum ,  in-S  ,  par  Dom  Nicolas 
Nourry  parait.  Je  suis  avec  respect  i  votre  et04 

p.  PtMlOk  POUctlBIlOlY ,  M.  B. 

(')  Michel  Germain  n'avait  que  quarante-neuf  ans^  quand  iUnt 
attaqué  le  4  9  janvier,  d*une  fausse  pleurésie  qui  Tenleva  le  23.  U 
fnaladie  de  Mabitlon  ne  retnpécba  point,  qu&nd  il  sut  rextrémiti 
où  était  MioM  Oennain,  de  «a  faire  porter  dafit  aa  diambrt!oè, 
raconle  Dom  Taasin,  a  ces  deux  respectables  amia  a'enbraiMmrt 
pour  la  dernière  fois.  » 

(')  Il  s*agit  des  piquantes  Réflexions  critiquée  mises  exprès  par 
Boileau  en  tète  de  sa  traduction  du  Traité  du  Subliine ,  {)arc6 
que ,  dit-il,  <  eea  réfletiona  sont  pixypraa  à  être  lues  de  loui  II 
monde  et  même  des  femmes  ;  témoin  pluaiears  damei  de  wén^ 
qui  les  ont  lues  avec  un  très-grand  plaisir,  ainfei  qu'elles  meToot 
assuré  enes-mèmes.  » 


Bibf.  MiflIfllK^hfana 
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HIBUXON  i  MilGLIABGGHI. 


AParis,ce42avril46»4. 


Me  voici  eocore  une  fois  revenu  des  portes  de  h 
mort.  Biais  avec  TeiLtrème  chagrin  d*y  avoir  lais^ 
quatre  ou  cinq  de  nos  confrères»  enlfaulres  IQ^ 
incomparable  ami  Dom  Michel  et  Dom  Placide  Po^* 
cberon,  notre  bibliothécaire ,  regrettés  tous  de^ 
éf  alemeut  de  tout  k  im>odc.  J'avais  prié  Dom  Thi^' 


HAWIJWH  ▲  MÉIHIMMCWi  ait 

jTf  Rilipart  p  Qotra  coonpagiioa  d'étndet  4|iii  m'est 
fÊfUff  presque  seul  à  présenti  de  vous  doaner  avis 
de  la  mort  de  Dom  Micbeli  ne  le  poavaot  faire  moi-^ 
mémt  à  cause  de  ma  maladie.  Il  Ta  fait  et  tous  a 
prié  00  môme  temps  d'agréer  un  petit  ouvrage 
qu*il  vient  de  douner  au  public  f  qui  est  THistoire 
de  la  persécution  des  Vandales»  h  ne  sais  si  vous 
aarez  reçu  sa  lettre  p  et  je  sais  encore  moins  quand 
vous  pourrez  recevoir  l'exemplaire  qu'il  vous  a 
defiliné.  Vous  savez  que  l'on  ne  trouve  pas  bien 
Mmvent  de  semblables  occasions  pour  envoyer  des 
,  livres.  Il  est  surprenant  de  voir  les  difficultés  que 
Ton  a  ici  d'imprimer.  Vous  en  pourrez  juger  par  le 
|ify.micr  tome  que  M.  l'abbé  Fermr  vient  de  doe- 
totf  qui  est  un  ouvrage  posthume  de  M.  Pellisson, 
eon  parent,  louchant  l'fiucharislie.  Cet  ouvrage  ne 
conaislail  que  dans  deux  petits  volumes  in-12.  Ce- 
pendant messieurs  Anisson  n'eu  ont  jamais  voulu 
imprimer  que  le  premier^se  réservent  à  imprimer  le 
second  s'ils  voient  que  l'édition  du  premier  volume 
lear  réussisse.  Si  cela  est  des  ouvrages  français  de 
Sri  peu  de  frais ,  que  pensex^voos  que  oe  soit  des 
«iQvrages  latins  ?  Cependant  oïl  contiiiue  tov^^i^ 
au  Louvre  l'impression  de  saint  Alhanaseï  quoique 
Tua  des  deux  de  nos  Pères  qui  y  travaillait,  ait  été 
emporté  par  la  mort^  trois  semaines  avant  Dom  Mi- 
diel.  Il  s*appelait  Dom  lacques  Lopin.  Celui  qui  a 
en  la  principale  direction  qe  saint  Ambroise  et  qt^i 
Uavaillait  à  saint  Grégoire  de  NazianzOï  appelé  Dom 
JanqMs  du  Frische,  était  mort  un  peu  auparavant. 
Nous  avons  perdu  aussi  M.  Bultean  ,  Tauteur  de 
rHistoire  monastique  en  français,  commis  de  notre 
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congrégation  Q).  Vous  voyez  qae  la  mort  est  aux 
lettres  chez  nous.  Nous  avons  néanmoins  encore 
ici  sept  ou  huit  bons  ouvriers,  tant  pour  le  grec  que 
pour  le  latin  ;  mais  il  faut  prier  Dieu  qa*il  nous 
donne  enfin  la  paix  tant  désirée.  M.  Dupin  im- 
prime nonot)Stant  le  mauvais  temps ,  la  conti- 
nuation de  sa  Bibliothèque  ecclésiastique  soqs  on 
autre  titre ,  qui  est  celui  des  Observations  sur  les 
auteurs  des  ix""  et  x"*  siècles.  J'ai  traduit  en  latin 
tout  son  ouvrage  auquel  il  donne  une  nouvelle 
forme.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  dire  à  M.  Tabbé 
Benvenuti  que  j'ai  reçu  le  dernier  paquet  qu'il  a 
adressé  à  Dom  Michel,  et  que  je  Tai  communiqué  i 
M.  le  duc  de  Chevreuse ,  qui  s'en  est  senti  fort 
obligé.  Je  ferai  tenir  dans  peu  de  temps  à  M.  Tahbé 
Benvenuti  ce  qu'il  souhaite  touchant  messieurs  les 
Alberti  de  France.  Cependant  je  le  prie  d'agréer 
mes  très  humbles  respects  aussi  bien  quevoosy 
à  qui  je  serai  éternellement ,  etc. 

Obligez -moi  de  me  faire  savoir  par  quelle  voie 
je  vous  renverrai  les  manuscrits  d' Ambroise  Camal- 
dule  et  les  lettres  de  Pierre  Dauphin.  J'ai  pris  copie 
des  lettres  du  premier, 

(*)  Dom  Tassin  rapporte  ainsi  la  mort  subite  de  Dom  Bolieia: 
a  Le  6  d'Avril  de  l'an  4693,  étant  sorti  pour  rendre  Tbitoi 
M.  l'abbé  de  Sainte-Beuve,  lorsqu'il  fut  arrivé  chez  lui,  il8ono>^ 
la  porte.  L'abbé  ayant  mis  la  tète  à  la  fenêtre,  et  ayant  td 
M.  Bulteau,  son  ami,  descendit  lui-même  pour  le  recevoir.  Uù^ 
quelle  fut  sa  surprise  et  son  affliction,  lorsqu'au  lieu  de  trouver 
un  ami  vivant,  il  trouva  un  n^ort,  » 
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LETTRE  CCLXXXIIL 


HABILLON  à  GkTtOlk. 

Parisiis,  die^Ojunii  4691^ 

est ,  mi  Erasme  y  non  poterat  gravior  mibi 
ïte  dolor ,  quam  qui  ex  obitu  amantissimi 
Binei  D.  Michaêlis  Germani  mibi  accidit.  Ab 
amplius  viginti  vixeramus  uoà  simui^  unà 
itesi  uoà  laborantes  9  unà  diversa  itinera 
entes.  Erat  illi  Grmissima^  ut  videbatar,  vale- 
Dec  dabitabam  9  quio  fulurus  esset  baculus, 
itium  senectutis  medB.  Et  ecce  post  plurimam 
inis  secuuda  hujus  anni  die  jacturam,  in  gra- 
morbum  una  die  incidimus  ambo  undevige- 
die  januarii:  ille  vero  heu!  intra  quatuor 
^lenta  morte  raptus  est^  me  vixdum  spirantei 
andem  ad  luctum  orbitatis  meœ  superstite 
X  Qaid  putas  mibi  animi  esse ,  amisso  illo 
^  et  adjutore  studiorum  !  Sane  vix  uUa  praeterit 
qua  non  cadant  lacrymœ  ab  oculis  meis  ex 
dexspectata  jactura.Nec  ille  solus  nobisereptus 
sed  unus ,  et  alter  intra  sexdecim  septima- 
omines  docti^  et  amici  mei,  et  in  hoc  monas- 
contubernalesy  nobis  substracti  sunt,  D.  Jaco- 
^ppin,  qui  editioni  gracco-latina^  S.  Athanasii 
im  strenuam  navabat  operam^  D.  Placidus 
lerooi  biblioibecarius  noster ,  quos  paolo  antQ 


serai  D.  Theodoricura  Buinartum ,  eu 
prodierunt  nuper  Acta  selecta  Martyrum, 
in  manas  tuas  perveneront  ;  aonm  qaide 
plum  Sacri  MonlSs  Ascelri ,  tibiqae  in  pi 
per  noslrum  in  TJrbe  procuratorem  gênera 
vit.  Idem  recens  in  hiccm  edidit  erudïl 
mentarium  in  perseculionem  Vandalicam 
itidem  exemplar  jani  accepisses,  nisî  bctl 
âcultatibus  împedîta  itinera  essenl.  Int 
atcamque  tandem  ex  itijs  infortuniis  r 
ÎQCtimbo  digerendis  latinx  HistoriaQ  nost 
diotinae  Anoalibas,  arduum  sane  opus  h( 
ad  mortem  properantï  :  scd  tamen  tantna 
longs  mea  in  rebue  nostris  stadia ,  qaibii 
non  pigebit,  nec  sane  pudebit.  Aderit  I 
nartus  ipse,  vet  alii,  qm  manum  seni  p 
\(A  mortuî  opua  iocœptum  prosequantnr. 
mei  noiui  tîbi ,  cordatiseime  Pater ,  et  An 
nie,  ignotom  esse»  quanguam  itiud  nolai 
pùbtioere. 
.  Quod  iDones  de  edendo  latine  tractât 


i 
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Ubenter  Irodo ,  et  impendo  :  faxis  qaod  e  bono  pu- 

Wioo  esse  jndicaveris«  Tanlum  moneo ,  ut  consulat 

fiocupdam   bajusce  traotatus  gallicam  edltionem 

10*^12,  iaqoa  nonnulla  mutavi,  et  aaxi ,  ni  mibi 

quidsm  videtur ,  in  meliua.  Ejus  ediiionis  exem-^ 

plum  habet  noater  Stephanotios,  qui  (e  ex  animo 

«olU/  libenterque  illud  suppeditabit.  De  cœtcro 

&I0  ffood  vole»,  modo  ut  me  redames  :  nam  quan-^ 

^te  te  amem  non  oapiea ,  quando  ipse  vix  capio. 

Vrie,  mi  Erasme,  cum  Reverendissimis  Patribus, 

t^timantigaimift  Casinatibus  tuis,  quos  ex  animo 

veneror,  et  utinam  adbuo  semel  conspicere  liceret. 


«*"^ 


T^:-"*  LETTRE  CCLXXXIV, 

MABILLOK  aa  eardioal  D'AGDIRRE. 

Paris.  III  tdas  Jalll  l<S9i. 

Revmit  apiritug  meod,  quando  te  aal'irutii  esse 

^udio.  Quid  enim  mihi  animi^  itnmo  qoid  nobts 

^Danibos  fuisse  putas,  cum  te  subito  morbo  fere 

^pprc«um  et  vix  extremos  trahentem  anbelitus  ac- 

^pimus.  Sanenon  secus  alque  si  inopinato  fulmine 

lacii  essemus,  quAla  fuit  terriblle  fulmen,  hoc 

quod  sub  oculis  noslris  novissime  refectorii  nostri 

culinen  percuUt.  At  quam  dispar  duplicis  fulminis 

condilio  !  Qviid  euim  §i  moles  isthaec  saxorum  ceci- 

à      dissél!  Denuo  quîppe  erigi  collapsum  aedificium 


mus  laui  i:ivU|   «v  quuituu  euue   iumi  ii| 

recuperoodi  similis  tut.  Ërant  fortasse 
rum  aliia  ex  ordine  nostro  FurpnraLi  Pi 

qui  in  purpura  fralres  suo»  agaoscant,  Ha 
ex  illis  semper  existiment,  faaud  Bcio  an 
biluri  Bimus  unquam  similes  tut ,  uliuam 
Sed  quaudo  te  denuo  incolumem  teoema 
Dobis  elabaris  iul^ra  adhucœtale.  Sii 
nium  en  hoc  muado  proficisci,  ne  U 
dolere  citm  omuibus  meis  cc^ar.  Parce , 
tisgime  Domine,  si  familiarius  tecom 
enim  mihi  Hcere  tantigper  arbitrer  tan 
pecta  humanitate  ac  beuignitate  taa,  tun 
dibili  leetitia,  quam  ex  vatetudiois  taae  i 
coocepi  cum  omnibus  nostris ,  qui  te  ditt 
ac  valere  animilus  optamus. 


Mjçh^i™  LETTRE  CCLXXXV. 
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mti  sans  vous  remercier  de  la  lettre  que  vous 

l'avez  fait  rhonnear  de  m'envoyer  par  notre  P. 

rocureur-général  à  Rome ,  et  sans  vous  prier  de 

le  continuer  vos  bonnes  grâces ,  que  j'estime  plus 

ne  je  ne  vous  puis  dire.  Je  remercie  Dieu  de  la 

uté  qu'il  vous  a  rendue ,  et  je  le  prie  de  vous  la 

ontinuer  ad  multos  annos  pour  l'honneur  de  la  ré- 

loblique  des  lettres  et  pour  la  consolation  de  vos 

unis  et  de  moi  en  particulier.  J'ai  été  ravi  d'ap-^ 

prrmdre  de  M.  Pesanti  les  bontés  que  S.  A.  S.  vous 

avait  témoignées  pendant  votre  maladie  ;  si  j'osais, 

je  loi  en  écrirais  volontiers  pour  lui  en  rendre  de 

toèshomblea  actions  de  grâces.  Pour  vous,  Mon- 

âecr,  ayez  un  peu  plus  soin  de  votre  santé  qui  m'est 

iî  dière ,  et  faites  un  peu  réflexion  que  nous  ne 

iOBiiDes  plus  des  hommes  de  vingt  ans  pour  vous 

>i|^iger  comme  vous  avez  fait  par  le  passé.  Je  von- 

^nk  être  auprès  de  vous  pour  vous  rendre  les 

i^rvices  dont  je  serais  capable.  Pour  ce  qui  est  de 

Miyje  me  porte  bien,  grâce  à  Dieu;  en  attendant 

llpfiix  tant  désirée  de  toute  l'Europe,  pour  voir  si 

1*0D  pourra  ou  si  l'on  voudra  imprimer  la  continua- 

Ihhi  de  nos  recueils.  Comme  M.  l'envoyé  doit  s'en 

Wonrner  bientôt  à  Florence ,  je  vous  prie  de  me 

ttre  savoir  si  je  mettrai  dans  ses  ballots  vos  deux 

iBttiascrits  des  lettres  d'Ambroise  Camaldule  avec 

^  lettres  imprimées  de  Pietro  Delphine.  Yoilà 

4^  mandements  de  monseigneur  de  Paris ,  dont 

FuD  est  contre  les  quiétistes ,  que  je  crois  que  vous 

^  serez  pas  fâché  de  voir.  Je  voudrais  que  Dom 

lUory  n'eàt  pas  envoyé  par  Rome  l'exemplaire 

ifH'i  vfiQs  a  destiné  de  THistoire  de  la  persécution 
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des  Vandiilr^s.  II  vous  présente  ses  respects  ave(î 
inoi,  qui  SUIS  de  loul  mon  cœur ,  votre  elc. 


-.  p.n...n..    LETTRE  CCLXXXVI. 

Claude  ËSTIENNOT  à  MAfilLLON. 
Fax  Chrkîi. 

A  Rmne,  oo  4  S  Jâlivief  4696. 

Mon  Révérend  Pare»  j'ai  reçu  celle  quo  ¥«  Y^*^^ 
fait  rhonneurde  m'écriredu  10  du  paaséavecooUP 
qui  était  pour  monieigoeur  Ciampini^  qqe  je  \sà^ 
mise  en  main  propre;  il  vous  fera  répons;  W^af^ 
traité  pour  acheter  les  manuscrits  de  feu  m^it 
gneur  le  cardinal  Sluse,  et  je  suis  arbitre  poiuric 
marché.  J'aurai  de  la  joie  qu'il  les  ait»  Noaslis 
trouveron»  quand  nous  en  auront  besoin*  SU  1^ 
conclut  I  il  est  dans  la  résolution  de  faire  ov 
bibliothèque  séparée  de  manuscrits.  Je  me  ^^ 
oITei  l  de  Taider,  et  de  l'accommoder  d'une  partiedfls 
nôtres  ou  pour  argent,  ou  pour  éuhaoge d*4iaMs 
livres.  Il  a  déjà  environ  une  centaine  de  manudcriti* 
Il  en  aura  près  de  trois  cents  du  cardinal*  Je  poan?' 
lui  en  donner  une  centaine  ;  cela  fera  un  oômMr 
cernent.  Son  deuxième  tome  De  operikw  mmé^ 
est  prêt  à  imprimer  î  il  écrit  à  M»  Anisaoui  daltUM^ 
et  lui  oQVe  de  lui  envoyer  quelques  exemplaire 
du  premier  qui  s«  vend  en  Allemagne ,  jusqatW^ 
quatre  pistoies»  U  y  en  •  eavayi6  et.  mioianP" 


#•» 
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fé  des  livres  en  échange  ;  entre  autres  :  //  teaîro 
fal  Frcmcia,  di  Gregorio  Letiy  3  vol.  in-4*. 
9i  Sainteté  en  me  mettant  de  la  congrégation 
m  disciplina  regularium ,  me  fait  un  iionnear 
#  je  ne  méritais  pas^  et  que  je  n'attendais  pas. 
4i6  dnre^  car  on  en  doute,  elle  me  fera  des  en- 
B9K  et  des  ennemis.  Car,  comme  je  suis  un  de  ceux 
Il  Ii0nt  plus  ferme  sur  la  nécessité  du  rétablisse- 
Mk  de  la  communauté ,  li  padri  mastri  m'en 
nuiront  du  mal ,  mais  il  fout  ftiire  ce  qu'on  doit , 
itDfl  on  est  dans  Toccasion  et  l'obligation  de  le 
M(*).  Les  saintes  intentions  du  Pape  auraient  eu 
Ml^pie  succès  si  elles  avaient  été  suivies  et  ap* 
lyÉas,  maïs  cela  n'étant  pas,  il  est  fort  à  craindre 
Ht  h  oongrégation  re  fasse  plus  de  mal  que  de 
mp  M  M  confirme  les  religieux  dans  la  pensée 
kiiii)€imt  qu'ils  peuvent  iula  emicientia  disposer 
b  feirs  vestiaires  et  de  leurs  pensions,  quand  ifs 
HMNrt  quo  Sa  Sainteté,  ayant  fait  examiner  cela , 
ai|M8  dans  l'usage  ou  |>lntAt  dans  Tabns  oh  ils 
iMélI  eat  ai  considérable  qu1t  y  a  tel  religieux  de 
iwagrégatioa  du  Moni-Cassin  ^  qui  aura  quarante 
IflÉMptfuile  mille  livres  en  bourse*  On  s'en  sert 
•irt'avaaoer  dans  les  charges  et  pour  beaucoup 
huttm  rhrum  qu'on  n'ose  pas  marquer.  Par  les 
iplplié  airètéa  et  rendus  par  les  quatre  derniers 
liMiiBtti^^éiiéraux  de  ta  congrégation  du  Mont^ 
ilMiy  4o«t  j'en  ai  connu  trois,  il  y  a  pour  trente^ 
)Êm  lulle  éeoB  4e  régals ,  sans  ce  qu'on  ne  sait 
lis.  Celui  qui  l'est  présentement,  depuis  dix-*huH 
Mi^adépeiMé  en  régals  et  autres  frais  près  de  dix 
lil  ÉNti'U  ia  est  à  peu  pi^  4«  ttéoié  déB  Mttrtiè 


coDtre.  Biais  j  ai  uiuu  [jeur  quu  ueia  m 
rieo ,  et  qu'on  n'en  fesse  ni  plus  ni  moi 
oo  a  fait  ce  qu'on  a  dû  faire,  à  la  Providei 
T^  conscience  est  en  repos. 

Je  crois  que  vous  recevrez  bientôt ,  ■ 
de  monseigneur  l'archevêque  de  Rlieims, 
tome  de  De  operibus  musitiis,  de  m 
Ciampini.  J'ai  envoyé  à  mon  dit  seignt 
ouvrages  de  monseigneur  Ciampini.  Je 
que  quand  vous  recevrez  celle-ci,  S 
nommé  à  l'arclievêché  de  Cambrai  (*).  Il 
jours  que  son  Ëm.  de  Janson  lui  eu  a  e 
dalt  de  Sa  Sainteté.  IL  n'y  a  encore  ri< 
ponr  la  réforme  des  habits.  On  dit  quec 
le  carême.  On  a  représenté  au  Pape  qo 
faisait  auparavant ,  cela  ruinerait  une 
marchands  el  particulièrement  des  marc 
cais.  Je  n'ai  pas  les  Fastes  du  Roi,  impri 
peu.  Vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  i 
exemplaire  par  la  voie  de  monseigneur  1' 
de  Reims,  si  vous  le  jugez  à  propos. 

fflim    ini    niinIniiA   r.hrMm  mntro   sao  m^ 
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ne  rapporta  le  mémoire  ci-joinl.  Il  a  ici 
qui  sont  rayés  dans  son  méoioire.  Il 
irie  seoieinent  de  lui  vouloir  faire  avoir  ceux 
ÉÉ^que,  et  que  j'ai  aussi  marqués  d'une  croix, 
m\  mander  le  prix  le  plus  juste  que  vous  en 
Ml  tirer.  Il  les  aimerait  mieux  en  blanc  que 
lU  vous  prie  aussi  de  les  faire  examiner  et 
idrien  n'y  manquera  avant  que  de  les  envoyer. 
gBbur  vous  a  vu  à  Florence  ;  il  aime  la  con- 
1^,  en  parle  souvent  à  Sa  Sainteté^  veut  du 
1  son  procureur,  et  apparemment  c'est  lui  qui 
6  Sa  Sainteté  à  le  mettre  dans  la  congrégation; 
Éif' raisons  et  beaucoup  d'autres ,  il  mérite 
^  rende  service  et  de  bonne  manière,  comme 
la  en  prie.  Il  me  fit,  hier,  l'honneur  de  me  ve- 
l^avec  monseigneur  Spada,  neveu  du  cardi- 
^^^\  à  l'argent  qu'il  faudra ,  je  vous  prie  de 
teft.  P.  Dom  Jean  Prou,  mon  bon  ami,  de 
i^^en  répondre ,  ou  de  l'avancer.  Je  lui  en 
^''  compte.  Monseigneur  Fabroni  est  un 
lefort  exact  pour  le  paiement.  Il  peut  beau- 
pur  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  et  bien  des  gens 
H  qu'il  n'en  demeurera  pas  où  il  en  est.  lia 
to  mérite ,  aime  les  lettres ,  et  favorise  ceux 
pense  qui  s'y  appliquent.  Si  Sa  Sainteté  se 
4t  promettre  quatre  ou  cinq  ans  de  vie ,  il  en- 
m^r^t  I^  réforme  du  bréviaire.  Mais  il  n'ose 
,  I  '  engager  ;  cela  comme  vous  voyez  devant 
bmit  et  éclat  :  hœc  inter  nos  (').  Tout  à  vous 

wi^loi  IriHet  de  monsei^^ettr  Fabroni  ;  vous  me 
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fere?  plaisir  de  lui  écrire  oe  que  voua  «ores  tkit  poir 
Lui.  J'écris  au  R.  ?.  Dom  Jean  Proa  et  le  pria  de  le 
servir.  Je  crois  le  pauvre  M.  Tabbé  Palagt  inorl; 
il  a  eu  une  gangrène  au  bras  et  il  le  lui  a  MUi  oon* 
per;  cela  ne  parut  d'abord  que  camme  une  pittle 
contusion  qui  ne  lui  faisait  presque  pas  de  mal.  ion 
Em.  d'Aguirre  me  chargea  vendredi  de  siltter  le 
R.  P.  Mabiilon  et  le  R.  P.  Dom  Thierry,  desa  piri; 
nous  n'avons  pas  ouï  parler  de  son  livre*  In  neeiis 
par  quelle  voie  il  Tenvoie.  Son  Em.  a  empfoi»^ 
ment  de  le  voir  et  me  le  demande  toiifoursi 

(')  Dom  Tassïn  cite  œ  pas^ge  daos  sa  vie  d'EKMnitfl^^TI, 
muis  il  Tadoucil  elsubstilue  a  leé  inléressés  &  à  lipadrinmifi* 

(^)  La  nomination  de  Fénélon  à  l'archevêché  de  Càmbrtiiit 
du  i  février. 

(3)  Ce  projet  d*une  réforme  du  bréviaire  romaia  dikpai 
d'un  prélat  tel  que  Fabroni,  confident  d'un  pape  aussi  Mw'^ 
aussi  pieux  qu'Innocent  XII,  est  remarquable.  Â  ta  nlèmèépôipiSf 
Boiirdâlouo  écrivait  à  Santeul  :  c  P\Ùt  à  Diei  ffoe  Mm^ 
hymnes  du  bréviaire  romain  fuaaent  ds  ?oU^  fefos  1  Gir  If  * 
a  qui  ne  sont  pas  ëoutenables,  quoiqu'elles  aient  le  jooérilfi  i0  11*' 
tiquité.  »  Lettre  du  20  Janvier  1696. 
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NABILLON  i  «ATTOU. 

Paris,  die  34  janvier  4695. 

Âccepi  postremas  litleras  luaa  toelle  ipso  loM" 
tioresy  quœ  gralam  habent  sigoificationem  coatiitt^ 
beaevolentiœ  in  me  tuae.  Amplector  amicam  in  b^^ 
mcoom^  peottia^  aBifl[)|imiqu«9  ùwatàn  tolunio^t'^ 
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imum  spirant,  idcsl  virum  omnium  cordatis- 
im  ,  amanlissimum,  diilcissimum,  dptiique,  ut 
ns  omnia  compleclar,  vinim  ambrosigm.  Vola 
me  Uia  exosculor,  qnœ,  si  possera,  Iiil)i?nlis- 
!În  ïTieiim  Erasmum  fundereni,  cni  omnja  pros- 
oplo,  SGdpr.Tcipue  totiim,  si  ûeri  potest,com- 
lisPati  is  nostri  Benedicii  spirJlum  ,  cujiis  uliiiam 
îortiunciilam  ex  vestro  Sacro  Monte ,  ubi  etiam 
c  VÎvit,  pcr  le  iiiipetrare  pnssim. 
e  libris  Studionim  Monuxliconm  faciès  quod 
sihorum  pênes  le  polcsialera  ifilegram  egse 
I.  Eininenlissinnis  cardinalis  d'Agiiirre  nosttjr 
I  elcgantissiraam  de  hoc  opère  epislolam  niihi 
îsU,  qoam  vellem  latinœ  verstoni  e-^se  pra-fi- 
l.  Ejits  copiam  facile  impelrare  poterisab  Enii- 
lissîmo  Domino  meo  per  nostruiii  prociiratorem 
Sralem.  Slatueram  olim,  eamdera  opislolam  piîc- 
eresocundjpedîlioDitractatHsde  Sludiis  Moiias- 
i,  scd  qujcdam  me  cansie  ab  eo  consilio  everlc- 
L  Vei'uiu  bac  de  re,  ni  Jo  aliiè  ùiiiaibu^,  cltilue, 
roles. 

'ergraiuru  epil  atq«e  peruUI*  liabeie  copiam 
ilintiala;  per  le  liisloriie  Sacri  Montis  Casitiatis. 
Kpro  luavppprlaQttSto  wtelliUMBpoleris  nos- 
in  Crbe  procuralori ,  qui ,  data  occasionc,  islam 
■Hb^FfUQSiniUi  OUrabJl.  ^mm  pi-ocedunt  nostri 
n-tei,  quos  jam  ad  annom  632  produxi.  Hoa 
itintie  prfmtiaM  i  fti  De»  olia ,  virM  et  annos 
ipeditabit.  Totum  opiw  tuis  precibtts  immmendo, 
^DivinEB  ProvldentlfE,  nU  et  meipsum  com- 
Mo.  HuUuM  4i«pl>«ât  DODto  Thçodorieo  Ruinario 
i  ttudionm  ■wfWD  lonw  «§tf  et  Aéta  bencdic- 
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tina  prosequitur,  quod  serius  accepturos  usHisto- 
riam  ipsius  de  persecutione  Vandalica,  cujasexem- 
plar  Sacro  Monti  per  te  voluit  consecratam.  Credo 
ad  vos  dudum  pervenisse  Acta  Martyrum  sincm 
ab  eo  pridem  vulgata.  Is  tibi  plurimam  salutem  vo- 
vet^  optatqae  locum  aliquem  habere  in  memoriayet 
pectore  amantissimi  mei  Erasmi. 

Neque  certe  ex  animo  recedit  meo  imago  booi 
mei  Michaelis  Germani,  cujus  nunquam  oblivisdme 
sinet  conslans,  et  perpétua  in  me  ejus  amiciliaiei, 
sidicere  liceat ,  obsequium.  DeusOpt.  Max.  illi  ré- 
tribuât totam  illam ,  quam  erga  me  habuiti  bonam 
voluntatem.  Quanti  le  faceret,  mi  Erasme^  quantom 
te  amarety  solus  ille  poterat^  si  tamen  poterat, 
explicare.  Precemur  Deum  ambo,  ut  benesitopti' 
mo  Patri  et  amico.  Colendissimos ,  amantissimos 
et  sanctissimos  tuos  Casinates^  immo  et  nostrosex 
me  salvere  et  valere  jubeas,  velim.  Vale, 
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MABILLON  an  cardinal  D*i6UIRRE. 

Lutet.  Paris,  pridiekal.  febraarii  461X1. 

Munus  quod  mihi,  vir  colende,  mittis, 
Quovis  carius  est  mihi  métallo, 
Quovis  carius  est  mihi  lapillo. 
Non  suspecta  mihi  manus  ferentis  ; 
Non  cor,  non  animus,  nec  ipea  yerba. 
Novi  pectus  amans,  sacrOBqae  moreB. 
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Non  nix  candidior,  nec  alba  lana. 
Taies  0  utinam  forent  Iberi  I 
Taies  ô  utinam  meique  Galli  I 
Optata  ut  cito  pace  gaudeamus. 


Sed  quid  rumor  ab  Urbe  musas  nostroe  senes- 
seoti  et  frigescenti  obstrepit?Heu  !  Quiscarminibus 
locus^  dum  te  9  Eminentissime  Domine ,  iuam  j  in- 
|iiam^  valeludinem  tanlopere  nobis  optatam  y  tan^ 
k^iere  Dobis  utilem  et  hoDorificam  ^  dovo  morbi 
lippetu  tentatam  esse  audio!  Inter  bœc  quiscancndîs 
versibas  locus?  Musica  in  luclu  certe,  et  carminé 
MDportuna  narratio.  Scis  elcgis  hic  locam  esse.Ve- 
ram  nec  dum  eo  in  statu  res  tuas  esse  existimo  ut 
eantiis  lugubres  adhibere  nobis  liceat.Immo  vero  se- 
candis  nuotlis  accepimus  Eminentiam  Tuam  melius, 
gratias  Dec,  se  habere  ^  nec  nisi  levem  esse  veteris 
morbi  tentationem ,  quam  facile  depellet  medico- 
inm  opportune  cura ,  quanquam  a  Deo  Opt.  Max. 
id  potius  sperare  malim.Yive  itaque,  Eminentissime 
Bcnnine,  et  salvus  esto,  et  incolumis,  ut  soteriam 
pro  tua  sainte  pangere  possimus.  Haec  satis  pro 
tempore  et  pro  isto  valetudinis  statu,  sed  non  satis 
pro  votis  nostris.  Omnes  nostri  quotquot  sumus 
inonachi  Sancti  Mauri,  quotquot  litteras  colunt, 
aalutem  tuam  quam  maxime  optant  y  et  vim  faciunt 
cœlo  y  ut  spero ,  ut  omnino  tandem  convalescas  in 
erdinis  nostri  decus ,  et  amicorum  tuorum  sola- 
tiam.  Vota,  obsequia,  officia  sua  mecum  Eminen- 
tis  Tnœ  vovet  noster  Theodoricus  Ruinartus  ,  cui 
pro  caeteris  valetudo  tua  cordi  est.  Yale  ergo ,  et 
^YcDeoi  Ecclesiae  ettuisBenedictinis.  Iterum  vais. 
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MABlLLON  à  MAGLIABECHL 

A  Paris,  ce  7  mars  4695. 

J*ai  reça  les  deux  dernières  lettres  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire,  l'une  par  la  voie 
de  Rome ,  Tautre  par  celle  de  M.  Ânisson,  avecies 
vers  de  M.  Fagiuoli  sur  le  rétablissement  de  votre 
santé.  Je  les  trouve  très  bien  imaginés,  et  je  les  ai 
lus  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  ta  vision  de 
cet  illustre  poète  se  trouve  vérifiée  par  le  succès^  La 
peinture  qu'il  fait  de  l'ignorance  de  notre  sièctey 
est  fort  vive 9  et  je  craindrais  beaucoup  pour  N) 
s'il  rencontre  jamais  en  son  chemin  une  troupe  de 
ces  bétes^  qui  faisaient,  dans  sa  vision,  le  cortège  de 
Dame  Ignorance.  Je  ne  sais  s'il  ne  serait  pas  oblige 
Jni-môme  à  im[)lorer  son  secours,  pour  êlrédéll'* 
vré  des  insultes  des  bœufs  et  de»  bufalos }  à  moi^^* 
que  vous  ne  lui  donniez  vous-même  un  bon  sértf* 
conduit  de  la  reine  Minerve,  dont  vous  êtes  lept^^ 
mier  secrétaire*  J'ai  fait  un  régal  de  cesvenati 
P.  Commire,  qui  vous  honore  infiniment.  11  ni'>^ 
promis  qu'il  m'enverrait  pour  vous  quelqué<i  v«rt 
nouveaux  qu'il  a  faits  ^  avec  une  lettre  qu'il  v($^' 
avoir  l'honneur  de  vous  écrire*  S'il  me  Yeûs^^^ 
aujourd'hui,  je  joindrai  l'un  et  l'autre  à  c^tteleil^B) 
sillon  ce  setia  pour  un  autre  ordinaire.  Je  me  ser^ 
virai  de  l'occasion  favorable  que  me  présente  1^' 
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retour  en  bref  de  M.  l'envoyé  à  Florence  pour  vous 
renvoyer  les  deux  manuscrits  des  lettres  d'Am- 
broise  Camaldule  |  que  vous  m'avez  Tait  la  grAce 
de  me  prêter.   Ty  joindrai  aussi  le  livre  imprimé 
de  Pietro  Delpbini  i  et  je  vous  reinercierai  plus  au 
long  une  autre  fois^  de  cette  double  faveur  que  vous 
m'avez  faite  avec  tant  d'autres  dont  vous  me  com- 
blez tous  les  jours.  J'ai  pris  copie  des  lettres  d'Am- 
broise  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  QQs  librairoi  les 
f  Qulua^ot  jamais  imprimer  touta»  sana  exceptiaot 
ÛQ  pourrait  en  faire  un  triage  i  car  il  y  a  bien  des 
ipiioulias  dans  ces  lettres*  Lorsque  voua  ma  ferez 
riioniieur  de  m'écrire  »  je  voua  prie  de  ma  dira  un 
|iru  de  nouvelles  de  notre  boa  ami  la  R*  P*  Baocbi^ 
j^i  que  j'honore  et  estime  infiniment.  Si  je  croyais 
(ffliQ  vous  pussiez  facilemont  trouver  à  Florence  uo 
autr^  exemplaire  des  lettres  de  Pietro  Delphiui ,  je 
vous  ferais  voloniiers  lenir  lo  prix  qu'il  aarait  coûta, 
OU  quelque  autre  livre  que  voua  souhaiteriea;.  Mais 
fffk  cas  que  vous  n'en  puissiez  irouver ,  je  voua 
dWTerrai  assurément  le  vOlrOi  n'étant  pas  juste  de 
voua  en  priver.  Pardonnez-  moi  celte  liberté^  Moiv- 
aieur,  mais  faites-moi  la  justice  de  voua  en  tenir  anse 
tannea  de  ma  demande ,  qui  n'est  que  cooditiou'- 
aelle.  M.  Dupin  va  donner  un  nouveau  tome  deaa 
.im^liotbèque  eccl^iastique  ^  et  M*  de  Tillamont^ 
.la  ^iaièma  de  ses  Mémoires  pour  l'biatoire  ecclé^ 
.fWattqua.  Je  suis  avec  respect  et  toute  la  reconaaisr- 
^Wipa possible,  votre  etc. 


'.I 
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MONTPAIXON  à  GATTOLA  («). 

Parigi,  28  marzo  4695. 

Ringrazio  Vostra  Patemità  délie  sue  copie  f) , 
che  io  ho  ricevuto  questa  mattioa.  lo  la  prego  a 
conlinuare  Q.  Io  potrô  mettere  in  un  tomo  d'Am- 
lecta  il  Typicum  di  san  Bartolomeo  (*),  quandonoa 
fosse  che  per  compiacere  ail'  Em.  cardinale  Casa- 
nata  (^,il  quale  riverisco  e  stimoinfînitamentef)» 
ma  corne  noi  abbiamo  nelle  mani  Topera  di  S.  Ata- 
nasio,  il  quale  si  va  sempre  continuando,  bisogna, 
se  vi  compiace ,  copiare  tutto  ciô,  che  si  Irovadi 
queslo  Padre  prima  d'ogni  osa. 

Si  vede  una  leltera  del  sig.  Âmauld  al  sîg.  Boi- 
leau,  0  sia  Bevelacqua,  laquale  contiene una  appro» 
balione  deila  satira  fatta  daU'ultimo  contre  le  donne, 
contre  la  quale  satira  avevano  scritto  li  signori 
Pradon  e  Perrault ,  ambidue  deir  Âccademia  Fran- 
cese.  Più  persone  slimano,  che  la  detla  satira  del 
sig.  Boileau  non  sia  da  paragonarsi  con  le  died, 
che  fece  trent'anni  sono  Ç) ,  e  che  vengono  stimate 
per  le  piu  limate  di  ciô  fattosi  in  questo  génère  in 
nostra  lingua.  Il  sig.  délia  Croix^  osia  délia  Croce, 
ha  messo  aile  stampe  un  libre  dello  statô  del  cris- 
tianesimo  in  Turchia ,  con  cui  spiega  brevemeole  li 
riti  délie  sette  principali  sette  che  si  trovano  sotto 
il  dominio  del  Gran  Sultano  f  ) ,  ma  di  qae^  sono 
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tneglio  istraiti  alla  corte  di  Roma ,  che  iû  Francia. 

JMadama  d'Aiinoy ,  la  quale  per  avanli  ha  scritto  le 
memorie  délia  corte  di  Spagna ,  ha  dato  alla  lace 
quelle  délia  corte  anglicana  f).  Ella  mette  con 
gran  polizia  in  carta('°) ,  ed  i  di  lei  libri  sodo  molto 
rîcercati.  Mi  pare  perô,  che  sappia  un  poco  di  ro- 
manzo. 

La  quistione  circa  la  Pasqua  non  è  per  ancora 

terminata.  V  è  (")  qualche  tempo,  che  il  Padre 

rAmi^  o  sia  TAmico,  delTOralorio,  compose  una 

dissertazione  per  piovare  che Nostro  Signore  Giesù 

Cristo  non  havesse  mangiato  T Agnelle  Pasquale , 

fondato  sopra  qualche  passo  (^^)  di  S.  Giovanni , 

che  pajono  dire ,  che  gli  Giudci  in  queU'anno  lo 

mangiassero  solamente  il  venerdi  (*^).   I  signori 

Pieouds  e  Tilleraont  scrissero  contre,  e  pareva 

che  la   qnesiione  fosse   finiia  (^^);  ma  da  pochi 

giorni  il  detto  Pienuds  ha  cominciato  da  una  let- 

lera  inserita  nel  Giornale  il  contraste  ("). 

Intorno  aile  memorie  ('^)  dell'  Accademia  Regia 
délie  scienze,  queste  sono  le  mie  notizie.  Il  sîg. 
Cassini  (*')  scrive  il  più  ordinariamente  sopra  le 
elevazioni,  e  la  prima  osservazione ,  che  ne 
parve  (") ,  fîi  sopra  la  città  di  Marsiglia  e  di  Pa- 
rîgi,  la  quale  è  stata  trattata  con  profonde  sapere. 
Li  sig.  di  Yarignon  e  di  la  Hire  vanne  facendo  le 
loro  osservazioni  sopra  la  geometria  e  matemati«- 
che,  il  sig.  di  Tournefort  sopra  la  botanica ,  il  sig. 
Mery  sopra  Tanatomia ,  dove  ogni  giorno  va  sec- 
prendo  nuove  nolizie. 

U  faaioso  sig.  Simon ,  per  avanti  délia  congre- 

l^ne  dell'  Oratorio  {^^),  vasempre  atampaudo  (^ 
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lo  INi«f  opère  C^)  sopra  la  sacra  aorittara.  Bf^HM 
leva  darle  il  Ulolo  Q-)  di  iupplimento  aile  soe  qleit 
anlecedenlii  ma  dagli  dollori  di  Sorboaa ,  depotali 
per  esamiaarle,  pon  è  stato  approvalo ,  che  oosi 
a  iniitoUftse ,  per  limore  ohe  venisBero  da  loro  ap- 
prQvali  C^)  i  libri  da  lui  aalicipatainenle  (^^^)  corn- 
posti. 

Un  religiodo  fraocese,  profeaso  neirabbadia  di 
MoDserrato  ia  Gaialogna  (^)  mi  ba  ioviaio  da  pooa 
îo  qoà  un'istoria  coaoernente  la  sodeita  abbidia 
par  ferla  slampare  in  Parigi  f  il  che  faro  fra  poca 
tempo  oon  aggiungervi^  con  la  sua  licenza ,  akano 
poie  criiiohe  circa  cerle  istorie  délia  prafata  aii^ 
badia  Iroppo  atraordinarief  per  meritare  cba^ift 
dia  fede»  e  con  levarne  i  miraooli  poco  avverati  p 
riservando  solamente  quelli  »  cbe  si  ponoo  ^^ 
mente  credere.  Egli  dedica  la  aoa  opéra  al  og» 
mareaciallo  dnca  di  Noailles  ^  capitan-generala(") 
in  Catalogna.  Il  medesimo  mi  bainviato  ancoraM 
open  in  quaUro  volunù  in  foglio  p  composta  daaa 
religioso  ('^  bcnedelUno  »pagnoiO|  il  di  oui  tîtoloèî 
Api»  Virg%i%ea  eoo  Monctis  Pairibui  collecta }  l'opart 
non  è  meno  diieltevole  cbe  il  titolo ,  pregandw 
d^emendarla  »  ma  me  ne  sono  soaaalo ,  con  as»» 
ourarlo ,  obe  se  io  inlraprendessi  di  fiiroe  Taipai» 
daiîoiie  da  lui  ricbiesta  ^  sarei  per  ridorla  a  coi 
pooa  eosa  »  cbe  durarebbe  fatica  a  riconoatarli* 
Visiesao  monaco  mi  ba  pregato  dî  maudargii  m 
lista  de'  mi(j^lor|  libri  di  Fraocia,  e  degli  aolorî  é^ 
iraltaDo  d'ogoi  sorta  di  materie  in  volgare  per  fitfift 
parte  al  sno  Rev.  Padre  générale  inSpagna»  il 
qoalQ  M  diteUai  e  l^gg^  i  libri  franoeai^  il (^In 
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ailo  con  preader  neiristesBo  tempo  la  liberlà  di  ac- 
Mnargli ,  che  sarebbe  da  desiderarsi;  cbe  i  nosiri 
l^adri  di  Spagna  s'applicassero  a  degli  8ludi  più 
iodiy  altesa  la  vivacità  e  la  Bolidità  di  apirito  degli 
Spignoli.  Mi  pare  che  la  mia  leltera  sia  atatamollo 
gradlta. 

Il  Padre  Lubin,  Agostiniano,  noto  a  Roma,  ulti- 
mamente  morto  y  ha  lasciato  un'opera  postuma 
?ppra  Stephanus  de  Urbibus  f  ").  lo  sono  nel  pen- 
fibro  di  dare  a  Y.  P.  colle  leltere  susseguenii  uoa 
lista  degli  uomini  dolti  (^)  di  Parigi  circa  ognisorta 
4i  (oaterie  eruditi ,  e  délie  loro  opère  ;  credo  cbe  » 
qveste  nolizie  non  saranno  per  dispiacerle.  lo  la 
pr^  d'ioformarsi  dal  R»  P.  Noris»  il  quale  saluto, 
'^  riterigoo  humil mente  ,  s'egli  havesse  trovato 
Viftiche  Claudio  primo  Imperalore  con  il  nome  di 
Console ,  non  bavendone  sinhora  trovato  veruno. 
A^  la  morte  di  Dom  Placido  Porchoron  ,  io  bo 
P^  Tineombenza  del  gabinetto  detle  medaglie 
^  Qoalra  abbadia  di  S.  Gcrmano.  Se  V.  P.  ci 
POtagaeriDOontrare  alcune  medaglie  m'obbligarebbe 
inoHo  di  mandarmcle;  quelle  che  ci  mancano  fiono 
k  tttte  di  Tiberio  in  bronzo  grande ,  Oitone,  Vi- 
ieUîo^  Agrippina  madré  di  Nerone. 

Dopo  aver  principiato  di  scriver  la  présente,  io 
lui  sono  accorto  di  cio  ch'è  al  fine  délia  sua  copia 
(rçca  ;  qncsto  è  un  trattalo  di  S.  Atanasio  contre 
ipolUiiare  (^)  senza  nominarlo  »  conforme  al  suo 
oosueto.  Questa  è  una  scoperta  molto  rara  (**). 
'ada  seguitandOy  se  gli  piace  ^  e  lei  farà  molto  bo* 
ore  alla  nostra  edifione. 
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(*)  J'ai  retrouvé  dans  la  correspondance  du  cardinal  d'Âguinê, 
passée  à  la  bibliothèque  de  TUniversité  de  Bologne,  la  copie  qa'ii 
avait  prise  de  cette  lettre  pendant  son  séjour  au  Mont-GÛm 
(Voyez  la  lettre  de  Mabillon  à  Gattola  du  xii  kal.  sept,  etcellede 
Gattola  à  Montfaucon  du  30  octobre).  D'Aguirre  y  corrige  lei 
gallicismes  de  Montfaucon  et  complète  quelque  peu  les  oompli- 
ments  faits  au  cardinal  Casanata,  afin  de  lui  montrer  la  ieûri 
à  Rome. 

(*)  La  copie  de  d'Aguirre  porte  :  délie  copie  grœce, 

(*)  La  copie  ajoute  :  le  sue  faiiche. 

{*)  La  copie  :  Il  Typicum  sancH  Bartholomei  di  GroUafemk^^ 

P)  La  copie  ajoute:  nostro  padrone  singolarissimo  eionerraH'-* 
iissimo. 

(•)  La  copie  ajoute  :  con  bacctarli  la  sacra  porpora  con  profoni^^ 
rispetio  e  divozione. 

(^)  Il  n'avait  paru  que  neuf  satires  avant  1 693;  la  satire  sur  M 
femmes  n'est  que  la  dixième.  Bossuet  différait  de  TopinioD  d'Ar- 
nauld  sur  celte  satire  ;  il  Ta  vivement  attaquée  dans  le  Tmiéii 
la  Concupiscence.  «  Celui-là  s*est  mis  dans  Tesprit  de  blâmer  les 
femmes;  il  ne  se  met 'point  en  peine  s'il  condamne  le  mariage,  et 
s'il  en  éloigne  ceux  à  qui  il  a  été  donné  comme  un  remède  I  PÔurva 
qu'avec  de  beaux  vers  il  sacrifie  la  pudeur  des  femmes  à  loo 
humeur  satirique,  et  qu'il  fasse  de  belles  peintures  d'actions  biei 
souvent  très  laides,  il  est  content.  >  Le  pieux  médecin  Dodard 
écrivait  à  Arnauld,  le  6  août  4694,  que  Bossuetlui  avait  ditàlU' 
même:  «  qu'il  regardait  la  satire  comme  incompatible  aveclareli* 
gion  chrétienne,  et  même  la  satire  conçue  sur  l'idée  qui  résulte 
de  celles  de  M.  Despréaux.  Il  ne  balança  pas  à  direqoe  lax' 
satire  était  contraire  aux  bonnes  mœurs,  tendait  à  détouinerda 
mariage,  et  à  rendre  toutes  les  femmes  suspectes.  » 

(*)  L'ouvrage  de  Lacroix  a  pour  titre  ;  La  Turt^iie  chràû^ 
contenant  Vétat  présent  des  nations  et  des  Eglises  grecque^  «**" 
nienne  et  maronite  dans  l'empire  ottoman,  Paris  1693,  in-*** 
L'auteur  avait  été  secrétaire  d'ambassade  à  Constantioopto)  de 
4670  à  4680. 

(^)  La  copie  porte  :  la  corte  d' Inghilierra, 

((<^)  La  copie  :  Ella  scrive  politanienU  e  con  gran  faeiliià, 

(**)  La  copie  :poicAéc«^. 
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La  copie  :  fondandosisoiiTaakuni  passi. 

L'ouvrage  du  Técond  oralorien  Lami  a  pour  titra  :  BArUto- 

mt  eo/iMrJia  qwxluor  erangeU'lamm,  l'aria  *689,  iii'-<8. 

La  copie  porte:  pareva  jinila  la  dispii:d.  Ciéniid,  régent  d« 
d« au  collège d'H8rcourt,avaitreiiil(ii;-iiip[ediaasle7ourrwi 
imfKj  de  janvier  1695,  du  t.  ic  de=  .V  ;.  ires  pour  ïeru*>4 
in ecclrsicv^tique,  de  Tiili-raont;  il  .ipinj;,iit  sa  critique  d» 
ion  du  P.  Lami  concernant  la  pâque  légale.  Celui-ci  réplî- 
1  lundi  suivant.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  par  la  correspondance  ds 
ion  et  de  Sergardi,  le  tournai  des  Savants  était  alors  bebdo- 
ire,  Piénud  inséra,  ie  34  janvier,  un  arlideen  défense  de 
sertalion  aurleméme  sujet,  et  le  P.  Lami  ri'partit  le  li  man, 
ces  articles,  solides,  bien  écrits,  montrent  le  savoir  et  la 
des  adversaires. 

La  copie  ajouloi  ne  dt  eut  sapremino  il succesio. 

La  copie  :  aUe  usserDanoni  erudiU. 

La  copie  ajouLo  :  che  si  trava  a  Roma  atUsK. 

La  copie  :  faiiadaki. 

La  copie  ;  PoilT"  delVOraloTto. 

La  copie  :  cunltft'iantfu.  ,  ,. 

La  copie  ajoute  :  cri*tic^,  ' -;    r 

La  copie  '.  sUtmpar  una  cul  lilolOi 

La  copie:  eredutiapjirovati  atuAi  i  librit 

La  copie  :  anUcedenUmtnte. 

La  copie  :  un  «lonaco  BenediUno  profmo  fuIC  ÀW/aiia  di 
TTOlo  in  Catalujna,  il  quai  é  francese. 

La  copie  :  couimandanti:  yenaraJ*, 

La  copie  :  un  monoco.  .    . 

Le  commentaire  du  P.  Lubin  sur  Ëiieone  de  Bysauoe, 

nairien  du  vr  siècle,  est  reslù  manuscrit,  Pendant  sa  ré- 

»  à  Rorao,  011  il  élait  assistant-giinéral  des  Augiistins,  1* 

bin  entreprit  une  notice  des  abbayes  d'ItaliSièlapertuaâoB 


IM  MABIUjON  a  BkTtÙÊJ^ 

du  cardinal  Colloredo  qpi  lui  fèurnit  une  iiiiiiti  d'anôeiililill) 
et  paya  l'impression. 

(^)  La  copie  :  ptu  erudiii» 

(^)  La  copie ....  preimU,  «  Uggendo  il  fine  deUm  tmeopéau^, 
mi  $ono  aeeario  ehê  fiiesto  êuntratkUo  veto  diS.  ÂtmmiomÊn 
ApoUinare  Miiza... 

^<)  Ea  copie  ajoute  :  ç  r^tf^^^'^'* 


^'cii.*^*        LETTRE  CCXCI. 

MABULON  à  GATTOLA. 

P^ris.,  die  6  aprilia  1(9!».. 

Jam  sseculum  videlur  ex  (|uo  nuUasex  te  ^copp^ 
litterasy  litteras»  inquam,  istas  amabiles,  qoibusafii- 
mum  amici  recreare  soles.  lilod  me  intérim  sotatur, 
quod  te  vivere ,  et  valere  audiam  ex  faite  BOXùr 
tissimo  Stephanotio ,.  qm  mihi  identidep  àà  ^ 
scribit.  Multum  loe  dqlectat,  (jaod  Chrojaici  Ç^ 
nensis  continuationem  typis  commiseris ,  optj^fafip 
quidem,  ut  separatim,  sed  sufEcit,  quod  istam  too 
beneflcio,  et  tuis  curis  habituri  sumus.  U^nittAJm 
ad  illud  tempus  processerint  Annales  nostri,  ut  tpo 
labore  uti ,  ac  frui  mlhi  llceret.  Verum  longoînfer* 

• 

vallo  ab  eo  tempore  remotus  sum ,  quippeqv 
s^mium  752  vix  altigeiim.  At  pedeieniioi  ffMr 
dendum  est ,  atgue  exitu9  hujus  operis  Deo  Offe 
Bj[a3^.  comwen4a^d.^3.  Si  «lors  w^pcfffec^  90 
abrumpftt^  erunt  fortassc  aliqui  ex  sodalibos  wf^f 


VABIUÛN  A  GATIQLA. 

ni  prodequantur  :  intérim  satis  pro&perd  valetn-^ 
iîwe  fruor  ^  et  ad  iaborandum  non  impîger.  Si 
ienlur  mihi  divinilus  sex  annorum  inducia),  ao 
K>nae  valetudinis  usura  ,  non  longe  erit  opus  a  fine 
iptato.  Quamqaam  id  tantum  opte ,  quod  divioâd 
^olontati  placuerit. 

Tu  vero,  mi  Erasme,  utere  valetadine  toa^  utçre 
>tio  tuo ,  ut  soles ,  ad  publicum  commodum ,  sed 
naxime  ad  Ordinis,  et  Sacri  Monasterii  Gasinatis 
itîlilatem.  Multnm  te  distinent^  ut  scio ,  officii  tui 
K^copationes  ;  sed  récurrent  subinde  otia  ad  stu- 
liorum  labores ,  quos  merito  caîleris  praefers. 
^  ;QU>Yissimis  litteris  Stephanotii  iiosiri  aQçipio 
'^ooûoum  Joamnem  ejus  sodalem  brevi  ad  Saqriw 
VoQtem  profecturum.  Quam  vellem  ejos  ilineci^ 
^cornes.  Gerte  libentcr  morerer  in  Sacro  MoAUif 
^  60  conscendere  ,  ibiquc  permanere  non  omoÂ* 
^  dfttum  est.  Sed  quando  ejus  fortune  expei^a 
ipiluUirus,  rogo  le,  amanlissime  Pater,  ut  curam . 
Mtri  ^mnis  agas,  ut  olim  egisti  tui  Germaoît 
llyie  Johannis  hi\jus,  qui  te  amat,  te  colit,  ut 
lliriipwn.  Si  quid  erit  quod  studiis  nostria  in  vea* 
B^JtÛbtiotbeca  prodesse  prospej^eris,  aderis^  utj 
irlo  confido ,  laboraturo  DominQ  Johanoi ,  ,ii|î 
IIP  iiobis  tanta  humanitate  adfuisti.  CaBtenun 
lîAluid  ei  graliae  impenderis ,  m^is  ralioAihw  * 
hffîbo. 

-JhnDdodam  ex  te  rescire  cupio,  an  vivat  aiiUviC: . 
ptehiâius  vester  optimus ,  ac  colendissioms  .njubi 
Hier;  an  caateri  Patres ,  quos  in  Sapro  ]||(oi4e;[Q(|- 
îiAiwe  cum  magna  voluptate  sa3piu8  recolp.  JHw,  A 
imot.  ex  aie  salutare^  atqvefunpkq^.sjir^c^^aS^^ 


é 


SM  MÀBOULON  A  HAGUÀBECHI. 

ulnis  ne  gravare ,  ut  te  braichiis  fraternse  charilati^ 
ampleclor.  Yale.  Salatat  te  plurimum  Roinartoi^ 
noster. 


Bibl.BS«cliabecliîiiii«        f  I7»T'rpD17      rT'Vr'ÎI 
lUFlomico.  LllLiilXlL     tltlAtlil» 

MABELON  à  MAGLIABIGHl. 

Ce  27  avril  4695. 

Je  ne  veox  pas  laisser  partir  de  Paris  cethonnéb^ 
gentilhomme  sans  vous  donner  de  nouvelles  mar^ 
ques  de  mes  reconnaissances  et  de  l'estime  qo^ 
j'ai  pour  vous.  J'en  ai  beaucoup  aussi  pour  celuiquî 
vous  rendra  celte  lettre.  Il  vous  dira  lui-même  qui 
il  est  et  pourquoi  il  va  à  Rome.  Je  vous  prie  de  loi 
faire  voir  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  chez  vousel 
dans  votre  ville  :  c'est  une  personne  de  lettres  et 
de  vertus.  Je  vous  envoie  de  nouveaux  vers  que 
le  p.  Commire  m'a  adressés  pour  vous.  H  m'avait 
promis  qu'il  vous  écrirait ,  mais  il  ne  m'a  pas  en- 
voyé sa  lettre.  Il  a  toute  l'estime  qu'il  doit  pour 
vous,  et  celle  que  vous  avez  pour  ses  vers  lui  platt 
beaucoup.  J'y  ai  ajouté  quelques  vers  d'un  aotre 
jeune  jésuite,  touchant  l'épée  de  feu  M.  le  maréchal 
de  Luxembourg,  qui  ne  vous  seront  pas  peut-être 
désagréables  ('.).  Nous  n'avons  rien  de  nouveau 
dans  la  république  des  lettres ,  que  le  livre  de 
M.  Tabbé  de  Yilliers,  autrefois  jésuite,  touchant  la 
Mttre.  C'est  un  petit  in-12  en  français,  fort  joliment 
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plutôt  d'une  façon  morale  que  critique  ('). 
iz-moide  me  continuer  toujours  l'honneur  de 
bienveillance  et  de  me  croire,  etc. 

P.  Commire  avait  composé  cette  belle  épitapba  du 
d  de  Luxembourg  : 
Heroum  goboles  Héros  HomoranUus  ipse 

LÎDUS  et  invictis  squipsranduâ  Avis 
Hlcsitusosl:  dicent,  si  nescis,  Tartia  [acla 
Teuto,  Batavus,  Iber,  Anglu3,BtAuriacu9. 
iraison  runôbre  fut  prononcée  par  le  P.  De  Larue,  lo 
,  dans  l'église  de  la  fnaison  prolesse  des  jésuites;  elle 
les  plue  éloquenles  de  cet  orateur. 
I  litre  est  :  Traité  de  ia  Satyre ,  où  l'on  txamine  comment 
■éprendre  wn  prochain,  «I  comment  ta  Satyre  peut  xrvir 
tage. 


î""       LETTRE  CCXCin.  

HABilLOl  i  GATTOLA.  H  i-'T" 

Paria,  ru  kal.  sept.  1695. 

ementer  optarem,  mi  Erasme,  aingulia  heb- 
iis,  ne  dicam  dicbus  accipere  ex  te  epistolas, 
lihiimprimisjucundissimiEelgralissiaiaîsunt, 
via  metle,  ut  ita  loquar,  mcllitiorea.  Verum 
àma  locorum  inlervalla  hanc  volapiatem  con- 
i  esse  non  sïnunt,  el  forte  Donnihil  ipsa  con- 
ad  eam  augendam,  nana  usitata  Cs\  assiduitate 
nquamianguescunl.  Quamquam  ita  cordatîB 
tlene  tua;,  el  élégantes,  ut  novum  in  dies  sa- 
mihi  alîerant.  Sed  hia  amissis,  patere  ut 
«r  invideam  Caainatiboa  meia,  Patribus  co- 


lôndiesiiliiB  et  amantissimis,  invideam  €t  t|bî  iat^ 
primiSy  quodEm.  cardinalis  nostri  d'Âgoirii  pm-^ 
sentia;  immo  let  paierais  addam^  et  fratemls  thtt 
amplexibus  vobis  iicuerit.  Feiicem  me  sivelunoi^ 
ttihf  motnëntnni  suiïurari  potaissem  :  elqoidl^ 
hoc  beneficii  mibi  QveDturum  sperabam  aliqaando 
dam  Em.  viri  in  Hispaniam  reditus  nobis  in  dix* 
bitatus  credebatur;  et  ipse  mihi  hanc  fortanam 
pfierebat  Ëminentiam  Suam  in  iraDscursu  salo- 
tandi ,  vel  Massilia^  vel  in  qualibet  alia  hujas  re^' 
nrbe,  qu<e  ipsi  pcrvia  futura  erat.  Jam  prorsds 
ad  hoc  iter  comparalus  eram  cum  socio  meô  theo- 
dorico  RuinartOy  qui  te  plurimum  amat ,  et  œlity 
doletque,  quodnondnin  Ilistoriam  Yandalicam  ex 
ipso  acceperis.  Sed  jam  video  accîsas  esse  penitas 
spes  nostras,  nuutio    ad  nos  certissimo  perlalOi 
virum  Ëminentissimum  Rottids  permansuruin  dêiQ* 
ceps,  nec  in  palriam  reversurum.  Fruere  igitor, 
carissime  et  amautissime  Erasme»  frnere,  inquam» 
cum  tui9  tanto  viro,  dum  intérim  nos  auditis  ejos 
factis,  et  lectis  operibus  recreamur.  Osi  veisefliel 
adhdo  le  videre»  et  amplecti  carissimos  Patrei  Ito- 
reil  Quam  libenter  in  Sacro  illo  Monte  exjgfifc^ 
pUîmos  dies  !  Sed  vide,  quam  me  meus  falial  tfao* 
tos  !  Yolebam  dicere  :  0  si  Italiam,  et  CasimMi 
Bostros  adhuc  semel  révisera  liceret»  ut  Emino^ 
simom,  ausim  dicere  amanlissimum  PatronamiMM^ 
tmm^  coram  intueri,  et  paterna  ejus  benodictioit 
mniiiri  mihi  liceret  !  Sed  haec  vota  sunt,  qufBV^ 
raoTy  ne  in  SBternum  effectn  caritura.  Rogo  tepIoÂ* 
iRiai,mi  Erasme,  ut  si  Eminentio)  Suae  aiiqiua^ 
aeribes,  certiorem  efficias  gratiseimi   mai  ob  ^ 


MnMA  A  uoKttkvcKm.  in 

d6  ne  HbeiDdriafii  atilmi,  simtilque  verblà  ttieié  ip8l 
tatterisi  qaanta  VcmerAlloDe  Uttitam  Yirdtn  prode^ 
qitftf  t  eiddftl  «oriptnfdS^  qnaimplùritniitn  cdtn  Romanti 
radiiflse  cognoveto*  Revereiididslttioâ  etiâtn  Patreri 
Caainates  timtros  ex  me  salvere  jdbe^  tiieqnd  tôt 
Mtnper  memorem  falardm  amare  perge. 


mtÈmimàéÊmmm^iééémm*Êmmmm^m^^^fmmmÊmmmmmm,mém^iÊiiàmmmêtmmàà0à^aÈitÊÊ»M 


"^  V^i!^     LETTRE  CCXCI V. 

OATTOU  I  IOirrPAOG(M. 

Montt^CnKno,  li  SO  ottobre  4  695. 

iemaggiori  allegrezze,  che  ho  sentité  nel  tempo 

tialld  iDîa  vita  ^  sono  state  quelle  che  ho  provatd 

<|i«fldo  ho  letto  le  cordialissiitie  leltere  del  dikt 

iteaatHHWiao  P»  Mabilloae^  e  qoesto  ce  l'iceerto 

faoa  ogoi  iilgeDtiilà^  con  la  quale  l'aisicuro  anco  che 

q—ldo  voDgo  tormentato  da'  pensieri  noiofti^  leggo 

qdskiml'iina  délie  sue  iaatissirae  leltere  e  subita 

%%flriismoo  dalla  mia  mente  li  fastidiosl  pensieri  f 

e  gioMca  îb  làl  forma,  che  paro  ml  sia  arrJvtto  tloa 

lÉilrMiy  o  on  cappello  di  cardinale.  La  snpplicll 

cl«M|M  m  tiÈcerikUê  Jttu  Chriiti  a  scrivermi  spee* 

momôtià  poaaa  cou  la  leitora  délie  sne  amorosissimo 

leitcw  lÂletiarmi  dalli  tedii>  che  portano  il  mio 

ofidk)  e  le  mie  continae  applicationi.  L'ultima  let** 

tara  obe  ricevei  da  Y.  P*  R.  mi  cansè  più  del  solito 

il  #Bbik>i  ed  il  desiderio  di  goderla  da  vicino  ;  dl 

Vrito  tton  l'acoarto^  che  ae  nou  fosaero  quesMi 


tM  GATraU  k  tfOinTAUCDlf . 

guerre  certo  che  vorrei  venire  a  baciarii  ttiUes 
volte  di  persona  ii  piedi.  Ma  giachè  non  m'è  coih-. 
cesso  COD  il  corpo  lo  fo  cod  il  cuore^  Mandai  a  veden^ 
delta  sualetleraal  nosiro  Em.  d'Âguirre  »  quale  k^ 
gradi  somroamenle ,  e  se  ne  fece  cavare  copia  , 
e  anco  la  legge  a  molti  personnagi  (') ,  e  m'ha  iiD«« 
posto  a  me  di  riverirla  con  Inita  cordialità  in  sqo 
nome  corne  anco  d'asBicurarla^  che  nutrisce  somioa 
desiderio  di  godere  la  sua  nobilissima  conversa* 
zione,  e  spera  un  giorno  havere  taie  fortuna.  P.  Ma- 
biilonc  mio  caro  non  si  puote  imaginare  quanto 
deltoEm.  l'ami  e  stimi  e  con  tutti  fa  sempre  onora- 
tissima  e  lodevolissima  commemoratione  di  V.  P. 
R.  Detto  Em.  m'ha  ordinato  espressamente,  cheio 
gli  mandi  in  Napoli  la  leltera  che  si  degnerà  scri- 
vermi  V.  P.  R.  che  perô  la  prego  quanto  possoa 
dare  risposla  a  questa  mia  per  consolare  il  suddetto 
Em.  e  me  y  che  tanto  ambisco  sentire  nuova  délia 
sua  sainte  ^  per  la  quale  prego  continuamente  il 
Signore  acciô  che  la  conservi  per  lungo  tempo  per 
benefîcio  délia  republica  litteraria^  e  spleodore 
deila  nostra  religione*  Ho  fatto  venire  per  qaesto 
seminario  délia  diocesi  un  sacerdote  greco,  quale  è 
molto  dotto,  e  intende  benissimo  la  lingna  greca. 
M'è  riuscito  havere  detto  sacerdote  per  mezzo  del 
nostro  Em.  Sta  in  fine  la  traslatione  del  suo  iibro^ 
e  spero  in  brève  darlo  aile  stampe,  se  non  saro  iiû' 
pedito  da  qualche  difficulté  italiana.  Il  famosissimo 
coro  tutto  pieno  di  finissimi  intagli  anco  sta  in  fioe^ 
e  sarà  una  délie  cose  considerabili  délia  nostra 
Italia.  S'è  fatto  accommodare  il  celeberrimo  quadro 
del  nostro  refettorio,  opéra  delli  nomatissimi  Fran- 
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ICO  e  Leandro  Bassano;  ne  cosa  pi&  degna  è  mai 
âta  dal  felice  pennello  delli  suddeUi  pittori  (*)• 
Desidero  sapere  qualche  naova  litteraria ,  spe- 
Imente  l'opère  che  slampano  li  nostri  eraditis- 
di  Padri  délia  sua  santa  congregazione  e  sopra 
to  se  y.  P.  R.  ha  stampato  il  sesto  secolo  bene* 
tino.  Nella  nostra  libraria  habbiamo  un  codice 
Filippo  presbitero  deirespositione  sopra  Giob , 
Bile  è  tntta  diversa  da  quella  stampata  che  va 
to  il  di  lui  nome  ;  da  Roma^  mi  viene  cercata, 
i  non  ce  la  darô  senza  aviso  di  Y.  P.  R.^  qnale 
sgo  a  riverire  di  tutto  cuore  il  mio  carissimo 

Theodorico,  suo  degnissimo  compagne  ;  ancora 
Q  ho  havuto  il  suo  libre  ;  con  che  unito  con  tutti 
ifiBti  monaci  bacio  mille  volte  le  sacre  mani  a 

P.R. 

A  T.  il  lettre  de  Montfaucon  à  Oattola ,  da  t8  mars. 

niA  régularité  de  ces  sculptures  en  bois  du  chœur  de  Téglûe 
I  HcMit-Oissiii ,  où  figurent  ridiculement  des  sujets  myiho- 
lIlM,  pourrait  les  faire  croire  d*une  autre  époque  que  du 
W  tiède.  La  grande  Multiplication  de$  pains  fut  commencée 
ii^PHnçoîs  Bassano  ;  après  son  suicide  par  folie  (  à  la  manière 
iNîtaine  û  s'était  jeté  par  la  fenêtre),  Léandre,  son  frère, 
la  ce  chef-d'œuvre  échappé  à  Lanzi,  qui  n*est  point 
connu  et  qui  place  ses  auteurs  à  côté  de  leur  père  le 
I,  peut-être  leur  collaborateur,  et  des  premien  maîtres  da 
iotii  ^tienne. 


NI  MABILLCM  AT!  CAftbmiLl.  t^'AéftRES. 
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Blbl.  de  rUnÎTcrtiU        T17TT'1>Ï7     r'PVPIT' 
de  Bologne.  JLlL  i  1  llJBj     Vllj  Alj  T  • 

HABILLON  n  eardiial  ViGUIRIIE. 

Paris.  III  kai.  februarii  4696. 

Eminentissime  Domine,  compellit  me  caritasi  ai 
iaas  litterasscribam  EmincnlicB  TuâB  profratregcr-' 
mano  unius  e  sodalibus  meis,  et  stodioram  socâb^ 
detento  ab  annis  fere  undecim  io  castodia  Hi6^ 
iensi,  quam  contractalionis  vocant.  Huic  DomeDesi 
Ludovicus  Veyssière  Lacroze,  qui  altéra  tibia  mQti* 
lus  est.  Is  in  America  ab  Hispanis  caplus  esi|  Ifim^ 
pore  pacis  cum  Francia,  nulla  alia  ejus  compreheâ- 
dendi  causa^  nisi  qQod,  bullaqdadam  AlexaddriTIt 
Francis  quodcumque  commercium  in  America  n- 
terdlctum  prsetenditur.  Tarn  diuturna  fralrisdelW 
tione  et  calamitaie  commotus  Germands  btijtHolt. 
monasterii  cœnobita,  \ir  doclissimus^  qui  Gregori» 
Nazianzeno  emendando  dat  ôperam,  spem  MB  Ap 
biam  concipil  prœdiclum  Ludovicutn  brevi  e  feuSdffll 
liberandum,  si  Êminenlia  Tua  auctoritatem,  haoo 
in  rem,  suam  inlerponere  dignelur,  meqoe  roganl> 
ut  hac  de  causa  Eminentiae  ïuœ  scriberem.  M  vero 
facis  perlibenter ,   atque  humiilime  supplice,  ol 
quanta  aucloriialein  Hispania  polies,  non  laniLa- 
dovico  ipsi,  quam  mihi,  eamgraliam  procurarenon 
gra veris ,  quam  raliouibus  meis  lubens  compulabo. 
Peto  etiam  abs  te  ut  me  anxium  de  tua  salute  quam 
primum  relevare    tuis  litteris  velis.  Opto  te  pro 
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nés  votis  valere  idque  vehemcQter  optant  œecam 
iodales  nostri  ,  imprimis  Theodoricas  Rainartas 


"VaSlr.'^  LETTRE  CCXCVI. 

lAtaLLOR  et  Thierry  RUIRART  à  HAfiLÛBÊdf. 

De  Paris,  ce  8  mars  161(6. 

Itltie  pois  refuser  cette  lettre  de  recommandation 

ifM  M.  Phelippeaux,  docteur  de  Sorbonne  et  tré-< 

■Km*  de  MeaaXy  me  demande  auprès  de  vdtis , 

tÊk  â'avôir  par  ce  moyen  Toccasion  et  l'honnetf t 

li  fow  voir  et  de  profiler  de  Votre  conversdtkMi; 

Ife'Miva  à  Rome  avec  M.  l'dbbé  Bodsnet^  nevëtt 

Attoodeigtienr  Tévéque  de  Meanx^  ddntlé  mérite 

M  ta  ouvrages  ne  vous  sont  jias  iticonnus;  Il  ôttfflt^ 

lAiflêle  et  obligeant  comme  tond  êtes,  que  Vddà 

4oi  ils  sont,  pour  ledr  rendre  tous  les  boM 

qne  vous  rendez  si  agréableinént  anit  per^ 

Shm»  de  lettres  qui  passent  parFlorence;  Id  voui 

iMiobl^ation  détentes  les  bontés  que  vou^aut-eâ 

MHk  0111.  Le  P.  Gommire  m'a  donné  cette  poédie 

Wàf  tous  renvoyer  et  m'a  ordonné  de  vous  pré^ 

eMèr  les  respects.  Je  viens  de  recevoir  votre  lettré 

S  ddle  dtf  4  février,  avec  une  incluse  pour  notre 

WtupâgÊtùùf  D.  Thierry  Ruinart,  à  qui  je  laisse  eo 

4fl0  ponr  vous  témoigner  ses  complimente.  Je  stria 

tolâMmoooœnr,  etc. 


8M  UABILLON  ir  THIERBV  ftlTIIf  ART  A  UACIIAMCBI. 

Je  vous  remercie  de  rechef  de  la  bonté  que  vous 
avez  de  me  laisser  encore  pour  quelque  temps  les 
lettres  de  Pietro  Delfino.  Dom  Thierry  et  moi  vous 
prions  d'agréer  ce  recueil  de  poésies,  faites  au 
sujet  d'une  épigramme  sur  le  cœur  de  M.  ÂrDauld 
porté  à  Port- Royal;  l'auteur  de  cette  épigramme 
est  M.  Sanleuil  chanoine  régulier.  Vous  verrez  le 
sujet  de  cette  scène  dans  la  préface  qu'un  aventurier 
a  faite  sur  ce  recueil.  Cela  vous  divertira  comme  je 
crois  ('). 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrire  du  4  de  février,  je  ne  mérite  pas  lesremer- 
ciments  dont  vous  l'avez  remplie,  j'ai  plus  sujet  de 
vous  prier  de  m'excuser  de  ce  que  vous  n'avez  pas 
plus  tôt  eu  le  livre  de  la  persécution  des  Yandato, 
que  vous,  de  m'en  remercier.  Il  est  vrai  que  ce  n'est 
pas  lout-à-fait  ma  faute  qu'il  ne  vous  a  pas  été 
rendu  il  y  a  plus  de  huit  mois,  puisque  j'en  avais 
envoyé  un,  à  notre  P.  procureur  à  Rome,  pour  ce 
sujet,  dès  le  commencement  de  l'année  passée.  Au 
reste,  je  souhaiterais  que  ce  présent  fdt  plus  digne 
de  vous;  si  le  temps  venait  un  peu  bon  je  pourrais 
faire  imprimer  toute  l'histoire  de  la  persécution  des 
Ariens  que  j'ai  toute  prête.  J'en  suis  à  présent  i 
continuer  les  Actes  des  saints  de  notre  ordre  dont 
leR.  P.  Dom  J.  Mabillon  a  déjà  donné  cinq  siècles; 
j'ai  le  sixième  tout  prêt,  et  nous  commencerons  à 
l'imprimer  aussitôt  que  le  temps  sera  un  peu  pins 
supportable  pour  la  littérature.  J'ai  coUationné,  en 
chemin  faisant,  quelques  anciens  manuscrits  de 
Grégoire  de  Tours,  et  si  vous  en  aviez  quelque 
chose  dans  vos  quartiers,  vous  me  feriez  bien  plaisir 
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I  me  ie  communiquer  parce  que  je  pourrais  bien 
i  feire  une  édition  nouvelle  si  j'en  ai  l'occasion, 
ir  quoique  le  temps  ne  soit  guère  propre,  il  ne 
at  pas  laisser  que  de  faire  des  projets. 
Nous  avons  vu  ici  le  premier  tome  du  mois  de 
in  des  Actes  des  saints  des  BoUandistes,  qui  com- 
peod  les  six  premiers  jours.  Il  y  a,  à  la  tête,  une  prê- 
tée à  l'occasion  deditlérends  qu'ils  ont  eus  avec  les 
armes  {^),  et  à  la  fin  plusieurs  estampes  et  autres 
boees  qui  regardent  l'abbaye  de  Saint-Michel 
rAnvers^  qui  rendent  ce  volume  fort  cher.  On  est 
DqoTurs  en  attente  pour  savoir  quelle  suite  aura  le 
léeret  de  l'inquisition  d'Espagne  contre  cet  ou- 
TSga  C)«  Nous  avons  eu  depuis  peu,  imprimé  ici 
Rutoire  Évangélique  du  P.  Dom  Paul  Pezron  de 
ordre  de  Citeaux,  où  il  fait  comme  des  Annales  de 
i  vie  de  notre  Seigneur  et  y  mêle  beaucoup  de 
histoire  profane.  On  a  donné  le  premier  volume 
le  la  yie  des  saints  de  l'ordre  de  Cîteaux  par  le  su- 
érieur  de  l'abbaye  de  la  Trappe;  ce  tome  comprend 
t?ie  des  trois  premiers  Abbés,  saint  Robert,  saint 
iftéric  et  saint  Etienne.  Il  y  en  aura  encore  trois 
n  quatre  volumes  Q).  On  va  distribuer  trois  volu- 
tes in-fol.  qui  contiennent  tous  les  petits  ouvrages 
ne  le  P.  Sirmond  avait  imprimés  séparément ,  et 
1  quatrième  des  ouvrages  de  Théodore  Studite. 
ï  recueil  sera  bon  ;  le  P.  de  la  Baume  qui  l'a  fait, 
a  ajouté  plusieurs  lettres  du  P.  Sirmond  et  des 
rtres  personnes  de  lettres,  qui  avaient  été  écrites 
roccasion  de  ces  sortes  d'ouvrages.  On  a  réim- 
imé  la  question  curieuse  sur  M.  Arnauld  avec 

oeiqaea  Ad4itionS|  et  on  lui  a  donné  le  titre  de 
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vie  de  M.  Arnauld  0*  ^^  ^  ^^^^  réimprimé  la 
réponse  que  les  jésuites  avaient  faite  et  supprimée 
l'année  passée  aux  Lettres  au  Provincial  de  Mon- 
talte  (•).  On  continue  ici  l'impression  des  ouvrages 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Athanase.  Oo  vient  d'à- 
ehever  celle  des  panégyriques  de  M.  l'abbé  Flécbier^ 
aujourd'hui  évêquede  Nîmes  Ç).  Mon^igneurran- 
cfaevêque  de  Reims  a  reçu  la  réponse  de  monsei- 
gneor  le  cardinal  Noris  aux  scrupules  d'un  dootenr 
de  Sorbonne  contre  son  ouvrage  de  i'Histoirs  fé> 
lagienne ,  mais  nous  ne  l'avons  pas  encore  VM,  ee 
prélat  étant  à  présent  à  Reims  ;  c'est  un  OQfn|g0 
que  nous  souhaitons  voir^  ne  doutant  pas  qu^  ae 
soit  digne  de  Tauteur  et  de  la  cause  qu'il  défend^ 
Je  voudrais  bien  avoir  encore  quelques  antres  non* 
veMes  de  littérature  pour  vous  eu  faire  part,  et  je 
vous  prie  de  croire  que  je  suis  avec  un  très  prtH 
fond  respect  et  une  entière  reconnaissance,  etc. 

F.  T.  RlTlNABT  M.  B. 

(i)Cetta  brucUure  ^  pour  tilro  :  Histoire  du  différend  tf^ln  to 
Jésuites  et  M.  de  Santeul,  au  sujet  de  l'épigramme  de  ce  foèUf09ff 
M.  Arnauld,  in-12,  réimprimée  à  Liège  en  <697.  L'auteur  était 
le  scandaleux  abbé  Faydit,  Zoïle  du  xvii*  siècle,  qui  fit  la  TMmh 
comaniê  et  des  épigrammes  contre  Bossuet. 

(')  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Magliabechi,  du  22  novtmlM 
4  6S0 ,  note  2. 

0  L'inquisition  d'Espagne  a  plus  d'une  fois  condamné  4^ 
livrer  apprpuvés  ^  Borne  ;  elle  rendit  un  décret  contre  le  tpfçe  ;(i 
des  Annales  de  Baronius,  et  le  grand  inquisiteur,  François  féits 
de  Prado,  évoque  do  Téruel,  mit  à  l'index  V Histoire  pélagkmB  é 
No^is;  il  Fy  maintint  malgré  les  vives  réclantatioQS  deBeiol 
XIV  qui  p'pbtint  la  suppression  de  l'article  de  l'index  que  (||| 
grand  inquisiteur  suivant,  Don  Manuel  Quintano  Bonitas,  an^ 
vô(]ue  d«  Pliarêîae.  L'abbé  deLonguerue  ftéliui4rfê&Mlêfm 
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iÛàéûeVIlifluire  piHar/iennc  de  (k'rard    Vossius',  si  esUmée 

Jérôme  Bignon ,  et  qu'il  en  a  pris  c«  qu'il  y  a  de  bon  d^ns  la 

nna. 

*)  La  Bdalion  de  la  vit  et  de  la  mort  de  quelqwa  religieux  â* 

b^ajrci/e/a  Trappe,  par  Kancé,  Turma  i  vol.  io-tS. 

[»J  La  Question  curieuM,  Si  Sf.  Amauld  est  hirétiqu*.  psrla 

Quesnel,  parutàCulogne  (690.  ia-HiVaisloireai^rÉgéeiit  I» 

id  da  ouvrages  d'Antoine  AmauiJ,  fut  publiiSe  à  Liège,  <Cy5 

M.  in-ll, 

f)  la  tardive  et  saga  réponse  du  P.  Daniel  aux  frouincfafeî , 
iÙfUe  fnfntfinu  «b  Clèanthe  et  ^Eudoxe ,  parut  â  Cologn* 
)Wii},J634,  JQ-li.Dom  Petit  Didier  y  répliqua  parVApulogie 
I  ttltrts  jiTtu'incialen  cuntre  les  Entrctiais  de  Clèanthe  el  d'Eu- 
m,  publiée  en  dix-sept  lettres,  Delft  (France),  46S7  et  «698  ,  2 
L  jMS.que  ce  religieux  disputeur  et  timide  désavoua  députa. 
[*)  Les  Panégyriques  da  Saints  avaient  paru,  <690 ,  in-i.  Ls 
htsIIc  édition  formeSvol.  in-12. 

^  L'adver^iire  de  Noria  était  le  P.  liardouin  qui  l'avait  attaqué 
la  ls  nom  d'un  doettur  de  Sorhonne  fcrupitlfux.  V.  la  lettra 
^«iipot  à  UabilloD,  du  i"  juillet  1093,  iiotc  i. 


a'ait"::;:*-  lettre  gcxcvii.      ' ..  ( . , 

UBIU'OK  i  UGUABECni. 

A  Paris,  !i9  avril  t6&6. 

Je  me  sers  avec  plaisir  de  l'occasion  que  m'offre 
.  Crozier  pour  vous  faire  tenir  quelques  pièces 
M  M.  Martel,  secrétaire  de  l'académie  de  'fou- 
ose,  m'a  mises  en  maio  pour  vous  les  faire  tenir. 
TOUS  prie  en  oiôine  temps  d'avoir  la  bonté  de 
eUre  le  de&sos  au  paquet  ici  inclus  qu'il  a  des- 


A 
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tiné  pour  M.  le  secrétaire  de  TacadéiDie  de  la  Rico- 
vrade  à  Padoue.  Comme  il  n'en  sait  pas  le  nom,  il 
prend  la  liberté  de  vous  prier  d'y  mettre  l'adresse 
et  de  le  faire  tenir  à  Padoue.  M.  Martel,  qui  est 
ici  pour  quelques  jours  seulement,  espère  de  voire 
bonté  cette  courtoisie  (').  Je  ne  sais  rien  de  nouveaa 
touchant  la  littérature ,  sinon  que  nous  aurons  au 
premier  jour  tous  les  ouvrages  ou  impressions  da 
P.  Sirmond,  rédigés  en  quatre  volumes  in-folio^  de 
l'impression  du  Louvre.  Il  y  aura,  dans  le  dernier 
tome ,  les  lettres  de  Théodore  Studite  en  grec,  qui 
n'ont  pas  encore  été  données.  Je  suis  avec  beaucoup 
d'estime  et  de  reconnaissance ,  votre  etc. 

Dom  Thierry  vous  présente  ses  respects.  Je  vous 
prie  d'agréer  ces  deux  lettres,  touchant  la  mort  de 
madame  de  Blémur,  religieuse  de  notre  ordre  d'un 
grand  mérite  Q. 

Le  P.  Daniel,  jésuite,  vient  de  donner  un  pre- 
mier volume  in-4°  de  l'histoire  de  France  qui  com- 
prend seulement  la  vie  de  GlovisI  et  de  sesenGsmts. 

(*)  Martel  fut  nommé,  en  4697,  de  Tacadémie  des  Ricoorali. 
Une  lettre  du  président  Antoine  Camposampiero  à  Magliabechi, 
du  26  mai,  parle  d'élégants  hexamètres  sur  cette  élection,  par  an 
poète  toulousain,  ainsi  que  de  l'envoi  fait  à  Martel  des  Epigrammi 
Italiani  d'un  académicien,  le  comte  Frigimelica,  qui  adresse  le 
même  recueil  à  une  dame  et  à  un  gentilhomme  de  Toulouse,  aussi 
nouvellement  élus. 

(*)  Ces  deux  lettres  sont  :  l'éloge  de  Bouette  de  Blémur,  adresé 
par  Mabillon  au  Journal  des  Savants^  et  la  lettre  circulaire  qu'il 
composa  au  nom  de  la  Mère  Prieure  du  monastère  du  Saint-Sa- 
crement sur  la  mort  de  cette  religieuse,  qui  s'était  mise  au  latio 
dès  rage  de  sept  ans ,  et  avait  une  telle  ardeur  pour  l'étude, 

qu'au  sortir  do  matifles ,  elle  y  employait  le  tempe  du  «omiMil* 
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Le  principal  de  ses  ouvrages,  écrit  avec  une  noble  simplicité,  esl 
VArmée  bénédictine,  7  vol.  in-4.  «  Si  la  facilité  qu*elle  avait  à 
écrire 4  rapporte  DomTassin,  était  grande,  son  attachement  à 
l'office  divin  était  admirable.  Lorsque  la  cloche  l'appelait  à  Té- 
glise,  elle  quittait  incontinente!  la  plume  et  ses  pensées,  que  Dieu 
lui  faisait  ensuite  retrouver  avec  usure ,  en  lui  redonnant  de 
nouvelles  lumières.  » 


M.,  d.  I.  Bibiiot.     LETTRE  CCXC VIII. 


MAGLIABECHI  à  HABILLON. 

Firenze,  li  23  giugno  4  696. 

Presenteranno  a  V.  P.  R.  questa  mia,  due  no- 
bilissimi  signori  Svezzesi,  cbe  alla  gran  Dobiltà 
délia  nascità  ;  hanno  congiunta  l'erudizione  ed 
una  inûnila  cortesia.  Con  roccasione  deU'essersi 
trattenuli  molli  mes!  in  questa  ciità ,  hanno  pià 
Tolie  onorato  con  la  loro  presenza  il  mio  povero 
Huseo^  ed  assicuro  Y.  P.  R.  che  nel  partirsi^  por- 
tano  seco  il  cuore  di  tutti  coloro  che  hanno  quà 
avuto  l'onore  di  conoscergli. 

Per  mezzo  di  essi,  mando  aV.  P.  R.  l'undeci- 
ma  scanzia ,  ricordandomi ,  che  quando  fii  quà , 
procuré  di  avère  le  altre.  La  nona  e  la  décima, 
non  sono  ancora  slate  ^stampate ,  perché  quelle 
alqoale  Tautore  le  mando  manoscritte ,  non  le  ha 
mai  fatte  imprimere ,  ma  le  darà  in  luce  senza 
indagio('). 

Con  che  supplicandola  dell'onore  de'  suoi  stima- 
tisûmi  comandamenti ,  la  riverisco  ;  e  mi  ricon* 
formOi  ec« 
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Riverisco  rottimo  e  dottissimo  P.  Rainari^  e 
iiitli  gli  altri  dollissimi  Patri  di  codesto  sanluario. 

(')  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  MagUabecbi,  du  27  maH686, 
note  2. 


Bibl.  de  rUnircrsité  TfnPnPDr?     PPVPrV 

do  Bologne.  LiLii  IjaHi  LiLiALiiA* 

MABILLON  an  cardinal  lyAGniRRE. 

Paris.,  25  junii  4696. 

Eminenlissimc  Domino,  non  possum  non  gralu- 
lari  iibi  do  prospero  tuo  rcditu  in  Urbem.  Nunc 
redde  teolio,  quod  unuin  polesl  inlegram  sarcire 
valetudinem  nimis  laboribus  luis  anie  bac  afleclam. 
Modo  tantispcr  re|Hiorascendum  ,  nt  io  virum, 
qualis  primum  cras,  rcllorosccre  valeas.  Ulinaœ 
daretur  aliquando  raihi  te  excitare  ad  jocaudum, 
ad  confabulandum  !  Quanquam  nimium  ielricusic 
morosusfortassecolUîsoressem,  qui  vix  aliquando 
aliis  ridenlibus  anidere  possum,  sed  vim  facereœ 
roihi,  me  oxcilarem ,  ut  tantisper  desiperem  tuî 
caussa.  Vides,  Eminentissime,  ut  verecundi»  e 
limitibus  egrcdior,  sepositis  Eminentia? ,  ac  digni- 
lalis  tua?  nominibus ,  qure  in  te  suspicio.  Sed  in 
bonam  partcm  accipies,  ut  soles,  audaciam,  se 
dicam  impudentiain  meam ,  quae  sane  pudorenon 
caret.  Ut  inagis  scrio  agam ,  gratias  qnam  mxLVÊÊS» 
ago  Eminenliip  Tua?  quod  memineris  ideoUdem 
w«î,  maxime  in  Sacro  Monte  Casino,  ut  roihicor- 
datissimus  noster  Erasmus  litteris  suis  sîgoifictfi' 
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^d^  Romam  reversas^  me  bibliothecae» 
taiicde  muaere  hoDorare  dignatus  sis.  Quod 
Isi  Dondum  accepi,  a  me  tamen  promptis- 
yf|it  gratiaruni  actionem  ^  quam  lubens  et 

>  EmiDentiœTucC  persolvo.  Deaique  habeo 
quod  per  nostrum  Stephanolium  me  salu- 
;  lis  dedignatus  itidemqiie  sociiim  meum 
loricum  Ruinai  ium,  qui  Kminentiam  Tuam 

0  veneralur.  Ambo  immo  omnes  nostri 
iûcolamitate^  Deum  procamur^  cum'^  te 
f  nosbeatos  repulemus.  De  sludiis  noslris 

interpellare.  Procedit  sensim,  utscia^^ 
lustra ,  jamque  Annales  nostri  ad  annum 
îfe  pervenerunt.  Noster  Ruinartus  causam 
ri  Sancli  Mauri  cujus  missionem ,  quidam 
Lici  impugnare  audent  (*).  Seddehissaiis. 
oem  tuam  curadiligenter,  nosque  ut  soles , 

fovere  peige.  Vale. 

1  lettre  de  MabiiloD,  à  Gattola,  du  40  juillet  1702, 


■  '1 


■*         LETTRE  CGC. 

HAGLUBEGHI  à  HABULON. 


i  ■ 


Firenze,  li  29  di  giugno  <696. 


aièrà  a  V.  P.  R.  questa  mia,  un  degnissî- 
«re,  ni  pote  del  sig  Giovanni  Van  Achelom 
lie  în  caméra  del  Serenissimo  Padrone,  al- 

ivfféittftAitnn.  nf>r  la  9,\iB  SOffimlt  bOfitft.  Pdt* 


M 


Riverisco  l'ottimo  e  dottissimo  P.  Ruinart,  e  tu^- 
ti  gli  al  tri  religiosissimi  e  doUissimi  Padri  di  codesto 
santuario. 


Bibl.  de  rirnivertité 


de  Bologne.  LilL  1   1  IVEi     Liljlji* 

HABILLON  au  cardinal  D'AGUIRRE. 

Paris.,  kal.  augusti  4696. 

Redeo  ex  Pontisarentibus  hortis  Eminenlissimi 
Domini  cardinalis  BuUionii^  qui  nos  ad  suas  sedes 
suburbanas  in vi( avérât  (').  Mihi  inde  hue  revereuro 
consignavit  epistolam  Eminentiae  Tuae  dirigendam, 
qiiam  in  prœsens  per  nostrum  Stephanotium  tibi 
reddendam  lubenler  mitto.  Hanc  te  insalutato  mit- 
lere  mihi  haud  quaquam  integrum  fuit.  Utinam  tam 
cile  esset  salutem  mittere  quam  optare  !  Non  vivam 
nisi  salvus  sis  et  incolumis.  Angit  me  quampluri- 
mum  cum  tua,  tum  Em.  nostri  Sfondrati  adversa 


i 
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mezzo  di  esso,  trasmetto  a  V.  P.  R.  Tultimo  libro 
del  sig.  cardinale  Noris,  presupponendomi  che  non 
le  sia  ancora  capitalo ,  e  che  perô  le  sia  per  ^er 
grato.  lo  scrivo  rare  volte  a  V.  P.  R.,  per  non  de-  h 
viarla  dalle  sue  sautissime  occupazioni  e  gravissi-  1  h 
mi  ed utilissimi  studi,  ma  pu6  esser  certa  e  sicnra.  Il 
che  conserverô  eternamente  memoria  del  suo  gran  1  n 
merilo,  e  délie  mie  grandi  obbligazzioni.  |> 

Con  che  supplicandoV.  P.  R.  deU'onore  de' suoi 
stiniatissimi  comandamenti*,  e  riverendola,  mi  con- 
fermo,  ec. 


^ 


]â 


fed 


^ 
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valetudo.  Adeo  ne  tam  brevis^  tam  fluxa  essegaa- 
dia  Dostra  de  vestra  utriasque  promotione  ;  sed  re- 
donabit  Deas^  ut  speramus,  precibus  nostris  patron- 
nos  optatissimos  ^  quales  vix  sperare  poteramos. 
Nec  dubia  spes^  si  Deas  vota  notra  exaudiet.  Plu- 
rima  obsequia  Eminenti^e  Yestrde  significant  omnes 
nofitri,  imprimis  noster  Theodoricas  Ruinartus  me- 
cum  ex  asse  tuus.  Yale. 

C)  Les  jardins  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  à  Pontoise  ,  chef- 
d'œuvre  de  Le  Nostre,  avaient  coûté  au  cardinal  de  Bouillon  dix- 
huit  cent  mille  livres.  Plusieurs  lettres  de  Goulanges  à  madame 
de  Sévigné  et  à  sa  fille,  montrent  Texcellente  compagnie  qu'il  y 
Tfoevait  et  les  agréments  de  ce  séjour. 


«•Bologn*.  Jjllil  IJtUL  tititlU* 


HABILLON  au  cardinal  VAGDIRRK. 

Paris.,  3  non.  deoembris  1696. 

Eminentissime  Domine^  accepi  in  Âlsatico  itine- 
re  novissimas  litteras  tuas  quibus  orbitatem  nostram 
ex  obitu  pise  memoria!;  Em.  cardinalis  Sfondrati 
mihi  significabas.  Doleo  sane  vicem  tuam^  qui  opti- 
DDUin  et  longiori  vita  dignissimum  collegam  amisisti  : 
sed  imprimis  doleo  jacturam^  quœ  toti  ordini  benedic- 
tino  ex  luctuosa  illa  morte  contigit.  Saltem  vivas  in- 
solnmis, Eminentissime  Domine,  qui  solus  mœrorem 
lOBtram  lenire  potes,  et  tanti  ornamenti  damnum 
lupplere.  Duo  qua^lam  iuminaria  majora  ordinem 
lOBtriim  illostrabant.  Unum  fere  in  ortuipso  exstino- 
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tum  est^  qaasi  duos  simul  soles  orbis  noster  sngta* 
nere  non  posset.  Ordinem  itaque  sanclam  tu  soloi 
illustrare  perge^  uti  hactenusillastrasti  doclisâmii 
scriptis  tuiSy  qucC  non  minus  pietalem  ac  religioneiD, 
quam  sacramerudilionemspiranl.  ExhisaocepiaBie 
hospaucissimosdios  quatuor  volumina  ConcUiomm 
Hispanicorum  cum  Bjbliothecaiiidem  Hispanica^bio 
munere  ad  me  iiiissa,  at  serius  accepta^  quam  0|w 
tassem  ob  commeicii  dillicultaleni.  Ea  vero  quam 
primum  licebit  devorare  ardet  animus»  sperans, 
mullani  milii  scgelcm  ex  ferlili  ista  messe  proveD- 
turam.  Hactonus  salis  laborum  :  nunc  te  oporial 
dare  operam  curandcT  valctudini,  quam  scrifrth 
tuis,  patere  ut  sic  loquar,  quantumvis  gratis  etac- 
ceptis  pra^ferimus.  Elsi  vero  assidue  pro  te  vola 
facio,  sane  fervenlioia  a  me  cxigunt  instantis  Nal*- 
lisDomini,  et  novi  anni  rccursus,  (luem  tibi  înnitil- 
tos  annos  faustum  et  prosperum  ex  animo  adprecor. 
Idem  optât  nostcr  Ruinartus,  idem  nostri  omnes, 
qui  te  imprûnis  colunt  et  observant.  Vale. 


'^^''d.'^îSj:!:'''"'     LETTRE  CCCIII. 


HABILLON  à  HAGLIABECm. 


A  Paris,  ce  10  déc.  1696. 


Au  retour  d'un  voyai^e  que  j'ai  fait  en  Lorraio^ 
et  en  Alsace  avec  Dom  Thierry,  noire  compagnon C)> 
j'ai  trouvé  ici  avec  vos  lettres  un  paqnel  de  votr« 
part,  contenant  le  dernier  ouvrasedeson  Biftttcrt^ 
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Ofiseigneur  le  cardinal  Noris^  qui  m'a  été  double- 
9iit  précieux  ^  et  pour  le  mérite  de  l'auteur  et  de 
lOvrage,  et  pour  la  personne  qui  m'a  fait  l'hon* 
«ir  de  me  l'envoyer^  que  j'estime  et  honore  plus 
m  je  ne  puis  dire.  Il  n'est  pas  extraordinaire  oa 
rfMiyt  ici  surtout,  d'y  voir  estimer  les  ouvrages 
I  WD  Eminence  ;  mais  on  peut  dire  que  ce  dernier 
tOBtrà-fait  confirmé  le  public  dans  l'opinion  qu'il 
MBt  de  son  savoir,  de  son  érudition  et  de  la  force 
kflMi  éloquence.  C'est  une  grosse  afiEaire  que  de 
iltirer  on  tel  adversaire  sur  les  bras,  puisqu'on 
i||  ^tre  assuré  de  succomber  à  la  force  de  ses  rai- 
ils  et  de  la  vérité  qu'il  engage  toujours  dans  son 
illl»  Pour  moi  je  serais  fort  fâché  d'être  mal  avec 
l«i grand  homme  ;  mais  j'ai  sujet  de  douter  que 
i  4fiÎB  assez  dans  ses  bonnes  grâces  Q ,  quoique  je 
fiî^enma  vie,  que  je  sache,  donné  à  celte  Emi- 
IP^,  aucun  sujet  de  chagrin  contre  moi;  au  con* 
fWe,  j'ai  lâche  dans  toutes  les  occasions  de  rendre 
prtice  à  son  mérite.  Mais  cela  soit  dit  en  passant. 
UiilQt  maintenant  vous  remercier  de  votre  beau  et 
Kiécieux  présent ,  comme  je  le  fais  de  tout  mon 
V>ar,  le  recevant  do  votre  part  comme  une  marque 
lo  la  continuation  de  votre  amitié,  que  j'estimein- 
Qiment.  Je  vous  remercie  aussi  de  l'avis  que  vous 
•'^vez  bien  voulu  donner  de  l'histoire  que  compose 
Wre  très  cher  ami  le  R.  P.  Bacchini.  J'attends 
^  8a  bonté  ou  de  la  vôtre ,  comme  vous  me  le  fai- 
•  espérer,  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  qui  me 
??a  fort  utile  pour  notre  histoire  que  je  vais  conti- 
'^iier  assidûment.  Si  vous  lui  écrivez,  obligez- 
^i  de  loi  faire  bien  mes  compliments;  et  de  Fad^ 
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sarer  de  la  continuation  de  mon  estime  i  et  ai  je 
rose  dire»  de  mon  amitié.  Je  ne  sais  si  vonssaveial 
s'il  sait  lui-même  que  Ton  imprime  en  Hollande  le 
livre  de  M.  Bergier^  Des  grands  chemins^  qu'il  yoniiit 
donner  au  public  en  latin  avec  des  cartes.  Je  doute 
si  ce  n'est  pas  son  ouvrage  même  que  l'on  imprime. 
J'en  serais  bien  aise  ;  car  il  est  habile ,  et  cet  ou- 
vrage le  ferait  connaître  au  monde  tel  qu'il  eet.  Le 
quatrième  tome  de  M.  de  Tillemont,  sur  lliieloiilB 
ecclésiastique  va  paraître.  Il  sera  bientôt  suivi  de 
deux  autres  :  l'un^  des  empereurs,  et  l'autre,  de 
l'histoire  ecclésiastique^  que  Fon  doit  imprimer  ea 
même  temps. 

Le  P.  Petit-Didier,  bénédictin  de  la  congrégaikn 
de  Saint-Vannes,  vient  aussi  de  publier  son  troi- 
sième tome  contre  M.  Dupin ,  c'est-à-dire  contre  Mi 
Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques  qu'il  oonii- 
nue  toujours  (*).  Il  parait  un  petit  livre  pour  la  dé- 
fense du  P.  Alexandre,  contre  un  Uvre  anonymequ 
avait  attaqué  sa  Théologie  morale  recommandée  pir 
monseigneur  l'archevêque  de  Rouen.  Ce  petit  Iîvtb 
est  fort  bien  fait  et  fait  honneur  au  P.  Alexandre(*). 

Je  vous  remercie  de  rechef  de  toutes  vos  bontés 
et  de  tous  vos  précieux  présents  que  je  consent 
chèrement.  Dom  Thierry  Ruinart ,  notre  compa- 
gnon, aussi  bien  que  moi,  vous  fait  ses  complimenifl* 
Je  suis  de  tout  mon  ccL^ur,  etc. 

Il  parait  aussi  nouvellement  un  livre  du  P.  Lamyi 
de  notre  congrégation,  contre  le  nouvel  athéisiM 
de  SpinosaQ. 
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(0  Thierry  Ruinart  a  écrit  son  voyage  littéraire  en  Alsace  et 
m  Lorraine,  dans  le  goût  des  voyages  de  Mabillon  en  Allemagne 
H  en  Italie.  Après  sa  mort,  il  a  été  inséré  par  Dom  Thuillier,  à  la 
nito  des  œuvres  posthumes  de  Mabillon. 

P)  V.  la  lettre  de  Q.  Estiennot  à  Mabillon ,  du  4  6  juillet  4  686 
Il  note  K 

P)  Les  deux  premiers  volumes  des  Remarques  sur  les  premiers 
ûm»  de  la  bihliothèque  ecclésiastique,  parurent  en  4694  et  4692. 
limPetitF>Didier  les  composa  avec  ses  élèves  qui  formaient  cette 
Mrtémie  bénédictine  de  Saint-Vannes ,  citée  comme  un  modèle 
par  Mabillon* 

(^  L'archevêque  de  Rouen,  Colbert,  fils  du  ministre ,  prélat 
iBiistre ,  ami  de  Racine ,  de  l'académio  francnirio  et  de  celle  des 
inicrîptions ,  avait ,  par  un  mnnrlomrnt  de  cclt^  arint^e  ,  recom- 
■indé  parmi  d'autres  livre? ,  la  Thcxdqia  do.t.-.iiiicattmoraîis 
daTinfatigableP.  Alexandre,  puljliéeà  Paris,  4094, 40  vol.  in-8. 
L'ouvrage  fut  aussilot  attaqué  par  récrit  anonyme  intitulé  : 
IHUiculiês  proposées  à  M,  l'Archevêque  ch  Roupn^  par  un  ccclrsias- 
tique  de  son  diocèse,  sur  dirers  endroits  des  livres,  dont  il  recom^ 
inandela  lecture  à  ses  curés.  On  osait  y  reprocher  au  P.  Alexan- 
<lre  d'avoir  avancé  que  lorsqu'on  invoque  les  sain!-? ,  il  ne  faut 
■retire  son  espoir  et  sa  confiance  qu'en  Dieu  =«uil  :  Cum  invnran- 
^  sancti,  s^ies  pduciaqae  omnis  in  solo  Dca  collocauda  e^l. 
8l  défense  a  pour  titre  :  Eclaircis^f^cment  des  pri'''^ndues  difficultés 
Proposées  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Rouen^  sur  plusieurs 
BOtn(s  impartants  de  ta  morale  de  Jésus-Christ. 

(')  L'ouvrage  de  Dom  Lami  a  pour  titre  :  Le  nouvel  athéisme 
^^iwersé ,  ou  Réfutation  du  système  de  Spinosa,  tirée  pour  ta  plu- 
^rt  de  la  connaissance  de  la  nature  de  l'homme;  in-42.  On  le 
"^imprima  à  Bruxelles  en  471  f ,  avec  la  Réfutation  par  Fénelon  et 
e  comte  de  Boulainvilliers.  L'illustre  bénédictin  qui ,  le  pre- 
^'er,  avait  enseigné  publiquement  la  philosophie  do  Descartes 
bus  la  congrégation  de  Saint-Maur  ;  qui  avait  brillé  et  était 
"regardé  comme  arbitre  dans  ces  célèbres  conférences  tenues  plu- 
sieurs fois  la  semaine,  à  l'abbaye  deSaint-Germain*des-Prés,  entre 
es  plos  grands  théologiens  et  les  plus  beaux  esprits;  dont  Bossuet 
tdmirait  la  pénétration  et  la  facilité  à  résoudre  toutes  sortes  de 
iQestions ,  et  qui ,  afin  d'en  jouir,  exigeait  qu'on  le  laissât  prieur 
fo  Rebais,  dans  son  diocèse ,  divise  son  ouvrage  en  deux  parties. 
ENoa  la  première,  il  réfute  Spinosa  selon  la  méthode oommone , 
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par  de:;  raisons  faciles  à  comprendre ,  et  démontre  que  la  raison 
seulo  dm-uvroiians  riiomino  la  source  des  mêmes  devoirs  que 
ceux  de  la  morale  chrétienne  ;  dans  la  t»ecoude,  il  réfute  Spinosi 
selon  la  méthode  des  géomètres.  Le  livre  de  Dom  Lami,  composé 
d'après  les  conseils  et  aux  instances  de  Bossiiet ,  se  termine  par 
un  parallèle  des  principes  de  Spinosa  avec  ceux  de  Descartes ,  et 
par  Textrait  de  la  lettre  de  Fcnelon  sur  VAtheis^tic  remvrv.  Le 
libre  penseur  hollandais  a  excite  depuis  Tengoûment  de  TAile- 
magne  moderne ,  et  la  religiosité  de  cette  contrée  s  en  est  même 
accommodée.  M.  Saisset ,  son  récent  traducteur ,  a ,  dans  ane 
impartiale  introduction  ,  su  apprécier  l'étendue  de  son  espriti 
lout  en  relevant  les  aberrations  de  son  système. 


PUf  pu  DBOXikill  TOLUIHI« 
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CORRESPONDANCE 
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lABILLON  ET  DE  lONTFAUGON 

AVEC  L'ITALIE. 


PARIS.— IMPRIMERIE  D-£.  DCVERGER, 

RIE  DE  VEHNEl'il.,  X"  4. 


CORRESPONDANCE 


INEDITE 


iT  Di  Mmm 


AVEC  L'ITALIE 

Contenanl  un  grand  nombre  de  faits  sur  Tbistoire  religieuse  el  littéraire  du  17*  siècle 


SUIVIE 


DES  LETTRES  INÉDITES  Dl  P.  QIESNEL 

Miiglitbcrbi,  bibliolbrrdiie  du  grand  duc  d«  Toscane.  (!ôaie  III,  et  au  rardînal  Norit 

ACCOMPAGNEE 

bf  ttotirr»,  b'€rlairri60rmrnte  tt  b'utu  ^oblr  analytique 

Par  m.  VALERY 

Auteur  df  s  Voyages  bistoriquef,  litléruirrs  et  artisli()ueai-ii  Itaiit; 

dea  Voyages  en  Corse,  à  hie  d'Elbe  et  ru  Sardaigiie; 

de    ritalie   comrortahle,   et    des  Curiosités  *-i    Anecdotes   italienne!; 

Bibliothécaire  du  Roi  aui  palais  de  Versailles  et  de  Trianon; 

de  l'Académie  royale  de  Tuiiii: 

de  l'Acadeiuie  de»  Sciences  de  Napirs  el  de  plusieurs  auties  Académies  d'Italie. 


TOME  III. 


PARIS 

CHEZ    GUIL6ERT,   LIBRAIRE 

QCAI    VOLTAIRE,    21     BIS. 
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PARIS.  — IMPRIMERIE  D*E.  DUVERGEB, 

RI  E  DE  VEHNEUII.,    ^(®   i. 


CORRESPONDANCE 


AVEC  L'ITALIE 

Jaieuil  iiii  (ranit  nouibf  île  fiils  sur  l'histoirr  relifieusc  il  lillitairp  ^  17'  mitIi- 

DES  LEHRES  INÉDITES  Dl  P.  QIJESNEL 


F 

CORRESPOND  AMCE 

IMÉDITE 

S  HÀ6ILL0I  ET  DE  IHOIFÂH 

AVEC  L'ITAUE. 
bJ:^]'-'-        LETTRE  CCCIV. 

Tkiatï  RUIISART  et  HABULON  à  GATTOLA. 


Adiiioduin  Révérende  Pater,  miraberis  ferlasse 
minls  pc-regrini  audaciam  qui  nullis  litteris 
L  oUiciis,  Deduiu  facie  Dotus  ad  te  scribit,  gra- 
in pcLiiurus,  quam  arnicas  a  Buo  familiari  vix 
Holarct.  Yeriim  somma  qua  (e  pollere  scio  erga 
eras  eariim(|ue  cultoree  beoevoleatia,  ac  R.  P. 
mini  JoannL-^iMabillon  teslimoDtam  :  quiseseip- 
Oi  niihi  pro  te  vadem  obtaUt,  animam  adjuvant nt 
audereai  ;  res  aiitem  qaam  a  te  eOlagilo  baec  est: 
Q  ab  aliqiianlo  tempore  S.  Gregorii  Turoneosis 
iscopi  operibus  illustrandis  operam  et  curas  meas 
pendo,  qux  brevi  prelo  commissaros  sum.  Sed 
usquam  id  aggredJar,  cam  in  sacri  vestrï  mo- 
sterii  bibliuilieciu  codice  manoscripto  historit 
iiis  Do&tric  id  est  FraQCOTum  ab  eodem  atactera 

10.  i 


%       tBIEREY  RCINÀRT  bt^ÉÀBILLON  à  ^ÀtTÔLL 

descripla  habeatur,  vellem  ut  mihi  cujasqiic  libri 
capilum  cum  eorum  summariis  seriein  describen- 
dani  curares,  quaî  mihi  ulilissima,  immo  et  ferè 
necessaria  erit  ad  refelleûdam  receniis  cvyusdtoi 
luctoris  opinationem,  qui  hune  auctorem  medii 
fere  sui  parte  intcrpolatum  fuisse  conlendit.  Haec 
porro  summaria  su(Iiciunt|  cum  jam  variaDtes  ab 
editis  lectiones,  quae  in  hoc  codice  qui  est  n°  403, 
occurrunt,  a  nostro  Slephanolio  acceperim.  Si  vero 
îd  mihi  prœslare  veslra  Reverendissima  Paternitas 
non  gravelur,  quod  sane  ab  humanitate  sua  spero, 
fasciculum  Domino  ClaudioEslicnnotnoslraecongre- 
galionis  Sancti  Mauri  in  Curia  Romana  procuralori 
generali  poterit  commillere,  qui  ad  me  quantocius 
ipsum  transmiltet.  Intérim  Dco  oplimo  maximo 
êïiixe  precor  ut  te  incolumem  in  S.  Ordinis  noslri 
bonum  diutius  servet  ;  id  votum  est. 

F.  J.  Theodorici  Ruinart,  M.B. 

An  vero  te  insaluiatum  bocanno  prœterierim^ini 
Spasme  ^  an  vero  te  meî  esse  immemorem?Quip|* 
prœsentem  babes  eximium  virum,  qui  tehab€l,t^ 
oipii>  te  rapit*  Bacchinum  tuum  dico,  quem  meQl& 
etiam  esse  credas  veiim,  antequam  tuus  essel.  A^ 
fjUiYi  ex  nostro  Magliabechio  communem  arnica 
Gasioi  vereari  (*).  Ulinàm  terlius  vobis  addcrefi 
flunc  ex  animo,  et  ex  toto  corde  meo  nomine  sahi*' 
tatum  velim.  Nec  plura  licet  in  pra^sens. 

Fac  pro  Ruinante  tuo  quod  ab  le  petit,  si  me  vfe 
liabere  hac  in  re  debitorem.  Cùni  perfeda  ei* 
CSironici  vestri  editio,  exemplar  unum  abs  te  pel<>» 
^jÊik^  ccMTdatifisime  Pater  et  Amice.  Yaleat  liO0 


lUBUAMdk  A  HAMÀOH.  3 

i  valete  CasiDales  nostrî  omnes  ex  vc»lro 


Q  pscohini  Bâjourna  deus  mois  au  Hont-CataÎB ,  Iktat  et 
pWHvant  force  manuBcriLs.  11  élait  parti  de  Modèns  le  SD  OC- 
W  M  7  était  revetiu  i  la  fin  de  mars.  Malgré  ses  fencUons 
riMoric^raphe  et  de  bibliuthécaire  du  duc  Renaud  d'Esté,  s» 
nV^  "^  liù  i)erDteUaBt  (mat  d'enïepmdre  !•  wyvge ,  ce 
tuffalA  qui  voulut  en  (aire  gÉftéreuMmeot  In  fraw,  niuî  tfm 
cSiDi  l'avoue  dans  sa  vie:  >  Circa  ejuademaani  «MAmb 
vlitterarium  agressusest,  vocaole,  et  eipensaa  liberalissime 
l^énM  opiirao  ,    anicissiHMque   viro  D.  Bnumo  Galtola 


LETTRE  CCCV. 


^n 


aMUUffifln  I  KiiBiLLm. 


FirenEO,  li  8  aprile  4697. 


loD  qoesta  mis,  riceverà  V.  F.  R.  una  oraziose 
el  Padre  Abalc  Canneti,  ed  uo  libietto  del  Padre 
■aadolfo  (').  I  medesiiiii  a.ilori  de'  sudtielti  libiclti, 
legli  liaiino  luaDdaii,  acctDcbè  io  da  loro  parle 
,Ii  Irasmellaa  V.  P.  II. 

Cou  taie  occaeione,  maiHlo  aooora  io  a  V.  P.  R. 
ma  scan/ia  escita  nuovameale  in  luce  délia  Biblio~ 
heca  volante,  gapeado  t^e  V.  P.  R.  ha  già  lealtre, 
id  UD  opiiscolo  del  sig.  Tentzelio,  che  coii  mio  ros- 
bore,  ha  indirizzalo  a  me  ('J. 

Con  cliB  supplicandoV.  P.  ft.  dell' onorede'  suoi 
Mimaltssimi  contandamcDli,  c  riverendola,  mi  con- 
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Neir  inviluppo ,  ho  anche  fatto  inclodere  an 
opascolo  del  sig.  Scaramacci,  intomo  a  qoellodel 
sig.  Tentzelio(*). 

Riverisco  l'oltimo  e  dottissimo  Padre  Ruioart^e 
tutti  gli  altri  doilissimi  Padri  di  codesto  santuario. 

(*)  L*opuscule  du  P.  Gandolfo  était  sans  doute  VEpUakmk 
nelle  felici  nozze  cdebrate  tra  Ayostino  Grimaldi  e  Giroîama  Spi- 
nola.  Gènes,  4697,  in-4<». 

(')  L'ouvrage  de  Tentzel ,  dédié  à  Magliabechi  et  imprimé 
Tannée  précédente ,  in-8<>,  à  Gotba,  a  pour  titre:  EfMkit 
sceleto  elephantino  Tonnœ  nuper  effosso,  11  y  soutient  que  les  08 
d*éléphant,  découverts  à  Tonna,  ne  sont  point  un  jeu  de  la  nature; 
il  prouve  même  par  la  régularité  des  lits  au-dessous  desquels  on 
avait  trouvé  le  squelette,  qu'on  ne  pouvait  attribuer  sa  présence 
en  ce  lieu  à  quelque  inhumation  faite  de  main  d'homme; 
mais  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  été  amené  que  par  quelque  cause 
générale  ,  telle  que  le  déluge  ;  système  approuvé  par  l'illustre 
auteur  des  Recherches  sur  les  ossements  fossiks, 

(')  La  réponse  de  Scaramucci  à  Tentzel  sur  les  pétrificatioDS 
d'éléphants  et  quelques  autres  phénomènes  souterrains  échappés 
à  la  science  de  Cuvier,  est  intitulée  :  Meditaliones  familiansoi 
Cl.  et  Sap.  virum  Antonium  Magliabechium  m,  dueis  Eir.  in 
Epistolam  ei  conscriptam  de  sceleto  elephantino  a  celé)er  WilM* 
moEmesto  Tentzelio;  elle  parut  à  Urbin,  4696,  in-8. 


""V::^""         LETTRE  CGC VI. 

Thierry  RUINART  et  HABELON  à  GATTOLA. 

Parisiis,  in  monasterio  regali  S.  Germani» 
Pratis,  pridie  non.  maii  4697. 

Admodùm  Révérende  et  colendissime  Donuo^ 


1 


/ 
<. 


■rniERBV  BTTINART  rr  VifllLLON  A  CATTOLA.  S 
ïislorifT  Francicie  sancli  Giegorii  Turonensis  capi- 
ulorum  milices  per  nostnim  Slephanotiiim  trans- 
nissos,  simul  cum  luis  tnimanissimis  lîUeris  accepî, 
K)  libentius  qao  et  istius  tuas  erga  me  benevolenliœ 
Hnceriqiie  amoris  pigous  contineaiit,  et  ex  illis  iodi- 
îibns  cerlas  fiierim  factus,  ornnia  omnino  Gregorii 
iistori;B  capilola  in  codice  sacri  Montis  Casinensis 
laberi  :  qua'  res  nithi  ad  asserendam  hiijiis  auclo- 
is  operis  aiilhentiam  midlura  proderil.  Qnod  an- 
em  de  rc  lilteraria  in  Galliis  ad  te  rescribam  vix 
Jccurrit,cuininterhosbelIoriimtnniultiisqiubusjara 
1  comphirilms  anûis  tola  Eiiropa  vexalur  ,  fere 
]nidquani  in  his  partibus  prxlo  coinmittatur.  Sub 
iDQi  pneseatis  ûnem,  aut  subsequentis  initiiim 
sancti  Atbanasii  opéra,  nostrorura  studio  et  labore 
wva  vorsione  adoroata  grîcce  et  latine  prodibunt. 
Vt  nieronyroi  tomus  aller  cuju3  prier  jam  ab  ali- 
fDOt  annis  lucem  adspexit  loQgiorem  morain  pa- 
ielur.  Caetera  quie  hic  excudunlur  tanti  non  sunt 
nomenti  ut  singulatim  recenseri  debeanl.  Mabil- 
onius  noster,  qui  niultum  te  salverc  jiibct,  tolus 
ist  in  concinnandis  sacri  ordicis  nostri  annalibus. 
si  quid  forte  tibi  occnrrel,  quod  huic  operi  vel  nos- 
;ro  Gregorio  Tnronensi  illnstrando  conferre  possit, 
psura  nostro  Slephanotio  procuralori  generali  Ro- 
ma;  comniiltere  non  graveris.  Intérim  me  toi  slu- 
diosissimum  amare  pergc  ;  sum  quippe  lotus  ex 
anime,  adcnodum.  Révérende  Pater,  tuusobsequio- 
àssimus  et  ad  emnia  paralus. 

F.  TiiBoi>onicrB  Ruinabt,  M.  B. 

Ne  vacuam  ad  te,  nii  Erasme,  hocfoUum  perve- 
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niât,  in  illud  efTundo  cor  meDm  in  quo  tu  sane  hauà 
iaiimuin  locum  tenes.  Quid  enim  doq  mereatnr 
cordatissimus  meus  Erasmus,  cujus  quolies  reoor- 
dor  ^  reœrdor  autem  Bdapissime ,  loties  veuit  ii 
lueuiem  caudidum  istud  ac  sinceruoi  pectWi  qiMia 
nos  Casini^  in  sacro  illo  manie  ^  tôt  argumeiitii 
cxperti  sumug.  Ulinam  par  pari  refwro  mibi  ilH 
quando  coniingereli  aaltemamorem  amori  repeadi 
quem  tu  tibi  i  mi  Eraame»  ab  eo  die  totum  viadi- 
casti.  Sed  base  bacteous;  accepi  ab  aliquo  teoH 
pore^  tuis  curia  ac  studiia  conlinaatum  fuÙMid 
nofitrum  usque  tempus  Gbroniooa  GaaineniS  »  i^ 
tamque  continuationem  subjungi  novœ  editioQi  Il>* 
liac  sacrae  (').  Optarem  habere  nnum  aut  alteiM 
oxemplar  separalnm*  Quod  tamen  dtra  molertiaa 
tuam  fiat.Oo  o^terocara  diligenter  ut  valsas  melqw 
memor esse  perge.  Oro  ut  nomine  mec  aaluten {iIiia 
rimam  dicas  amantissimis  PatribussacrimontiKtooi 
ex  animo  colo  ac  veneror.  Vale. 

P.  J.  BfABILLOlf.  M.  B. 

(1)  y.  la  lettre  daGattoU  à  MabUloo,  4u  44  décanbie  47M. 


*  ^e''F?o;:uT;':^  •  lettre  cçcvii. 


HABDiLON  à  lASLIAncffl. 


Â  Paris,  ce  45  mai  4698. 


Cot  hooDÔie  bomme  qui  voua  prêaentara  (M^ 


KABILLON  A  MÀGLIABECHI.  i 

le  de  ma  part,  est  un  de  mes  bons  amis.  Il  s'en 
1  Rome  pour  être  auprès  de  S.  A.  mûoseigneur 
Ardioal  de  Bouillon.  Comme  il  pourra  passer  par 
eoce^  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  le  re- 
imander  et  de  vous  prier  do  lui  fairo  VQir  leff 
lés  de  votre  ville.  Vous  trouverez  en  lui  beau» 
p  d'érudition  et  d'honnêteté.  C'est  assez  pour 
i  engager  à  lui  faire  toutes  les  amitiés  que  vous 
E  accoutumé  de  faire  aux  étrangers  pour  qui 
•  avez  de  la  considération.  Je  me  flatte  mémç 
vous  voudrez  bien  faire  encore  quelque  ohofi^ 
r  moi  k  son  égard.  Je  vous  en  aurai  toute  l'o** 
atioD. 

B  pe  sais  si  vous  aurez  entendu  parler  'd*UPQ 
*9  De  Cultu  sanciorum  ignotorum.  Je  n'ai  osé 
a  l'envoyer  de  peur  qu'elle  ne  vous  fftt  pas 
Sabl^.  Je  le  ferai  aussitôt  que  j'aqr^idppns  quQ 
fie  «cubai  tezQ.  Josuis,  avec  toute  restiina  al 
la  la  reconnaissance  que  je  dois^  etc. 


Li  leUre  célèbre  de  Mabillon  a  pour  titra  :  Suêibii 
Vopfct7um  Gallum  Epistola  de  cuUu  sanctorum  ignotorum. 
I,  4698,  in-i".  Tel  fut  son  succès  qu'elle  obtint  à  Paris  cinq 
ions,  et  fut  réimprimée  à  Bruxelles,  à  Tours,  à  SjreBfibte  fil  A 
dit.  Voici  la  lettre  raisonnable  et  piquante  écrite  de  Ntmes, 
mai,  par  Fléchier  à  Mabillon,  sur  son  livre;  elle  montre 
les  étaient  alors  Ips  lumières  de  |*Eg|ise  de  France,  et  peut 
MB  senir  d'exemple  et  de  leçon  :  «  J'ai  reçu  avec  beaucoup  de 
ttiiaissance,  mon  Uévérend  Ppre,  et  lu  avec  beaucoup  de  satia^ 
ion,  le  petit  livre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  où 
^traitez  du  culte  des  saints  inconnus.  Il  fallait  qu'un  homme 
B  édafré  et  aussi  judicieux  que  vous  rètos,  nous  apprit  à  dis- 
itt,  dans  l'obscurité  des  sépulcres ,  les  cendres  des  saints 
vec  celles  des  pécheurs,  et  ù  régler  selon  les  preuves  évidentes 
dOQteosea,  (^  honneurs  qu'on  rei^d,  qu^que(oi§  iù^ffttfem- 
a,  i  des  (Moments  incertains,  comme  aux  reliques  des  mar- 
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tyrs.  Il  y  avait  longtemps  que  je  souhaitais  qu'on  abolttoertainn 
superstitions  qui  s'introduisent  en  faveur  de  ces  corps  qu'on 
appelle  saints,  et  qui  n'ont  peut-être  jamais  été  baptisés.  Les 
peuples  sont  naturdiemeni  crédules.  LÀ  oour  de  Rome  est  quel- 
quefois bien  libérale  de  tels  présents.  Il  n'y  a  pas  un  grand  set- 
gneur  qui  en  revienne,  qui  n'en  rapporte  quelque  martyr,  à  qui 
il  se  fait  honneur  de  fonder  une  dévotion  et  une  fête  dans  quelque 
église  qu'il  affectionne  ;  de  là  viennent  en  divers  lieux,  des  his- 
toires fausses  et  des  dévotions  peu  solides.  Votre  dissertation  ser- 
vira beaucoup  à  faire  connaître  et  à  faire  réprimer  ces  abus.  Je 
vous  rends  très  humbles  grâces  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
m'en  faire  part;  j'estime  comme  je  dois  tout  ce  qui  part  de  votre 
espnt.  Je  suis  très  sensible  aux  marques  de  votre  souvenir  et 
de  votre  amitié  ,  et  personne  n'est  avec  plus  d'estime  et  de 
considération  que  je  ne  suis ,  mon  Révérend  Père,  votre,  etc.  i 
Ce  passage  d'une  lettre  de  Fleury  ,  écrite  le  8  février,  à  Dom 
Thierry  Ruinart,  n'est  pas  moins  caractéristique  :  «  J'ai  lu  avec 
un  grand  plaisir,  mon  Révérend  Père,  la  lettre  du  R.  P.  Mabilloo, 
que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer  ;  j'en  ai  déjà  fait  paît 
à  plusieurs  de  nos  amis  et  bien  d'autres  me  la  demandent,  en  aorte 
que  je  ne  crois  pas  qu'elle  me  revienne  si  tét.  Tous  les  gens  sensés 
et  véritablement  pieux  voient  avec  plaisir  réfuter  solidement  les 
erreurs  qui  peuvent  être  occasion  de  superstition  et  décrier  au 
dehors  les  saintes  pratiques  de  la  religion.  C'est,  ce  me  semble, 
un  des  principaux  fruits  de  l'érudition  ecclésiastique;  car comoe 
la  superstition  est  Bile  de  l'ignorance,  le  principal  moyen  de  ia 
détruire,  est  d'instruire  et  de  répandre  la  lumière  par  la  connais- 
sance de  rantiq[uité.  » 


M.   p.rticulier.  LETTRE    GCCVIII. 

Claude  ESTIFNNOT  à  HABK  ION. 

A  Rome,  4»  juillet  4698. 
Pax  Christi. 

Mon  Révérend  et  très  cher  Père,  je  dois  réponse 
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mASM  «nSNNÛT  A  MABILLON.  « 

le  Vos  lettres ,  l'une  du  18  mai  qui  à  tardé 
Kuaires  plus  qu'elle  ne  devait^  et  l'autre  du 
tel  réponds  à  la  première.  M.l'Âbbé  de  Se- 
tttétre  ici  dans  peu  de  jours.  Je  verrai  avec 
ii  se  pourra  faire  et  pour  le  servir,  et  |)onr 
4  l'Abbé  de  Moyen-Moustier,  son  frère  (*). 
jt  toutes  les  diligences  possibles  ici ,  à  ce 
«ralt  f  pour  finir  l'affaire  du  livre  de  M.  de 
iQ;  mais  avec  tout  cela  je  ne  sais  si  elle  le 
^.  Je  vous  ai  dit  vrai,  ce  me  semble,  lorsque 
m  dit  ce  que  ce  livre  était  en  partie  et  on 
i9  confier  au  papier  tout  ce  qu'on  sait  sur 
jpendant  S.  M.  a  fait  par  avance  ce  qu'elle 
nroir  faire  et  cela  a  fort  étonné  ces  gens-ci. 
Sminence  Noris  vous  aime  et  vous  estime, 
pauvre  seigneur  est  accablé  (*)  j  il  a  presque 
jours  des  congrégations  ordinaires  ou  extra- 
"68.  Il  faut  par  conséquent  qu'il  travaille.  Il 
oongrégation  et  Ta  fait  voir  dans  sa  réponse 
Qpules  d'un  docteur  de  Sorbonne  (*).  Noos 
sici  entre  nous  le  R.  P.  Dom  Bernard  [Mont- 
et  Dom  Paul  [Brioys]  que  dans  Tautomney 
iront  de  Gènes  à  Milan,  Parme,   Modène, 
e,  Venise,  etc.,  et  reviendront  par  Ravenne, 
^  Florence  et  Rome,  et  comme  ils  trouva 
travailler  partout,  si  sarà  da  fore  e  ii  vuol 
le  ne  sais  si  c'était  l'intention  de  nos  RR.PP.; 
nome  ils  ne  sont  pas  encore  sous  ma  ooolecH 
6  ne  puis  pas  leur  rien  dire  et  actuellement 
08  où  ils  sont. 

hange  des  livres  n'accommode  nullement  M. 
»is)  il  vejit  uniqueQient  derargent  Hm&U§ 


tO  CLAtDB  ESTIENNOT  À  IIÀIILLOK. 

o/fro.  Notre  collègue  vous  salue.  Voilà  réponse  i 
votre  première  letlre  du  18  mai  ;  )a  voici  à  celleda 
2  juin.  Son  Emincoce  Colloredo  ne  m'a  pas  para 
avoir  rien  sur  le  cœur  contre  vous,  touchant  votre 
dissertation  DerultuS.  S.  ignotorum.  Il  sait  qu'elle 
a  paru  malgré  vous.  Mais  il  y  est  venu  de  Cologae 
une  réponse  imprimée  que  j'ai  vue  et  lue  et  appa- 
remment quand  vous  recevrez  celle-ci  vous  TaoreE 
vue  aussi.  Les  RH.  PP.  Capucins  ne  la  désavouent 
pas^  mais  leurdéGniteur-général^  qui  est  ici  comme 
le  général  de  France  et  qui  est  un  Tort  honnéla 
homme;  leur  a  écrit,  et  les  a  fort  blômés  d'avoirfeit 
cette  pièce  à  laquelle  apparemment,  «i  vous  ne  ré- 
pondez pas,  quelqu'un  répondra  pour  vousC). Pour 
ce  pays-ci,  ce  que  je  puis  vous  dire  en  bon  ami^ 
est  que  quoiqu'on  n'en  soit  pas  content,  plite 
qu'elle  dit  la  vérité  (ce  qui  ne  leur  tourne  pas  à 
compte,  ni  en  cette  matière,  ni  en  bien  d'ajilres), 
oepeQdani  ils  n'en  disent  mot,  et  je  croie  qu'ils  pen- 
seront plus  d'une  fois  à  ce  qu'ils  feront,  car  iIscraJ- 
gnent  quelque  critique  qui  les  chagrinerait  incooH 
parablement  plus  que  n'a  fait  voire  dissertation  j  je 
leur  ai  fait  mémo  entendre  qu'elle  ne  manquerafl 
pas.  Il  faut  après  cola  les  laisser  faire,  et  sur  ee 
qu'ils  feront ,  on  prendra  des  mesures.  Pour  vo«8> 
mon  Réyérend  et  très  cher  Père,  je  suis  persuadé 
qne  vous  avez  eu  une  droite  et  sincère  intention  de 
servir  l'Eglise  ;  et  que  ce  que  vous  avez  fait ,  von* 
l'avez  fait  dans  celte  vue,  et  in  hoc  Imuh  vas^  mais 
aussi  à  vous  dire  mon  sentiment  comme  d'ami  àaffli> 
si  vous  m'en  aviez  écrit  auparavant,  je  vous  aufais 
iModé  ia  même  chose  que  vous  ont  écWi  aoa  ^ 


OtAUItt  ESTfENNOX  A  MÂMUm.  Il 

ifiÊBe  JEminentissime  de  Bouillon  (*)  et  son  E10.  Col-» 
IfKredo.  Le  bon  effet  que  cela  fera^  du  moing  pour 
qiipelqae  temps,  est  qu'on  sera  pl^g  réservé  à  obvier; 
éjmê  lu  choix  et  la  distribution  des  reliques»  aux 
WDH  qui  peuvent  s'y  être  glissés.  Peppis  que  h 

rirtation  a  paru  »  monseigneur  le  Sacriste  m'a 
rbonnçur  de  me  venir  voir.  Il  ne  m'en  parla 
rdu  tout  ;  quoique  selon  toutes  les  apparencoi 
monde,  il  l'eût  lue.  Je  lui  ai  demandé  ensuite 
d^iu^  petites  bottes  de  reliques  pour  des  RR.  PP. 
Oinaoea  et  Capucins^  qui  étaient  venus  ici  à  leur 
^Kfpître  général,  et  qui  m'avaient  été  fort  recom-r 
IMKidéa.  Il  me  les  envoya  d'abord*  Je  ne  fis  cela 
fp^.ponr  voir  dans  quels  sentiments  il  serait  à  l'é*^ 
fjf/pA  de  la  dissertation»  Les  RR*  PP.  Jésuites  ea 
imt  fort  contents  ;  je  veux  dire  les  Français  qof 
tffoi  ici  (car  pour  les  Italiens^  ce  n'est  pas  cela),  et 
%jiarvenl  le  seigneur  Eusebim  Bomanw,  de  bonne 
liftfiîàre.  Je  les  ai  remerciés  de  cela  dans  les  occa-r 
Ipnai  a)mme  je  le  devais*  Je  ?ou«  souhaite  nu 
hiHraax  retour  de  votre  villégiature.  J'attends  réf 
ponae  sur  l'affaire  de  Saint-Yalery ,  afin  quand  je  la 
laorai  terminée  là  où  vous  êtes,  je  la  puisse  assou- 
|lir0laecommoder  ici  sans  brait  et  saM  édtt. 
-  iÊua  Emmenée  Altieri  mourat  hieti  ftgé  de  aofxftti-* 
Ite^dis^eept  eoBi  partie  de  vieillesse  ^  partie  de 
dîlgrfa  I  de  ce  que  son  neveu  le  cardinal  Loreii»e> 
i^lqMit  fiiB  oo&tenlé  dans  sa  légation  d'Urbia  y  et 
a*élant  laissé  gonvemer  par  des  gens  qui  fiiisaîent 
Leurs  affaires  et  non  pas  le  bien  de  la  légation ,  en  a 
éH  rtf^p^  evee  peu  de  réputation  pour  loi.  Vous 
^^à^)S4ff)h(hfi  ogniunoha  le ràe  guaiie;  il  laiMè 


ts  CtAUBC  ESTIENlfOT  A  HABItXON. 

outre  le  chapeau,  le  camerlingat,  la  protection  de 
Lorette,  la  prolection  des  ordres  des  Cannes,  des 
Âagustins  et  Dominicains ,  plusieurs  abbayes  va- 
cantes et  un  grand  nombre  de  pensions.  Si  tant  est 
qu'il  ne  lésait  pas  transférées,  car  on  n'en  sait  encore 
rien,  son  testament  n'étant  pas  encore  public.  Voilà 
par  cette  mort  son  Altesse  Eminentissime  de  Bouillon 
sous-doyen  du  sacré  collège,  avec  douze  millelivres 
de  rentes  plus  qu'il  n'avait. 

Nous  avons  ici,  par  des  courriers  extraordinaires 
qui  viennent  sous  prétexte  de  bénéfices ,  tout  ce 
qu'on  écrit  pour  et  contre  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai, et  on  attend,  au  premier  jour,  la  relation  des 
faits  et  \eQtnetismus  redivivus{^);  peut-être aoseite 
dépositions  du  P.  de  Lacombe  et  de  madame  Gayoo, 
qui  apprendront  bien  des  choses  qu'il  aurait  été 
bon  qu*on  ne  sût  pas.  Il  y  a  longtemps  qu'affaire 
n'a  fait  tant  de  bruit  à  Rome  que  celle-là.  Onpoasse 
loin  les  choses.  A  qui  en  est  la  faute?  Gela  fait  no 
sensible  et  véritable  chagrin  à  ceux  qui  aiment  la 
nation.  On  voit  le  mal,  mais  on  n'y  voit  pas  de  re- 
mède. Tout  à  vous  eœ  corde. 

Monsieur  de  Langlade  arriva  ici  avant-hier ^il 
m'est  venu  voir  ce  matin,  et  m'a  rendu  votre  lettre. 
Il  est  venu  avec  nos  Pères  Dom  Bernard  el  Dom  Paal 
jusques  à  Avignon  ;  il  croit  qu'ils  seront  bientôt  id. 
Il  craint,  et  moi  avec  lui,  que  pour  trop  travailierib 
ne  se  fassent  malades.  Tout  à  vous  eœ  corde. 

(1)  L'Abbé  de  Sénones  était  Pierre  II  Alliot ,  nommé  par 
Ix)uisXIV,  le  4«r  novembre  4684;  il  se  démit  volontairaneotdatt 
charge,  en  appela  au  prochain  diapitre  et  fat  nommé  eo  4686i 
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Bttnimilé.  Mort  le  21  septembre  1745.  Son  frère  Hyacinthe,  élu 
ibé  de  Moyen-Moustier,  en  1671,  gouverna  vingtrhuit  ans 
ibbaye  avec  distinction  et  mourut  septuagénaire.  Ces  religieux 
lient  parents  de  l'économe  commissaire  de  la  maison  du  roi 
■Dttlas  qui,  pendant  le  séjour  de  Voltaire  à  Lunéville,  eut  avec 
i  œs  misérables  querelles  au  sujet  du  service  de  sa  table  et  des 
mrniiures  qu'il  exigeait,  c  Les  rois,  écrit  Voltaire  à  Stanislas,  le 
I  août  1719,  à  neuf  heures  trois  quarts  du  matin,  après  avoir  déjà 
damé  son  déjeûner  par  deux  lettres  à  AUiot,  de  neuf  heures  et 
>  neuf  heures  un  quart,  sont,  depuis  Alexandre,  en  possession 
)  noorrir  les  gens  de  lettres,  et  quand  Virgile  était  chez  Auguste, 
SMolitf,  conseiller  aulique  d'Auguste,  faisait  donner  à  Virgile, 
I  fNÛn,  du  vin  et  de  la  chandelle.  Je  suis  malade  aujourd'hui, 
jâ  n'ai  ni  pain,  ni  vin  pour  dtner.  > 

0  VExplioation  des  Maximes  des  Saints  sûr  la  vie  intérieure, 

1  Féndon,  imprimée  à  Paris,  in-12,  1697  (25  janvier);  petite 
■i|iilation  sèche,  subtile,  obscure  et  qui  ne  mérite  de  célébrité 
le  par  l'admirable  controverse  de  trois  ans  qu'elle  a  fait  nattre, 
la  loblime  et  habile  soumission  du  condamné.  Cette  Corres- 
adance  oflfrira  de  neufs,  de  curieux  et  d'authentiques  détails 
or  Fafbire  du  quiétisme. 

C)  Malgré  le  faste  reproché  à  Noris  par  l'abbé  de  Chanterac 
'•  la  Ni^ee)y  U  peint  comiquement  à  Magliabechi  les  embarras 
kê  ennuis  de  la  dignité  de  cardinal,  à  laquelle  il  avait  été 
en  1695;  sa  lettre  montre  la  représentation  alors  de  ri- 
:  «Vado  provando,  e  non  posso  finire  d'addobbare  la  mia 
,  che  non  è  capace  di  28  persone,  quante  formano  la  mia 
rie.  Ho  comprato  cinque  carrozze,  e  tengo  8  cavalli.  Ho  spesi 
pra  mille  scudi  nella  Cappella  ec.,  o  spesso  ripeto  con  Seneca 
ipreaso  Tacito  iib.  XIV  Ubi  est  animus  ille  modicis  contentas  ? 
Ml  ho  piedi  per  fare  camioate ,  perché  li  Cardinali  non  possono 
idare  a  piedi  per  Roma.  Non  ho  mani  per  scrivere,  perché  sta 
10  a6  epûtolis,  che  mi  assiste  ;  non  per  bere,  montre  altro  adest 
ptâùmibus.  Se  mi  voglio  vestire,  mi  attomiano  tre  Aiutanti  di 
Haera,  ed  io  paie  una  statua,  che  viene  vestita.  Il  peggio,  e  a 
apiù  strano  si  è,  che  sonate  le  ore  14  la  giomata  non  è  più 
ja,  ma  si  deve  consumare  o  in  dare  udienza,  o  nell'  assistere 
lo  congregazioni,  onde  posso  dire  con  S.  Paolo  cap.  2  ad  Gah- 
»:  Vivo  auiem  jam  non  ego,  E  pure  in  questa  gran  metamor- 
fâ  ogn'  ano  meco  si  rallegra ,  e  ancora  V.  S.  nel  leggerla 
triiaiiOTfi*aUonM.| 


(^)  Noris,  dans  titie  lettre  à  Ifagtiabedii,  porte  ce  Jugement 
singulier  sur  le  Responsio  ad  scrupulos  doctorù  Sùtboniciy  (jpà 
explique  rapprobation  d'Bstiennot  :  «  Questo  mio  libre  contrù  H 
Scnipoli  è  piaciuto  più  a  gli  altri,  che  a  me,  e  in  Francîa  è  notto 
rfcfaiesto.  Questa  mia  dignità  gli  ba  date  qualcbe  grade  di  stltta 
OItreilmerito.A 

[^  L'écrit  qui  attaquait  aigrement  certaines  pratiques  ositfcs 
dans  quelques  monastères  de  saint  Benoit  était  du  P.  Hardodtt; 
il  a  pour  titre  :  Rêpome  de  Tfiéoffhile  français  à  ta  lettre  du  ffé- 
tendu  Eusébe  romain;  Cologne  (Pari^,  in -92.  Il  parut  à  HoBtt, 
en  4700,  une  nutre  réponse  in*8,  à  la  lettre  de  MabtltoD,  Sllnde 
défendre  la  véritd  des  reliques  tirées  des  catacombes;  élte  est 
intitulée  :  In  Epistolam  E\aéiH  Romani  ad  ThêopkÛum  Mm 
de  CuUu  Sandorum  Ignolorum  Apocrisis;  Auctore  AlÊ3mdn 
Plouniero  Tomacensif  Presbytero.  etc.  S,  Theot,  Doctùrè, 

ê 

(^  Saint-Simon  3*égaie  satiriquement  sur  ce  titre  d*i2Bifi0  Ak- 
nentissime  qu'avait  pris,  â  Home,  le  cardinal  de  BôiiiOûa.  <& 
princerie,  dit-il,  était  sa  folié  dominante.  »  Vn  genUlhônuDe  ré- 
main, Vaini,  qui,  le  premier,  s*étail  prêté  à  cette  VanUéyOUbt 
le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

(J)  C'est  la  (aineuse  R^ion  sur  le  Quiétitme,  par  Boavist,  ma 
que  le  QmeUêtnus  redivivus.  Dès  le  46  juin ,  Bossuet  mfttjf^^ 
«on  neveu  cinquante  exemplaires  de»  premièria  fniiUas  éè  Ji 
Relation;  l'ouvrage  complet  n'arriva  à  fiome  que  k  46  jaiUflt 


Mt.  yartM><*Uer. 


LETTRE  CCaX. 

CilMde  KTilNNOT  à  WALLON  (•). 

A  Home,  ce  22  juillet  1698. 
Pax  Christi, 

Mon  Révérend  et  très  dier  Père,  J'ai  teçQ  fc> 


CLkOM  Ë8T1ENM0T  A  UAMLfeOlt.  Il 

klirm  do  votre  chère  Rév.  du  80  d«  passé,  qtA 
mllllpreilneiit  votre  heureux  retour  de  votre  viite^ 
gktiire.  U  y  a  déjà  du  temps  que  l'écrit  contre  la  tel-- 
tre  d'Eusèbea  paru  ici ,  je  l'ai  vu  et  lu.  Je  vis  di-» 
DiÉncbe  dernier  son  Ëm.  Casaoata ,  qui  l'avait  vu^ 
a  m'en  parla  ^  et  n'en  fait  pas  grand  cas  ;  il  me  dit 
jttéiBe  de  vous  saluer  de  sa  part ,  et  vous  dire  ausal 
l|iiasoa  gentiment  était  que  vous  laissassiez  tomber 
Mia  à  terre  et  n'y  répondissiez  pas,  qu'il  n'en  va* 
iaîl  pas  la  peine.  Je  crois  qu'on  ne  dira  mot  id  à 
votre  dissertation;  peut-étœque  monseigneur Fa<* 
bretti^  dans  quelque  ouvrage  qu'il  fait,  en  dira 
^pielqtte  petit  mot  en  passant ,  mais  qu'il  l'attaqué 
ifefinoat)  j'ai  peine  à  le  croire.  Pour  monseigneur 
Ciampiai  qui  était  encore  fort  déclaré  contre  Ëosèb^ 
«t  qui  menaçait  aussi  d'écrire  y  i(  ne  le  fera  pas,  car 
ilfaienterré  la  semaine  |>dssée.  Le  palaisa  priatona 
Ma  manuscrits  et  ses  papiers  pour  la  btbliolhàqQê 
.Va&icane;  il  avait  laissé  tout  son  bien,  par  soft  fea^ 
iMBentypour  une  espèce  de  séminaire  qu'il  vmiMt 
iaiire^  qui  aurait  été  une  belle  chose  si  elle  avtilëté 
inen  exécutée^  car  il  fondait  des  places  pour  iiaitt)n 
iKx  perâonncs  savantes,  de  toutes  les  nations  qai 
étaient  fort  bien  logées  vis-à-vis  de  la  chapelle  de 
N.  D.  de  Sainte-MaricMajeure;  il  leur  lai^it  ta 
inbliothèque ,  ses  anlîquos^  et  à  chacun  cent  éeta 
de  revenu  ;  ils  n'avaient  rien  à  faire  qu'à  étudier, 
lire  les  livres  nouveaux  de  leur  nation ,  en  faire 
un  abrégé,  et  rapporter  ceux  qui  mériteraient  d'^ 
Ire  censurés  à  la  congrégation  de  l'Indice ,  dont, 
par  parenthèse ,  son  Em.  Gasanata  a  été  fait  préfet 
^  la  plaça  da  feu  cardinal  Altieri  ;  de  matiiàre  cpa 


il  CîJLUDB  BSTIENNOt  À  MÀBn^LON. 

tous  les  mois  on  aurait  pu  avoir  un  journal  des  sa-* 
vants  qui  aurait  fait  coQuaitre  les  livres  des  diffé- 
rentes nations.  Vous  voyez  que  ce  dessein-là  était 
beau  et  noble,  s'il  avait  été  bien  exécuté;  il  avait 
déjà  acheté  une  fort  belle  maison  pour  cela;  lia 
laissé  au  collège  futur  tout  son  bien,  et  rien  à  son 
frère  qui  a  sept  ou  huit  enfants.  Cela  a  fait  crier^et 
on  croit  même  que  son  testament  sera  cassé,  car  il 
crie  vengeance  d'avoir  laissé  plus  de  deux  cent 
mille  francs  pour  ce  prétendu  collège,  et  quoique  ce 
soit  à  ses  pauvres  pareols,  que  ceut  écus  à  cbacao. 
J'ai  vu  les  deux  dernières  pièces  de  M.  de  M.  et 
de  M.  de  Ch.  contre  le  livre  de  M.  de  G.  Q  ;  la  pre- 
mière est  accablante  par  le  récit  des  faits.  En  vérité 
ils  sontcriaols,  et  quoiqu'on  ne  veuille  pas,  ils 
font  connaître ,  deviner  ou  soupçonner  bien  des 
choses  qu'on  voit  que  M.  de  M.  aurait  pu  dire  et 
qu'il  ne  dit  pas;  ils  est  fâcheux  qu'on  en  sadie 
tant  et  beaucoup  de  choses  qu'il  aurait  été  bon  qu'on 
eût  tenues  secrètes  et  cachées  in  œtemum  ;  mais  on 
a  poussé  à  bout  M.  de  M.  et  il  paraît  assez  que  ça 
été  avec  une  extrême  répugnance  qu'il  a  dit  ce  qu'il 
a  dit.  On  a  fait  ici  ce  qu'on  a  pu  pour  persuader 
aux  gens  qu'il  était  un  homme  vindicatif,  ne  par- 
donnant pas,  voulant  être  comme  le  maître  de  la 
doctrine,  et  que  dans  le  démêlé,  il  pouvait  avoir 
eu  quelque  jalousie (*);  je  ne  l'ai  jamais  cru,  et 
quoique  les  pa'tisans  du  livre  le  publiassent  par- 
tout, cela  n'a  fait  aucune  impression  sur  mon  esprit; 
mais  ce  dernier  ouvrage  me  convainc  que  ce  prélat 
est  très  modéré ,  bon  ami  et  peut-être  trop  boa* 

Dfins  le  fût  don(  il  s'agit;  prudent  et  qu'oa  ne  poi»^ 


CLAtDS  ESTIENNOT  A  MÀBILLON.  il 

it  pas  en  user  mieux  qu'il  a  fait  et  avec  plus  de 
hiagement  pour  son  ami  (*).  La  dernière  lettre  de 
.  de  Paris  (*)  et  cette  relation  dn  quiélisrae  sont,  à 
>D  sens,  les  deux  plus  belles  et  fortes  pièces^  qui 
mt  été  faites  dans  ce  fâcheux  et  fameux  démêlé. 
\\\e  de  M.  de  Chartres  est  fort  estimée,  et  il  y 
esse  méthodiquement  et  savamment  M.  de  C. 
^pendant  on  dit  que  celui-ci  ne  se  rend  pas,  et 
brait  court  qu'il  y  a  ici  un  petit  écrit  qu'on  lient 
rt  secret,  et  par  lequel  il  répond  à  toutes  ces  piè- 
s;  je  ne  l'ai  pas  vu  ,  et  je  ne  sais  si  on  Ta  donné 
IX  Eminences.  J'en  ai  vu  quatre  depuis  trois  jours, 
li  m'ont  parlé  du  livre  avec  assez  d'amertume  et 
3  Diront  rien  dit  de  cet  écrit  nouveau  (')•  Il  me  pa- 
itt  impossible  de  sauver  le  livre  prout  jacet;  il 
'eat  plus  question  que  de  la  personne,  et  des  qua- 
Scations  des  propositions;  on  voudrait  sauver 
ane  et  modérer  les  autres  le  plus  qu'on  pourra. 
OD  Dieu  que  ce  bénit  livre  n'est-il  dans  les  idées 
ôPlaton!  Et  volesse  Iddio  che  non  havesse  mai  tro^ 
tUo  ne  auihore  ne  stampatore  ;  mais  la  pierre  est 
itée  Vimpegno  è  preso ,  bisogna  sostenerlo.  Dieu 
eoille  que  le  contre-coup  ne  tombe  pas  sur  des  per- 
Mines  que  vous  connaissez  et  estimez  et  qui  vous 
hérissent.  Vous  savez  ce  que  je  veux  vous  dire;  elles 
aront  fait  ici  tout  ce  qu'elles  auront  pu,  l'affaire 

era  qu'on  le  croie  où  vous  êtes 

Les  Révérends  Âbbés  de  Saint-Mihiel,  Senones 
it  aatres  m'ont  envoyé  leurs  procurations,  et  ainsi 
d  B.  P.  Abbé  de  Senones  ne  viendra  pas  et  fera 
lien  ;  il  gâterait  plutôt  ici  son  a£Eaire  que  de  l'a  van- 
ler }  il  but  pour  la  pouvoir  (àirei  la  lidsser  aller  na*» 
m*  I 
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tiircllomont,  sans  recommandation  et  ne  la  pas 
mellre  en  réputation.  Tout  à  vous  ex  corde j  et  à 
Doni  Thierry  tout  bien. 

Je  ne  Mis  où  sont  nos  romipètes,  et  n'en  ai  pas 
eu  de  ûooveUes  depuis  Lyon. 

(1)  Eo  tête  de  cette  lettre  est  écrit  »U. 

(^Us'agitde  la  Bdatùm  mr  le  Qlit^ù««  (V.  la  lettre  piéoè- 
dente,  note  6.)  et  de  la  leitre  pastorale,  publiée  à  la  fin  dejoîD 
fMir  l'évèque  de  Chartres ,  Godet-Dc^marais ,  toacbant  là 
Maxime$  dm  S&int$,  dans  bqoelle  î)  prélendail  qae  fnùm 
avait  varié  au  sujet  de  r&pérance,  qu*il  semblait  cadm  ^k 
Charité,  c  11  me  reste  à  répondre  à  M.  de  Chartres,  écrit  FéoelQP 
à  l'abbé  de  Chanterac,  le  6  septembre,  et  j'ejpèfe  le  faire  ciairf- 
ment  ;  mais  on  ne  peat  pas  faire  tout  à  laf  fois.  Ils  sont  iiins;  ik 
ont  des  secours  et  des  facilités  à  l'ioûni.  Je  suis  seul,  sto*  ai- 
cours,  avec  une  santé  très  faible  et  épuisée  encore  plus  par  il 
peine  d'esprit  que  par  le  travail,  enfin  embarrassé  m^e  poiir 
rimpreasion.  Féaetol»  parait  avoir  mis  peu  d'intérêt  à  la  publieilé 
de  cette  Bépcnse,  Bosauet  y  répliqua  sous  le  nom  d'un  théolofid; 
Tévèque  de  Chartres,  comme  l*archevèque  de  Paris,  le  caitlioil 
de  Noaitles,  s'étant  retiré  de  la  lutte. 

(';  Le  cardinal  d'Âguirre  avait  dit  ce  mot  spirituel  :  Domàm 
Meldensis  vuH  vincere,  est  justum;  vtdi  triumpkare,  nimis  d'- 
€  M.  de  Meaax  ireut  vaincre,  cela  est  juste  ;  il  veut  triompber, 
c*est  trop.»  Bossuet  s'en  indigne;  il  écrit  à  son  neveu,  le  SOmart 
4  699  :  c  Je  ne  veux  non  plus  vaincre  que  triompber,  et  Tud  et 
l'autre  n'appartiennent  qu'à  la  vérité  et  à  la  Chaire  de  Saiot- 
Pierre,  m 

(^)  L'abbé  de  Cbsmterac  chargé  |>aV  Èéneloii  de  suîvfé^à  t& 
Tafllnre  du  quiétisme,  se  plaint  à  diverse!»  reprît,  dènf  éil  cor- 
respondance, de  la  partialité  et  même  des  intrigues  d'fialieillpt 
que  tout  le  monde,  dit-il,  regarde  comme  le  premier  Agoat.j|* 
M.  de  Meaux,  et  plus  à  craindre  même  que  son  neveu.  A  rapporte 
que  le  P.  général  de  la  cotogrégmioa  de  Séînt4tfavr  fui  m^ 
de  le  rappeler  à  la  neutralité,  et  q«a  le  K  MabilloQ,  afii  #> 
disculper,  crut  devoir  montrer  à  ce  géiiérid  les  lettrée  qu'il  i«^ 
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it.  <}*ËstienDot,  bien  qu*elles  ne  semblent  pas  très  pro[>ros  à 
eîndre  ce  but. 

[^  L^nstruction  pasforale  du  cardinal  de  Koailles  était  du 
fictobre  4697.  Bossuetyavait  faitsupprimer  quelques  formules 
dards  et  de  politesse  envers  Fénelon,  et  comme  il  arrive  d'ordi- 
ire,  la  modération  de  l'écrit  mécontenta  également  les  deux 
rersaires.  La  vive  réponse  de  Fénelon  se  compose  de  quatre 
fres.  On  lit  à  la  deuxième  :  «  Vous  dites.  Monseigneur,  que  le 
r9$iianisme  n'est  pas  une  école  de  métaphysiciens  ;  tous  les  chré* 
igf,il  est  vrai,  ne  peuvent  pas  être  des  métaphysiciens;  mais  les 
napàuz  théologiens  ont  un  grand  besoin  de  l'être.  C'est  par 
9  Wblime  métaphysique,  que  saint  Augustin  a  remonté  aux  pre- 
ssa priacipes  des  vérités  de  la  Religion  contre  les  païens  et  tes 
"éliques.  C'est  par  la  sublimité  de  cette  scienco,  que  saint  Gré- 
re  de  Nazianze  a  mérité  pur  excellence  le  nom  de  théologien. 
iA  paf  la  métaphysique  que  snînt  Anselme  et  saint  Thomas 
télé,'  dans  les  derniers  siècles,  de  grandes  lumières.  » 

* .  • 
^  y.  la  6n  de  la  note  2  de  cette  lettre. 


^^^^'        LETTRE  CCCX. 


Claade  ESTIEiNNOT  à  MABILLON. 


A  Rome,  ce  t9  juillet  4698. 


Pax  Christi. 


kon  Révérend  et  très  cher  Père,  j'ai  reçu  votre 
tôre  lettre  du  8  du  courant  avec  celle  quî  y  était 
^;  je  l'ai  lue;  elle  est  fort  juste  et  fort  bien 
ailp;  j'en  fais  faire  des  copies  que  je  distribuerai  à 
Iç^érilables  amis,  in  teinpore  opportuno.  Le  R.  l\ 
léfimtear  des  Capucins  de  France,  qui  est  ici  comiùè 
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leor  général  pour  la  France,  vint  hier  me  voir,  et  me 
parla  de  la  réponse  imprimée  contre  la  lettre  d*£tt- 
sebius  romanus;  il  me  dit  qu'après  avoir  fait  les 
perquisitions  possibles,  et  écrit  en  France  poor  sar 
voir  si  c'était  quelqu'un  de  leurs  Pères  qui  eo  fût 
auteur,  il  avait  trouvé,  et  me  pouvait  assurer  (b 
uomo  onoratOy  que  ce  n'était  pas  un  de  leurs  reli- 
gieax  ;  il  me  dit  même  qu'on  lui  avait  écrit,  qu'on 
croyait  que  c'était  un  P.  lésuite.  Je  ne  veux  pas  le 
croire,  mais  qui  que  ce  soit  qui  soit  auteur  de  celle 
pièce,  elle  ne  répond  pas  à  la  vôtre  ;  je  l'ai  loe  et 
relue.  Son  Altesse  Eminentissime  me  la  prêta,  et 
elle  lui  a  été  envoyée  de  Hollande,  où  elle  pourrait 
bien  avoir  été  imprimée  ;  j'en  ai  soupçonné  Veys- 
sières  qui  est  à  Brandebourg ,  ou  quelque  autre 
apostat  qui  aura  fait  cela  pour  gagner  quelque 
chose  0;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  ne  fait  pas  id 
grand  bruit ,  et  je  vous  ai  mandé  que  son  Em.  Ca- 
sanatamedit,  il  y  eut  dimanche  huit  jours,  que  aoo 
sentiment  était  que  vous  laissassiez  tomber  cela, 
coumie  apparemment  ils  feront  ici  la  lettre  d'Eusèbe 
à  laquelle  ils  ne  feront  ni  bien  ni  mal.  Vous  savez 
que  cette  Eminence  est  préfet  de  la  congrégation  de 
l'Indice;  et  il  est  trop  de  nos  amis,  à  ce  que  j'en 
puis  connaître ,  pour  souffrir  qu'on  fasse  quelqœ 
chose  que  vous  et  moi  n'ayons  été  avertis.  Je  n*ai 
pas  voulu  voir  M.  Fabretti,  dans  la  pensée  que  j'ai 
eue  qu'il  ne  s'imaginftt  qu'on  le  craignait,  mais 
entre  nous,  je  lui  ai  fait  dire  par  ses  amis  qu'il  prit 
bien  garde  à  ce  qu'il  écrirait,  et  que  vous  ne  diriez 
peut-être  mot,  mais  que  bien  des  habiles  gens,  M 
amiSi  pourraient  bien  répondra  pour  vous  et  ftirt 


CLAUDE  KSTIENNOT  À  MABILLOK.  fl 

une  critique  de  sa  crili(|ue  qui  ne  lui  pinirait  pas. 
Je  vous  écrirai  plus  amplement ,  Tordinuire  pro- 
dmin,  sur  notre  lettre  commonitoire.  J*ai  rendu  en 
vain  propre  votre  lettre  à  son  Em.  CoUoredo,  et 
f eo  attends  la  réponse  ;  si  elle  me  vient  avant  que  je 
ÉHine  celle-ci  ,  je  vous  l'enverrai  cet  ordinaire, 
9Don  ce  sera  pour  le  prochain.  J*ai  lu  à  son  Em.  Col- 
Inredo  et  à  son  sécrétai  re^  l'articlede  votre  lettre  qui 
p^;arde  monsieur  son  neveu  ;  son  secrétaire  qui  a 
loole  sa  confiance  le  connatt ,  et  m'a  dit  que  votre 
{qgementest  fortjusle;  je  crois  même  qu'il  l'a  élevé, 
in  moins  m'a-t-il  dit  qu'il  le  connaissait  à  fonds^ct 
faevoas  en  jugiez  bien. 

Tai  eu  ici  à  casa  cinq  ou  six  mois  le  R.  P.  Dom 
¥iDCODt  Duchesne,  qui  était  venu  à  Rome  pour  se 
ptrfeciicmner  dans  Tarcbitecture  et  je  Ty  ai  aidé  en 
m  que  j*ai  pu.  Il  a  du  génie  pour  cela  et  pour  beau- 
OMp  d'autres  choses ,  et  sises  supérieurs  Tavaient 
aidé  plus  qu'ils  n'ont  fait,  il  aurait  pu  faire  plus  qu'il 
M)  fera  ;  mais  il  y  a  eu  quelque  jalousie  ;  j'ai  (ait 
ifB  que  j'ai  pu  pour  lui  et  en  ai  encore  écrit  à  son 
R»  P»  président,  le  dernier  ordinaire,  dont  on  solli- 
cite ici  les  bulles  et  celles  de  M.  l'Abbé  deSenones. 
On  bit  ce  qu'on  peut  pour  eux  ;  la  congn^tion 
eooaistoriale  se  tient  actuellement ,  où  on  en  doit 
parier»  Je  ne  vous  pourrai  dire  ce  qui  en  sera,  que 
Kordinaire  prochain;  mais  je  crains  qu'il  n'y  ait  de 
la  difficulté  à  l'un  et  à  l'autre  ;  comme  les  Eminen- 
de  ce  pays-ci  peuvent  espérer  d'avoir  quelques- 
de  ces  abbayes,  ils  auront  peine  à  les  voir  re- 
pettre.  Quœrunt  quia  sua  $unt,  nonquœ  J.  C.  Son 
Alteaae  Eminentissime  m'avait  dit  la  triste  histoire 
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du  pauvre  M.  Le  Blanc  ;  c'était  un  honnête  homme 
et  un  habile  homme.  S'il  avait  été  secouru,  peiil- 
âtre  l'aurait-on  sauvé  (^. 

Je  voudrais  de  tout  mon  cœur,  et  [lour  beanconp 
de  raisons,  que  l'atTaire  du  bénit  livre  de  H.  de  C 
l'ut  finie,  et  je  puis  vous  protester  que  j'y  fais  tort 
ce  qu'un  pauvre  petit  frataccin ,  comme  je  suis, 
peut  Taire;  mais  la  cabale  a  étégrande  el  puissante; 
il  semble  qu'elle  baisse  le  pavillon.  M.  l'abbé  Boss. 
qui  vous  salue,  me  vint  hier  voir.  S.  A,  E.  loi 
donna  dimanche  à  diner  et  à  iM.  l'abbé  de  Chante- 
rac ,  cela  fit  bruit  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'il  s'y 
soit  rieii  fait  ;  au  contraire  on  dit  que  son  Altesse 
Eminontissime  veut  aller  passer  l'été  à  Frascafi 
pour  n'assister  pas  à  la  condamnation  du  livre  de 
son  ami ,  que  peut-être  on  n'a  que  trop  défendu C). 
Dieu  veuille  qu'un  contre-coup  ne  vienne  pas.  On 
n'ose  nous  dire  ici  ni  tout  ce  qu'on  sait,  ni  loutoe 
qu'on  entend  sur  cela  ;  devrnez-le.  Notre  collègoe 
vous  salue.  Je  ne  sais  où  sont  nos  pèlerins;  laseale 
crainte  que  j^aie,  est  qu'ils  ne  tombent  malades  et 
qu'on  ne  puisse  pas  les  soulager  Tout  à  vouse» 
corde.  Si  le  R.  P.  Vincent  Duchesne  est  encore  à 
Paris,  agréez  que  je  le  salue.  Mes  amitiés  au  R.  P- 
Dom  Thierry. 

(')  L'abbé  de  Longuerue  rapporte  que  Lacroze  Veyssièresiie 
quitta  la  congrégation  de  Siiint-Maur  que  roalgié  lui  et  poussée 
bout  par  une  cabale;  qu'enfni  il  se  fît  protestant  par  nécessité  et 
par  indigonre. 

(*)  Entre  c<»s  deux  paragraphes  est  écrit  soli. 

(')  t  Lo  cnrdinal  do  Bouillon,  élroitonient  lié  avec  la  compagnie 
de  Jésus,  rapporte  d^Aguesseau,  prit  des  en<jagemeots  aussi  in- 
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avec  Tarchevèque  de  Cambrai,  et  n'oublia  rien  de  ce  que 
a  snbUlilé  de  son  génie  et  son  crédit  personnel,  celui  de  ses 
lfU8.  et  surtout  des  Jésuites  put  lui  fournir  de  moyens,  ou  pouf 
fuder,  ou  pour  retarder  du  moins  la  déclaration  du  Saint-Siège. f 
Jéé  curienae  lettre  de  Pabbé  de  Beaumont,  neveu  et  légataire 
liwuud  dr  Fénelon,  à  son  cousin,  le  marquis  de  Fénelon,  de 
Itty  CPI^tient  ce  (ait  étrange  :  «  Quant  a^x  Jésuites,  qufi  des 

Kis  de  nos  adversaires  disaient  avoir  tant  cabale  avec  le 
tbal  de  Bouillon,  pour  empêcher  ou  retarder  la  condamna- 
tom  du  livre,  il  est  bien  vrai  que  la  plupart  de  ces  Pères  étaient 
fhclkipn^  à  flome  pour  M.  de  Cambrai  ;  mf  is  ils  avf^i^t  alû|^ 
m  peu  de  crédit  dans  ce  pays-là. ..  Il  est  très  certain  aue  Topi- 
SM&^qa'on  eut  à  Rome  de  la  liaison  de  ces  Pères  avec  noire 
lièle,  lui  nuisit  beaucoup  dans  son  affaire.  » 

■ 

M  .  ' 


'^Jl^i^':^'    LETTRE  CCCXl. 

MONTFAUCON  à  HAGUABEGHI. 

A  Modène,  ce  29  juillet  f  698. 

I^otre  départ  de  Paris  fut  si  précipité ,  que  je 
rédB  pas  le  temps  de  vous  donner  avis  que  nous 
nfôbs  èû  Italie^  dans  le  dessein  d'y  visiter  les  bi- 
ijiothèqueày  et  y  faire  des  recherches  pour  nos  édi- 
tons des  Pères  grecs.  A  présent  que  j*ai  quelques 
SfijpEieAts  11  moi,  je  ne  différerai  plus  à  m'acquitter 
l^'ce  devoir.  lésais,  p^r  expérience,  combien  vous 
wéùez  intérêt  pour  les  personnes  qui  travaillent, 
jK'te'est  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous  voudrez 
)iéîi  nous  accorder  votre  protection»  lorsque  nous 
îêrpiis  s^rrivés  à  Florence.  Dès  que  notre  édition  de 
liunk  'Àthanase  fut  achevée,  je  représentai  à  nos 
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Vëve^  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  voir  les  bibliO' 
thèques  d'Italie  avant  que  de  passer  outre  aux  édi- 
tions des  autres  Pères  grecs.  Il  fut  résolu  que  je  par- 
tirais au  plus  tôt  avec  Dom  Paul  Brioys,  mon  com- 
pagnon. Nous  avons  reconnu,  par  expérience,  dès 
notre  entrée  en  Italie,  combien  il  était  nécessaire 
de  visiter  vos  bibliothèques  pour  travailler  avec 
succès  aux  auteurs  grecs;  car  nous  avonstroavéà 
Milan  plusieurs  bonnes  pièces  non  imprimées,  et 
nous  y  avons  eu  toute  liberté  d*écrire  et  de  colla- 
tionner  par  les  bontés  de  M.  Muratori ,  Tun  des  bi- 
bliothécaires. Nous  sommes  id  en  la  compagnieda 
P.  Bacchini,  dont  le  mérite  et  Térudition  voossoDt 
connus.  Il  travaille  à  présent  à  l'édition  d'an  au- 
teur nommé  Agnellus,  qui  a  écrit  l'histoire  des  évé- 
quesde  Ravenne  jusqu'au  neuvième  siècle.  Cet  ou- 
vrage est  très  excellent  et  méritait  bien  de  voirie 
jour  (').  Ce  Rév.  Père  vous  fait  ses  recommanda- 
tions. Nous  n'aurons  l'honneur  de  vous  voir  que 
riiiver  prochain.  Nous  avions  d'abord  pris  résolu- 
lion  de  nous  rendre  à  Florence  avant  d'aller  à  Mi- 
lan ;  mais  nous  avons  changé  notre  plan.  Je  suis. 
Monsieur,  avec  beaucoup  d'estime,  etc. 

Nous  avons  trouvé  contre  notre  espérance ,  en  la 
bibliolhèque  de  son  Altesse  le  duc  de  Modène,  beau- 
coup de  manuscrits  latins^  grecs,  hébreux  et  même 
d'autres  langues.  On  doit  auR.  P.  Bacchini  cettedé- 
couverle  ;  car  on  n'avait  pas  ouï  dire  encore  que 
celte  bibliothèque  fût  riche  en  manuscrits;  mais  ce 
Rév.  Père  les  a  trouvés  mêlés  avec  les  imprima 
sans  aucun  ordrei  et  lésa  tous  mis  ensemble  et  60 
a  fait  un  catalogue  exact. 
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{*)  L'Agnello  de  Ravennc ,  lo  chef  •  (l'œuvre  do  Bacchini ,  ne 
parut  à  Modëne  que  dix  ans  après,  in  4*.  L'édition  fut  impii- 
âée  aux  frais  do  duc  Renaud  qui ,  pour  touie  récompense  des 
ils  annéos  de  trayail  qu'elle  avait  coulées  à  fauteur,  lui  en 
dpona  vingt-cinq  exemplaires.  On  verra  dans  la  lettre  do  Bac- 
dUni  è  Mabillon,  des  calendes  de  février  4706,  une  partie  des 
pataécutions  que  Bacchini  eut  à  souffrir  de  la  part  des  censeurs 
maains.  Ifonsignor  Bianchini  et  l'abbé  Zaccagni  avaient  déclaré 
TjÂgnello  indigne  de  paraître  parce  qu'il  prétend  que  les  arcbe- 
téqoes  de  Ravenne  recevaient  autrefois  le  pallium  de  la  main  des 
aai^iereurs.  Bianchini  avait  eu  d'ailleurs  des  préventions  contre 
J§miil!o  avant  de  connaître  cette  édition  ;  voici  ce  qu'il  en  écrit 
jHiirituelIcment  à  Magliabccbi  :  «  Non  ho  veduto  VAgnello  del  P. 
Bacchini,  e  forse  non  me  lo  trasmetterà,  perché  io  con  tutto  caa- 
wre,  benchè  lo  riverisca  corne  uno  de*  più  eruditi,  e  de'  piè  pre- 
gfaiî  niiei  padroni,  non  )K)tei  dissimulare  moite  difficoltè,  che 
IpeoDtrava  in  qucU'  opéra,  e  nella  edizione  délia  medesima.  Per 
dire  îl  vero,  io  sUmava  sommamenle  le  note,  ma  il  teste  mi 
on  quadro  non  meritevole  di  comice,  e  che  potesse  ^re 
belle  e  meno  utile  comparsa  al  monde.  »  Lei.  du  4  Sjutii  1 709. 


*    Al«««ii<lrr     M'iiaorl-   f  17T"PD17    PPPVTÏ 
a»ll,R«ii*itrdttSémi-  LiCii  1  ttCi    IjVlIjAiJ* 

IMire  d-  Mudc-na. 

MABILLON  à  HDRATORI  (*). 

Parisiis,  pridie  idus  aogosti  4698. 

An  te  paucos  dies  ab  Anissonio  accepi  ex  mu- 
nificenlia  tua ,  vir  clarissime  ^  exemplar  tomi  primi 
Ànecdotorum  qua;  niiper  magno  rei  Utterariœ  com- 
niodo  emisisti  in  lucem.  Qua  de  re  gratias  tibi 
debeo  quam  maximas  tum  nomine  rei  pablicae  » 
eiqus  utilitates  meis  accenseo  ,  tum  ob  singularem 
iatam  gradam ,  qua  me  in  paucis  dignatus  es ,  tam 
UberaUter  mihi  submittendo  exemplar  istud  i  quod 


M  MABItLON  A  BAGGHINI. 

plane  gratuitum  est  benevolenlise  in  me  toae  teeli- 
mouiam.  HaBrebit  animo  meo  in  aeternum  tamsin- 
gularis  favor,  non  médiocre  istios  bumanilalk 
indicium  quam  Mediolani  olim  ego  socinsque  meos 
dominus  Michael  Germanus  ,  cujxïs  moriem  Iqgef^ 
non  desino  ,  coram  degustavimns.  En  forte  ali« 
auando ,  cum  se  se  ofleret  aliqua  occasio  qualem- 
çumque  benevolentiae  tuaî  rependendi  vicem.  Iifle: 
rim  f  vir  eruditissime  y  tibi  persuadeas  velim  ,  aihil 
mihi  ex  te  gratins  ac  jucundius  posse  accidere, 
^uam  si  mihi  quamprimum  hanc  occasionem  ip$è 
obtuleris.  Ubi  compactum  fuerit  exemplar  isûid 
tuornm  Anecdotorum^  illnd  accurate  ,  Deo  danle, 
perlegam.  lam  istud  pervolvit  D.  Balnzius  qui 
plnrimi  observaliones  tuas  facit.  Vale  ,  vir  claris^i- 
me ,  et  operam  tuam  reipublicae  litierari»  navare 
perge  ,  meque  lui  studiosissimum  amare.  Ilerum 
vale,      —  ' 

(*)  Muratori  était  alors  bibliothécaire  de  rAmbrosienne,  àMilan. 


^îi;r:r;/-        lettre  cccxiii. 

MABIllON  à  BACCHINI. 

Parisiis,  45  agosto  4698. 

T^ihilnûhijucundius^anl  optatins  ex  istispartibas 
nuptiaripoteraty  quam  te  valere  metqne  adbocesse 
memçi^ein  ççc  penitus  ex  tua  benevolentia  et  ami' 
citiaquaqiquanUvisfacio^excidisse.  Id  veroaccepi 
ex  litteris  nostri  Bernardi  de  MontfaulcoA ,  qui  ÎUf 
in  6^  beip^efi^ci^t  r  et  officia  ^ummopere  deptcap^dî^j.* 


MABILLON  A  BÂGGHINI.  ff 

Ego  vero ,  amantissime  pater  ^  venio  in  partein 
cgas  gratiae  j  atqae  favoris  quem  illi ,  atque  ejus 
■ocio  lam  liberaliter  impendisti ,  et  nova  istae  bene- 
ida  in  memoriaiii  revocant  vetera  illa,  qoad  abs  te^ 
^tqae  ab  optimo  ^  et  nuDquam  satis  mihi  laudando 
AogelotuoC),  tuisque  Parmensibus  ante  anoos  trâ- 
decim  accepimus ,  ego  inquam  et  sodalis  meus 
D.  Michael  Germanus ,  qui  cum  Ângelo  tao ,  immb 
•inostro  y  uti  Angélus  alter,  in  cœlum  evolavii. 
Quanta  cnm  animi  laetitia  degusto^  ac  recolo  Bentf- 
dicti  noslri  flagrantissima  officia  quem  utinamadhoc 
adnel  conspicere,  et  alloqui  mihi  Ûceret.  Sed  quando 
hboctilis,  et  huic  on  id  non  datur,  saltem  aUqaando 
nl'manui  liceat,  ac  litleris  meis,  qoas  sane  freh 
qtienter  haberes^  nisi  obstaret  locorum  distantia. 
'f  -  loterim,  carissime  pater^  bas  accipe  ea,  qoa  fioles, 
homanitate^  et  inclusam  simul  epistolam  De  cultu 
mÊÊCtarum  ignotorum  quam  nuper  quasi  invita$  in 
Incem  protuli  ex  qnadum  occasione,  qoaoi  iQngîus 
esset  omnino  expUcare.  Ëjus  epistobs  exempltiria 
m  Italtam  non  misi,  ne  quem  oiïenderet,  satiw  du* 
isms  eam  retinere  intra  nostras  Gallicanas  plagaq, 
qnarum  gratia  maxime  haec  scriptaest.  Unam  exemr 
plâr  tamen  jam  ab  aliquot  mensibos  perfereiudam 
BOBtro  Magliabechio  dedi  cuidam  e  noatratibos  tgai 
Déodomy  uti  andio,  hoc  ipsi  reddidit.  Sed  de  bis  salis* 
^  "Aocepi  cum  magna  voluptate  a  te  inventam  ^se 
Itt^nim  Agnelli  Ravennatis  de  archiepiscop^s  ejus 
codesiad,  in  quo  non  dubito^  multa  repertum  iii, 
qaae  ad  nostri  ordinis  Annales  pertinent ,  qnibus 
concinnandisy  ut  nosti ,  jam  a  quatuor  annis  tolus 
jodimbo. 


■  I". 


M  MÀBILLON  A  BACCHOU. 

Qaainobrem  hune  librum  velim  ,   qnantocins  in 

locem  emittas ,  simulque  communices ,  quae  ad 
Annales  nostrosfacere  tibi  videbuntQr.Vidiinbiblio- 
theca  illu8tri8simi  archiepiscopi  Remensis  historiam 
Padolironensis  Monasterii  a  te  scriptam ,  quae  mihi 
usui  erity  cum  ad  illud  tempos  perveDero,  qood, 
Deo  dante ,  fiet  post  sex  circiler  menses  (*).  Doleo, 
quod  consilium  abjeceris  ,  ut  quidem  mihi  videtar, 
latine  edendi  Bergerii,  idque  occupatum  sita  nescio 
quo  Holiando  f).  Quam  lubens  nomen  tuum  operi 
haud  inerudito  pra^fixum  vidissem  !  Yerum  noado- 
bitOy  quin  ob  validas  rationes  a  proposito  destileris. 
Id  porro  mihi  pergratum  est,  ac  perquam  jocundoni) 
quod  te  cum  dignitate.  Mutinae  versa  ri  audiam.Dabis 

haud  dubie  operam  ,  ut  eo  in  loco  aliquid  nomioe, 
et  eruditione  tua  dignum  parturias  :  quod  mihi  io 
primis  est  m  votis  existimationem  tuam  honori  dos- 
tro  deputans. 

Quod  attinet  ad  studia  nostrorom  hac  de  re  ple- 
raque  sine  dubio  a  Bernardo  nostro  rescieris.  Brevi 
proditurus  est  in  lucem  Gregorius  Turonensis  in-fol* 
et  quidem  opéra,  et  studio  nostri  Theodorici  Rui« 
nartiy  quem  ab  annis  septem  decim  socium  babeo 
studiorum  meorum  :  absolutoGregorio,  idem  prose- 
cuturus  Acta  sanctorum  ordinis  nostri,  dum  AnnaH" 
bus  nostris  cudendis  dabo  operam.  HoncutamidtiaB 
tuae  participem  facias  etiam  atquœ  etiam  rogo. 
Colendissimos  P.  P.  nostros  Mutinenses  meo  nomiDe 
saintes  velim.  Yale,  et  me  amare  perge. 

(>)  Ange-Marie  Arcioni,  Abbé  des  Bénédictins  de  Parme. 
(')  L'histoire  du  monastère  de  Polirone,  dédiée  au  cardiW 
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Sfondrato  a  pour  titre  :  DeU*  Istoria  del  Monastero  di  S.  Benedetlo 
di  Polirone  nello  stato  di  Maniova,  Li6ri  ctrj^ue.  Modène,  1696, 
io-4.  G^cinq  livres  ne  sont  que  la  moitié  de  l'ouvrage,  les  autres, 
restés  nianuscrits,  n'ont  pu  paraître  à  cause  des  faits  qui  avaient 
choqué  dans  les  premiers. 

(')  Ce  traducteur  de  V Histoire  des  grands  chemins  de  Vempire 
romain  de  Bergier  est  Henninius,  professeur  de  médecine  et  de 
litlératuie  <;it;cque  et  latine ,  à  rÔniversité  de  Duisbourg.  Sa 
version  devait  ôire  insérée  dans  le  Trésor  des  antiquités  romaines 
de  Graevius. 


X;^'"'    LETTRE  CCCXIV. 


HABILLON  à  HAGLIABEGHI. 


A  Paris,  ce  26  août  4698. 

Vous  êtes  si  accoutumé  à  faire  plaisir  à  tout  le 
inonde  et  surtout  aux  étrangers,  que  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vouliez  bien  faire  voir  les  belles  choses 
de  votre  ville,  à  cet  honnête  monsieur  qui  aura 
l'honneur  de  vous  rendre  ce  billet  de  ma  part.  C'est 
un  parisien  des  meilleures  familles.  Je  vous  aurai 
obligation  des  honnêtetés  que  vous  lui  ferez.  Je  vous 
demande  la  continuation  de  votre  bienveillance  et 
8oi8  avec  estime  et  respect,  etc. 


80  HONTFAUGON  A  BACGHOil. 


''ïî::!*-  LETTRE  CCCXV. 

MONTPAIIGOR  i  BAGCBUn, 

Venetii,  27  augusti  4698. 

Etsi  Don  injucuDdam  tibi  rem  fore  sperabam  si 
litteris  peregrinationis  nostrae  ralionem  tibi  recense* 
rem  y  vir  clarissime,  ai  ciim  a  profectus  nostri  tom- 
pore  litterariis  ùegotiis  distentus  sim,  vix  aliqosB 
feriae  occurrerunt,  quibusid  oQicii  prsestare  possem. 
Jam  vero  cum  profectas  noster  Ravénnam  instat,  li- 
bero  fidem  meam,  ac  significo  sabbato  proximo  Ye- 
Deliis  soluturo  RaveDnam.  Si  Reverendas  P.  Ange- 
licus  Maria  Lombardus  istac  se  œnferre  velit,  pti 
se  in  animo  habere  testificatus  est,  rogo  ut  ifa  pro- 
fë6tum  adlemperety  ut  eum  nobis  viderez;  ël  iam- 
^lëxari  liceat.  Jam  vero  tibi ,  vir  eruâiiissime ,  quo 
itinéré  hue  pervenerimus  recensebo.  Mutina  în  Mo- 
naèterium  Padolironense  nos  contulimus,  ubi  nulla 
nbii  hiimaiûitatis  officia  à  Rev.  P.  Âbbate,  à  priore, 
alîisque  eihibita  sunt.  Dono  mîhi,  tiistoria  tua  ab 
ébdëm  fiev.  Âbbate  data  fuit,  quo  gratissimo  mu* 
nere  me  ex  optatu,  rogatuqiie  tuo,  vîf  amîcissime, 
adfectumnon  ignore.  Yix  impetrato  ab  humanissi- 
mis  viris  discessu,  Mantuam  venimus.  Hinc  autem 
Veronam  pergere  in  proposito  erat.  Verum  ex  ru- 
more  mox  adventuri  Moscoviae  Caesaris  ita  impedi- 
tus  publicus  cursus  erat,  ut  nonnisi  carissimo  pretio 

istac  iter  conficere  liceret.  Quamobrem  mutato  coo* 
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nvi  VEnetias  petiimus.  Ad  Monasterinm 
i^ii  concessimas  ubi,  ut  lu  probe  auguratua 
iaarbane  proraoB  nobiscumiactutn  fuit.  Pe- 
is  Dt  nobis  codices  bibliotheca;,  aut  saltem  ca- 
n  loslrareliceret,  ntrumqaesegatur:  frigida 
lÎDoffîciosis  bominibusloDgum  vale  diximus. 
HJfio  Albi  Leonia  viginli  circiter  dies  couamo- 
tmas('),  atque  nihii  otii  nobis  relictum  a 
t^mQSaBi&nobilium,  pralriarcJ^Graicorum, 
^g^  :  Dam  in  bibliotbecam  S;  iMarq  vix  addt- 
^Çjgfisas  rogaDiibuslicelprimalibpâ,,ac  sena- 
^Vàn:  Dam,  certe  maguain  pobiliiim  iirbaoi- 
Bf^ni  samus.  Sabbato  prOi^koe  iirxierito 
imf,^iOB  contniimas,  ub;,cerUktiDi  ao|>is  officia 
e)9^ot  Fratres  oostri  îd  mp^ME^no  sancts 
^nlstliiac  heeteroa  die  VeoelM^  {lotiîmus,  ubi 
IWÏipBmiius.  Salotem  libi  plui^num  dictint 
^,£rioys  el  Dominus  BaUfonida^Vale,  vir 
^pe»  et  de  repablica  lilteriaria  bene  mereri 


atêà  LfoM-Blanc,  où  HonlfaDCOD  ht  oM)^  d'aller,  par 
MitékdBBMOpuleDlsconrrèFe»,  keBénédicUnaduSainl- 
jbiet»^,  oui  auraient  si  bien  pu  te  lo^er-dsibt  Ivur  \aile 
tmm  àâin,  exista  encore.  L'dtîàrgo  m^  drl  lume 
raottedugctticïcanal.eBt  un  <Im  pMnteM  de  VeniM: 
KIAJr  cave  toot  n 
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di  BAGCBtNt  A  MONTFAUœN. 


M.  a.  u  Bibuo..      LETTRE  CCCXVl. 

BACGHUII  à  MONTPAUCON. 

Mutin»,  3  sept  4698. 

Litteras  tuas  accepi  omni  hamanitate  refertas, 
Venetiis  datas  die  27  Augnsfi.  Accepi  aulemli»- 
terna  die,  ac  proinde  serius  fortasse,  quam  deboe- 
ranty  redditae  illae  sunt  mihi.  Ea  de  re  te  aoie 
omnia  monitam  volui,  ne,  si  serins  etiam,  qnam 
paressety  responsum  videbis,  id  negligentiae  mes 
adscribas.  Saoe  impatient!  studio  desideravi  aliquid 
de  tuOy  sociorumque  tuorum,  itinere  rescire,  etob 
id  Padolironenses  S.Benedicti  monachossemeiite- 
rnmque  interpellavi  datis  epistolis,  ex  quibus  illod 
tantum  cognovi,  vos  videiicet  sanos,  incolumesqoe 
indediscessisse,  relicto  ibidem  ingenti  vestnim  de- 
siderio.  Commendavi  etiam  illius  monasterii  idodH' 
cbo  epistolam  tibi  reddeudam ,  quam  mihi  miserat 
dominus  Magliabechius  ^  quamque  ille  respondit 
statim  se  Yenetias  per  solitum  cui*sum  transmi* 
sisse,  mooachoque  certo  apud  Saoctum  Georgiuffl 
degenli  commendasse,  enixe  rogans,  uttibieam- 
dem  rcddi  curaret.  Id  autem  factum  haudesse  vehe- 
menter  dubilo,  cum,  ut  quidem  suspicatus  fueram» 
inoflTiciosissime  vobiscum  aclum  per  monacbos  okh 
nasterii  illius  Yeneti,  ex  tua  epistola  intelligam. 
Quanto  mœrore  afficior  cum,  non  sine  dignitili> 
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•  •    • 

lOBtrae  jaclara,  casinates  nostri  hajasmodi  rustici- 
wâÊB  prodigta  exhibent ,  vix  expUoem.  Te  vinim 
eque  docium  prudeoteinque  decet ,  hommes  maie 
Doratos  ab  aliis  diyçerqerei  qui  vdbiementer  dolent 
•ta  a  confratribus  suis,  cum  reliqoorum  praejudi- 
io,  fieri. 

Dominos  Angelicus  libentissime  Ravennam  ve* 
liaaeitiit  eato^a,  al  cam,  pro  more,  Abbati  Sancti 
Hilalis  veniendi  licentiam  petens  scripsisset  exspec*- 
velque  riBspicmsirai ,  nnntiam  aooepit  de  inri  îRius 
Ma  ;  qoare  dolore  aflScitnr  cum  sibi  id  non  ticeat^ 
pMid  apprime  desiderasset  ;  rogatque  ol  8Bq«t  bo<- 
ill|«B  oonaolas. 

'/flibeaquas  adjeci  litteraa,  quibuaque,  ai  qnidem 
14»  CM*  fotnras  credideris,  oti  poteris.  Romse  cum 
(aariit  opio  ut  de  itinere,  ac  de  studiorum  luorutai 
wSkme  aliqnid  moiiere  digneria  ;  miltamque  epi»- 
UM  pro  amicia  quos  habeo  Neapoli  et  Pftiri  priori 
U'Bràaitio  Guttolœ,  scribam.  Tu,  i^r  ^rudinsàwi,  me 
iÉfr^baequeDtiaaîmum  sdaa,  ac  proinde  noreria  me 
pelere  ut  vicîssim  amoris  uonoifail  érga  meip'- 
mpendere  ne  dedîgneria.  Salûto  plnnamim 
Ipotimmum  sociom  tuum  Dominum  Paulum,  ilmor 
iHÉdMimum  Bulifonium.  Vaie. 

iiiBodem  dîe  qua  biuc  diacessisli^  aerenissimuB 
aiecum  laudavit  eradiUouem,  pietatemqoe 
•  Doluit  de  disceaau  tuo  aereuisaima  Oociaaa 
:  expetierat  eam  ut  adhuc  hic  degerea, 
teaUoqui. 


il  MONtr AtlGON  A  BAGCrilKr. 

•*'^"^      l*Tt*E  COGXVH. 

MONTFADGON  i  BiCGBUIL 

Gâudio  mihi  foeraatdittdrae  ,t«M^  flrir -doolîif^iiii^ 
J^eneroleotiœ  atmotti»qaè  éignis  «Oâudte  f  IjUàto 
•îtideiià  commeD^atitîas  ;binia  iiiôiiri  causa  data&aD^ 
cepi;  quae  tua  est  humanitas,  prolixiunquaîaJM^ 
idcÉBeqeiidiâ'Slpidiaint  QayeonaiD  perveofiiHisfHse- 
fterito^die  faUHrtîs  ei  crasjtina  'die  hioo  proficîadflMirk 
dRer^lolaiii  haBè(ifBaitior'>atfi  ^umqiie  idiarfiii\,  iM^ 
-vaip  ia  ^picMelei'io  *S.  iVatalia  deg^miofi,  dbi  «fioi 
iiohi$  oaftàtisiiiiB{)aiAera<itR.P«j0.fpiiîor,Jl.Pitlft 
4]ioUiMiMai08  Bostua  fie  MâilMa  éector^  ^m  Dfliï 
antîquitates  iliMtoi|D(ît)y&  «eofier  AdByitit  et  iattUl 
4iaD  amicéiiJ»  signa  esJiiîibuîL  [R.P«  H^MàSeû  ^tffh 
iffmm  ijuvaatfis  (âtudM  ^èÉtiûa  êenqiar  'iBlt^^ua»<J( 
«tii  {leuniiltL  iQuibuaiA  noatd  causa^gmlÎMJ?^Mi 
etiamatqueetiam  rotfp,  Litlerae  Ma^UabecJMÎliidUf^ 
vidi,  sed  non  est  quod  segre  feras  me  non  acce- 
"pidde.  Gymprimum  Biombni  perveap^oBUowaSlefom 
delbo  ad  doctisdim^iinVinim  y  Hf^4epfotmuniOiÊl& 
«coputi  i«eË[K>rèfbaPDftur '^in  adfiâie  pervMiati  Garés»- 
€etn  te  ^tnyqtiê  èe  ad  VMiln«iiMtiia  jRofoaM  fkàimàél, 
quando  id  exoptare  te,  vir  amiciaçMé.^  Uâ^lîiiMiÂ 
Ravennae  diulurniores  quam  pro  more  nostromo* 
raSitrabimus,  quia  Bulifonioa  noster  itineria  cornes 
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miam  profeotas  est,  hoiiie  reversurus,  ni, 
^a  die,  simuloœptae  Romam  peregrinatiom  in- 
iinus.  Plurimam  tibi  salutem  dicitD.  Panhis.  Si 
Btsaem  serenissimœ  ducissœ  in  optatis  esse»  ut 
i,colloquii  causa^  adiremos,  uno  alterove  die 
rectum  libenler  distulissemus.  Jam  venoBi'Hoaat 
aiUibusserenissimoDaci»  ac  serenissimie  oonjiigi 
equentiae  nostrae  signa  dare,  rogo  ut  nos  ipl^is 
jotisaimos  esse  testificeris ,  si  dabitar  occasio. 
B  ^  vir  doctissime.  Cura  ut  valeas,  niet<|«e  me- 
lefis* 


irli«iili«r. 


LETTRE  CCCXVIII. 


Glaode  ESTIENNOT  à  HABILLON. 

A  Rome,  9  septembre  4698, 
Pax  Christ L 

Iqa  révérend  et  très  cher  Père  J'ai  reçu  ces  deux 
niers  ordinaires  deux  lettres  de  votre  ebère  Aé- 
ébce,  Tiuie  du  1 1  et  l'autre  du  17  du  passé.  Je 
Ms  répondre  l'oixlinaire  dernier  à  la  première, 
j'-Awais  une  colique  et  des  voinissemenls,  qui 
Hoe  maladie  la  plus  ordinaire,  qui  m'atourmoité 
fl'OU  quatre  jours  et  mis  hors  d*état  de  pouvoir 
r,  ci  ne  fis  que  les  lettres  les  pluK  pressées^  Pf- 
llaiità  celui-ci  H  y  répondre.  Je  le  fais  à  la  vôtre 
11.  Ce  qui  me  parait  plus  probable,  touchant  de 
9  en  ipieaiion  n'est  pas  pour  Mwvenle  lifre^^ftr 


retire^  ses  frais  et  soft  voyage,  œ  sera  qfoelqnecÂoâe* 
Je  suis  fort  toaeké  dadrangetnent  de  mimslfe  ;  \&ê 
rebgieox  et  lea  éedésMtotkfoes  né  pouvaient  pMiM^ 
avoir  un*  plus  deoxy  phishoiiiiét&ei«p(ii9cofiiinMl0f 
q«e  l^Atail  aM  Alléftse^  fimnentiésiiiie  ;  il  ne  de  H^ 
lattde  teUfS  a&jres^cfiieiqaand  île  le  voubfeiMi elaor 
taol  qv'tlâle  voQliMàt(*)l8:  m'avait  asBiirè  piQd  d^Qiltf 
fois  quel  cfuelqnesdiscole»  qw  posseutTeair  ië|iiiKf 
leur  dcHÉkierttt  aiican  appof  et  qn'iiméIe#reÉveMtt( 
tous }  et  en  efifei  il  Ta  ftdi  dans  qàelqfiiea  obeadiotif; 
Jacques  Prévostest  parti  pour  le  Hoiii4}as8i%]^û# 
altor  diercher  un  benevolum  recepUrem  oii-il  k^ 
pourra  trouvei^  ;  il  a  un  an  pour  cela  ;  il  a  lâiiSé'^iiil* 
sa  prêt,  femme  qui  ne  sait  rien  de  tout  cela,  ^'^ti 
croit  qi/ilest  allé  en  France  pour  avoir  soin  dé  rs 
affaires.  Dom  Joseph  AVrll  est  venu  ici  âéfSfÊlâ^ 
Florent  dé  Saumur,  sur  la  crainte  qu'il  a  eue  ^tltik\ 
ne  le  mît  en'  prison  parce  qpci'il  en  avait  fé\%  êàHMIf' 
UB  autre  qui  y  était;  je  le  renvoie  jeudi  pnoèhiDài 
Noire  ooHègae  voug  salae;  mes  aœitiéâ  ad  ft'Pl' 
Dèhit  Thierry  Ruinarti  Soh'  Etti^.  d^^lgéfr ne  i}W  M 
chez  aooH  samedi  prè^de  deux  he<Lirès,>  et  qûfi^  hotii^' 
la  feibtesse  de  ses  jamheîdy  raîisonn«  a«ss{  J^Mé  (fîl 
att jamais  faity me  donna of'dre de  voossaMér'MM 
dbux  de  sa  part.  Nous  parlâmes  en  confiaiii^  dtr 
iKvrë  de  M.  dé  C.  Il  né  m'en  dit  pias  son  sentimeiif;i 
car  c'éàt  une  afeire  du  SâiM-Officë;  irtaîs  je  condos 
assez  qu'il  estait  persuadé  qu'il  «aHtftm  ilangereaï/ 
est  tormosus^  isPè  liber  -et  inintellifjfMKs;-  et  qri'il 
alWAeriifl  tnieut  Kfe  la  Secunda  Sttfmdai  dé  saiftt 
TMtattaë  entière  que  ce  petit  livre.  Toule  hr  difBcalté 
éSff  (S'é'ttiMfiRëriles'pifopo^itiofi^;  car  |M>uv;lel^ 
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(Bf  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  n'y  assisiAl  \\aSf  à 
râs  qu'il  se  déportât  de  vouloir  être  juge,  feus 
cmoeur  de  baiser  les  pieds  de  Sa  Sainteté,  il  y  eut 
vcredi  huit  jours  ;  il  me  reçut  avec  sa  bonté  ordi- 
ire  et  ne  me  paria  pas  de  la  thèse  dn  P.  Alyre 
Clermont;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n*ait 
»'  fiiit  qui  vaille  en  mettant  dans  ses  thèses  ces 
^positions.  On  m'a  écrit  aussi  de  l'affaire  de 
ibie.  Le  R.  P.  prienr  devait  parler  el  même  ne 
ftj permettre  aux  bonnes  sœurs  hospitalières,  en* 
r^  moins  à  des  femmes,  d*entrer  dana  le  monas«- 
^:  L'affaire  du  curé  de  Seure  ne  fera  guère  d'iion- 
qraux  amis  de  madame  Guyon.  Voilà  réponse 
irotre  première  lettre  ;  la  voici  à  la  deuxième. 
le  n'ai  pu  me  dispenser  de  donner  à  Son  Altesse 
piaentissime  copie  de  VEpistola  commonitoria ; 
*ciira  sans  doute  fait  voir  à  bien  des  gnn$(*).  Je  Tai 
lyoîr  aussi  aux  EminencesCasanata  etColloredo, 
ïm  ai  priées  de  me  la  renvoyer;  ils  Tont  fait,  mais 
«une  ils  Tout  gardée  deuK  ou  trots  jours,  qui  aura 
ipéchéqu'ils  n'en  aient  fait  faire  descopies?  M.  le 
iaorier  m'en  a  demandé  une  copie  ;  je  n'ai  pas 
i  to  lui  refuser  ;  je  n'en  ai  donné  que  le  moins  que 
k  pp  ;  mais  il  n'en  faut  qu'une  pour  en  pouvoir 
IB  une  centaine.  Le  pis  qu'il  puisse  arriver  est 
iTelle  paraisse,  et  s'il  y  était  fait  quelque  mention 
!•  réponse  du  P.  H.  à  la  lettre  (TEwebim  Romo^ 
^p}e  m'en  consolerais  (*). 
Ifi  verrai  son  Em.  Colloredo  sur  ce  que  vous  m'é- 
i?ez  de  iM.  son  neveu.  Je  crois  queDom  Eustacbe 
le  je  salue,  ne  gagnera  pas  grand'  chose,  et  n'at*- 
i^iera  que  les  arêtes  du  goujon  ;  pourvu  qu'il  en 
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«..  ^^.      ygxTRE  CCCXIX. 

Glai4e  ESTIENIIOT  i  HABULOU 

A  Rome,  C6S3  sepCembro  4M. 
Fax  CkriêiL 

Mon  révéreod  et  très  cher  Père  »  je  dois  répone 
à  deux  de  vos  lettres ,  Tane  du  25  du  passé ,  et 
Tautre  du  premier  du  courant.  A  la  première,  je 
vous  remercie  par  avance  des  exemplaires  de  ht 
lettre  d'Ëusèbe  ;  je  ne  la  donnerai  qu'à  des  «sis 
assurés.  Je  n*ai  encore  rien  vu  de  M.  Fabretti.  Je 
crois  que  vous  ferez  bien  de  laisser  tomber  les  ré- 
ponses qu'on  pourrait  faire  à  Eusèbe;  elles  en  atti- 
reraient d'autres.  J'ai  fait  à  M.  l'abbé  Bossoel  et  i 
M.  Phélippeaux,  vos  compliments  et  ceux  de  Dom 
Thierry ,  que  je  salue.  La  réponse  de  M.  de  C,  i 
la  Relation  du  Quiétisme»  ne  fait  pas  ici  grand  bruit, 
mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'en  fosse  où  vous 
êtes  y  et  qu'elle  ne  s'attire  quelque  autre  relation  oà 
l'on  dira  bien  des  choses  qu'il  serait  bon  qu'on  ne 
sût  pas.  Je  vous  crois  présentement  de  retour  de 
votre  voyage  de  Tours. 

J'ai  parlé  à  son  Em.  Casanata  en  faveur  du  R  P* 
Papebrocky  et  sur  la  suspension  de  l'exécution  da 
décret  de  l'inquisition  d'Espagne;  hier  nous  en  dis- 
courûmes assez  longtemps  à  chercher  les  moyens 
de  le  faire  ;  mais  on  n'en  trouve  pas ,  et  absdumeDl 
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%iCour  ne  veut  pas  se  cornoiellre  avec  uo  tri- 
^MM  résolu  ei  aussi  formidable  que  l'est  la 

'i^inqvisisione  in  Spania.  J'en  dis  ud  petit  mot 

^  Em.  d'Aguirre.  Il  y  a  quelques  jours  qu'il 

^flt  l'hODDeur  de  nous  veair  voir,  mais  dod 

^mfioi  il  me  dit  qu'il  n'y  coueentirait  pas ,  mais 

^'y  opposerait  de  toutes  ses  forces ,  et  y  enga- 

g^os  les  partisand  et  sujets  de  la  couronDe; 
att  dire  qu'il  n'y  faut  pas  penser ,  et  que  le 

^flMpebrock  o'a  riea  de  bon  à  espérer  sur  cela 

^0Êliimda$  litterat  :  laissez  distribuer  ta  ré- 
^-atite  lettre  d'Eusèbe  ;  il  a  dit  en  conscience 
^^ttorta'devoir  dire  sur  cette  matière  ;  je  crois 
^^Idirit  tenir  là  et  ne  pas  faire  rire  le  monde 
^^iMfclde  qui  il  appartiendra,  ie  n'ai  donné 
^^^ofl  trais  copies  de  votre  Epittola  commo- 
^"^^^Mac'en  est  assez  pouren  faire  trcBS  cents; 
prf^^jH  serait  imprimée  ea  Flandre  ou  aiUenn , 
0l^j^\k  mon  sens  qui  doive  foire  peine  et  qoi 
^^5»  et  sage. 

^^j/muû  et  Dom  Paul  arrivèrent  ici  il  y  a 
^^^■fchuitjoursàdeux  heures  de  nuit  en  asMiz 
^^^H||  mais  faiisués  du  voyage  ;  y  ayant  plus 
^^^^pois  qu'île:  sont  par  pays ,  ils  avaient  be- 
^B^^irer  un  r\cQvero ,  car  ils  étaient  fort  dé- 
^^i^^Brchaient  sur  la  chrétienté.  On  les  a  ra- 
^^tedencap;  ilsont  trouvé  de  fbrtbcMines 
«qienai  mercredi  saluer  les  Eminenoes 
,  Gnaoata  et  d'Aguirre ,  qui  les  reçu- 
bien  et  leur  promirent  tontes. aor- 
Son  Altesse  ËsaiaeotiaBÎiDe.leur 


dottoe  un  carrosse  toutes  foier  et  qiiaiMesqii'ilii'eM 
auront  besoin  poar  \eê  bibiiothùqfîiei ,  6iBD»liè»i*i 
meni  la  Vatioane  où  j6^  Iw  Aeioti^  hier.  M  ii>Mi¥ 
lorenm  de  Zmsàgnis  e  il  Pv  MÎP^y  ta  to*  àmâ 
voir  y  eft  leur  promirefit  tocrte^  aorta»  fffténiléMfMi 
et  de  services*;  îfts  iront  deMâîii  \ëè  reoe^dir  ëê  i^ 
lea  manuscrits.  Je  veuic  croire  cjufilsr  les  verWMf 
ipais  in  quanto  ho  ptOtdo  penetratB ,  quést&  dkétf  ii 
pàce  di  ffelosia  ai  signote  lotmiû ,  U  qMd&hû  pêfH» 
aiero  distampare  tuH&  ^Ih  ohé  si  trô^Mràâi iiMà 
gusto  nella  libraria  vaticana  (').  Je  croto  qifily éA 
a  assez  pour  contenter  les  uns  dt  lea*  «atre»;  fibar 
le  P.  Mtro,  comme  il  ne  pense  pas  à  imp^ner^il 
qiïil  a  d'aulrea  vues>  je  croie  bien  qofTt  fehih  luip 
à  nos  Pères  tout  ce  qu'ils  voudront;  lU  aoroifll 
màme  bonoélieté  el  amitié  des  biblMbéntrA  im 
Efflioencea  Ottobon  et  Barberm.  La  Bv  K  ^éiè» 
rafl  de  Saint-Basile>  leur  a  fait  voir  tavt^  oe  qiÈ 
avait  de  manuscritfij  ;  its  en  ont  pria  oe  ^'iï»  aal 
vouio ,  qu'ils  ont  apporté  a  casa  et  éonl-ite  Urerorii 
à  loisir  ce  qui  sera  pour  eux.  Enfin:  1»  leiDpsi ift*  l6i 
conjonctures  paraissent  assez  IbvorableB  pouren, 
el  je  crois  que  leur  voyage  ne  seraf  pÉS'  îniiiA(le«/.fll 
qn^aucontiaire , il  sera  fort  avantajjottx- kmoBgSÊi 
de  lettres. 

Les  congrégations  des  examinateom  ém  lîné  Séh 
roDt  jeudi  procbain ,  et  apirèa  cela  il  ne  tifiodr^pM 
qo-'am  Eminénces  de  conclure.  Pour  le  Ihrray  à  ce 
qui  m'en  paraît  plus  probable  et  presque  cettasK^4 
u'est  pas  possible  de  le  sauver  ;  pom^  YwMm^  de 
Ifr  manière  dont  on  écrit  à  votre  boBaflû^iwàS^^ 
B.  *),  on  eraint  pour  s»  petsanne  ^  et  mi  lu  écét 
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B  ce  qu'il  pourra  pour  faire  entendre  qu'il  n'a 
împé  dans  les  suites  que  la  doctrine  peut 
nés;  il  n'aura  pas  de  peine  à  cela,  car  je  crois 
jD  ne  l'en  a  pas  m(^ttie  soupçonné.  Dieu 
que  la  réponse  à  la  relation  sur  le  Quiétisme 
ï  quelque  éclaircissement  (").  Les  RR.  PP. 
ernard  et  Dom  Paul  vous  saluent.  Tout  àvous 


cagQi  fut  un  da  ces  savants  italiens,  ennemis  de  notre 
igOal^  par  De  Doze,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de» 
«BiM,  et  auquel  plus  tard  déplorent  les  marques  d'es- 
•éesà  Hontfeucon.  ill  s'étudia  dans  sa  charge  dnsom- 
icaire,  a  lui  tendre  tous  les  pièges  capables  de  diminuer 
opinion  qu'on  avait  de  lui.  Un  juur  entr'autresque  Dam 
était  à  !a  bibliolhèque  avec  beaucoup  de  monde,  M.  2ac- 
ettant  devant  loi  un  manuscrit  grec  tout  ouvert,  lui  dit 
s  politesse  afleci^e  :  u  Voua  êtes  trop  connaisseur  pour  . 
DUS  instruire  de  l'à^a  do  ce  manuscrit ,  et  nous  vous  en 
iDom  Bernard' ayant  examiné  un  moment  !a  page,  lui 
e  manuscrit  avait  environ  700  ans.*  Voua  vous  trompez, 
alors  sérbement  le  sous- bibliothécaire,  il  est  d'une  biea 
tde  antiquité,  et  le  nom  de  l'empeieur  Basile  le  Uacédo- 
It  se  lfou\'eâla  ifteeii  fait  roi.  «  —  Voj'ons.  reprit  dû'm 
,  ta  souriant,  ri  ce  ne  serait  pas  plutôt  Basile  te  Piir- 
nàte,  qui,  comme  vous  savez,  eaCd'un  siècle  etdemipluS 
1  lui  montra  l'endroit,  et  dès  la  seconde  ligne,  it  y  trouva 
:  :  ifé  dans  la  pourpre.  «  Ce  twnt  les  Bollandisies,  ajoùla 
^(Di,  qui  m'ont  induit  en  erreur,  passons  â  quelqVtiirir6 
Ces  autres  Choses  ne  lui  réussirent  pas  mieuK.  Dom  Ber- 
:usa  toujours  juste ,  et  releva  si  souvent  aun  captieux 
Jé  la  nombreuse  compagnie  qu'il  avait  lui-môme  asseni-' 
TttreténWindeBeaauccès,  en  fut  honteuse  et  embarras- 
M.» 

^'ifllessG  éminenliasime  le  cardinal  de  Bouillon. 

1  marge  de  cet  alinéa  est  écrit  tuf  i. 
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■'"dTiCïiS'^    LETTRE  CCCXX. 

MORTFAOGON  à  HAGLIABKGID. 

A  Paris,  ce  7  octobre  4  698. 

Tai  appris,  monsieur,  par  une  letlre  daR.P.Bao- 
chini,  que  TOUS  m'avez  fait  la  grftôe  de  m*écrire  en 
réponse  de  celle  que  je  vous  envoyai  de  Hodène; 
mais  votre  lettre  ne  m*a  pas  été  rendue.  J*ai  uneépt- 
tre  du  P.  Mabillon,  De  cultu  ignotorum  sanetarvm, 
à  vous  faire  tenir;  je  vous  prie  de  me  donner  une  oom- 
modilé  pour  vous  renvoyer  au  plus  tôt.  Noire  pre* 
mier  dessein  en  venant  en  Italie  était  de  nous  rendre 
d'abord  à  Florence,  mais  ayant  changé  notre  roale 
nous  n'aurons  le  bien  de  vous  voir  que  vers  le  ca- 
rême. Nous  avons  présenté  notre  saint  Âthanase  et 
trois  volumes  in-folio  à  notre  Saint  Père  le  Pape,  qui 
l'a  reçu  avec  toutes  les  marques  de  bcmté  possible. 
Nous  cherchons  ici  dans  toutes  les  bibliothèques  les 
ouvrages  des  Pères  grecs  non  imprimés  :  nous  avons 
déjà  trouvé  des  pièces  considérables.  Nous  espérons 
une  plus  ample  moisson  à  Florence.  Je  sais  fort  Inen 
que  les  gens  d'une  aussi  grande  érudition  que  vous 
êtes  se  font  un  plaisir  d'aider  ceux  qui  travaillent 
pour  le  public.  Je  vous  souhaite,  monsieur,  tsm 
parfaite  santé  et  suis  avec  toute  l'estime  po66ible,elc« 
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Afch.  (In  .\1oat- 


"omî:"-     lettre  cccxxi. 

HONTPAUGON  i  GATTOLA. 

Roms,  4i  octobris  4698. 

InexspectahB  litterse  tuae,  vir  clarissime^  inex- 

gpcclatum  mibi  gaudium  pepereninL  Et  mecum  re- 

poiabam  quibus  oflSciis  meis  id  promeritas  essem, 

'til  de  absente  cogitares,  igooti  homÎDis  con^pecltim 

'dBagitareBy  ac provocares  ad  iter  tni  visendi  causa 

'Éoscipiendum  :  baec  mectim  evolventi  subiU,  id  non- 

alliai  ëx  ingenti  tna  vei  erga  immerentes  homanitate 

'"profectnm.  Et  scias  veiiin,  vir  amicissime,  me  pari 

^|nn  diidum  cupidîne  tai  adenndi  atqae  amplexandi 

teneri,  ex  qno  litteris  nostrorum  freqaentibus,  doc- 

ttinad  pietatisque  tuas,  atqae  studii  erga  fty9r999v% 

perpetni  certior  factns  snm.  Ulteriores  in  bac  urbe 

'ttorua^re  trabimas,donecnobilitata  exordiis  Be- 

'MdidiDiOrdinis  loca  adierimos,  Sancti  Patris  noatri 

twtigia  eloscolatiiri.  Jam  meditamur  profectoin,  et 

fJÉOcin  abbinc  diebas  quo  demùm  die  viam  ingres- 

'  Mti  8ÎIDU8  stataelur,  et  quamprimùm  monebimoa 

*d8  prolbcta.  Quid  autem  nobis  coin  in  itinere  Italico» 

'  léni  per  otium  Romanum  scita  dignam  obtigerit, 

'^OBBve  monnmenta  vestigantibas  eroenda  seaeob- 

ttrierint,  presens  plnribus  narrabo.  Tibi  tuisqne 

plorioiam  salatem  precamor  omnes,  mecum  scilicet 

%.  ?.  D.  StepbanotiuSt  D.  Guillelmoa  et  D.  Fau- 

-  h»  ooDwra  meus.  Yale,  vir  amieisaiiDe,  et  noMri 
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Bibl.  de  rUnirenité         f   17»Tirfif>  p    /^/^/^ViTH 
de  Bologne.  Lith  l   ÏSXLi   \J\jKijÊL.ijilm 

HABILLON  an  eardiinl  VAGUIRRL 

P^y  Donis  deotmbriB  469$. 

Ëminentissime  domine ,  eteî  rariDscole  scribo 
^inentiae  Tuœ,  frequens  tapien  mihi  rçcorrittid 
recordalio^  nec  ex  defecla  litteranun  tepesdt  aijdpr 
observantiae  in  te  meaB.  Hanc  vero ,  hispexecnm^- 
tibus  festis^  saltem  vel  semel  testari  yisam  est^ne 
me  ofiicio  déesse  existimares.  Quidcjoid  itaqoe  vp- 
torum  pro  tua  sainte  et  incolumilate ,  .f^  bea^Gc^s 
cœlestibusy  pro  rébus  deniqne  omnibus^  gqe  te 
spectant ,  concipere  possum ,  id  totnm  a  me  cos- 
ceptum  et  ardepter  af)eo^etitiain.rçpi]^te3  V6^(a* 

Est  et  alla  tibi  scribendi  c^usa.^  SiU^  :iîbi  opn 
ingralam  fore  augurer ,  mihi  cerlè  gi^atissîfi^^fiisun 
dudum  avebam  liaberealiquam  oocasiooQm.piiblioo 
aliqvio  teslimonio  declarandi  rç^veiientiaEii  in  te  J[^ 
tram  ,  id  est  loti  us  congregalionjs  postrae ,  qf/j/UD 
tibi  cordi  esse  non  igporamus.  DefuU  UU  JMçbBq^ 
per  hasce  bellorum  tempestates,  Niwc  paçati^j^ 
bus,  desiderata  sese  offert  opport^i^nitas,  oemfpeiqdl' 
Icctio  riluym  eccle^asticoriim ,  quam  EdfpfiQf(|^ 
Mfirtene  noslcr  duobus  vglqn^inibu^  in-^'^ bre^JD 
publicam  lucem  daturus  est.  Hanc  EmineotiaB'TfiB 
(}icari  optant  Paires  nostrip^^  ['àV^^  V^Jf^^-^^ 
baud  ingratum  fore  intellexerint.  An  4^  j(lW' 
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i(igÛQCMi®  Xose^  facias  me,  quéesOi  IiUeris.UMS  quam 
pfpdum  certiorem.  Nam  bcec  collectio  aale  Pascha 
jji^ibiive  praBlo  (')•  Intérim  Deam  Optimum  Maxi- 
mum precor  ut  te  so&pitem  serveit.  Hoc  optamus 
9mM6^  Qt;Uius.nimiim  Theodoricus  Ruiparius.  Vale. 

i")  Lp  çardini^l  d'Âguirre,  qui  av^it  accfipté  la  >iédicace  ()ea 
mie$  ecclésiastiques  de  Dom  Martène ,  mourut  le  49  août  1699, 
itlVNrrvBSe  parut  àJRouen,  4700,  2  vol.  in-4%  soos  le  titre  de 
Xkyfulifiltf  fermât  ritibm.  C'est  le  plus  estimé  des  ouvragée  de 
nijlH  Hadène. 

-.11 
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JiOlITFADGON  à  6ATT0LA. 

Rofnœ,  6  decembriâ  4  698. 


jPrjIK^fi  iliia  humanitatis  officia ,  quibus  |i  te , 
Jlpter  A^iQQdum  révérende,  iaMonasterio.CiPissioansi 
ï^d  JA?  prÂdeqi  adfecti  Xuimus  ita  f r^qqeuter  auimo 
J^g!f^^9f^,f  .ut  ,QQrum  memoria  Dunquam  excidere 
^igg^  :  ^.(wobe  ,nqbi^um  actum  putabimus,  si 
0MMk>  nobis  pcçasio  ofTerqtur  testifiçandae  obse- 
Mieiiti^etamiqiti^erga  te  nostr^.  A<lo^odum  ga- 
}g$lf»  est  V^y.  Pa^r  noster  Steptfaaqtius,  iibi  edi- 
4|ji^«0iultp  imyorem  quam  ipse  pra^nuoiiasset  fuisse 
|[^^  erga  pos  .^rb^nitatem  f  plura  intimi  affectas 
JI||tii|K)|pift  >  donis  etiam  ac  piuoeribus  cumulata. 
JQlîqai  optamus,  unum  obui^e  p06t^lamuâ^  ut  &i 

HHhÎP  J»  (HMii  esse  Ubi  voleamos ,  opieira  <ioa(ra  ut^ 
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ne  gravere.  Hoc  mecum  una  petont  D.  Stephano^ 
tiusy  D.  Guillelmos  et  D.  Paulus  socias  itineris.  lan 
ul  oplatai  iuo  P.  Rev.  faciam  salis,  quaedain  rem 
litterariam  speciantia  euarrabo. 

Est  hic  quidam  ex  Ordine  Minimoram ,  qm  in 
bibliolhecam  Valicanam  fréquenter  contendit ,  qui 
historiée  Narbonensi  conscribendae  dat  operam.  Ut 
aulem  urbs  isthaec  prima  Romanoram  colonîa  il 
Galliis  fuit,  occurrunt  isthic  ingenti  namero  inserip- 
liones  antiquae;  et,  quod  scitu  dignam  est;  mori 
civitatis  a  Francisco  1%  rege  Galliae  ex  veteribos 
monumentis  constructi  snnt  ;  ita  ut  ibi  comparent 
innumerae  antiquae  Ggurae,  inscriptipnes  et  caetera 
id  genus.  Ea  omnia  antiqua  momnnÀnta  edet  iileet 
profanam  una  atque  sacram  Narbonas  historiam 
conscribet.  Nuperrime  Romam  advenit  Cl.  Y.  Fede- 
ricus  Rostgaard  nobilis  Danus,  vir  erudita8«  qniia 
variis  bibliolhecis  ineditas  epislolas  Libanii  oMegk 
Is  jam  ad  1 ,300  numéro  habet ,  et  novas  in  diesex 
tenebris  eruit ,  brevi  ab  se  in  Batavia  edendas  C). 

Hœc  mihi  ex  Gallia  nuper  transmissa  sont.  D. 
Cuper,  senator  Âmstelodamus,  cimeliarchiom  ve- 
terum  numi^matum  émit,  in  quibus  exstanl  oon- 
plura  nova ,  et  inobservata.  Is  ipse  parât  annoia- 
tiones  in  scriptores  Historiae  Âogustse.  In  Batavii 
Crilici  Sacri  haud  ita  pridem  in  lucem  prodieref); 
simiiilerque  Lexicon  Hoffmanni  4  tomis ,  maitiB 
auctum  denuo  cusum  fuit  (*)•  Secundom  tomiHl 
0|)erum  divi  Hieronymi  brevi  absolvent  FratM 
nostri  ;  jam  postrema  folia  sub  praelo  sndant.  Hîe 
vero  tomus  multis  ineditis  auctus  erit.  Oui  port  do** 
minum  de  Sacy  commentariis  ia  acripliirai  Hag^ 
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i^ram  dabat ,  haud  ita  pridem  obiit  ;  ipsi 
erat  D.  du  Fossé. 

ribus  SS.  PP.  eruendis  quotidie  haud  invita 
a  operam  damus;  nova  quotidie  occurnmt 
)enda.  Baluzio  opellam  et  lucubrationem 
n  transmisi ,  et  cum  primum  responsum 
m  accepero,  statim  tibi,  vir  clarissime,  trans- 
i. 

sras ,  quas  observantissimo  Tanulo  tradidisti 
idas,  reddidi  D.  Lucenti ,  et  R.  Abbati  dei 
im  adjunctis  obsignatis.  Contigit  ut  mulla  in 
Romano,  Casino  profectus^  amiserim^  et 
ilia  numismata  illud  Ferdinandi  de  Medicis, 
ite ,  vir  humanissime ,  donc  acceperam.  Ye- 
hil  ita  molestum  accidit ,  ut  jactura  epistola- 
iriarum ,  quas  nobis  absentibus  accepit  D. 
notius,  et 9  ut  ipse  ait,  Neapolim,  aut  in 
n  Casinum  transmisit.  HdB ,  si  in  manus  in- 
it  tuas ,  quœso  ut  quamprimum  mittas  nobis. 
vhr  carissime,  et  Bernardi  tui  amantissimi 
eris. 

I  liittres  de  Libanius  recueillies  par  Rostgaard,  furent  pu- 
àmaterdam,  en  4738,  par  Jean  Chrétien  Wolf. 

titre  de  ce  recueil,  imprimé  à  Amsterdam,  4698,  9  vol. 
eet  :  Critici  sacri  sive  annotata  doctiss,  virorum  in  V,  et 
Mnen/um. 

Lexican  universale,  hisiorico-geographico-chronologteo 
Mohgicuniy  principal  ouvrage  d'Hoffimann,  avait  paru 
1617,  %  vol.  in-foiio  et  deux  volumes  de  supplément , 
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Aie'-.  (In  Mont 
CaMÎn. 


LETTRE  CCCXXIVi 


HONTFADGOHiGATTOLA. 


(4698.) 


Il  sig.  vcscovo  deNoyon  ha  fatto  stampareleviiê 
de  certi  sanli,  che  prétende  essere  délia  sua  fimi- 
glia  (').  Se  vede  a  Parigi  una  risposta  terribileooiitrt 
di  lui,  clio  senzB  dubio  li  darà  un  grandissimo  {m^ 
lidio.  Il  uUimo  Abbate  de  la  Trappa  è  stato  ve- 
dere  il  Padrc  délia  Chaise  confessore  del  Re ,  e  loi 
haditlo  que  Tabbaiia  de  la  ïra[)pe  era  un  ricovero 
de'  Jansenisli  (')•  Il  sig.  vescovo  de  Montpellier  lu 
avutoun  uuovo  affare  con  li  PadriJesuiti.  Qoesli 
buoni  Padri  enseignabano  in  Montpellier  il  Peoeaio 
Philosophico  ;  il  sig.  vescovo  ha  credato  cbe  en 
del  suo  débite  de  impedire  quesla  cattiva  doUriiMU 
Li  Jesuiti  hanno  scritlo  al  Padre  de  la  Chaise,  cko 
eiano  slrapassati  dal  sig.  vescovo.  Questo  PadiB 
ha])aiiato  al  Rc,  e  Sua  Maestà  li  rispose,  cheniHi 
sbpeva  niente  di  questo  negotio;  certi  jorni  doppo 
il  Re  vedendo  il  sig.  de  Torcy ,  fratello  de  monqg. 
de  Montpellier  li  dice,  che  affare  era  succeduto  Ira 
li  Jesuiti  et  suo  fratello  ;  questo  ministre  d'Estalo 
rispose  al  Re ,  che  non  aveva  inteso  dire  nieDtOi 
ma  che  sciiberebbe  al  suo  fratello  per  sapere 
l'affare.  Il  vescovo  de  Montpellier,  sopra  l'avrâo 
del  suo  fratello,  M.  de Torcy,  ha  scritto  unabelfo- 
sinia  lettera  al  Rc,  et  lui  ha  explicato  la  cattiTi 
dottrina  di  questi  santi  Padri  ^  il  Re  è  stato  scandir 
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isato  assai,  e  dicc  che  se  stupiva  che  una  tanta 
sattiva  dottrina  fosse  enseignata  nel  suo  regno.  Poi 
jiiamô  il  Padre  de  la  Chaise,  e  lui  dice,  che  Taveva 
Dgannato  e  che  aveva  dette  una  bugia  parlandoU 
lel  afiare  tra  li  Jesuiti  e  il  vescovo  de  Montpellier. 
fon  se  sa  ancora  corne  qaesto  s'è  termioato  (*)• 

Se  stampa  en  Fiandra  un  libro  curiosissimo 
ntitulato  Arnaldina;  questo  libro  sarà  la  def- 
tea  del  sig.  doctore  Arnaud  (^).  Se  vede  un  libra 
àpijicso  in  Parigi,  che  ha  per  titolo  :  //  sig.  Pascal 
fHtadaniato  e  corrupto  per  li  Jesuiti.  Qaesto  libro 
i  un  addimento  aile  I^ttere  Provinciali  del  sig. 
hscaly  e  Tautore  diceche  veramente  bisogna,  che 
1  flig.  Pascal  sia  estato  corrupto  per  li  Jesuiti  per* 
Aè  poteva  dire  questo  e  questo  sopra  questa  e 
^estamateriaC^). 

Non  essendo  prattico  a  bastanza  délia  lingna 
Miliana  per  scriver  a  V.  R.  P.  queste  nuove  de 
tetterari,  ho  prcgato  il  Padre  Guillelmo  de  farmi  la 
grazia  de  scriverle  perniandarle  a  Y.  R.  P.  Le  let- 
lere^  che  mi  manda  va  il  padre  Estiennot^  sono  per- 
dote.  Non  posso  dire  quanto  sono  obligato  a  tutte 
la  Me  grande  corlesie  délie  quale  non  mi  scorderô 
Au.  Bascio  le  mani  al  R.  P.  Ârrigo  de  Gand,  ed  al 
fé  Giuseppe  Porras. 

g)  VHiitoire  de  plusieurs  saints  de  la  maison  de  Tonmm  ti  âê 
tktmoni^  Paris,  4698,  in-42,  fut  rédigée  par  le  président  Gousia 
i«  Mémoires  que  lui  fournit  l*évéque  de  NoyoD|  Gennoot» 
I,  prélat  cité  pour  ses  ridicules  et  sa  vanité. 


n  Gel  Abbé  de  la  Trappe  était  Dom  Gervaise.  H  s'était  rendu 
ITbntiinebleau,  aân  de  retirer  sa  démission  qui  fut  maintenue, 
Itdt  Qiàteaubriand  contredit ,  par  de  bonnes  raisons ,  le  seau* 
tttjteiea mœurs, peint  énergiquement  pat  SaintrSunoa ,  qui' 
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obtint  contre  lui  une  lettre  de  cachet ,  par  laquelle  il  ne  ponnît 
approcher  de  la  Trappe  de  plus  près  de  trente  lieues  et  de  vingt 
deParis.  Ce  religieux,  d'une  si  douteuse  renommée,  mourut,  4^6 
de  94  ans,  à  l'abbaye  des  reclus,  près  de  Troyes ,  où  ravait^bit 
reléguer  la  manière  dont  il  traite  les  supérieurs  de  Tordre  deCI- 
teaux  dans  son  Histoire  de  la  Biformt  de  cet  ordre  en  Franct. 
Rancé ,  dans  sa  lettre  à  rarchevêque  de  Paris,  du  13  norembn 
4668,  proteste  ainsi  contre  la  dénonciation  de  la  Trappe  conma 
foyer  de  jansénisme  :  a  II  m*est  revenu  qu'on  répandait  paris 
monde,  qu'il  y  avait  des  gens  qui  ne  faisaient  point  diiBcullé de 
publier  que  la  Trappe  était  pleine  de  jansénistes,  et  qne  e'étiK 
une  cabale  de  jansénistes  qui  pensaient  à  l'établissement  de  Don 
Malachie.  Je  puis  vous  assurer  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  qm  en 
soit  plus  exempt  que  celui-ci;  et  que  c'est  une  calomnie,  une 
imposture  si  aisée  à  justifier,  que  je  ne  comprends  pas  qa'on  «t 
osé  l'avancer.  »  Mais  il  était  loin  d'attribuer  cette  dénonditîoBi 
Dom  Grervaise;  il  s'intéressait  à  ses  démarches,  et  il  Iraila  deii- 
hdlt$  diffamatoires  les  écrits  répandus  contre  lui  ;  libelles  avec 
esquels  Saint  Simon  aura,  encore  cette  fois,  composé  un  portniL 
Au  milieu  des  partis  religieux  qui  agitèrent  son  siècle,  Raafié 
prétendait  à  une  sorte  de  neutralité;  sa  grande  lettre  là-deansà 
M.  de  Brancas ,  du  43  août  4676 ,  est  admirable  ,  quoi  qu'elle 
incline  fortement  au  jansénisme  qui,  à  la  vériié,  ne  s'était  pas 
encore  aussi  compromis  avec  Rome  et  le  gouvememaat  éb 
Louis  XIV. 

P)  L'évèque  de  Montpellier  était  Charles-Joachim  Colbert,  ne- 
veu du  ministre,  si  opposé  depuis  à  la  constitution  £/fii^ltfS,et 
flétri  par  une  bulle  contre  laquelle  le  parlement  rendit  un  arrêt. 

(^)  VAmàldinaj  dirigée  en  partie  contre  le  P.  Langlois,  jésuite, 
déguisé  sous  le  nom  d'un  abbé  allemand,  est  du  savant  et  laha> 
rieux  bénédictin  Dom  Gesvres.  Le  livre  fut  imprimé  à  Rheios, 
sous  la  rubrique  d'Anvers,  4700,  4  vol.  iii-42;  son  titre  est: 
Defensio  Amaldina,  seu  analytiea  synopsis  de  correptione  et  graliâ^ 
ab  Antonio  Arnaldo  doctore  et  socio  sor&ontdo,  ofino  466i,  edils, 
ab  omnibus  reprehensorum  calumniis  vindicata.  Une  neavelle 
édition,  imprimée  à  Genève,  chez  Fabri  et  Barillot,  est  due  à 
Dom  Magnin,  disciple  de  Dom  Gesvres,  rigide  supérieur  de  II 
congrégation  do  Saint-Maur,  au  milieu  du  dernier  siècle ,  leqnel 
confiait  à  ses  amis  lo  désir  de  mourir,  afin  de  ne  pas  voir  le  rett- 
diement  qui  gagnait  la  congrégation.  Dom  Magnin  ne  se  trom- 
pait point.  Par  une  requête  adressée  au  Roi,  à  la  fin  de  juin  4765» 
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ringt-buit  bénédictins  de  Saint-Gerroain-des-Prés  demandaient  à 
Uro débarrassés  de  leur  habit  qu'ils  trouvaient  ridicule,  et  affran- 
diîsde  l'office  de  la  nuit  et  de  Tobservance  du  maigre.  Le  général, 
a  régime  et  la  majorité  de  la  congrégation  s'élevèrent  contre  la 
«qnéte.  Le  monastère  des  Blancs-Manteaux  y  opposa  une  forte 
Mamation.  Le  Roi  fît  témoigner  son  mécontentement  aux  signa- 
aires,  lesquels  effrayés,  donnèrent,  le  4  \  juillet,  entre  les  mains 
Is  Tarchevèque  de  Paris,  une  rétractation  qui,  d'après  la  con- 
kdie  ultérieure  de  quelques-uns,  ne  paraît  pas  très  sincèrei 

(^  Il  pourrait  bien  on  ôtre  du  livre  introuvable  et  inconnu  : 
HJDMitftir  Pascal  gagné  et  corrompu  par  les  Jésuites  ,  comme  du 
ameox  traité  latin  De  tribus  impostoribus  que  Richard  Simon, 
tamila  seizième  de  ses  Lettres  choisies,  soutient  n'avoir  point  exis* 
L  «  Les  meilleurs  catalogues ,  fait-il  observer  à  ce  sujet ,  sont 
IM|||ÎH  de  titres  d'ouvrages  qui  n'ont  jamais  paru.  »  On  remar- 
pwra  qu'en  fait  de  nouvelles  défavorables  aux  Jésuites,  celles  de 
lontiaueon  sont  par  fois  controuvées,  et  que  sa  passion  croit 
np  aisément  ce  qu'elle  désire.  Y.  sa  lettre  du  42  septembre 
jpl,  notes  4  et  2.  Il  aura  probablement  été  dupe  ici  de  quelque 
amapondant  janséniste.  Un  supplément  aux  Provinciales  ^  ne 
lanit  pas'^illeurs  chose  impossible  :  Pascal  n'a  point  touché  à  la 
JMtniie  des  Jésuites  sur  le  régicide  ;  peut-être  en  fut-il  empêché 
Ivlt  censure,  qui,  après  les  troubles  de  la  Fronde  et  le  procès 
•p  éloigné  de  Charles  1er,  devait  interdire  de  pareilles  questions. 


•..«•.«bu...      LETTRE  CCCXXV. 


^  wmjtSm, 


HONTFADGON  i  BALDZE. 


Rome,  ce  4  3  janvier  4699. 

Je  vous  souhaite^  monsieur,  une  bonne  année  et 
iDBl>ien  fâché  de  n'avoir  pas  pleinement  satisfoit 
r  T06  désirs  au  snjet  du  Synodiconf  j'aurais  pu 
lieux  faire,  si  j'avais  su  aussi  précisément  vos  vo- 
Mtés  que  vous  les  avez  marquées^  et  si  j'avais 
m  fiiire  on  nlus  loncr  séiour  tu  Mont-Caflsin, 
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J'écrirai  à  Doiu  Erasme  conformément  à  ce  que 
vous  me  marquez.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  tous 
donne  satisfaction.  C'est  un   parfaitement  hon- 
nête homme.  Il  était   pourtant  un  peu  stomaqoé 
contre  vous  de  ce  que  vous  aviez  dit  dans  voire 
préface  ;    tanta  adeoquc  periinax  fuit  monacho- 
rwn  illorum  obslinaiio.  Mais  je  l'apaisai  iiacile- 
menty  et  il  me  promit  de  faire  tout  ce  que  voos 
voudriez  à  l'avenir.  Nous  travaillons  ici  avec  Icmt 
le  succès  que  nous  pouvions  espérer.  Nous  avoirs 
trouvé  et  copié  vingt-cinq  homélies  ou  épttres  de 
saint  Basile  non  imprimées.  Et  ce  commencement 
d'année^  j'ai  trouvé  soixante-dix-sept  nouveaux 
ouvrages  de  saint  Jean-Clirysostôme,  outre  cela 
deux  épltrcS)  et  un  manuscrit  in-4^oii  est  VEthica 
Chrysostomi  qui   occupe  tout  le  manuscrit.  Noos 
n'avons  encore  vu  qu'une  partie  des  manuscrils 
de  Rome.  Les  ordres  réitérés  du  R.  P.  géùénlf 
d'être  de  retour  à  Paris  dans  la  quinzaine  après 
Pâques^  nous  obligeront  de  laisser  la  plupart  de  nos 
découvertes,  n'étant  pas  possible  de  copier  tant  de 
choses  en  si  peu  de  temps.  Je  lui  écris,  cet  ordi- 
naire, pour  lui  marquer  le  succès  de  notre  travail,  rt 
savoir  précisément  ses  volontés.  S*il  persiste  dans 
son  premier  dessein,  je  n'en  serai  point  fâché,  car 
j'ai  bonne  envie  de  m'en  retourner,  et  de  revoir 
mes  amis  et  embrasser  le  signer  Baluzio  qui  est  des 
premiers  sur  les  rangs.  Je  vous  apporterai  l'Hi^oiie 
de  Polirone.  Cet  ouvrage  vous  plaira  à  cause  du 
grand  nombre  de  documents  qui  sont  à  la  fin,  et  le 
second  tome  de  Schelstral^  (').  Tout  à  vous,  jdoo 
très  cher  ami.  P.  Paul  vous  baise  les  mains. 
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F.  C.  Estîennot  vous  offre  ses  humbles  respects. 
Nos  Pères  trouvent  bon  nombre  de  pièces  curieuses 
et  rares,  il  n'y  aura  que  le  temps  qui  leur  pourra 
manquer  pour  faire  une  abondante  récolte  (*). 

(*)  Il  s'agit  du  tome  deux  do  VAntiquifnaEcclefiiœ  disfieriatio- 
fiî&tis,  monumentis  ac  noU's  illusirata,  publii^c  à  Rome ,  4697,  in- 
iol.;  le  premier  était  de  4692. 

# 

P)  Ce  posi-scriptum  est  de  la  main  de  Ciiindo  Estiennot. 


A„KjuM«...      LETTRE  CCCXXVI. 

MOMPAUCOJI  è  GAHOI-A. 

* 

Romœ,  47  jnn.4609. 

Hoc  îneunte  anno,  fausta  tibi  apprccor,  vir  claris- 
nmeet  amicissime,  atqueutinam  liceat  hocoflicium 
diutias  praestare.  Quae  rem  litterariam  spectantpau- 
dssima  licet,  minime  tamen  spemenda  de  more  rc- 
nmitiabo. 

Prodiitnuperinpublicum  Parisiisopusculum  quod- 
dam  ab  anonyme  maie  feriati  capitis  homine  concin- 
aatiiiD,  ubi  adversus  nostram  S.  Augustini  editionom 
innâmera  adferuntur  malcdicla;  in  eo  maxime  versa- 
tar  scriptor  iste  ut  Jansenismi  maculam  adspergat 
editoribus,  Yerum  in  concione  ita  insulse  rem  agit, 
Ut  ex  omniumeruditorum  sententia  confutationenon 
egeat,  qaando  maxime  furtim,  etabsquepublica  auc- 
lorilate  prodiit  libellus  Q.D.  Châtelain  ranonîcusca- 
thedralis  Parisiensis  ingens  opus parai,  ubi  notitiam 
omnium  sanctorum  orbisdaturusest,  quatuortomis 
in-folio.  Jam  prima  folia  sub  pra^lo  sudant  (').  Est 
antem  ille  mihi  notissimus  atque  familiaris.  PP.  Je- 


ft<  MÛMTFAUCON  ▲  aATnMUL. 

suitao  Remenses ,  postquam  thesem  publicaront  utf 
hoecpropositio  exstabal  HumanitatemChristiaVerho 
sustentariprobabilissimum  est ,  a  domiao  archiepis- 
copo  Rcmensicoactisunt  hanc  propositionem  ut  mi- 
nus sanam  abjiceie.  Quo  peracto  idem  praesul  Jesoi- 
tarum  palinodiam  publicam  fecit  (').  IIU  vero  infensi 

dcclarationem  quamdain  advcrsus  archiepisoopoa 
sine  aoctoris  nomine  in  lucem  ediderunt.  Ille  yero 

Regemadiit,  et  de  proterviaeoramquseslasesl.Nes- 

citur  autem  quorsum  abitura  sit  ejusmodi  quœstio. 

Domnns  Edmondus  Martène  ex  nostris  libran 

snnm  de  Ritibns  Ecclesiaslids,  mox  proditamm  m 

lucem  eminentissimo  card*  d'Âgairredicat,  etnim- 

cupat.  D.  Balusii  litteras  nuper  accepi,  qui  ropl 

me,  ut  apud  te,  vir  amicissimey  id  agam,  ut  quaedam 

exmanuscripto  de  tragaedia  Irenaei  ad  ipsmn  trans- 

xnittantur  ;  non  enim  satis  8unt  ad  ejus  explendom 

animum^  quad  nos  cum  in  Monte  Casino  d^igere' 

mus,  exscripsimus ,  et  annotavimus.  Petit  autem  : 

io  Utrum  in  codice  aliquis  titnlus  habeator  necnaj 

i!^  Nescit  quod  sit  illud  opusculum  cujus  initiom»  Qd 

nos  in  die  judicii^  ita  scilicet  habetmr  in  schedtf 

nostris,  et  rogat  iile,  ut  indicetor  sibi  quidlnse 

sinty  et  quo  pertineant.  Rogat  exscribi  epistolas 

Isidori  Pelusiotae ,  quae  in  iUo  codice  habentOT; 

quia  scilicet  etsi  quaedam  earum  jam  éditas  foerinii 

versio  quad  exslat  in  manuscripto  antiqua  sane 

nusquam  reperilur  ;  in  primis  autem  rogat  ut  tilali 

si  qui  sint  pcculiares  in  codice,  et  divisiones  ipsios 

codicis  sibi  transmittantur.  Hoc  etiam  atque  etiam 

rogo,  ut  exequare,  vir  clarissime,  et  uiihi  mullis 

nominibus  observande,  quomodo  possim  viro  cui 
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multum  debeo  facere  salis.  ïibi  plurimamsalutem 
dicunty  vir  eruditissime ,  R,  ?•  Procuralor  Gene- 
ralis,  D.  Guillelmns  et  D.  Paaius,  Vale ,  et  cura  ut 
met  tibi  addictissimi  semper  memineris. 

(*)  L'adversaire  de  l'édition  du  Saint  Augustin  élait  lo  P.  Lan- 
glois,  jésuite.  Son  ouvrage ,  connu  sous  lo  nom  de  Lottro  d'un  abbé 
allemand,  et  condamné  par  l'inquisition^  a  pour  titre  :  Lettre  de 
tMé  D**^  aux  RR.  PP.  Bénédictins  de  la  congréyation  de  Saint- 
Maur,  iur  le  dernier  tome  de  leur  édition  de  saint  Augustin, 
Cologne,  in-io  et  môme  villo,  4699,  in-S^.  Montfaucon,  étant  à 
Borne,  y  répondit  par  un  petit  écrit  pseudonyme  intitulé:  Vindi- 
ûim  editionis  S.  Augustini  a  Benediclinis  adornatœ  advcr?us  epix- 
iolam  abbaiis  Germani  auctore  D.  B.  de  Rivière,  Rome,  <699,  in- 
IS^quieut  beaucoup  de  Buccèsen  Italie  et  fut  réimprimé  on  Franco. 

O  Cette  grande  histoire  de  tous  les  saints,  ainsi  que  plusieurs 
antrae  ouvrages  de  Chastolain ,  n'a  point  paru.  «  M.  l'abbé  Chas- 
tdain,  dit  le  Ménagiana ,  dont  on  connaît  ici  le  mérite,  est  un  dé- 
ferreur  de  saints ,  comme  M.  de  Launoy  en  était  un  dénicheur.  » 

(*)  Ce  que  Montfaucon  appelle  la  palinodie  des  jésuites  est  VAci» 
prémti  à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Reims  le  24  août  4698  par 
k  P.  Robert  François  Dey  de  Seraucourt,  recteur  du  collège  d» 
Btims  et  par  le  P.  Pierre  Flavél,  préfet  des  hautes  études  et  profe^ 
JMr  en  théologie,  à  V occasion  d'une  thèse  soutenue  dans  ledit  collège 
k  4*^  août  469S  ,  imprimé  à  Reims  in-4<>.  Ces  religieux  y  désa^ 
wnent  la  proposition  :  a  verbo  hypostaticè  sustentari  probabilissi- 
Mwn  est,  et  l'expliquent  comme  le  corollaire  d'une  thèse  précé- 
dente. 


^ci"nî!^"      LETTRE  CCCXXVII. 

HORTFAUGON  et  Goillaama  U  P&HRE  è  6ATT0LA. 

Rome  (4699). 

Mi  capitô  la  cortcsissima  lettcra  di  V.  P.  R.  in 
data  del  31  gennaro  lutta  piena  d'aircttuosissime 
espressioni,  cho  mi  rendono  i^mpro  piii  obligsuto 
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alladi  lei  gentilezza.  Intorao  aile  lettere  di  sant'Isi- 
doro  Pelusiota,  la  prego  iDstantemente  anche  £ 
nuovo  di  raandarmele  per  darle  al  sig.  BMuzk). 
C(3nciosia  che  V.  P.  R.  ha  molle  altre  cose  da  dareal 
publico  meglio  da  queste  leltere,  le  quali  per  qad 
ch'a  inc  pare,  sono  già  stampate  in  greco  e  latinOi 
ben  che  con  uua  versione  différente  da  questa  Q. 
Ho  promesse  al  sig.  Baluzio  di  darli  quesla  sodi»- 
fazione,  e  pci  o  no  vorrei  mancarli  di  parola.  Non  bi 
da  (emerV.  P.  R.che  si  sappia  che  lei  a  fattovedar 
il  sudelto  codice.  Scriverô  al  Baluzio  di  non  din 
nicnte  di  queslo,  aspetto  questo  favore  di  V.  P.  IL 

S'è  veduto  in  Parigi  un  libelle  contre  Tarcives- 
covo  di  Parigi  ;  pretendeva  l'autore  che'I  sodelto 
arcivescovo  non  s'accordava  con  se  stesso,  et  ch'ha- 
veva  approbato  una  dottrina  Tanno  1695,  e  con- 
dannata  Tislessa  dottrina  Tanno  1696.  Ma  queslo 
libelle  per  senlenza  del  parlamento  è  stata  abbro- 
ciata  per  la  mano  del  boia  Q).  Doppo  s'è  veduW) 
un  altro  libello  anche  piii  flero,  e  pià  injarioso 
d'all'altro^  nel  quale  il  sudetto  arcivescovo  èaccur 
sato  d'esser  capo  di  Jansenisti.  Il  P.  Daniele  Gie- 
suita,  ha  oUeuulodel  Rclicenza  di  far  stamparTis- 
toria  diFrancia  srrilta  da  lui  slesso,  nella  stam|)eri8, 
ed  aile  spcse  del  Re.  Venue  di  Parigi  uo  scritto 
d'oltanta  doUori  di  Sorbona ,  dove  sono  condannale 
et  qualiticate  le  propo&izioni  cavale  dal  libro  di 
M.  de  Cambrai  (*). 

Tutti  credono  a  Parigi,  che  l'autore  délia  lellera 
contra  noslra  edizione  di  S.  Agostino  è  il  P.  Da- 
niele jiesuita.  Anche  che  i  jiesuiti  proteslaoo  cta 
non  viene  délia  loro  compagnia.  L'arcivescovo  di 
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Reims  non  vuole  perseguire  l'affare  délia  dichia- 
razionc  stampata  da  jiesuiti  ^  ma  crede  che  sarà 
meglio  di  dîspreii;giar  questo  libollo.  e  non  dare  oo- 
casioneadiiltri.  Ilsig.  Boivinfa  stampareilGregora, 
autore  Byzantine  greco  c  latine,  cen  le  di  lui  noie, 
e  la  versione,  il  Re  fa  la  spesa  délia  stampa  (*).  Un 

amico  mio  mi  scrive  ch' 

Il  Padre  D.  Bernardo  ha  tanti  affari,che  non  ha 
potntofinire  questa  lettcra,adesso  l'hanno  mandate 
cercare  per  audare  alla  biblioteca  Barbarina.  Ha 
me  lasciaio  questa  lettera  per  la  sigillare,  e  per 
àssicorare  V.  P.  R.  che  è  come  io,  ec. 

(*)  Les  lettres  de  saint  Isidore  de  Péluse  avaient  été  publiées  en 
grec  et  en  latin  par  André  Schott,  Paris,  4638,  in-folio. 

(*)  C'est  lo  fameux  Problème  ecclésiastique  proposé  à  M.  Vabbé 
Boileau  de  Varchevéché,  à  qui  l'on  doit  croire  de  messire  Louis 
Antoine  de  Noatlles,  évoque  de  Châlons  en  1695  (approuvant  les 
Béflexions  morales  du  P.  QuesncI]  ou  de  messire  Louis -Antoine  de 
Noatlles,  archevêque  de  Paris  en  1696  (condamnant  V Exposition 
de  la  Foi,  par  labbé  de  Barcos),  Mj9S,  in-12.  Ce  libelle  attribué 
dt'abord  au  P.  Daniel  qui  ne  s'en  défendit  pas  trop  et  ne  le  désa- 
voua que  tard,  puis  à  Dom  Thierry  de  Viaixnes  et  à  Dom  Hilarion 
Haunier,  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes,  fut 
reconnu,  d*après  l'aveu  qu^n  fit  au  cardinal  de  Noailles ,  le 
P.  Tournemine,  être  du  P.  Doucin,  jésuite,  ami  et  instrument  du 
P.  Teliier.  L*arrôt  du  parlement  qui  le  condamna  avait  été  rendu 
sur  les  conclurions  de  d*Agucsseau ,  avocat-général. 

(')  II  s*a^it  de  la  Ckmsultation  des  soixante  docteurs  de  Sor- 
bonne  contre  douze  propositions  des  Maximes  des  Saints,  rédigée 
^r  le  docteur  Vivant,  curé  do  Saint-Leu,  et  corrigée  par  le  doc- 
teur Pirot,  chancelier  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui, 
d*abord ,  a\ait  approuvé  le  livre.    Fënolon ,  dans  trois  lettres 
à  labbé  de  Chanterac,  se  plaint  et  plaisante  de  la  manière  dont 
était  extorquéi;  cette  censure  qui  déplut  à  Rome,  puisqu'elle  n'a- 
vait point  encore  prononcé.  Bossuct,  à  la  même  époque  écrivait  à 
«m  nereu  :  a  Tous  les  jours,  il  se  pr^nte  de  nouveaux  docteurs 
pour  signer  aitrès  les  soixante,  et  le  nombre  passe  la  centaiiy  ; 
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mais  on  n*a  pas  voulu  multiplier  les  signatures.  »  On  voit  comme 
ces  grunds  adversaires  ne  recevaient  à  Cambrai  et  à  Gcrmigiy 
que  des  nouvelles  passionnées  de  la  part  de  leurs  amis  do  Parii. 
Les  cent  docteurs  annoncés  par  Bossuel  expliquent  les  quatre- 
vingts  de  Montfaucon. 

(*)  Boivin  le  cadet,  comme  on  disait  jadis  au  lieu  de  Tépithète 
plus  agréable  de  jeune,  que  le  temps  finit  par  rendre  ridicol^ 
avait  donné,  en  MOI,  deux  volumes  de  VHistoire  Bj/zantiméè 
Nicéphore  Grégoras  ;  ils  devaient  être  suivis  de  deux  autres  qm 
ne  furent  point  publiés,  c  La  sécheresse  du  style  de  Grégom, 
rapporte  De  Bozo ,  ses  déclamations  froides  et  ennuyeuses,  m 
répétitions  fréquentes  et  toutes  ses  figures  mal  asRorties,  rebi- 
tèrent  vraisemblablement  un  interprète  aussi  judicieux ,  sutNt 
quand  il  fit  réflexion  que  ce  morceau  de  l'Histoire  Byzantine éliit 
avantageusement  remplacé  par  celle  de  Cantacuxène  et  dequelfM 
autres  auteurs.  Ce  qui  est  certain ,  c*est  qu'on  ne  l'en  a  (doi  eel 
parler,  et  qu'il  ne  s'en  est  rien  trouvé  dans  ses  papien •  i 
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Cbide  KSTŒRNOT  i  Tkienj  RlinUBT. 

Roiiiei9man  46M* 

Mon  révérend  Père,  j'ai  reçu  celle  que  votre  Ré- 
vérence m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  du  iS  da 
passé,  dont  je  la  remercie.  La  nouvelle  de  la  mort 
de  Dom  Placide  m'a  également  surpris  et  affligé* 
Voilà  bien  de  braves  gens  et  de  bons  sujets  que  la 
congrégation  perd  en  peu  de  temps  ;  cette  perte  eat 
considérable.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  conserve  ceux 
qui  nous  restent.  J'ai  de  la  joie  que  le  R.  P.  Dom 
Denis  de  Sainte-Marthe  ait  succédé  au  défont  à  la 
charge  de  bibliothécaire.  Je  suis  persuadé  qu'il  s'en 
acquittera  bien  et  avec  honneur  pour  la  congréga- 
tion. Si  vous  et  luiy  voulez  entretenir  quelque 
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commerce  de  lettres  et  de  nouvelles  avec  nous,  nous 
vous  enverrons  celles  de  ce  pays-ci.  Néanmoins,  je 
ne  voudrais  pas  vous  contraindre  ni  l'un  ni  l'autre, 
à  quoi  que  ce  soit,  que  votre  inclination  et  satisfac- 
tion ne  vous  y  portassent.  Car  pour  des  nouvelles, 
son  Eminence  de  Janson  m'envoie  les  siennes;  on  en 
ad'autres,  d'autres  endroits,  et  ainsi  onensait  autant 
qu'on  en  veut  savoir.  On  est  ici  surpris  de  ce  que 
votre  Révérence  ayant  imprimé  les  Acta  prùnorum 
marlyruvi  in-i®,  vous  n'ayez  imprimé  l'histoire  de 
Victor,  évoque  de  Vite,  De  Pcrsecutione  Vandalica^ 
qui  en  fait  comme  le  second  volume,  que  in- 8*. Vous 
avez  eu  apparemment  de  fortes  raisons  pour  cela 
que  nous  saurons  avec  le  temps.  Je  souhaite  une 
parfaite  santé  au  R.  P,  Mabillon  que  je  salue.  Mais 
je  crains  que  ces  morts  n'a\anccnt  la  sienne;  c'est 
peu  dechose  que  la  vie,  et  il  n'y  a  pas  grand  fonds 
à  faire.  On  est  ici  encore  dans  une  grande  inquié- 
tnde  sur  l'état  de  la  santé  de  ce  révérend  Père  qui 
y  est  aimé  et  estimé.  Le  temps  a  été  encore  fort  rude 
la  semaine  passée  ;  ainsi  je  crois  que  vous  aurez 
encore  eu  bien  du  froid.  La  misère  augmente  ici  de 
jour  en  jour,  et  on  y  estaccablé  de  pauvres  et  de  pau- 
vreté. Nous  attendons  dans  peu  le  saint  Jérôme  et 
les  cartons  ;  mais  je  doute  fort  que  nous  les  ayons 
avant  qu'il  soit  ici  en  vente  (').  Car  sitôt  que  le 
libraire  l'aura  reçu,  il  on  vendra  quand  il  pourra. 
Je  suis  avec  respect,  mon  révérend  Père,  votre  etc. 

(*)  Lorsque  le  premier  volume  du  Saint  Jerâme  parut,  en  4693, 
on  Y  retrancha  quelques  passages  des  Prolégomènes  et  des  notes, 
où  le  P.  Garet,  Richard  Simon  et  le  P.  Pezron  étaient  maltraitén; 
Mia  le  fougueux  éditeur,  Dom  Hartianay ,  qui  ne  voulait  riea 
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perdre  de  ses  invectives ,  fît  réimprimer  les  soppressioM  sous  te 
titre  de  Supplément  de  la  Bibliothèque  de  S.  Jérôme,  et  les  annexa 
au  tome  second  publié  en  4  699, 


"^^^uTiet^l'^"*  LETTRE  GCGXXIX. 

HABULON  i  HAGLIABEGBL 

Â  Paris,  ce  23  mars  4699. 

Il  me  semble  qu'il  y  a  un  siècle  que  je  n'ai  ea 
rhonneur  de  vous  écrire.  Je  reçus  il  y  a  quelques 
jours  la  Masnade  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de 
m' envoyer,  dont  je  voub  remercie  de  tout  mon 
cœur.  Lorsque  vous  écrirez  à  son  illustre  auteufi 
je  vous  prie  de  lui  présenter  mes  respects  et  mes 
reconnaissances  pour  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  me 
citer  dans  son  docte  écrit  (•). 

Je  ne  sais  si  vous  aurez  reçu  un  paquet  que  je 
vous  ai  envoyé  ,  il  y  a  plus  de  huit  mois,  par  le 
moyen  de  M.  l'Envoyé.  C'était  quelques  exemplaires 
de  la  lettre  d'Eusèbe  Romain,  avec  une  lettre  et  un 
exemplaire  de  cette  lettre  pour  notre  illustre  ami 
Dom  Bacchini.  Comme  ni  vous  ni  lui  ne  m'en  avez 
rien  témoigné,  cela  me  fait  douter  que  vous  ayez 
reçu  ce  paquet. 

Dom  Thierry  Ruinart,  notre  compagnon,  achève 
son  Grégoire  de  Toilrs,  dont  il  reste  seulement  i 
imprimer  quatre  ou  cinq  feuilles  de  table.  Il  vous  en 
destjne  un  exemplaire  tout  des  premiers ,  et  vous 
y  trouverez  un  nom  célèbre  cité  avec  honneur,  on 
nom  célèbre,  dis-je ,  qui  ne  vous  est  pas  inconnu. 

h  Toudrais  bien  savoir  par  quelle  voie  oa  poom 
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■aire  tenir  cet  exemplaire.  Lorsque  vous  au- 
e  voie  sûre  pour  que  je  vous  renvoie  votre 
daire  des  lettres  de  Pietro  Delphine  ,  je  vous 
3  me  l'indiquer  afin  que  je  vous  le  renvoie . 
honteux  de  l'avoir  gardé  si  longtemps.  Lors- 
iD  aurai  besoin  j'emprunterai  celui  de  M.  de 
• 

ft  paraître  bientôt  un  nouveau  tome  des  mé- 
\  de  feu  M.  de  Tillemont-  pour  l'histoire  ec- 
tique. 

dissertations  du  P.  Alexandre  ,  jacobin,  sur 
ire  ecclésiastique ,  sont  imprimées  in-fol.  en 
olumes. 

reçut  hier  la  bulle  qui  censure  vingt-trois 
ûlions  du  livre  de  M.  Tarchevéque  de  Cam- 
).  J'espère  que  ce  prélat  s'y  soumettra  et 
rtte  contestation  sera  enfin  terminée  par  ce 
I.  C'est  dommage  qu'un  prélat  d'un  si  grand 
et  d'un  si  rare  mérite  se  soit  fait  tant  d'af- 
pour  un  livre  qui  n'était  pas  nécessaire.  Je 
Assi  bien  que  Dom  Thierry,  votre ,  etc. 

premier  ouvrage  de  Juste  Fontanini  a  pour  titre  :  DelU 
9  êd  altri  servi  secundo  l'uso  de*  Longobardi ,  in  îeilera 
Uroîamo  da  Puppi.  Apostolo  Zeno  en  fut  si  charmé  qu'il 
fm  des  frais  de  limpression  à  Venise,  4698,  in-4<*. 

ICâit  un  simple  bref  et  non  une  bulle.  Le  bref  est  une  lettre 
)  sur  les  affaires  de  moindre  importance;  on  l'expédie  en 
les  bulles  sont  écrites  sur  parchemin  et  plus  développées, 
^-trois  propositions  censurées  des  Maximes  des  Saints  l'é» 
ymme  erronœa,  non  comme  hœreiica.  Rendu  le  42  mars, 
était  arrivé  le  22  à  Versailles.  La  célérité  des  courriers 
iînaires  expédiés  par  le  cardinal  de  Bouillon  et  Tabbé 
.,  qui  ne  serait  guère  surpassée  aujourd'hui,  montre  avec 
npatience  on  attendait  ceite  décision. 
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Bibi.  a.  p.r-..      LETTRE  CCGXXX. 

MONTPAIJGON  è  BAGGHIIII. 

RoiliOy4julu4699. 

Diu  est,  vir  clarissimc  et  amicissime,  quodmoUas 
ad  le  inisi  litteras,  ac  moras  causa  fait,  quod  in  dies 
sperarem  me  exhacUrbe  profecturam,  acin  redilu 
te  propediem  amplexaturum.  Verum  novas  diu- 
Uirnioris  moroD  causas  adtulit  nobis  inexspectatns 
R.  P.  D.  Claudii  Estiennot  obitus,  qui  conligii  80 
mensis  junii.  Non  est  quod  tibi,  vir  clarissime»  re- 
censcain  quanlo  nos  dolore  adfecerit  tanta  jactarSi 
quas  nec  opinantibus  accidit.  Nam  19  junii  celebrato 
missde  sacrificio  in  morbum  lapsus  in  sequenti  die 
exstinctus  est,  et  magnum  nobis,  aliisque  omnibiu 
notis,  et  amicis  sut  desideriom  reliquit  (l).  Noveras 
clarissimum  virum,  tuique  amantissimum,  nec  da- 
bito  quin  frequentem  ejus  memoriam  praBBertim  ifi 
sacrificiis  tuis  facturus  sis. 

Te  monitum  velim,  vir  eruditissime,  esse  quem- 
dam  monachum  iransfugam  ex  reiigione  nostraïqoi 
cnm  multiscriminiblis  obnoxius  esset,  magnam  pe- 
cuniae  summam  monasterio  suc  pessimis  artibos 
Boffuratus  est.  Atque  in  Italiam  profectus,  coo 
omnia  quas  rapuerat  ditapidasset  per  multas  tam 
r^ionum  urbes  pervagalus  est,  mentitns  se  a  cou* 
gregatione  nostra  missum  esse  in  Italiam  ad  biblio- 
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hecas  perlustrandas  y  et  se  consortem  meum  esse 
actital,  quem  nunquam  vidi^  nec  nisi  scelerum^ 
%  fallaciarum  fama  cognovi.  Hoc  autem  nomine 
laad  modicas  pecuniae  summas  a  variis  mutuo  ac- 
iqpit ,  versipellis  ac  moribus  perditus ,  qui  puellam 
ecam  Venetiis  abduxit  quam  viae  comitem  per 
taliam  haud  modico  tempore  habuit.  Rogavit  au- 
em  R.  P.  Estiennot  serenissimum  Magnum  Ducem 
idcoraret  virum  comprehendi^  et  in  carceremde- 
(JIÇM*  At  cum  litteraB  ejus  Florentiam  pervencruut 
un  ille  navcm  consœnderat  ut  Genuam  trausmiu 
3ret.  Heri  litteras  Mediolano  accepi ,  quibus  signi- 
patur  mihi  adesse  sceleratuni  virum  Mediolani,  et 
Dlitis  artibus  curare  ul  multos  decipiat^  et  pecunias 
orradat.  Is  si  M utinam  se  conférât  te  etiam  atque 
Sam  rogO|  vir  amicissime^  ut  apud  serenissimum 
[«tinaB  Ducem  id  agas  ut  comprebeudatur^  et  car-* 
Sri  mancipetur,  donec  a  superioribus  nostris  quid 
ggendum  sit  nobis  signi&cetur  :  nam  rescripserunt 
obis  illi  ut  totis  viribus  id  agamus,  ut  comprehen- 
àlor  scelestus  ille,  qui  sacrum  monacbalem  habi- 
im  ubique  dehonestat,  vel  saltem  id  efTicias  velim, 
t  patropos  et  bénévoles  nusquam  reperiat.  Rogo 
liam  ut  monasteria  vicina  commoneas  ne  apostatam 
t  foracem  hominem  recipiant.  Ejus  nomen  est 
(oillemus  Blancheton  ^  vir  dolosos ,  et  specie  ad 
illendum  compositus. 

Fuit  a  paucis  mensibus  quidam  anonymus  quem 
Bsmtam  esse  nemo  dubitat,  qui  libellum  faniosum 
dîdit  adversus  nostram  S.  Âugustini  editionem.  Ad 
lefensionem  autem  nostrorum  paucis  abbinc  dicbus 

BeoQdiçtinas  Romae  edidi  cum  approba- 
Plt  t 
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tione  magislri  sacri  palatii  :  rogaviqne  îUnm  ab- 
I>alem  Pholippeaax^  qui  cum  ilinstrissimo  domino 
abbatc  Bossuet  isthac  Iransiiuras  est  ut  exemptar 
ununi  screnif^simo  Duci ,  aliud  libi,  vir  amicissine, 
oHerat.  Cnin  primum  aatem  opuscu-him  illud  acee- 
peris  ac  perlegeris ,  rogo  me  certmn  facîas  quae  ttia 
sit  dehuJTis  niodi  libelle  opinio.  Yaie,  virclarissime 
et  amicissime,  et  meo  nomine  R.  P.  Abbatem  cÀ- 
tcrosquc  sodales  arniilissimi  moDasterii  yestri  dfe 
nobis  optime  mérites  plnrîmum  saluta.  Vale  tibi 
dicit  consors  meus  D.  Paulus  Brioys. 

C)  c  I^  10  jnin,  nipporto  Dom  Tassin,  Dom  Estiennot  fat  mi 
d'un  froid  horrible,  qui  dura  4  4  heures,  et  qui  fut  suivi  d'un dmi 
(txtrêiuH  et  d'une  grosse  ûèvre.  Uq  médecin  provençal,  en  qui 3 
avait  confia  ne,  Tétant  venu  voir,  et  lui  ayant  fait  donner  da 
roau-dc-vie,  lo  malade  ne  l'eut  pas  plutôt  prise,  que  lesyeàMI 
iniirn^renldansla  t(>te.  II  n*eut  précisément  que  le  temps  qollW 
fallait  pour  recevoir  les  derniers  sacrements,  et  il  mourut ealii 
les  mains  de  Dom  Bernard  de  Montfaucon.  » 


M*   «lif  M.  1    .loc- 

t^iM   Dflil  Airs.itiihc  ^^^ 

?rr':;r.'«  i.  lettre  cccxxxi. 

MoJi'iu-. 


MOmrFAUCON  I  HURATOU. 


Rome,  ce  4  juillet  4691. 

J'avais  espéré  d'avoir  rhonneur  de  vous  embras- 
ser à  Milan  ;  mais  la  mort  inopinée  du  R.  P.  Dos 
Claude  Estiennot  nous  a  obligés  de  diffôrer  eooort 
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notre  départ.  Je  crois  pourtant  qae  nous  ne  tarde- 
rons pas  longtemps  à  reprendre  le  chemin  de  la 
France.  Il  me  revient  qu'un  apostat  de  notre  ordre, 
le  pins  insigne  fripon  qui  fiU  jamais,  nommé  le  P. 
Blancheton,  est  présentement  à  Milan,  oùil  continue 
à  débiter  ses  mensonges  et  fourberies.  C'est  un 
vrai  scélérat  qui,  après  avoir  volé  le  monastère  de  la 
Chaise-Dieu,  s'est  enfui  en  Italie  où  il  a  trompé  et 
filouté  bien  d(*s  gens,  sMrlout  à  Bologne,  Florence 
et  Livourne.  Nous  avions  prié  S.  A.  R.  le  Grand- 
Duc  de  le  faire  nieltro  en  prison,  mais  il  était  déjà 
parti  de  Livourne  lorsque  le  Grand-Duc  reçut  notre 
lettre.  Nous  écrivons  à  M.  Freschot  et  nous  lui  fai- 
sons un  plusgrand  détail  des  crimes  de  ce  méchant 
homme.  Prenez  gardtî,  s'il  vous  plaît,  qu'il  ne  vous 
trompe  et  ne  vous  attrape  quelque  chose,  et  si  vous 
pouvez  aiderai.  Frcscliot  pour  le  faire  prendre  pri- 
sonnier, vous  nous  rendrez  service  et  à  toute  notre 
congrégation.  Vousauiez  sans  doute  reconnu  bien- 
tôt que  ce  misérable  n*a  point  d'habileté  pour  les 
zuanuscrits,  comme  il  se  vante  de  l'avoir;  en  un  mot 
ce  n'est  qu*un  imposteur  et  fourbe  s'il  en  filt  jamais. 
J'ai  fait  ici  une  réponse  latine  à  une  lettre  qui  a 
paru  sous  le  nom  d'un  abbé  allemand  contre  notre 
édition  de  saint  Augustin .  M.  Tabbé  Phélippeaux  qui 
passera  par  Milan  avec  M.  l'abbé  Bossuet,  vous  en 
présentera  une  de  ma  part,  je  ferai  en  sorte  qu'il  y 
en  aura  une  autre  pour  M.  le  docteur  Albani,  votre 
collègue,  ou  en  tout  cas,  je  la  lui  présenterai  à  mon 
retour.  Dom  Paul  vous  fait  ses  baise-mains;  M.  Rost- 
gaard  est  en  Sicile  d'où  il  ira  à  Malle ,  et  de  là 
il  retournera  à  Naples.  Je  vous  demande  la  contH 
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nuatioii  de  votre  amitié  et  suis  avec  tonte  Vestàm 
possible,  votre  etc. 

Il  pourra  arriver  quelques  lettres  pour  noos  à 
Milan  ;  si  cela  est,  faites-nous  la  grâce  de  nous  les 
envoyer  à  Rome. 


M.  d^^Biui-..    LETTRE  GGGXXXII. 


B&GfiHnn  i  KMnVADGOU 

Ifatm»,l4jalu4e99. 

Quanto  dolore  affectus  sim  ex  intellecto  darn- 
simi  et  humanissimi  viri  Glaudii  Esliennot  obitOi 
vix  explicem.  Nulle  acerbiori  casu  turbari  poterat 
animus,  quem  summopere  exhilaraverat  nomen 
tuum  inscriptum  epistola)  tuœ,  ex  quo  facile  ante 
lilterarum  lectionem  intellexeram,  met  memoriam 
adhuc  apud  te  servari.  Yerum  ea  rerum  nostranuo 
conditio  est,  ut  gaudium  luctns  occupet  et  amiconnn 
fata  lugeamus  sœpius.  De  jactura  nostra  admodaii' 
doleOy  quando  quidem  viri  pietas  bene  mibi  per»- 
pecta  eflicit  ut,  credam  extra  vitae  praesenlis  mi- 
sérias,  eum  degere,  optimaque  luce  frai.  Ip0O 
suffragio  prccum  adero,  nec  ex  anime  optimi  viri 
memoria  unquam  dclebitur. 

Ad  ea,  qiun  de  monacho  transfnga  scribîs,  refl- 
pondeo,  quod  si  hue  veniat  agam  pro  viribus,  ut 
detineatur.  Nollem  ipsum  habita  pionastico  vestirii 
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ne  id  apud  igaarum  valguS;  scandalo  esset.  De  re 
eadem  Abbatem  Parmeiisem  inonebO;  qui  alias  de- 
ciperetur  facile^  ciini  nil  auiiquius  habeat  quam 
vestraî  congregationis  raonachos  demereri.  Intérim 
si  forle,  vir  clarissime;  Roma  discedas  de  ea  re  ad 
me  scribere  ne  graveris,  ut  veniente  hue  transfuga 
illOy  quid  de  eo  factum  fuerit  te  monere  valeam. 

Ex  te  nunc  primum  intelligo  anonymi  scriptum 
prodiisse  contra  oplimam  S.  Augustini  editionem. 
Opus  illud  egregium,  eum  apud  pios  doctosque  lo- 
cum  obtinet;  a  quo  invidorum  opinionibus  novisque 
obtrcctatorum  conalibus  nulle  modo  deturbari  pos- 
ait. Yindicias  tanicn  te  scripsisse  optimum  est  ^  ut 
stulto  respondeatur  secundum  stultitiam  ejus.  Im- 
patiens admodum  excmplar  exspecto  ut  doctissima 
locubratione  fruar ,  et  alterum  Seronissimo  Duci 
exhibeam,  qui  munus  taie  summo  pretio  habebit. 

Ex  quo  hinc  discessisti  infirma  semper  cum  vale- 
tudine  coUuctatus  sum,  adeo  ut  vix  sperem  pristi- 
use  Banitati  me  restitutum  iri.  Accesserunt^  quaa 
animum  summa  a}gritudine  afficerent  rerum  nostra- 
nuD  anomaliae  in  summo  periculo  cum  versaremur. 
Poslquam  per  quinque  mensium  spatium  a  celle- 
rariae  officie  abstinuissem  hoc  ipsum  coactus  sum 
denao  suscipere.  Jubente  tamen  Serenissimo  Duce 
plaribus  ex  capitibus  irato^  Abbas  exulat.  Qui  facile 
omnia  pristina^  paci  restiluere  posset  procurator 
generalis  isthuc  degens  usque  in  hanc  dicm,  duo- 
rnm  vel  trium  congregationis  nostrse  Abbatum  furori 
obscquens  rem  turbidam  turbare  pergit.  Hinc  prae- 
Tideo  mihi  œrumnarum  mesaem  parari,  qui  inter 
Principis  jossa,  et  Dostrorom  partes  tanquaiq  inter 
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sacram  et  saxum  dego.  Cum  ego  turbis  componen- 
dis  non  Bufficiam  optarem  [saltem  a  cellerarii  ma- 
cère liberari,  ut  mihi  studiisque  meis  vacarem;'\ 
Uorum  omnium  te  monitum  volui  ut  in  sacrificiis 
tuis  memiûisse  vclis,  orans  pro  statu  coDgrcgalionis 
nostrœ,  et  pro  itie  ipso.  Cacterum  Pater  Prior,  mona- 
chique  hic  omnes  te  plurimum  salutant,  exspec- 
tantque  in  regressu,  ut  coram  te  denno  ampleien- 
tur.  Id  ego  plurimum  opto.  Doclissimum  socmm 
tuum  etiam  atque  etiam  mco  nomine  saluta. 

(*)  Cet  emploi  do  sommclior  fut  un  des  plus  TÎfs  chagrins  delà 
yle  de  Bacchini.  Il  n*avait  pas  érni  avec  moins  de  douleur  à  Gai- 
tola,  le  43  avril  4  698  :  a  lo  perù  strnto  ad  accomodar  l'animo  ad 
un  mestierc,  percui  ho  infînita  ripugnanza  e  prego  Dio,  cbe,si 
possibile  est,  Irammt  a  me  calLr  is/c.  Non  so  corne  tradirelaflûi 
Tocazione  agli  studi  ron  questa  vilissima  applirazione.  Cbe  di- 
rannogli  amiri  l(»tU'rati?  Le  giuro,  chesono  fuoridi  me,  e  quMlo 
taie  ministère  suolo  lia  noi  deâiderarsi ,  tanto  io  lo  abboiûeo.' 
Il  abandonna  le  soin  do  la  bibliothèque  ducale  qu'il  avait  tim 
du  chaos,  et  qui  fut  alors  confiée  à  Muratori ,  chai^  déjàdesv- 
chives. 


*"!l;.tî;'""    LETTRE  CCCXXXIII. 


Thierry  RUINART  et  MABILLON  à  GATTOLi 

Parisiis,  in  abbatia  re;:ali  S.  GermiB 
a  Pratis,  die  x  kal.  aug,  4699. 

Gregorîi  Turonensîs  op^rum  novae  editiofl» 
exemplar  quod  Stephanotio  nostro  libi,  mco  no- 
mine,  offerendum  transmiseram,  brevi,  ati  sperOf 
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vir  religiosissime,  accipies  ab  ejus  socio,  in  sacri 
montis  bibliotheca  asscrvandam.  Quod  opus  si 
tibi  aliisque  Italiic  viris  cruditis  non  displicuerit, 
menm  laborem  ncquaqnani  imitilom  fuis^o  facile 
mihî  pcrsuadebo.  Ex  ojiis  aiilem  préufationis  lec- 
tionc^  imnio  ex  loto  opère  intelligcs  (iiiantum  ex 
iis  quae  ad  me  anno  proxime  elapso  Iransmisisti 
profecerim.  Sanctonini  Bonediclinoruni  Acta  quo- 
rum edilio  jaindiidurn  ob  bellonim  lumiiUiis  in- 
tercepta est,illiislranda  siiscepi,  ac  l)rovi,  uli  spero, 
saeculum  ordinis  sextuin  typis  niandabilur,  Mubil- 
lonio  noslro,qiii  le  pliirimum  sal\(M'ejul)el,  intérim 
C0Ddendi>  ordinis  no^îii  annalibu.^  occupato  qiios 
ad  annum  fore  niillesimuni  jam  prolraxit.  Prodiit 
in  lucc^m  secundus  Hieronymi  operum  tonins  nos- 
.trorum  studio  et  brevi  sequentur  duo  volumina 
Rituum  ecclesiastieorum  qucC  sub  auspiciiseminen- 
tissimi  cardinalis  d'Aguirro  in  publicum  dcvenicnt. 
A!ter  e  nostrissancti  Gregorii  magni  operum  novam 
editionem  parât  (*).  Sub  pricloest  ullimusAugustini 
tomus  in  quo  pneler  sancti  doctoris  vilam,  pra^fii- 
tiones  et  indices  universales  habebuntur.  Vale,  \\v 
religiosissime  et  doctissime,  ac  me  tui  ol)sei  vantis- 
simum  a  mare  perge. 

F.  J.  Thierry  Ruinart,  M.  B. 

Vacuam  banc  pagellam  meis  verbis  et  obsequiis 
replero  cupit  animus,  qui  tibi  tuisque,  immo  et  nos- 
tris  Casinatibus  lotus  addictus  est.  IJlinam  eos  vel 
ona  vice  reviserc,  et  dcnuo  alloqui  milii  liccret  I  At 
nunc  aliavota  postulat  hcec  a?tas^  quic  adfinem^  id 
est  ad  ceternitatem  tendit,  quo  noster  Slephanotius 
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inspcratc  porvenit.  Dcus  te  tuosque  amanlissioios 
Paires  et  religiosissimos  incoiumes  servet.  Tmtum 
est. 

F.  J.  BIabillon  V.  B. 

(I)  L'éditon  désœuvrés  do  saint  Grégoire-le-6rand  par  Denisde 
Saînte-Marlhc  el  Dom  Dessin,  parut  à  Paris,  4705,  î  vol.  in-fd. 
Clément  XI  ordonna  que  le  bref  de  remerrîment  au  Père  genénl 
de  la  congrégation  de  Saint^Maur,  pour  le  présent  d'un  exemplaiz», 
serait  fait  non  par  le  secrétaire  du  commun,  mais  par  celui  dei 
brefs  adressés  aux  princes.  Il  fit  de  plus  répondre  à  la  lettre  de 
Sainte-Marthe,  qui  accompagnait  le  saint  Grégoire^  et  remettra 
au  procureur-général  à  Rome  une  boite  contenant  vingt-quaM 
médailles  d'or;  deux,  plus  grandes,  avec  le  portrait  du  Pape, 
étaient  destinées  au  supérieur-général,  Tbumble  Père  Boi^is,età 
Sainte-Marthe.  Il  y  en  avait  aussi  d'argent  du  même  modale  qv 
les  précédentes  pour  Mabillon  et  Montfaucon,  qui  reçurent eooatif 
une  médaille  d'or.  La  médaille  envoyée  à  Sainte-Marthe  eut  n 
sort  peut-ôtre  unique  :  co  bénédictin  dont  la  charité  égalait  11 
science,  pressé  un  jour  par  un  pauvre  et  n*ayant  plus  d'ar^e^ 
lui  donna  sa  médaille. 


M.  •  u  Bibuo.   LETTRE  CCCXXXIV. 

fiATIQU  i  liBILLOR. 

Monte  Casino,  li  87  di  logUo  I6M. 

Ed  è  possibile,  che  qnella  gran  fornace  d'amore 
6  cai  ità ,  che  sta  denlro  del  cuore  del  graa  Ma- 
billone  possa  star  in  tal  ipodo  racchiusa  che  non 
ne  esca  qualche  favilla  par  consolare  il  suo  serro 
Erasmo  afilitto  e  mesto  per  esser  tanlo  tempo,  che 
non  riceve  sue  iettere  ^  ne  nuova  délia  sua  salalei 
che  (anto  li  pregne  e  |)er  laqoale  supplica  di  oooii- 
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nuo  il  iSignore  accio  che  la  consorvi  por  sommo 
benoficio  c  splendore  dclla  repuljlica  cristiana  e 
monastira.  Non  posso  credeic  che  l'erario  ricchis- 
sîmo  dclla  sua  carità  e  ainoro  sia  osausto  per  il  po- 
vero  siio  Erasnio.  Dirô,  che  11  pcccali  d*Erasmo 
Bono  quolli,  cho  impovcriscono  grerari  délia  cari- 
tà  altrui^  ma  mai  dirô,  ne  cœdoro,  che  possano  dar 
finea  quclIodolij^ranMabillone,  quaFc  quasi  infinito, 
che  pero  lo  sii[)plico  in  viscenbus  Jesu  Christi  a 
dispensarmi  con  la  soiita  sua  honignità  e  larga 
mano,  le  suc  gra/ic  con  scrivermi  e  signilicarmi  lo 
stalo  dclla  sua  salulc  qualc  s])cro  che  sarà  ottimo. 
Supplico  parimcntc  V.  P.  R.ad  avvisamii  «inalrlie 
nuova  lettcraria,  spccialmenle  li  libri  clic  si  com- 
pongono  da  V.  P.  R.  e  dalli  suoi  erudilissimi  corn- 
pagni.  Mi  farà  favorc  di  portare  li  miei  umiiissiini 
ossequi  e  rispctti  al  R.  P.  générale  R.  P.  Theodo-* 
ricoRuinarl,  al  R.  P.  Martene  eda  tutti  grattri. 
Prego  V.  P.  R.  ad  honorarmi  di  qualche  sue  co- 
mando  da  me  molto  amhito  con  essor  certa  che  la 
serviro  con  tutto  il  cuore  e  sono  pronlo  a  spargere 
il  gangue  per  ubbidirla,  corne  è  mio  debito  e  genio. 
Tutti  qucsti  P.  P.  la  rivesriscono  ed  io  li  bacio  per 
mille  volte  con  ogni  riverenza  le  sacre  mani. 


^ViiT"     LETTRE  CGCXXXV. 

UABILLON  à  GATTOLA. 

Paris.,  24  augusti  4699. 

Si  quia  cœleatis  nuntius  ea^  quœ  de  te  sentiOi  ad 
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te  pei  ferrel,  scires  ulique  quam  siBpe  de  te  etcop- 
tein  et  loquar.  Ita  est,  ini  Erasme,  vix  uUa  elabi- 
liir  (lies,  qua  inihi  non  obverselur  imago tul,qua 
non  recogileni  corilalum  illud  pectus,  cuiuicim- 
prossum  certe  pcrsuasuin  habeo.  Ubi  primumepia- 
tolam  tuani  postreniain  accepi,  statim  eam  e\oscQ- 
laliis  sum,  sa<!nim  in  quam  illud  nomen  Monlis 
Casiniy  et  adjunctam  subscriptionem  carissiiui  mei 
Erasmi^quiamorem  nieum  non  alio  n^odo  melias 
conjicere  |)otonl  ,  qnaiu  i^x.  suo.  Vis  igilur  scire 
quantum  te  aniem,  aut  polius  redamem,  mi  Erasoiei 
consule  amoreni  in  me  tiium^  meumque  tul  simiiem, 
ac  parem  esse  ne  dubilcs.  Memini  te  olim  mihi  si- 
gnilicasse  brevi  prodituram  coutinuationem  hislori- 
cam  Montis  Casini,  e jusque  exemplnm  mihi  submit- 
tendum.  Ubi  modo  ha^ret  hicc  editio?  Quinsaltem 
islius  continuationis  exemplum   manu  cxaralum 
mihi  sul)miMasV  Quod  lamcn  citra  incommodiun 
tuum,  et  pio  luo  olio  iieri  volo.  Ego  vcro  noslros 
Annales  assidue  prosequor,  quantum  sinunl  ao- 
gustia'  t^mporis,  et  fréquentes  mea'  distractiones. 
Jam  fere  ad  annum  millesimum  producti  snot.  Ibi 
ad  millesimum  conl(\simum  porvoiiero,  si  Deu£ sinil, 
tune  prima  saM'ula  pnrlo  commitlam.  Intérim  acta 
Siri'uli   nosiri  se\li  quam    primum    producenlur. 
Brevi,  ut  spero,  liabilurus  es  exémplar  noviwimce 
edilionis  Gregorii  Turonensis,  quod  noster  Theodo- 
ricus  Ruinartus  cum  opislola  destinavil  tibi,  luis- 
quo  Casinatibns  Patribus,  inquam,  nostris  obser- 
vantissinus,  (|uos  e\  animoauiho  salutanuis  noslri- 
que  in  suis  sanctis  [)recibus  inemores  esse  oblesta- 
mur.  Credo,  te  rescire  obitum  auiantisàimi  nostri 
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« 

Stephanolii  cujus  obitus  miilto  me  dolore  alTecit. 
Vale. 


■*'dri£:!;rc:'^"*  lettre  cccxxxvi. 

Thierry  RUINART  à  HAGLIABECHI. 

A  Rciin^ ,  do  l'abbayo  de  Saiot-Romy ,  lo 
42  sept.  4699. 

Il  y  a  déjà  quèU(\ic  temps  que  j'ai  mis  entre  les 
mains  du  secrétaire  de  M.  l'envové  de  S.  A.  S.  le 
Grand*Duc  un  exemplaire  de  l'édition  des  ouvrages 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  que  j'ai  faite  depuis 
quelque  tenips;  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  la 
fasse  tenir  au  plus  tôt  comme  il  me  Ta  promis, 
c'est-à-dire  lorsqu'on  enverra  quelque  ballot  à 
Florence.  Je  voudrais  être  en  état  de  reconnaître 
vos  bontés  par  quelque  présent  |)lus  digne  de  vous, 
mais  il  se  faut  contenter  de  la  bonne  volonté.  Je 
sais  ici  à  Reims  avec  Uom  Jean  Mabillon,  et  nous 
y  resterons  encore;  peut-être  une  partie  du  mois 
d'octobre  avant  que  de  nous  on  relouruer  à  Paris. 
Je  ne  sais  point  de  nouvelles  de  la  littérature  qui  soit 
digne  do  vous  être  mandées  ;  on  voit  bien  plusieurs 
pclils  livres,  mais  peu  de  quokiuo  conséquence. 
Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  je  commen- 
cerai la  continuation  dos  Arfa  Sahctorum  ordinis 
S.  P.  Bcnedivti,  afin  que  Dom  Jean  Mabillon  puisse 
commencer  l'édition  de  ses  Atmales  Benediciini. 
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Nous  avons  eu  depuis  peu  un  volume  de  la  suite 
de  Vllistoire  ecclésiastique  de  M.  l'abbé  Fleury, 
sous-précepteur  des  princes  de  France.  M.  Tabbé 
Dupin,  connu  par  sa  Bibliothèque  Ecclésiasiiqw, 
commence  une  édition  in-fol.  des  ouvrages  d'Optat 
Milevitain^  où  il  rapportera  tous  les  actes  et  autres 
pièces  qui  regardent  les  donatistes.  On  imprime  on 
volume  de  tables  générales  et  de  la  vie  et  préfaces 
de  saint  Augustin  pour  rendre  complète  Téditioa 
que  Ton  a  entreprise  dans  notre  congrégation  ("). 
On  continue  toujours  Tédilion  des  ouvrages  de 
M.  de  Tilleniont.  On  a  imprimé  à  Paris  les  procès- 
verbaux  des  assemblées  provinciales  des  évéqnes 
de  rÉglise  de  France,  touchant  l'affaire  de  monsei- 
gneur Tarchevôquede  Cambrai,  et  on  fait  dans  toos 
les  diocèses  des  mandements  pour  publier  la  cen- 
sure du  livre  composé  par  cet  archevêque^  qui  a 
fait  tant  de  bruit  en  ce  pays-ci  et  à  Rome.  Dom 
Jean  Mabillon  vous  assure  de  ses  très  humbles 
respects  ;  je  me  joins  à  lui  et  suis  avec  une  entière 
et  très  respectueuse  sincérité^  votre  etc. 

(<)  Voici  co  qu'écrivait  Bossuet  à  Mabillon  sur  cette  célèbn 
préface  du  dernier  tome  du  saint  Augustin  y  le  44  juillet  1700, 
pendant  rassemblée  du  clergé>  tenue  àSaîht-Germain,qui,surIe 
rapport  de  Bossuet ,  condamna  à  la  fois  le  jansénisme  et  quelque 
principes  de  morale  relâchée  avancés  par  des  jésuites  :  c  Pour 
voire  préface,  je  l'ai  admirée,  et  votre  modération  après  la  Ti^ 
toire,  qui  nous  oblige,  indépendamment  et  au  dessusdetoutseoli- 
ment  humain ,  à  contenter  les  bonnes  âmes  et  à  fermer  la  boudie 
aux  contredisant».  Priez  Dieu  pour  uous,  afin  qu'il  nous  donae  ni 
aussi  heureux  sucx^ès  que  nous  avons  le  cœur  pur  de  toot  senti- 
ment humain.  »  U  semble  que  Tesprit  de  cette  préface  aitîofloé 
sur  Topinion  de  Bossuet  et  de  rassemblée  du  clergé ,  car  elle  re- 
lève également  les  aberrations  des  jansénistes  et  des  jésuites. 
«  Les  uns  ni  les  autres  n'en  sont  point  contents,  rapportent  lesiViM- 
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isUes  de  la  république  des  lettres^  de  novembre  4700;  les  premiers 
»  plaignent  qu*on  les  maltraite  à  tort,  et  les  autres  disent  que 
euTB  adversaires  n'y  sont  pas  assez  condamnés.  »  Bossuet  atta- 
Atait  beaucoup  de  prix  aux  avis  de  Mabillon  ;  dès  Tannée  4675  il 
ivait  montré  un  vif  désir  de  le  posséder  à  Saint-Germain  ;  il  lui 
icriYait  avec  bonté  le  28  mai  :  c  Les  Pères  des  Loges  vous  rece- 
rront  avec  plaisir;  vous  y  serez  très  bien  logé ,  et  en  état  de  faire 
oat  ce  qui  sera  nécessaire  pour  votre  santé.  Si  vous  avez  besoin 
la  médecins  ,  nous  vous  en  donnerons  de  très  affectionnés  qui  ne 
wns  importuneront  pas  et  qui  vous  soulageront.  Loin  de  vous 
'aUgucr  l'esprit,  nous  songerons  à  vous  divertir,  et  votre  divertis- 
iement  fera  notre  utilité.  »  Le  tome  XI  du  saint  Augustin  parut 
SB  1700,  avec  le  portrait  du  saint  gravé  par  Audran ,  d'après  la 
;||Ueau  de  Philippe  de  Champagne  au  dôme  de  la  Sorbonne.(V.  la 
attre  de  Mabillon  à  Ma^liabechi  du  10  mai  4684,  note  4.)  La  ré- 
iii^M'essîon  d'Anvers  (Amsterdam),  4703,  a,  dans  le  X^volume, 
l'analyse  du  traité  de  la  Corredîon  et  de  la  Grâce,  par  Amauld , 
Mypprimée  dans  l'édition  de  Paris,  à  la  demande  de  l'archevêque, 
te  Harlay  ;  elle  est  suivie  de  VAppendix  Augusiiniana ,  de  Jean 
La  C3erc,  déguisé  sous  le  nom  do  Phereponus.  «  Ses  remarques,  dit 
Dam  Tassin ,  sont  pleines  d*aigreur  et  de  calomnies  contre  la  per-» 
et  la  doctrine  de  saint  Augustin.  » 


^c.t^"-    LETTRE  CCCXXXVII. 

MONTFAUCON  à  GATTOLA. 

Roma,  4  i  settembre  4699. 

Ho  ricevuta  la  cortesissima  lettera  di  V.  P.  R. 
e  la  prcgo  di  compatirmi,  se  ho  tanto  differito  da 
scriverli  essendovi  lanlo  obligato  di  tanti  favori  e 
d&rlesie  infinité,  delle  qiiali  mai  non  mi  scordarô. 
Lascio  a  D.  Gaillelmo  d'avvisare  Y.  P.R.  di  moite 

ùtiÊB,  che  riguardano  esta  casa  per  darli  moite  no^ 
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accusazioni  stravaganti  (^^).  Spero  di  mandarneim 
esemplare  a  Y.  P.  K.  Si  vedrà  anche  tra  pochi  giorni 
uu  libro  sopra  Taffare  délia  Ghina^  diverso  del  libro 
del  P.  Alessandro  che  tocca  la  medesima  materia. 
Bascio  le  mani  a  Y.  P.  R.  e  l'istesso  fa  D.  Paobi 
ed  ella  me  escusi  dell'ardire  col  quale  ho  scritto  ' 
una  cosi  lunga  lettera  italiana^  essendo  totalmente 
imperito  da  questa  lingua.  Bacio  ancora  le  maniai 
R.  P.  Henrico  di  Gand ,  ed  alFamabile  P.  Giuseppe 
Porras. 


(*)  LoPère  Daniel  avait  publié  en  4796  un  premier  voiimedB 
l'histoire  de  France  qui  ne  contenait  que  le  règne  de  Qovisetda 
ses  enfants.  La  nouvelle  que  donne  ici  Montfaucon,  de  ladisgrto 
où  serait  tomlx;  c«  religieux,  élait  controuvée,  puisqu'il  est  mort 
diiiis  la  jouissance  do  son  titre  et  de  sa  pension.  Hontfauooo  « 
trompe  encore  quand  il  attribue  au  P.  Daniel  le  libelle  contre  ^a^ 
chevùqiie  do  Paris;  fauteur  du  VrMèrm  eccfe^/o^/içue  était  il 
P.  Doucin.  V.  la  lettre  de  Montfaucon  à  Gattola  (4699),  notel 


(3)  Malgré  l'opposition  que  le  P.  Hardouin  rencontra  dans 
travail  à  la  collection  des  conciles ,  elle  fut  imprimée ,  aux  frais  di 
Roi ,  avec  ce  titre  :  Conciliorum  collecU'o  regia  mcucima,  Paris, 
4715 ,  et  années  suivantes.  L*aut6ur  reçut  môme  une  pension  di 
clergé  ;  mais  à  peine  l'ouvrage  eut- il  paru ,  qu'un  arrêt  du  paie- 
ment le  supprima,  comme  renfermant  des  maximes  contraires  US 
libertés  de  l'Église  gallicane.  On  obligea  Téditeur  A  descartons, et 
ce  ne  fut  qu'en  4723  ([ue  les  jésuites  en  obtinrent  la  suppressifliL 

('}  Les  Sancti  Optati  AfrimilcvUani  episcopi  de  schismak  éh 
natistarum  libri  septcm,  parurent  en  4700,  Paris,  in-fo^. 

(^)  11  s'agit  de  l'édition  grocquo  et  latine  de  la  première  apologie 
de  saint  Justin  ,  publiée  à  Oxford  ,  in-8",  en  4700 ,  par  le  doclew 
Grabe  ,  édition  dont  les  remarques  ont  été  critiquées  avec  estime 
par  Jean  Le  Clerc,  tome  II,  do  sa  Bibliothèque  choisie. 

f')  La  première  édition  de  la  grande  collection  des  Conciles  de 
laborieux  P.  Labbe  avait  paru  à  Londres,  ea  464|;  37T0ii  if^ 
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(^  Le  curieux  recueil  d'aclos,  do  canons,  de  concileâ,  do  chroni- 
ques, de  vies  de  saints,  do  Utlros,  de  poésies,  de  diplômes,  de  char- 
tes, que  Dom  Luc  d'Achory  inlilula  modestement  Spîcilêye  ou 
Glanes,  forme  treize  vol.  in-i-^,  publiés  de  1655  à  1677.  Los  pn^fa- 
oes  et  les  petites  notes  sur  ciiaque  pièce ,  dit  Raillct,  «  font  assez 
connaître  Térudition  de  leur  auteur,  et  son  habileté  dan>  la  vérita- 
ble critique,  et  dans  la  connaissance  do  Tune  et  de  Tautro  histoire 
et  des  antiquités  ecclésiastiques.  »  Une  lettre  du  pieux  et  savant 
P.  Bona,  depuis  cardinal,  correspondant  de  Dom  Luc  d'Achery , 
montre  l'estime  singulière  que  le  pape  Alexandre  VU  faisait  du 
SpieUége,  On  ne  connaît  point  la  réimpression  hollandaise  annon- 
cée par  Montfaucon.  La  deuxième  édition  fut  donn'^c  par  do  La 
Barre ,  avec  des  variantes  de  Baluzo  et  do  Dom  Marlètic  ;  Paris , 
1723, 3  vol.  in-fol.  Dom  Tassin  raconte  avec  uno  louchante  simpli- 
cité que  Dom  Luc  d'Achery,  après  avoir  achevé  son  ouvrage, 
m  prit  la  résolution  de  se  n^poser  un  peu  pour  se  préparer  à  la 
mort.  Mais  quelques  années  s*étant  écoulées ,  il  s'ennuya  do  ne 
plus  rendre  service  au  public.  Il  voulut  travailler  à  uno  continua- 
tion du  SpicMje,  dont  il  avait  encore  do  quoi  donner  six  volumes, 
en  changeant  seulement  le  titre  ;  mais  il  était  alors  plus  proche  de 
fin  qu'il  ne  p^^nsait.  » 


(^  C*est  le  Prodrome  de  l'édition  des  œuvres  de  saint  Jéréme 
qui  donna  lieu  à  celte  longue  et  vive  polémique  ontro  Dom  Mar- 
tianay,  Richard  Simon  et  Le  Clerc.  L'édition  do  Dom  Marlianay, 
bien  qu'assez  confuse ,  est  la  plus  estimée;  mais  il  se  rapproche 
fort  du  saint  par  l'emportement  do  sa  critique. 

(*)  L'Histoire  dos  congrégations  de  Auxiliis,  écrite  en  bon  latin, 
parut  à  Louvain;  4700,  in-fol.,  sous  le  nom  d'Augustin  Le  Blanc  ; 
l'éditeur  était  le  P.  Que&nel.  Le  P.  Serry  donnait  dans  son  livre 
tout  l'avantage  aux  thomistes,  et  répondait  à  la  vive  et  ingénieuse 
Eemontranc^  à  M.  Varchcvéque  de  Rcims^  sur  son  ordoniiunce  du  Mi 
juillet  4  697,  par  le  P.  Daniel,  età  la  lettre  du  recteur  du  collège  de 
Louvain  ,  Meyer.  Ce  jésuite ,  fécond  écrivain  et  poêle ,  répliqua , 
en  1705,  sous  le  nom  do  Théodore  Eleulhèro,  par  un  autre  in-folio 
à  celui  de  Serry.  Les  congrégations  de  Auxiliis ,  chargées  par  les 
papes  Clément  VIII  et  Paul  V,  d'examiner  la  doctrine  «l-  Molina 
sur  la  grâce ,  tiraient  leur  nom  étrani;c  de  cv  qu'il  sa  pissait  dans 
cette  controverse  des  secours  que  Dieu  donne  pour  le  bion  â  la  vo- 
lonté faible  de  l'homme. 

C)  Le  livre  dont  il  est  ici  question  a  pour  titre  ;  Apohfjie  des  do^ 

A 
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minicaim,  mmionnaires  de  la  Chine;  Col(^e,  4699,  fai-8*  ;  il  ré- 
pond à  la  Défense  dei  noweaux  chrétiens. 

(**)  Le  P.  Doucin ,  jésuite ,  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  balle 
Uniyenitus»  publia  son  Mémoire  touchant  ks  progrès  du  jaiuèitsmi, 
en  HoUaniie;  Culogne,  4698,  in-42,  à  la  suite  duquel  Pierre  Codde, 
archevêque  in  partibus  de  Sébaste ,  successeur  de  réséqua  dB 
Castorie ,  Nécrcassel,  comme  vicaire  apostolique  des  Provinc» 
Unies ,  fut  appelé  à  Borne  et  déposé  par  Clément  XI ,  le  3  avril 
4704.  Codde ,  à  son  sacre ,  avait  refusé  de  signer  le  formutain 
d'Aleiandre  VII,  contre  les  cinq  propositions.  Fénelon,  dans  on 
lettre  remarquable  sur  les  moyens  de  terminer  les  différends  eatn 
Rome  ei  le  clergé  de  Hollande,  s'exprime  ainsi  au  sujet  d'une  aé- 
daille  en  Thonneur  de  Codde ,  qu'il  avait  entre  les  mains  :  c  D'à 
côié  parait  le  visage  de  M.  de  Sébaste ,  avec  son  nom  ;  dans  le  le- 
vers ,  on  voit  un  agneau  que  les  foudres  de  saint  Pierre  etda  Vati- 
can menacent  ;  mais  il  est  défendu  par  le  ciel  et  par  le  lin  à 
Hollande  ,  et  on  lit  ces  paroles  :  Insontem  frustra  fetirs  fsraii 
On  n'aurait  i)as  pu  frapper  une  médaille  plus  injurieuse,  au  niÉt 
sié^e,  en  Saxe,  pour  Luther ,  ni  à  Genève ,  en  faveur  de  Calm.  i 
Uno  autre  médaillo  ,  citée  par  le  P.  d'Avrigni ,  portait  cette  » 
perbc  légende  qui  ne  semble  pas  très  applicable  à  rentétement 
jansénksto  do  Coddo  :  Non  sumit^  aut  ponit  honores  arbitriofCfn" 
laris  aui'tv.  On  ne  s'arrêta  point  à  ces  honneurs;  l'esprit  desedB 
voulut  canoniser  Codde.  Une  estampe  le  représenta,  reçu  aewi 
par  saint  Pierre  ;  elle  était  illustrée  par  quelques  vers  flamaadSf 
qui  disaient  :  V ignorante  Rome  croit  que  les  jansénistM  suivtiill^ 
voie  large ,  para*  quils  cuxordent  avec  joie,  ménie  aux  Idiqua»  ^ 
liberté  de  lire  l'Ecriture  sainte.  Les  jansénistes  sontsincèr»^  kPûft 
est  un  orgueilleux  hypocrite,  «  Je  ne  sais,  remarque,  avec  une  iith 
nie  peu  charitable,  le  P.  d'Avrigni ,  si  saint  Pierre  lui  mnrit  te 
ciel  :  mais  à  sa  mort  le  Pape  défendit  de  prier  pour  lui.  s 
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LETTRE  CCCXXXVIII. 


GAnOLA  i  MABILLON  ('). 

Monte-Casino,  li  24  setteipbre  1699* 

mtima  allegrezza  m'è  stata  la  gcnlilissima  let- 
V.  P.  R.  colla  quale  vengo  accertato  della 
)iia  salate  e  deirafTctlo»  che  per  mera  sua 
»rdia  si  dcgoa  portarmi  ;  prego  il  Signore 
uhe  œnservi  !a  prima  a  V.  P.  R.  per  beDeficio 
(oa  Ghiesa  e  honore  del  nostfordine  y  e  il 
0  a  me  acciô  possa  vivere  consolato.  Il  P.  D. 
mo  mi  écrive  che  per  anco  non  era  arrîvato 
la  Tesemplare  di  S.  Gregorio  Turonense^  che 
ft.  favorisce  di  mandare  a  questa  libraria^  ma 
brève  s'aspetta^  e  me  lo  inviarà,  intanto  io 
ido  cordialissime  grazie  a  Y.  P.  R.  e  ce  ne 
varo  perpétua  memoria.  Parimente  reste 
obbligato  a  Y.  P.  R.  per  le  nuove  litterarie 
la  avisarmi,  e  la  supplice  geiiibus  fleœis  a 
^rmene  spesso  dell'altre,  con  esser  certa^ 
lel  premio,  che  non  riceverà  da  me,  Thaverà 
;nore  Iddie,  che  non  lasciairremunerata'qua- 
3  carità  si  fa  ad  une  de'suoi  minimi,  e  si 
ioordare  Y.  P.  R.  che  è  una  délie  sette  opère 
misericordia^  docere  ignorantes,  ceme  ance, 
udiunt  multos  fulgebunt.  Si  che  con  allegrezza 
ve  spesso  scrivere  le  nuove  litterarie  cou  ai* 
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curezza  d'havernc  il  guiderdone  dal  Signore  Iddio. 
La  supplico  pariiuenlc  asigniQcarmi  quando  uscirà 
l'allrasua  opéra  dellimar ti  ri  (*). 

Ogni  voUa  chc  mi  polrà  far  gratia  di  mandarmi 
qualche  operélta  o  scritlura  fatta  dalli  vostri  eror 
ditissimi  PP.  dclla  sua  congregatione,  mi  farà  ana 
gratia  singolarissima ,  specialmente  desidero  le 
scritture  faite  dal  P.  Marlianay  contra  il  Simone 
famoso  crilico  del  nuovo  e  vecchio  TeslamentOi  le 
leltere  fatte  dal  P.  Santa -Marta  contra  l'Abbate 
délia  Trappa.  Scuserà  il  mio  sovercbio  ardire  caa- 
sato  daU'amore  chc  porto  aU'opere  delli  suoi  doir 
tissimi  Padri.  Finalmcntc  supplico  a  Y.  P.  R.ad 
honorarmi  de'suoi  molli  comandi ,  accio  coti  il  ser- 
virla  li  possa  far  conoscere  con  Topere,  che  li 
sono  vero  serve.  In  brève  spero  mandare  ai  P. 
Santa-Marla  alcune  notizie  delli  manuscritti  di  & 
Gregorio  Magno,  che  si  conservano  in  questa  nos- 
tra  libraria.  Finisco  con  la  pcnna;  ma  mai  con  0 
cuore  y  e  bacio  a  Y.  P.  R.  mille  volte  le  sac» 
mani. 

C)  Une  adresse  porto  pour  le  /?.  P.  Dotn  Jliierry  Ruinart,  qtf 
cette  lettre  concernait  à  cause  de  la  mention  de  son  Grégoire  di 
Tours.  Celte  adresse  est  d*une  écriture  française  et  aura  étémisB 
par  quelque  religieux  do  Saint-Germain-des-Prés. 

(^  Cet  ouvrage  doit  ôtrcla  Lettre  d'un  bénédictin  àMùnseijMÊT 
l'évéque  de  Biais,  touchant  le  discememeni  des  anciennes  rdiipi^t 
au  sujet  d'une  dissertation  de  M.  Tf^ers  contre  la  sainU  lan»^ 
Vendôme  ;  Parir,  4700»  in-i  2.  Quoique  cette  lettre  paraisse  d'0 
caractère  oppr.iié  à  la  Icltic  sur  les  saints  inconnus,. cependuli 
remarque  de  Boze ,  le  même  esprit  y  règne ,  c'est-à-dire  •  •• 
piété  exacte  et  sincère  ;  mais  qui  ne  veut  rien  de  hasardé  daail 
mçuyemefita  ;  quoique  Iq  YUlgiUn}»  trompé  p^  lefi  warM«i 
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semble  en  avoir  pris  une  idée  toute  ditrércnte.  n  On  a  prétendu  à 
tort  que  Mabillon  aN'iiit  di^rendu  la  N^Tilô  do  la  sainte  larme  de 
Vendôme,  tandis  qu'il  déclare  ])0^1tive?nont  que  «  va  n*oBt  pas 
même  son  dessein  de  l'examinor.  »  Il  se  borne  à  justifier  d'impos- 
ture les  bénédirlins  dépositaires  depuis  huit  cents  ans  de  cette 
relique,  et  nu^mo  il  compromet  singulièrement  le  sort  de  bien 
d'autres  reliqui^s,  lorsqu'il  avoue  que  a  il  n'y  a  presque  point 
d'Eglise  que  l'on  no  puisse  tazer  de  superstition ,  a*y  en  ayant 
presque  aucune  (jui  n'honore  des  reliques  dont  on  ne  peut  prouver 
la  possession  par  la  tradition  ecclésiastique.  »  a  Est-il  croyable, 
démontre  facilement  Thiers,  que  depuis  l'an  lOiO,  au  temps  de 
Geoflrroy-Marlcl  ju>qu';'i  no^  jtnirs ,  lo  peuple  ait  honoré  et  l'église 
dé  Vendôme  fait  honorer  une  certaine  larme  versée  par  J.  C.  sur 
le  corps  do  S.  Lazare,  laquelle,  recueillie  par  un  ange,  qui  la 
donna  à  la  Mad(*loine,  qui  la  remit,  in  axtremis^  lors  de  son 
YOyage  en  Provence  (voyage  parfailJMnent  controuvé),  à  S.  Ma- 
ximin ,  évoque  d'Aix,  aurait  été  portée  à  Constanlinople,  puis  ac- 
cordée par  l'empereur  Michel  Paphlagon  à  Geoffroy-Martel,  en  ré- 
compense des  secours  qu'il  lui  aurait  amenés  contre  les  Sarrazins 
de  par  le  roi  de  Franco  Henri  I<^^V  »  Thiers  a  pris  pour  épigraphe 
de  sa  Dissertation,  cette  sage  maxime  du  pape  Innocent  III  :  a  II 
M  faut  point  souflrir  le  mensonge  sous  l'apparence  de  la  piété  ; 
itas  tolerari  mm  d^)et  sub  velamine  pietaiis.  » 
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MONTFADCON  à  HAGUABECDI. 

Romœ,  nonis  aprilîs  1700. 

tibi  primùm  Romain  perveni ,  nihil  mihi  ita 
oordi  fuit ,  vir  doclissime  et  amicissimc ,  quam 
Ht  ha'C  qnantnlacumqiio  ç;rati  animi  signa  clarem. 
Oii<X3  quidcm ,  ut  mihi  pro  mcritis  et  otliciis  ct^a 
me  tuis  modica  aut  nuUa  esse  videntur ,  tibi  sane  , 
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qaae  taa  est  humanitas  ,  prolixumque  in  nobis  fo- 
vendis  studium,  non  ingrata  fore  sperariin.  Flo- 
rentia  discessi  onustus  beneflciis  tuis  ,  captus 
insigni  illa  tua  eruditione.  Credc  mihi  ,  vir  cla- 
rissime;  in  ca^tcris  fortasse  facile  concedet  urbs 
isthfec  y  aliis  pef  orbem  civitaiibus  >  amplitudine 
flcîlicet,  populi(|iie  frequcnlia;  verum  ubique  loco- 
rum  ornamentum  illiid  pro^stantissimum  desidera- 
tur,  Antonius  M»gliabcchius;  ubi  enim  compareat 
bomo  talisy  qui  infinilam  pêne  rerum  et  auctomm 
notitiam  circuniferat  ?  ubi  illa  humanitas  injuvan- 
dis  litteratis  omnibus  ?  me  tempus  'deficeret  si 
cœtera  perscribcrcni  qu;c  animus  jubet  ;  et  qnia 
mihi  in  hisce  sacris  dicbus  pauliini  spatii  ad  scri- 
bendum  rolictnm  est.  Ad  alia  quas  occumint 
enarranda  properemus. 

Hue  cum  advenissem  omnia  adUuc  tranquilla 
reperi ,  necdum  aliquam  nooendi  viam  ingressi  smil 
adversarii  noslri.  Unde  suspirio  est  timere  iilosne 
periculo  suoplusquamnostro  pugna  ineatur.  Quare 
hoc  unum  agimus ,  ut  observerons  num  quas 
turbas  moveant ,  et  aliquod  praelii  initium  faciant. 
Neprovocemusenim  homines  inofticiosos  ac  peta- 
lantes  vêtant  edicta  regia  quibus  de  concilianda 
pace  prospectum  est.  Si  quid  evenerit  novi ,  si  qna 
velitatio  fiât ,  te  quam  primnm  commonebo. 

Litteras  nuperrime  a  priefccto  quodam  congr^ga- 
tionis  nostTcB  accepi ,  quibus  renuntiatur  ^  jam  vias 
commissos  fuisse  libros  S.  Alhanasii,  item  Anaiecta 
gra^ca  et  libellum.  De  veritate  historiœ  Judithasi 
qaos  serenissimo  Magno  Duci  ofTercndos  poslulavi* 
En  Utterarum  excerptum. 


HONTFAUGON  A  BiÀGLIABEGHI.  8t 


A  Paris,  ce  S2  mars  4700. 

Pour  ne  point  perdre  de  temps  à  exécuter  vof 
ordres,  j'ai  été  chez  M.  Anisson,  où  n'ayant  point 
trouvé  le  Saint  Athanase  du  premier  papier  médiant 
relié,  j'en  ai  pris  du  second  ;  l'autre  n'aurait  pu  être 
relié  que  dans  huit  jours  ;  j'ai  pris  celui-ci ,  qui  était 
fort  bien  relié  et  bien  conditionne ,  et  avec  les  autres 
livres  qui  étaient  marqués  dau^  votre  lettre.  J'ai 
fiait  un  paquet ,  adressé  à  M.  Thioly  ,  pour  l'envoyer 
ffuivant  votre  ordre. 

Non  estquod  a  te  denuopostulem,  ut  depiûgan->« 
tor  mihi  tabellae  ,  quod  in  typographia  christiana  a 
me  descripla  comparent.  Scio  te  magis  curare  mea 
qaam  me  ipsum.  Yerumtamen ,  ut  id  accurrate 
agatur ,  te  etiam  atque  etiam  rogo  ,  atque  prospi** 
GÎasvelim,  vir  amicissime ,  quid  mercedis  pictori 
sita  me  tribuendum. 

Propediem  Florentiam  concedet  canonicus  qui* 
dam  ex  nostratibus  qui  litteras  commendatitias  a 
me  datas  deferet.  Eas  obnixe  roganli  negare  non 
potui  j  aegre  tamen  concessi  ;  quia  ut  ex  pridem 
gestis  liquet  est  homo  satis  inconsideralus  et  impor* 
UiDUS.  Quam  rem  te  monuisso  juvabit  ;  et  ila  solitam 
ipsi  hnmanitatem  exhibeas  ,  ut  nec  principes  nec 
proceres  vestros  adiré  cures.  Intelligenti  pauca. 

Hisce  diebus  sacris  non  licet  adiré  illustrissimum 
D.  Magliabechiuni  germanum  tuum  Cum  primura 
per  tempus  licebit  invisam  virum  et  suo  et  fralris 
praeserlim  merito  notissimum.  Cursim  tamen  vidi 
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eniinenlissiiMOS  cardinales  tVEslrées  et  de  Coat^hB  a 
quibus  cxceptns  perhumaniler  fui.  Aliis  propcdiem 
obseqnia  pra^stabo.  Si  occurrat  illustrissimus  mar- 
chio  Capponius  renunties  velim  dominum  de  S^te 
qui  adversa  valetudinc  laboravit  ac  pêne  in  extre- 
mis fuit ,  mclius  habcrc  in  dies  ,  et  cum  primùm 
ab  infirmitate  convaluerit  ad  Oslia  Tiberina  mecam 
profecturum  esse. 

RevcrcndissimuDi  Patrem  Abbatem  S.  M.  deÂn- 
gelis  Gamaldulensiuin  ul,  meo  nomine  ,  plarimam 
salutes  obnixe  precor.  Itemque  alios  omnes  ejosr 
dcm  cœnobii  dignissimos  monachos  ac  praesertim 
R.  P.  bibliothccarium,  cujusbeneficio  Mariirologiom 
et  Colutii  epistolas  me  consecutunim  spero. 

De  carissimis  noslris  Patribas  ac  Rev.  Abbatei 
quorum  domo,  consortio,  familiaritate  usus  sum 
nihil  ago  ,  quia  eidcm  amplissimo  ac  Rev.  Abbati 
hacipsadic  liltcras  scripsi  et  propediem  D.  Anselmo 
Ragusino  alias  daturus  sum  (').  Istum  D.  Anseloiam 
mihi  porfainiliarcni  y  ut  foveas,  c^nsilio,  doctrinal 
ac  bibliothcca  tua  cliam  atque  etiam  rogo.  AHos 
itidem  procercs  vestrates  D.  marchioaem  Incontrii 
aetiM'osque  plurimum  saluta.  Regia3  namque  celsi- 
tudini  ac  serenissimo  magno  principi  obsequia  mea 
olferre  non  ausim^  nisi  secos  tibi,  vir  carissimey 
videatur. 

(')  Dom  Anselme  Banduri. 
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Kbl*  Mncli'ibccliidiia 


jnncli.ibccliidiia         f   'P'TinniJfj    /^/^/^VI 
d«]noreiicc.  JLiLl  liXEj  \j\J\j\ljm 

HO^iTFAUGO.N  à  HAGLIABECHI. 

À  Rome,  ro  jour  (le  Pâques.  44  avril  4700. 

.  Je  prends  la  liberté  de  vous  recommander  M.  Belot, 
chanoine  de  Laon,  homme  de  mérite  et  de  distinc- 
tion qni  va  à  Florence.  Je  vous  supplie  de  lui  faire 
Toir  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  remarquable  tant 
an  palais  du  Grand  Duc,  que  dans  votre  belle  ville» 
^  et  de  l'aider  de  votre  crédit  et  de  votre  recom- 
mandation en  ce  que  vous  pourrez. 

J'ai  trouvé  parmi  mes  écrits  le  catalogue  qn'Hols- 
^teoius  a  fait  de  quelques  manuscrits  de  la  biblio* 
tbèqne  Saint-Laurent,  que  vous  m'aviez  fait  la 
*" ,  grâce  de  me  prêter.  Je  l'avais  mis  par  mégarde  dans 
-   iBon  bahut;  je  l'aurais  donné  à  M.  Belot  pour  vous 
l'apporter,  mais  comme  vous  m'avez  permis  d'en 
fldre  tirer  copie,  je  la  ferai  faire,  et  puis  je  vous  l'en- 
verrai incessamment.  Je  ne  vous  écris  pas  plus  au 
long,  parce  que  je  vous  envoyai  une  lettre  un  peu 
plus  étendue  avant-hier.  Je  suis  avec  toute  l'estime 
et  la  reconnaissance  possible,  votre  etc. 
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HONTFAICON  à  HAGLIABECBI. 

À  Rome,  ce  43  avril  4700. 

Ce  mol  n'GvSl  que  pour  vous  dire  que  j'ai  donné 
aujourd'hui,  à  M.  le  chevalier  Mandosio,  le  cata- 
logue de  Lucas  Holstenius,  que  j'avais  mis  pir 
mégarde  dans  mon  bahul  en  partant  de  Florenoa. 
Je  suis  très  marri  de  la  peine  que  cela  vous  aon 
donnée.  Je  fis  mon  bahut  et  ma  valise  avec  l'aide  di 
plusieurs  de  nos  religieux  de  l'abbaye  ,  et  cdOEBM 
nous  faisions  fort  à  la  hâte,  ce  manuscrit  passa  Avw 
les  autres.  Je  vous  mandai  hier,  dans  ta  lettre  di 
recommandauen  que  je  donnai  à  M.  Belot>  dianoine 
de  Laob^  que  j'avais  ce  catalogue  ;  et  que  je  voulu 
Tous  l'envoyer  après  que  j'en  aurais  tiré  copie. 
Mais  comme  vous  en  étiez  en  peine,  je  n'ai  pfll 
voulu  différer  d'un  moment.  Je  suis  avec  toato 
l'estime  et  la  reconnaissance  possible,  votre  etc« 


Ils.  iloM.Ie  iIoitriir,Dom 

Alexandre     M>iiatoii-     ¥  l,'r|wpT>T?    /^rT'Vl  II 
NoH,  Rriieiir  dn  S<^m{.     IjHj  1  1  IxHi    tititlALllK 

nain*  de  i^IotU'iiv. 


MONTFAICON  à  Hl'RATORI ,  bibliothécaire  de  rAmbrosieiie. 

Rome,  2iavriH  700.  _ 

( 

U  me  semble  qu'il  y  a  un  an  que  je  n'ai  reçue»    h 
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p6  nouvelles.  Et  si  je  ne  voas  ai  point  écrite  c'est 

ne  j'espérais  de  vous  voir  à  mon  retour,  et  de 

lùir  U\f  quelques  jours^  de  votre  savante  conver*- 

ition.  Mais  il  s*est  passe  bien  des  choses  depuis  la 

ernièrefois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire.  Le 

ftuvre  Dom  Paul,  mon  cher  compagnon  de  voyage, 

lourut,  le  10  février  passé,  d'une  fièvre  maligne  (')• 

eu  de  jours  après  sa  mort,  je  partis  de  Rome  en 

essein  de  m'en  retourner  en  France.  Me  trouvant 

Mit  seul  de  ma  bande,  et  étant  indispensablement 

bligé  de  passer  en  Languedoc,  mon  pays,  j'avais 

^lu  de  m'embarquer  à  Livourne  pour  Marseille. 

insi  je  n'aurais  point  eu  l'honneur  de  vous  voir  à 

kOD  retour.  Je  demeurai  cinq  semaines  à  Florence 

^  je  reçus  de  M.  le  grand  prince,  toutes  les  hon- 

filetés  possibles.  Je  copiai  là  beaucoup  de  choses, 

jiMi  une  entière  liberté  dans  la  bibliothèque  de 

ini-Laurent,  et  lorsque  j'étais  sur  le  point  de 

rlîr  pour  la  France ,  je  reçus  ordre  du  P.  général 

notre  congrégation  de  retourner  à  Rome,  où  je 

Mis  combien  de  temps  je  resterai.  On  tiendra  la 

'e  à  Paris,  qui  commencera  huit  jours  avant 

cension.  Ce  sera  là  qu'on  déterminera  si  je 

rester  à  Rome  ou  non. 

me  sers  de  l'occasion  du  départ  de  M.  Duret, 

ien  de  bonne  famille,  frère  d'un  des  compa- 

\  du  P.  Mabillon  i,*).  Il  fait  son  voyage  d'Italie 

it  passer  à  Milan, 'OÙ  je  vous  supplie  de  lui 

î  lous  les  services  que  vous  pourrez,  et  de  lui 

oir  toutes  les  raretés  de  votre  illustre  biblio- 

.  J'attends  de  vous  cette  nouvelle  marque 

e  amitié. 
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Si  je  puis  faire  quelque  chose  qui  vou>  ?oit  utile 
pour  vos  desseins  de  littérature  sur  les  Anecdoles 
de  saint  Grégoire  et  autres,  je  m'y  emploierai  vo- 
lontiers. Si  je  reste  à  Rome,  je  n'en  pourrai  pas 
procurer  l'impression.  Il  faut  être  sur  les  lieux 
pour  ménager  avec  les  libraires  ces  sortes  dW 
pressions.  Mais  si  je  puis  retourner  à  Paris ,  je 
pourrai  vous  y  servir,  et  faire  imprimer  vos  ou- 
vrages. Dès  que  j'aurai  des  nouvelles  denotrediète, 
je  me  donnerai  l'honneur  de  vous  en  écrire.  Je  suis 
avec  beaucoup  d'estime,  votre,  etc. 


(*)  Montfaucon  a ,  dans  le  Diarium  ItcUicum ,  loué  et  regreUé. 
BTec  la  même  touchante  précision  ,  Dom  Paul  Brioys  :  <  lostatis 
flore  sublatus  est  itineiis  sodus  D.  Paulus  Brioys,  acri  juws 
ingenio,  grœco  doclus.  » 

(*)  Dom  Duret ,  après  do  brillantes  études  aux  jésuites  qui  n'a- 
vaient rien  négligé  pour  l'acquérir  à  la  société,  entra  dans  la  ooo- 
grégation  de  Saint-Maur,  en  4  689,  âgé  de  4 8  ans.  Envoyé  à  Saint- 
Denis  ,  pour  étudier  la  philosophie  ot  la  théologie ,  «  il  eut  le 
malheur ,  rapporte  Dom  Tassin ,  d'avoir  pour  maître  un  zélé  moli- 
niste,  quoique  excellent  religieux.  Il  adopta  les  mauvais  sentimeati 
de  son  i)rofcsseur ,  et ,  choisi  par  préférence  pour  soutenir  des 
thèses  générales  y  il  eut  ordre  d*en  porter  une  à  M.  Nicole ,  connu 
à  Saint-Denis,  par  un  séjour  qu'il  y  avait  fait  du  temps  du  cardi- 
nal de  Retz.  Ce  grand  théologien ,  en  recevant  les  thèses,  jeta  les 
yeux  dessus,  et ,  étant  tombé  sur  co  qui  y  était  dit  de  calonmieax 
contre  les  jansénistes  prétendus ,  il  dit  au  jeune  religieux  les  pa- 
roles suivantes ,  et  que  Dom  Duret  a  souvent  répétées  depuis  : 
Mon  petit  frère ,  on  vous  trompe,  S*il  y  a  un  Janséniste  dam  k 
monde ,  c'est  moi.  Je  ne  crttis  rien  de  tout  ce  que  votre  maitrewM^ 
dicté  dans  vos  thèses,  et  de  tout  ce  qu*H  vous  a  fait  dire  comme  avové 
et  soutenu  par  le.^  Jansénistes.  Ces  paiX)los,  prononcées  avec  un 
air  do  compassion ,  n*ébranlèrent  point  alors  le  jeune  candidat, 
trop  plein  de  ses  mauvais  cahiers  pour  s'en  déprendre ,  et  trop 
pressé  pour  prolonger  une  conversation  qui  lui  aurait  été  si  utile- 
Biais  ces  mêmes  paroles,  gravées  dans  sa  mémoire  et  peséee  par 
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D  cœur  droit ,  se  présentaient  souvent  à  son  esprit  ;  et,  dès  qu'il 
ut  soutenu  aos  thèses  avec  un  applaudissement  général ,  il  fit  de 
rinl  Augustin  une  lecture  réfléchie  (jui  hii  dessilla  les  yeux ,  et 
isBîpa ,  avec  ses  projugés ,  tout  le  venin  de  sa  mauvaise  doc-- 
rine.  » 


*"  jifis:;:::^;'  "  lettre  ccckliii^ 


HONTFAUCON  à  HAGLIABICiU. 

RomaB,  l^junii  4700, 

Naperrime  littoras  tuas  mihi  obtulerunt,  viri 
inidam  nobiles  Gcrniani,  in  basilica  S.  Johannis 
^teranensis  ,  quil)us  ego  si  quid  oflicii  pneslare 
valeain^  curabo  intciligas  quantum  niihi  cordi  sit^ 
te  in  omnibus  dcmereri,  ac  mandata  compiere 
Ina. 

Tandem  proscripti  Roma^  sunt  libelli  omnes, 
adversus  congregationem  nostram  ab  inoQiciosis 
bominibusadornati.  Exemplum  transmilto  tibi^  vir 
doclissime^  istius  dccreti  in  quo  pariter  damnatum 
videbis  problema  adversus  archiepiscopum  Pari- 
Kiensem  jamdiu  editum  et  publicatum.  A  mensibus 
pins  duobus  profecti  Lugduno  sont  libri  mai,  qnos 
serenissimo  MagnoDuci  sistendos,  transvehi  curavi 
Florentiam.  Propediem  transmittam  tibi,  vir  ami- 
cissime^  litteras  ad  serenissimum  Magnum  Ducom 
éna  cum  libris  oiïerendas.  Nam  omnia  per  te  regiœ 
eelsitndini  sisti  peroptarim. 
Jam  Bobcesivis  horis  Itinerario  meo  bafioo  ope^ 


M 
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ram  pono  ^  opns  interpellant  pleramque  negotia 
quss  bene  multa  occurrant,  et  plara  in  postenua 
accèdent  quando  officie  procuratoris  gcneralis  i 
congregatione  mea  deputatus  sum.  Onussubirevel 
invite  necesse  fuit.  Haud  dia  editnm  fuit  Roméea 
nescio  que  opusculum  ad  versus  epistolam  clarisslmi 
viri  P.  Mabillonii  nostri,  maledictis  respersomi 
nugis  plenissiiMim,  et  tamen  editom  cam  approiMi- 
tione  domini  Pastrizzi  et  permissu  magistri  sacri 
palatii  (') ,  reaponsum  baud  dnbie  parabit  et  me 
auctore  brevi  publicum  faciet.  Vale  ,  vir  erudilis- 
sime,  et  de  re  litteraria  bene  mereri  perge. 

Âdjeci  aliud  exemplum  decreti  pro  Reverendis- 
simo  Pâtre  Âbbate  S.  M.  de  Angelis  Gamaldqlen- 
sium,  quem  ut  plurimum,  meo  nomine^  salutes  te 
etiam  atque  etiam  rogo. 

D.  AnseimumMariamRi^gnsinum  nostram,  jares 
quccso,  consiliis,  libris,  dochina  lua. 

(*)  V.  la  lettre  de  G.  Estiennot  à  MabilIoB ,  du  4  jailldt  4698| 
note  5. 


Bilil^t.il« 


iS^n."!-  LETTRE  CCCXLIV. 

MONTFAUCON  â  SILVU  GORIO  PANNELLINH» ,  préiidetf  k 
racadémie  des  Inlroull  de  Sienne  (^). 

Roms,  septimo  kalendas  sextileis  4700. 

Litteras  nuper  accepi  clarissimi  viri  Hieronymi 
Gillii  insignis  Intronatorum  Senensium  academifl 

flodalU  4i9Ufi8i<m,  qui  repwtiat  adlfiotum  bm 
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lisse  ia  cœtum  istum  amplissimum.  Hioc  sane 
;npor  obvenit  cogitanti  inihi  cum  antiquitatem , 
aritatemque  isiias  academia^ ,  tum  digoitatem, 
raestantiaiDy  eruditionem  virorum«  qui  ad  id  mu- 
Bris  evocantur.  In  Italia  feraci  praestantissimorum 
igeniorum  primas  teuet  nobilis  Intronatorum  aca- 
3a)ia  ;  et  me  trausalpinum  adlegitis  ad  honoris 
ilmen,  posthabitis  toi  viris  dignissimis  vestrati- 
as,  qui  mihi  multis  nominibus  longe  anieponendi 
*aut  ?  Quid  quod  academia  islbœc  non  purpuratos 
.odo  in  sinu  suo  complectitur,  sed  qui  purpuras 
igentem  eruditionis  ac  virtulis  laudem  adjunxere, 
ninentissimos  ,  scilicet  Albanum  et  Âstallium  ? 
t  me  tamen  quasi  sociura  adscribitis  tantorum 
)minum.  Pro  tantobeneficio,  illnsirissime  acade- 
iœ  princcps,  ut  parom  gratiam  referam,  ne  quidem 
Lordium  dicendi  menti  sese  oirert,  ac  etiamsi 
mnes  profundam  vires  aniini  et  ingenii,  nunquam 
ratitudinis  sii;na  dederim  pro  merito,  et  gravitate 
si.  At  cum  in  liane  me  condilionem  vos  indignum 
bet  impulerilis  ,  si  quid  minus  ofiicio  meo  et 
rxspectatione  vestra  y  tum  in  bis  E^xa^iarn^mç  lit- 
eris,  tum  in  decursu  vitfc  occurrerit ,  gravissimi 
Mieris  impositi  vestra  culpa  sit^  non  mea  recepti. 
ttn  meum  erit  excubare  animo  ut  talis  sim,  qua- 
Bm  decet  academiac  celeberrimae  avjmnoxtrnv  :  et 
^iando  duras  hasce  parteis  mihi  impositis,  vulgare 
ihil  ut  in  me  sit  curem  et  promoveam  oportet^  qui 
i^tuivirorum  a  vulgo  remotissimorum  adscribar. 
^éïe,  vir  amplissime^  et  academiam  istam  omare 
'CTgei  et  sodalibus  dignissimis  rogo  ut  suaviter 
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(*)  Le  titro  A'Intronati  (Stupides)  est  un  des  ridicules  tiUti 
Bdopt(^3  jadis  par  certaines  académies  dltalie.  Tels  étaient  tel 
Umoristi  (Humoristes),  les  Fanlasiici  (Capricieux)  et  les /n/ooMli 
(Stériles),  de  Rome;  les  Immobili  (Immobiles}  Jes  yn/bcafi(A^ 
dents)  et  les  Aîterali  (ïirilés) ,  de  Florence  ;  les  Gelati  la  Sdtk 
(Transis),  les  Oitusi  (Obtus),  ksOziosi  (Oisifs)  et  les /fi(2omt(i{lB- 
domptés),  do  Bologne  ;  les  AddomientcUi  (Endormis),  de  Gènes;  tel 
Oscuri  (Obscurs)  et  les  Freddi  (Froids),  de  Lucques  ;  les  NatouH 
(  Cachés  ) ,  de  Milan  ;  les  Invaghiii  (Passionnés) ,  de  Mantoue;  tel 
Catenati  (Enchaînés) ,  de  Macerata  ;  les  Caîigtnosi  (Ténébreux), 
d*Âncône  ;  les  Offusoaii  (Offusqués),  de  Césène  ;  les  /nnoma/i (Aai' 
nyinfs),  de  Parme  ;  les  Insensati  (Insensés),  de  Pérouse  ;  les  fttf- 
tiati  (Entêtés),  de  Viterbe  ;  les  Assorditi  (Sourds),  dUrbin. 


"'*''ù:'Ff.:;;ï;J:^"  lettre  cccxlv. 

HOIITFAUCON  à  HAGLIABECni. 

Roma,  45aug.  4700. 

Non  potrei  esprimerle  il  rammarico  mio  vedendo 
pcr  i'umanissima  leitera  di  Y.  S.  I.,  cbe  i  libri  die 
(la  quatlro  mcsi  sono  partit!  di  Parigi  non  sono  as- 
cora  arrivai!  a  Livorno.  Quando  ricevi  la  letteradi 
Y.  S.  I.  havcva  già scrillo  Tordinario  passatoaqod 
mercanlc  di  Lionc  clie  ha  commesi  i  detû  libri  ad 
un  non  so  quai  palrone  di  barca.  Li  scriverè  pon 
aucora  all'ordiuario  prossiino  pcr  sapere  sopra  qui 
navc  0  barca  sia  stato  uiesso  il  bal  loto  e  mandeiA 
la  risposlaa  Y.  S.  I.  Credevo  ch'csscndo  ilballoto 
indirizzalo  al  scrcnissinio  Gran  Duca.  dovesseanî- 

'  ta 

?are  più  presto  a  Livorno.  Mi  creda  cbe  a  peil 
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posso  consolarmi  di  qucsla  diliilione.  E  voro  piiro 
che  mi  è  arrivalo  sjiosso  cho  i  halloti  sono  slali  piii 
tempo  in  strada,  ma  inquesta  occasione  mi  parc 
àxe  sia  passato  nn  secolo  dal  Icmpo  chc  son  partiti 
qaesti  benedetti  libri.  Se  arrivassero  avanti  ch'io 
habbia  larisposta^  mi  farà  grazia  d'avisarmene  su- 
bito. 

Ho  ricevuto  una  lettera  dal  principe  deir  accade- 
mia  degl'Intronati  di  Siena,  il  quale  mi  da  aviso^  che 
son  stato  ricevuto  in  quel  nobilissimo  corpo.  E  comc 
V.  S.  I.  mi  ha  procuralo  questo  honore  le  ne  rende 
gratie  immortali.  La  supplice  d'onorarmi  de'suoi 
stimatissimi  commandi ,  riconfermandomi,  etc. 


'J^^'^"^  LETTRE  CCÇXLVI. 


MONTFADGON  à  HAGLUBECHI. 

Roma,  4iaug.4700. 

■ 

Con  grandissime  giubilo  ho  ricevuta  la  cortesissi- 
ma  lettera  diV.  S.  1.  la  quai  m'avisa  che  la  casseta 
loi  libri  è  finalmcnte  arrivata  a  Livomo  ,  mi  creda 
die  io  non  poterô  consolarmi  di  questo  gran  ritar- 
3amento.  Ho  avuto  pero  un  gran  rammarico  sa- 
pendo  che  il  proveditore  non  ha  volute  indrizzare 
detU  libri  a  Y.  S.  I.  perché  avrei  gran  gusto  che 
bssero  presentatia  S.  Â.  R.  da  Y.  S.  I.  mio  padrone 
ocAendissimo  al  quale  ho  obbligazioni  immortali.  Ma 
perdiâ  non  si  puol  far  altro  basterà  che  presenti 
nb  7 
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inio  foLrlio  a  S.  A.  R.  délia  virtù  e  generosità  dél 
qiiale  sarô  scmprc  aramiratore. 

Non  iiiaiicarô  di  porlare  i  suoi  rispetti  al  R.  P. 
Abbale  del  Miro,  et  le  dirô  corne  il  P.  leltore  di 
Badia  si  c  iinmortalato  nella  conclusîone  sosteoQ- 
ta  in  Badia.  La  prego  di  riverire  codesto  Padre,el 
preseniar  i  miei  rispetti  al  R.  P.  Abbate  de  Angeb. 


^'^'ùi-iJ"-"      LETTRE  CCCXLVII. 

HONTFAUCON  à  GATTOLA. 

(Rome,  4700. 

Partcndo  di  quà  i  signori  di  Charost ,  cioè  il  tor 
telle  ed  i  figli  del  signer  duca  di  Charost,  una  délie 
principali  famiglie  di  Francia,  che  bodo  in  casa  dd 
sig.  cardinale  d'Ëstrées  i  suoi  parenti ,  e  fac^ndo  il 
viaggio  di  Napoli  con  altri  signori  cavalieri ,  ho 
voluto  accompagnarli  di  questa  inia  lelteraaV.P* 
R.  pregandola  dï  riceverli  con  cortesia  e  geutillezza 
che  meritano  soggelti  si  riguardevoli  si  per  la  nas- 
cita  del  sangue  ,  corne  per  la  virtù  ed  il  merito 
proprio.  Al  rilomo  di  Napoli  hanno  da  passare  in 
Monte  Cassino  per  vedere  questo  sanctuario  fomoso 
in  tutta  la  christianità.  La  supplice  di  mostrarlituUe 
le  cose  che  meritano  d'essor  considerate  colla  sui 
solita  generosità  ,  délia  quale  si  laudano  tutti  quanti 
passano  in  questo  loco  santo.  Per  fine  le  hs&o 
affettuosissimamente  le  maiii. 
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A^h^au  Mon..      LETTRE  CCCXLVIII. 

MONTFADGON  i  GATTOLA. 

Roma,  alli  23  oltobre  4700. 

Sendo  il  P.  Guillelinoinvilleggîaturafarôrisposta 
allé  due  lettere  di  V.  P.  R.  al  medesîino  Padre,  e 
îfe  dirô,  che  il  sant'Alanasio  ligato  si  vende  dici- 
Otto  sciidi  romani.  Qiianto  agli  allri  libri,  dei 
quali  mi  parla  Y.  P.  R.  corne  il  S.  Ireneo^  non  so 
ijpianto  si  vende,  e  non  credo,  che  sia  ancora  lotal- 
tlietite  uscito  dclla  stampa  Q.  La  nnova  collezione 
flel  P.  Martène  non  è  ancora  arrivala  in  Roma; 
(telle  carie  e  geografia  dcl  sig.  de  Tlsle  ho  diman- 
dato  in  Francia  quanto  si  vendono ,  e  parimente 
rOplato  Milevitano,  e  le  ne  avisarô  quando  averô 
rlceviita  la  risposla  di  Francia.  Non  son  ancora  ve- 
liule  le  risposle  del  P.  Mabillon  in  favore  del  colto 
délie  reliquie;  subito  che  saranno  arrivate,  neman- 
diairemo  una  copia  a  V.  P.  R.  (*).  Il  dotlissimo  libro 
del  sig.  Philippe  del  Torre ,  Monumenta  veteris 
Antii,  si  vende  sciolto  ollo  pauli  (*);  e  il  libro  dell' 
llmintd  del  Tasso  con  la  Difesa  di  questo  autore 
futta  dal  sig.  Giusto  Fontanini  si  vende  tre  pauli  e 
jÉ^ezzo  (*): 

!>  Ho  pigliato  l'ardire  di  raccomandare  a  V.  P.  R. 
^^gnori  de  Charost  délie  principali  famiglie  di 
l^ncia^  che  passaranno  costà  al  ritomo  di  Na* 
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Ë  quasi  fmita  di  ristampare  la  seconda  edizioDe 
del  sanl'Agostino  no&lro  ia  Hollandia,  la  qaaiesarà 
a  buon  niercato,  ma  meno  esatta  assai  di  quella 
diParigi.  Vo  scnipre  avanzando  i  miei  Anecdo- 
ti.  Un  libraro  di  Fai  igi  mi  ha  dimandaio  di  stam- 
parli^edice  chc  sarà  moglio  assai  di  stamparliin 
cinque  volumi  in-foglio,  che  in  quindeci  in-quarlo. 
lo  spero  di  ritornarmene  in  Francia  la  primavera 
prossima,  e  di  lasciar  qucsrofficio  di  procuralor 
générale.  Credo  che  V.  P.  R.  averà  ricevula  la  cen- 
sura deirassemblea  di  Francia  di  127  proposidooi 
di  doUrina  e  di  morale,  che  mi  sono  state  mandate 
dal  présidente  deU'istessa  assemblea. 

Mi  scrivono  di  Francia,  che  siamo  per  vedere  una 
nuova  scena  airoccasione  del  peccato  iilosoficOi 
airoccasione  délie  tesi  del  Padre  Doucin  gesoita, 
sostenuta  in  lleims.  Mentre  che  Tarcivescovo  di 
questa  città  presiedeva  aU'assemblea,  mi  dicono 
che  vi  fù  un  gran  concorso  di  popolo  e  di  preli,  e 
che  queslo  Padre,  con  un  ardire  incredibile  sosle- 
ncva  qucsfopinione  condannata  in  Roma  ed  in 
Francia.  Non  c'e  dubbio,  che  il  prelato  sudetto  non 
dimandi  una  retrallazione  publica  e  reparazione 
publica.  La  censura  dî  Sorbonna  del  libre  del  P.  le 
Comte  non  c  ancora  fatta  Q. 

La  supplice  d'onorarmi  di  suoi  stimatissimi  CO' 
mandi,  ec. 


(*)  L'ôdilion  du  saint  Irénée ,  par  Dom  Massuet,  parut  à  Puris, 
niO,  in-fol.  II  y  établit,  contre  Dodwel,  le  martyre  du  saint  évè- 
que  de  Lyon. 

(^}La  lettre  sur  le  culte  des  saints  inconnus,  ayant  étédM^B* 
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la  congrégation  de  l'Index ,  à  cause  do  la  révélation  de  certains 
abus,  Mabillon  supprima  les  passages  incriminés,  dons  la  seconde 
édition  de  4705. 

(•)  L'ouvrage  du  savant  archéologue  del  Torre ,  sur  les  onti- 
qnités  d'Antium ,  avait  paru  cette  année,  à  Rome,  in-4";  une 
deuxième  édition  plus  complète  est  de  171 4.  Del  Torre  fut  nommé, 
en  4702,  évoque  d'Adria  ;  il  annonce  avec  regret  sa  promotion  à 
Magliabechi ,  le  26  janvier  :  a  Mi  veggo  lolto  ogni  studio  a  mezzo, 
e  lutte  le  delicie  délia  littcratura.  » 

(*)  L'édition  de  VAminta^  avec  la  défense,  par  Fontanini,  venait 
de  paraître  à  Rome,  in-S».  Cette  défense  est  fort  estimco  pour  l'é- 
rodition  et  l'élégance  du  style  ;  mais  le  texte  du  Tasse  est  horri- 
MemeDt  incorrect. 

(•)  Les  Nouveaux  Mémoires  sur  Vétat  présent  de  la  Chine,  Paris, 
1696,  3  vol.  in-12,  que  le  P.  Lecomte,  jésuite,  un  dos  six  mathé< 
maticiens  envoyés  dans  cette  contrée,  en  1 685,  avait  publiés  à  son 
retour,  furent  examinés  et  censurés  par  la  Sorbunm;.  Celte  con- 
damnation, remarque  Saint-Simon,  alarma  Louis XIV,  qui  fitôler 
aa  P.  Lecomte  la  place  de  confesseur  de  la  duchesse  do  Bourgo- 
gne, dont  il  était  fort  L^oûté ,  ainsi  quo  de  sa  cour.  Il  partit  pour 
Rome ,  afin  do  se  justifier  devant  la  congrégation  nommée  par 
Innocent  XII.  Un  arrêt  du  parlement  condamna  son  livre  au  feu, 
en  4762. 


■•Vf^.*::;!''"'  lettre  cccxlix. 

HOI^TFAICON  à  HAGLIABECni. 

Roma,  li  30  ottobre  1700. 

Ho  ricevuto  la  corlesissima  leltcra  di  V.  S.  I. 
Délia  quale  vedo  chc  lei  si  ricorda  scniprc  di  suo 
aflettuosissimo  servitore ,  e  mai  non  cessa  d'impe- 
goamu  in  nuovi  obbiigbi  verso  la  sua  persona  ai 
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qaali  non  so  quando  potrô  sodîsfare  secondo  il' 
mio  gusto.  Son  persuaeo  che  Tonore  che  miè  stato 
fatto  d'essere  ascritto  nel  catalogo  di  cotesta  nobi- 
lissima  accadeniia  è  un  effetto  della  sua  coriesia  e 
bontà  verso  di  me ,  délia  quale  le  ne  reodo  quelle 
maggiori  grazie  che  posso.  Mi  favorisca  di  presen- 
tare  i  miei  rispotti  a  cotesti  signori  deir  accddemia 
6  ringraziarli  della  mia  parte  di  quel  gran  onore 
che  mi  hanno fatto,  ne  resiaro  eternamente obligato 
a  loro  Signorie  (') . 

Ho  mandate  al  P.  Ruinarl  la  lettera  di  Y.  S.L 
e  le  dirô  con  ingenuilà  che  sapendo  che  questo  Padrs 
le  ha  fatto  un  tal  regalo  ,  sento  qualche  confusioM 
di  non  aver  ancora  presentalo  niuna  délie  mie  opère 
a  V.  S.  I.  che  tanto  lo  inerila  si  pcr  la  sua  grande 
erudizioDCy  come  perqueir  aifelto  suo  verso  la  mil 
persona  ;  ma  spcro  con  Dio  di  poter  in  brève  sodis- 
fare  a  questo  mio  desiderio ,  con  che  supplicandola 
deir  onore  di  suoi  stimatissimi  commandi  mi  coq- 
ferme ,  ec. 

Ho  ricevuto  la  lettera  di  S.  A.  R.  il  Gran  Duca 
al  quale  supplice  Y.  S.  L  di  presenlave  i  miei  pro* 
fondissimi  rispetti. 


(^)  y.  la  letlre  de  Monlfaucon  à  Silvio  Gorio  Pannellinio,  prési- 
dent de  racadémie  des  Intronati  de  Sienoe,  du  septiino  kal.  sexti- 
leis,  4700 ,  par  laquelle  il  remercie  de  son  élection,  et  la  letlre  à 
llagliabochi ,  du  4  août. 
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Monte-Casino,  !i  8  novembre  4700. 

E  grandissimo  tempo ,  che  non  ricevo  lettere  di 
,  P,  R. ,  nonostanlc  che  io  gUbabbia  più  volte 
ritto  ;  qucsto  non  riccvcre  nuova  délia  sua  sainte 
le  tanto  mi  premc    per  bcneficio  et  onore  del 
ntr'ordine ,  e  republica  litteraria  ,  mi  licne  som- 
amente  afllilto  ,  cbe  perô  sono  con  questa  a  sup- 
icarla  ,  genibus  flexis  ,  che  perTamoreche  porta 
la  S.  S.  Trinità  ed  al  nostro  P.  S.  Benedctio  ,  si 
gni  darmi  distinto  aviso  délia  sua  salute  corne 
co  di  quella  del  suo  compagne  P.  D.  Theodorico 
linart  mio  amantissimo  padrone,  ed  in  tanto  non 
cio  di  pregare  il  Signorc  Iddio  accio  la  conservi  y 
augmenti  ad  ambidue  per  moltissimi  anni  accio 
îsano  seguitare  adillustrare  lafede,  la  republica 
eraria  ed  il  nostro  ordine,  con  le  loro  santissime  ed 
iditissime  opère  che  di  continue  danno  alla  luce. 
Supplice  parimente  Y.  P.  R.  a  commandarmi 
dlche  cosa  con  esser  certa  ,  che  la  servirô  con 
toilcuore,  mente  e  spirito  sinoaspargererul- 
Ufi  goccia  del  mio  sangue.  Garo  et  amato  mio 
Mabillone^  uimam  che  di  presenza  li  polesse  ba- 
reli  piedie  ricevere  la  tua  santa  beMediUiooe, 
fo  perô  con  il  cuore.  Si  degni  avisarmi  a  che 
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anno  sia  arrivato  délie  Croniche  ,  e  quando  le  co- 
minciarà  a  dare  aile  stampe  ^  corne  anco  qaando 
saranno  finiti  di  stampare  li  secoli  Benedittini  e  dte 
aliro  belle  opère  ha  faite  V.  P.  R.  ed  il  P.D.Theo- 
dorico.  Utinam  c]iQ  prima  di  morire  potesse vederla 
anzi  desidero  di  morire  nelle  sue  mani  acciochè 
potesse  dire:  Nunc  dimittis  servum  tuum  y  Domine. 
In  questa  noslia  chiesa  si  sono  faite  molle  belle 
capelle  di  marmi  di  diversi  colon ,  pilastri,  para- 
menti  sacri  ,  argentarie  e  si  fanno  délie  fabricfae 
a  segno  cbe  se  V.  P.  R.  vedesse  adesso  qaesto 
monasterio  ,  lo  stimarebbe  un  altro  Ire  voile  più 
belle  (*).  Mi  favorisca  riverire  con  ogni  ossequio  fi 
miei  amatissimi  P.  P.  Ruinart  e  Hartene e  Noarry, 
faconde  profonda  riverenza  a  Y.  P.  R.;  con  bacdarii 
riverentemente  li  piedidi  V.  P.  R. 

(*)  Voir ,  sur  ces  embellissements  de  Féglise  du  MoDt-Gassm ,  Il 
lettre  de  Michel  Germain  à  Gattola ,  du  45  kal.  octobris  4694. 


Arch.  «lu  Mont» 
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Parisiis,  octavo  idus  decembris,  anno  4700. 

Etsi  ad  te  rariuscule  scribo,  non  tamen  exddit 
memoria  tui^  quam  saspissime,  et  quidem  com 
magna  voloptate  recolo,  memor  istonim  diemm, 
quibus  tecum^  et  cum  amantissimls  Patribus  in 
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acro  Monte  unaconfabulabamur.  0  utmam  rediret 
idhuc,  vel  semel  iilud  tempus  I  Sed  hase  vota  sunt 
t  mera  vota.  Nara  effectum  quî  sperare  posset 
lomo  efTeta)  jam  aplatis ,  et  ad  caelestem  patriam, 
leo  miserante,  brevi  discessurus.  Intérim  eifectam 
[ium  ut€umque  sup[)lct  freqaens  tui  recordatio, 
[uam  identidem  tuis  littcris  refricare  dignaris,  et 
iiidem  postremas  accepi  octavo  novembris  datas; 
d  quas  ut  respondeatn,  scias  velim.  Annales  nos- 
nos  jam  proditos  esse  propemodum  ad  médium 
Baculum  undecimum^  quos^  si  Deus  sciverit,  intra 
nom  admodum  annum  typis  mandare  incipiemus. 
iiterim  excuditur  Âctorum  nostrorum  saeculum 
axtum  in  duo  distincUim  volumina^  quorum  pri- 
iom  jam  e  typis  prodiit,  alterum  brevi  subse-< 
[netar,  curante  in  primis  nostro  Theodorico  Rui- 
larto  9  qui  tibi  ob  sul  commemorationem  qaam 
[laximas  agit  gratias. 

CSaeterum  maximopere  gratulor,  quod  elegantis- 
imam  vestram  basilicam  novis  omamentis  deco- 
are  pergitis  ;  nec  dubitem,  quin  simili  calore^  et 
(tadio  relictam  a  SS.  Patribus  religionis  observan- 
iam  œmulemini  in  sacro  illo  Monte^  ex  que  toties 
«ligiouis  nostrae  fons  profluxit.  Haec  sunt  quae  in 
mesens  tibi,  amantissime  Pater,  scribènda  habui, 
X)gans  insuper,  ut  nos  amare  pergas,  et  memoriam 
lOBtri  in  sacris  precibus,  et  sacrificiis  tuis  nobis 
mpertiri.  Rogo  te  insuper,  ut  reverendissimis  et 
imantissimis  Patribus  mille  saintes  nostro  nomine 
ngniâces,  eisque  laborum,  studiorumque  nostro* 
nmii  sed  maxime  hujus  vitœ  ad  finem  jain  doçm*^ 
rqttis  saccessum  commandes.  Yale. 


-V» 
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Rome,  1700. 

Dae  abbati  do'  più  insigni  di  Francia  î  qaaii 
vanno  aNapoli,  passeranno  al  ritorno  in  cotestono- 
bilissimo  inonaslero;  prego  V.  P.  R.  di  ricevergli 
con  tutte  le  dimostrazioni  d'afletto.  L'uno  èl'abbate 
di  Louvois,  nipote  del  dottissimo  arcivescovo  di 
Reims ,  moUo  rignardevole  si  per  il  merito  pro- 
prio,  corne  pcr  la  nascità  (M;  l'allro  è  Tabbatedi 
Gianson ,  non  inferiore  di  dollrina  e  di  virtù,  ni- 
pole  del  cardinale  di  Gianson  cou  loro  seguila  (*). 

Mandarenio  tra  pochi  giorniaV.  P.  R.ud  bal- 
loto  di  libriy  tra  i  qiiali  si  trovano  le  opei'e  di 
M.  Charmot  sopraTairarc  délia  China.  Il  P.  Maoillon 
e  D.  Thierry  rislanipano  la  seconda  parte  dell* 
secolo  de*  santi  Bcnedellini.  Si  va  rislainpare  quaDlo 
prima  il  Glossario  niedicc  et  infimie  latinitalis  di 
M.  Du  Gange  (*).  ïra  pochi  giorni  vederemo  le 
risposte  délia  Sorbona  ai  libelli  faniosidi  Gesuiti.Si 
crede  che  giovedi  prossimo  si  ricominciarà  l'aDTare 
délia  China  alla  congregazione  del  sanl' oflfîcio  (*)' 
Credo  aver  già  scritto  a  V.  P.  R-  che  devo  parlire 
quanto  prima  per  Francia  ;  molti  si  sono  imp^Q^'î 
per  obbligarmi  di  restare  in  Roma,  ma  non  difle* 
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lapartenza,  se  non  viene  un  ordine  espresso  del 
{eneralenostro.  La  prego  diconservarmi  sempre 
10  affetto. 

Le  voyage  en  Italie  do  l'abbé  de  Louvois,  alors  âgé  de  vingt- 
ans,  no  fut  que  d'une  année,  a  II  le  regarda  moins ,  dit  Dû 
,  comme  une  promenade  et  un  amusement ,  que  comme  une 
Duation  d  études  ;  il  en  rapporta  pour  la  bibliothèque  du  Roi| 
de  trois  mille  volumes  rares  et  curieux,  i 

Montfaucon  nbuse  un  peu  ici  de  la  latitude  d'éloges,  permise 
les  lettres  de  recommandation.  Saint-Simon  cite  précisément 
bbé  de  Janson  pour  son  ignorance.  Après  avoir  été  chanoine 
and-vicaire  do  Beau  vais ,  il  fut  nommé  archevêque  d'Arles , 
'41,  et  exilé  par  le  cardinal  de  Fleiiry,  à  c^use  de  l'Instruction 
rmk  contre  les  parlements  ,  dans  laquelle  il  avait  inséré  une 
ion. 

La  première  édition  du  Glos-airo  de  la  moyenne  et  basse  la- 
I,  avait  été  publiée  à  Paris,  1678,  3  vol.  in-fol.  a  Les  Anglais, 
>  Ménagiana,  ne  peuvent  comprendre  que  M.  Du  Gange  ait  fait 
idionnaire  ;  ils  disent  qu'un  auteur  ne  peut  pas  faire  en  toate 
e  un  ouvrage  cr^mme celui-là;  »  et  il  remarque  singulièren^eni 
Da  Gange  a  n'a  mis  que  trente  années  à  le  faire.  »  Gibbon 
e  insolemment  que  «  la  studieuse  Allemagne  n*a  rien  à  oppo- 
\  cet  esprit  né  au  milieu  de  la  nation  frivole  et  éteurdie  des 
içais.  1  La  cinquièau3  édition  du  Glossaire,  corrigée  et  accrue 
M.  Henschel,  8  vol.  in-i",  une  des  courageuses  entreprise^  de 
srairie  de  MM.  Firmin  Didot,  est  la  réimpression  de  l'édition 
idictine  ;  et  la  ville  d'Amiens  élève  une  statue  à  l'homme  qui 
îphis  illustrée.  V.  la  lettre  de  Montfaucon ,  à  Qeirim  (4737). 

)  V.  la  lettre  de  Monlfauooo  à  Gatlola  ,  du  23  octobre  4700. 
cardinaux  Casanate ,  Noris  et  Ferrari ,  regardés  comme  défa- 
ibles  aux  jésuites,  formaient  la  congrégation  chargée  d'exami- 
Taffaife  dillirile  dos  cérémonie»  chinoises,  que,  d'après  un 
•etd'Alexan^lre  VII,  ils  permettaient  dans  le  culte  à  leurs  néo- 
tes.  Le  pape  Clément  XI ,  avant  de  prononcer,  prit  le  prudent 
i  d'envoyer,  en  1701 ,  à  la  Chine,  le  légat  Maillard  de  Tournon, 
iarcho  d'Antioche,  chargé  de  vérifier  les  faits.  Une  admirable 
:0  ^  Féoelon  au  P.  La  Ghaise  qui  l'avait  consulté  sur  ciBtte 
be ,  ainsi  que  d'autres  éTéquee ,  oouelat  ]>ar  «eltè  eiivh- 
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flexion  :  «  Plût  a  Dieu  que  les  jésuites  et  leurs  adversaires  n'eus» 
scnl  jamais  publié  leurs  écrits ,  et  qu'on  eût  épargné  à  lareligkM 
une  scène  si  affreuse  1  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  donné ,  de  ooa- 
cert  et  en  secret ,  leurs  raisons  au  Pape ,  et  qu'ensuite  ilseiUMBt 
attendu  en  paix  et  en  silence  sa  décision  !  i 


Arch.  (In  Mont 
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Parisiis,  xin  kal.  jan.  4704. 

Brèves  prolixis ,  et  affectu  plenissimis  litteris 
tuift  Versiculos  reddo  cum  amplissima  gratiarum 
actioDe^  utpote  nec  dum  plene  restitiita  sanitatè 
mea^  qua3  ex  diutino  febris  tertianie  morbo  moltmn 
afflicta  est.  Yix  dum  scribendo,  ne  dicam  studendo 
vires  suppetunt;  ideoquepeto,  uthujus  epistoliibre- 
vitati  aequi  bonique  consolas,  Patribusque  nosiiis 
colendissimis,  quibus  fausta  Natalia  Domini  ap- 
precor,  plurimam  ex  me  salutem  dicas.  Yale,  et 
me  tais  precibas  adjuvare  meqae  amare  perge. 


A^^a.  M«...       LETTRE  CCCLI V.  |i 
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Borna,  aUi  4  9  ttbnio  4104.        lit 

lu 

Ho  riœvuto  le  medaglie  cbe  mi  Doanda  V>  ^ •  ^  h 


\ 
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i  portano  seco  segno  evidentissimo  d'anli- 
ion  ve  ne  manca  una,  délia  qaaie  si  possa 
amente  dubitare.  Le  ne  rende  qaelle  mag- 
razie,  clie  posso  e  che  devo,  e  la  prego  di 
i^anni  seinpre  il  siio  affetlo.  Le  nuove  letle- 
)D0  steriliy  le  manderô  quelle  che  ho  potato 

>mincia  in  Parigi  di  stampare  il  san  Gregorio 
.  Il  P.  di  S.  Martha^  monaco  nostro,  avrà 
(U'edizione;  non  so  se  il  sig.  Baluzio  darà  al 
Padre  una  gran  mano  di  iettere  di  quel 
ottore,  che  non  son  mai  state  stampate ,  le 
suddetto  sig .  Balusio  voleva  far  stampare  da 

3ndo  i  Giesuiti  di  Parigi  fatlo  stampare  sette 
ripiene  d'ingiurie  et  di  calumnie  contre  la 
na,  a  l'occasione  délia  condannatione  fatta 
3onna  del  libre  del  P.  Lecomte  ch'è  di 
;e  in  Roma ,  fa  il  sig.  Dupin ,  dottore  Sorbo* 
la  riposta  gagliarda e  fiera  alla  société.  Giove- 
ominciarà  di  nuovo  in  congregazione  l'aSare 
hina.  Il  P.  Le  Comte  ebbe  lunga  audienza 
.  questi  giorni  passati.  Ha  vende  questo  Padre 
0  del  Papa  licenza  di  parlare  in  congregazio- 
difendere  la  sua  causa  y  non  ha  pero  volute 
i  questa  permizione ,  dicendo ,  che  l'affare 
mcora  judicabile ,  non  essendo  ancora  ve- 
informazioni  necessarie  délia  China  ,  qnesto 
ubique.  Si  vcdrà  perô  se  questo  Padre  parlera 
è  stato  concedulo.  Il  sig.  Charmot  ha  fatto 
re  in  italiano  un  nuovo  libre  sopra  questo 
»;  vi  û  trova  una  imagine  intagUala  Dec  Çon^ 
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fuciOf  laqtiale  fa  arrabiarc-Tadversa  parle  sendo 
8tata  cavata  d*un  libro  dcl  P.  Kircher  (*). 

Il  sig.  Nicole  avendo  falti  avuDli  la  sua  morte  un 
Diiovo  sistema  dclla  sratia,  il  sig.  Arnaldogiàaini- 
co  suOy  fece  una  rifutazione  di  quel  sistema,  la 
quale  si  stampa  oggi  in  Parigi  con  approbazio- 
ne  (•).  Il  sig.  Bahizio  ha  fallo  venire  di  Roma 
certe  memorie  per  il  suo  nuovo  tomo  deConciliche 
devefar  slampare.  Se  la  vita  di  S.  Joan  Gualberto, 
scritta  da  Andréa  diseepolo  suo ,  fosse  in  qualdie 
manoscritto  di  iMonte  Cassino  j  nii  farebbc  Y.  P.R. 
favore  di  mardannela.  Parto  di  Roma  alli  7  diMar 
zo,  non  volendo  più  cssere  procuiator  générale. 

(*)  C'est  la  China  mi.mumentîs  qmt  sacrifi .  qud  /To/afiMMCiWi 
variianaiurœ  et  artisfpectaculis  iUuulrata  :  Am.steniam.  ïOBi.n- 
fol.,  un  des  ouvrapos  eMiipr-  du  «savanl ,  lab«'neux,  mais  irtecii- 
mérique  P.  Kiirher,  le  ciéaltur  ili-  l'onicliiioTi  himuîlyphiqi», 
étendue,  ronouveli'O  par  les  (létoiixcile.-. dt»  Cliampi>llion. 

P)  Le  Sijali'mp.  th  M.  \icol'\  louchanl  ht  (htlce  uni'ver$ell\C/Ai>- 
gne ,  169Î»  et  ITno,  in-l  i  ,  fut  piililit'  par  1«»  P.  Soiiatre.jé-iuiledfi 
Pays-Bas ,  comme  lo  ir^tanionl  spirituc  l  de  l'auteur.  L'opir.ionde 
la  grâce  jrénôrale,  adoplr*?  par  Nicole  dans  se?  dernier*  écrits, 
déplut  à  la  plupart  de  si-s  amis  :  Arnauld  la  h'ùiui?  rivmieiiti 
lome  VII,  de  ses  Lettres,  et  le  P.  Qiiesnel  -'en  plaijrnil fomie 
d'nne  sorte  de  défection.  Le  Recueil ,  donné  par  Foiiillow , « 
4745,  contient  les  pièces  do  ce  subtil  procès. 


\i 
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Roma,  alli  7  marzo  (7IH. 

Non  potei  mai  ringrazziare  Y,  P.  R.  seconds  ■ 
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Qerito  sno,  c  secondo  ralVelto  mio  ;  le  due  meda- 
;lîe  d'argento,  chc  mi  ha  mandate  V.  P.  R.  mi  so- 
10  State  gratissime.  Una  ch'6  délia  famiglia  Emilia 
appresentail  ponte  Kmilio,  o  sia  snblicio  con  Ora- 
io  Codes  ;  le  ne  rendo  quelle  maggiori  grazie,  che 
K)ssoe  chedevo. 

Mi  rallegro  assiû  as^ai  di  quel  che  mi  scrive  Y. 
^  R.  délia  sua  collellione  per  Tisloria  di  codesto 
lobilissimo  monastère;  non  dubilo  niente  che  non 
bbia  da  esser  ricevuta  dal  publico  con  grandissime 
[^lauso. 

Devo  partire  diRoma  questa  settimana,  equando 
arô  arrivato  in  Parigi  faro  slampare  subito  le  Anec- 
ota  in  cinque  o  sei  volumi  in-foglio  ;  in  fronte  dal 
bro  sarà  il  Diariumltalicum,  la  si  parla  délie  cose 
sservate  in  Italia,  et  massimamente  in  Roma^  délie 
i  cui  antichil;)  ho  infinité  cose  non  mai  toccate 
lagli  scriltori  (';. 

V-  P.  R.  ha  da  sa  j)cre,  cho  i  Padri  Gicsuiti  di  To- 
osa  banno  l'attoun  factnm contre  laCongregazione, 
lel  quale  rinnovano  tutte  lo  accusation!  faite  contro 
lanl'  Agostino ,  o  dicono  cho  nostro  Padre Générale 
lia  confessato,  che  ci  sono  horesic  nelle  note  di  quê- 
te noslra  edizionc ,  <*  cho  la  pret'azione  générale 
|X)nfessa  il  medosinio.  Sohavi^ssi  tempo  di  spiegarli 
ille  lo  particularilà,  loi  si  slupirebbe  dell'  ardire 
)  della  facilita  di  montire  di  quesli  uomini ,  ma  il 
Binpo  mi  manca,  o  quosla  o  unadellc  principali  ra- 
ioniy  che  mi  hanno  fatto  risolvere  di  andar  via  da 
tema.  Riverisco  humilissimamonte  il  P.  AbbaleC), 
t- 1^.  D.  Ilenri  de  Gand^  D.  J.  PorraS;  e  tutti  nostri 
!fldri  di  codesto  sauto  mouastero. 
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(')Le  Diarium  lialicum,  sire  mimumcntorumvetf'rumbiUvÀ^ 
carum,  muf^œorum.etc,  notilûr  i^inifulares  in  itintrarioUalk 
collectas,  parut  à  Paris,  chez  Jean  Aiiiï>fm,  1702, 4  vol.  in-Kll 
fut  dédié  au  grand-duc  de  To^oane,  Corne  111,  (ini,  pendant  le 
séjour  de  Montfaucon  à  Floronce,  lui  avait  fait  n^mettreles  clés 
de  la  bibliothèque  Laurcntitmie,  afin  qu^il  pùi  y  entrer  à  tonte 
heure ,  et  qui  de  plus  lui  avait  confié  le  catalogue.  Mabilloa 
n'avait  pas  été  moins  bien  accut^illi  en  4  685  ;  il  obtint  une  au- 
dience, reçut  des  présents  et  fui  conduit  jusqu'à  Bologne  dans  une 
des  litières  de  la  cour,  a  Ce  prince,  dit  Dom  Ihiorry  Ruinar(,a 
souvent  honoré  le  P.  Mabillon  depuis  ce  temps-là  de  ses  lettres, 
et  il  l'a  regretté  amèrement,  ayant  appris  sa  mort.  J'en  ai  \^  une 
qu'il  écrivait,  il  y  a  quelques  années  à  son  envoyé  en  France,  oà, 
après  avoir  fait  Téloge  de  ce  Père  ,  il  ajoutait  ces  mots  :  Qitf  ji 
txHis  envie  le  bonheur  de  pouvoir  parler  et  voir  ce  tjrand  hùmnf, 
toutes  les  fois  que  vous  voulez,  » 

'  (^]  Hyppolite  Penna ,  de  Naples,  Abbé  du  Mont-Cassin ,  de 
l'année  4697  à  4704. 


LETTRE  CCCLVI. 

MONTFAUCOS  à  Dom  Goido  GRANDI 

Bononia3,  nonis  aprilis  4704 . 

Vix  demuin  tantillum  olii  nactus  sum,  vir  erudi- 
tissime,  ut  et  volomeo,  elcxpcctationi  Uia?i  facerem 
satis  :  Diatriben  illam  tiiain  de  visione  S.  Romual- 
di  Ç),  quam  tu  commeniiiiam  probes ,  perlcgi,  et 
in  tuam  abii  scntentiam,  a'stimoque  omnes,  si- 
quidem  pra^judicatam  quaoi  libet  opinionem  ponere 
velint,  tibi  calculum  additutos.  Opusculom  remitlo 
tibi,  vir  amicissiiue.  Inscriptiones  Pisani  Yaporain 
acoepi ,  maximamque  de  munusculo  habco  gn- 
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tiam.  Si  qaid  meaî  facuUatisorit,  in  quo  tibi  oporam 
commodem,  eauti  non  gravcre.  Salutem  plurimam 
divo  D.  Pelro  Benedicto,  necnon  D.  Equili  (Liicae) 
AlbitiOy  cajuâ  consorlio  et  urbanitate  non  pro  libito 
frai  licuit  per  moras  Pisanas^  quia  illis  diebusnau- 
seabam  stomacho.  Vale  j  vir  amicissime ,  et  de  re- 
pnblica  litteraria  bene  mereri  perge. 

n  Cette  dissertation  sur  la  vision  do  S.  Romuald,  communiquée 
à  Montfaucon  quand  il  passa  par  Pise,  est  la  troisième  des  Dis- 
ÊBrUUionei  Camaldulenses,  savant  et  judicieux  ouvrago  de  Dom 
Grandie 


t  - 


M.  a.j.  Bibuo.,..    LETTRE  CCCLVII. 

GATTOLA  à  MABILLON. 

Monte  Casino,  li  3  d*ag03to  4704. 

Se  le  forze  corporali  corrispondesscro  al  gran  de- 
siderio  che  nudrisco  di  riverirla ,  certo  che  vcrreî 
più  volte  il  giorno  a  baciarli  li  piedi ,  ed  ad  osse- 
qaiarla;  ma  la  pena  dovuta  al  nostro  corpo  non  per- 
mette che  possa  riccvere  simili  consolationi.  Si  ac- 
certi  perô  che  di  continuo ,  non  manco  riverirla 
àA  cnore,  elasola  mcmoria  di  V.  P.  R.  mi  rallcgra 
tkiltOy  non  oslante,  chem'infiammi,  anzi  m'abbrug- 
gn  di  poterie  una  voila  baciar  li  piedi  c  scrvirla 
Ittoi*  è  mio  debito  c  desiderio.  Supplice  dunque 
ttÎBiito  posso  V.  P.  R.  a  comandanni  con  ogni  li- 
Virtà  e  di  continuo  acciô  mi  possa  in  qualchc  modo 

vue  e  BoUevare  da  questo  ardore,  che  ho  di  ser- 
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8i  dcj;ni  pcr  miscricordia  di  darmi  avviso  délia 
sua  salutc  clie  tanto  stimOy  o  mi  preiue  per  bcneiicio, 
çd  honore  dtîlla  nostra  relii;ione,  chc  viene  somma- 
mente  illustrala  dalle  sue  eruiUiissifue  e  dicnissime 
opère.  Il  uoslro  P.  U.  Gui^lieliuo  mi  sorisse  meÂ 
sono,  che  V.  P.  R.  rist^^^iiava  la  œleberrima  open 
£^  Re  lUploînaticâ ,  ed  io  li  aigniicai  »  ohe  t?eM 
scrittoa  V.  P.  R. ,  che,  se  U  hiaognava  qoakhf 
diploma  da  questo  nostro  archivio  ^  ce  Thsiveca 
Hiandato  volando  (').  Di  nuovo  supplîco  Y.  P^  R^  | 
aiT^vermi^  se  U  laiiaagns^  qualche  diplooia  ^  ed  avirn 
sarmi  di  quai  ponteiice,  imi)eratorey  re  ,  principe  di 
Bencvenlo,  di  Capua,  Salerno,  ec. ,  le  vuole  edfr^ 
sidéra ,  che  io  co  Io  mandaro  subito ,  e  con  ogm 
amore  c  pnnUi^^lità.  La  supplico  quanto  posso  ad 
avvisarmi  in  cho  anno  è  arrivato  nella  sua  istoria 
nionaslica  ,  o  che  altr'  opéra  ha  fatto  e  fannoisnoi 
dottissimi  Padri.  Si  degni  portare  li  mici  umilissimi 
ossequii  al  suo  Padre  générale  mio  padrone.  Avviso 
a  Y.  P.  R.  corne  non  solo  ho  fatto  tradurre  in  la- 
tine dal  P.  Giuseppe  Porta  il  suo  eruditisaimo  libio 
dcir  antichi  studii  delli  nionachi,  ma  aaco  Y  hofalio 
trasporlare  in  italiano  dal  P.  D.  Francesco  Leporii 
corne  osservarà  nella  copia  annessa  délia  letton 
che  mi  scrive  dette  D.  Francesco  quale  è  nepote  car- 
nale  del  ccleberrimo  monsignor  Lepori ,  vescovodi 
Saluzzo;  è  siato  il  sudetto  D.  Francesco  maestro  & 
caméra  dol  fii  nostro  eminentissimo  cardiinale  d'A- 
guirre;  al  prjcsente  è  vicario  générale  délia  diooesQ 
d'Aquino,  uomo  di  pietà  e  d'eraditione,  eche  qioiH) 
ama  la  natione  francese.  Da  queste  due  translatiM 
che  io  coD  tanto  mio  incommodo  ho  ùiHIû  tw  ^ 


.  * 
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sudetto  sno  libro,  potrà  ronoscere  V.  P.  R.  il  gran 
amore  chc  porto  a  lei,  ed  aile  sue  opère  {^).  Por  non 
apporlarle  più  tedio ,  finisco  con  la  penna  ma  mai 
perô  con  il  cuoredi  baciarli  riverentemente  le  sacre 
maniy  e  con  profonde  inchino^  edossequio  mi  sot- 
toscritlo  per  sempre  di  Y.  P.  R.  umilissimo  servo 
efigiio. 

Q)  H  s'agit  du  Supplément  à  la  Diplomatique,  publié  en  4709, 
in-fol.,  et  qui  répondait  aux  attaques  récentes  du  P.  Germon 
contre  ce  chef-d'œuvre  admiré  et  approuvé  depuis  plus  do  vingt 

L  y.  la  lettre  de  Montfaucon  à  Magliabechi,  du  25  août  4704. 


(*)La  traduction  latine  du  Traiié  des  études  monastiques,  ipdLt 
le  P.  Porta,  ne  parut  à  Venise  qu'en  4705,  in-i»;  elle  avait  été 
précédée  par  celle  de  D.  Ulric  Stauldilg,  bénédictin  de  la  con- 
girégatiOQ  des  Saint:>-Anges  Gardiens,  en  Bavière,  imprimée  à 
Camden,  4702,  in-8®.  La  tra'luction  italienne  du  P.  Lepori 
MDible restée  inédite;  elle  n'est  mentionnée  ni  par  Thierry  Rui- 
lart,  ni  par  Tassin  qui  indique  celle  du  P.  Ceppi.  Y.  la  lettre  de 
Mabitlon  à  Gattola  de  pridio  Idus  soplembris  4704 ,  note  I. 


r.3.J.^B;hIio...      LET^pj^g   CCCLVIII. 


GATTOLA  à  D.  Thierry  RUINART. 


Monte-Casino,  li  3d*agosto  4704. 


È  mollo  tempo,  che  io  dovevo  scrivere  a  V.  P. 
R.  8  mandarli  la  vila  di  S.  Pietro  Abhate  diPerugia, 
ma  perché  la  mia  mala  fortuna  ha  voliito  che ,  la 
prima  volta  che  il  P.  Abbate  del  menas terp  di  S. 
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Pietro  mi  mandô  la  vita  del  detto  santo  Abbate  â 
perde,  perciè  fui  necessitato  a  scrivere  di  nuoTO  al 
sudelto  P.  Abbate,  acciô  l'havesse  fatta  copiar  per 
la  seconda  voila  e  per  commodita  sicura  me  Tha- 
vesse  inviata,  e  pochi  giorni  sono,  che  m'è  capitata. 
E  subito  la  mando  al  nostro  P.  D.  Guglielmo  acciè 
la  invii  a  Y.  P.  R.  La  sudetta  vita  è  stata  cavata 
dair  originale ,  che  si  conserva  nel  monasterio  di 
S.  Pietro  di  Perugia.  Non  si  sa  chi  ne  sia  l'aulore, 
bensi  si  raccoglie  dalla  vita  corne  osservarà  Y.  P. 
R. ,  che  fusse  autore  contemporaneo,  ed  equale  ail' 
età  del  santo. 

Acciô  V.  P .  R.  voda,  che  io  non  sono  stato  né- 
gligente in  servirla;  ma  sono  sl^ti  i  miei  peccati,  che 
hanno  fatto  tardare,  e  pcrdere  la  prima  volta  la  sn- 
dctta  vita,  perciè  le  mando  la  lettera  del  P.  Abbate 
di  Perugia,  dalla  quale  conoscerà  questa  venta. 
Délia  vita  di  S.  Firmano  Abbate,  scritta  dal  nostro 
Teodorico,  non  no  ho  potulohavere  niuna  notizia, 
non  estante  le  diligcuzo  che  ho  fatto  in  quesii 
nostri  manoscritti. 

Non  so  se  nelli  loro  Acta  Sanctorum  habbino 
messo  la  vita  di  S.  Amico  Abbate  scritta  da  Bernar- 
do,  monaco  di  qucsto  monasterio,  come  narra  Pietro 
Diacono,  de  Viris  illiistribus  CasinensibvSy  fol.  89. 
La  sudetta  vita  l'habbiamo  manoscrittanclla  nosira 
libraria.  Se  Y.  P.  R.  la  vorrà  si  compaccia  avvisar- 
melo,  che  gliela  mandaro. 

Suppongo,  che  nei  loro  Acta  Sanctorum  ci  hab- 
biano  messe  tulte  le  vile  delli  Sanli  di  questo  mo- 
nasterio, e  se  per  sorte  ne  li  mancasse  qualcbed'o* 
nai  me  lo  scrivi,  che  io  ce  la  mandarô. 
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•plico  quanto  posso  V.  P.  R.  ad  honorarmi 
)  d'altri  suoi  comandi,  e  sia  sicura,  che  la  ser- 
on  liitto  il  cuore,  corne  è  mio  debîto  e  genio. 
;ai  darmi  qualche  nuova  litleraria,  e  li  bacio 
Qtemente  le  sacre  mani  col  sotloscrivermi 
)mpre  di  V.  P,  R.  umilissimo  servo  e  fra- 


■ont- 


LETTRE  CCCLIX. 


Thierry  RGL%ART  à  GAHOLA. 


Parisiis,  io  abbalia  regali  S.  Germani 
a  Pratis,  u  idus  septemb.  4704.     « 


uoduoi^  révérende  Pater,  uUima  Actoram 
:*dinis  nostri  qui  sacculo  XI  lloruerunt  editioni 
ebatur  manus,.cum  vilain  B.  Pelri  Perusini 
is  accepi  simul  cum  humanissimis  tais  litteris^ 
id  me  tran&railtendas  procuratori  nostro  ge- 
Romaî  consignasti.  Absit  a  me  ut  te  unquam 
curanda  mibi  bac  vila  negligentem  aut  minus 
tum  exislimaverim,  te,  inquam^  amicum  sin- 

et  cordatum  quem  erga  uostra  studia  adeo 
Qlum  et  propensum  toties  sumus  experti; 
vero  ipsam  quam  loco  suc  dare  non  licuit;  ad 
a  prioris  partis  bujus  sœculi  XI  proferam  in 

simul  cum  beati  Amici  vita  quam  paucis 
z  diebus  recuperavi.  Brevi  inchoabitur  Rei 
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Dîplomaticae  nova  editio  nonnullis  aucta  mona- 

mentis  et  observationibus  tanto  opère  digoîs.  Initio 

proximi  veris  ,  si  Deus  vires   Mabillonio  nosiro 

praestaty  prelo  conimiltetur  primus  Annalinmsacri 

ordinisDOstri  tomus,  quemalii  statim  subsequeDiar. 

Acta  vero  sanclorum  ordinis  subsequentiiim  saeco- 

lorum  quœsi  fas  fuerit  reliqua  omnia  uno  volumioe 

coDiprehcndenlur  ,    modo  parabuatur.   lUustrare 

nanc  Urbani  II  pontificis  exordine  nostro  gesta, 

episolas  et  alla  opuscula  a^redior  (');  si  qosde 

illo  apud  vos  habctis  monumcnta,  epislolas  aut  di- 

plomata ,  precor  ut  neduin  communicare  graveris. 

Ediiorum  loca  indicasso  ^aliseril,  inedilorum  vert) 

exempta  Iransiniltere  gratum  facies.Brevi  prodibunt 

duo  altéra  voiuminadeRitibus  Ëcclesiasticis  nostri 

Edmundi  Martcne  :  sequetiir  Diariam  itineris  oosiri 

Bernardi  de  Montfaucon,  qui  imper  exUrbe  ad  nos  . 

rediit.  Beati  Gregorii  magni  opéra  sunl  sub  preio; 

idem  fiet,  ut  licet  sperare  de  tertio  Hieronymi  vohh 

mine.  Nonnulli  e  nostris  grœcorum  Patrum  operibos 

ilhistrandis  incumbunt,  sed  quae  postaliquotanoos 

inpublicum  prodibunt.  Hnec  de  nostrorum  iaborita 

in  prsesenti  scribenda  occurmnt  ;  me  amare  pe^ 

iterum  atque  iterum  precor  ;  sum  quippe  ex  aoiiDO 

tibi  addictissimuSy  parati^simus  servus. 

(<)  La  vie  d'Urbain  II  n'a  i)aru  qu'aprte  la  mort  de  ThiffT 
Kuinart,  et  dans  le  t.  III  des  Œuvres  posthumes  de  Mabilk». 
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Ajfch,  du  Mont* 
CaMÎn. 


LETTRE  CCCLX. 


MABILLON  k  GATTOLA. 

Parisiis,  pridie  idus  septembris  4701. 

Quoties  litteras  abs  te  accipio,  loties  recurrit 
memoria  suavissimsc  illins  consiiGtudlnls  tiiae,  qua 
fraiti  sumuSy  dnni  olini  iu  sacro  Monte  Gasineosi 
versaremur.  Etsl  Vôrd  ùihil  verbisl  luis  expressius 
ait. ad  signiâcandam  amicitiam  qua  nos  complec- 
teriSy  longe  tamen  âait)lia8  txiibl  itiâôtescil  ex  co- 
gnitione  animi^  et  pectoris  tui,  quo  nihil  sincerius, 
teneriiMTë  cmqoam  elcperttis  dtitb.  Hinc  est,  quod 
non  dubitem,  ubi  sese  obtulerit  occasio  interpel- 
Uudi  te  obdiddia  nosira,  quibus  nihil  fere  âtitiqiritis 
tiM  esse  rnihi  compertam  est.  Id  vëroluce  ctarlus 
dBdaratista  sollicîtudo,  qua  opudculum  meudf  de 
Hofiasticis  stndiis  qaod  non  modo,  latine,  sed  ëtiëfn 
Hfelioe  transferendam  te  cnrasse  mihl  significsfet;  Ai 
ynreot,  M  ultcrins  quatn  par  esset  progrediattff 
•mor  ttids^  quem'velim  ot  potras  repf itnas^  ({tisrtti 
ailgM6«  El  litteris  Pàiris  flostri  Procdl-atofi^  ht 
U#be  aceepi^  jam  factam  esse  vefsionem  itaNéiÉ^Ai 
pOMifHoiis  partis  hnjus  opasCuIi  a  cftiddâin  PSlfè 
AngaalînîarK),  earoque  Romsfe  typis  dônaWW(')j 
qui  de  te  fDonitunY  te  votni^  nit  af^tffM  Biifitë  ?)- 
dearis.  De  vita  sancti  Amici  monacM  é(Mé  môMH 
plura  Ubi  re&cribet  noster  Theodoricus  RuiDariu5, 
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qui  ejas  duplex  exemplom  habet.  Plurimam  salo« 
tem  voveo  Reverendissimo  Abbati  vestro,  totumque 
sacrum  vestram  cœiuin,  cujus  precibus  me  com- 
Diendatum  esse  cupio,  brachiis  charitatis  tecom 
complector.  Vale. 

(■]  La  scwla  Mabillonia^  traduction  du  Traité  des  études  mo- 
nastiques, par  le  P.  Coppi,  parut  à  Roioe,  4704 ,  2  yol.  in-4i.Ce 
manuel ,  qui  montre  Taulorité  delà  science  de  Mabi lion,  avait  pour 
but  d*exciter  les  religieux  d'Italie  à  imiter  l'ardeur  studieuse  des 
reli^'ieux  de  France. 


Ms  dtt  U  fiiblioth. 


;<;;r •"'    lettre  ccclxl 

GAHOLA  i  Thierry  RUINART. 

Monte  Casino,  li  9  novembre  4701. 

Di  somma  consolalione  mi  è  slata  Tultinia  letten 
di  V.  P.  R.^  colla  quale  mi  accerta  délia  saabuona 
salule,  edciraffetto  che  si  degna  portarmi  ;  prego 
il  SigQore  Dio^  che  conservi  la  prima  per  mcitissi- 
mi  anni  a  V.  P.  R.,  e  che  ce  raugumenti,  acdè 
possa  seguitarc  ad  iliustrare  il  nostro  ordine  con  le 
sue  degnissime  opère ,  che  da  in  lace,  ed  il  mede« 
simo  Signore  prego ,  che  conservi  ed  augomenti  il 
secoado  verso  di  me,  che  molto  lo  stimo  ed  ambisoo. 
Rende  cordialissime  grazie  a  Y.  P.  R.  per  le  naove 
letterarie ,  che  s'è  degnata  darmi ,  e  ce  ne  reste  cob 
perpétue  débite  ^  e  la  supplice  a  darmi  dell'altre 
uuevo  letterarie. 
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Li  manrlo  tre  documenli  inedili  di  Urbano  II,  che 
ho  ritrovati  in  quest'archivio ,  ne  si  puole  dubitare 
délia  loro  sinceritu ,  specialmente  di  quello,  con  il 
qaaie  sotto[)one  il  monaslerio  Glannafoliense  a 
questo ,  mentre  delto  diplorna  viene  conûrmato  da 
Anastasio  IV,  e  da  Innocentio  III;  qualidueprivilegii 
anco  ce  li  mando,  accio  conosca  la  verità  j  pari- 
mente  ce  ne  mando  un  altro  d'Innocentio  IV  ed  una 
leltera  dell'Abbate  di  Glannafolio,  nelle  quali  si  fa 
mentione  délia  dependenza,  che  haveva  dette  mo- 
nasterio  da  questo  :  di  piii  Âlessandro  III,  Clémente 
m,  Honorio  III,  Urbano  V,  Bonifacio  IX  confermano 
il  sudetlo  monasterio  di  Glannafolio  a  questo  mo- 
nasterio  Ç).  Si  conservano  in  questo  nostro  archi- 
vio  moite  scritture  sincère  el  autenticbe  che  pro- 
▼ano  questa  verità^  e  fra  Tallre  neiranno  1240^ 
Stefano  Âbbate  Casinense  conSrmo  l'elettione 
di  F.  Liseardo  eletto  in  Abbate  di  Glannafolio. 
Nell'anno  1267,  Stefano  Abbate  di  Glanna- 
folio dichiara  per  pubblico  instromento  rogato 
da  QOtaro  Giacomo  Tudini  di  Podio  Bonigi  Notaro 
.  Apostolico,  di  esser  soggetto  a  questo  monasterio 
oon  queste  parole.  Insuper  autem  idem  Abbas  S. 
Mauri  voluit^  et  expresse  consensiit  ut  prœfatus 
Dominus  Abbas  Monasterii  Casinensis  cui  subest^ 
^eno  jure,  ut  idem  Abbas  Monasterii  S.  Mauri  in 
terbo  veritatis  asseruit,  in  ipsum  Abbatem  S» 
Uauri  possit  et  debeat  excommunicationis  sententiam 
fromulgarey  sinon  observentur  et plene  attendentur 
mania  supradicta^  ecc.  Nell'anno  1133,  Droggo 
Abbate  di  S.  Mauro  fù  benedetto  in  questo  Monas- 
terio da  Senioretto  Abbate ,  e  nell'anno  1 1  o3 ,  Vi- 
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lielmo  Âbbale  di  S.  Mauro  anco  fu  benedetto  in 
questo  Monasterio  da  Rainaldo  y  e  li  farooo  coih- 
cessi  molti  privilegii  corne  il  tutto  costa  da  publid 
document!  y  quali  con  altrc  scritture  spettanliil 
medemo  negotio ,  non  ce  le  mando ,  mentre  soih 
pongo^  clie  con  queste ,  cherinvio,  siapersnasa 
délia  veritày  oltre  di  che  spero  nel  Signore  Dio  di 
darle  io  in  luce  con  moite  altre  cose. 

Prego  V.  P.  R.  à  far  vedere  li  sudetti  pri?i* 
legii  al  nostro  amatissinio  Padre  Mabillone  acciè 
emendi  quelle,  che  ha  scrltlo  nel  secolo  4*,  parte 
seconda  noir  osservationi^  che  fa  airatti  délia  trans^ 
latione  di  S.  Mauro  do ve  dubita  délia  fede  di  Pieiro 
Diacono^  che  asserisce  essere  il  Monasterio  di 
Glannafolio  stato  posto  da  Urbano  II  sotio  queM 
Monasterio ,  ne  vale  Targomento ,  che  lui  fa  ^  che 
nclla  lettera  di  Jnone  scritta  ad  Urbano  II,  non  si  fac- 
cia  mentione  di  dctta  soggettionc  ^  corne  lui  steeso 
poti  à  conoscere  dalli  documenti ,  che  io  mando. 
Tengo  per  certo ,  che  nell'Annali  mutarà  senlê^a^ 
e  pi-ego  V.  P.  R.  ad  avisarmi ,  se  lui  reslarà  eo* 
disfatto  di  questc  mie  raggioni ,  altrimente  ce  M 
mandaro  delPaltre. 

Interne  alli  Diploma  d'Urbano,  li  die»  che  nel 
tomo  I  (tel  Bullario  Casinense  fol.  \%e  nel  tonufll 
foL  119,  vi  sono  delli  Diplomi  del  sudeito  Vrb&nùy 
corne  anco  nelli  commentaru  che  fa  ConsfafitiM 
Gaetano  alla  vita  diCelasio  II  fol.  87.  Nel  S*lomo 
fol.  468  0  nel  3°  tomo  foL  7  d'Ascanio  Tamburrino 
de  jure  Abbatum,  nel  Io  fomo  Notitiœ  Sicitirnsimi 
Ecclesiarumy  AuctoreBocho  PirrOy  fol,  4B4ef  |)â*l« 
3;,  fol.  13  et  fol.   152.  Nel  tomo  y  Collectif 
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Uw  '^isp.  fol.  308,  nel  tomo  1"  d'ell- 

'M.  13  nel  lomo  2°  del  Baronio. 

=^     <^  "^  li  cilo  pcr  causa  che  V.  P. 

^  '^oine   anco    havcrà  lelti 

a  accio  il  mio  caro  P.  Teodo- 

.o  vera  volontà  di  servirlo  perciô  ce 

oignilicare. 

^d^m  V.  P.  H.  d'honorarmi  d'altri  suoi  co- 

-*iidi ,  e  si  accerii ,  clic  la  serviro  con  tutto  il 

cnore,  col  quale  li  bario  reverentemenle  le  sacre 

mani.  Di  V,  P.  R.  uniilissimo  servo  e  fratello. 

m 

(*)  V.  la  lettre  de  Mabillun  à  Gailola  de  pervigilio  translatio- 
w5b  s.  Benedicli,  1702,  note  \ . 


Anhivio MedUro         j  i7nnnnDi?   r^r^r^j  vu 

a«  FLorcuce.  JLlli  1  1  I\£!i    tititiLAIl. 


MABILLON  au  grand-duc  de  Toscane  GOME  III. 

Paris,  24  février  4702. 

Monseif^neur,  j'ai  reçu  avec  une  singulière  vé- 
^Béralion  la  lettre  dont  il  a  pin  à  V.  A.  S.  de  m'bo- 
borer,  an  sujet  de  D.  Anselme,  qui  est  arrivé 
heureiiscmont  ici.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur 
.qu'il  y  trouve  toute  rédification  (ju'il  cherche,  afin 
de  remplir  sur  cela  vos  pieuses  et  saintes  intentions. 
Je  m'estimerais  heureux  si  je  pouvais  lui  rendre 
quelque  service  ;  je  tâcherai  de  n'en  point  perdre 
les  occai^ion^.  V.  A.  S.  m'en  donne  un  pressant  motif 
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par  la  considération  qu'elle  daigne  bien  avoir  pour 
lui  et  pour  moi.  J'ai  appris  avec  beaucoup  de  re- 
connaissance et  de  respect  la  part  qu'elle  a  eu  la 
bonté  de  prendre  au  rétablissement  de  ma  santé. 
Plût  à  Dieu  que  je  pusse  l'employer,  toute  faible 
qu'elle  est,  au  service  de  V.  A.  S.  J'attendais  à  loi 
en  rendre  de  très -humbles  actions  de  grâces,  lors- 
que j'aurais  achevé  l'impression  d'un  petit  livre  de 
la  Mort  chrétienne f  dont  je  prendrai  la  liberté,  avec 
sa  permission ,  de  lui  envoyer  dans  peu  un  exem-  . 
plaire.  Je  parle  de  la  sainte  mort  du  très-pieux 
roi  Jacques,  d'heureuse  mémoire,  dans  Tépître  dé- 
dicatoire  qui  est  adressée  à  la  Reine  Q).  Pardon, 
Monseigneur,  de  ce  petit  détail.  Je  prie  tous  les 
jours  Notre  Seigneur,  pour  V.  A.  S.  et  pour  toute 
sa  très-illustre  maison ,  afin  que  Dieu  la  conserve 
et  lui  donne  une  heureuse  postérité* 
Je  suis ,  avec  un  très-profond  respect ,  etc. 


(*)  L'ouvrage  parut  cette  année  à  Paris ,  in-42 ,  sous  le  titre  de 
La  Mort  chrétienne,  sur  le  modèle  d^  celle  de  Notre- Seigneur  J.'C, 
et  de  plusieurs  Saints  et  grands  personnages  de  VantiquiU;  le  foui 
écrirait  rfc?  originaux,  par  un  II.  1\  de  la  Congrégation  de  Sainir 
Maur.  Il  se  termine  par  une  cinquantaine  de  passages  de  rËcri- 
ture  sur  la  résignation  ù  la  volonté  de  Dieu,  pour  se  disposera 
souffrir  chrétienneroeni  les  afflictions  de  cette  vie  et  les  maladies, 
recueillis  par  le  pieux  évoque  de  Luçon,  Barillon,  frère  de  ram- 
bassadeur  en  Angleterre,  et  ami  de  Rancé,  mort  à  Paris  en  4699, 
de  l'opération  de  lu  taille. 


[ONTFAtCON  AU  GRAND-DllC  DE  TOSCANE  COME  IIÎ.  125 
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do  Florence.  «^  liH  1   1  Jtllli     tiljljLAllI. 

HONTFAICON  an  grand-duc  de  Toscane  COME  IIL 

24  février  n02. 

Dom  Anselmo  Maria  arriva  ici  le  20  de  ce  mois. 

m'apporta  une  lettre  que  Y.  A.  R.  m'a  fait  la  fa- 
eur  et  l'honneur  de  m'écrire.  Nous  avons  tâché  de 
îcevoir  ce  Religieux  avec  tous  les  sentiments  qu'on 
oit  avoir  pour  une  personne  qui  est  sous  la  pro- 
iction  de  V.  A.  R.  Pour  mon  particulier,  je  me 
irai  toujours  un  plaisir  de  lui  rendre  service  en 
lat  ce  qui  me  sera  possible,  et  de  procurer  son 
irancement  en  la  piété  et  aux  belles-lettres.  Il  a 
rande  inclination  pour  apprendre  les  langues 
lintes  qui  servent  à  l'intelligence  des  Ecritures,  ce 
ai  doit  faire  la  principale  étude  d'un  religieux.  Je 
e  doute  pas  qu'il  ne  profile  de  la  grâce  que  V.  A.  R. 
li  a  faite ,  et  je  prendrai  la  liberté  de  lui  donner  de 
)mps  en  temps  avis  de  ses  progrès  dans  la  piété  et 
lans  l'étude. 

Ce  père  m'a  apporté  le  Catalogue  de  la  bibliothè- 
lue  de  Saint-Laurent,  que  V.  A.  R.  m'a  fait  la  grâce 
le  me  faire  communiquer.  Je  l'en  remercie  très- 
umblement ,  et  de  tant  d  autres  bienfaits  dont  je 
xknserverai  une  éternelle  reconnaissance  ^  étant, 
nirw  an  très-profond  respect,  etc. 


IM  MOTiTFAUGON  À  GÀTTOLA. 


^^  c.::;'!""      LETTRE  CCCLXIV. 

MONTFADGOiN  à  GATTOLA. 

Parigi,  alli43marzonoi 

Non  potrei  esprimere  Tobligatione  mia  verso 
V.  P.  R.  che  non  si  è  scordata  di  me  suo  affelloo- 
sissimo  benchè  inutile  servitore.  I  diplomi  che  ella 
mi  ha  mandati  mi  sono  stati  gratissimi.  Si  mette- 
ranno  in  suo  loco  nel  Diario  nosiro ,  del  quale  fa- 
ranno  un  beir  ornamento.  Si  avanza  sempre  il 
Diario  nostro,  ed  è  bramoso  d'essere  presentato 
presto  a  V.  P.  R.  ;  non  credo  che  possa  essere  finito 
avanti  l'estate  prossima. 

Non  abbiamo  gran  miova  lelteraria.  M.  Dupinet 
M.  Capperonnier  fanno  un  edizione  nuova  dell' 
opéra  de  Photioconuna  nuova  versione  del  sudetto 
Capperonnier  (*).  Si  slampa  il  tutto  in  Hollandiâ. 
M.  Cellarius  di  Lipsia  a  dato  al  publiée  una  noova 
Geografia antica  in  due  volumi  in-quarto;  è  uscito 
fuori  il  primo  tomo,  il  quai  contiene  TEuropa  sola; 
il  volume  è  grossissimo.  Il  seconde  lorao  conlerrà 
TAsia  e  TAffrica.  Quesf  opéra  non  mi  è  an- 
cora  caduta  nelle  mani.  So  ben  ch'  era  assai  ne- 
cessaria,  perché  fin  hoggidi  non  si  è  data  opéra 
perfetta  in  questa  materia.  Si  dice  che  il  Cella- 
rioa  ben  trattata  la  materia ,  e  che  sarà  un'  opéra 
utilissima.  Si  finira  presto  in  Hollandia  Tedizione 
del  Gerson  con  le  note  di  M.  Dupin  Ç).  M.  Huet  fa 
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stampare  le  antichità  dolla  riirà  di  Caen(*).  Un 
ailro  prête  bourgognonc  a  falto  un  libro  di  tuUe  le 
antichità  délia  Bourgogna  Ducea  ;  ci  sono  de'  belli 
monumenti  parte  de'  qualisonogiàslampatiQ. 

Horicevutigli  iindici  fogli  manoscritli,  che  si  è 
compiaciuto  V.  P.  R.  di  mandarmi;  mi  parla  di 
certi  fogli  stampati,  i  quali  non  si  son  trovati  nel 
stiraatissimo  piego  suo.  Ho  porta to  suoi  rispetti  alli 
Padri  Mabillon  e  Ruinart ,  quali  la  riveriscono  in- 
finitamente. 


0)  Capperonnier  avait  commencé,  avec  Tournemine  et  Dupin, 
cette  édition  des  Œuvres  de  Photius,  que  Texil  du  dernier  inter- 
rmnpit. 

(^  Dupin,  faute  de  privilège  pour  imprimer  en  France  son  édi- 
ûou^  des  CEuvres  de  Gerson,  l'avait  fait  imprimer  à  Amsterdam, 
fous  le  titre  d'Anvers,  5  vol.  in-fol.  Louis  XIV  exigea  du  parle- 
ment qu'il  dirigeât  des  poursuites  contre  Dupin,  pour  avoir  inséré 
dwa  cette  édition  les  ouvrages  du  docteur  Almain,  lequel,  écrivait 
le»  P.  iallemant  à  Fc^aelon ,  a  donne  nettement  au  peuple  toute 
Mlorité  sur  le  prince.  x> 

if)  Une  deuxième  édition  perfectionnée  du  savant  ouvrage  de 
Quelf  sur  les  Origines  de  Caen,  parut  à  Rouen,  4706,  in-8^. 

(^)  Il  s'agit  probablement  des  dissertations  sur  les  antiquités  de 
Ifr  Bourgogno,  publiées  par  le  P.  Lempereur,  jésuite,  né  à  Eper- 
9|iy,  le  47  février  4656,  mortàPont-à-Mousson,  le 44  février 4 724, 
mais  qui  avait  longtemps  babité  la  Bourgogne.  Ces  dissertations 
ftrent  réunies  et  réimprimées  à  Paris,  4706,  in-42. 
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Àrehivto  Uediceo 


d«  Florence.  iilL  1  1  MXEé    VltlliLA  V  • 

HABULON  aa  grand-due  de  Toseaae  GOME  m. 

Paris,40aYnH702. 

Monseigneur^  je  prends  la  liberté  d'envoyer  à 
V.  A.  S.  le  petit  livre  de  la  Mort  chrétienne  qu'elle 
a  eu  la  bonté  d* agréer  par  avance.  Je  souhaiterais 
de  tout  mon  cœur  avoir  quelque  chose  de  plus  con- 
sidérable à  présenter  à  Y.  A.  S.  Mais  je  suis  assuré 
du  moins  que  le  sujet  ne  lui  sera  pas  désagréable. 
Elle  ne  doit  pas  craindre  d'avoir  du  déplaisir  de 
toutes  les  bontés  qu'elle  a  pour  D.  Anselme.  H  se 
comporte  très-religieusement^  et  il  édifie  toute  notre 
communauté  dont  il  est  fort  aimé.  D.  Bernard  de 
Montfaucon  en  a  un  soin  tout  particulier,  et  il  ne  me 
laisse  presque  rien  à  faire  pour  le  service  de  ceboa 
Religieux.  J'ai  cru  que  cette  nouvelle  ne  serait  pas 
désagréable  à  V.  A.  S.  Je  prie  Notre  Seigneur,  tous 
les  jours,  qu'il  la  conserve  et  la  comble  de  ses  bé- 
nédictions avec  toute  sa  maison  dans  ces  saints 
jours  que  je  lui  souhaite  heureux. 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  etc. 
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MONTFAUCON  au  grand-duc  de  Toscane  COHE  IIL 

(Avril  4702.) 

Monseigneur,  il  y  a  longtemps  que  j'avais  des- 
sin d'écrire  à  V.  A.  R,  suivant  la  permission  qu'elle 
vait  eu  la  bonté  de  m'en  donner  ;  la  seule  chose 
iii  m'a  obligé  de  différer  jusqu'à  présent  est  la 
ifficalté  que  j'ai  eue  de  trouver  les  livres  que  je  lui 
vais  promis  de  lui  envoyer.  Comme  il  y  a  près 
•an  siècle  qu'ils  sont  imprimés,  on  ne  les  rencon- 
fO  plus  que  par  hasard.  Je  les  remettrai  demain 
ù  secrétaire  de  M.  l'envoyé  de  Toscane  ,  pour  les 
lire  tenir  incessamment  à  V.  A.  R.  Depuis  peu  de 
amps  est  arrivé  ici  D.  Anselme  Maria  di  Ragusa, 
[oi  86  loue  infiniment  des  bontés  que  Y.  A.  R.  lui  a 
âmoignées.  J'aurai  pour  lui  tous  les  égards  que 
Hérite  une  personne  qui  est  sous  votre  protection, 
(e  lui  apprends  présentement  le  grec,  et  il  fait  des 
progrès  considérables  en  celte  langue.  J'y  suis  porté 
principalement  par  un  motif  de  reconnaissance  pour 
Im grâces  et  les  faveurs  que  Y.  A,  R.  m'a  faiteset 
Im  bontés  qu'elle  m'a  témoignées  à  Florence. 

'  le  suis  et  serai  toujours  avec  un  très-profond  res« 
pect^etc. 

9 
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Bic  d»  U  Atl.Uoth. 


u  Buuou..     LETTRE  CCCLXVII. 

GATTOLA  à  MABlUm 

Monte-Casino,  5  giugno  4*202. 

Ilsomino  affetto  che  porto  a  V.  P.  R.,  èquelk) 
che  mi  sfoi  za  a  veDirli  a  bagiare  col  cuore  li  piedi 
già  che  non  posso  colia  persona,  che  certo  assai  [hù 
volonlieri  lo  farei ,  di  quello,  che  lo  dico  etasskme 
sono  a  supplicarla  y  che  si  degni  darmi  aviso  ddk 
sua  saluie,  che  grandemenle  stimo^  acciô  esseodo 
accertato»  che  la  goda  perfetta  mi  possa  lutlo  ralto- 
grare,  menlre  per  Tamore  che  li  porto  godo  deOe 
sue  félicita  corne  se  fussero  mie  proprie.  Di  contioaû 
prego  il  Signer  Iddio,  che  li  conservi,  e  gli  agumeirti 
la  salule,  acciô  possi  se^uitare  ad  illustrare,  e  gjo* 
varecoUe  suedottissimeopere  la  repoblicaletteraim 

lo  con  molta  mia  spesa  e  fatiga  ho  faite  6m  ék 
un  famoso  architetto  una  distinta  Aizata  ,sent9i> 
ciala ,  seu  disegno,  e  pianta  di  questo  monasterioe 
perché  vorrei  donare  qualche  cosa  a  Y.  P.  R.,  < 
oui  da  un  pezzo  fa,  ho  donato  tutto  me  stesso,  enoi 
avendo  cosa  più  preziosa>  che  possa  servira  i 
V.  P.  R.  del  sudetto  disegnOy  perciôse  V.P.  R.I» 
verra  per  farlo  stampare  nel  primo  tome  délie  M 
Istorie  monastiche,  mi  farà  gratia  awisannelay 
mentre  celo  mandarè.  La  supplico  quantoposaoïi 
OQorarmi  di  qualche  sue  cemaado  ^  de  quali  vivo 
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desiderosissiaio,  con  esser  sicura,  che  la  servirô 
col  proprio  sangue.  Si  degni  darmi  quatehe  nuova 
leUeraria.  Parimenle  la  supplico  quanlo  posso  apor- 
Uire  ii  miei  humilissimi  rispetli  al  mio  amatissiaio 
Padre  Teodorico  ed  al  mio  riverito  Padre  Martene 
bagiaado  con  ogai  cordialità  e  riverenza  per  miUd 
Tolte^  le  sacre  mani  a  Y.  R.  P. 


1 


LETTRE  CCCLXVUf. 


HABILLON  à  GAHOLA. 

Parisiis,  in  pervigilio  translalic^nisS.  Benedictî 

an.  4702  (iO  juillet). 

Abaunis  septcmdecim  ,  ex  quo  tecognovi,  tôt 
indîcia  amoris  ia  me  tui  cxperlus  sum ,  ut  durior 
lapide  fuerim ,  si  non  a^que ,  ut  par  est ,  eum  sen* 
tiaiBy  et  omnium  hominum  ingralissimus,  si  non 
pro  8U0  merilo  agnoscam.  Veruui  postremum  istud 
beneficium ,  quo  me  denuo  afTicere  pergis ,  ac 
hrevi  te  collaturum  polliceris ,  nempe  conspectus 
ac  spécimen  sacri  vestri ,  imo  et  nostri  Monasterii 
Casinatis  ita  me  capit,  ut  gratias  tibi  in  antecessum 
qpmn  maximas  de  oblato  abs  te  munere  reddere 
qnantocius  visum  fuerit.  Âccipe.  itaqne  ^  amantis* 
ipme  et  cordatissime  Erasme ,  quascumque  possum 
tamelsi  longe  impares  gratiarum  actiones  ;  tibique 
persaadeas  velim  nihil  mibi  gratius  et  acceptius  abs 
V  ofEerri  posse ,   quam  delineationem  sacri  illius 
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montiSy  ex  quo  nos  omnes  exciti  sumos.  Ubi  pri- 
mum  hoc  spécimen  accepero ,  illud  œri  incidi  co- 
rabo  f  fatanim  Dostrorum  Annalium  ornamentum 
insigne ,  quorum  primum  volumen  sub  prelo  est  Q. 
TanU  operis  successum  tuis ,  tuorumque  precibos 
cum  auctore  commendatum  esse  percupio.  Hand 
scio  an  dua  volumina  sœculi  sexti  Âctorum  nod- 
trorum  acceperis  :  si  ad  te  necdum  pervenerinti 
ea  quam  primum  ad  te  mitli  curabimus  ego  noste^ 
que  Theodoricus  Ruinartus ,  qui  praecipuam  lako- 
rem  edendis  bis  duobus  tomis  impendit  ^  seque  jam 
accingit  ad  parandum  ultimum  toinum ,  qui  deci- 
mus  et  forte  postremus  Actorum  nostrorum  erit  ('). 
Brevi  etiam  ab  eo  accipies  Apologiam  gallice 
editam  missionis  S.  Mauri  in  Galliam  a  S.  Pâtre 
Benedicto  factœ ,  quam  nonnulii  audaciores  criiid 
nuper  scriptis  suis  impugnarunt.  Eidem  apologis 
subjecla  est  etiam  defensio  martyrii  S.  Pladdi 
Proto-martyris  nostri ,  quod  iidem  censores  itidem 
pemegant  (*)•  Prima  quaque  occasione  mittam  ad 
te  unum  exemplar  tertii  tomi  Rituum  ecclesiasti* 
corum  nostri  Edmundi  Martene ,  quem  brevi  ei 
nomine  tuo  salutabo.  D.  Bemardus  de  Montfaaoot 
Diarii  sui  italici  tomum  primum  prope  diem  absot- 
vet.  Multam  salutem  tibi  apprecatur  mecum  noster 
Th.  Ruinartus,  qui  te  maxime  colit  ac  dib'git.  Vaie. 

(^)  Le  premier  volume  des  Annales  bénédictines  parut  au  moil 
de  mars  4703.  c  II  fut  reçu ,  dit  D.  Tassin,  avec  une  satiste» 
tiOQ  générale  de  toutes  les  personnes  de  piété  et  d'éniditioa.  > 
Clément  XI  fit  écrire  à  Mabillon  pour  Teihorter  à  oontioatr 
oe  grand  ouvrage  qu'il  jugeait  très-important,  pour  l'avantago  dl 
l'Église  et  Tinstruction  de  la  postérité. 
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(^  y.  la  lettre  de  Mabillon  à  D.  Mauro  Ccsarini  de  Noia,  abbé 
du  Mont-Cassin,  de  VIII  kal.  maii ,  an.  4674. 

(')  L'Apologie  de  la  mission  de  S.  Maur,  apôtre  des  Bénédictins 
m  France;  avec  une  addition  touchant  saint  Placide,  premier 
martyr  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  parut  cette  année  à  Paris,  in-S*. 
D.  Thierry  Ruinart  la  dédia  au  cardinal  de  Noailles.  Ses  adver- 
saires étaient  le  chanoine  de  Paris  Chastelain^  qui  contestait  Ti* 
dentité  do  S.  Maur,  le  disciple  de  S.  Benoit .  avec  le  S.  Maur  abbé 
de  Glanfeuil  ;  Baillet,  qui  distinguait  deux  saints  de  ce. nom,  et  le 
ministre  Basnage  qui  traitait  de  fable  rhistoiro  de  S.  Maur  et  niait 
Texistence  du  saint.  Baillet  écrivit  à  Ruinart,  pour  reconnaître  la 
Térité  de  ces  assertions,  et  V Apologie  paraissait  à  Duguet,  «  non- 
•eulenoentsans  réplique,  mais  écrite  d'une  manière  si  sage  qu'elle 
peut  servir  de  modèle  pour  ces  sortes  d'ouvrages...  » 


«l«  Florence. 


LETTRE  CCCLXIX. 


IffirrFAUGON  ao  grand-duc  de  Toscane  COHE  ID. 

Juillet  4702. 

Monseigneur,  je  prends  la  liberté  de  suppliertrès- 
humblement  Y.  A.  R.  d'agréer  que  je  lui  dédie  mes 
Monumenta  Italica  en  plusieurs  volumes  ;  je  Loi 
envoie  l'épHre  dédicatoire  qui  doit  être  mise  à  la 
tôte  du  premier  volume  (').  Je  n'y  dis  rien  que  de 
très-vrai,  et  je  puis  assurer  V.  A.  R.  que  j'y  parle 
GOnformément  aux  sentiments  de  mon  cœur.  Ce 
que  je  dis  est  confirmé  par  la  voix  publique.  C'est 
•Q8si  le  langage  des  personnes  les  plus  éminentes 
en  piété  et  en  dignité ,  et  entre  autres  do  cardinal 
de  Noailles ,  qui  ne  parle  jamais  de  Y.  A.  R.  qu'en 
des  termes  aui  marauent  la  profonde  yénératioD 
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qu'il  a  pour  elle ,  et  à  peu  près  comme  je  parle 
dans  mon  épttre  dédicatoire.  Le  premier  tome  à  II 
tête  duquel  elle  doit  être  mise ,  est  achevé  d*im- 
primer.  Je  n'attends  que  les  ordres  et  l'agrément 
de  V.  A.  R.  pour  y  joindre  l'épUre  dédicatoire. 
J'espère  qu'elle  voudra  bien  me  permettre  de  don- 
ner à  mon  ouvrage  cet  ornement  que  j'estime  plus 
que  tout  autre. 

D.Anselme  Maria  fait  merveilles ,  ses  progrès 
dans  la  langue  grecque  sont  si  grands  qu'il  sera 
bientôt  en  état  de  travailler  utilement  pour  le  pu- 
blic. Sa  conduite  tout  à  fait  religieuse  et  ses  Ql* 
nières  tout  à  fait  ohlii^eaules  le  rendent  agréable 
à  toute  la  conimunaulti.  Il  va  se  mettre  bieotAii 
étudier  les  ina(icres  ecclésiastiques  et  la  laogoe 
hébraïque.  Il  a  tous  les  talents  qu'il  faut  poar  s'y 
rendre  bientôt  habile.  Il  a  la  connaissance  desplos 
habiles  gens  de  Paris  ^  qui  Thonorent  et  l'estiment 
beaucoup.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  V.  A.  R. 
ne  pouvait  mieux  employer  ses  grâces  el  ses  ft* 
veurs,  qu'en  un  sujet  de  ce  mérite  et  de  si  grande 
espérance.  Je  suis  avec  un  profond  respect ,  votre; 
etc. 

REGIiC  CELSITUDINI 

œSMI  TERTII,  MAGNI  ETRUBIiE  DUCB. 


non  atu  mvltumque  mecum  animo  repuiavi  et 

ica  Jlalicœ  lueubrationes  nwtcupamlœ  veniant;  erv 

J»im  qmndocumque  talia  mente  versarem,  inte.wmm, 

Megia  Celsituélo,ofnnes  quaàrare  rationes,  te  singwïiifif^ 

mum  objici  deprchendebam ,  id  gratitude  (V»  •*  « 
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'tieratorum,quos  impense /(nws  patrocinhim,  idalia 
ijura  et  officia  exposccre  videbanfur.  (lui  enim  hasce 
rinationis  Italicœ  meœ  observatioms  offeram,  quant 
Principum  Dccus,  quo  favente  si  quid  lantilli 
',  si  quid  eruditis  opportunum  hoc  in  Dinrio  compa- 
id  tuo  bénéficia  atquc  humanitate  exque  Bibliolhecîs 
isœis  tuis  magna  ex  parte  émanât  in  lucem?  Pro  in- 
fiim  Mediceis  Principibns  in  litterariœ  rei  studiosas 
eientia,  thesauros  hitjusmodi  pafere  mihijussisti, 
reliquisti  inaccessum,  Pleriqve  sane  fortunas  gra^ 
!  sunt  meas,  cum  non  data  modo  Laurentianœ  illius 
ulœ  Bibliothecœ  libéra  facuUafe;  sed  consignatis 
iu»,  in  gaza  ilia  litteraria  vermri  me,  ac  pro  lubito 
tiîiora  illius  (^)  secrcfa  pe7ic(rarc  conspirèrent,  Quid 
catalogum  illxim  mnyniscripionim  a  viris  adprime 
fis  magno  otio  et  sudore  confectxnn ,  cxtjus  unicum 
plar  aderat,  in  manus  deportari  meas ,  et  in  Gallias 
*.,  singttlaris  saneadfectus  et  generosi  illius  quopoltes 
î  spécimen,  in  usum  meum  transmitti  curastil  Quœ 
àenefieia  immortales  gratias  expetere,  perenniqne 
niœ  mandata  oportere  intelligo. 
€  miM  solummodo  ha*c  sollicitudo  incumbitj  Hegià 
tudo,  neque  unum  me  debitorem.  obnûxiumque  refe- 
)  mnnerï  censeo;  in  partem  sane  officii  veniant  oportet 
tjwr  orbem  eruditi,  quorum  eommodis  Laurtnttanas 
divitias  profundere  nihil  hœsitas  :  quotqnot  enim 
tiùnis  lande  florent  exteri,  indigence;  quiquevigi- 
Mium,  operamque  litterarum  cultui ,  littcratorUrà 
Mîsecraru7it;  iîs  faciles  paras  ad  illam  tanfam  supeU 
Btnadifns;  rntus  indigvum  esse ,  tôt  tantosqûe  tua 
itm^iue  cura  ingcnli  perulio  advectos  codices,  in 
te  ac  tenebris  lalcre,  ab  usuquc  publico  removtri.  Eà 
mente  vellem  esse  quotqnot  bibliothecis  manuseripto- 
g€n»dent  ;  quorum  nonnulli  augeri  codicum  pretium 
etmt,  minui  si  publico  usui  destinentur ,  incredîbili 
i§  êrrore  ducti,  aulumant  :  nnm  secus  quam  ïlli  arbi- 
ur ,  si  reeonditi  quicscant ,  sibi,  patronis,  orbi  litte- 
inutiles  sunt;  sipublicijuris  fiant,  domino  tibique 
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nomenj  litterariœ  rei  lucem  opemque  feruni.  Hœe  egregim 

indoiis  animique  vere  regii  specimina  sunt.  At  quod  mild 

maxime  stupori  fuit,  te  Regia  Celsitudo  (*)  latepaieniit 

florentissimique  siattLS  regimine,   ac  sexcentis,  quœ  M 

subditorum  moderatorem  nece&sario  consequuntur ,  negth 

tiis  sollicitudinibusque  obstrictum,  lUterarum  in  dititmis 

tuœ  terris  cul tui ,  profectui  tam  sedulo  prospicere,  vtvd 

ex  remotioribus  terrœ  partibus  viros  omnis  generis  d<h 

ctrina  prœditoSj  coyistitutis prœyniis  ^  Florentiam^Pisas 

evoces;   quod  subditorum  ingénia  j  quod  est  principum 

officium  meojudicio  vel  maximum,  variis  disciplms  iw- 

stitutisque  probis,  procujusqtie  modo  atque  indole  exeoUu, 

Nam  uti  sœpe  amicis  de  conditions  Italicarum  rerum 

sciscitantibus  significavi,  in  nulla  Italiœ  parte  tôt  varia 

instructos  discipUnis  viros ,  tôt  linguarum  grceeœ  Bebrai- 

cœque  peritos  offendi ,  quot  in  felicissimi  tui  stntus  terris 

urbibusque  :  quod  tibi  uni,  Regia  Celsitudo,  referendfm 

mecum  putant  sagaces  quilibet  rerum  œstimatores,  K(M 

enim  prœrniis  muneribusque  solum ,  vel  accersitu  virorWÊ^ 

doctrina  prœstantium  ad  studiorum  aditum  subditos  oW- 

cis;  sed  exemplo  ipse  tuo,  quod  maximum  ad  virtutm 

incitamentum  :  fréquente  enim  sanctorum  Patrum  traetor 

tione  atque  lectione  et  oui  mi  lui  excolendi,  et  subdiloi 

regendi   rationcm  haun's  ('').  Hinc  dicta  illa  sapientia 

plena ,  ex  ore  luo  vcluti  sponte  manantia,  mmirumvi 

ait  Regum  sapientïssiînus  :  la  manu  artificom  opéra  lan- 

dabuntur ,  et  Princcps  populi  in  sapientia  sermonissm* 

Hinc  ille  cœleslium  rerum  amorquoferveretetoii:mju 

teneri  arguunt  gestaj    operaque   ipsa  testificantur  j  W 

subditi  in  te  uno,  Dominum,  Patrem,  ChÔHstianœ  vU» 

auctorem  {^)  ac  exemplum  suspiciant.  Hinc  ille  œditm 

tuarum  or  do  disciplinaque  Vivendi,  quas  ad  cœnobiis 

cujus  piam  rationem  et  normam   instituisti;   ratus  f) 

nihili  esse  hasjluxas  caducasque  opesj  fortunaSj  ditiones, 

nisi  ad  perennem  illam  felicitatem  dirigantur.  Sic  euros 

cogitationesque  omnes  hue  contulisti,  utpietas,  cultusqfie 

Dei ,  purus  inviolatusque  domi ,  atque  in  subjeetii  ^'^'t 

ipsius  Numinis  (>j  consilio  populis  habeaiur. 
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Tanto  Prhicipij  ut  hasce  quantulascumque  scJiedas 
meas  sisterem,  nonofficîum  ynodo  tôt  tantisque  mihi  col" 
laiis  benevolentiœ  sîgnis  susceptuin  ;  sed  ipse ,  si  fari 
liceat ,  adfectns  urgebat ,  pari  reverentia  conjunctus,  quo 
ie  vel  a  primo  conr/ressu ,  tôt  viriutibus  omatum  proie^ 
quutussuîn:  id  unum  exoptans,  ut  eodem  dignationis 
inluitu  opusculum  istud  excipias,  quo  quamvis  immeren^ 
tem  auctorem  in  conspectum  admisisti. 


Offerebat  Regiœ  tuœ  Celsitudini 

Obacquentiasimua  addHissimtifique  f rater  Bernardus  de 
Montfaucony  monachus  Benedictinus  Cong.  S.  Mauri. 

C)  n  n'y  a  eu  quMm  volume  de  ces  Monumenla  italica  de  Mont- 
faïucon,  c'est  le  Diarium  lialicumy  sive  Monumentorum  veterum^ 
BU>liotfiecarum,Blusœoru7n,etc.,  Noiitiœ  singulares  in  Jtinerario 
/to/ico  coI/6c(iF,  qui  parut  celle  année  à  Paris,  chez  1.  Anisson, 
în-4^ 

(*)  La  dédicace  imprimée  avait  d*abord  conservé  gratitude ^  qui, 
par  une  petite  bande  collée  et  imprimée  du  même  caractère,  a  été 
remplacé  par  graC  animus. 

O  La  dédicace  imprimée  :  ejusdem. 

{*)  La  dédicace  imprimée  :  Principum  decus. 

(')  L'élude  politique  des  Pères  a  disparu  de  la  dédicace  impri- 
mée, qui  substitue  :  Omnia  enim  quœ  Prirusipem  décent,  adprim$ 
ealles:  nihil  te  fugii  eorum  quœ  latè  regnantem  tencre,  eloqui,  exse- 
qui  consentaneum  est. 

(•)  Auctorem  omis  dans  la  dédicace  imprimée. 

(^  Arimitationunpcusin5;ulièrederordredeS.  Benoît,  comme 
règle  de  conduilo  de  Corne,  la  dédicace  imprimée  substitue  :  Quœ 
eœterii  Principum  cvriis  excmplum,  perfectique  instituti  norma 
esse  vcdeat  ;  putas  scilicel 

(*)  La  dédicace  imprimée  met  :  Nutu  ac  consilio. 


IM  MABILLON  À  MÀGUÀBECHI. 


fiibl.  M.ielUWcliiaii  t 


ieFfr:r'*"*  LETTRE  CCCLXX. 

HABILLON  à  HAGLIABEGHI. 

A  Paris ,  ce  22  septembre  4702. 

Je  ne  veux  pas  laisser  partir  d'ici  ce  pieux  et 
savant  ecclésiastique  écossais,  sans  vous  donnerdes 
marques  de  ma  reconnaissance;  et  je  ne  puisque 
vous  le  recommander  très-particulièrement,  et 
vous  prier  de  lui  rendre  les  mêmes  bons  offices 
que  vous  rendez  avec  tant  de  bonté  à  tous  les 
étrangers.  Je  vous  puis  assurer  que  celui-ci  mé- 
rite une  distinction  toute  particulière  pour  sa  piélÉ 
et  sa  doctrine.  Je  vous  aurai  obligation  de  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  lui. 

J'ai  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  par  un  gentil- 
homme écossais,  l'Oraison  du  seigneur  Basile  Gia- 
nelli,  faite  à  l'honneur  du  nouveau  roi  d'Espagne, 
dont  je  vous  remercie  très-affectueusement.  Je  suis 
bien  obligé  à  cet  honnôle  homme  d'avoir  pensé  à 
moi  dans  la  distribution  de  celle  excellente  pièce. 
Je  vous  prie  de  lui  en  faire  mes  très-humbles  re- 
mercîmonis  lorsque  vous  lui  écrirez. 

Ayant  appris,  par  votre  lettre,  que  vous  avieï 
donné  à  un  honnête  homme  l'exemplaire  de  la 
nouvelle  édition  de  hConsidcrafionde  S.  Bernard, 
que  M.  l'abbé  Renaudot  vous  avait  porté  de  notre 
part,  j'avais  mandé  à  notre  P.  Procureur-général  de 
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VOUS  en  envoyer  un  autre  ;  mais  comme  il  ne  m'a 
pas  fait  savoir  s'il  l'avait  fait,  je  vous  prie  d'agréer 
celui  que  cet  honnête  ecclésiastique  vous  présente- 
ra de  ma  part  ('). 

J'ai  reçu,  quoique  fort  tard,  la  traduction  que  le 
R*  P.  Jérôme  Ceppi  a  ou  la  bonté  de  faire  de  notre 
livre  des  Études  monastiques,  et  je  Ten  ai  remercié 
par  lettres. 

II  y  a  longtemps  que  je  vous  ai  écrit,  et  plus 
d'une  fois,  pdiir  vous  prier  de  me  mander  si  je 
pourrai  donner  à  M.  l'Envoyé  votre  livre  des 
Epltres  de  Pietro  Delfini,  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  prêter,  et  que  je  garde  depuis  si  longtemps 
è  ma  grande  confusion.  Je  vous  prie,  encore  une 
fois,  de  me  faire  savoir  si  je  le  pourrai  confier  à 
H.  l'Envoyé,  ou  de  me  marquer  quelqu'autre  voie 
pour  vous  le  renvoyer.  Si  toutefois  vous  en  trou- 
viez un  exemplaire  à  acheter,  vous  m'obligeriez 
beaucoup  de  le  prendre,  et  je  vous  ferais  tenir  l'ar- 
gent qu'il  vous  aurait  coûté.  Un  mot  de  réponse, 
s'il  vous  plaît,  sur  cela. 

Nous  imprimons  le  premier  tome  de  nos  Annales 
Bénédictines  en  latin;  j'espère  que  nous  aurons 
achevé  à  Pâques  ce  premier  tome,  qui  sera  suivi, 
Dieu  aidant,  de  deux  ou  trois  autres. 

J'oubliais  à  vous  prier  de  remercier  M.  Constan- 
tin Grimaldi  de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  de  faire 
inontion  de  moi  dans  son  livre  contre  la  Philosophie 
Bcolastique.  Je  nei^ai  pas  reçu.* 

D.  Thierry  ^  notre  compagnon  ,  vous  présente 
«n  respebts.  U  vous  enverra  bientôt  un  exemptaim 
de  l'Apologie  qu'il  a  faite  de  la  mission  de  saint 
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Maur  en  France,  avec  le  Diarium  de  U.  Bernard 
de  Montfaucon.  Jesuis^  avec  toute  la  reconnaissaiioe 
possible,  votre,  etc. 

(*)  Un  des  premiers  actes  du  pontificat  de  Clément  XI  fat  d'in- 
viter la  congrégation  de  S.  Maur  à  donner  une  nouvelle  éditioi 
des  cinq  livres  de  la  Considération,  écrits  par  S.  Bernard  an  pape 
Eugène,  et  à  la  lui  dédier.  Mabillon,  chargé  du  travail,  le  publia  « 
4701  sous  ce  titre  :  Sancti  Bernardi  de  ConsidercUùme  libri  Y§i 
Eugènium  III  P.  Jussu  démentis  XI  Pontif.  Max.,  th-8».  0 
remarque  dans  l'épttre  dédicatoire  que  les  papes  avaient  conti- 
nuellement entre  les  mains  Texcellent  traitéde  S.Bemard.  Qément 
XI,  par  un  bref  du  8  mars,  témoigna  son  contentement  de  Féditioi; 
il  promit  sa  protection  à  toute  la  congrégation  et  parliculiëremaot 
à  ceux  qui  étaient  occupés  (au  pieux  et  louable  institut ,  ptb  m 
laudabili  instituio)^  de  revoir  les  ouvrages  des  Pères. 


Àrdiirio  Medicêo  f  "CT'T'D  17    PP^f  WI 

du  Moiciicci  LjEjL  IIXea   VjVjVjJUAAI* 


HONTFAUGOII  au  grand-prince  béréditalre  RfiDIRANDC). 

Paris,  43  novembre  470S. 

Monseigneur ,  je  prends  la  liberté  d'offrir  à 
V.  A.  R.  un  exemplaire  démon  Diarium Italicum^ 
où  j'ai  ramassé  ce  que  j'ai  observé  de  plus  curieux 
et  de  plus  singulier  dans  mon  voyage  d'Italie.  le 
souhaiterais  que  l'ouvrage  fÙt  digne  d'être  présenté 
à  un  si  grand  prince  :  mais  j'espère  qu'étant 
dédié  à  Son  Altesse  Royale  votre  père,  il  ne  pourra 
manquer  d'avoir  un  accès  favorable.  Cetome-<a 
doit  être  suivi  de  dix  ou  douze  autres  sous  le  titre 
de  Uonumenta  Italica  Q).  Ce  qui  ne  me  détoornera 
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K>ortaDt  pas  des  impressions  des  Pères  Grecs. 
Timpriofie  actuellement  un  volume  in-folio,  qui 
xmtiendra  beaucoup  d'ouvrages  nouveaux  de  saint 
àthanase^  le  commentaire  d'Eusèbe  in  PsalmoSy  et 
loelques  opuscules  de  Macarius  Magnés,  auteur  du 
troisième  siècle. 

D.  Anselme  de  Raguse  fait  de  merveilleux 
progrès  dans  les  lettres,  et  surtout  dans  la  connais- 
lance  de  la  langue  grecque,  qu'il  entend  parfaite- 
DQient  bien.  J'espère  qu'il  sera  bientôt  en  état  de 
travailler  utilement  pour  le  public.  Il  est  fort  aimé 
dans  le  monastère  :  son  bon  naturel  et  sa  conduite 
sage  et  religieuse  lui  attirent  les  cœurs  de  tous  les 
religieux.  On  ne  peut  être  avec  plus  de  respect  ^ 
d'estime  et  d'attachement  que  je  suis,  votre,  etc. 

C)  Ferdinand,  fils  aîné  do  Côme  III,  qui,  malgré  des  inslilu- 
teurs  tels  que  Lorenzini,  Viviani,  Redi  et  Noris^  ne  fut  qu'un 
uînce  frivole,  prodi^^uc  et  indocile  aux  volontés  de  son  père; 
liarié  en  4688  à  Violante  de  Bavière,  et  mort  en  4743  à  Page  de 
SO  ans,  assez  regretté  du  peuple^  quî  l*aimait  de  la  haine  qu'il 
;N>riait  à  Côme. 

P;V.  la  lettre  de  Montfaucon  à  Côme  III,  de  juillet  4702,  note  1. 


-^î^o^r     LETTRE  CCCLXXIL 

HONTFADGON  an  grand-doe  de  Toscane  COME  m. 

Paris,  43  novembre  4702. 

Tai  mis  entre  les  mains  de  M.  le  marquis  Salviati, 
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envoyé  de  Y.  A.  R.,  le  Diariwn  Italicum  qK/ai 
pris  la  liberté  de  lui  dédier  ;  j'ai  Tait  à  l'épili-e  dédi- 
catoire  les  changements  qu'elle  a  souhaité  que  je 
fisse.  Cette  épitre  n'exprime  que  bien  faiblement  les 
sentiments  de  mon  cœur  à  l'égard  de  V.  A.  R.»  doot 
tout  le  monde  honore  infmiment  les  vertus.  Je  sois 
présentement  occupé  à  imprimer  un  tome  in-f  qui 
contiendra  une  trentaine  d'ouvrages  de  S.  Atha- 
nase^  le  commentaire  d'Ëusèbe  sur  les  Psaumes  el 
quelques  opuscules  de  Hacarius  Hagoès ,  auteur 
du  m*  siècle.  Rien  de  tout  cela  n'avait  encore  m 
le  jour.  Le  public  aura  l'obligation  d'une  bonnepar* 
tie  de  ces  ouvrages  à  Y.  A.  R.  et  à  sa  riche  bibib* 
thèque  de  Saint-Laurent,  dont  quelques-uns  ém 
meilleurs  ont  été  tirés. 

D.  Anselme  de  Raguse  fait  toujours  des  pro- 
grès considérables  dans  la  piété  et  dans  les  belles- 
lettres.  Il  édifie  toute  la  communauté  par  sa  con- 
duite religieuse  et  par  la  bonté  de  son  naturel.  D 
s'avance  si  fort  dans  les  sciences  et  principalemeiit 
dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque,  qos 
j'espère  qu'il  sera  bientôt  en  état  de  travailler  uti- 
lement pour  le  public.  Ce  que  je  dis  ici  n'est  autre 
que  la  voix  publique  :  il  n'y  a  personne  dans  le  mo- 
nastère qui  ne  parle  de  n)éme  que  moi.  Je  suis, 
avec  un  très-profond  respect,  à  mon  ordinaire, etc. 
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su.  a. ..  Hiuio....  LETTRE  CCCLXXIII. 

GATTOLA  à  UABILLON. 

Casini,  14  décembris  4702. 

Generosi  animi  lui  et  mei  qaidem  amaotissimi 
hoc  frequeDsfuitopuSy  Pater  eruditissime,  ut  meum 
quoque  praeferres  ac  disseminares  nomen,  ut  qui- 
bus  tu  carus  eras  y  eisdem  studeres  me  etiam  fore 
earissimum,  et  quideoiy  ut  verum  tibi  candide 
fatear ,  nibil  unquam  mihi  suavius  exstitit  y  ac  pre- 
UosiuSy  quam^  P.  R.^  tibi  ac  viris  eruditissimis 
eisdemque  probis  benevolentia  et  clarilatecoujungi. 
Hinc  debueram  y  fateor,  obslrictus  benedciis  erga 
DQ^e  tuis  plurimis ,  mei  identidem  grali  auiipi  pi« 
gnora  aliqualia  bue  usque  in  Galliam  transmiltere , 
plusquam  haclenus  feci.  Cur  tamen  islaaim  par- 
cas  diutius  exslilerim  non  ignoras  ,  disertissime 
Pater;  distanlia  prohibet,  studiorumque  tuorum 
labor  indefessus  me  retinet;  calamo  quandoqui- 
dem  etiam  parcere  verecundius  mihi  tibique  com- 
modius  semper  putavi.  Etenim  ad  aliquale  oflicii 
genuSy  quod  tibi  caruni  esse  posset,  continuo  ani- 
mum  curavi  meum  acconimodare,  ac  tandem  venit  in 
meotem  st.idiorum  tuorum  labor  prœsens  ^  quo  ad 
immortalitatis  properas  metam,  optimumque  duxi 
Gasinensis  Asceterii  Iconeni  examussimelaboratam 
transmittere  y  eamque  tri[)lici  forma  delineatam. 
Verum  etsi  viro  tanto  donem  nihil^  cupio  tamen 
parva  in  re  meum  erga  te  animum  magis  magisque 
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cognitum  irî,  et  Enismum  jampridem  tnam  in  filiam 
modo  (si  non  œquius  dixerim  servum)  abs  te  sem- 
per  haberi  ;  cui  dura  vel  inservio ,  vel  quidem  ob- 
sequor,  me  puto  prccmia  ampla  roferre.  Accipeigitur 
donnm  qualecumque;  illud  quidem  aspectu  statim 
tiio  faciès  pretiosum.  Iconem  vero  praedictam,  ne 
ignores  ^  P.  R.  per  P.  D.  Guiliebnum  tibi  a  me 
transmissam  excellentior  inter  Ârchitectos  Neapo- 
litanos  elaboravit^  pro  qua  multum  qaidem  labcriSi 
et  impensam  y  nimirum  ad  summam  scatornm  qoiiH 
quaginla^  insumpsi.  Idego  dixerim  ad  contestandum 
summum  meum  in  te  amorem  pro  quo  plus  faoe- 
rem  ^  si  plus  possem  ^  tantum  abest,  ut  aliqaid  abs 
te  emolumenti  exigere  cogitem ,  prœter  solam  toam 
gratiam  ^  quam  babere  magni  pendo.  Porro  nnme- 
rorum  in  illa  appositorum  explicatio  arbitrio  pror- 
sus  tuo  submissa  esto;  alioquin  enim  aliam^  qns 
magis  arridet  j  ipse  liberrime  appones.  Cum  vero 
facta  fuerit  aerea  impressio  dictée  Iconis ,  mulUs 
rogo  ad  me  mittas  pro  amicis.  Scias,  Reverendi»- 
sime  Pater  9  hujus  Basilica)  fere  septem  sacella  ab- 
solu ta  jam  esse  y  sicut  pilas  quoquepene  absolutas 
eleganti  opificio  e  marmore  misti  coloris  ;  ita  ut  pro 
tali  opère  multa  millia  scutorum  impensa  sint.  Non 
adhuc  accepi  duos  tomos  Âctorum  Sanctorum  et 
tertium  tomum  P.  Martene^  nec  defensionem  Mar- 
tyrii  S.  Placidi^  nec  Apologiam  missionis  S.  Maori 
inGalliam,  juxta  promissionem  in  ullimis  tuislitleris 
Julii  praeterili  mihi  datam. 

Cupio  audire  aliquam  relationem  litterariam  no- 
vam,  praBsertim  operum  a  Monacbis  nostris  eden- 
dorum  :  itemquo;  au  verom  sit  quod  ipse,  Wn 
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Reverendissime ,  elucubraveris  librum  pro  defen- 
sione  Lacrymac  D.  N.  J.  C.  servala3  in  monaslerio 
vestro. 

An  alium  etiam  de  Yeneratione^  et  calta  Reli>- 
qaiarom  sanctorum^  et  ia  eo  casu,  illos  ad  me  mit- 
tere  ne  graveris.  Tandem  obsequenli  animo  vonoror 
P.TheodoricumRuinartumy  P.  Bernardum  doiMont- 
fiiucon  et  P.  Martene ,  meos  dilectissimos. 

Scias  etiam  velim,  Reverendissime,  Patrcm  Ju- 
liom  Lacenti  Abb.  Cisterciensis  Ord.  lypis  jam 
dédisse  primum  tomum  Italice  sacra;  (').  Legi  ego 
lEEpiscopatum  Casinensem,  qui  tam  diiïusus  est  ut 
lerliam  partem  lomi  impleat ,  at  pluribus  scatentem 
erroribus ,  quibus  expurgandis  multo  opus  esset 
labore.  Ulinam  cdidissei  juxta  meam  ipsi  factam 
instruclionem  de  historia  Casinensi  quam  nescio^ 
qaomodo  ipse  aliter  intelloxcrit,  et  in  tôt  prolapsos 
sit  errata  quœ  no  in  lucem  erumperent ,  ego  prius  et 
opéra,  cl  pecunia  et  ingénie  frustra  conatus  foi. 
Idcoque  mœrore  afTicior ,  nesciensan  mihi  vita  su- 
perstes  sit  pro  corrigendo  illo,  quin  et  cfliciendo  du- 
plo  majorem  et  ampliando. 

ValCy  eruditorum  eruditissime,  nostrique  prima- 
rium  saeculi  decus  et  ornamentum ,  et  perge  Eras* 
mum  tuum  filium  aniarc. 

(<)  D.  Lucenti  reçut  à  cette  occasion  un  beau  sacrifice  d'érudit 
de  la  ]>art  de  Gattola,  et  que  l'habitude  de  la  collaboration  eo 
commun  des  religieux  peut  seule  expliquer.  Informé  que  Lucenti 
allait  publier  cet  abrégé  de  Vltaîia  sacra  d'Ughelli,  le  savant  ar- 
chiviste lui  envoya  le  manuscrit  d*une  histoire  des  évéquea  et 
abbét  du  MontrOEissin,  Epi$oopalus  Ca»imn$i$,  à  laquelle  il  tra« 
niUait  depuis  plutieurfiannées,  renonçant  à  Thonneur  qu'il  devait 
laUiw  d*ttn  VA  ouvrage. 

m.  to 


fi6  AIONTFAUCON  À  MA(n.lÀB£GHf. 


* Vpt:::::  """  lettre  ccclxxiv. 

HONTFAUOHI  i  MAGUABEGHL 

(avril  4703.) 

Non  potrei  esprimcrle  il  contento  che  mi  ba  por- 
tato  la  cortcsissima  lettera  di  Y.  S.  L,  cod  tatle  le 
naove  leiterarie  di  cosla  e  le  notizie  de'  libri  £ 
nuovo  stampaii  in  cotesta  nobilissima  parie  dd 
mondo.  Le  ho  commQnicate  a  tutti  i  nostri  letterati, 
dai  quali  è  ben  conosciuto  l'infinito  meritodiV.S.L 
Con  sommo  rossore  mio  ho  vedute  Tesprëssioni,  che 
in  occasione  del  Diarioltalico  V.  S.L  sparge  con  tante 
lodi  da  me  non  meritate,  le  quali  nascono  dal  sao 
grand'  affetto  verso  la  mia  persona.  Se  Foccasiooe 
si  fosse  presentata  di  mandarle  questo  mio  Diario  a 
drittura,  non  averei  tanto  differito  a  mandarglielo, 
con  pregarla  di  darli  luoco  nel  suo  ricchissimo  Ma- 
seo;  ma  in  questi  infeiicissimi  tempi  di  guerra  dod 
veugono  spesso  l'occasioni  simili  .Si  che  quesla  eetti- 
mana  solo  partira  un  pachetto  indirizzato  al  R.  Pa- 
dre  Abbate  di  Badia,  con  un  esemplareper  V.  S.  I. 

Di  novità  leiterarie  siamo  scarsi  in  questi  lempi 
di  guerra^  le  mandero  quelle  che  mi  son  capitale* 

Si  va  stampare  l'historia  délia  Badia  Reale  di  sio 
Dionysio  fatta  da  un  di  nostri  monaci.  Le  titre  sera: 
Histoire  de  l'abbaye  de  S.~DeniSy  avec  la  descrip- 
tion des  tombeaux  des  Roy  s  et  autres  personnes  in- 
signes, et  du  trésor  delà  même  iibbaye,  oàt7y0 
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h$aucoup  d'antiquailles  (').  Celles-ci  sont  les  pins 
considérables.  Une  grande  conpe  d'agate  ,  faite 
du  temps  des  Ptolémées,  rois  d'Egypte,  c'est-à-dire 
depuis  près  de  deux  mille  ans,  où  sont  exprimés 
en  bas-reliefs,  d'une  excellente  main,  les  mystères 
de  Bacchns.  Une  autre  grande  agate  de  cinq  ou 
SX  pouces  en  carré ,  où  est  la  tête  d'Auguste,  de 
bonne  main,  avec  presque  tout  le  relief.  Une  autre 
agate  ovale ,  où  est  la  tête  d'Auguste  avec  moins 
de  relief,  d'un  travail  admirable  ;  elle  a  plus  de  trois 
ponces  de  long.  Une  agate  de  même  grandeur  ^ 
#iinetêtede  Néron ,  en  bas- relief ,  de  bonne  main. 
Un  Demi  tien  sur  une  agatede  quatre  pouces  de  long 
an  ovale,  d'un  travail  exquis ,  mais  peu  ressêtao- 
fetent.  Une  Julia  Titi  uxor,  qui  cède  en  grandeur 
OTx  précédentes,  mais  non  pas  en  finesse  de  travail. 
Toile  les  principales  pièces  antiques  de  ce  trésor, 
n  y -en  a  quantité  d'autres  moins  considérables. 

M.  Dnpin  vient  de  faire  imprimer  une  ihéblogie 
«n  français  Q).  On  commence  à  la  vendre;  H  y  a 
IMm  des  dames  qui  seront  fort  aises  d'apprendre  la 
Ihéologiey  et  qui ,  n'entendant  point  le  latin ,  s'en 
instraîront  dans  ce  livre  français. 
i  Le  P.  Nourri  vient  d'achever  d'imprimer  soa 
Apparatus  in  Bibliothecam  Patrum^  qui  finit  à  saint 
€Îtoient  Alexandrin. 

'■  On  m'a  assuré  que  H.  Dupin  veut  travailler  à 
me  nouvelle  édition  du  même  S.  Clément  Alexan«- 
fdrin.  Cet  auteur  est  diflicile  et  demande  bien  de 
«Vérodition  et  du  flegme.  On  continue  d'imprimer, 
en  Hollande  y  le  Photius  que  M.  Dnpin  fait  avec 
M.  Cla|ieronnier ,  qui  en  fait  la  version. 
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Il  parait  un  nouveau  livre  français  du  P.  Mar- 
Uanay  surles  divers  canons  de  l'Écriture  Sainte  (*}. 
A  la  un  de  Touvrage^  il  réfute  M.  Le  Clerc,  qui  l'a 
attaqué  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Quœstiones  2f^- 
ronymianœ. 

On  imprime  ici,  tous  les  mois,  des  essais  de  litté- 
rature, où  il  est  parlé  des  auteurs  peu  connus,  des 
éditions  considérables  qui-  sont  rares  (*).-  Il  est  par- 
lé de  plusieurs  écrivains  grecs,  latins.,  italiens, 
français,  qui  ont  été  arrêtés  ou  dont  le  débit  a  été 
interrompu.  Ce  dessein  était  bon  s'il  avait  été  bien 
exécuté,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  Tantear 
n*ait  toute  Térudition  requise  pour  cela.  Un  habile 
honuue  nommé  M.  Pelliestre,  qui  m'est  venu  voir 
acyourd'hui,  écrit  contre  ce  livre.  Il  relève  desfaaleB 
ionpiobrables,  supplée  à  bien  des  défauts,  et  déterre 
beaucoup  de  livres  que  l'autre  ne  connaissait  point, 
quoique  plus  remarquables  que  ceux  dont  il  parleQ* 

On  a  trouvé  en  Flandre  une  médaille  d'or, 
ayant  d'un  côté  Néron  et  de  Tautre  la  femme  Pop- 
pée  avec  une  inscription  latine.  On  n'a  jamais  vu  de 
Poppée  dont  Tinscription  soit  en  latin;  toutes  celles 
qu'on  trouve  sont  grecques,  et  partant  cette  médaille 
^t  fort  rare.  On  me  la  doit  apporter  dans  pen.  Je 
ne  sais  si  elle  sera  vraie  ou  supposée. 

Je  veux  vous  faire  part  d'une  excellente  pièce 
qui  est.  depuis  peu  venue  dans  notre  cabinet.  Cest 
une  agate  d'un  pouce  de  large  ^  qui  représente 
Germanicus  et  sa  femme  Âgrippine  en  relief,  d'œ 
travail  incomparable.  Entre  les  deux  figures,  on 
lit  cette  inscription  grecque  :  AA<^fuf#tfir  ApitM»*- 
Alpheus  cum  Arethuêà  oU  noips  n^rimeqt  Ger- 
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manicaB  et  sa  femme  Agrippine.  Alphée  est,  comme 
vous  savez,  le  nom  d'an  fleuve  du  Péloponnèse^  et 
Aréthuse  était  une  fontaine  de  Sicile  que  les  anciens 
ont  divinisée,  supposant  qu'il  y  avait  commûnica^ 
tion  entre  Tun  et  l'autre,  et  qu' Aréthuse  était  la 
maîtresse  d'Âlphée.  Je  crois  qu'on  a  fait  cette  gra-< 
Tare  lorsque  Germanicus  s'arrêta  en  Grèce,  en  son 
voyage  d'Orient.  Cette  pierre  est  d'une  beauté  in- 
comparable. Elle  était  attachée  à  une  grosse  bague 
d'or  qui  a  été  honorée,  dans  une  église  éloignée  de 
Paris ,  comme  la  bague  que  saint  Joseph  donna  à  la 
sainte  Vierge  le  jour  de  ses  noces.  La  tête  de  Ger-* 
manicus  passait  pour  celle  de  saint  Joseph ,  et  celle 
d' Agrippine  pour  celle  de  la  sainte  Vierge.  On  les 
présentait  à  baiser  en  certains  jours  de  l'année.  Ces 
gens-là  allaient  à  la  bonne  foi,  et  dès  qu'ils  ont  pu 
lire  les  noms  d'Alphée  et. d' Aréthuse,  ils  ne  l'ont  plus 
exposée  à  la  dévotion  du  peuple  et  s'en  sont  défaits. 
Le  P.  D.  Anselme  de  Raguse  a  trouvé  ici  cent 
iqnarante  nouvelles  épltres  de  Pétrarque ,  avec 
d^autres  ouvrages  considérables  du  même  autenr^ 
qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés  ;  cette  décou- 
verte est  fort  remarquable  et  fera  plaisir  aux  gens 
de  lettres  (').  Il  travaille  sérieusement  à  d'autres 
ouvrages  des  Pères  Grecs,  en  dessein  de  les  pu- 
blier bientôt  avec  la  version  latine  et  des  notes  de 
sa  foçoD.  Il  vous  salue  Irèâ-affectueusement.  U  ne 
vous  écrit  point,  ne  voulant  pas  vous  détourner  de 
vos  occupations,  et  ne  se  croyant  pas  encore  en  état 
d'entretenir  avec  vous  un  commerce  de  lettres,  tel 
que  vous  l'avez  avec  les  plus  savants  de  l'Europe. 
~    rimprime  actuellement  un  volume  in-folio  qui 
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aura  pour  titre  CoUeetio  fun>a  Patrum  Grmammf 
où  il  y  aora  une  ireutaine  d'ouvrages  nouveaia 
de  saint  Atbanaae  dont  plusieurs  sont  d'un  grand 
prix;  les  commentaires  d'Euscsbe  in  PuUmos,  qui 
sont  remplis  de  leçons  des  Hexaples ,  iVAquils , 
Symmaque,  Théodotion  et  les  opuscules  de  Macs- 
riusy  évéque  de  Magnésie  du  troisième  siècle.  Il  y 
entrera  peut  *  ôlre  quelque  autre  ouvrage.  Je  as 
suis  pas  encore  déterminé  si  j'ajouterai  rien  à  ceUa 
collection  Ç). 

M.  Boivin  a  achevé  d'imprimer  son  Grégoras 
grec  et  latin;  une  grande  partie  des  ouvrages  de  est 
auteur  n'étaient  point  encore  imprimés.  Après  os 
volume,  qui  paraîtra  dans  peu  de  jours»  il  en  doo- 
nera  encore  un  autre  du  môme  (*). 

Le  P.  Lequien,  dominicain,  fait  imprimer  les  ou- 
vrages posthumes  du  P.  Combe&s(*);  plusieursoraî- 
sons  de  Michel  PselluStOn  l'une  desquelles  il  fait 
l'éloge  du  patriarche  Michel  CerulariuSi  donttt  parle 
comme  du  plusgrand,  du  plus  savant  personnageda 
0on  temps.  Dans  une  autre  oraison  il  en  parle  bisa 
différemment.  Ill'accuse de  superstition,  d'idolfttrisi 
d^avoir  communiqué  avec  les  moines  Chîotes  béré- 
fiques,  de  deviner  à  la  foçon  des  CbaldéenSi  dW 
micide,  des  édition,  de  rébellion,  de  tyrannie,  etc- 
Il  fait  aussi  l'éloge  de  Jean  Xiphilin,  patriarche  de 
Constantinople.  Dans  le  même  recueil,  qui  fera  ps^ 
tie  de  la  Byzantine,  il  y  aura  l'histoire  Symmù 
fnagistri  ab  Adamo  ad  (ronstantinum  Porph^rof^ 
fiatom, — LeoniêDiikoonihisU^riaaCoiruUÊnlino  Pcf' 
phyrogmneta  ad  Jaan.  Tzimiscen.  —  Michaetis  By- 
peftim  {ide$tPseUi)  histaria^  B»iUo  HCmM»^ 
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îio  Augustis  ad  Constantinum  Ducam.  M.  Bigot 
Î8Bit  qae  ces  pièces  de  la  Byzantine  sont  les  plus 
elles  qu'on  ait  encore  imprimées. 

Le  même  P.  Lequien  prépare  une  édition  do 
imt  Jean  Damascène,  où  il  y  aura  beaucoup  d'où- 
rages  nouveaux  de  cet  auteur  ('•). 

pn  parle  de  faire  une  édition  nouvelle  de  la  Bi- 
lioth^ue  de  Siœtus  Senensis.  Le  P.  Alexandre 
ara  soin  de  l'impression  et  y  ajoutera  plusieurs 
[)te8  do  sa  facon('^).  Je  vous  prie  de  faire  mes 
)mpliments  au  signer  marcheselncontri,  au  signer 
Afcbese  Capponiy  à  M.  Marmi  el  à  tous  nos  autres 
ipiSf  et  de  croire  que  je  suis^  avec  toute  l'estime 
MBible,  Monsieur,  votre,  etc. 

{*)  LUistoire  de  Tabbayede  S.-Denis  par  Félibien,  à  laquelle  il 
lit  consacré  neuf  années,  parut  en  1706,  in-f<»,  Qg.«Âvant  qu'il 
t  rendu  public,  raconte  D.  Tassin,  D.  Félibien,  accompagné  du 
tenr  de  S.-Denis,  alla  le  présenter  au  Roi,  et  fut  introduit  dans 
cabinet  de  Sa  Msyesté  par  le  cardinal  de  Noailles.  Après  que  le 
leur  eut  fait  son  ccmipliment  en  peu  de  mots,  Tauteur  présenta 
I»  livre ,  ^ppliant  le  Roi  de  Tagréer  avec  la  même  bonté  qu'il 
ail  autrefois  agréé  divers  ou\Tages  que  M.  Félibien  son  père 
flj)  composés  pour  son  service.  Le  Roi  lut  tout  le  titre  du  livre, 
léoioigna  quelque  surprise  de  voir  dans  l'estampe  du  frontispice 
a.lb  GOjrps  de  saint  Louis  fût  porté  par  son  propre  fils  Philippe 
iiiirdi.U  parcoùrutles  premières  pages,  et,  tombant  sur  le  plan 
la  ville  de  S.-Denis  :  t  Voilà,  dit-il,  une  ville  qui  n'a  pas  laissé 
nous  coûter  autrefois;  »  se  souvenant  des  guerres  civiles  de 
5S.  Il  feuilleta  encore  quelque  temps  le  livre,  et  dit  :  «Voilà  un 
l:fyuvragei  »  puis  le  fermant ,  il  dit  au  prieur  de  S.-Denis:  «  Mon 
rVj  je  vous  remercie  ;  priez  bien  Dieu  pour  moi  pendant  ma 
I  tt  après  ma  mon.  »— Sire,  répondit  le  prieur,  tout  le  royaume 
ktirop  intéressé  à  la  conservation  de  Votre  Majesté  pour  y  men- 
er.» A  b|  sortie  du  grand  cab'met  de  Versailles,  D.  Félibien  et 
nprieur  allèrent  présenter  Touvrage  à  Monseigneur  le  Dauphin, 
■noéigiletir  le  Doc  de  Bourgogne,  et  à  Monboigneur  le  Duc  de 
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Bc'nry  son  frère,  qui  le  reçurent  trte  fayoraMement.  Après  avoir 
fait  leur  présent  à  M.  le  Chancelier^  ils  allèrent  à  S.-Cyr.  poor 
en  offrir  un  exemplaire  à  Madame  de  Maintenon.  Quelques  josn 
aprèi,D.  Félibien  alla  avec  D.  Mabillon  à  S.-Gennain-en-Laye.où 
il  présenta  son  Histoire  au  jeune  roi  d'Angleterre,  Jaeques  III,  qui 
reçut  œ  présent  avec  des  marques  de  joie  etd'esiime.Il  lapréBBB- 
ta  ensuite  à  M.  le  Duc  d'Orléans,  qui  lui  promit  de  le  lire.  Huit 
jours  après  cette  mémorable  distribution,  le  Roi,  voyant  le  cardinal 
de  Noailles,  lui  dit  :  c  Vraiment,  M.  le  Cardinal  Je  ne  croyais  pM 
que  l'histoire  de  S. -Denis  dûl  être  si  variée  et  si  agréable  qu'elle 
est:  j*en  trouve  la  lecture  fortattachante.Il  faut  que  le  P.  Fabien 
ait  ou  de  bons  mémoires,  surtout  pour  ce  qu*il  rapporte  de  mon 
règne,  car  je  le  trouve  fort  exact.  •  Le  pape  Clément  XI  n'accueillit 
pas  moins  favorablement  V Histoire  de  Vabbaye  de  S.^Jknfi,  et  fit 
écrire  le  47  août  4706  par  le  Cardinal  Paulucci  la  lettre  suivute 
à  D.  Félibien  :tMon  très-Révérend  Père,  votre  Procureur-géaM 
vient  de  remettre  au  très  saint  Père  votre  lettre  vraiment  rem- 
plie du  respect  le  plus  filial  avec  un  exemplaire  de  votre  HisloirB 
de  la  célèbre  abbaye  de  S.-Denys.  Sa  Sainteté  Ta  reçue  avec  celte 
bonté  ordinaire  que  vous  lui  connaissez  pour  votre  illustre  ooagré- 
gation,  et  avec  cette  tendre  affection  qu'elle  a  pour  les  études  et 
les  ouvrages  de  ses  dignes  enfants.  Sa  Sainteté  ne  pouvait  que 
recevoir  avec  plaisir  ce  premier  fruit  de  votre  esprit,  et  non 
avons  été  témoins  de  sa  satisfaction  en  voyant  tous  ces  beaux  m»- 
numents  dont  vous  enrichissez  l'histoire  ecclésiastique.  Bn  ceb 
vous  suivez  Texemplo  de  tant  d'habiles  Religieux  de  votre  oongié- 
gatîon,  qui  par  leurs  travaux  immortels  •  ont  rendu  et  rendeol 
encore  tous  les  jours  de  si  grands  services  à  la  littératorei  et  sur* 
tout  à  la  véritable  religion  .Vous  éprouverez  à  la  première  occam 
qui  se  présentera  combien  le  Saint-Père  estime  votre  vertu  et  voire 
piété.  C*est  pour  vous  en  donner  un  gage  certain,  qu'il  voosdoRBa 
par  avance,  et  avec  toute  la  tendresse  possible,  sa bénediclîoi 
apostolique.  Je  prie  en  mon  particulier  le  Seigneur  d'y  joindre 
toutes  les  faveurs  elles  bénédictions  du  ciel.  » 

n  Le  livre  de  Dupin  a  pour  titre  :  2Vatf^  de  la  Doetrim  CM- 
tienneet  Orthodoxe, dana  ïeqwlksvéritisdBlaEeligimMmiéiéliii 
sur  r Écriture  Sainte  et  la  tradititm^et  tes  erreurs  opposées  dêtruHit 
par  les  mêmes  principes,  Paris,  4703 ,  in-S».  Ce  4«r  tome  d'aï 
corps  entier  de  théologie  en  français  n'eut  point  de  suite. 


(>)  I^  titreest  :  SuiU  desEnirtiisns  ou  2>ail^  sur  is  .^- 
la  connaissance  de  la  Sainte_Écriture  :  second  traiU  d»  <kmm  et 
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livres  de  la  Sainte  Écriture  depuis  leur  première  publication  jut- 
qu'au  concile  de  Trente.  Paris,  4703,  in-4S.  L'ouvrage  fut  réim- 
primé en  4747,  et  la  continuation  en  4749. 

{*)  Les  Efsais  de  littérature  pour  la  connaissance  des  livres^ 
depuis  le  mois  de  juillet  4702  jusqu*au  mois  de  juillet  4701 ,  4  vol. 
in-42,  étaient  rédigés  par  Tabbé  Tricaud.  Fayditen  fit  une  cri- 
Uque  amèrc  sous  le  titre  de  Supp/^menf  aux  Essais  ^  MO^-i,  6 
part.  42. 

• 

{*)  Pelhestre,  sous-bibliothécaire  du  grand  couvent  des  Corde- 
liers  de  Paris,  publia  cette  année,  in-42,  ses  Eemarques  critiques 
sur  les  Essais  de  littérature  de  l'abbé  Tricaud. 

(*)  Les  Mémoires  de  Trévoux  de  février  4703  avaient  annoncé 
que  Monlfaucon  songeait  à  publier  les  Lettres  et  les  opuscules 
de  Pétrarque  trouvés  à  S.-Germain-des-Prés.  Voici  avec  quelle 
aigreur  s'expriment  à  ce  sujet  les  Mémoires  :  c  Le  public  saurait 
plus  de  gré  au  P.  Monlfaucon  d'imprimer  plusieurs  Homélies  de 
S.  Chrysostomc  cachées  jusqu'ici  dans  les  Bibliothèques... La  sim- 
plicité noble  et  rélo<iuence  solide  de  S.  Chrysostome  sont  fort  du 
goût  d'un  siècle  sensé  et  revenu  de  la  bagatelle;  il  aura  peu  d'em- 
pressement pour  les  pointes  et  la  morale  guindée  du  singe  de 
Sénèque.B  Montfaucon  réclama  sèchement  en  juin  contre  le  projet 
qu'on  lui  avait  attribué ,  et  exposa  qu'il  ne  s'occupait  que  de  sa 
nouvelle  Collection  des  Pères  Grecs.  Il  déclara  que  c'était  Dom  An- 
selme Banduri  qui  se  chargeait  de  l'édition  des  opuscules  inédits  de 
Pétrarque  qu'il  devait  réunir  à  des  Lettres  de  Coluccius  Salutatus 
et  d'autres  écrivains  du  xiv«  siècle.  «  Les  Ëpttres  de  Pétrarque. 
dit4L  ne  contiennent  pas  seulement  des  moralités,  mais  aussi 
bien  des  choses  qui  servent  pour  l'histoire  de  ce  temps-là,  et  qui 
font  connaître  les  ouvrages  de  plusieurs  auteurs  célèbres  dont  nous 
ne  savions  rien.  » 

0  La  nouvelle  Collection  des  Pères  Grecs  de  Montfaucon  parut  à 
Paria,  4706, 2  vol.  in-f^.Le  4*'  vol.  est  dédié  au  pape  Clément  XI; 
le  S"*  ,  à  l'abbé  Bignon.  a  L'éditeur  ,  dit  Dupin ,  sait  parfaite- 
ment le  grec,  il  est  très-versé  dans  les  manuscrits,  il  écrit  bien  en 
latin  et  en  firançais,  et  est  bon  critique  et  habile  antiquaire.  » 

'  (■)  y.  la  lettre  de  Montfaucon  à  Gattola  de  (46&9) ,  note  A. 
(*)  L'édition  des  œuvres  posthumes  du  modeste  et  savant  demi- 
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nicain  Combefis,  n'a  pu  être  donnée  iiar  le  P.  Lequien,  ses  nolM 
ayant  été  perdues  par  la  négligence  de  ce^  qui  furent  chargea  de 
recueillir  ses  papiers. 

{**)  Le  S.  Jean  Damaacène  du  P.  Lequien  ne  parut  qu*en  4712, 
2  yol.  inf<».Les  ouvrages  faussement  attribués  à  saint  Jean  Damfft- 
cène  devaient  former  un  troisième  volume  quin*a  point  été  publia. 

('*)  La  BibUotheca  Mmcta  do  Sixte  de  Sienne  est  dédiée  au  pape 
Pic  V,  qui, commissaire  général  de  l'Inquisition,  avait  courageuie- 
ment  sauvé  la  vie  à  fauteur  condamné  au  feu,  et  Tavait  tiré  deeoa 
cachot  pour  le  faire  dominicain.  Sixte  fut  directeur  spirituel  de 
TÂrétin  quand  cet  infâme  bouffon  jouait  la  dévotion  et  lui  écrivait: 
c  Per  grade  deila  natura  gli  è  padre  per  gll  anni,  e  in  quante  al 
merilo  del  Sagramento  figliuolo  nello  spirito.  »  La  BibUothèqn 
sainte,  œuvre  capitale,  a  mérité  le  suffrage  de  Dupin  et  de  Ridwid 
Simon.  «  Son  doàsein,  dit  le  dernier,  a  été  principalement  de  funi 
connaître  les  auteurs  des  livres  sacré»,  les  anciennes  versions  et  les 
commentaires  ;  et,  bien  qu'il  n*alt  pas  su  parfaitement  la  critiqââ  ' 
de  l'Écriture,  on  peut  dire  qu'il  y  a  peu  d'ouvrages  sur  cette  mtfin 
où  il  y  ait  tant  d'érudition  et  de  bon  sens;  il  explique  mène 
souvent  sa  pensée  avec  beaucoup  de  liberté.  >  L'6dition  dn  P. 
Alexandre  annoncée  par  Montfeucon  n'a  point  paru;  lameilleop 
est  celle  de  Naples,  4742,  %  vol.  in-f>,  avec  des  nqtes  estinéei  de 
P.  Millante ,  dominicain. 


"*•  '\::J^'  LETTRE  CCCLXXV. 

GATTOLA  i  HABniON. 

Casini,  40aprili8  4703. 

Promissi  mei  io  prascedentibus  litteiis  eiapeo 
februarîo  a  me  directis  haud  immemor,  ecoe  Ichno- 
graphiam  sacn  hujua  MoDaslerii  »  P.  R.,  mitto,  an- 
ctore  Archangelo  Guglielmcllo  Ncapoliiano,aactio- 


6ATT0LA  À  MANILLON.  %êk 

rem  in  vetustis  aedificiis  ,  castigalioremque  in 
mensuris  et  aliis ,  quam  prior  jam  transmis8a  ; 
additis  etiam  novis  œdificiis  designatis,  quibus 
oonsiraendis  brevi  manuiadkxioveri,  Deo  dirigente, 
spero.  Non  inanem  quidem  operam,  nec  ingeDium 
firastra  meum  impendisse  arbilror,  dum  sic  cupio 
tam  Monasterii  magnificentiam,  tum  historiad  veri- 
tatem  ehicere^  ui  poeteri  idem  oculis  legant  mentis, 
quod  corporeis  aliquando  cernunt.*  Ëxcipe  igitur, 
PiiR.y  hoc  qualecunquaiandem  mei  ergateobsequii 
l|MÛinen ,  nec  ila  fecisfie  me  satis  desiderio  meo 
magift  magisque  obsequendi  P.  V.  R.  censeat  quin 
piam  facere  me  promptum  experiainr ,  si  clara 
Mwdata  imponere  mihi  dignaretur.  Separatim 
ItîUo  iodiculum  ut  P.  S.  R.  post  correctionem 
adbibitamt  illiid  exscribi  facial  in  aibo  vacuo  ipsiuQ 
bhnoeraphi». 

^-  Aoeepi  jam  duos  tomos  Actonim  SS.  ;  gratias  ex 
unimotago  P.  S.  R  pro  tanto  talique  munere  ;  non- 
lun  tamen  accepi  alios  libroa,  qups  R.  P.  Y.  mit- 
Kere  ad  me  volebat ,  ut  înnuit  suis  litteris  mihi 
meoae  juliotransactianni  direclisy  scilicet  tertium 
lomam  P.  Martene  de  Ritibus  ecclesiasticis ,  De- 
teisionem  Martyrii  S.  Placidi,  et  Missionem  S. 
Mauri  in  Gallias,  ae  librum  de  Cultu  Sanctoram,  et 
Mi  foit  id  innuisse  P.  Y.  R* ,  quam  non  nescio 
Kplde  pronam  ad  ditandum  opibus  litt^rariis,  ne- 
dWD  me  servum  sumn,  sed  orbem  etiam  totum,  si 
IMiset.  Yale  nostri  seculi  decus;  saluto  carissimos 
poOM  Patres  Âmicos  et  Dominos  P.  Ruinart,  P.  Mar- 
P.  Montfaucon,  caBterosque. 


i5«  MOirrPÀiiGoif  À  MtmAiomi. 

Athanase ,  je  ne  pois  me  dispensa  (Fy  netlre 
celoi  -  ci  f  quoiqu'il  fii'ait  pahi  dooteut  ;  ?oh 
m'obligeriez  infiniment  A  vous  me  trooviez  tm 
copiste  pour  cet  ouvmge  et  me  le  ftiiéies  copier. 
Je  vous  enverrai,  dès  que  j'aurai  reçu  ^«tre  ré- 
ponse 9  l'argent  didM  ions  teres  convem  avec 
le  copiste.  Je  le  reuMettrai  entre  les  nusna  A 
M.  Vtlbhé  Rizzini  ^  od  <ls  qui  voua  me  umqw 
rez  dans  votre  lettre^-  6HI  n'y  m  pas  de  wfkk 
à  Modène  et  qu'il  s'en  trouvât  quelqo'Qti  à  Bo«- 
logne  ou  dans  les  villes  voisines,  je  vous  prie 
de  l'employer  et  de  faire  le  plus  de  diligence  que 
vous  pourrez.  Vous  ne  sauriez  m'obliger  plus  sea- 
siblement  qu'en  me  rendant  en  quelque  manièie 
que  ce  puisse  être  ce  itervice ,  dont  je  conBareni 
une  éternelle  reconnaissance.  Je  crois  quMl  sert 
à  propos  de  faire  le  mai^ché ^cahtor  à^saUËv  onea 
gros.  Enfin  en  la  manière  qu'il  vous  plaira ,  et  je 
mettrai  incessamment  l'argent  à  qui  vous  voudrez. 
S'il  y  avait  moyen  de  me  prêter  ce  manuscrit,  il 
serait  rendu  dans  fort  peu  de  tempe  fidèlement ,  et 
sans  aucun  risque.  Mais  comme  je  doute  que  œh 
se  puisse  faire ,  je  vous  prie  de  m'en  procarer  me 
copie  en  quelque  manière  que  ce  puisse  être,  et  je 
compterai  l'argent  que  vous  me  marqnerex.^ 

Je  vous  supplie  encore  de  me  faîn  4a  grÉœde 
m'en  copier  deux  ou  trois  pages,  et  demè4e8>»' 
voyer  s'il  se  peut  par  le  premier  ordinaire,  ifiiés 
que  vous  aurez  reçu  cette  lettre ,  et  quand  le  cûr 
piste  travaillera ,  je  vous  prie  de  m'en  voyer  oeqa'il 
fera ,  feuille  à  feuille  par  chaque  ordinaire.  Ceâ 
youB  donner  bien  de  la  pdne  p  mm  croyw^^'il  i^ 
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a  rien  que  nous  ne  fassions  pour  voire  service. 
Je  vous  prie  encore  de  dire  à  D.  Bacchini  que 
j'ai  envoyé  à  Rome  un  exemplaire  du  Diarium 
Italicum  pour  lui ,  et  que  j'ai  écrit  à  D.  Guillaume 
La  Parre, procureur-général  de  noire  congrégation 
qu'il  le  lui  envoie.  Je  ne  sais  s'il  Ta  fait.  S'il  ne  l'a 
pas  foit  encore ,  marquez-le-moi ,  et  j'y  mettrai 
ordre.  Faites-lui  mes  baise-mains ,  s'il  vous  plaît , 
et  croyez-moi  toujours  votre ,  etc. 

Adressez  vos  lettres  à  D.  Bernard  de  Montfau- 
oon ,  religieux  bénédictin  en  l'abbaye  de  Saint-* 
Germain-des-Prés  y  à  Paris. 


H.  d^  «ibuou    LETTRE  CCCLXXVIIL 


Giiillamne  U  PARRE  à  HABULOR. 

Rome,  6  novembre  4703. 

rai  reçu  la  lettre  que  Votre  Révérence  m'a  fait 
rhonneur  de  m'écrire  de  Reims  ;  je  fus  dans  le  mo- 
ment rendre  à  Monseigneur  le  cardinal  Colloredo 
la  lettre  que  Votre  Révérence  lui  écrivait  ;  il  m'a 
dit  qu'il  s'informerait  avec  le  P.  Bianchi  des  diffi- 
cultés que  Monseigneur  Bianchini  avait  formées 
contre  la  lettre  De  Cultu  sanctorum  ignotorum , 
et  qa'U  vous  en  écrirait.  Je  retournai  quelques 
-faon  après  chez  Mooseîgnear  le  Cardinal  pour 
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ic  prier  d'accorder  un  bref  de  translalion  à  Dom 
Du  Bos ,  qui  veut  àbsoluiDeut  quitter  la  congréga- 
tion ;  je  ne  pus  parler  ce  jour-là  à  AI .  le  Cardinal , 
à  cause  qu'il  se  trouvait  indisposé  ;  j*ai  su  depuis 
ce  temps-là  qu'il  était  entièrement  guéri. 

J'ai  bien  des  choses  à  envoyer  à  Votre  Révé- 
rence; les  Pères  siciliens  de  la  congrégation  da 
Mont-Cassin ,  ayant  su  que  Votre  Révcrence  com- 
posait l'Histoire  de  l'Ordre ,  m'ont  envoyé  plu- 
sieurs mémoires  de  leurs  monastères  ;  Dom  Érasme 
m'a  envoyé  encore  quelques  papiers ,  je  n'aUends 
qu'une  commodité  pour  envoyer  tous  ces  m^ 
moires. 

Votre  Révérence  sait  que  Dom  Bacchini  a  com- 
posé une  Dissertation  sur  l'origine  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  :  ce  livre  est  dédié  à  Dom  Erasme  (*). 
L'illustre  prélat ,  qui  a  condanmé  le  libelle  fait 
contre  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  atlribné  à 
M.  LangloiSy  n'a  fait  que  prévenir  le  Pape;  ce  libelle 
a  été  dénoncé  au  saint-office,  il  doit  être  rapporté 
à  la  première  congrégation  qui  se  tiendra  ;  (rès- 
assurément  il  sera  coiMiamné ,  et  peut-être  môme 
par  un  décret  particulier  (*). 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  votre,  etc. 

Je  supplie  Votre  Révérence  de  me  pcrmellre 
d'offrir  ici  mes  très-humbles  respects  à  Dom  Tiiierrii 
et  de  le  remercier  de  Thonneur  de  son  souvenir. 

(*)  La  dissertation  De  EccîesiasUcœ  Hierarchiœ  Originibui  di 
Bacchini  parut  cette  année  à  Modène,  in-l'>.  Louée  dans  les  icM 
de  Leittiigde  4705,  elle  hit  virement  attaquée  parDoptoi  tl 
«e  li  BWMIièc|tae  dee  titeiffi  eooMriMiquee.  U  (^ 
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nise  répondit  à  ce  dernier  par  une  longue  dissertation  crue  de 
Bacchini,  à  l'exception  des  éloges  qu'on  lui  donne  et  qui  auraient 
été  ajoutés  par  les  rédacteurs  de  la  Gazette  afin  de  dissimuler 
encore  plus  l'auteur. 

(')  V.  la  lettre  de  Montfaucon  à  Gattola,  47  janv.  4  699,  note  4 . 
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HABILLON  à  GAHOLA. 

Parisiis,  28  januarii  4704. 

Diu  est  quod  libi  gratias  agere  debueram  ob  lit- 
tcraria  subsidia  quaî  e  Sacro  Monte  ad   me  in 
Dosiros  Annales  transmittere  et  suppeditare  digna- 
tus  es.  Sed  quominus  hoc  olficio  defungerer,  varia 
intercesserunt  impedimenta  ,  prœter  bellicas   bas 
tempestales ,  quœ  omne  fcre  litlerarum  intcr  nos 
invieem  commercium,  si  non  omnino  intercipiunt, 
saltem  valde  interturbant.  Sed  tandem  bas  iitteras 
ad  le  scribere  me  invitât  prœsentis  novi  anni  ro- 
cursuSy  qiiem  libi  felicem  ac  fortunatum  ex  animo 
apprecor,  simulque  gratias  ago  ob  vestra  monu- 
menta,  quse  superiore  anno  ex  te  accepi.  His,  Dec 
danle,  utar  in  continuandis  nostris  Annalibus,  quo- 
rum secundus  lomus  sub  prelo  est.  Oplarem  ut 
quantocius  ad  vos  pcrveniret  primum  volumen, 
quod  quidem  nunc  in  via  est;  sed  incertum  quo 
terapore  ad  vos  pervenire  possit,  ob  itinerum  dif- 
ficuliates.  Iq  secundo  locum  habebit  sacri  vestri 
mouasterii  conspectus,  tuo  muaere  ad  me  transmis- 
m,  41 
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sus,  q\ii  primo  tomo  jam  absoluio  inseri  non  potait. 
Occasionem  pnebebit  instau  ratio  sacri  monaslerii 
vostri  a  Petronace  fada  :  ubi  non  reticebo  quautniB 
tibi,  ex  bac,  aliisque  rébus  debeam.  Intérim  prose- 
quor  Annales  nosiros,  qnomm  qnatnor  tomos  jam 
typis  paratos  habco;  de  sequentibus  quideventaniiD 
sil  Divinae  Providentiae  commillo.  Certe  quod  m  me 
erit  usque  ad  extremum  spiritum  de  vobis,  ac  de 
toto  Ordine  bene  ioereri  conabor.  Utium  oro,  ut, 
quod  facere  soles ,  me  tuis  precibus  juvare,  alqae 
amarc  périmas,  quod  eliam  a  le  postulat  noster  Th. 
Ruinartus,  qui  tibi,  tuisque  mecnm  plurimam  sala- 
leni  impertit.  Yale- 
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GAnOLA  i  MAULLOll. 

Ex  luimanissiniis  P.  V.  ft.  litteris  datis  die  28 
jaiuiarii  proxime  prnpleriti  dudum  a  me  receptis, 
nia;j;na  pcrftmdor  lai'tilia  et  consolalione,dcmccrlior 
tio  tuin  de  bona  sua  valetudine,  quain.  Deum  rogo, 
servet  cl  au(j;eat  sem})er  ut  Ordo  noster  deooretur, 
etorbis  potiatur  eruditissimis  suis  lucubralionibus; 
tum  de  propensiore  suo  erga  me  in  dies  aiigescente 
aiTectu  berievolenti<e,  cum  qua  longe  ditior  suiD| 
quam  cum  hujus  mundi  essem  tbesauris.  Audio 
et  gaudeo^  quod  jam  prelc  detur  II  tomus  Anaa- 
lium  ;  at  tomo  primo  quam  cilius  frui  aofto} 
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necdumenimhuc  pervcnit:  slatim  acillum  mcisulnis 
amplectar,  P.  V.  R.  simnl  in  clebilisgratiîs  referam. 

In  mense  prscfato  januario  per  P.  I).  Gulielmuin 
Laparre  procuratorem  Iransmisi  jam  P.  V.  R.  ali- 
quot  scripturas^  et  modo  pariter  plura  Impcratorum, 
et  Principum  Longobardorum  diplomata  mitto,  ex 
exemplaribtts  in  hoc  nostro  celeberrimo  Archive 
asservatis  ûdelitery  et  magna  cura  exscripta,  una 
oam  expressionesigillorum^  necnon  monogramma- 
tnm,  qoœ  quidem  monogrammata  privilegiorum 
priocipum  Longobardorum  minio  ducto  habentur 
juxta  formam  a  me  liansmissam.  Uicc  autem  diplo- 
mate Ânnalibiis  noslris,  vcl  operi  de  Re  Diploma- 
tica  reimprimendo,  iit  audio ,  inseri  poterunt.  Praj- 
terea  si  P.V.  R.  alia  Diplomalum  specimina  habere 
cnpit,  PontiScia,  Imperialia,  seu  principum  Longo- 
bardorum, regum  Neapolilanonim,  principum  Nor- 
mandorum  nempe  RoberliGuiscardi  et  successorum, 
necnon  regum  Sardmiœ,  vel  donaliones  antiquaset 
suum  mihimandatumnolilîcare  negravetnrconfes- 
tim;  namque  illud  exsequi  curabo.  Advertenduni 
quod  principes LongobardiCapuaniundecimi  sîcculi 
insuisdiplomalibus  non  uiobanlursigillis  cumim- 
pressione  cerea,  sed  plumbeis  pendenlibus,  et  ex 
tioa  parlf)  eorura  effigies,  ex  altéra  vero  civitatem 
Capuanam  reprcesenlantibus. 

In  hbro  de  Re  Diplonuilica  fol.  -tio,  censet  P. 
V.  R.  bullas  Urbani  II  et  Paschalis  item  II  cha- 
racteribus  Longobardicis  scriplas  esse,  afTerondo 
exemplum  aliquot  verhornin  ex  bulla  Paschalis  IL 
At,  com  P.  V.  R.  venia,  id  falsum  mihi  videtur; 
nain  cbaracler  aevo  utriusque  Papc-e  a  Ix^ngobardico 
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valde  differt  ;  ille  enim  lectu  difficilior  est  quàid 
iste  f  discrepanlque  praesertim  in  litteris  :  a,  e,  g, 
i,  V,  s,  t,  etc.  Sed  ut  evideutius  vei  itas  pateat,  en 
mitto  exemplam  aliquot  verborum  ex  balla  Ur- 
bani  II  fideliter  descriptoram ,  insaper  totum  di- 
ploma  Richard!  II  charactere  LoDgobardico  exara- 
tam ,  eidem  Oderisio  abbati  concessom,  sîgilio 
munitum ,  et  consideratioDe  dignum  (ut  sunt  illa 
verba  :  In  curia  S.  Benedicti).  Gum  enim  in  hoc 
nostro  Archive  innumerse  pêne  membranse  repe- 
riantur  cum  pluribus  aliis  scripturis  charactere 
Longobardico  exaratae,  necnon  majori  ex  parte 
Mss  codices  nostrae  bibliolhecae  eodem  scripli  sint 
charactere^ex  matura  consideratione  perpendi^haud 
simiies  esse  inter  se  Longobardinum ,  et  utriosqoe 
pontificis  builaticum  :  at  Longobardicas  notas  (ex- 
ceptis  a ,  YI.  et  t.)  cum  Latinis  fere  convenire, 
compertum  habeo.  Hsbc  ideo  scribo  ne  forte  in  re 
tam  Clara  deprehensus  error  a  nasntulis  carpetor, 
praesertim  in  Italia,  ubi  maxime  notus  est  character 
Longobardicus  prae  copia  talium  scripturanimplos- 
quam  alibi. 

Rogo  P.  Y.  R.  ut  pro  me  miiiies  salutet  in  primis 
P.  Theodoricom,  ad  quem  cum  jam  mense  sep- 
tembri  meas  litteras  una  cum  scripturis  direxe- 
rim,  nondum  tamen  optatis  ejus  responsis  me 
dignatus  est,  sed  credere  noiim,  quod  meus  affectas 
seu  amor,  quo  ipsi  impense  obsequi  euro,  ejus  di- 
lectione  et  honore  defraudelur.  Similiter  sainte 
P.  D.  Bernardum  Montfaucoui  P.  Martene  caete- 
rosque  PP.  doctissimos.  Denique  me  promptniD 

nandatis  P.  Y.  R.  exhibée  ac  obse^entiesiimini 
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Bllm enim hue  pervcnit:  statim  acilUim  mcisulnis 
llectar,  P.  V.  R.  simiil  in  dobilis  graliis  relerani. 
Il  mense  prsefato  januario  pcr  P.  I).  Guliclmum 
procuratorem  Iransmisi  jam  P.  V.  R.  ali- 
tcripturas^  et  modo  paritcr  pliira  Iniperatorumy 
GÎpum  Longobardorum  diplomata  niitlo,  ex 
plaribus  in  hoc  nostro  celeberrimo  Archive 
tid  fideliter,  et  magna  cura  exscripta,  una 
il  expressione  sigillorum,  uecnon  monogramma- 
k  quœ  quidem  monogiammatn  privilegioruni 
itipiim  Longobardorum  minio  ducto  habentur 
|)i  formani  a  me  tiansmissam.  lliec  aulem  diplo- 
Él  Annalibus  noslris,  vol  opcri  de  Re  Diploina- 
kreimprimendOy  ut  audio ,  inseri  polerunt.  Praî- 
li  si  P.V.  R.  atia  Diplomalum  specimina  habere 
^1  Pontificia,  Imperialia,  seu  principum  Longo- 
Mortim^  regum  Neapolilanorum,  principum  Nor- 
bdoram  nempe  RobcrliGuiscardictsucccssorum, 
non  regum  Sardmiaî,  vel  donaliones  anliquasel 
m  inihi  mandalum  nolilicarc  negravelurconfes- 
I  namque  illud  oxsequi  curabo.  Advertenihnn 
id  principes LongobardiCa[)uaniundociini  sieculi 
îtliscliplomalibus  non  uiobunlursiiiillis  cumim- 
Bsione  cerea,  sed  plumbois  pcndenlibus,  et  ex 
I  parlfi  eorum  effigies,  ex  altéra  vero  civitatem 
Matlam  repic'cseiitantibus. 
kï  lîbro  de  Re  iJiplonîalica  fol.  iio,  censet  P. 
R.  bullas  Urbani  II  et  Paschalis  item  II  dia- 
Steribus  Longobardicis  scriplas  esse,  alleivndo 
femplum  aliquot  verhonnu  ex  bnlla  Paschalis  H. 
^cum  P.  V.  R.  venia,  id  falsum  mihi  videtur; 
Bcbaracter  œvo  utriusquePap<e  a  Longobardieo 
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mas  9  quod  ex  abundanle  adhuc  aliod  spedmen 
bulIciG  Urbani  II  mihi  suppeditasti. 

Doleo  quod  nondum  ad  vos  pervenerit  tomos 
primas  nostronim  Annalium.  Nunc  fesiioai  secandi 
editio  f  qui  intra  proximum  mensem  seplembrem, 
Deo  dante ,  prodibit  e  prelo  Q).  In  eo  exhibentar 
prospectus^  ac  conspectus  sacri  monasteriî  casin^h 
sis  f  sccundum  exemplaria  quae  tuo  beneficio  acoe* 
pimus.  Deum  Opt.  Max.  precor,  ut  te,  tuosque 
Sacri  Montis  alumnos  coleudissimos,  sospites  et  iiH 
columes  servel.  Omnium  vero  precibus  me  com- 
mendalum  esse  percupio ,  ut  reliquum  vitœ  meae 
ita  perficiam,  ut  in  exitu  meo,  qui  non  longe 
abest,  divinara  misericordiam  obtinere  merear, 
et  sanclissimum  Palrem  nostrum  Benedictum  pro 
cujus  Ordine  loto  vitie  meae  tempore  laborare  cona- 
tus  sum,  patronum  ac  vitae  alterius  ducem  habere. 
Vale,  mi  Erasme,  meque,  ut  soles,  amareper^. 

F.  J.  BlABaLON  M.  B. 

Admodum,  Reverendissime  Pater  et  domine  oo- 
lendissime  ,  ncscio  quo  pacte  evenît ,  ut  nulluiil 
responsum  acceperis  ad  humanissimas  litteras 
quibus  me  ab  aliquibus  mensibus  dignatus  es* 
Absit,  Pater  Reverendissime,  aie,  utidvelisne- 
gligentiae  aut  ingrate  anime  tribuere,  cum  nemo  te 
magis  colet  aut  amet  quam  tuus  Theodoricus,  tib} 
tôt  beneficiis  et  benevolentiie  sîgnis  sibi  a  te  coUatîfl 
dislinclus.  Accepi  et  illa  oplima  documenta,  quae 
mullum  ad  Annales  nostri  Ordinis  illustrandas  et 
Acta  in  posteriori  volumine  emendanda  nobig  prod- 
erunt.  Prodiil  e  prelo  ab  aliquot  diebus  i&rlinm 
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volumen  operum  S.  Hieronymi,  opéra  unius  e  nos- 
tris,  qnocl  sequetur  quartum  volumen  post  aliquot 
menses  (').  Jam  fere  perfecta  sunt  sancli  Gregorii 
Magni  tria  volumina ,  quibus  adjicitur  quarlum  ; 
sed  venalia  non  erunt  nisi  omnia  simul.  Nihil  de 
opère  meo in Urbanum  II  habco  quodnunc scribam; 
paratiim  fere  omnino  illiid  habeo ,  ul  tyi)is  com- 
mendetur,  qnod  brevi  fiel,  nisi  obslot  iniquilas 
temporum.  Deum  OpL  Max.  rogo  ut  tranquilliora 
vobrs  concédai  lempora ,  teque  ad  sacri  ordtnis  de- 
cws  et  omamentum  diu  incotumem  servel.  Perge 
me  amare,  Rev.  Pater,  ut  soles,  cum  sincero  animo 
et  corde  intime. 

F.  J.  Trieret  Ruinart,  M.  B. 

(^  Le  monastère  de  la  Cava,  près  Naples,  dont  il  a  été  parié,  pos- 
sède le  beau  Codex  kgum  Longobarddtwn  de  Tannée  4004,  in-4*, 
«n  des  trois  exemplaires  connus,  ei  le  plus  précieux  de  ceux  qui 
contiennent  les  lois  des  rois  d*ltalie  jusqu'à  Lothaire  II  avec  des 
Tariantcs  et  détails  hîst(X*iques. 

('}  («e  second  tome  des  Annales  bénédictines^  publié  en  4704,  con- 
tient une  histoire  de  l'ordre  de  S.-Denolt,  de  704  à  849  ;  de  ses 
progrès  en  Allemagne  et  dans  le  Nord,  où  les  bénédictins  Anglais 
portèrent  lÊYangile  ei  la  vie  monastique.  Des  académies,  rapporte 
Mabillon ,  étaient  établies  dans  les  monastères  afin  d'afiTermir  la 
ibi  naissante  des  peuples  ;  elles  étaient  les  séminaires  d'hommes 
émincnts  par  la  saintett»  et  les  talents;  de  vastes  défrichements 
ftnrent  entrepris,  d(*s  villes  s'élevèrent  près  de  ces  monastères,  et 
leur  bistoire  tient  là,  comme  aiUeurs,  àl'bistoire  de  la  société  ci\  île 
eide  rhumanilc. 

O  Dom  Mat  tianay  eut  pour  collaborateur  de  ce  tome  III  du 
taitU  Jérnmcy  Dom  Bara.  II  défend ,  dans  VAppendix ,  l'érudition 
grecque  et  hébraïque  de  son  saint  contre  les  Qucpstiones  hieronymi^ 
0tÊm  de  Le  Clerc.  Le  tome  IV  ne  parut  qu'en  4706  ;  Martianay  y 
flût  ra|)ologio  de  saint  Jérôme,  et  réplique  à  plusieurs  des  LeUre$ 
thoiiies  de  Richard  Simon. 
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HONTFAUGON  i  MAGLIABEGHI. 

A  Paris,  ce  25  août  4704. 

J'ai  reça  la  lettre  du  28  juin  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'écrire,  avec  les  nouvelles  de 
littérature,  qui  m'ont  fait  beaucoup  de  plaisir.  Oa 
imprime  peu  présentement  à  Paris.  Voici  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  sous  la  presse  :  Le  supplé- 
ment du  P.  Mabillon  à  sa  Diplomatique,  avec  la  ré- 
futation du  P.  Germon,  jésuite ,  qui  avait  écrit  con- 
tre lui  (').  Le  second  tome  des  Annales  du  même. 
J'achève  l'édition  des  Commentaires  d'Eusèbe ,  sur 
les  Psaumes  grecs  et  latins,  j'imprime  actuellement 
l'index  (*).  Mon  autre  ouvrage  intitulé  Collectio  mm 
Patrum  Grœcorum ,  est  aussi  actuellement  sous  la 
presse.  Le  saint  Grégoire  est  fort  avancé  d'imprimer^ 
il  y  en  a  déjà  deux  volumes  (');  on  imprime  aussi  ac- 
tuellement les  deux  derniers  tomes  de  saint  Jérôme. 
Au  reste,  je  suis  marri  à  un  point  que  je  ne  saurais 
exprimer ,  de  ce  que  vous  n'avez  pas  encore  reça 
mon  Diarium  Italicum,  que  je  mis  dans  un  paquet  il 
y  a  un  an  et  demi.  Il  y  en  avait  cinq  :  un  relié  en 
veau  pour  vous,  un  autre  aussi  relié  en  veau  paor 
le  R.  P.  abbé  de  Badia  ;  trois  autres  en  blanc,  pour 
M.  Salvini  (*) ,  un  pour  M.  Ducci ,  et  un  pour 
M.  Apostolo  Zeno*  Les  dernières  nouvelles  que  j'ai 
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Ed.  Martene,  Apologiam  S.  Mauri,  et  ^lium  libel- 
•lam  meum  de  Morte  ChristiaQaaccQperis;  siquidem 
.nec  dam  eorum  exemplaria  Romain  pervenemnt^ 
.Qt  ex  postremis  litterÎB  nostri  Gullielmi  La  Parre 
intellexi. 

»  Vereor  ne  in  manns  Piratatum  inciderint.  Id 
'Com  tempore  resciemos.  Plarimam  tibi,  tuisqae 
-Miiûbiis  salutem  impertit  mecum  nosler  Raioartua. 
Yale,  oieiqaein  tuisS.  sâcrificiismemor  esse  perge* 
Jtoroui  Yale. 


■éi-i- 


▲leuadr* 


'é^mr  u&m  ▲leuadr* 

£r;.-Ln;^  lettre  ccclxxvii. 


f. 


r: 


HOltlFAIICOll  1  HlIRiTOIU ,  bibiwihétain  da  dae  de  Modem. 


Paria,  43  juil.  4703. 

* 

I  . 

r  Comme  je  vous  compte  au  nombre  de  mes  meil«- 
tleore  amis ,  j'ai  recoars  à  vous  dans  une  occasion 
oà  j'ai  un  besoin  très-pressant  de  votre  aide.  Il  y  a 
4an8  la  bibliothèque  de  S.  A.  le  duc  de  Modène , 
un  manuscrit  in-folio  en  papier  qui  contient  un  on- 
iffragê  de  saint  Athanase  qui  occupe  tout  le  manu- 
-writ.  C'est  celui  dont  j'ai  parlé  à  la  page  3S  du 
Dimrium  Italicum  ,  qui  commence  ainsi  :  Aeara(n¥ 

-tl^;^iffri«X0irv  AXf {«r J^pf ia(  y  wfpi  Ivç  aXytaç  iruirofarv  xai 

ito^«u#i¥  rpiaJ^.  Le  commencement  de  la  pièce  est 
^•ii»  iiri  M'xpv»  ifAia^  Comme  j'imprime  un  volume  in- 
lilio  qai  contiendra  lea  ouvrage»  aneodotei  de  saint 
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V^pti  avtori,  Si  è  aiutatocqn  quaUro  iuoghi  topici,|.c(mbu^,l. 
concalunnie,  3.  conimpudepza,4.  ooo  i^oraioa.  ÛlibrettoèparU) 
dt  duo  anni,  e  per  anco  non  ha  ardito  di  publicarlo;  ma  ai  mQè 
giunto  per  la  posta;  e  credo  che  ée  gli  farà  una  rispostaccia,  die  K) 
far^  piangere  di  rabbia.  »  L'écrit  de  M.  l'abbé  LÛzarini,  seigneur 
de  Mqrlo,  a  pour  titre  :  Epi^tola  cui  amicufn  Patisiensera  fro  vifult- 
tiis antiquorum  Dip/oma/um,Rome,4706;la  lettre  latine  de  Gatti, 
JurisoonsuUe  de  Plaiâanœ,  est  adressée  à  Jacques  Bernard,  rédac- 
tuer  des  Nouvelles  de  la  république  de$  Lettres,  Amsterdam,  1717. 

(^)  Lei  compientaires  d'Eusèbe  de  Césaréesur  les  Psaumes  afec 
une  version  latiqe  commencent  la  collection  des  Pères  Grecs  de 
MontfaucoQ.  ))  démontre  dans  la  savante  préface  qu'Eusèbe  n'a 
IKlmis  qu'une  grâce  versatile  abandonnée  au  caprice  du  libre 
arbitre,  et  qu'une  prédestination  fondée  sur  la  prévisioq  des  mérites 
humains;  q|u'il  Ole  à  J. -G.  sa  divinité,  méconnaîtla  toute-Dqissmœ 
de  sa  grâce  et  qu'il  est  arien.  Y.  la  lettre  de  Montfaucon  a  Maglift- 
beohi,  note  6  (4708). 

^)  V.  la  lettre  de  Thierry  Ruinart  à  Gattola ,  de  x  kal.  aog. 


46»9. 


{*)  y  exemplaire  du  Diarium  Italicum  offert  à  Salvbi^  est  au- 
jourd'hui à  la  bibliothèque  de  Pise  ;  parmi  un  grand  nombre  èb 
feiparques  critiques  en  marge  de  aa  maiOf  trois  notes  concerneot 
SQU  excursion  avec  Montfaucon;  cU^sont  naïves  et  gaies,  p.961, 
Montfaucon  rapporte  qu'il  reçut  les  lettres  d'André  Contrarius  |tt 
pape  Pie  H,  copiées  par  Salvini  ;  la  note  dit  :  Abn  me  ne  ricorâb, 
P.  364,  à  la  visite  de  la  villa  Strozzi,  le  28  mars ,  pour  copier  d^ 
inscriptions,  la  pote  :  Er<n  ur^  fr^ddo  qi^el  giorno  che  si  mii^ 
Ciristrammo  al  fuoco  de*  contadinide  Fadri,  P.  3 SB,  à  propos 4o 
l'inscription  In  œdibus  Rodulphiorum ,  la  note  :  Quesia  glie^ 
feci  vedere  io.  Emmi  stato  delto  ?  Perché  farla  vedert  a  forestkfi 
quando  la  possiamo  portare  e  annotare  e  farci  onorc  noi  Italiani? 
lol'avrei  mostrata  siccome  Vho  mostrata  a  ckiunque  H^ltattosi 
diletla  d'erudizior^e  ;  ma  essendo  noi  un  poco  pigri,  è  vnfgliû  oM 
questa  si  porti  da  un  dotto  forestière  che  da  nessuno, 

(^)  Il  s'agit  de  ce  trait  d'uno  fausse  annonce  do  la  mort  do  lia- 
gliabechi,  insérée  dans  le  Journal  de  Trévoux  de  ()écap[ihra  1703  : 
«  On  lui  a  reproché  qqe  ce  qu'il  pavait  le  mieui,  c'était  randivl 
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éttft>  la  page,  la  ligne,  où  on  Favaîtloué  dans  plusieurs  livres.» 
If^abecbi  obtint  une  éclatante  rétractation  dans  le  Joqrqal  de 
TÎer  4705,  à  Tocçasion  de  l'annonce  du  Saggio  délie rim^eroich^^ 
irali  e  sacre,  d'Alexandre  Marchetti,  où  il  est  très  loué.  Fonta- 
ii,  dans  une  lettre  à  Magliabechi  du  3  janvier  4705,  s'exprime, 
p  la  môme  si^et,  presque  dans  les  mêmes  termes  queMontfauoon 
•il  cite  :  «  c  i7  F,  Mont  faucon  parla  da  quel  groind!  wmo 
'  e^i  è.  » 


Ivlfjigljabecliii 
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MABILLON  à  HAGLUBEGHI. 

Ce  !•' septembre  4704. 

Vous  nous  avez  fait  beaucoup  d'honneur,  àDom 
Itwrry  q(  à  moii  de  nous  découvrir  vos  sentîtnqtts 
ilifibant  ce  que  de  certaipes  gens  pni  p^bli^  4^ 
MIB-  levons  assure  que  ceux  qui  l'oat  yu  fm  Offft 
(^  fbrt  Qial  satisfaits  ;  mais  voqs  pQUve?  ^u^  vavi^ 
marer  que  tous  ceux  qui  ont  Thonneyr  de  yqu§ 
HmaitrOj  vous  ont  fait  justice,  et  que  cela  n'a  Ui\ 
loon  tort  à  votre  réputation.  Elle  est  trop  IÛ6Q  éta- 
tiq  dans  toute  l'flurope,  pour  ep  être  tant  wA  peti 
ÎHÛDuée.  Vous  faites  très  bien  de  no  Taire  auc\in  ca$ 
9  ce  faux  narré  qui  est  tombé  de  lui-môme  et  que 
is  auteurs  ont  désavoué  presqu'aussitôt.  J'aurai 
lioqneurdevous  écrire  une  autre  fois  plus  au  long^ 
il  plaît  à  Dieu.  Dom  Bernard  vous  a  répondu  par  te 
aroier  ordinaire.  Il  achève  l'impression  du  GoQt- 
I9f)taîre  4'£uBèbQ  de  Césarée  vn  lea  piaui))^  Ql  j$i 


moi^qui  SUIS,  comme  vous  savez,  enuer 
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HiBIUOR  à  lUGLUBECIU. 

À  Paris,  co  S9  décem 

Je  ne  veux  pas  laisser  passer  les 
Bans  vous  souhaiter  les  bonues  fêtes  et  u 
nouvelle  année.  J'ai  trop  d'intérêt  de  m 
rhonneur  de  vos  bonnes  gr&ces  pour 
assurer  de  temps  en  temps  de  la  coni 
l'estime  que  j'ai  pour  votre  personne.  '. 
entretenu,  agréablement  entretenu,  ai 
Toyé  extraordinaire,  qui  a  toute  l'estin 
pour  vous.  C'est  un  seigneur  d'un  méi 
dinaire. 

J*ai  reçu   les   trois  livres   de  M. 


VÀBaLÔN  A  MA6LUBECH1.  lit 

^1  fidl  la  grâce  de  me  les  rendre  de  votre  part, 
ffl'ya  rien  en  effet  de  plus  honnéle  que  lui. 
Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  livre  du  R.  P.  Bacchini 
Mkeeclesiaslicœ  hierarchiœ  originibus,  que  vous  me 
XBaniaez  qu'il  m'a  envoyé.  Je  vous  prie,  lorsque 
TOUS  lui  écrirez,  de  lui  témoigner  ma  reconnaissance 
de  ce  présent ,  quoique  je  ne  l'aie  pas  reçu.  Je  vou- 
drais bien  qu'il  nous  eût  donné  un  certain  auteur  du 
n^  siècle  qui  traite  des  choses  de  l'Eglise  de  Ra- 
Ifi^eane.  J'espère  lui  envoyer  bientôt  un  petit  livre 
&)nt  je  vous  enverrai  aussi  un  exemplaire. 

Pour  ce  qui  est  des  nouvelles  de  littérature,  elles 
tmt  plus  rares  que  celles  de  la  guerre.  D.  Bernard 
^  Montfaucon  continue  son  impression  de  quelques 
ftres  grecs  non  imprimés,  entre  lesquels  est  le  Com- 
^  Qientaire  d'Eusèbe  de  Césarée  sur  les  Psaumes. 
^^.  Anselme  travaille  à  force  et  on  imprime  pour 
;llii  en  Hollande  quelques  auteurs  anciens  qu'il  a 
ouverts.  D.  Thierry  Ruinart,  qui  vous  fait  ses 
ipliments,  a  achevé  la  composition  de  la  vie 
l*Urbain  n  et  le  recueil  de  toutes  ses  bulles  et  lettres, 
sera  un  gros  in-4''.  D.  Martianay  imprime  tout 
lafois  les  deux  derniers  tomes  de  saint  Jérôme,  et  le 
?^.  de  Sainte-Marthe  achève  la  nouvelle  édition  des 
^tavrages  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Pour  ce  qui  est 
^^  moi,  je  travaille  toujours  à  nos  Annales,  dont  il 
)  a  deux  volumes  imprimés  avec  le  supplément  de 
la  Diplomatique.  Je  suis  bien  fâché  de  ce  que  les 
^  'lemps  misérables  où  nous  sommes  m'empêchent  de 
T'^Toaa  faire  présent  de  ces  ouvrages,  en  reconnais*- 
^  *^- lance  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  pour  moi. 
^     J'espère  que  vous  ne  m'en  croirez  pas  moins,  etc, 
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dois  achever  bienlôl  le  tome  II  de  nos  Annales.  Ta- 
vais  grand  désir  de  vous  envoyer  le  premier,  mais  les 
temps  sont  si  fâcheux  que  Ton  ne  peut  presque  rien 
tirer  des  Ubraires.  Vous  savez  combien  je  vous  ho- 
nore, et  qu'il  y  a  peu  de  personnes  à  qui  je  voulusse 
faire  part  de  nos  ouvrages  préférablement  à  vous. 
D.  Thierry  vous  fait  ses  compliments  aussi  bien  que 
moi,  qui  suis,  comme  vous  savez,  entièrement,  etc. 


*"drfE:::^e"'^'  lettre  ccclxxxiv. 

HABILLON  à  HAGLUBEGHL 

A  Paris,  ce  29  décembre  4704. 

Je  ne  veux  pas  laisser  passer  les  saints  joars 
dans  vous  souhaiter  les  bonnes  fêtes  et  une  heurease 
nouvelle  année.  J'ai  trop  d'intérêt  de  me  conserver 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  pour  ne  vous  pas 
assurer  de  temps  en  temps  de  la  continuation  de 
l'estime  que  j'ai  pour  votre  personne.  Je  m'en  sois 
entretenu,  agréablement  entretenu,  avec  M.  l'en- 
voyé extraordinaire ,  qui  a  toute  l'estime  qu'il  doit 
pour  vous.  C'est  un  seigneur  d'un  mérite  extrac»^ 
dinaire. 

J'ai  reçu  les  trois  livres  de  M.  Constanûn 
Grimaldi,  dont  je  lui  suis  très  obligé.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  adresser  un  mot  de  remerctment 
pour  lui ,  que  je  vous  prie  de  lui  faire  tenir.  Yens 
avez  raison  d'estimer  ce  gentilhomme  suédois  qui 
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to*a  fait  la  grâce  de  me  les  rendre  de  votre  part. 
Il  n'y  a  rien  en  effet  de  plus  honnête  que  lui. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  livre  du  R.  P.  Bacchini 
De  ecclesiasticœ  hierarchiœ  originibus,  que  vous  me 
marquez  qu'il  m'a  envoyé.  Je  vous  prie,  lorsque 
vous  lui  écrirez,  de  lui  témoigner  ma  reconnaissance 
de  ce  présent ,  quoique  je  ne  l'aie  pas  reçu.  Je  vou- 
drais bien  qu'il  nous  eût  donné  un  certain  auteur  du 
ix*^  siècle  qui  traite  des  choses  de  l'Eglise  de  Ra- 
venne.  J'espère  lui  envoyer  bientôt  un  petit  livre 
dont  je  vous  enverrai  aussi  un  exemplaire. 

Pour  ce  qui  est  des  nouvelles  de  littérature,  elles 
Bont  plus  rares  que  celles  de  la  guerre.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  continue  son  impression  de  quelques 
Pères  grecs  non  imprimés,  entre  lesquels  est  le  Com- 
mentaire d'Eusèbe  de  Césarée  sur  les  Psaumes. 
D.  Anselme  travaille  à  force  et  on  imprime  pour 
lui  en  Hollande  quelques  auteurs  anciens  qu'il  a 
découverts.  D.  Thierry  Ruinart,  qui  vous  fait  ses 
compliments,  a  achevé  la  composition  de  la  vie 
d'Urbain  II  et  le  recueil  de  toutes  ses  bulles  et  lettres. 
Ce  sera  un  gros  in-4'',  D.  Martianay  imprime  tout 
à  la  fois  les  deux  derniers  tomes  de  saint  Jérôme,  et  le 
P.  de  Sainte-Marthe  achève  la  nouvelle  édition  des 
ouvrages  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Pour  ce  qui  est 
de  moi,  je  travaille  toujours  à  nos  Annales,  dont  il 
j  a  deux  volumes  imprimés  avec  le  supplément  de 
la  Diplomatique.  Je  suis  bien  fâché  de  ce  que  les 
temps  misérables  où  nous  sommes  m'empêchent  de 
vous  faire  présent  de  ces  ouvrages,  en  reconnais- 
sance de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  pour  moi. 

Tespèreque  vous  ne  m'en  croirez  pas  moinsi  etc, 


tu  QATSÙLk  k  WMUMt* 


H.  ^.  u  «HiwKi..    LETTRE  CCCLXXXV. 

GATTOU  à  lABILLOR. 

Cdiini,  die  teHioàprilis  J706. 

GiipienB  ego  aliquid  cerii  audire  de  8alQteP.Y.Ly 
rumpo  inoras>  et  imporluno  calamo  tantisper  a 
curis  litterariis  quibus  deûneUir  eemoveo,  ne  diè- 
titiB  desiderio  quod  amor  meus  in  P.  V.  R.  acceidiii 
angar.  Diu  aervetur^  precor  Deum,  P.  V*  R.  ino»- 
lumis,  quatenus  orbis  lum  litlerarius,  tam  moitarfi- 
cus  contiDUia  juvetur  emolomentis  aanctoran  et 
eruditorum  operum,  quœ  in  dies  ob  commiflK 
bonam  suas  edit  doctus  calamus  ad  mflyorem  Ifci 
gloriam. 

Mutta  diplomata  a  mè  ab  anno  praDlerito  |iir 
P.  D.  Guilielmum  procbraiorem  diversis  vicîbv 
iransinissa  in  manus  P.  Y.  R.  pel^venisse  tredif 
interquœilludLolharii  primi^ex  cujusdaiacoosUi 
Lotbariumio  Italia  regnare  cœpisseanno  818,  non 
Vero  anno  8â0  ut  nonnulU  scripserdnl  ;  quod  i|iie 
notavi  in  fine  diplomalis.  In  cuncits  profecto  diphH 
matibus^  si  P.  Yé  R.  ab  inilio  ad  finem  usqueeal^ 
gerety  ut  rogo»  plura  notatu  digna  inveniet.  Plaoere 
^bi  arbitror  judicium  facium  in  concilio  Beneval- 
tano  cDram  Paschali  II  inter  hoc  et  illud  monabterioli 
TerraB  majoris  de  Ecclesia  Sanct^B  Mari».  Traot- 
misi  etiam  plura  Diplomata  monaslerii  Gaveow 
pua  cum  deUueaiione  eJQsdem^  cgusdemque  Riœ- 


GÀTTOIA  À  HÂBILLON.  tT5 

cesis,qu<eut  P.  V.  R.  transmiltanturP.D.  Philippiis 
Maria  Paci  Decaiiiis,  et  vicarius  generalis  Cavensis, 
a  me  luulloties  requisitiis  mihi  declit.  Item  Diplomata 
nionaslerii  S.  Laurentii  Aversœ.  Placebunt  utique 
8ibi  figura)  S.  P.  Benedicti^  et  Theobaldi  Abbatis 
cum  diligent!  delineatione  habituun^  sea  vestiutu 
Theobaldi  ejusdem  tempore  in  morein  inductai  um» 

Misi  prospectum  Montisscissi  Sanctissimae  Trinl-* 
tatis  Cajetoî,  cujus  monasterium  durasse  credo  ad 
sœculum  usque  xv.  Infertur  ex  Privilégie  Ladislai 
régis  Neapolitani  date  in  favoreni  Neapoleonis 
Ursinianno  1391  ubi  siclegilur  :  «  Actuni  in  mo*- 
Dasterio  Sanctœ  Trinitatis  prope  Gayelam,  prœsen* 
libus  magnifico  viro  Nicolao  de  Ursinis,  Yolano 
Palatine,  ac  Soleti  comiti,  Rev.  in  Ghristo  procura-^ 
tore  Mello  Archiepiscopo  Ursano,  Gurello,  Ovilia 
legum  dodore,  Cicco  Forlello  Feulo  MarainaU 
dO|  Senescallo  Militibus,  Gaspar  Gossa  consilia-» 
riis,  née  non  Magnifico  Francisco  Gaeta  de  AmaiR 
et  Fisico  JoanelloSiripanno^etBartholomeo  de  Dulce 
de  Neapoli,  DictoZiso  secretariis,  elpluribus  ali^s 
familiarisa  et  fidelibus  nostris  dilectis.  Datum  vero 
Gayetaî  in  absenlia  protonotarii  supradicii^  ac 
pnefali  ejus  locumtenenti  per  magnificum  virum 
nobilem  Donatum  de  Aretio  legum  doctoris  locuni- 
tenentem  Cancellarium,  ipsius  regni  Sicilias  Consi- 
Harium,  et  fidelem  noslri  dilecti,  anno  Uomini 
tnillesimo  tricentesimo  nonagesimo  primo  die  se- 
cuodo  menais  septembris  Quint<B-Decimae  Indictio*- 
nis ,  regnoram  nostrorum  anno  quinto.  » 

Cerle  suppono  lectas  esse  a  P.  Y.  R.  littCTas  P. 
Paji^i  ad  abbatem  I^icabium,  in  quibus  abserit^ 
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transitum  Sanctissimi  Patris  BenedicU  fuisse  anno 
544  septimo  kalendas  aprilis,  !sea  26  marlii ,  in 
quem  diem  incidit  vigilia  Paschalis^  addens  insuper, 
quodanonymus  Bcnedictinus  authorchroDiciS.Me- 
dardiy  et  author  chronici  Fecanensis^  supradictam 
diem  clare  statuunt  et  observant  ;  at  nemo  illos 
audit,  ac  demum  omnes  solvit  difficultates  qaoad 
banc  suam  assertionem  (')  :  supposititium  judicat 
documentum  à  P.  Y.  R.  publicatum  librum  secan- 
dum  de  Re  Diplomatica ,   cap.  25,  Leoni  dodo 
attributum.  Observât  iosuper  quod  liber  5  de  fie 
Diplofnatica,  fol.  379,  in  Charta  Lotbarii  III  ultima 
cifra  data)  sit  fallax,  et  quodCarolus  in  Testamento 
Abbonis  nominatus,  non  sit  ille  Magnus,  sed  Mar- 
tellus;  super  haec  omnia  P.  V.  R.  exspecto  judicinm 
et  sensum.  Tandem  P.  Y.  R.  rogout  humillima  met 
offerat  obsequia  R.  P.  generali ,  et  P.  Theodorioo 
charissimo  nostro ,  cui  aliquot  scripturas  P.  Mcwt- 
faucon,  cui  aliquot  inscripliones  et  P.  Dionysio  de 
Sainte-Marthe,  cui  aliquot  missi  notilias  S.  Gregorii 
Magni  ex  codicibus  mss.  nostrac  hujus  bibliothecs 
erutas.  Demum  supplice  P.  Y.R.  ne  me  mandatis 
suis  haud  exercitum  abire  sinat,  quatenus  cooctis 
pateat  quam  semper  sim,  etc. 

n  L*abbé  Niçoise  avail  invité  le  P.  Pagi  à  lui  adresser  ceNi 
lettre,  datée  du  l^*"  oclobro  4696,  dans  laquelle  il  résume  ki 
principales  découvertes  et  remarques  contenues  dans  les  deux 
derniers  tomes,  encore  manuscrits,  de  sa  critique  des  Annâki 
ecclésiastiques  de  Baronius.«Voilà,dit  avec  triomphe  ce  ReligieaXi 
après  avoir  fixé  la  mort  de  sainl  Benoit  au  7  des  calendes  d'anfl 
ou  26  du  mois  do  mars  de  Tannée  5U,  la  solution  d'une  difficulli 
qui  a  exercé  les  esprits  pendant  plus  de  six  sièolea.  ■ 
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■'"ar^f:;:!::^*:^  lettre  ccclxxxvi. 

MABILLON  à  HAGLIABEGHI. 

Ce  8  septembre  4  705. 

Je  me  sers  avec  plaisir  de  cette  occasion  pour 
vous  renouveler  mes  respects  et  vous  supplier  d'a- 
voir la  môme  bonté  pour  ces  deux  messieurs  Écos- 
saiSy  que  vous  témoignez  aux  autres  étrangers.  Je 
vous  en  serai  très  obligé. 

Je  vous  envoie  la  notice  de  la  nouvelle  édition  de 
saint  Grégoire  qui  est  achevée. 

Je  me  persuade  que  vous  aurez  reçu  quelques 
exemplaires  de  la  nouvelle  édition  de  la  lettre 
d'Eusèbe  De  cultu  SS.  ignotorum  que  je  vous  ai 
adressée  par  le  moyen  de  M.  l'Envoyé  afin  de  les 
distribuer  à  quelques  uns  de  nos  amis  d'Italie.  Je 
vous  prie  de  me  continuer  toujours  l'honneur  de 
votre  bienveillance  et  de  me  croire,  etc. 


M.  -- j; BBUoth  LETTRE  CCCLXXXVII. 

BACGHINI  i  HABILLOiN. 

Romae,  ix  kal.  febru.  4706. 

Cum  prcTcedentis  novembris  fine  Romam  veni, 
qoamvis  a  te  longo  terrarum  spatio  divisus  huma- 
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nitatis  famcn  in  me  tuce  certissima  stalim  inditia 

■ 

habui  vir  prccclarissime.  Reverendissimus  congre- 
gationis  vcstra*  Dominns  Procuralor,  et  me  nomine 
tuo  ainanticsime  salutavit,  et  amicissimi  Fonlaninii 
librum  in  Gcrmonii  nugas  exaratiim  dono  dédit  (*)| 
ac  mei  apud  le  memoriara  vivere  ex  epistolis  sibi 
conscriptis  testalus  est.  Tandem  voro  recenlioribu» 
acceptis  litteris  nudius  tertius  aduionuil  novum  te 
mihi  beneficium  impertiri,  qui  exemplari  nova;  edi- 
tionis  epistolii3  olim  ediUs  de  cultu  sanctorum  ig^ 
notorum^  niedonari  jubés  oui  et  binos  divers!  argo- 
menti  libres  adjungi  debere  dixit.  Sentio  enim  verb 
humanissime  Pater  quanta  haec  sint^  ac  proinde 
mcorum  parlium  esse  sentie,  humillimo  hoc  littera- 
ruin  oilicio  obscquentissimi  erga  te  animi  grates 
rcferrOy  mequcsnmmo*  ingentique  honore  afleclum 
tibi  sislore;  qui  quod  honmi  omnium  vero  re|)endam 
nil  habeo  prc'cler  mc4otum,  quem  pietati,  huma- 
nitati  et  omnimodo)  eruditioni  tuic  dudum  tubeos, 
volcnsque  devovi.  Edidi  sane  anno  hdcchi  Dis- 
sertaliooem  quamdam  de  sauctcT  hierarchia)  eccle- 
sin^ti(\p  orijf  inibus,  et  ejus  stalim  bina  cxemplaria 
ad  \\\\\\c  Roverendissimum  Pat  rem  prociiratorem 
vodlrum  iniài  ^  quîo  tabi  ac  Kcverondissiino  Palri 
Rlonlfoconio  qiiam  primum  liceret  traiisferrenlur; 
al  modo  ex  pnedieto  bumanissimo  viro  ea  cum  navi, 
q\;a  transvchebanlur  deperdita  intellexi.  Porro 
jacluram  «^jusmodi  qualemcumque  ut  compoosem 
tria  rursiis  illius  disserlationis  exemplaria  nunc 
trado  eiili'in  Ileverendissimo  Patri,  qui  se  missiirum 
pollicelur.  Si,  uti  spero,  hacc  olim  ad  te  perferantar, 
»vOp  doctissiiue  Pater ,  ut  aoqui  boDÎque  coDsoiii 
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Qj^nas  tedignam  inargumentodifficillimoscribeiidi 
rationeiDy  efficiasqne  ut  Reverendissimum  Montfo- 
conium  aliosqne  tuos  doctissimos  socios  quibns  forte 
ea  dederisy  benignos  erga  me,  iDcamque  lucubra- 
tionem,  leclores  experiar.  Video  me  pro  aureis 
vestrisy  asrea  y  seu  potius  nullius  pretii  dona  mit- 
tere  ;   at  ex  paupere  penu  nil  aliud  habeo,  quod 
exhibeam,  et  huic  munusculo  magnum  honoris  ar- 
gamentum  fiet,  si  minime  improbabitur^  vel  saltem 
ea,  qua  comparât!  estis^  humanitate  legetur,  et 
emendabitur.  Nunc  hic  illud  euro,  ;   ut  tandem 
Agnellum  Ravennaiem  edere  iiceat.  Codicem  cum 
meis  dissertationibuS;  et  observationibns  hue  mit- 
tere  jussus  fueram^  quem  post  iongum  censorum 
examen^  omnino  suppressum  dolui  anni  praeteriti 
martio  ineunte.  Fuerc  tamen  amicissimi  vin  Domi- 
nuB  Abbas  Passioneus,  et  Dominus  Abbas  Fonta- 
niniusQ,  qui  eminenlissimissancti  oQicii  cardina- 
libuSy  et  summo  ipsi  Ponlifici  schoda  quadam  exhi- 
bita,  obtinuere,  ut  edeiuJi  libri  spes  rursus  revivi- 
sceret.  MoniUis  itaque  suni,  ut  Romam  venirem, 
cogitavi  enini  de  permitlenda  libri  edilione  si  non- 
nulla  Agnelii  asserla  j)er  me  ronliilarentur  ex  sanctae 
congregationis  oraculo.  Veni  igitur,  et  statim'jaxta 
praîscriptum  uovam  toti  operi  prcTfalionem  cons- 
cripsiy  et  ea  pricniisi  ,  quie  ([uidem  veritati  nitî 
credOy  existimaverani  tamen  satius,  et  prudenter 
omitti  posse;  spectant  vero  fere  ad  Paliii  collatio- 
nem.  Nunc  rursus  sub  censoris  crisi  manuscriptas 
liber  est,  expectoqur  ii)so  quid  sera  ferat  dies,  ut, 
quod  opto,  ad  propria  revertar,  Illiid  autem  te, 
i\v  darissimCy  scireoperœ  pretiumjudico,  Agaello 
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appendicem  quondam  me  adjccisse  nonnullomm  ad 
Ravennatcm  ecclesiam  spectanlium.  later  alia  obti- 
nueram  ut  Yerona  muliDam  mitteretar  papyras 
aegypliaca,  in  qua  descriptum  est  commonitoriam 
cum  epistolis  ad  Siciliense  ejus  ecclesia^^  ut  qnidem 
exisliinavi ,  patrimonium  spectans,  quod  ex  auto- 
grapho  quod  vere  nobilium   Sambonifacianomm 
juris  est,  ipse  descripsi»  et  in  appendicem  praedio- 
tam  conjeci.  Nunc  eadem  per  te  publici  juris  âictt 
video  in  doctissima  ad  immortale  tuum  De  re  dipUn  j 
matica  opus,  appendice.  Contuli  autem  mea  corn  | 
tuisy  et  ex  collalione  facile  cognovi,  le  alteriitf 
cujuspiam  diligentiœ  fidisse ,  etenim  desunt  plun 
per  me  descripta  in  principio,  et  in  fine,  et  inter 
caetera  menda  per  tuum  descriptorem  admissa  f 
adnotaviy  ita  deformatum  Maximi  tertium  ex  Par 
terni  Consulis  collegium,  ut  minime  per  te  dignosd 
potuerit.  Censerem  igitur  denuo  intégra  in  mea  ad 
Agnellianum  opus  appendice,  documenta  illa  recadi 
posse.  Id  tamen  minime  agam  nisi  intellexem  cou- 
silium  meum  tibi  probari  eaque  ut  edam  concedere. 
Fac  itaque  ut  de  bac  re  aliquid  signifiées. 

At  prolixse  nimis  epistolce  finem  imponendi  tem* 
pus  est.  Doctissimum  Montfoconium  caBterosqae 
istos  eruditissimos  piosquc  monachos,  ut  plurim.am 
meo  nomine  salutes,  rogo  ;  me  cnim  vero  sammo 
animi  obsequio  tua  genua  osculantem  babe,  qui  ut 
Deum  optimum  pro  me  bcne  precari  velis  peto,  teqne 
ut  nostri  Ordinis,  et  ecclesiœ  bono  ad  plures  annoB 
valeas,  sospitcm  cupio. 

(■]  Le  livre  de  Fontanini ,   contre  le  P.  Germon ,  dédié 
au  ptpe  Clément  XI,  a  pour  titre  :  Vindiciœ  aîUiqw^wniiplfM' 
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ium  adversûs  BarthoUmœi  Germonii  dissertalionem  ;  îibri  II , 
Rome  4705,  in-4.  Il  prétend  ne  l'avoir  composé  qu'aux  instances 
de  Tabbé  Passionei ,  qui  peut-être  n'était  pas  fort  nécessaires 
avec  le  goût  de  Fontanini  pour  la  dispute.  Ce  fougueux  défenseur 
de  Mabillon  le  contredit  parfois  et  passe  même,  à  son  insu,  aux 
opinions  de  son  adversaire. 

P)  Fontanini  regardait  comme  indifférent  le  fait  rapporté  par 
AgncUo,  du  pallium  remis  par  les  empereurs  aux  archevêques  de 
Ravenne.  V.  la  lettre  do  Montfaucon  à  Magliabechi,  du  29  juillet 
1698,  et  note  I. 


A«h.^Mo„t.  LETTRE  CCCLXXXVIIL 

HABILLON  à  GATTOLA. 

Parisiis.  4  martiian.  470G. 

Diu  est  y  mi  Erasme,  et  nimium  diii,  quod  libi 
non  scripsi;  non  defectu  materiae,  sed  temporis,  et 
ob  nimias  impensas  veredariorum  hodiemorum.  Sed 
ne  pâtes  velim  me  tôt  beneficiis  et  of&ciis  in  me  tais 
ingratum  esse;  immo  vero  probe  sentie  qnam  tibi 
obstrictus  si  m  ob  lot  suppetias  ad  opéra  nostra  abs 
te  impensas  et  expensas,  chartas,  diplomata,  formas 
Teterum  cbaracterum,  monasteriorom  icônes,  ex 
quibus  nuperrime  iconem  sacri  monasterii  Cavensis, 
et  sacra)  rupis  Cajetanœ  accepi ,  quas,  Deo  dante 
(si  facultas  adsit,  qua>  quidem  bis  diffîcillimis  tem- 
poribus  vajde  curta  est) ,  excudire  curabo.  Mitto 
tibi  in  prœsens  qua^dam  exemplaria  tomi  III,  nostro* 
rnm  Annalium,  quorum  unum  noster  in  Urbe 
procarator  generalis  tibi,  id  est  toto  sacre  Casinati 

monasterio  deferri  curabit  Ç),  nna  corn  exemplari 
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libri  ultimi  D.  Edmundi  Martene  de  Divinis  o§imi^ 
qui  illud  itidem  vobis  destinavit  (^.  Jam  iacepimos 
editionem  tomi  IV  nostrorum  Annalium ,  cojiu 
feliœm  soccessum  luis,  tuorumque  amantissimo* 
rum   sodalium  commendatum  esse  pervelim  (*). 
Intérim  noster  Theodoricus  Ruinartus  uliimnm , 
idest  decimam  tomum  Actorum  nostrorum  ador- 
uat  (*)y  dum  ego  tomi  Y  nostrorum  Annalium  comr 
positionem  persequor  Q.  Habet  illa  acta  Urbanilly 
cum  suis  epistoiis  parata  typls,  sed  lemporum  ca- 
lamitas  obest,  quo  mmus  typographi  ea  possiDtim- 
primere.  Plenus  illc  est,  ut  ego,  amore  et  venera- 
tione  tuiy  lequo  plurimum  valere  cum  tuis  optât. 
Vale,  et  me  luis  precibus  et  sacriliciis  commen- 
datum habelo.  Iterum  vale. 

(*)  Le  T.  m  des  Annales  bénédictiLes  s'étend  de  l'année  SSO  à 
910.  Mabillon  attribue  la  licence,  les  vices  et  la  barbarie  do  X*8Îè- 
cle,  le  plus  mauvais  temps  du  moyen-àge,  au  mépris  de  Tétudete 
sciences  que  Charlemagne  avait  fait  cultiver  dans  le  siècle  préo^ 
dent.  Car,  dit-il  avec  raison  et  piété:  a  Otez  l'étude,  vous  ne  troe- 
verez  plus  personne  capable  d'enseigner  et  d'eiborter  ni  de  r^ 
prendre  les  pécheurs.  Les  prêtres  et  les  religieux  deviendroBtii- 
ails,  inutiles  et  vicieux,  et  il  n'y  aura  plus  de  différence  entr'ei]X0l 
le  peuple.  » 

P)  Le  Tractatua  de  antiqua  Ecclêsiœ  disciplina  in  divinis,  c^ 
krmndi»  officiis,  etc,  parut  cette  année,  à  Paris,  in- 4®.  Ce  aamC 
traité  de  Dom  Martène,  loué  et  mis  en  œuvre  par  Dupin,  fomtll 
quatrième  et  dernier  volume  du  i>e  antiquis  Ecclesiœ  ritibu». 

(>)  Le  T.  IV  des  Annales  bénédictines,  publié  en  4707,  a'éiari 
de  984  à  4066.  Mabillon  signale  le  retour  aux  bonnes  études eti 
la  piété  qui  distingue  le  XI"  siècle.  La  chaire,  de  Saint  Pierre  al 
occupée  et  jusqu'après  la  moitié  du  XU*,  par  d'illnttr»  pa|ii 
sortis  la  plupart  de  Tordre  de  saint  Benoit. 

(«)  V.Ia  lettre  do MabilionàDom Haiiro Coewinide  Nolt,*i 
viukal,maii/4674. 
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O  La  mori  de  Mabillon  suspendit  la  publication  da  tome  Y  des 
Annales  bénédictines»  qui  n*eutlieu  qu'en  474  3. L'éditeur  futDom 
Mlissuet  qui  avertit  qu'à  l'exception  de  quelques  additions,  co 
tolomeest  tout  entier  de  Mabillon.  11  s'étend  de  4067  à  4416, 
époque,  remarque  Dom  Tassin,«  une  des  plus  agréables  et  des  plus 
utiles  de  notre  histoire.  » 


^:;r^"'  lettre  ccclxxxix. 

GAHOLA  à  MABILLON. 

Ex  sacro  monasterio  Gasinensi  die 
44  aprilisanni  4700. 

Non  exiguae  experimentum  oonsolalionis  scnlio, 

cum  PaleiDitalis   vestrie  reverendissimie   lilteras 

accipiOy  legoque  ;  etsi  enim  hocalimento  mei  pec- 

toris  erga  se  amor  veneralioque  non  indignant,  nec 

temporis  seu  diuturnilate,  seu  calamitate  inlcrmit- 

tantur  unquam^  vcl  minuautur  :  quantce  namque 

ingratitndinis  notam  incurrcrem  si  obtiviosus  cssem 

obligationis  mea^  pro  lot  bene&ciisy  et  bencvolentiaB 

suae  in  me  immeritum  argumentis?  Quoties  tamén 

certom  de  sua  valetudine  babeo  nuntium ,  valde 

gaudeo,  precorque  Deum  ut  P,  V,  R.  Nestorios 

concédât  annos  ad  nostri  Ordinis  decorem  et  eccle- 

mse  sanctœ  beneficium,  Deique  gloriam.  Licet  non- 

dnin  acceperim  tom.  IH  Annalium  et  IV  R.  P.  D. 

CEdmnttdi  Martene  De  Divitiis  officiis^  quosmihi 

jam  misisse  P.  V.  R.  innuit,  maximas  tamen  am- 

bc^us  ago  gratias,  perinde  ac  si  accepissena,  spe- 

rans,  quod  brevi  eis  fruar.  Menaibus  abhinc  non 

miiitis  R.  P.  D.  Guilielmo  procuratori  Romam  trans- 
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mitli  curavi  ut  iode  ad  P.  V.  ] 
recUori,  commodiorlque  editi 
tiam,  exemplar  naum  Iraduc 
de  Ântiquis  MoDachonim  st 
prioreD.  Josepho  Porta  cïin 
scripta  P.  V.  It.  ab  emiaeDliss 
pro  eodeoi  libro,  quem  snscip 
tutiB  moaimeotum  ,  ac  prop< 
obseqneodum.  Spero  etiam 
surum  me  aliqiiot  alias  noti^ 
parum  aptas.  fi.  P.  D.  Ruiii 
agoque  gratias,  dum  ofUciosa 
benevolentia  :  ipsum  humill 
P.  P.  Martene  ,  MontfaucoQ 
tribus. 

Demum  P.  V.  R.  sacras 
factuDt  alii  Patres  hujus  s 
sospilem  diu  scrvet  Deus  eu 


LETTRE  C( 

HABILLON  à  Qk 


Cum  novo  semper  gustu 
me  benevoleDlise  et  aoiicil 
foDS  iD  pectore  amaatissimi 
Erasmi  Dunquam  arescit.  I( 
diplomata  imprjmis  Caveosis 
lineatio  mîhi  pei^rata  erit.  R 
R,  P.  0.  PhUippo  Marîœ  Pa< 
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traDsmittenda  tibi  dcdit,  nomine  meo  gratias  qnam 
maximas  agas.  Recordor  cum  magna  voluptale 
istius  monasterii  ^  ubi  cum  magna  huQianitaie 
excepti  fiiinuis.  Placebit  qnoque  mihi  non  parum 
delineatio  pictural  S.  P.  N.  Benedicli  et  Theobaldi 
abbatis,  quam  in  codi»m  fasciculo  te  reclusisse 
dicis.  HrTcomnia  avidissime  expccto, 

Quod  allinet  addifficiiltates,  quas  ex  Paire  Maria 
Paci  super  libris  de  lie  Diplomatica  proponis,  res 
esset  longa?  discussionis,  si  ad  eas  modo  accurato 
respondere  oporlcret.  Nam  ad  annum  mortis  S.  P. 
Benedicti  quod  spectat ,  post  tôt  dissertationes, 
nondum  extricata  est  tota  difïicultas,  nec  unquam 
satis  explicari,  ut  puto,  poterit  Q.  Caeterum  nova 
non  est  illa  opinio.  De  hac  re  unusquisque  suo  in 
sensu  abundet.  Quœnam  sit  buUa  illa  Leonis  IX,  de 
qua  dubium  moves  ex  lib.  II,  c.  25,  non  satis  video  : 
nam  non  de  una  sola  Leonis  IX  in  illo  capite  agitur. 
Nec  locum  etiam  indicalum  pag.  379  de  LotharioIII 
invenio.  Deniquequodattinet  ad  testamentum  Abbo- 
niSy  nunquam  mihi  venit  in  mentem,  ut  illud  tempore 
CaroliM.conditumdixerim;immo  expresse  dixi  id 
factum  principatu  Caroli  Mai  telli,  sed  recognitum  a 
Carolo  M.  quod  certum  est.  Haec  sunt,  mi  Erasme, 
qaae  per  hanc  aetalem  et  occupationes  meas  raptim 
ad  tuas  amantissimas  litteras  respondere  mihi  licuit. 
Caetera  tua  ut  spero  toties  mihi  probata  humanitas 
fiupplebit.  Officia  tua  exhibui  R.  P.  N.  superiori 
generali,  qui  tibi  sua  quoque  rependit,  uti  et  noster 
D.  Th.  Ruinarlus,  qui  inûxam  tui  in  corde  memo- 
riamgerit.  Tolum  sacrum  yestrum  CcCtumex  animo 
egO|  et  ille^  immo  nos  omnes  veneramar^  eorumque 
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snffragia  exposcimus.  Dolemue 
pncaidentis,  cui  Deum  propili 
Vale. 

(•)  V.  la  lettre  de  G&tlola  à  Habiltoi 


LETTRE  CCI 

FOITTAinM  I  HAI 


Miratus  sum  hamaDitatem  l' 
rissime,  quidoclisoccupalioDit 
perennis  amorisel  benevolentî 
niiperriiDG  dcderis,  licet  a  mi 
BiUis.  Quod  enim  proletarius  t] 
filiam  suum  impurissimuo  tan 
non  erat  cur  animum  tuum  n 
rires.  Vidisli  hominem  perfric 
quam  fictis  suis  ratiunculis  tu 
tandem  manifestis  probris  e 
conatum?  Vereor  tamen  ut  i 
operculum  repereril.  Intérim  il 
opus  tuum  celeberrimnm  oni 
recudiliir,  ipso  uno  adversaut 
natum  voluerjs  eximits  Annali 
tante  munere  dignas  tibi  ref 
uiibi  pci'peluum  tui  in  me  ami 

Nostroe  Antiquitates,  Hortœ 
m  quibus  semel  atque  iterom  I 
Ubi  notissimi  typographus  jas 
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ubi  primum  per  bella  licuerit,  csd  ad  te  voHta- 
btint.  Prope  diem  ex  urbe  Senensi  expecto  velus- 
tîssimi  codicis  scriplurain,  didicique  cliam  Neapoli 
alicrum  aiii|)lissiniuni  ad  servari  qui  olim  fucrat 
Joviniani  Ponlaui.  Sed  hîec  nostro  illi  Aristarcho 
pro  conimentis  iitique  liabebuntur. 

Cœtcruin  nos  Romani  vobis  invidemus  nobilissi- 
iDurn  abbalcm  Passioncuin,  qui  comitatc^  ingénie , 
doctrina,  anîmoque  nec  prioreui  nec  parem,  apud 
nos  reiiquLl  (*) .  In  le  aulem  amande  et  observando 
neuter  noslrum  altei  i  concedil.  Displicet,  me  non- 
dam  accepisse  opusculum  Domini  Ruinarli ,  quem 
meis  verbis  plurimum  salvere  jubé.  Deus  0.  M.  te 
diulissime  incolumem  servet  roi  litlerariie  utilitatis 
quam  strenue  lueris,  et  ecclesiic  decori,  cujus  mo- 
numenta  restiluis.  Yale,  meique  in  tuis  precibus 
apud  Deum  sismemor^  qui  lui  semperoroadmirator 
et  contra  invidos  pro  viribus  meis  defensor.  Iterum 
vale,  etc. 

Bdcchinus  noster  absolvit  tomi  primi  Agnelli  soi 
Ravennatis  impressionem,  cui  succedet  tomus  aiter* 

(^)  Le  jeune  abbé  Passionei  avait  été  chargé,  en  4706,  par  Clé- 
ment XI  de  porter  la  barette  à  Philippe  Gualterio,  nonce  à  Paris, 
l'ami  de  Mabillon  et  de  Maiebranche.  Il  y  resta  deux  ans  et  y 
revint  après  le  conféré»  d*Ulrecht,  où  le  Pape  t'avait  envoyé 
comme  légat.  Fontanini  n'avait  pas  fait  de  lui  un  moindro  éloge 
dans  une  lettre  à  Magliabechi  du  1<^  mars  4704  «  Egli è giované, 
ma  virtuosissimo,  e  di  a)stumi  innocmiissimi,  ricco,  nemico  déi 
mister j  eddle  doppiezze,  che  taluni  usanoesercitare.  » 
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Bib).  MucliabcnrliUna      j  17^rp¥>i7    i^/^r'V/^II 
d*  FToreuci.  IjH  1  1  MXÏL   \A\j\JiJi\jilm 

Thierry  RUINART  à  HAGUABEGHL 

A  Paris,  do  l'Abbaye  de  Saint- Germain- 
des-Prés,  le  27  février  4708. 

Quoique  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  appris  \ 
la  mort  du  R.  Père  Dom  Jean  Mabillon  par  les  ' 
nouvelles  publiques,  j'ai  cru  néanmoins  qu'il  était  ' 
de  mon  devoir  de  vous  en  écrire  par  une  lettre 
particulière.  La  liaison  étroite  qu'il  a  toujours  eoe 
avec  vous,  l'estime  toute  singulière  qu'il  avait  pour 
vous,  et  l'amitié  dont  vous  l'avez  toujours  honoréi 
sans  parler  de  la  bonté  que  vous  m'avez  témoignée 
dans  toutes  les  occasions,  m'y  obligent.  Il  est  vrai 
que  je  le  fais  un  peu  tard,  ce  Père  étant  mort  le  27 
de  décembre  de  l'année  dernière,  mais  je  vous 
assure  que  ma  santé  qui  a  été  tout-à-fait  dérangée 
par  un  si  fâcheux  accident,  et  mille  petits  embarras 
qui  me  sont  survenus,  m'ont  empêché  de  le  faire 
plus  tôt.  Il  est  vrai  que  la  vie  sainte  qu'il  a  menée 
et  la  mort  souhaitable  dont  Dieu  a  comblé  sa  verta 
m'ont  été  et  me  sont  encore  tous  les  jours  nu 
grand  sujet  de  consolation,  outre  que  tout  le  monde 
en  lui  faisant  justice  veut  bien  aussi  plaindi*e  la 
perte  que  j'ai  faite,  et  tâche  de  me  consoler  en  toute 
manière;  j'espère  que  vous  me  ferez  la  même 
grâce,  et  que  vous  me  continuerez  l'honnear  de 
vos  bonnes  grâcis3^  je  vous  le  demande  avec  îne- 
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tance,  et  vous  en  prie  très-humblement.  Pour  ce 
qui  regarde  les  ouvrages  de  cet  illustre  défunt,  on 
achève  la  réimpression  de  la  Diplomatique  et  on 
commencera  à  imprimer  le  \*^  vol.  des  Annales 
quand  le  libraire  voudra.  Dom  Jean  Mabillon  en  a 
composé  jusqu'en  1  lo7  peu  après  la  mort  de  saint 
Bernard  comme  il  Tavait  toujours  souhaité,  et  je 
tôcherai  avec  la  grâce  de  Notre  Seigneur  et  le  se- 
cours de  mes  confrères  et  amis  de  continuer  la  com- 
position, en  achevant  le  dernier  volume  des  Acta 
sanctorum  ordinis  S»  P.  B.  (').  Pour  les  autres 
ouvrages,  on  achève  ou  plutôt  on  a  imprimé  une 
traduction  française  du  livre  des  Acta  primorum 
Martyrum  que  j'ai  autrefois  fait  imprimer.  Dom  Ber- 
nard Montfaucon  achève  aussi  un  ouvrage  qui 
pourra  avoir  du  nom,  sous  le  titre  de  Paleographia 
grœca  (').  Un  autre  de  nos  frères  donne  aussi  en 
un  vol.  in-folio,  les  œuvres  d'Hildebert,  évoque  du 
Mans,  et  il  y  a  joint  Marbode,  évéque  de  Rennes  (*). 
On  dispose  l'impression  d'un  grand  recueil  des 
passages  des  Pères  qui  servent  à  expliquer  l'Écri- 
tnre  sainte,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  si  tôt  en 
état  de  paraître.  Un  autre  de  nos  Pères  a  déjà  donné 
qn  volume  in-4*  de  l'Explication  en  français,  ou 
commentaire  sur  toute  l'Ecriture  sainte  (*).  Je  ne 
vous  parle  pas  du  bel  ouvrage  du  P.  Dom  Anselme 
Banduri,  il  a  soin  lui-même  d'en  informer  à  la 
Cour  de  Toscane  (*).  Si  les  temps  étaient  plus  fa- 
vorables on  pourrait  imprimer,  mais  les  guerres 
qui  interrompent  tout  le  commerce  empêchent  aussi 
la  pubUcation  des  livres.  Je  vous  prie  de  me  con- 
tinuer l'honneur  de  votre  amitié  et  de  me  faire  la 


100  «nBRET  EUINÀRT  A 1IA6IJABECHI. 

justice  de  croire  que  je  suis  avec  un  profond  respeci 
et  une  estime  toute  particulière,  votre  etc. 

(*)  V.  la  lettre  de  Mabillon  à  Dom  Mauro  Cesarini  de  Nda,  de» 
Yiiikat.  maii,  4674. 

P)  La  Paléographie  grecque  parut  cette  année,  in-fol.  Le  doc 
de  Bourgogne  voulut  qu'elle  lui  fût  dédiée.  Le  nombre  des  ma* 
nuscrits  grecs,  comptés  par  Montfaucon,  sY'lève  à  onze  mille  sis 
cent  trente  ;  il  évalue  à  moins  de  vingt  mille  celui  de  tous  les 
manuscrits  qui  restent,  nombre  aujourd'hui  trop  faible.  «  Le  grand 
usage,  dit  Dom  Tassin,  qu'il  avait  fait  de  ceux  de  France  et  d'Ital» 
pendant  vingt  ans,  lui  fit  entreprendre  cet  ouvrage,  aussi  estini 
on  son  genre  que  la  Diplomatique  du  P.  Mabillon.  » 

(')  llal°:ré  ses  80  ans,  Dom  Beaugendre  venait  de  donner  le  Km^ 
rabilis  Hildeberti  primo  Cenomanen$i$  Episcopi,  deindè  TuroneU' 
sis  Archiepiscopi  Opra,  tam  édita  quant  inediia.  AccesservM 
Marbihli  Hedotwnsis  Episcopi,  ipsius  liildehprti  supparis  npwfculaj 
qua  hactenu^  fdila,  hoc  uiitt'm  auctiora  et  plura  nondum  edilt 
prwleunt,  omniçypiead  manuscriptos  codirt^s  recf»n$ita^  ntftis  jtavim 
illustrantur.  Dom  Bi'augendre  dédia  Touvrai^c  au  cardinal  d*£i- 
trées.  A  l'eM'mp'e  d*llildobt»rt  qui  recourait  à  la  censure  de  ^ 
amis,  il  avouo  que  les  notes  ont  été  rovii!»s»»t  ifiouchées  par  Don 
Massuet,il  y  a  joint  un  extrait  des  acii^di'séiéques  du  Mans,  dott- 
nés  par  Mubilion,  vi  en  l(^lo  du  premier  livre  des  lettivs  d'Ilildf* 
hiMt,  k'snok'S  d'im  savant  avorat  nu  parliinenl  do  Pari>,  apjielé 
Loyauté.  LNipiniim  émise  que  Dicii  ne  refusoà  aticun  homme  le) 
moyens  suni>uiH>  pour  être  i^aiivé,  valut  à  Dom  Boau«je;idrelufa- 
viMir  d'imi*  nppo^iiion  au  Janst'uiisme,  i;t  il  obtint  dans  les  Mé- 
rnoirt's  de  Tivvowx,  li*s  élugfs  jle>  Jésuites,  partisans  de  cetia 
Ri'néralité  do  jiiïiros  sullisanli's  ncconiécs  mémo  à  renx  qui  n'ool 
jamais  entendu  parler  de  J. 4'..  Dom  Beaui^endre  remarciue  qu'il 
n'est  pas  invraisiMnhlalite  (pie  Marbudi\  -Nicré  rvéqno  de  Kennfli 
en  10î)(i,  dont  il  rcsli»  aussi  des  hymiu*s  et  dos  poorNits,  (vanni  lei- 
quelles  deux  virulentes  satires,  lUm'ormlro  ses  ilioré  uiiis  et  l'an- 
tre contre  les  vices  du  clergé,  ne  soir  im  ancélre  de  la  hmUlB 
Marbeuf,  qui  tint  loni:reiiips une  raiii; lonsuiérable  uans  le  parie- 
ment  do  Bivlai;ne  ;  elle  (piitta  depuis  la  robe  jwur  l'épée  et  son  il- 
lustration sVsl  accrue  parrhistoiieotla  reconnaissance  de  Napo- 
léon. K.  Kapulèoth  ei  Marie-Louise,  par  M.  le  but»  MeoMli 
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tom.  II,  p.  a  et  tom.  m,  pag.  294  et  295,  et  les  Voyages  en  Corne, 
à  nie  dElhe  ei  en  Sardaigne,  livre  i,  chapitre  m. 

(*)  Il  8*agit  du  premier  tome  de  la  Bible  avec  un  commentaire 
huerai  et  critique,  travail  excellent  deDom  Calmet,  publié  à  Paris 
en  4707,  et  qui  forma  23  voi.  in-4<^.  V.  la  lettre  de  Monlfauoon,  du 
S4  Juin  4745. 

(^)  L*ouvrage  de  Banduri  est  VImperium  orientale,  publié  à 
Paris,  474  4 , 2  vol.  in-fol.  et  qui  est  encore  estimé. 


Aivli>ilu  3i*at 
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RUINART  à  GATTOLA. 

Paris,  e  museo  Mabilloniano  in  monast.  S.  (lermani  a 
Pratis,  die26martii4708. 

Pudet  me  quod  nondum  ad  Reverendissimam  Pa- 
terni\atem  vostram  de  obilii  amantissimi  patris  el 
magistri  moi  domini  Johannis  Mabillonii  scripserim* 
Ets{  enim  non  dubitem  quin  ejus  fama  ad  aures 
Testras  ex  publico  rumore  pervenerit,  ea  tamen  de 
causa  spéciales  tibi  httera)  debebanlur,  cum  non 
ignorem  quantum  tu  illi  et  ille  tibi  carus  esset, 
Yeram  quominus  scripserim  hactenus  impedimento 
fait  potissimum  adversavaletudo;  ita  enim  ex  quo 
id  accidit  labefactao  fuerunt  vires  meae  utetiam  ounc 
ynx  mihi  liceat  respirare.  Huic  causae  alia  varia  im- 
|K*(tiinc'tiici  accesscrunty  sed  ea  fusius  commemorare 
niiiil  juval.  Ad  rem  venio.  Obiit  vir  ille  religiosi^ 
8Îiuu8^  si  quis  unquam  aliuS;  simol  et  erudiUssima8| 
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die  27  deccmbris  anni  proxime  elapsi,  cum  aculis^ 
simuai  slrungurio^  rôorbum  pcrunum  mensem  ferme 
integrniu  patienlissime  tolerasset.  Quem  porro  vi- 
tam  inDOceoiem  sanclo  ûdc  consummasse  ex  hoc 
ioferre  licet,  quod  post  gravissimos  dolores  animo 
inviclo  superalos  (*),  receplis  summa  cum  devotione 
^  sacrosanctis  ecclesicC  sacramentis,  Christo  jugiter 

corde  et  animo  afIixuSy  inter  verba  orationis  et  fra- 

trum  suorum  lacrynias  Deum  laudans  ac  benediceiig 

-  tranquille  ac  placide  animam  efllaverit.  Ut  vero 

I  ejus  t)ii  ohitus  fama  divutgata  fuit,  mirum  est  quanto 

i  mtcrore  onmes  affecli  fuerint,  ut  anusquisque  pa- 

trem  suum  aut  patronum  amisisse  sibi  videretur. 
Certe  hécc  non  modo  in  nostra  congrcgatione  aut 
intra  Gallias  omnium  mors  fuit,  sed  et  in  Urbe  pur- 
purali  patres  et  ipse  Pontifcx  sanctissimus  ejus  viri 
mortem,  velut  gravissimam  jacturamquœ  Reipu- 
blicac    christianto  evenerat  defleverunt  (*;.  Nanc 
vero,  Révérende  Pater,  palemitatem  tuam  etiam 
atque  etiam  oblestor  ut  ejus  ad  altare  memor  sis, 
nec  graveris  idem  a  religiosissimis  congr^alionis 
vestra3  palribus  ac  potissimum  in  sacro  monte  ex- 
postulare.  Unum  addo  ut  hune   ejus  discipulam 
quem  cum  adhuc  viveretjam  amabas,  tuae  dilectio- 
nis  favore  prosequi  dedigneris.  Ego  vero  in  me» 
adversus  te  observanti«c  Icsseram,  quartum  Anna- 
lium  ordinis  nostri  volunien  tibi  consignandum  ad 
nostrum  procuratorem  gonoralem  in  urbe  transmisi, 
quod  ut  grato  animo  accipias  velira.  Intérim  Deum 
totis  anima)  mcin  medullis  ut  te  servet  incolumem 
exorabo,  tuus  ex  animo.  Admodum  Révérende 
Pater,  humillissimus  ad  omnia  obsequia  paratos. 
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(i)  Le  retard  que  Ton  avait  mis  h  traiter  la  rétention  d'urine  de 
Mabillon  rendit  le  mal  incurable.  «  Le  chirurgien,  raconte  Ruinart, 
avec  là  ferveur  barbare  d'un  écrivain  de  martyrologe,  tenta  plu- 
BÎeurs  fois  d'introduire  la  sonde,  et  ce  fut  toujours  en  vain  ;  plus 
ses  efforts  étaient  grands,  plus  ils  devenaient  nuisibles.  Il  recom* 
mença  jusqu'à  cinq  ou  six  fois  l'opération  sans  en  pouvoir  venir  à 
bout,  et  cela  avec  tant  de  violence  que  lui-même  en  fut  tout  en 
sueur,  et  le  malade  en  sang...  C'est  ainsi  que  Dieu  exerçait  son  ser- 
viteur pour  se  le  rendre  plus  agréable.  Il  voulut  même  que  le  sang 
ne  manquât  pas  à  son  sacrifice  qui  aurait  semblé  imparfait  s'il 
n*y  en  eût  point  eu  de  répandu  ;  et  l'on  peut  dire  du  P.  Mabillon 
en  cet  état  aussi  véritablement  que  de  ceux  dont  parle  saint  Augus- 
tin dans  un  de  ses  sermons,  qu'il  a  enduré  un  véritable  martyre 
dans  son  lit,  Martyrium  in  lêcto. 

(*)  Une  belle  lettre  du  cardinal  Colloredo  à  Ruinart,  peint  avec 
vérité  l'impression  que  le  pape  Clément  XI  reçut  de  la  mort  de 

Mabillon  :  «  Seriem  mortis  iilius magna  spiritus  dévot ione, 

non  semel,  sod  iterum  percurrere  voluit  Sanctissimus  Dominus 
noster;  hominemque  tam  pra^claris  imbutum  moribus,  tamque  de 
ecdesiaslicis  litteris  bcne  meritum  paterne  suspexit  aifectu,  ju- 
condumque  illi  esset,  si  talem  virum  ^iliquo  magis  distincte  loco 
humaretis,  cum  ipsius  fama  per  omnia  volitet  ora,  ac  lilterati 
omnes  quotquot  Parisios  venerint,  interrogabuntvos  ubi  posuistis 
eum?  dolebuntque  maxime  si  confuses  illos  agnoscerent  cineres, 
qui  singulurem  adeo  virum  dum  viveret  contexerunt,  nec  aliquo 
lapidisindicio  admoneantur.  »  Mais  le  monument  que  le  Pape  pro- 
posa d'élever  "à  Mabillon  était  contraire  à  l'usage  de  la  congréga- 
tion. Côme  III  et  son  frère,  le  cardinal  Médicis,  exprimèrent,  dans 
plusieurs  lettres  à  l'abbé  Renaudot,  témoin  de  la  mort  de  Mabillon 
et  qui  les  en  avait  informés,  la  part  qu'ils  y  prenaient.  Le  cardinal 
de  Bouillon  ayant  appris  à  Rouen,  où  il  se  trouvait,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Mabillon,  célébra  la  messe  pour  lui  et  assista  ensuite  à 
un  service  solennel  qu'il  fit  faire  dans  son  abbaye  de  Sainl-Ouen. 
F^nelon  écrivait  à  Dom  Lami  ;  «  Je  roi^relle  le  P.  Mabillon,  il 
étaîl  vénérable  par  sa  piété,  sa  douceur  et  sa  grande  érudition.  Il 
faut  souhaiter  que  vos  Pères  qui  ont  travaillé  avec  lui,  soutiennent 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise  ». 


m.  43 
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"^"irîîïrf-  LETTRE  CCCXIV. 

Thkrry  RlUiiRT  à  HAGUABECHL 

De  l'Abbaye  de 
le  5  mai  4709. 

Quoiqno  je  n'aie  pas  souvent  Fhonneur  de  voas 
écrire,  je  ne  laisse  pas  que  de  penser  souvent  à 
toutes  les  bontés  que  vous  avez  toujours  eues  pour 
moi,  et  je  voudrais  être  en  étal  de  vous  en  té- 
moigner ma  reconnaissance.Mais  je  ne  puis  rien  et  je 
vous  prie  de  suppléer  par  votre  bon  cœur  à  l'inutilité 
de  mes  services.  Je  viens  d'achever  Fimpression 'da 
la  vie  de  Dom  JeanMabitlon  et  j'en  ai  mis  un  exem- 
plaire entre  les  mains  de  M.  Tenvoyé  de  son  At* 
tosse  Royale  en  cette  Cour,  qui  m'a  promis  qu'il 
vous  h\  ferait  rendre.  J'ai  lâché  d'y  rendre  justice 
à  votre  mérite.  Depuis  la  mort  de  ce  grand  homme^ 
j'ai  lâché  de  travailler  sur  ce  qu'il  a  laissé  d'onvrages 
et  maigre  les  malheurs  des  temps  qui  interrompent 
tout  le  ('omiuerce,  j  ai  achevé  la  seconde  édition  da 
gros  livie  De  re  Diplomatica  qui  se  distribue  depuis 
quelque  temps-  Je  commence  l'impression  du  cin- 
quième volume  des  Annales  de  l'ordre  de  S.-Ben(dty 
el  je  travaille  à  continuer  la  suite  de  ce  grand  ou- 
vrage.On  va  réimprimer,à  Amsterdam, en  Hollande 
Acta  MartyrurUy  que  j'ai  autrefois  fait  imprimer  à 
Paris,  on  doit  faire  cette  seconde  édition  in-folio. 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  commence  icirimpre»- 
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•km  de  ce  qu'il  a  pu  ramasser  des  Hexaples  d'Ori- 
gène,  c'est  un  grand  travail  (')•  Ou  imprime  aussi 
une  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  saint  Irénée(*)9 
<m  se  dispose  même  à  donner  quelques  Pères  Grecs. 
Un  religieux  de  Tordre  de  S. -Dominique,  nommé  le 
Père  Lequien,  avance  l'impression  des  ouvrages  de 
saint  Jean  Damascène;  Le  P.  Lelong  de  l'Oratoire  a 
donné  un  catalogue  de  toutes  les  éditions  des  Bibles 
en  général  et  en  particulier.  C'est  un  ouvrage  bien 
utile  (*)•  Le  XTV*  volume  des  Mémoires  de  l'histoire 
ecclésiastique  par  M.  de  Tillcmont  est  achevé,  et  il  y 
a  déjà  quelque  temps  que  l'on  distribue  celui  de  M. 
Fabbé  Fleury.  Si  nous  avons  la  paix  peut-être  im- 
primera-t-on  davantage.  Je  vous  prie  de  me  con- 
tinuer toujours  l'honneur  de  votre  amitié  etde  croire 
qpie  je  suis  avec  un  sincère  respect,  etc. 

(*)  L'édition  des  llexaplcs  d'Origèno,  qui  coûta  vingt-trois  ans  de 
travail  àMontfaucon,  ne  parut  qu'en  4743,  2  vol  in-fol.  elle  fut 
dédiée  au  cardinal  d'Estrées. 

(^)  La  savante  édition  des  œuvres  de  saint  Irénée,  donnée  par 
DcniMassuet,  parut  à  Paris  Tannée  suivante,  grand  in-£ol. 

0  Le  titre  est  Bibliotheca  nacra,  seu  Syllabus  omnium  ferme 
$aôrœ  Scripturœ  edithnum  ac  vtirsionum^  2  vol.  in-8.  La  seconde 
Mttkm  due  au  \\  Desinolots^  parut  in-fol  en  4723. 


cS^t.  LETTRE  CCCXCV. 

MONTFAUGON  à  Thomasiin  HAZADGllK. 

A  Paris,  ce  4  juin  4744. 

J'ai  reça  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thon- 


195        MONTFALXON  A  T110MASSLN  MÀZArGUES. 

nour  de  m'ccrire:  Tune  du  10  avril,  accompagoéi 
de  deux  exemplaires  des  thèses  soutenues  en  cinq' 
langues,  un  pour  moi,  et  l'autre  pour  M.  Lancelot; 
Taul  re  du  1 8  du  même  mois,  qui  m'a  été  rendue  par 
un  Père  dominicain  à  qui  je  rendrai^à  votre considé» 
ration,  tous  les  services  dont  je  serai  capable.  le 
n'ai  point  encore  pu  joindre  M.  Lancelot,  quoique 
j'aie  fait  des  diligences  pour  cela.  Je  ne  sais  partiel 
accident  j'ai  été  si  longtemps  sans  le  voir ,  car  il 
venait  chez  moi  ci-devant  assez  souvent.  Tai  été 
chez  M.  de  Vaubonnet,  président  de  Grenoble,  oà 
il  va  tous  les  jours,  et  j*ai  recommandé  à  ses  dome»- 
tiques  de  lui  dire  que  j'avais  quelque  chose  à  loi 
communiquer.  Mais  quoiqu'il  y  ait  près  de  quinze 
jours,  je  n'ai  point  encore  eu  de  ses  nouvelles.  Jeoe 
manquerai  pas,  à  la  première  entrevue,  de  lui  re- 
mettre  la  thèse,  et  de  lui  donner  lecture  de  votre 
lellre. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  thèse  :  elle 
est  fort  bien  écrite  et  bien  raisonnée.  Je  Tai  montrée 
à  d'habiles  gens  qui  en  ontété  fort  contents.  Quoique 
les  sentiments  que  ces  jeunes  Messieurs  ont  soute- 
nus, soient  aujourd'hui  ceux  des  beaux-esprits,  on 
n'ose  pourtant  pas  les  soutenir  publiquement.  Je  ne 
sais  si  vous  aurez  entendu  dire  qu'une  vignette 
p;ravéo  par  Picard,  à  peu  près  sur  le  même  dessin 
que  la  vôtre,  fut  bilTée  et  déchirée  ici,  il  y  a  deux 
ans,  parceque  Descartes  y  était  représenté  à  la  tête 
d(y  loiis  les  philosophes.  Je  ne  sais  si  les  journalistes 
V()u(lrai(*nt  faire  un  extrait  de  celte  thèse  dans  les 
jouinaux,  ni  s'il  est  môme  à  propos  de  les  en  prier. 
Nous  en  parlerons  avec  M.  lancelot. 
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Depuis  avoir  écrit  ce  que  devant,  M.  Lancelot 
est  venu,  et  m'a  promis  de  parler  à  M.  TabbéBignon 
pour  faire  mettre  la  thèse  au  jour.  J'ai  peine  à 
croire  qu'il  le  fasse,  pour  les  raisons  marquées  ci- 
devant.  Je  suis  fâché  que  le  P.  Martène  n'ait  pas 
pu  vous  voir  dans  son  voyage.  Je  ne  manquerai  pas 
de  communiquer  au  P.  de  Sainte-Marthe,  présen- 
tement prieur  de  S.-Denis,  l'article  de  votre  lettre 
qui  regarde  DomPoly carpe  de  la  Rivière.  Je  ne  sais 
si  on  vous  a  dit  que  c'est  pour  lui  que  le  P.  Martène 
a  visité  les  archives  du  royaume,  pour  trouver  des 
mémoires  sur  son  Gallia  Christiana. 

Peu  de  temps  après  que  j'eus  achevé  la  Paléogra- 
phie grecque,  je  commençai  d'imprimer  tout  ce  que 
j'avais  ramassé  en  plus  de  vingt  ans,  sur  les  Hexaples 
d'Origène,  avec  ce  titre  :  Hexaplorum  quœ  supersunt. 
U  y  en  aura  pour  le  moins,  en  deux  volumes  in-folio^' 
deux  fois  plus  que  dans  la  plus  ample  collection  de 
ci-devant.  Nous  sommes  allés  lentement  à  cause  du 
mauvais  temps;  et  comme  j'ai  achevé  mon  travail, 
quoique  l'impression  ne  soit  pas  encore  finie,  je 
commence  à  travailler  à  une  nouvelle  édition  des 
ouvrages  de  saint  Jean  Ghrysostôme. 

Je  finis  en  vous  assurant  qu'on  ne  peut  être  avec 
plus  d'estime  que  je  suis,  etc. 
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Bib.  gùHj««.  d.    LETTRE  CCCXCVI. 

HONTFAUCON  i  QllRDIL 

Ce  25  mars  4743, 

Yoilày  mon  très  cher  ami,  et  très  illustre  Dom 
Quirini^  la  réponse  de  M.  Tabbé  de  Longaeme  à 
votre  lettre.  Il  est  toujours  le  uiéme,  se  portant  trà9- 
bien  depuis  qu'un  rhume  qui  Ta  fatigué  une  partie 
de  cet  hiver  Ta  quitté.  J'ai  parié  au  libraire  Martin, 
quinf  a  dit  qu'ilavait environ  quarante  livres  à  vous, 
et  que  vous  lui  aviez  déjà  parlé  d'acheter  pour  vous 
les  Conciles  du  P.  Labbe,  mais  que  vous  ne  vouliei 
pas  que  le  prixexcéd&t  350  livres.  Je  vous  ai  déjà 
marqué  qu'on  ne  les  trouve  plus  à  moins  de  500,  et 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  trouver  à  ce  prix*là.  Ja 
ne  les  prendrai  pour  vous  à  ce  prix-là  que  lorsque  jn 
saurai  qu'une  si  grosse  somme  ne  vous  effraie  pas. 
Mes  Antiquités  vont  toujours  croissante).  Qaoiqa*il 
y  ait  bien  des  choses  nouvelles  sur  chaque  article  i 
rien  n'étonnera  plus  que  les  monuments  de  Taii" 
cienne  théologie  gauloise,  fort  singuliers  et  nom-* 
breux  et  presque  tous  inconnus  jusqu'à  présent. 
Est-ce  que  je  ne  recevrai  rien  de  votre  part?  vous 
êtes  dans  un  pays  où  les  antiquités  naissent  pour 
ainsi  dire^  sous  les  pieds  de  ceux  qui  marchent^  et 
vous  serez  le  seul  de  mes  amis  qui  ne  m'enverra  rien: 
j'en  murmurerai  un  peu.  Je  suis  tout  à  vous  sans 
réserve. 


k- 


*- 
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l*)  L'aaUiquité  expliquée,  dédiée  au  maréchal  d'fisMea,  aevav 
Al  Cardinal,  parut  à  Paris,  4749,  40  vol.  in-fol.  Ce  vaste  recueil 
(Été  de  près  de  4  200  planches  qui  contiennent  30  à  40,000  Bgures, 
<Mnt  an  tel  succès,  qu*en  deux  mois  on  vendit  les  4800  exem- 
plaires auxquels  il  avait  été  tiré  et  que  les  libraires  saoscoosultor 
Fauteur  en  firent  aussitôt  une  seconde  édition  de  plus  de  2,000.  Un 
fd  débit,  qui  serait  bien  loin  d*ètre  égalé  aujourd'hui,  montre  à 
quel  point  rétude  de  Tantiquité  était  alors  répandue. 


wmm 
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HONTFAOCON  à  QUIRIRL 

A  Paris,  ce ^  S  décembre  474 S. 

Je  VOUS  avoue,  mon  Révérend  Père  et  trèfr-cher 

ami,  que  je  œmmençais  à  murmurer  un  peu  contre 

vous  de  votre  long  silence»  mais  comme  il  m'est 

arrivé  souvent  de  faire  murmurer  de  même  contre 

moi  qaand  j'étais  en  voyage,  je  suis  plus  indulgent 

pour  les  autres  qui  tombent  en  même  faute.  Il  ne 

s'est  passé  rien  de  fort  considérable  depuis  votre 

départ.M.  Baluze  aété  enfin  rappelé  de  sonexiloù  il 

ayait  demeuré  trois  ans  et  demi,  il  est  arrivé  à  Paris 

le  27  ou  28  de  novembre  passé.  Ilier  le  comte  Pighetti 

vint  me  voir,  il  me  parla  fort  gracieusement  et  me 

mit  d'abord  sur  la  dissertation  contre  Tordre  constan* 

tinien,  comme  en  ayant  appris  les  particularités  par 

votre  moyen,  et  comme  étant  bien  informé  que  vous 

aviez  eu  quelque  part  à  l'impression,  je  fis  toujours 

votre  apologie ,  l'assurant  que  sans  le  témoignage 

qa'oDvousavaitdonnéi  vrai  oufauy  que  Son  Altesse 
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le  duc  de  Parme  n*y  prenait  aucune  part,  vous  ne 
vous  en  seriez  jamais  môle  ;  il  me  dit  et  me  repli* 
qua  souvent  qu'il  connaissait  mieux  que  personne 
la  droiture  et  la  sincérité  de  vos  intentions.  Je  fiis 
longtemps  à  penser  à  quoi  se  terminerait  Tentre- 
tien,  il  me  dit  enfin,  qu*on  faisait  une  réponse , 
qu'il  ramassait  bien  des  choses  qui  y  pourraient 
servir,  qu'il  me  viendrait  voir  pour  me  prier  de  loi 
aider  à  chercher,  je  lui  témoignai  que  je  le  ferais 
volontiers,  il  finit  en  me  disant  qu'il  me  priait  de 
relire  la  pièce.  Je  lui  dis  que  j'aurais  bien  de  la 
peine  à  la  trouver  et  que  je  n'en  avais  aucune.  Je 
m'en  tiendrai  là. 

M.  le  cardinal  d'Estrées  s'étend  toujours  à  son 
ordinaire  sur  votre  éloge  Q,  M.  l'Âbbé  vous  salue 
très-atfectueusement.  M.  de  La  Monnoye  est  reçu 
à  l'Académie  française,  et  fera  sa  harangue  samedi. 
Je  suis  à  mon  ordinaire  entièrement  à  vous,  etc. 

(1)  Le  cardinal  d'Estrées  était  abbé  de  Saint-Germain-des-PréB, 
Iors(iuc  Quirini  y  logea  ;  il  l'avait  fort  goûté.  Au  retour  du  voyage 
que  Quirini  fit  à  Reims,  il  lui  cita  spirituellement  ce  trait  de  Vir- 
gile pour  expliquer  sa  trop  longue  absence:  Remo  cum  fraire  Qui' 
rinus.  Car  Reims  se  prétend  fondée  par  des  compagnons  et  soldats 
de  Remus,  fugitifs  après  sa  mort,  et  elle  a  pour  chiffre  S.  P.  Q.  R. 
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MONTPilUCON  i  QDIRINI. 

A  Paris,  ce  30  mars  <71 4. 

Habeo  confitentem  reum  pour  la  faute  de  ne  vous 
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avoir  point  ocrit,  je  ne  vous  avouerai  pourtant  pas, 
que  ce  soit  ni  négligence  ni  paresse;  mais  c'est  que 
je  me  laisse  quelquefois  trop  emporter  par  les  oc- 
cupations courantes.  Il  ne  m'anivera  plus  de  brûler 
une  réponse,  et  pour  l'éviter  je  prendrai  la  plume 
dès  que  je  verrai  votre  nom  au  bas  d'une  lettre  ou 
pour  mieux  dire  dès  que  je  connaîtrai  votre  carac- 
tère, car  il  vous  distingue  assez  sans  que  votre 
nompaiaisse.  J'entends  par  le  caractère,  non  pas 
récriture,  mais  le  style.  Le  vôtre  est  si  marqué  que 
je  n'en  connais  point  de  semblable  :  spirituel  sans 
affectation ,  rempli  de  tours  tout-à-fait  agréables. 
Je  ne  manquerai  pas  de  parler  sur  votre  sujet  à  M. 
•  Baluze ,  et  de  le  sommer  de  vous  tenir  sa  parole  : 
il  est  exact  à  ses  promesses,  vous  ne  devez  pas 
craindre  qu'il  y  manque.  Il  vient  tous  les  dimanches 
me  voir,  je  ne  le  verrai  pourtant  pas  de  ces  fêtes 
parce  que  je  suis  en  retraite  à  mon  ordinaire.  Vous 
avez  bien  manqué,  après  avoir  tant  rôdé  dans  la 
France  et  avoir  poussé  jusqu'à  Narbonne,  de  ne  pas 
aller  jusqu'à  Toulouse,  qui  n'en  est  qu'à  trois  jour- 
nées. C'est  la  plus  belle  et  la  plus  grande  ville  de 
France  après  Paris.  Au  sujet  de  M.  l'abbé  deLon- 
guenie,  je  vous  dirai  qu'ayant  reçu  une  lettre  de 
Rome,  qui  marquait  qu'on  était  fort  scandalisé  de 
certain  écrit  qu'il  vous  avait  prêté,  il  m'envoya  une 
lettre  en  réponse  où  il  m'assurait  qu'il  condamnait 
lui-même  cet  écrit,  et  qu'il  ne  l'avait  prêté  qu'à  des 
gens  qui  avaient  assez  de  force  d'esprit  pour  n'en 
èlre  point  ébranlés.  J'ai  envoyé  la  lettre  à  Rome, 
elle  n'y  a  pas  fait  grand  effet,  on  l'a  noirci  en  ce 
pay&-là|  je  vous  laisse  k  penser  qui.  Pour  ce  qui 
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est  de  la  Dissertation  de  Fa6u/a»toat  le  fait  tombmi 
sur  quelque  autre  (|ue  sur  vous  et  sur  moi  :  je  ne 
vois  pourtant  pas  qu*on  puisse  lui  faire  beaucoup  de 
peine  pour  un  sujet  si  léger.  On  la  condamnera  ap- 
paremment à  rindcXy  et  puis  cela  demeurera  là  ^). 
Un  bruila  couru  à  Rome^  que  quelqu'un  avait  surpris 
une  lettre  que  vous  m'écriviez  de  Tours,  et  l'avait 
envoyée  à  Rome^  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  vrai. 
Ce  n'est  pas  le  Diarium  Ilalicum  qui  est  à  Findei, 
mais  la  Dissertation  de  Romualdo  Riccobaldi  en  d&* 
fense  du  Diarium  Italicxim  et  c*est  ce  qui  a  trom- 
pé (*).  Elle  y  est  do7wc  corrigatur,  on  m'avait  dit 
que  Tantagonisle  Ficoroni  y  devait  être  aussi,  mais 
je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  y  soit.  L'Eminentis- 
simc  d'Estrées  parle  souvent  de  vous  et  commence 
toujours  par  ce  que  je  lui  ai  rapporté  de  vcos  de 
Florence;  aimez-moi  toujours  un  peu  et  croyez 
qu'on  ne  peut  être  plus  que  je  suis  entièremeui  a 
vous. 

Avant  que  de  fermer  cette  lettre,  je  viens  d'ap- 
prendre que  la  Dissertation  de  Fabula  a  été  mise  à 
l'index  9  on  dit  que  c'était  à  la  sollicitation  de  mon- 
seif^neur  Uatelli. 

(*)  V.  ci-après  la  lettre  de  Montfaucon  à  Quirini,  sans  date, 
note  2. 

n  L'auteur  véritable  était  Paul-Aleiandre  Maflei  de  Voltemi 
dont  VApoIogia  dvJ  Diario  Italiœ  conira  le  os$ersazione  di  F.  Fi- 
coroni  avait  paru  à  Venise,  171 0,  in-i,  apologie  qui  est  moins  une 
défenso  du  bénédictin  français  qu'une  ^alilL•  contre  TaoUquaiiB 
romain. 
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2::l^i!'"  '•    LETTRE  CCCXCIX, 

HONTFAUCO!*  à  QUIRINI. 


Paris,  ce  28  mai  4744. 

Vous  me  grondez  toujours,  monsignor  Qiiirinî, 
et  vous  ne  faites  pas  attention,  qu'on  ne  peut  écrire 
d  régulièrement  à  un  homme  qui  ne  tient  pas  en 
place  et  qui  a  tant  de  peine  à  planter  son  piquet. 

Je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  lire  Tarticle  de 
M.  l'abbé  Passionei  à  M.  l'abbé  de  Looguerue,  de 
peur  qu'il  ne  déchargeât  sa  bile  sur  le  procureur- 
général.  C'est  une  affaire  assoupie^  dont  on  ne 
parle  plus,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  de  réveiller. 

Notre  chapitre  général  est  fini.  Le  P.  de  L'IIos- 
tallerie,  ci-devant  vicaire-général,  est  général  (')« 
Les  deux  assistants,  Dom  Charles  d'Isard,  ci-devant 
abbé  de  Saint-Vincent  du  Mans  et  Dom  Maur  Au- 
dren;  prieur  de  Saint-Germain-des-Prés,  le  Père 
de  Sainte-Marthe  ;  le  prieur  de  Saint-Denis,  Dom 
Robert  Marchand  que  bien  connaissez.  Madame  la 
maréchale  d'Estrées,  la  douairière,  vient  de  mou- 
riTj  çt  A  laissé  sou  légataire  universel  son  fils, 
M«r4bbé,  à  condition  qu'il  donnera  cent  mille  livres 
à  cb90iin  de  ses  frères  et  sœurs.  M.  le  maréchal  de 
VilIfMrs  a  souhaité  d'avoir  place  à  l'Académie  fran- 
ÇM0e>  9t  y  a  été  élu  académicien  la  semaine  passée. 
Û  y  «  çléjà  longtemps  que  je  n'ai  vu  M.  le  cardinal 
d'Ssiréç&î  YQVi^  i^Q  ^ç^y&f>  pa9  mauquer  de  loi  écrire 
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de  temps  en  temps,  quand  ce  ne  serait  que  pour  ré- 
veiller les  éloges  qu'il  ne  manque  jamais  de  taire 
quand  il  parle  de  vous,  en  me  citant  toujours  comme 
témoin  de  votre  grande  érudition  dès  Fâge  de  vingt 
ans  (").  Je  suis  tout  à  vous  ex  intima  cordis. 

(1)  On  devait  à  Dom  Lllostallerie,  la  construction  de  la  magmfi- 
que  bibliothèque  do  Saint-GerniaiiHles-Prés,  commencée  ranoéo 
préiédentc. 

(^  Quirini  était  entn^  comme  novice  dans  Tordre  de  S.  Benoit, 
dès  l'âge  de  46  ans.  Voici  le  joli  sixain  qu'il  fit  à  ce  sujet;  il  y 
oppose  la  laine  de  son  habit  à  la  pourpre  qui  décorait  sa  Ci- 
mille  : 

Dum  Veneto  adspicio  rutilantem  murice  patrem 

Dumque  pari  renitet  frater  uterquc  toga, 

Dumve  triumphalis  résonant  spcctacula  pompaB 

Et  geminat  plausus  Hadria  la>ta  suos, 

Ilaud  equidcm  invidco,  haud  tumeo  minus,  ipsa  Casini 

Vellera  sunt  oculis  ambitiosa  meis. 


BibL  Qutrînùiiui  d« 


§".l:r"*  '•       LETTRE  €CCC. 

HONTFAUCON  i  QDIRI.U 

A  Paris  ce  23  septembre  174  4. 

J'espère,  mon  très  Révérend  et  très  aimable  Père 
Dom  Quirini,  que  cette  lettre  vous  trouvera  à  Rome, 
et  que  nous  aurons  alors  plus  souvent  de  vos  chères 
nouvelles.  L'emploi  d'historiographe  dont  votre 
congrégation  vous  a  honoré,  vous  domiera  bien  de 
la  besogne.  Votre  histoire  doit  ôtre  toute  tirée  des 
archives.  Les  livres  imprimés  vous  donneront  pea 
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de  secours.  Il  faut  un  aussi  grand  courage  que  le 
vôtre^  et  en  môme  temps  une  érudition  aussi  éten- 
due pour  n'en  être  pas  effrayé  (*). 

Nous  sommes  ici  parmi  les  maçons  et  les  archi- 
tectes: notre  bibliothèque  est  presque  finie  sur  le  ré- 
fectoire et  sur  Tendroitdu  petit  dortoir  où  était  votre 
chambre.  On  dit  qu'on  bâtira  notre  dortoir  au  prin- 
temps prochain.  Monseigneur  le  cardinal  d'Estrées, 
avec  qui  nous  dinâmes  hier^  M.  fialuze^  M.  de  La 
Honnoye  et  moi,  fait  souvent  mention  de  vous,  et 
toujours  avec  son  prologue  ordinaire  que  je  vous 
trouvai  à  Florence  déjà  fort  savant  à  Tâge  de  vingt 
ans.  Il  ne  vieillit  point  du  tout  et  ne  perd  rien  de 
aes  agrémente  ordinaires.  Dom  Anselme  est  à  Fon- 
tainebleau depuis  longtemps,  et  moi  à  Paris  où  vous 
pouvez  dire  partout  que  vous  avez  un  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur  qui  est  D.  B.  de  M. 

(')  Malgré  les  nombreux  matériaux  recueillis  par  Quirini,  pen- 
dant les  années  474  4,  i 74  5  et  474  6,  il  abandonna  cette  histoire  et 
U  n'en  a  publié  qu'une  sorte  de  programme. 


r«rri,  de  8i«uutf.  LiMlà  M.  X  tXEà    \J\J\J\JU 

HONTFAUCON  à  

Â  Paris  ce  2i  juin  4 74  5. 

Monseigneur,  il  y  a  longtemps  que  je  ne  me  suis 
donné  l'honneur  de  vous  écrire.  Je  le  fais  aujour- 
d'hui avec  plaisir  en  vous  faisant  présent  de  la 
Bibliotheca  CoUliniana ,  que  Je  viens  d'achever 
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d'imprimer  in-fol.  Q).  Ven  fais  présent  ausààS. 
E.  D.  AlexandrOy  et  à  notre  ami  comman  H.  te 
chevalier  Matfei^  auxquels  j'écrirai  an  prochain 
ordinaire.  Nous  sommes  trois  à  imprimer  le  saint 
Jean  Chrysostôme,  déjà  arrivé  à  la  136*pagei  Tifll- 
pression  sera  belle  et  la  plus  exacte  que  noas  pour- 
rons (=).  Tespère  avant  d'un  an  d'ici  d'avoir  dent 
autres  confrères  pour  Touvrage  des  Antiquités  at 
l*on  veiTa  un  grand  nombre  de  choses  inconnnei 
même  aux  Romains.  Je  souhaite  fortque  votrenomy 
soit  souvenu,  ainsi  tâchez  de  m'envoyer  le  ploi 
que  vous  pourrez  de  nouvelles  découvertes.  Une 
autre  chose  dont  je  vous  prie  instamment,  c'e< 
que  le  livre  du  P.  Calincl  sur  rÉcriture  sainte  qnf^ 
jusqu'à  jirésent  a  été  sine  querela,  étant  déféré  fltt 
Saint-Oflîce,  vous  preniez  soin  d'empêcher  quU 
ne  soit  condamne  (*).  C'est  un  bénédictin  de  notrt 
réforme,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de  notre  congréga- 
tion :  vous  ferez  d'autant  plus  de  plaisir  à  la  coa» 
grégation,que  n'y  ayant  encore  jamais  eu  un  livre 
de  celte  réforme  condamné  au  Saint-Office,  on 
commence  aujourd'hui  par  cet  ouvrage  qui  ne  pa- 
rait nullomcnl  digne  de  ce  trailement.  Je  suis  tou- 
jours très-sincèrement  et  plus  que  je  ne  le  peux 
dire,  votre,  etc. 

(*)  Montfaucon  avait  travaillé  à  la  Biblioiheca  Coisliana  depoii 
Tannée  4743.  Les  quatre  œnts  manuscrits  grecs  qu'il  catalogua 
formaient  la  dixième  partie  et  la  plus  précieuse  de  la  célèbre 
bibliothèque  du  chancelier  Séguier,  qui  passa  à  son  arrière-petit- 
fils,  du  Cambout,  duc  de  Coislin,  évèque  de  Bielz.  Ce  prélM 
illustre  par  le  savoir-,  le  goût,  la  ma^niQceoce,  légua  la  col- 
lection entière  à  Tabbaye  de  Saint>Gcrmain-de&-Prés  où  depûi 
loDg-lemps  il  l'avait  placée  comme  dans  un  digne  et  sûr  «riie» 
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(^  Ces  collaborateurs  du  saint  JeanChrysostôme,  cités  par  Mont- 
hûcon  dans  la  préface,  étaient  Dom  de  la  Rue,  Dom  Bouquet  et 
Dom  Doussot  ;  Texact  Dom  Faverolles,  trésorier  de  S.-Denis^  colla- 
tionna  plus  de  trois  cents  manuscrits,  et  quatre  autres  reli$^eux  le 
secondèrent  pendant  treize  ans.  L'édition  commencée  en  4745  ne 
Ait  achevée  qu'en  4738.  Dom  Tassin  attribue  cotte  lenteur  à  la 
mésintelligence  des  libraires  et  à  la  diiliculté  de  trouver  de  bons 
compositeurs  en  grec.  Mais  l'abbé  de  Longuerue  afTirme  que 
Montfaucon  ne  travaillait  au  saint  Jean  Cbrysostôme  que  malgré 
lui  «et  il  donne  un  singulier  motif  de  ce  peu  d'empressement: 
«  Voilà  trois  diètes,  me  disait-il,  où  on  me  Tordonne;  je  ne 
•turais  m'en  dispenser ,  il  faut  obéir.  Mais  quel  travail  que  Tédi- 
lîon  d'un  livre  où  il  n'y  a  que  de  la  morale  1  »  Les  libraires  furent 
Louis  Guérin ,  Charles  Robustel,  Jean  et  Joseph  Barbou ,  Guîllau- 
ae  Desprez  et  Jean  Desessarts.  Les  deux  prt^miers  volumes  paru- 
mt  en  4748;  les  m  et  IV,  en  4724;  lesVet  VI,en  4724;  le  VU 
est  dé!  4727;  le  VllI,  de  4738;  le  IX,  de  4734  ;  le  X,  de  4732; 
Je  XI, de 4 734 ;  le Xll,  de  4 735  et  le Xlll  de  4738.  V.  la  let.  à 
Onfrini  de  4736.  L'édition  du  saint  Jean  Chrysostéme  dédiée  au 
cavdÎBal  Albimi,  neveu  de  Clément  XI,  a  mérité  cet  éloge  du  docte 
Albert  Fabric lus  :  iVoi;a,  luculenta,  castiga  tissima  et  locuplelissi' 
ma  sancti  Chrysostomi  editio  grœco-latina 

0  Ce  bruit ,  répandu  par  les  ennemis  de  Dom  Calmet ,  ne  pa- 
raK  pas  fbndé.  Vers  la  méine  époque,  il  apprit  que  le  pape  Clément 
Xi  avait  parli>  de  son  Commentaire  sur  la  bible  avec  éloge,  et  il 
écrivait  i  son  confrère  Dom  Petit- Didier  :  «  Notre  Commentaire 
est  fort  connu  et  peut-être  môme  un  peu  estimé  à  Rome,  comme 
j»  r»i  su  do  quellques  personnes  venues  ici  de  ce  pays  là  et  per- 
wnnea  non  suspectes,  un  capucin,  un  carme,  un  minime,  que  je 
ll*ai  point  vus ,  que  je  ne  connais  point  ;  mais  qui  en  ont  dit  du 
bien  dans  les  abbayes  de  S. -Germain  et  de  S.-Denis...  Je  ne  puis 
M'Nnaginer  que  l'on  ait  aucune  mauvaise  intention  contre  moi  ». 
L'anitié  de  Moatfaucon  pour  Dom  Calmet  s'était  à  tort  alanx^. 
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'"Il  Bibl.  Quirininna  do 
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HONTFAUCON  à  QUIRINI. 

(4746) 

Au  très  Révérend  Père  Dom  Quirini,  Historiographe  de  la  Congré- 
gation du  Mont-Cassin,  à  Rome  pour  le  MonuCanin, 

J'ai  bien  du  déplaisir  et  autant  que  vous  mon 
très-cher  et  très-honoré  Père  Dom  Quirinî,  de  ce 
que  le  ballot  des  Conciles  n'est  point  encore  arrivé, 
et  encore  plus  de  ce  qu'on  n'en  a  eu  aucunes  nou- 
velles. Ce  fut  Dom  Anselme  qui  le  mit  entre  les 
mains  de  messieurs  de  Saint-Germain,  joailliers , 
pour  les  envoyer  en  Italie.  Le  ballot  est  allé  prf 
Lyon,  Marseille  et  de  là  à  Livorno.  Ces  messieurs 
m'ont  dit  qu'il  faut  s'adressera  Livorno  à  MM.  Po- 
logne et  Fenouillet  consuls  de  Venise,  et  que  ce 
ballot  leur  doit  avoir  été  adressé  par  M.  Gniroman 
de  Marseille.  Je  vous  assure  que  je  ne  me  chargerai 
jamais  d'une  pareille  commission,  à  moins  qu'on 
ne  me  donne  une  adresse  dans  Paris  même  pour  y 
délivrer  les  paquets  et  ballots.  Je  reçus  six  cents 
livres  du  P.  Andrcuzzi.  Les  Conciles  coûtèrent  cinq 
cent  livres  (*),  reste  cent  livres,  desquelles  il  faut 
tirer  l'emballage,  la  caisse  et  les  frais  de  la  douane. 

*  MM.   de  Saint-Germain  disent  qu'il  nous  faudra 

encore  payer  le  port  d'ici  à  Livorno,  après  quoi  je 

i  vous  renverrai  le  reste.  Nous  avons  touché  ici  tout 

ce  qu'il  fallait  pour  l'impression  de  la  Dissertation 

de  AL  Id  marquis  MaiTei  Q*  ^^  homme  me  Tap- 


porta  de  sa  part.  Je  lui  remis  rargent.  Le  tout  mon- 
Ul|  8*il  m'en  souvient  bien ^  à  cent  six  livres. 
■'  Une  nouvelle  qui  pourra  vous  surprendre  est 
Aie  M.  Boivin  se  marie  à  une  fille  qui  lui  apporte 
dix  mille  écus  (')• 

Je  suis  autant  qu'on  le  peut  être,  mon  Révérend 
rtrô,  vofre,  etc. 

.^  J'ai  été  deux  fois  chez  M.  Martin  sans  le  trouver, 
jli  tâcherai  de  retirer  les  quarante  livresque  je  vouh 
oiverrai. 

•r. 

0  La  collection  des  Conciles  du  P.  Labbe,  M  vol.  in-folio,  est 
toOÂée  aujourd'hui  à  70  ou  90  francs. 

O  C'est  le  fameux  De  Fabula  Equestris  Ordinis  Constantiniam, 
idrasé  ea  forme  de  lettre  à  Gisbert  Cuper  et  imprimé  secrètement 
É  Puis,  par  les  soins  de  Montfaucon  et  de  Quirini,  sous  la  rubrique 
de  Zarich  (Tiguri),  4712  in-i*.  Cette  dissertation  fut  mise  à  Tin- 
dBX  par  Qément  XI,  à  Finstigation  des  Jésuites  qui  avaient  princi- 
pidement  induit  le  duc  de  Parme  à  adopter  l'Ordre  Constantinien, 
6l  le  ministre  de  ce  duc  en  France,  le  comte  Pigbetti,  exigea  la 
rjHiiae  d'un  grand  nombre  d'exemplaires  (V.  les  lettres  de  Mont- 
Inçon  à  Quirini  des  48  décembre  4743  et  30  mars  4744).  L'opi- 
rien  deHafiTei,  qui  regardait  les  ordres  de  chevalerie  antérieurs 
flrfBCroiaades  comme  fobuleux  eA  ûnaginés  par  les  généalogistes 
9fff(  de  flatter  la  vanité  des  familles ,  déplut  à  ceux  qui , 
ev  lee  diplômes  douteux  de  quelques  pauvres  Grecs  du  rit 
liliff,  passés  à  Venise  vers  la  moitié  du  XVI«  siècle,  et  se  donnant 
efléiBie  issus  des  Comnènes  et  descendants  du  grand  Constantin 
(efqai  n'einpècha  pas  le  coryphée  de  la  troupe  d'être  envoyé  aux 
frières)»  faisaient  remonter  l'Ordre  aux  cinquante  soldats  chargés 
dt/bi  ^utledu  Labarum.  Maffei,  combattu  pitoyablement  parle 
ûSàÊbè  Pighetti  dont  l'écrit  resta  inédit  et  par  l'avocat  vénitien 
Lmari,  eut  pour  lui ,  outre  Montfaucon  et  Quirini,  le  docte  et 
wgbitXÈiA  Lambertini ,  depuis  Benoît  XIV ,  qui  rédigea  pour  la  con- 
grégation de  l'Index  un  rapport  inutile.  L'Ordre  Constantinien 
l^eM  relevé  à  Parme  :  son  grand  maître  est  S.  M.  l'Archiduchesse 
Ibrie-Louise;  des  ministres,  des  princes,  des  rois  et  des  empe* 

iWMli  yortaolt  et  U  j'honore  de  M.  de  Umertine. 
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(')  Boivin  le  cadet  avait  alors  cinquante-trois  ans.  Sa  femme , 
distinguée  par  l'esprit  et  les  talents,  était  nièce  de  madcmoiietti 
Ghéron,  madame  Lehay,  célèbre  par  les  vers,  la  musique  ei  siu^ 
tout  la  peinture.  Des  six  enfants  issus  de  ce  mariage ,  il  ne  raU 
que  deux  filles  et  un  fils ,  le  troisième  érudit  de  son  nom.  fié 
'^1  Boze  raconte  que  le  père  voulut  que  ce  garçon  prît  daté  dans  li 

\  littérature  qu'il  n'était  encore  qu'au  maillot.  Ce  fut  sous  sondom 

]  qu^il  fit  imprimer,  en  4747,  une  traduction  en  vers  français  de  la 

;  I  Batrachomyomachie  d'Homère ,  dédiée  à  un  lïêcène  de  (}natM 

J  ^  ans,  au  plus  jeune  des  fils  du  chancelier  d'AguesBeau,  queran- 

i.  teur  naissant  priait  très- sérieusement  de  ne  point  douter  que  11 

{  même  Muse  qui  avait  su  faire  parler  les  rats  et  les  grenouille!, 

n'eût  eu  le  pouvoir  de  délier  la  langue  d'un  enfant  de  deux  moBi 


I 


II 
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HONTFAIXON  aa  cardinal  PAOLUGCL 


Paris.  (ITîd.) 


Qnia  poft  absolutum  capitulum  générale  ramoM 
quosdam  Roire  sparsos  esse  coinperii  sive  à  qnibo»- 
dam  congregationi  S.-Mauri  infensis  ^  sive  ab 
aliis  rem  uti  gesta  est  ignorantibtis;  sive  etiàitt  d^ 
iisy  qui  magis  secundum  aflectum  ^  ac  studia  sua, 
quam  secunduin  rei  veritatem.  Romam  ex  Gallk 
Bcripserunt*  aiuntqne  singuli  capitnlum  genëHM 
nostriun  imanimi  conscnsu  et  data  opéra  superiorem 
t  ;1  sibi  Generaiem  delcgisse  ex  eorum  numéro^  qnide 

coDstitutione  Sanctissimi  Domini  nostri  PapâB  appela 
larnnt;  rem  mi  se  habet  Eminôntise  tuas  ëioiartarâ 
opcniî  pretium  esse  duxi. 

Capitulum  générale  nostrum  celebratnm  estfoeBBé 
julio  proximè  elapso.  Statim  A  ptitLcf|iioi!ti|)î((ifi  JÉtf 
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latœ  sont  litteroD  Principis  Domini  R^entis,  quibus 
praecipiebatur  ut  in  deleclu  superiorum  sive  majo- 
rum,  sive  minorum ,  nulla  haberetur  ratio  appel- 
lantium  y  vcl  non  appellantium  ;  sed  omnes  asquo 
jore^  ac  si  nihil  circa  constitutionem  gestum  esset 
àd  religionisBenedictinœgraduscooplarentur.  Se- 
oondum  Principis jussum  capitulum  générale  novedi 
definitores  elegit^  quorum  septem  ex  non  appellan- 
titina ,  duo  tantum  ex  appellantium  numéro  erant. 
Quoniam  verô  inter  eos,  qui  capitulum  générale 
costituebant  rumor  erat  R.  P.Dionysium  de  Sainte- 
Martbddy  qui  generis  nobilitate,  doctrina,  eruditione, 
(lietate^  ac  consanguineorum  dignitate  eminebat> 
^uem  omnes  senatoiii  ordintss,  et  aula  regia  opta-' 
bant^  insuperiorem  generalem  ad  legendum  fore  : 
id  ipseR.  P.  qui  mirum  quantum  semper  ad  hujus- 
môdi  dignitatibus  alienus  fuerit^  eos^  quorum  suf- 
Ihigia  sibi  obventum  suspicabatur  adivit^  obsecra- 
IritqUe ,  ne  se  in  supcriorem  generalem  cooptaredt 
tum  alias  aflerenscausas^tum  non  consulte  Facturod 
dicens  eos^  si  virum,  qui  de  Sanctissimi  Domini  nos- 
tH  (dônslitutione  appcllavisset,  in  eam  dignitateiil 
ptomôVerent  :  sed  taniclsi  reluctaretur,  quia  pers- 
|i^llim  illis  erat,  eummagno  pacis  amoreet  summi 
.PtfMiGcis  sibi  reconciliandi  studio  teneri,  in  superio- 
rôm  generalem  adiectus  est. 

Ipsc  tamenappellavit;  id  fateor  y  Ëminentissimâ 
Cardinalis^  sed  qua  occasione,  et  qna  temporurii 
dMdttione id egerit expectandum est:  tumcliamquo 
pacte  postappellationemsegesserit  considerandum. 
Bral  tune  ille  Prier  Cyenobii  S,  Dionysii  in  Francia, 
0^  ipso  Vicarius  generalid  Archiepisçopi  Gardiim^ 
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lisipsique  etiam  afrinitatejunctus.lDstantibosaaU 
bene  mullis  vicarium^ddineinque  Arcbiepiscopia 
diuatts  cjiis  parles  sequi  oportere  diclitantibos  ces 
tandem.  Sub  bioc  aulem  cura  de  pace  inter  n 
appellantes,  etappellantes  Episcopos  conoiliaM 
deque  rccipiondu  ab  omnibutî  Saiirtissiaii  Dom 
nostri  Pa])<T  «m&tilutioDe  agerelur,  quod  n^otii 
nondum  perfectura  est;  mullisecundiOrdinisob 
teniiit,  et  resrriptiiin  ofTerentes,  quo  eonciliatÎMi 
illam,  et  constiUUionis  admissionein  rejicieba 
nouiinactsubscnptioDesqua?rebaDt,eta  supradj 
R.  P.jUl  subscriberet  postulabant.  Ipse  vero  i 
modo  abniiii,  sed  etiam  alios  quantum  poluii  m 
agerent  coercuit.  Si  quid  vero  secus  referalarj 
faiso  certe  narrabilur.  Id  capitulo  autem  geoe 
statim  atqiie  in  superiorem  geoeralem  cooptatus  < 
TÎrum  sibi  a  coDàiiiiâ,  et  a  secretis,  nt  mos  est,  < 
legit,  D.  Frauciscum  Bormecase,  qui  noomodoi 
appellavit,  sed  ahos  oeappellarenl  cohibuit,  idqi 
et  egoquoque  pro  virili  feci. 

In  me  recipio,  ËminentiBsime  Cardinalis  R.  P. 
de  Sainte-MarthainihilDoaacturum  esse  utstm 
PontiSciâ  gratiam  eibi  conciliet,  et  caratarnm  nt 
congregatione  nostra  ei  omnes,  cea  coaunuai  Pe 
et  Vicario  Christi  ohsequium  prxslent.  Id  si  Sai 
tissimo  Patri  nostro  te&ti&cari  digneris,  Ë.  C. ,  grat 
babebimus  summas.  Nam,  quod  aotatii  dignom  e 
etsi  in  hoctumultu,  elîn  taQta  remm  perturbatîo 
inniimera  scripta  contra  constitutionem  SaDctiaaii 
Doiuioi  uoslri  Papx  prodieriot,  ne  vel  minimim  qn 
dem  abaliquoex.  nostra  coi^regatione,  in  quacei 
■oriptores  non  desuot,  emissiun  ftiit .  Qaibiupenpe 


i 
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tÎ8,  E.  C,  rogo  et  enixe  precor,  ut  Sanctissimi  Do- 
mini  nostri  gratiam  huic  congregationi  concilia  ri 
coneris,  ipsique  dicas,  quœso,  ciiraturum  R.  P. 
generalem  nostrum,  ut  omnia  jurgia  cessent,  etnemo 
contra  Sanctissimi  Domini  nostri  Papae  statua  os 
aperiat.  Quod  utique  spero  me  ab  l^minentia  tua 
consecuturum  esse,  cui  fausta  omnia^  et  multos 
ànnos  apprecor. 


ii«.<juin„|.uad.      LETTRE  CCCCIV. 

MONTFAUGON  à  QUIRINI. 

A  Paris,  ce  44  juin  1723. 

Monseigneur,  j'ai  été  agréablement  surpris  eu 
recevant  la  lettre  que  Y.  G.  m'a  fait  Tbonneur  de 
m'écrire.  Je  croyais  n'avoir  plus  de  place  dans  votre 
souvenir,  et  je  trouve  dans  votre  lettre  les  plus  vifs 
témoignages  d'une  amitié  qui  m'a  toujours  été  fort 
dière,  depuis  le  temps  que  j'eus  la  première  fois 
rhonneur  de  vous  voir  à  Florence.  On  m'avait  déjà 
dit  que  V.G.  était  destinée  à  l'archevôchédeCorfou, 
et  j'ai  été  fort  aise  d'apprendre  par  votre  lettre  que 
Faifaire  était  faite.  Vous  voilà  donc  confiné  dans  la 
docte  Grèce,  et  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  (|ue  ce 
ne  sera  pas  pour  longtemps ,  étant  dans  le  goût  de 
Fantiquité  comme  vous  êtes,  vous  y  pouvez  aisément 
faire  de  riches  découvertes,  qui  vous  rendront  à  ja- 
mais illustre  dans  le  monde  savant.  I^  bon  est  que 
C!orfou  et  son  voisinage  sont  des  lieux  où  l'on  n'a 
l^nèires  cherché  ci-devant  et  que  les  découvertes  que 


Itt  VONTFACCOX  A  QCTRna. 

V.  G.  y  poorra  faire  sont  sur  des  matières  où  Va 
n'a  jamais  à  craindre  les  inquisiteurs  et  les  censeoi 
Boraains. 

Corfoii,  ancienne  colonie  des  CoriQlhiens,e&t  pleii 
de  monuments  aotiques,  et  d'inscriptions  presq 
toutes  en  dialecte  Dorique.  Zante  et  Céphaltoi 
en  ont  aussi  :  mais  qu'est-ce  que  c'est  que  \i 
cela  en  comparaison  de  ce  qu'on  peut  trouver  dl 
la  côte  de  la  Morée  opposée  à  ces  iles.  C'est  Ta 
cienne  Elide  où  se  célébraient  les  jeux  olympiqoi 
oii  l'on  dressait  une  infinité  de  monuments  pour 
victorieux,  statues,  bas-reliefs,  inscriptions.  Il  (i 
que  la  terre  en  soit  toute  farcie,  et  ce  qu'il  y  a 
particulier,  c'est  que  je  crois  que  personne 
encore  cherché  de  ce  côté-là.  C'est  pourtant  à  vo 
porte.  On  y  va  apparemment  tous  les  jours 
Corfou,  et  comme  on  n'estime  rien  tout  cela  di 
)e  pays,  vous  pourrez  faire  à  peu  de  frais  t 
ample  récolte.  Pausanias  vous  est  un  auteur  b 
nécessaire.  Il  y  en  a  deux  éditions  d'AUemagi 
La  dernière,  qui  est  de  Leipsic  de  l'an  1696,  esi 
meilleure.  Pour  ce  qui  est  des  autres  livres  qui  w 
iont  nécessaires,  vous  deviez  s'il  vous  plail.  Ho 
seigneur,  me  marqner  en  peu  de  mots  ceux  q 
vous  aviez,  afîn  que  je  vous  puisse  dire  plus  facil 
ment  ceux  qui  vous  manquent.  Vous  savez  mie 
que  moi  que  pour  les  inscriptions  il  faut  avoir 
Trésor  de Gruler,  Reines,  Fabretti,Spon,  et  surit 
les  Marmora  Oxoniensia  de  Prideaux.  Pour  les  n 
dailles,  le  Mezzabarba  et  tous  les  ouvrages  de 
Vatllant;  ceux-là  vous  pourraient  suffire  :  il  y  fl 
tin  tiés-grand  iKHnbre  qui  regardent  la  M^lHy 
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mais  il  est  assez  difficile  de  les  recueillir  toiiS|  et 
c'est  toujours  à  beaucoup  de  frais. 

Pour  ce  qui  est  de  manuscrits,  on  peut  aussi  fairQ 
de  riches  découvertes.  Mais  il  von3  sera  très  difQcilQ 
de  conDatlre  ce  qui  est  imprimé,  et  ce  qui  ne  l'est 
pa^^  comme  aussi  ce  quj  est  rare  et  ce  qui  i^e  Test 
pas.  Je  ne  vois  point  d'autre  expédient  que  de  fairQ 
iSopîjBrle  titre  et  le  cominencemeut  des  pièce»,  que 
vous  trouverez  dans  leg  manuscrits,  et  de  me  les  ep- 
voyer  ensuite,  et  je  voqs  inforiperai  dei  ce  qu'^es 
ik>nt  et  de  ce  qu'elle^  valent. 

Notre  chapitre  qui  s'çst  tenu  depuis  pw  av^  dei 
grandes  peines  et  des  embarras  iniiniS|  pi'a  tellement 
occupé  ici  que  je  n'ai  pu  plus  tôt  faire  réponse.  Doré- 
navant nous  serons  un  peu  plus  débarrassés  et  nous 
vous  enverrons  un  mémoire  de  tout  ce  qui  se  fait 
ici.  Dom  Anselme  est  toujours  ici,  je  qe  le  vois  jaipais 
depuis  trois  ans.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  tout  le 
respect  et  rattachement  possible,  Monseigneur^  etc. 


rrr 


Il  i  ~ 
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HONTPAICON  à  QUIRlrâ. 


(4T86). 


^e  n'apprends  rien  qui  me  surprenne,  je  pré- 
ypyai^  biep  que  le  mérite  joipt  à  la  nais^y^acç, 
retirerait  l)iontùt  Y .  E.  de  l'extrémité  de  la  Grèce| 
pn  il  sçinbUit  que  vous  fussiez  relégué^  pour  voqf) 
l{|e^re  ^s  çn  des  plus  imporJwît»  siégjés  4^  VlmUOr 
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J'augure  que  V.Ë.n'eD  demeurera  pas  là,  etq 
daus  [>eu  nous  vous  verrons  inter  purjntratot-  C 
me  fait  venir  envie  de  faire  un  voyage  eo  liai 
paur  avoir  l'honneur  d'y  voir  Tillastre  Dom  C 
rino  monter  de  degré  en  degré ,  bien  sur  qu'il 
me  regarderait  pas  de  haut  en  bas.  Noos  rappel 
rions  les  temps  passés,  nous  feriouB  mention  du 
cardinal  d'Estrées,  qui,  faisant  l'éloge  de  DomC 
rino  me  citait  toujours  :  D.  Bernard,  disaitr-il,  l'i 
à  Florence  à  l'âge  de  vingt  ans  brillant  déjà  par 
érudition.  Combien  de  fois  vous  a-t-il  répété  o 
Combien  defoiavousa-t-ilpréditque  vous  viend 
aux  premières  dignités? 


'  fc^'™-    LETTRE  CCCCVl. 

HONTf  AOCON  i  QUIBin. 


A  Paria,  oe  ¥7  oui  1731. 

Monseigneur,  je  me  ferai  toujours  un  plaisii 
seconder  en  tout  ce  qae  je  pourrai  les  beaux  i 
seins  de  Votre  Ëmïnence.  La  bibliothèque  Vêtit 
ne  pouvait  tomber  en  meilleures  mains.  Je  sais 
suade  qu'elle  en  tirera  les  meilleures  pièces  pODi 
ricbir  la  république  des  lettres. 

Les  ouvraftes  de  saint  Ephrem  feront  plnsii 
volumes  in-folio>  Il  y  a  beaucoup  de  manuscrit 
cet  auteur  dans  nos  bibliothèques,  et  en  part 
lier  dans  celle  de  M.  l'évéque  de  Heti  que  i 
conservons  dans  cette  abbaye.  Il  s'en  trûun  » 
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grande  quantité  dans  la  bibliothèque  du  Roi  et 
dans  celle  de  M.  Golbert.  Mais  il  est  aujourd'hui 
difficile  d'y  entrer,  par  ce  que  le  comte  de  Sei- 
gnelai  à  qui  elle  appartient  est  en  dessein  de  la 
vendre  Q. 

J'ai  fait  un  grand  recueil  de  près  de  cent  biblio- 
thèquesde  manuscritsen  deux  volumes  in-folio  C).Il 
y  a  un  grand  nombre  de  manuscrits  de  saint  Ephrem. 
Ces  cent  bibliothèques  sont  tontes  ou  de  France  ou 
d'Italie.  Quant  à  celles  de  Saint-Laurent  ou  de  la 
reine  Christine  qui  y  sont.  Votre  Eminence  est  plus  à 
portée  que  moi  de  les  consulter.  Pour  ce  qui  est  des 
autres  de  Milan,  de  Modène,  de  Venise  et  de  Naples, 
j'enverrai  à  Votre  Eminence  un  catalogue  des  ou- 
vrages de  saint  Ephrem  que  j'y  ai  remarqués. 

J'enverrai  bientôt  à  Votre  Eminence  une  partie 
de  ce  catalogue,  et  successivement  les  autres  par- 
ties, afin  que  Votre  Eminence  puisse  voir  celles  quMl 
sera  nécessaire  de  faire  ou  copier  ou  coUationner,  et 
puis  nous  concerterons  ensemble  sur  les  moyens  de 
le  faire.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect^ 
Monseigneur,  de  Votre  Eminence,  etc. 

(I)  Le  manuscrit  des  Homélies  de  saint  Ephrem  de  la  bibliothèque 
du  Roi  fournit  à  Boivin  une  importante  découverte,  puisqu'il  y 
retrouva^  sous  le  texte  écrit  vers  le  commencement  du  XIV«  siède^ 
un  autre  texte  effacé  exprès  qui  était  oncial  et  de  douze  à  treize 
siècles  d'antiquité.  Ce  palimpseste,  un  des  plus  précieux  du  monde, 
oontenait  plus  des  deux  tiers  du  nouveau  testament,  une  partie  du 
livre  de  Job,  des  Proverbes,  de  l'Ecclésiaste,  du  Cantique  des  Can- 
tiques, de  la  Sagesse  et  de  TEcclésiastique. 

(^  La  Bibliolheca  Bibliothecarum,  fruit  de  quarante  années  d» 
rechercbe6,neparutqu'en4739  et  futdédiéeaw  cardinal  de  Flaury, 
8a  publication  excita  un  grave  dianotinml  entre  Hontbucon  e| 


i}8  UO^iTFArCON  À  QumiM. 

Quirini.  À  Tarticle  de  la  Vaticane,  Montfaucon  nie  a^ec  Henri 
Bstienne  et  d'autres  savants,  que  Platon  ait  eu  connûssance  du 
fliystère  delà  Trinité.  La  cardinal  Quirinî  dans  une  lettre  à  TaulMir 
8Cf  déclara  coutre  ce  sentiment  ;  il  admit  que  le  philosophe  avait  ^ 
apprendre  ce  mystère  des  Phéniciens  ou  des  Juifs,  et  dans  une 
autre  lettre  à  Dom  Laneau,  supérieur  général  delà  Congrégation, 
il  continua  à  combattre  Topinion  de  Montfaucon  qui  venait  de 
n^ourir  ftdont  il  faisait  un  brillant  éloge.  Dom  Jacques  Martin 
répondit  ai)K  lettres  du  cardinal,  et  justiQa  tout  ce  qu  ^vait  dit  aqi) 
iÙustre  confrère. 

Bibijuinniao-ao     LETTRE  CCCCVIL 

HONTFAIXON  à  QCIRINL 

(  4736). 

Mopseigneuri  lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  de  Votre 
Ernjnençeyj'ét^iç  attaqué  du  mal  de  jaiube,qui  m'o? 
}f\igé  à  demeurer  toujours  sur  ma  chaise  et  me  n^ 
hoTQ  d'état  d'aller  voir  personne.  Le  mal  dure  tQqr 
jqursetje  ne  sais  quand  il  finira.  J'ai  pourtant  fait 
n)es  dili^encespouravoir  les  livres  que  vous  dein9flr> 
dez  au  meilleur  prix  qu'il  se  pourra.  L'bonq^t^ 
homme  qui  fournit  l'argent  doit  envoyer  incessam^ 
iQÇBt  ces  livras  à  Votre  Eminence.  Il  y  ajoutera  une 
lettre  latine  que  je  fis  imprimer  l'an  passé,  à  l'occasion 
d'une  dispute  littéraire  qui  est  exprimée  dans  1a 
même  lettre  (*). J'achève  ma  Bibliotheca  Bibliotbmh 
Tum  nova  qui  ne  sera  achevée  d'imprimerque  vers 
la  fin  de  cette  année,  en  deux  volumes  in-folio.  Le 
treizième  tome  de  saint  Jean  Chrysostôme,  qui  est  le 
dernier  de  tout  l'ouvrage,  sera  achevé  d'imprimer 
vers  Pâques  de  Tannée  prochaine  (').  Hors  ce  iii}il  de 
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jambe  qai  me  semble  aller  un  pea  mieox,  je  me 
porte  bien  malgré  mon  grand  âge.  Mais  dans  l'état  ok 
îe^uis  je  ne  puis  sortir  de  ma  chambre  pour  parler  k 
M.  Atari.  Il  faat  pourtant  que  je  le  voie,  et  que  dou(| 
conférions  ensemble  sur  les  manuscrits  de  saint  Pbir 
laitre,  dont  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamaia 
W^ndu  parler  jusqu'à  présent»  n'ayant  rien  plo^ 
èM3ur  que  de  témoignera  votre EminencerestioiQ 
Qt  rattachement  respectueux  que  je  conserve  et  quf| 
je  conaerverai  toujours  pour  sa  personne.  J'e^ra 
qne  je  serai  en  état  dans  peu  de  temps  de  marcher, 
mais  aussi  âgé  que  je  suis  je  ne  dois  riep  précipiter^ 
Jfa  souhaite  à  votre  Eminence  une  parfaite  sapt^. 
el  je  suis  et  serai  toujours  avec  un  9tta(;bemen{ 
s^apeotuaux»  Monseigneur,  de  votre  Smipenpei  ^, 

{*]  C'est  la  Lettre  Latine  adressée  à  M.  Salmon  Bibliothécaire  de 
Scwèofinf,  au  sujet  delà  Bibliqthèqoe  alphabétique  que  ce  doo- 
ttW  ayec  quQtçe  de  m^  confrère»  fivait  ^D^epnM  «fH^  )q  ti^ 
^/q<fer  Sorboniçu^  çt  co^lrp  j^q^elle  Pom  Jacqu^  M^n  fit  son 
Sdaircisfement  littéraire  sur  un  projet  de  Bibliothèque  càpKMtique, 
mr  thistoire  tittéraire  de  Gave,  et  sur  quelques  auêns  ouvragfs 
gemblables,  avec  des  règles  pour  ^Mff f  tf  PfW  ^^^  !^IF4  M 
ouvrage  périodique,  Paris,  4735,  in-i**. 

P)LetomeXni  du  saint  Chrysostéme  ne  parut  qu-en  IT38. 
Montiuicon  avait  S3  ma. 

»M^u|.„.d.    LETTRE  CCCCVm. 

MONTViUGOR  i  QVIRDII 
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nnBcritdeBaÎDt  Philaelre  de  notre  btbHothèqQe;c'B 
Dom  Raverdi  qaî  s'en  estchargé  et  qai  s'en  acqni 
tera  fort  exactemeDt.  Dès  que  son  travail  sera  fi 
je  ne  manquerai  pas  d'envoyer  les  diSërentesleço 
àVotre  Emineace.  Je  l'exhorte  tousleajonrBàbi 
toute  ta  diligence  possible.  Quant  aux  autres  livi 
dont  Votre  Ëminence  me  parle,  je  lai  avoue  q 
j'en  ai  entièrement  perdu  la  mémoire,  et  il  ne  & 
point  s'en  étonner,  car  âgé  de  82  ans,  je  buû  pi 
accablé  de  travail  que  je  ne  l'ai  été  de  ma  vie.  1*1 
sdis  présentement  au  treizième  et  dernier  tome 
saint  leanChrysostôme,  quimedonne  bien  délai 
tif;ae('], et  j'imprime  en  même  temps  ^aBibtiotiu 
Bibliothecarum  nova  en  deux  volumes  in-folio  (\ 
seront  achevés  avant  la  Pentecôte.  Il  faut  ajoute 
cela  que  j'ai  été  près  de  deux  mois  malade  à  l'inl 
merie,  d'une  blessure  quejem'étais  faite  à  la  jaml 
Maisjeme  portebien  présentement. le  supplie  Vo 
Ëminence  de  me  marquer  quels  étaient  ces  livi 
qu'elle  demandait,  et  par  quelle  route  on  let 
envoyés  à  Votre  Ëminence. 

.  H.  le  comte  de  Laulrec  qui  s'est  signalé  dans 
dernière  guerre  de  Lombardie,  et  a  eul'bonneur 
voir  plusieurs  fois  Votre  Ëminence,  m'a  chargé 
lai  présenter  ses  respects. 

On  continue  ici  à  travailler  au  Gallia  Christiat 
ouvrage  fort  augmenté  dans  cette  éiMtion.  Le  Gl< 
saire  de  du  Catige  vient  d'être  imprimé  parnotre  o 
frère  Dom  Carpentier,  augmenté  de  plus  delà  moi 
en  six  volumes  in-folio.  Il  a  encore  un  supplémi 
idedetix  volâmes  in-folîo  qo'U  fera  imprimer.  J 
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rhonneur  d'être  avec  le  plus  respectueux  attache- 
ment.  Monseigneur,  de  Votre  Eminence,  etc. 

(*)  On  peut  juger  de  réncri;ique  travail  de  la  vieillesse  de  Mont- 
faucon  par  la  table  des  matières  de  ce  volume  qui  contient  :  le 
détail  de  toutes  les  éditions  des  ouvrages  de  saint  Chrysostôme;  le 
catalogue  de  ceux  qu(^  Morel  a  donn(^b  dans  son  édition;  la  vie  du 
saint  par  Pallade;  celle  qu'a  composée  Montfaucon;  cinq  disser- 
tations sur  la  doctrine  de  ce  saint,  sur  la  discipline  et  la  liturgie 
de  son  temps,  sur  les  hérésies  qu'il  a  combattues,  sur  plusieurs 
choses  singulières  qu'on  rencontre  dans  ses  écrits,  et  sur  les  usages 
de  son  siècle;  treize  sermons  attribués  à  saint  Jean  Chrysostôme;  un 
petit  Dictionnaire  des  mots  nouveaux  et  singuliers  employés  dans 
aes  ouvrages;  un  Index  des  premiers  mots  grecs  de  ses  discours  et 
de  ses  homélies;  ainsi  que  deux  tables,  Tune  des  matières  desdou'ze 
▼dumesde  l'édition,  Tautre  des  textes  de  TËcriture  sainte  qui  y 
aont  employés. 


FIN  Dl  LA  COREBSPONDÀNCK  DB  MABILLON  ET  DB  MONTrAUCOlT. 


LETTRES  INÉDITES 

DU  P.  QUElSIVfXi 

L  MAGLIABECHl, 

Bibliothécaire  du  Grand  Duc  de  toseana. 
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Le  P.  QUESNEL  à  KAGLIABKtlL 

Paris,  49  février  1677. 

i  lUë  sais  bon  gré  d^avoir  été  ki^&t  heùt&xi 
V  faire  quelc^ue  chose  t[\ii  ait  été  Capable  de 
Itef  votre  estime  et  de  m'attiref  Thôtitietii^  qUë 
3  fo'avez  fait  de  mé  {Prévenir  par  dés  lëltfëà  si 
^àlùtes.  Un  mérite  adssi  singulier  ^uë  lë  Vôtre 
'eut  m'étrë  iticonntl  et  Votre  réputation  ëât  tftip 
idepotir  ne  m'avoir  pas  appris  ce  q[de  vôtia 
à  Florence  et  quel  rang  vous  tenez  dbnâ  l*eà- 
de  tous  les  savants  de  l'Europe.  C'est  ce  qui  thé 
recevoir,  Monsieur,  aVec  plus  de  recotitiaissàncé 
narques  que  vous  avez  bien  voulu  më  dontlët 
irotre  souvenir  et  une  amitié  ëi  précieuse  qbS 

9  m'offre2  avec  tant  de  gétiérositâ.  Toi»  tta  pM^ 
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viez.  Monsieur,  m'en  donner nn  témoignage c|uï me 
fàt  plus  agréable  qu'en  m*envoyant  le  dernier  écril 
dn  R.  P.  dcNoris.  Je  lui  suis  extrêmement  ob% 
de  la  manière  dont  il  a  eu  la  bonlé  d'y  parler  df 
moi  et  j'eu  aï  pourtant  de  la  confusion,  mentants 
peu  te  rang  qu'il  me  donne  parmi  les  savants,  n 
les  louanges  dont  il  m'honore.  Mais  j'ai  connu  a 
même  temps  par  cet  écrit  qoe  vous  êtes  la  premier 
source  de  toutes  ces  honnêtetés  et  que  je  n'ai  dA  \ 
bien  de  loi  être  connu  que  par  votre  moyen  et  votr 
entremise.  C'est  un  autre  snjetquej'aide  vous  re 
mercier  très  humblement,  puisque  vous  ne  voo 
êtes  pas  contenté  de  me  donner  votre  amitié ,  nui 
que  vous  avez  voulu  encore  me  procurer  celle  d'iio 
personne  pour  qui  vous  avez  tant  d'estime  m 
justice,  et  pour  qui  vous  savez,  Monsieur,  que  j'< 
les  mêmes  sentiments  que  vous.  La  manière  don 
j'ai  parlé  de  sa  doctrine  dans  l'ouvrage  sur  sait 
Léon  ne  doit  pas  être  suspecte  de  Qalterie  pniiqu 
je  ne  le  connaissais  que  par  sou  livre  qui  est  ren 
pli  de  tant  de  doctrine  et  que  j'estime  encore  parti 
culièrement  à  cause  de  la  générosité  avec  laqnell 
il  défend  saint  Augusiio  sans  appréhender  les  rat 
sentiments  que  tes  ennemis  de  ce  saint  docteur  a 
pourraient  avoir  (').  Quis  restitit  eit  et  pactm  kâ 
huit.  L*opuscule  dont  vous  m'avez  fait  présent  a 
est  une  preuve  et  il  m'apprend  qu'il  y  a  plnsieur 
écrits  de  part  et  d'antre  sor  cette  matière.  Je  n 
me  mets  guère  en  peine  de  ceux  qni  ont  élé  lail 
contre  lui,  car  je  suis  persuadé  queœ  n'est pa 
grand'chose  :  mais  je  serais  ravi  d'avoir  tout  a 
^'«  âorit  te  R.  P.  de  Noria,  raison  grand  oomf 
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de  l'Histoire  Pélac;ienno  et  ce  qui  y  est  joint.  J'ai 
aussi  la  belle  dissertation  qu'il  a  faite  contre  le  P. 
Garnier  jésuite  et  dont  le  frontispice  est  si  bien  orné 
de  votre  illustre  nom.  (2)  C'est  tout  ce  que  j'ai  de 
lui  et  j'accepte  avec  liberté  l'offre  si  obligeante  que 
vous  me  faites  de  m'envoyer  le  reste   parce  qu'on 
ne  peut  répondre  a  une  générosité  semblable  à  la 
vôtre  que  par  une  liberté  aussi  grande.  Nous  pour- 
rions bien  faire  imprimer  ces  pièces  pour  les  joindre 
aux  vindiciœ  Augustinianœ  qu'on  a  imprimées  en 
Flandre  in-4*.  (•)  II-  serait  bon  pour  cela  d'avoir  en- 
core ce  qu'on  a  fait  contre  lui.  La  doctrine  de  saint 
Augustin  n'est  pas  moins  attaquée  en  France  qu'ail- 
leurs, et  ses  ennemis  ne  laissent  échapperaucuneoc- 
casion  de  lui  nuire  autant  qu'ils  peuvent.  Ils  se  sont 
depuis  peu  élevés  contre  une  chose  qui  en  contient 
les  principaux  points  sur  la  grâce.  Je  vous  en  envoie 
une  copie,  non  pour  contenter  votre  curiosité  qui 
ne  s'arrête  pas  à  ces  petites  choses ,  mais  pour 
vous  prier.  Monsieur,  de  faire  en  sorte  que  plu- 
■ienrs  docteurs  ou  théologiens,  soit  des  universités 
dltalie ,  soit  des  ordres  religieux,  témoignent  par 
leur  suffrage  au  bas  de  cette  chose  qu'elle  ne  con- 
tient rien  contre  la  foi,  ni  qui  soit  contraire  aux 
constitutions  de  nos  SS.  PP.  les  Papes  Innocent  X  et 
:'Alexandre  VU,  sur  les  cinq  propositions  qui  ont  tant 
Ut  de  bruit.  Nous  serons  bien  aises  de  joindre  au 
témoignage  des  universités  de  Flandre,  d'Espagne 
et  de  France,  celui  des  savants  théologiens  d'Italie; 
4t  celui  du  R.  P.  de  Noris  et  du  R.  P.  Macedo  serait 
Jfun  grand  poids. 
/  Vous  voyez  y  Monsieur ,  comment  j'en  use  avec 

m.  15 
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VOUS  cl  de  quelle  manière  votre  lettre  m*a  persua- 
de d(^  votre  bonté  et  de  votre  humeur  obligeante  : 
mais  je  le  lais  pour  une  chose  qui  est  importante  en 
de  çà  et  qui  fora  un  très  bon  effet  pour  la  doctrîiie 
de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas.  Il  faat  s'il 
vous  plait  que  cela  se  traite  occuUh  propter  mehim 
Judeorum.  On  peut  assurer  ceux  qui  voudront  bien 
rendre  ce  témoignagne  à  la  vérité  qu'on  n'en  fen 
rien  imprimer  et  qu'ils  ne  courront  aucun  risque. 

Vous  m*oblige2  bien ,  Monsieur ,  en  me  mandant 
les  nouvelles  qui  regardent  les  Hvres.  Ce  qui  par- 
tira de  la  main  du  R.  P.  Macedo  sera  bien  reçu.  On 
n'imprime  point  ici  comme  on  ferait  ^  si  la  guerre 
ne  fermait  les  portes  du  commerce  et  ne  tirait  Uvà 
l'argent  des  bourses.  M.  Toisnard  fait  imprioMi 
une  Concordance  des  Évangiles  toute  grecque^oùi 
prétend  avoir  bien  découvert  des  choses  nouvelleset 
avoir  éclairci  Thistoiredelavie  N.  S.  Jésus-Christ.(«) 
M.  Baluze  a  fait  imprimer  une  collection  des  Capi- 
tulaires  de  nos  Rois  en  deux  volumes  in-folio.  Qb 
a  imprimé  le  Pénitentiel  de  Théodore,  archevéqM 
de  Cantorbéry^que  j'ai  trouvé  dans  les  mêmes  oMr 
nuscrits  de  la  bibliothèque  de  M.  deThoa,  (')  ou  était 
le  code  de  VEglise  romaineqne  j'ai  fait  imprimeravee 
saint  Léon.  Celui  qui  y  a  travaillé  a  enflé  son  ouvrage 
d'un  grand  amas  de  pièces  anciennes  qu'il  doiiM 
au  public.  Il  y  a  une  dissertation  où  il  combil 
le  sentiment  du  P.  Morin  touchant  la  pénitenoi 
publique  pour  les  péchés  secrets  qui  a  été  autrefoii 
en  usage.  Il  a  eu  tort  à  mon  avis  d'attaquer  le  R.P* 
Morin  sur  ce  point  où  il  convient  avec  M.  AnuMill 

et  les  plua  hahUa»»  et  jje  n'aurais  pas  de  peiae  i 
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I  voir  qu*il  se  trompe  et  qae  tout  ce  qu'il  dit 
fondé  sur  une  vingtaine  d'équivoques.  Notre 
I  Lecointe  fait  imprimer  son  septième  volume 
Annales  Ecclésiastiques  de  France.  M  Gotelicr 
imprimer  un  recueil  de  pièces  anciennes  grec- 
\  traduites  avec  des  notes  où  il  y  aura  beaucoup 
hoses  qui  regardent  le  concile  de  Ghalcédoine. 
quelques  opuscules  posthumes  du  P.  Morin  que 
irai  imprimer  quand  j'aurai  on  peu  de  loisir. 
que  j'ai  reçu  votre  lettre,  je  venais  d'achever  de 
I  imprimer  un  petit  ouvrage  touchant  le  sacer- 
\  et  le  sacrifice  de  Jésus-Christ.  Ce  n'est  pas  un 
i  à  présenter  à  un  savant  homme  comme  vous; 
I  n'ayant  rien  autre  chose  présentement  avec 
.  je  puisse  vous  témoigner  ma  reconnaissance 
les  respects  je  ne  laisse  pas  de  vous  renvoyer.  (') 
joins  un  autre  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
versations  chrétiennes;  celui  qui  Ta  fait  n'a  pas 
lu  en  être  connu  pour  auteur  pour  certaines 
3ns  ;  mais  je  puis  vous  dire  en  confiance  que 
tleP.  Malebranche  de  notre  congrégation  de  TO- 
ire  et  qui  demeure  en  notre  maison.  C'est  une 
3  d'un  autre  ouvrage  qu'il  a  intitulé  De  la  Ae- 
che  de  la  vérité^qui  a  été  fort  estimé  des  savants. 
a  aiu'ez  peut-être  reçu  de  Lyon,  la  première  édi- 
des  Conversations  chrétiennes,  mais  la  deuxième 
plus  ample  et  plus  correcte.  (')  L'art  de  parler 
je  vous  envoie  aussi  est  d'un  des  nôtres,  nom* 
le  P.  Lamy.  (^)  On  travaille  à  faire  la  vie  de  M. 
cartes  et  ceux  qui  sauront  quelque  chose  de  lui , 
m  plaisir  d'en  donner  avis.  On  médite  une  nou- 
eédition  de  toates  les oravres  de  saint  Fulgence 


de  justiilerunclcttre  de  sainlÂugustin  q 
I  cent  soixante  et  unième  adressée  au  P 

touchant  Tappol  d'Antoine,  évoque  d 
Pape.  On  n'en  a  jamais  trouvé  qu'un  n 
voir  un  du  Vatican;  oblic;ez-moi,  Monsi 
loir  bien  faire  chercher  si  on  la  trouve 
nuscrits  des  bibliothèques  de  Florenc 
de  la  familiarité  et  de  la  liberté  que  je 
la  première  fois  que  j'ai  l'honneiu*  de 
C'est  pour  vous  (^njragor  i\  en  user  de  i 
égard  et  à  me  donner  quelques  occasion 
vous  faire  connaîlre  que  je  suis  avec 
pect  et  toute  la  sincérité  imaginable 
votre,  etc. 

J'ajoute,  Monsieur,  que  si  nous  ai 
faire  imprimer  de  deçà  tout  ce  que 
Noris  a  fait  pour  sa  justification  et  les 
sont  faits  contre  lui,  Userait  bon  d'en 
iement  toute  la  suite ,  les  dates  de  cl 
les  occasions  et  en  un  mot,  un  mémo! 
toutes  les  démarches  qui  se  sont  faite 
d'autre  pour  en  faire  la  matière  d'un 
face  aue  Ton  pourrait  mettre  à  la  têt( 
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n  y  a  longtemps  que  les  Jésuites  ont  arrêté  une 
impression  nouvelle  que  Ton  avait  faite  en  cette 
ville  du  Traité  deMaldonat  des  sacrements,  de  celui 
des  indulgences  et  de  plusieurs  lettres  et  autres 
opuscules  qui  font  un  in-folio.  On  va  les  débiter  et 
l'on  tâchera  de  vaincre  les  obstacles  qu'ils  tâche- 
ront d'y  mettre  (•) 

(^  L'édition  desŒuvres  de  saint  Léon,  donnée  par  le  P.  Quesnel, 

«vait  paru  en  4675,  deux  volumes  in-K  V.  la  lettre  à  Maglia- 

bechi,  du  9  septembre  4678,  note  4.  Il  se  plaint  dans  une  lettre 

-écrite  à  Magliabechi ,  le  8  juillet  4673,  du  prix  élevé  du  Mcrcator 

qui,  à  Rome,  coûtait  sept  écus. 

Ç)  Noris  rétracta  presque  sa  première  critique ,  lorsque  le 
P.  Gamier  donna  sa  savante  édition  des  œuvres  de  Marins  Mer- 
eatar ,  Paris,  4673,  deux  tomes  in-folio ,  il  avoua ,  que  s*il  l'eût 
connue,  il  n'aurait  point  entrepris  son  Histoire  Pélagienne. 

O  Les  Vindiciœ  augustinianœ  étaient  de  Noris  et  avaient  paru  à 
Briixelles.  H  s'exprime  ainsi  avec  esprit  et  gaité  sur  les  obstacles 
mis  A  leur  publication  et  la  violente  discussion  qu'elles  amenèrent 
dans  la  congrégation  du  Saint-Office  :«  Mi  scrive  un  mio  amico  di 
Borna  che  nella  congregazione  del  S.  Ufizio  instando  il  cardin. 
degli  Âlbizzi  per  la  totale  proibizione  délie  mie  Vindizie ,  se  gli 
oppose  alla  gagliarda  il  card.  Golonna ,  e  replicando  l'altro  con 
parole  risentite,  ilColonna  che  è  terribile,  e  véhémente,  s'alterô,  e 
parlé  pîù  alto  deiraltro.  Quindi  Ella  veda ,  che  il  mio  roiserabile 
Ubro  è  sospeso  nella  sua  ristampa  dal  Re  di  Francia  ;  Venezia  lo 
?iiol  porre  ne'Camerotti  ;  Roma  ne!  S.  Ufizio.  Il  poveretto  godera 
per  ora  il  salvo  condotto  nella  Fiandra ,  allombra  dei  Dottori  di 
bovanio ,  e  l'autore  al  suono  di  piastre ,  li  canterà  con  lieto  e  ri- 
donte  Fesequie.  Di  quà  io  veggo  quanto  sia  Tobbligo  alla  di  Lei 
gantilezza  e  proteziomie,  che  con  approvarlo,  mi  ha  proveduto  di 
tali  difese,  che  non  mi  fanno  sentire  cotanti  fuUnini  oscoccati,  o 
mînacciati  dalFinvidia  e  livoredegli,emoli.«  Lettre  à  Magliabechi 
dn  4  mai  4676. 

(^)  La  mort  de  Toinard,  en  4706 ,  suspendit  cette  longue  im- 
prassioB  de  sa  Concorde  grecque  des  quatre  évangilistes,  mais  i 
laboft  des  fonds  pour  la  terminer  etFouvrage  parut  en  4707,  in-fol. 
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(*)  I/édition  du  célèbre  Pénitentiel  de  saint  Théodore  aTailété 
publiée  cette  année  par  Jacques  Petit,  in-i»,  elle  est  la  plnsooflH 

plète. 

(^)  Le  titre  est:  Lidèe  du  9aeerdoce  et  dufoerifieedeJ  -C.,  domife 
par  le  P,  de  Gondren  avec  quelques  éclaircissements.  Paris,  4677, 
in-1 3.  Qllt'^nel  d  a  composé  que  la  troisième  et  la  quatrième  partie; 
la  première  est  du  P.  de  Gondren;  la  deuxième,  duP.ToussainU 

Desmares. 

(^)  Los  Conversations  chrétiennes,  dans  lesquellis  on  justife  k 
virîlr  de.  la  relit)  ion  et  de  la  morale  de  /.-C.,  furent  composées  i  il 
priiu'i^  (lu  duc  de  Chevreu.sc ,  afin  de  mettre  A  la  portée  d'unpitt 
grand  noinbro,Ie  système  si  intellectuel  et  si  délié,  comme dl 
Fontonello,  exposé  dans  la  Recherche  de  la  vérité.  Leibnitz  acooidl 
uno  N  ive  aiiprobalion  à  ci^  livre,  a  J'ai  eu  vos  Conversations  (M-^ 
tiennes,  écrit- il  de  Hanovre  à  Malebranche,  le  43  janvier  4679,  pir 
la  faveur  de  Madaine  la  princesse  Klisabeth,  aussi  illustre  pirsoi 
8av(iir([ue  pnr  sa  naissance;  elle  en  juge  très  avantageuseomt, 
couuiu'  en  vWH  il  y  a  bien  des  choses  très  ingénieuses  et  fort»* 
lidcs:.  J'y  ni  n\ieux  compris  votre  sentiment  que  je  n  avais  fait  du 
temps  plissé  en  lisant  la  Recherche  de  la  vérité,  parce  que  je  n*aviii 
pas  eu  alors  assez  de  loisir,  b 

{*)  La  rhétorique  ou  Vart  de  parler  avait  d*abord  paru  à  Pvil» 
4670,  in-46.  C*était  le  premier  ouvraji^  du  P.  Lamy;  iiobtiolli 
vive  et  difficile  approbation  de  Malebranche.  La  quatrième  éditin 
4701 ,  fut  encore  très  améliorée,  et  devint  selon  l'auteur,  un  lîfit 

tout  nouveau. 

(*)  Le  recueil  des  écrits  de  Maldonat,  publié  cette  année,  par  ki 
docteurs  de  Sorbonne ,  Faure  et  Dubois ,  est  dédié  à  rarchevèqw 
de  Reims,  T^e  Tellier,  adversaire  déclaré  des  Jésuites.  II  a  pour  liue: 
Opéra  vuria  théologien,  tribut  tomis  comprehmsa^  ex  variis  litfl 
régis  iumJodissimorum  virorum  bibliotheciê  maxima  pairie, 
primum  in  luoem  édita. 
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<!•  Florence.  Li£à  1  1  lUL    II. 

Le  P^  QUESREL  au  P.  RORIS. 

Lutetiœ  Parisiorum  în  Domo  Oratorij  ad  Luparam  VI 
calendas  Martii  4  677. 

Nonpossum  tibi  mihiquenongratulariplurimum, 
vîr  doctissime,  post  acceptas  a  viro  clariss.  Anto- 
nio Magliabcco  litteras  liuaianitalis  prorsus  singu- 
laris  pleûissimas  :  tibi ,  quod  amico  tam  liberalis 
iDgeniiy  tantceque  eruditionis  jamdiu  familiariter 
iiteris;  mihi  \crO|  quod  per  illam  tibi  non  omnino 
ignotassim,....lumihinoD  modo notissimus ,  quod 
doctissima)  lucabrationes  tuœ  fecei  unt  ^  sed  etiam 
clarissimus  evaseris.  Hocenim  verodebeo  litteriset 
urbanilati  clarissimi  Magliabeci  :  quibus  cum  ad- 
janxerit  apologiam  tuam  adversus  suppositam  Pali* 
ftodiam  sub  tuo  nomine  publicatam ,  ex  iis  intellexi 
quam  humaniter  ac  bénigne  de  scriptis  nostris  cen- 
sueris  quam  de  me  honorificam  injeceris  mentio-* 
nem  :  eam  sane  quae  mérita  mea  longe  superat, 
taseque  in  me  benevolcntiae  certum  ai^umentum  est, 
Bobîiiorisque  indolis  non  levé  indiciun.  Hanc  jam- 
pridem  fiieram  demiratus  in  doctissimis  R.  V.  lu- 
cubrationibus  de  Historia  Pelagiana,  aliisque  pro 
?!tidicanda  magni  Augustini  doclrina  scriptis  editis, 
in  quibus  elucenl  tum  eruditio  singularis ,  lum  ser- 
monis  facundia  nitorquenon  vulgaris,  tum  denique 
in  Augustini  œmulos  ac  censores  animi  vigor 
Aognslini  discipulo  dignissimus.  Hoc  me  mptiiin 
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fatoor,  doctissime  Norisi ,  in  tui  amorem,  stalira 
atquc  tua  leîïcre  niihi  conligit.  Non  quod  céleris  non 
sim  plurirnum  delectalus,  sed  quod  per  istam  mi- 
serrimam  tempestatem  mnlti  sunt  qui  erudite  pos- 
sunt  scribore ,  non  pauci  qui  concinne  ac  nitide , 
rarissimi  qui  pro  veritatein  arenani  contra  ejus  ini- 
micos  decertaiuri  vclint  descende rc  :  quianiminun 
(quodseculi  noslri  probrum  est  ac  summum  dedecos} 
ncmo  fore  veritatem  iinpune  défendit.  Sed  necim- 
pune  quisquam  oppugnat,  qui  te  sciante  ac  spectan- 
le,  vir  erudite  oppugnare  velit.  Testes  sunt  doctis- 
sinuT  illac  vindicioe  quibus  maximî  Doctoris  ecclesi» 
obtrectatores ,  obtritis  omnibus ,  horum  crimina- 
tionibus  telisque  revulsis,  castigasti  ac  retudisti. 
Testis  insulsae  illius  Palinodiae  coufutatio  salsissima, 
in  qua  hoc  unumnon  laudo  quod  me  ultra  meritum 
laudaveris.  Laudis  tanion  eo  nomine  plurirnum  de- 
beri  mihi  non  renuo ,  quod  scriptis  tuis  suffragatos, 
testibus  a  te  ad  impostorem  opprimendum  adduclis 
accensere  meruorim.  Inillam  etiamopinionemtoam 
pedibus  eo,  Yincentiuni  Lirinensem  commonitorio 
suo  doclrinam  Augustinianam  petere  voluisse.  Imo 
vero  non  alio  fine  opusculum  istud  a  Yincentio 
conscriptum,  quam  ut  maximum  illum  Ecclesiffi 
Doclorem  novitatis  argueret.  Hinc  quia  sancti  nut- 
gistri  auctoritate  maxime  nitebantur  ejus  discipulii 
ejusque  pietatcm  ac  doctrinam  plurimum  préedica- 
bant,  hoc  utique  urget  Vincentius  nec  quicquaffl 
valcre  advcrsus  doclrinae  antiquitatem  recentîo- 
rum  magistrorum  doctrinam  pietatemve  quantumvis 
exccllcntem.  Hincilla  occupatio  ex  adversariorom 
ore  prolata.  Cur,  inquiet  aliquis ,  per<a^  divirUtus 
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simmtur  excellentes  quœdam  personœ  in  Ecclesia 
constitutœf  resnovas  Catholicis  annunciare?  cui 
interrogation!  diligentius  atque  ubert  s,  non  aliam 
ob  caasam  satisfacere  satagit^  quamne  Augusti- 
Diani  nominis  celebritate  summaque  omnium  de 
cgusdoctrinaacsanctitateopinione,  sua  Massilien- 
siom  Lirinensiiimque  sentcntia  opprimeretnr.  Cum 
enim  adducta  hœc  Moysis  verba  :  Si  surreœerit  in 
medio  lui  Propheta  et  cœt.  ita  eœplicat  :  idest  ma" 
gister  in  Ecclesia  constitutusy  quem  discipuli  vel  au^ 
ditores  sui  eœ  aliqua  revelatione  docere  arbitrentur. 
Magnus  profecto  nescio  quis  signatur  magister  et 
tantœ  scientiœ,  qui  sectatoribus  propriis  non  solum 
quœ  humana  sunt ,  verum  etiam  quœ  supra  homi" 
nem  sunt  prœnoscere posse  videatur  :  cum  inquam 
ita  scribit ,  adductis  praîsertim  Fhotini  et  Apolli* 
naris  y  magnse  olim  auctoritatis  hominum  exemplis^ 
non  alium  in  mente  mihi  videtur  habuisse  quam 
Augiistinum.  Nec  enim  toties  perieulosissimam  illam 
JSccIesia)  tentationem;  qudB  ex.  opinione  magistri 
oritur ,  oculis  Catholicorum  objicerety  nisi  praesen- 
tissimum  ac  imminens  opinionibus  suis  auctoritatis^ 
liamdieque  Augustini  pondus  avertere  meditatus 
èsset.  De  Nestorio  enim  aut  Juliano ,  quis  aliquid 
hnjusmodi  metueret  ?  Si  porro  ulterius  conjecturis 
indulgere  in  re  obscura  temerarium  non  est,  apud 
te  confidentius  deponoconjccluram,  quam  ego  jam- 
pridemmenle  volvo,  eamque  acerrimotuojudicio, 
Tir  doctissime,  subjicere  gestio.  Suspicor  intjuam, 
alteraui  Commonitorii  Yincentiani  partem^quamex- 
Gidissedolemus^GennadiusverosutFuratamqueritur, 
aperlLus  Augustini  doctrinam  impugnasse,  eamque 
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obcausam,  vcl  subreptam  ab  amicis,  illios 
a  Yincenlii  Capite  removere  ciipieatibas ,  Tel  sope*- 
riorum  auctoritate  suppressam,  vel  a  Vincentio  ipso 
opascalum  retractante  refectam,  veldeDiqne  si  forsan  . 
post  mortcm  ejiis  a  tenebris  emissum  meliori  ooff- 
silio  ab  hœredibus  schedarum  ista  posteriori  parte 
fuisse  minutam.  Hœc  enim  erat  opinioVincentu  flo« 
ciorumquc ,  isto  y  ut  scite  scribis ,  syllogismo  con- 
tenta. 

Antiqua  tantum  dogmata  defendenda,  ac  tradendi 
sunt  y  nova  vero  fugienda.  Atqui  Augustinisententia 
de  eilicaci  Dei  praedestinatione  ad  fîdem  et  perse- 
verantiam  finalem  est  noviim  Dogma. 

Hoc  igitur  cuique  fugiendum  est. 

Majorem  hujus  syliogismi  propositionem  Yincen- 
tius  probandani  assumsit  primo  Commonitorii  libro, 
io  quo  S.  Augustini  sentenliam  non  nisi  clanculom 
oppugnavit.  Altéra  vero  Commonitorii  parte  mincH 
rem  syliogismi  adducti  propositionem  probare 
conatum  esse  Yincentium  non  possum  non  suspi- 
cari.  Si  enim  quod  Gennadius  scribit,  secundi  UM 
mdximam  in  schednlis  partem  a  quibusdam  furatoM 
perdidity  vico  alia  animo  occurrit  ratio^  quasadid 
amicos  familiaresque  commoverit ,  quam  quod  alH 
quid  pars  illa  continebat  Augustini  memorias  minai 
honorificum  ac  forsan  injuriosum.  De  furto ,  qnod 
Gennadius  commémorât ,  silet  prorsus  Vincentioi 
atque  ita  suam  utriusque  libri  anacephaleosin  coih 
cinnat,  ut  illam  non  ex  occasione  furti  oonfectatt 
testetur,  sed  ut  menioria  commonendi  assiduiiol» 
reparetur  et  prolixitatis  fastidio  non  obruat.  Aol 

îgitur  malç  dîvinat  Gennadius^  aat  etîwn  bUtn 


■  I 
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voluit  fortam  mentitus ,  ne  videlicet  Augastianœ  id 
doctriûSD  honori  cederct  ac  semipelagianorum  suo- 
nim  dedccori ,  si  Yincentius  vel  non  ausus  esset 
palam  ac  publrcè  Augustini  dogmata  insectari ,  vel 
forsan  a  scmipelagianismo  desciscens  partem  hanc 
spontepropriaœtcrnistenebrisaddiscerevisus  esset: 
ut  sit,  hoc  factuiD  ex  libri  ipsîus  inspectione  liquet, 
non  unius  iibri  secundi,  quod  scribit  Gennadias 
recapitulationem  y  sed  utriusque  ab  auctore  esse 
confectam.  Ex  quo  suspecta  iterum  redditur  Gen- 
nadii  de  YincentioLirinensinarratiovelfalsitatis» 
vel  suppositionis,  quoddcaliisbene  multis  libre  de 
viris  liluslribus ,  insertis  viri  docti  non  dubitanté 
Aiiget  suspicionem  de  scripto  advcrsus  Augustinum 
Coinmonitorio  Peregrini  nomen  sub  quo  latere  pri- 
mura  voluerat  Yincentius  :  lametsi  non  ignore  id 
pluribus  nihil  pudondam  scribentibus  fuisse  olim 
famiiiare,  ut  proprio  nomine  suppresso  alienum 
induerint. 

Ad  aliàm  criminationem  de  sacris  Martyrologii 
tabulis  a  Reverenlia  Yestra  violaiis ,  dura  errore 
notavit  Yinccntium,  qui  illic  doctrina  et  sanciitate 
conspiciius  Icgitur ,  quis  hominis  supinitatem  non 
rideat  ?  scrupulum ,  credo  mibi ,  nec  modo  injicit 
lerriculum  istud  nec  injccit  cum  Leoni  meo  edendo 
incumbcbam,  quo  minus  Hilarium  (proh  quantsB 
sanctitalis  virum  )  semipelagiano  fuligine  infectum 
pronuntiarem ,  imo  semipelagianorum  Principem , 
qui  piurimos  dignitatis  nominisque  auctoritate  in 
errorem  pertrahcret.  Hune  enim  nominal  Prosper 
inter  AugustinianaB  de  gratta  doctrincB  adversariod. 
Et  tamnn  idem  Hihurins  doctrina  9t  sonetitote  conh 
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picuus  dicitur  in  eodem  Mariyrologio  Romano. 
Pluribus  te  detineo  Reverendissime  Theologe,  vi- 
ram  melioribus  studiis  occnpatum ,  quam  ab  illis 
fusiorEpistoIa  avocasse  pudet  mequidemnec  tamen 
pœnitet  :  vel  hinc  enim  certus  eris  quantum  me  Re- 
vercntiam  vestram  litteris  alloqui  delectet  quaodo- 
quidem  coram  sermones  conserere  spatia  terrarum 
vêtant.  Faasta  prosperaque  omnia  tibi  musisqne 
tuisy  ardentioribus  votisexopto;  vehementerque  oro 
ut  me  eruditionis  tusB  singularis  ex  animo  venerato- 
rem  existimcs  atque  ad  omnia  ofllcia  paratissimum. 
Vale  et  me  ama  et  tuns  pro  me  amor  gemat  ad 
Deum. 


'•''iJ^F?o!;:„r*--'       LETTRE  III. 

Le  P.  QUESNEL  i  HAGUABECHL 

Paris,  30ayril  4677. 

J'ai  honte  des  épithètos  dont  vous  m'honorez  à 
la  tête  de  vos  lettres  et  je  voudrais  bien  que  les  rè- 
gles de  notre  langue  française  me  permisseat  de 
vous  donner  au  coimnencement  des  miennes  des 
marques  de  la  vénération  que  j'ai  pour  votre  mérite 
extraordinaire  et  des  sentiments  dont  j'ai  le  cœor 
rempli,  pour  toutes  les  honnêtetés  et lesgràces  dont 
vous  m'accablez. 

J'ai  reçu  les  trois  lettres  des  28  mars ,  4  et  8  avril 
et  je  ne  sais  comment  m'excuser  auprès  de  vous , 
Monsieur  y  de  n'y  avoir  point  encore  répondn  et 
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d'avoir  tant  différé  à  vous  faire  mes  très-humbles 
remerciements  pour  tous  ces  excellents  opuscules  du 
R.  P.  deNoris  dont  vous  m'avez  enrichi.  Je  nesais  si 
c'est  une  bonne  excuse  qu'un  petit  voyage  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  hors  de  Paris  et  qui  m'empôcha  de 
répondre  à  la  première  de  vos  lettres.  La  deuxième 
me  fut  rendue  trop  tard  la  semaine  passée  pour  pou- 
voir écrire  par  le  dernier  courrier,  et  je  viens  de  rece- 
voir la  troisième  avec  la  conformité  que  le  P.  Macedo, 
80US  le  nom  d'un  chartreux,  trouve  entre  Jansénius 
et  le  R.  P.  de  Noris.  (*)  Cet  écrit  avec  son  parallèle 
avec  Baïus ,  et  l'admirable  portrait  de  ce  cordelier 
entre  saint  Augustin  et  Scot ,  m'ont  donné  une  par- 
faite connaissance  de  ce  personnage  que  je  vous 
avoue  n'avoir  pas  bien  connu  jusqu'à  présent.  Je 
n'ai  vu  de  lui  que  son  livre  appelé  Cortina  D.  i4u- 
gustini  ;  mais  il  est  si  peu  reconnaissable  dans  ce 
qu'il  a  fait  contre  le  R.  P.de  Noris  qu'il  semble  avoir 
voulu  se  réfuter  lui-même  ou  avoir  oublié  ses  pre- 
miers sentiments  ;  mais  cela  est  pardonnable  à  un 
homme  de  son  âge;  il  y  en  a  qui  radotent  plus 
jeunes. 

Les  opuscules  que  j'ai  à  faire  imprimer  du  P. 
Morin  sont  des  choses  qu'il  n*a  pas  achevées  et 
qu'il  faut  revoir  à  loisir  pour  ne  pas  faire  tort  à  la 
réputation  de  ce  savant  homme.  Je  ferai  pourtant 
toutes  les  diligences  possibles  pour  contenter  le 
public  au  plus  tôt  sur  ce  point,  et  je  vous  puis  assu- 
rer ,  Monsieur ,  que  votre  désir  m'est  de  la  dernière 
considération.  J'ai  aussi  bien  que  vous  de  Findi- 
gnation  de  ce  que  ses  principaux  ouvrages  sont 
devenus  aï  rares  et  ai  difficiles  à  avoir  par  la  fonte 
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premier  évoque  de  Paris,  était  Taréopagite  (').  Le 
inéme|M,cle  Launoy  achève  aussi  un  ouvrage  endeax 
voIumesin-4**de  Thisloire  ducollége  deNavarreqni 
est  le  plus  célèbre  collège  de  Paris  après  la  Sorbonné^ 

Il  y  aura  de  bonnes  clioses  et  il  conliendra  Vhis- 
toire  du  concile  de  Conâiance  auquel  assisterai 
plusieurs  grands  hommes  di)  cette  maison.  (*) 

Le  P.  Thomassin,  de  notre  congrégation  derOn- 
toire,  fait  imprimer  un  ouvrage  en  français  en  troii 
volumes  in-folio ,  qui  traitent  de  Fancienne  et  de  11 
nouvelle  police  de  TEglise  à  Tégard  des  évéqae^ 
prêtres,  et  généralement  tout  ce  qui  est  des  ordreset 
des  bénéfices  ou  oUices  ecclésiastiques.  Il  y  aurabiei 
de  l'érudition  ecclésiastique  dans  ce  livre.  On  m't 
envoyé  plusieurs  mémoires  de  Rome  des  chosesqoi 
Ton  a  trouvées  mauvaises  dans  leSain£Leanqiie/ii 
fait  imprimer;  mais  pour  vous  dire  la  vérité,  tout  cell 
est  bien  mince  et  n'est  guère  capable  de  me  fuie 
peur. 

M.  le  cardinal  Barberin  m'a  fait  la  grâce  de 
m'envoyer  des  Variœ  lectiones  sur  les  ouvrages  d6 
ce  Père,  et  son  Éminenco  me  témoigne  bien  de  h 
bonté.  On  me  fait  même  espérer  les  collatiott 
de  Latinus  Latinius.  Il  faut  vous  laisser  en  repoSy 
Monsieur  9  après  vous  avoir  lassé  par  ma  lettre. 
Faites-moi  la  grâce  de  croire  que  n'ai  rien  plus  i 
cœur  que  de  vous  témoigner  que  je  suis  avec  sincé- 
rité et  passion,  votre,  etc. 

(*)  Le  Libelle  du  P.  Macedo  contre  Noris,  porte  le  titre  bizoït 
de  :  Germanitates  Cornelii  Janscnii ci  Ilenrici  Noris;  il  parutTS» 
4675, peu  après  la  première  édition  de  THistoire  PélagienDBdl 
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Le  savant  Danois  Oliger  Jacobœus  était  l*édiloiir  do  celte  his- 
latine  de  Florence ,  par  Barthélémy  Scala ,  dédice  à  Maglia- 
[  et  imprimée  cette  année  à  Rome ,  in-l».  La  dédicace  oflre 
anages  enthousiastes  sur  Florcnci3  et  Magliabechi  :  a  Multum 
r  populus  Florentinus ,  cujus  tu  flos  illibatus ,  (luod  res  varia 
oa  ab  eo  gestas  tam  bénigne  exc«peris ,  ut  eiTusus  pro  pntria 
',  urbium  cineres,  vulnera  et  cicatrices,  pretiosa  illa  miiitum 
nenta,  aliis  innotescerent.  Multum  Florentia  ipsa,  Orbig 
gaà  ocellus.  Tanto  hospite  mérite  superbil,  qui  fama  et  ingen- 
mentis  exteros  e  nidore  patrie  in  Hesperiam  suam  per  Alpes 
aminos  evocat,  ut  rarum,  terrisque  aliis  negatum,  Phœnicem 
■tapore  videant,  laudent,  admirentur. ...  Te  colunt qui  litteras 
dl,fàmaeque  ab  occasu  Hesperio  ad  ortum  porrectaeassurgunt. 
olant  ad  te,  velut  apes,  ut  mella  stipent,  vrlnt  Ar^oiviuire,  ut 
I  anreum  reportent....  Miramur  tantam  uniusMusœi  angustiis 
Mm  supellectilém  ;  miramur  in  nuce  magnum  olim  Homerum 
11888;  sed  in  uno  pectore  tôt  thesauros,  in  uno  cerebro  tôt 
nm  ingénia,  tôt  Pallades  prodigiosas  hospitari,  quis  non  mira- 

wSkne  dixerit? Vere  de  te  testari  poteris,  quod  de  seipso 

oa,  suam  nempe  memoriam  adeo  excelluisse ,  ut  non  ad  usum 
H,  sed  ad  miraculum  usque  proc€deret,  cum  duo  millia  nomi- 
yqaoordinedicta  erant ,  duc«nlos  quoque  versus  ab  ultimo 
iens^  recitaret....  De  tuis  in  meipsum  mcritis  nihil  addam  ; 
tanta  sint  ut  de  illis^  velut  olim  Grispus  de  Carthagine,  tacero 
li  pnestet  quam  pauca  dicere,  cœterasque  tuas  virtutes,  quas 
na  angusta  non  capit ,  tacita  religione  venerabor.  » 

I  L'histoire  du  collège  de  Navarre,  publiée  en  latin ,  cette 
le,  et  écrite  avec  impartialité,  est  à  peu  près  le  seul  livre  utile 
rteux  du  docteur  de  Launoy.  François  1*',  Henry  III,  Henri  IV, 
'antres princes  du  sang,  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume, 
ntétudié  au  collège  de  Navarre,  que  Mézerai  appelle  «  Técole 
I  noblesse  Françoise  l'honneur  de  l'Université  »  et  qui  s'éle- 
Sar  le  soi  illustré  depuis  par  l'école  polytechnique;  parmi 
Seoliere  furent  Ramus^  Richelieu  et  Bossuet. 

)  La  dissertation  latine  du  P.  Chifiletsur  saint  Donys  Taréopa- 

i.  avait  paru  in-8»,  4676;  il  la  traduisit  en  français,  la  môme 

ée,  ixi-42.  L'identité  des  deux  sainU  Denys,  évoques  d'Athènes 

le  Paris,  n'est  guère  admise  depuis  trois  siècles  par  la  critique 

ifÉisé;  la  liturgie  les  a  séparés,  et  M.  l'abbé  Darboy,dans  la 

aie  introduction  qui  précède  sa  traduction  des  Œuvres  de 

iDmys  Varéopagite,  Paris  4845  in-S»,  ne  semble  pas  favora- 

i  celte  opinion* 
m.  ^^ 
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Le  P.  QUESNEL  à  HAGLIABECHI. 

Paris.  7  mai  4677. 

Vous  ne  cessez  point  de  me  donner  des  marques 
de  votre  aniitiô  ,  et  je  me  trouve  dans  l'impuissance 
de  vous  on  témoigner  comme  je  voudrais ,  ma  T8- 
connaissanco.  Je  viens  de  recevoir  votre  dernier 
paquet  du  17  d'avril  avec  une  partie  de  la  réponse 
du  R.  P.  Noris  aux  conformités  prétendues  que  le  P. 
Macedo  s'est  imaginé  trouver  entre  lui  et  Jansénios. 
II  est  honorable  au  P.  Noris  de  déplaire  à  xm  homme 
fait  comme  celui-là;  mais  il  est  fâcheux  qu'il  soit 
obligé  de  donner  de  son  temps  à  lui  faire  des  réponses 
et  des  répliques,  ayant  d'autres  ouvrages  à  donner 
au  i)ublic  qui  occuperaient  mieux  son  tempsC). 

J'ai  reçu  en  môme  temps  la  réponse  que  le  R.P- 
Noris  m'a  daigné  faire.  Il  n'y  a  rien  de  plus  obS- 
geant  et  il  faut  assurément  être  bien  de  vos  amis, 
Monsieur,  pour  mériter  tant  d'honnêtetés  qu'il  D0 
me  fait  qu'à  votre  considération.  Je  ne  sais,  Mon- 
sieur, si  je  me  dois  attendre  à  recevoir  la  Thèse  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  vous  envoyer,  avec  les  suf- 
frages de  quelques  théologiens  d'Italie ,  comme  je 
vous  ai  supplié  de  voir.  On  demande  simplemeit 
que  l'on  déclare  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  et  je  sois 
assuré  qu'il  n'y  en  a  point  et  nos  Thomistes  de  « 
pays  le  déclarent  et  l'ont  souscrit;  nous  serions  bien 
aise  de  faire  voir  que  c'est  aussi  le  sentiment  dis 
Thomistes  des  universités  d'Italie. 

levons  ai  mandé,  Monsieur,  il  j  a  hpit  joW 
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tout  ce  qne  je  savais  de  nouvelles  de  littérature ,  si 
ce  n'est  que  j'ai  peut-être  oublié  à  vous  dire  que 
BOUS  aurons  bientôt  un  ouvrage  de  M.  Gotelier, 
professeur  royal  en  grec,  savoir  un  recueil  de  piè- 
ces grecques  anciennes  tirées  principalement  de  la 
bibliothèque  du  Roi  ;  il  y  en  a  plusieurs  qui  regardent 
et  éclaircissent  les  affaires  du  concile  de  Chalcér 
doine.  C'est  cet  auteur  qui  fit  imprimer  il  y  a  quel- 
ques années  en  deux  volumes  in-folio  les  auteurs 
apostoliques  ou  appelés  apostoliques  y  avec  de 
savantes  observations  (')•  Ce  qu'il  donnera  au  jour 
Wt  comme  un  spicilegium  scriptorum  groscorum. 

M.  Baluze  qui  fit  imprimer  Tannée  passée  les 
Capitulaires  de  nos  rois  en  deux  volumes  in-folio^  va 
fiire  bientôt  imprimer  un  supplément  à  la  dernière 
édition  des  Conciles,  et  ce  supplément  contiendra 
trois  volumes  in*folio  qu'il  donnera  successivement. 

On  a  imprimé  en  celle  ville  plusieurs  lettres  4^ 
MM.  Cassini,  Gadrois,  Castellet  et  Hobert,  touchapt 
l'opinion  de  M.  Descartes  sur  le  flux  et  le  reflux 
de  la  mer.  Si  je  savais  qu'on  n'eût  point  envoyé  cela 
à  Florence,  je  vous  les  enverrais,  et  pour  peu.  Mon- 
meur,  que  vous  me  témoigniez  les  vouloir  voir^ 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  faire  tenir* 

Pour  ce  qui  est  des  opuscules  posthumes  de  notre 
P.  Morin,  je  vous  demande  quartier.  Vous  savez , 
Monsieur,  qu'élant d'une  communauté  et  étant  avec 
cela  prêtre  ^  ces  deux  choses  emportent  beaucoup 
de  temps  et  que  je  ne  fais  pas  tout  ce  que  je  voudrais; 
les  emplois  du  sacerdoce  en  remplissent  une  partie. 
Je  vous  prie  néammoins ,  Monsieur ,  de  croire  que 
je  me  presserai  plus  que  je  n'aurais  fait  ^  à  mtre 
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considération.  J'ai  été  même  obligé  à  répondre 
à  plusieurs  observations  que  M.  le  cardinal 
Barberin ,  doyen  du  sacré  collège ,  m'a  fait  la 
grâce  de  m'envoyer  sur  mon  ouvrage  de  saint  Léon.  ' 
II  y  en  a  de  monseigneur  Suarès ,  d'autres  de  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Rozzane  et  d'antres  enfin 
d'un  prêtre  de  l'oratoire  de  saint-Philippe,  nommé 
le  P.  Marquez.  L'honneur  que  Ton  m'a  fait  de  me 
mettre  dans  V Indice  de  Rome  m'a  attiré  la  con- 
naissance de  cette  Éminence  qui  me  témoigne  beau- 
coup de  bonté  et  m'a  envoyé  beaucoup  de  diverses 
leçons  (variée  lectiones)  pour  corriger  ou  plutAl 
pour  confirmer  les  corrections  que  j'ai  faites  dansie 
texte  de  saint  Léon.  J'ai  trouvé  le  P.  Noris  biea 
hardi  de  se  servir  de  ce  que  j'ai  dit  pour  autoriser 
quelques-uns  de  ses  sentiments,  vu  que  jesni8.mi 
auteur  proscrit  en  Italie.  Il  est  vrai  qu'il  a  pris  one 
précaution  et  qu'il  a  témoigné  qu'il  avait  reçu  de 
vous,  Monsieur ,  ce  qu'il  a  rapporté  de  moi.  D  a 
paru  depuis  peu  une  Histoire  du  schisme  des  Grecs 
en  français  par  le  P.  Maimbourg  jésuite  ,  qui  a  M 
déjà  celle  des  Iconoclastes  et  celle  de  l'Arianisme. 
Ces  livres  sont  pour  les  femmes ,  et  les  habiles  ne 
cherchent  pas  là  l'exactitude  qu'ils  aiment ,  ni  des 
observations  fort  curieuses.  Faites-moi  toujours 
l'honneur  de  m'aimer  et  de  me  croire  plus  qœ 
personne  du  monde  votre ,  etc. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu  la  vôtre  dn  8* 
avril  dont  je  vous  suis  extrêmement  obligé  ainsi  que 
de  la  dernière  partie  de  l'écrit  du  R.  P.  Noris  dont 
j'ai  reçu  en  même  temps  la  réponse.  Vous  voulei 
bien  que  je  vous  fasse  souvenir  qu'il  manque  la 


LE. p.  QUESNEL  A  BIAGUÂ6EGIU.  S45 

feuille  D.  dans  récrit  du  P.  Macedo  intitulé  Ger^ 
manitateiy  pour  peu  que  cela  vous  donne  de  peine, 
laissez  cela^là.  Il  me  suffit  d'avoir  la  réponse  où 
son  texte  est  inséré-  Je  suis,  Monsieur,  tout  à  vous. 

(')  Noris  écrivait  spirituellement  à  Magliabeclii,  du  P.  Macedo  : 
«  Mi  scrive  il  P.  Macedo,  che  ricevuto  e  letto  VOpuscolo  mi  mandera 
il  tuo  giudizio.  Per  tantino  che  me  ne  mandi,  glie  ne  restera  poco.» 
Lettre  du  1 8  mars  1 674. 

(^  Ce  recueil  estimé ,  avait  paru  en  4  679  ;  il  a  pour  titre  :  Paires 
4fvi  apostolici,  sive  SS.  PP.  qui  iemporibus  apostolicis  floruerunt 
cpera  édita  et  non  édita. 
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Le  P.  QUESNEL  à  HAGLIABEOn. 

Paris,  9  juin  4  677. 

Il  y  a  plaisir  y  Monsieur ,  à  vous  faire  des  pré- 
sents ,  car  pour  peu  de  chose  que  l'on  vous  donne^ 
TOUS  les  relevez  d'une  si  belle  manière  et  avec  tant 
d'éloquence ,  que  l'on  est  quasi  contraint  de  86 
persuader  que  Ton  a  donné  quelque  chose  de  grand. 
J'eus  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  huit  jours ,  et 
de  vous  remercier,  comme  je  fais  encore,  avec  toute 
la  reconnaissance  possible,  de  l'excellente  histoire 
de  Florence  et  des  dissertations  de  M.  Gavina; 
mais  j'ai  encore  à  vous  rendre  de  très-humbles 
grâces  des  imprimés  du  P.  Macedo.  Vous  voulez 
bien  et  vous  vous  attendez  assurément  que  je  vous 
dise ,  Monsieur ,  que  ces  écrits  ne  sont  pas  grand 
chose,  et  qu'ils  ne  sont  considérables  que  par  le 
nom  de  celui  qu'il  attaque.  Cela  ne  diminue  rien 
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de  l^obligation  que  je  vous  ai  de  me  les  avoir  e&« 
voyés ,  et  je  suis  bien  aise  de  les  avoir  pour  voir 
par  moi-môme  jusqu'où  peut  aller  l'extravaganœ 
d'un  cordelier  Q). 

Je  suis  ravi  du  bon  rencontre  qui  a  fait  trouver 
le  R.  P.  Christ  Lupus  avec  vous,  quand  vous  re- 
çûtes le  catalogue  des  opuscules  du  P.  3forin ,  dont 
son  nom  fait  un  des  ornements.  C'est  un  homme  de 
mérite  et  d'érudition ,  et  que  j'estime  particulière- 
ment pour  la  raison  qui  l'a  fait  aller  à  Rome ,  savoir 
pour  défendre  la  vérité  et  la  piété  de  la  morale 
évangélique  corrompue  par  les  casuistes  modernes. 
Je  souhaite  qu'il  ait  un  heureux  succès  de  son 
voyage.  Je  vojis envoie,  Monsieur,  deux  exem- 
plaires de  ce  catalogue ,  je  vous  en  donnerais  vo- 
lontiers davantage ,  mais  je  crois  que  vous  n'en 
avez  pas  besoin  de  plus ,  et  que  ce  serait  chaîner 
inutilement  le  postillon ,  de  vous  en  envoyer  da- 
vantage. Je  ne  savais  pas  que  l'on  eût  imprimé  à 
Rouen  la  lettre  do  monseigneur  le  cardinal  Cibo  à 
M.  Arnauld.  Je  vous  puis  assurer  qu'il  n'a  eu  au- 
cune part  à  celte  impression ,  et  qu'au  contraire, 
c'est  fort  contre  son  inclination  que  cette  lettre  a 
été  vue  du  public:  ayant  fort  souhaité  d'ôter  à  ses 
ennemis  cette  occasion  d'augmenter  leur  envie  et 
leur  jalousie  contre  lui.  Car  c'est  une  chose  sor^ 
prenante  de  voir  qu'il  ne  puisse  contenter  le  monde, 
et  qu'on  soit  également  envenimé  contre  lui ,  et 
quand  le  Pape  le  traite  mal,  et  quand  il  en  est  bien 
traité  (*).  On  a  fait  imprimer  nouvellement  un  livre 
in-12 ,  en  français^  qui  traite  de  là  nécessité  de  la 
eontrition  pour  être  justifié  dans  le  sacremat  de 
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pénitence.  Il  est  fait  par  un  docteur  do  Sorbonne , 
habile  homme  (')•  On  a  aussi  imprimé  un  livre  ita- 
lien, intitulé:  Memorie  recondite  di  Vittorio  Siri. 
Cest  depuis  1601  jusqu'à  1640  (*).  C'est  bien  de 
rhonneur  pour  la  mémoire  du  P.  Morin ,  d'avoir 
l'estime  d'un  aussi  grand  prince,  qu'est  Monseigneur 
le  Grand-Duc  ;  et  je  vous  tiens  heureux ,  Monsieur, 
d'avoir  pour  patron  un  prince  qui  ne  connaît  pas 
aeulement  les  livres  par  le  rapport  des  autres,  mais 
par  lui-même.  Continuez  s'il  vous  plait ,  de  m'ho- 
norer  de  votre  amitié  et  d'être  persuade  qu'on  ne 
peut  être  avec  plus  d'estime  que  je  suis  ni  avec  plus 
de  respect 9  Monsieur,  votre  etc. 

(*)  On  se  rappelle  lo  faste  ridicule  do  rinscription  mise  par  les 
oonleliers  de  Reims ,  au  grand  portail  de  leur  couvent  :  Deo  homini 
Uheatû  Francisco,  utr%qu$  crucifixo  (A  Dieu  et  à  S.  François,  tous 
deux  crucifiés),  inscription  si  vertement  rel«wée  parThiers.  Les 
préventions  de  Qucsnel  contre  les  cordeliers ,  seraient  apai- 
aujourd'hui  par  les  utiles  et  ingénieux  travaux  que  le  P.  Girard 
a  consacrés  à  Téducation  de  Tcnfance  et  do  la  jeunesse ,  et  qui  lui 
ont  mérité  sur  le  rapport  de  M.  Cousin,  la  croix  d'bunneur,  et  le 
jl^àDd  prix  MoDtyon  de  1 844,  sur  le  rapport  de  M.  Villemain. 

ff)  Innocent  XI  offrit  deux  ans  plus  tard  à  Amauld ,  réfugié  à 
l'étranger,  un  asile  qu'il  refusa,  à  cause  des  différends  survenus 
entre  le  Pape  et  Louis  XIV,  au  sujet  do  la  Régale.  V.  la  lettre  de 
Miche)  Germain  à  Magliabechi,  du  49  avril  468S,  note  3. 

(*)  Ce  docteur  de  Sorbonne  était  Tabbé  Jacques  Boileau  ;  son 
fivre  de  la  Contrition  nécessaire^  avait  paru  en  1 676,  à  Louvain. 

{*)  Lfls  deux  premiers  volumes  des  Mémoires  de  Vittorio  Siri, 
avaient  été  imprimés  cette  année  en  Italie,  avec  le  titre  supposé  de 
Kmco;  les  tomes  111  et  IV  parurent  aussi  la  mi^me  année ,  à  Paris, 
"  Marbre  Cramoisy,  et  lus  tomes  V,  VI,  VII  et  VIII,  à  Lyon, 
Aniwm  ai  Posutà  en  4679. 
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d«l'ioiruco.  ljlLlli\£l     Vi. 

Le  P.  QUESNEL  i  KAGLUBECHL 

Paris,  30  juillet  4677. 

Monsieur ,  je  n'ai  fait  que  répondre  à  vos  lellres 
jusqu'à  présent,  par  l'excès  de  votre  honnêteté 
qui  m'a  toujours  prévenu.  Il  est  juste  que  je  voos 
écrive  à  mon  tour'  sans  être  redevable  d'une  ré- 
ponse, et  pour  vous  rendre  simplement  mes  de- 
voirs. On  va  commencer  tout  de  bon  l'impression 
du  nouveau  saint  Augustin  ^   que  les  Bénédictins 
entreprennent,  et  nous  en  avonsdéjà  unefeuillepoor 
essai ,  et  pour  avoir  l'avis  des  habiles  gens  sur  la 
manière  dont  on  s'y  prendra.  Il  sera  très-bien  inn 
primé  :  Muguet  qui  a  déjà  imprimé  les  œuvres  de 
M.  de  Marca ,  les  capitulaires  ramassés  par  M.  Ba- 
luze  et  ses  autres  ouvrages ,  n'épai^nera  rien  pour 
faire  un  chef-d'œuvre.  On  a  impnmé  depuis  pea 
un  livre  in-12  ,  français ,  qui  traite  de  la  Contiv 
tion  nécessaire  au  sacrement  de  Pénitence  ^  et  ^ 
fait  voir  la  nécessité  par  la  tradition  des  Pères  rt 
des  Théologiens.  Cet  ouvrage,  qui  est  imprimé  à  la 
dérobée ,  vient  assez  bien  au  dessein  qui  a  mené 
les  Théologiens  de  Louvain  à  Rome.  Car  c'est  un 
des  points  à  ce  que  l'on  m'a  dit ,  qu'ils  demandent 
être  éclairés  (').  Je  vous  l'enverrais  volontiers^  mais 
on  a  de  la  peine  à  trouver  des  voies  pour  cela;  vous 
me  mandez  bien  y  Monsieur  ^  que  je  n'ai  qu'à  adres- 
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•   ^ 


ser  ce  que  j  aurai  a  vous  envoyer,  au  seigneur 
Francesco  Sini ,  gentilhomme  Florentin ,  qui  de- 
meure à  Livourne  ;  mais  la  difficulté  est  de  faire 
tenir  la  chose  à  Livourne  ;  si  vous  m'en  pouvez  in- 
diquer quelqu'une ,  ou  à  Lyon ,  ou  à  Marseille , 
je  m'en  servirai  dans  l'occasion.  Le  livre  de  M.  Co- 
telier,  intitulé  :  Monumenia  Ecclesiœ  grœcœ  tomus 
primus ,  parait  depuis  quelque  temps ,  aussi  bien 
que  le  livre  de  M.  de  Launoy,  in-4'*,  de  l'histoire 
du  collège  de  Navarre ,  qui  est  un  collège  célèbre 
à  Paris ,  fort  ancien ,  où  ont  été  autrefois  les  plus 
grands  hommes  de  l'Université  de  Paris,  comme 
Nicolas  Glémangis,  Jean  Gerson,  Almain,  le  car- 
dinal d'AUiaco.  Il  y  insère  plusieurs  pièces  ancien* 
nés ,  et  en  rapportant  les  actions  mémorables  de 
ces  théologiens ,  il  y  fait  l'histoire  du  temps ,  au 
moins  des  partis ,  et  surtout  il  y  rapporte  beaucoup 
de  choses  qui  regardent  le  concile  de  Constance.  Il 
y  a  aussi  un  ouvrage  d'un  M.  Thiers  j  qui  a  écrit 
autrefois  quelque  chose  contre  M.  de  Launoy  (^).  Il  a 
écrit  aussi  touchant  le  retranchement  des  fêtes,  et 
outre  cela  il  a  fait  un  livre  qui  s'appelle  l'Avocat  des 
pauvres,  où  il  traite  de  l'usage  des  biens  ecclésias- 
tiques. Le  dernier  ouvrage  augmente  de  la  moitié 
dans  celte  deuxième  édition  (*) ,  il  est  contre  la 
trop  fréquente  exposition  du  Saint-Sacrement.  Il 
ramasse  beaucoup  de  choses  curieuses  et  utiles  à 
cette  sorte  de  discipline.  Voilà  ,  Monsieur,  ce  que 
nous  avons  de  nouveau.  Je  suis,  Monsieur ,  votre, 
etc. 

Je  vous  supplie ,  Monsieur ,  de  me  faire  la  grâce 
4e  foire  tenir  ces  lettres  incloaes,  à  Romci  le  plus 
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promptemeDt  qu'il  se  pourra, 
lùea  cette  liberté.  Je  u'eu  abi 


(<)  V.  la  lettre  précédente  et  note  3. 

(']  Cette  vive  {^ore  entre  le  dociei 
commencé  vn4663,  par  l'attaque  de 
De  auclOTitdte  negantis  argumenli;  il 
mier  ouvrage.  I^  docteur  défjnJit  la 
targument  iiéjiilff  dam  l'appendice 
TbicN  riposta  en  AQU.  Le  ManuA  a 
français,  de  M.  Dupin,  attribue  à  lor 
de  l'argumenl  négatif. 

(')La  première  édition  de  Y.lvocat 
fait  vOiT  l'tilUijation  qa'uut  les  Bmc 
dei  biens  di  l'Eglise  et  tten  assister  le 
en  1676. 


"■"      LETTRE 

Le  P.  QUES^IEL  i  ILI 


Monsieur,  j'ai  reçu  vos  deu 
d'août  avec  les  iinpiimcs  pour 
contenus  dans  le  premier  (\ 
du  phénomène  de  l'an  16 
deuxième  (').  Je  vous  suis,  ^ 
sensibloment  obligé  de  votr(>  se 
de  votre  amitié  que  vous  au: 
de  tant  de  manières.  Quand 
chère  et  précieuse  par  ellc-m^ 
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âtre  par  la  reconnaissance  qui  est  due  à  ^honnêteté 
et  à  la  générosité  d'une  personne  si  illustre  et  ai 
bienfaisante. 

Je  souhaiterais  bien  que  ces  importuns  écrivail*- 
leiirs  cessassent  de  fatiguer  le  R.  P.  Noris  par  leurs 
paperasses  qui  ne  méritent  pas  d'être  lues  et  qui 
le  détournent  de  quelque  chose  de  meilleur.  Je 
ne  me  souviens  point  si  je  vous  ai  mandé  que 
j'ai  été  informé  plus  particulièrement  du  manuscrit 
touchant  les  Donatistes  qui  est  entre  les  mains  de 
M.  Faure ,  docteur  de  Sorbonne,  et  dont  le  R.  P. 
Noris  a  entendu  parler.  Ce  n'est  point  un  marty- 
rologe des  Donatistes,  mais  les  actes  du  martyre 
d'Un  évéque  catholique  que  ces  hérétiques  ou 
Schismatiques  firent  mourir  durant  ces  temps  Maca* 
irfeBB  où  ils  exercèrent  tant  de  cruautés.  Mais  il  n'y  a 
guère  sujet  d'espérer  que  ce  docteur  Veuille  coni=- 
ikiuniquer  ce  manuscrit  dont  il  est  fort  jaloux,  et 
ayant  un  dessein  quasi  pareil  à  celui  du  R.  P.  Noris, 
méditant  depuis  plusieurs  années  une  nouvelle 
fldition  d'Optat  Milevitain,  où  il  prétend  éclaircir 
toute  l'histoire  des  Donatistes,  mais  cet  homme  ne 
86  presse  point,  et  je  crois  que  l'ouvrage  du  P. 
Iforis  aura  tout  le  loisir  d'être  débité  avant  que 
"OeluMà  paraisse. 

La  querelle  touchant  l'auteur  du  livre  De  tmito- 
tUme  Christi,  s'est  renouvelée.  Le  P.  Delfau,  béné- 
dictin de  Saint-Germain-des-Prés,  avait  fait  l'année 
4674,  une  dissertation  pour  faire  voir  que  Jean 
Gersen  Abbé  de  leur  ordre,  en  est  l'auteur.  Ce  Père 
mourut  Tannée  passée  misérablement,  s'étant  noyé 
en  passant  dans  une  barque,  un  bras  de  mer  sur 
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la  côte  de  Bretagne  où  il  avait  été  relégué  par  la 
cabale  de  ceux  qui  voulaient  traverser  son  travail 
pour  la  nouvelle  édition  de  saint  Augustin  dont  il 
avait  le  principal  soin.  Depuis  peu  les  chanoines 
réguliers  de  saint  Augustin  ont  répondu  à  sa  dis- 
sertation en  faveur  de  Thomas  à  Kempis ,  le  R.  P. 
Mabillon  bénédictin  a  répliqué  et  a  réfuté  l'écrit 
des  chanoines  réguliers.  Je  crois  que  cela  en  de- 
meurera là,  car  ils  ont  dit  tout  ce  qu'ils  ont  à  dire  : 
si  vous  n'avez  point  vu  ces  dissertations  et  qoe 
vous  les  désiriez,  je  me  ferai  une  joie.  Monsieur,  de 
vous  les  envoyer  (•). 

Voilà  un  feuillet  par  lequel  le  sieur  Baluze  invite 
les  gens  de  lettres  à  contribuer  à  la  collection  des 
conciles  qu'il  veut  faire  imprimer  pour  supplé- 
ment à  celles  des  R.R.  P.P.  Labbe  et  Cossart.  Si 
vous  avez  des  pièces  qui  y  puissent  entrer,  vous 
aimez  trop  les  lettres  et  l'Eglise  pour  ne  les  pas 
communiquer. 

Je  ne  puis  assez  vous  remercier,  Monsieur,  de  ce 
que  vous  me  mandez  des  efforts  qu'a  faits  l'Eminence 
nommée  dans  votre  lettre,  pour  engager  des  sa- 
vants à  écrire  contre  moi.  Quoique  je  sois  infini- 
ment au-  dessous  d'eux,  ma  cause  est  si  bonne  et 
si  facile  à  défendre  que  je  n'aurai  jamais  d'inquié- 
tude sur  ce  point  et  attendrai  avec  grande  padx 
ceux  qui  voudront  m'attaquer.  L'Eminence  a  sujet 
d'être  satisfaite  des  réponses  que  j'ai  faites  aux 
remarques  qu'il  m'a  envoyées.  Je  finis  en  vous 
suppliant,  Monsieur,  de  croire  que  l'on  ne  peut  être 
avec  plus  de  sincérité  et  de  cœur,  votre  etc. 


r 
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(0  Noris  dans  VAdventoria ,  adressée  au  P.  Macedo,  le  relevait 
sur  l'inscription  du  livre  de  saint  Augustin ,  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ,  où  ce  Père  Tavait  critiqué  d'avoir  nommé  i4/6tnus  une 
Dame  nommée  Albina.  Il  fut  énergiquement  soutenu  par  Ânnibal 
Corradini ,  son  compatriote  de  Vérone ,  auteur  de  la  piquante  sa- 
tire intitulée  :  Thraso  seu  miles  macedonicus  Plautino  sale  per» 
friclus, 

(^  11  s'agit  de  la  fameuse  éclipse  de  Mars  et  de  quelques  étoiles 
fixes  par  l'interposition  de  la  lune,  qu'Hévélius  observa  à  Dantzick, 
le  ^"  septembre  1676,  qui  commencée  à  une  heure  35  minutes  it 
secondes  après  minuit,  ne  finit  qu'à  deux  heures  i6  minutes  29 
•eoondes. 

(*)  Deux  lettres  de  cachet  avaient  été  lancées  le  98  septembre 
4675,  l'une  contre  Dom  Delfau,  relégué  à  l'abbaye  de  Landevenec, 
l'autre  contre  Dom  Guérard,  son  collaborateur  à  l'édition  de  saint 
Augustin ,  exilé  à  l'abbaye  d'Ambournay  en  Bresse.  Le  fameux 
livre  de  VAbbé  commendataire  où  l'injustice  des  commendes  est 
condamnée  par  la  loi  de  Dieu ,  par  les  décrets  des  Papes ,  et  par  les 
ordonnances,  pragmatiques  et  concordats  des  rois  de  France,  qui 
mérita  d'être  attribué  à  Lancelot  de  Port-Royal ,  mais  dont  Delfou 
composa  les  deux  premières  parties  sous  les  noms  de  Desboisfranc 
et  Froimont  et  Dom  Gerberon  la  troisième ,  semble  le  véritable  mo- 
tif de  cette  disgrâce.  Voici  en  quels  termes  Dom  Tassin  raconte  le 
naufrage  de  Delfau  qui  n'était  âgé  que  de  trente-neuf  ans.  a  Le  13 
octobre  4  676,  allant  à  Brest  pour  prêcher  le  Panégyrique  de  sainte 
Thérèse,  il  s'embarqua  avec  le  P.  sous-prieur  de  Landevenec  et 
deux  autres  personnes.  La  chaloupe  chargée  de  blé,  de  bois  et  de 
fruits ,  était  conduite  par  deux  matelots.  La  mer  était  si  calme 
qu'ils  furent  obligés  d'aller  à  force  de  rames.  Mais  à  peine  eurent- 
fls  fait  une  demi-lieue,  qu'il  s'éleva  un  petit  vent  qui  fit  hausser 
les  voiles,  et  s'augmentant  subitement  fit  tourner  la  chaloupe,  avant 
que  l'on  eût  eu  le  temps  de  les  abaisser.  Tous  périrent  malheureu- 
•ement«à  l'exception  d'un  matelot.»  La  belle  édition  de  V Imitation 
de  J,'C.,  et  l'érudite  dissertatioil  de  Delfau  qui  retirait  ce  touchant 
.dief-d'œuvre  à  Thomas  à  Kempis,  et  l'attribuait  d'après  les  nuh 
Buscrits  de  Saint-Germain-des-Pr4  à  l'Abbé  Jean  Gerêen,  avaient 
paru  en  4673  et  4674.  La  dissertation  fut  vivement  attaquée  peu 
après  la  mort  de  Tauteur  par  le  P.  Testelette,  chancelier  de  Sainte- 
Goieviève,  dans  ses  élégants  Vindiciœ  Kempenses,  La  réponse  de 
ItaUllon  a  pour  titre;  Animadoêrsiones  in  Vindieiat  K$mfmm;il 
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y  établit  avec  force  Fauthenticité  des  Tnanuscritsde  Samt-GcnniiB- 
des-Préa,  produits  par  lui  cl  ?cs  confrères,  en  4674,  devant 
rarchevt^quo  de  Paris,  et  lesplu>  savants  hommes  du  royaume, 
ainsi  que  du  procès- verbal  qui  en  fut  dressé  et  que  le  P.  Te^ette 
avait  tenté  d'éludcr.L'anonyme  de  V  Imitation  n'est  point  d'ailleiinf 
sans  quelque  charme  ;  ce  mystère  de  plus  convient  à  la  peintnra 
fidèle  du  sentiment  religieux  et  la  rend  encore  plus  touchante:  oo 
ne  voit  plus  alors  de  livre  ni  d'auteur  ;  tout  ce  qui  est  humain  it 
vulgaire  disparaît,  et  l'âme  attendrie  ne  communique  plus  qu'aivc 
une  intelligence  inconnue  et  consolatrice.Cet  anonyme  répond  MX 
vœux  de  l'écrivain  qui  semblant  prévoir  la  controverse  sur  aonaob, 
désire  qu'on  no  le  recherche  point,  mais  qu'on  s'applique  à  fan 
ce  que  le  livro  dit  :  Ne  quœras  quis  hoc  dixerit,  sed  qvûd  âàa^ 
attende. 


^i 
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Le  P.  QGESNEL  à  HAGLUBECDI. 

Paris,  !«'  octobre  1677. 

Une  petite  absence  de  la  ville  m'a  empdché  de 
recevoir  silôt  votre  première  lettre,  Monsieur ,  qm 
est  du  29  d'aoftt  et  je  ne  Tai  reçue  qu'avec  ladei^ 
nière.  L'une  et  l'autre  est  si  pleine  des  témoigna- 
ges de  votre  bonté  pour  moi  qu'elles  me  donneraient 
de  vous  ridée  du  plus  hounôte  homme  du  monde  y 
si  je  ne  l'avais  conçue  telle  dès  le  moment  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  connaître.  J^ai  fait  présent  da 
petit  opuscule  de  géométrie  au  Père  Malebranche  y 
mon  bon  ami,  auteur  du  livre  de  la  Recherche  de 
la  vérité  et  des  Conversations  chrétiennes  et  à  qô 
on  peut  attribuer  aussi  une  partie  des  noQveaox 
élémeatedeuiaihéfflatiqaes.  NoeadeiMiiroQS  aopa 
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même  toU  et  îl  m^n  pri;"^  do  «^nvoir  par  votre  moyen 
ce  qu'est  devenu  \m  M.  Sténon  dont  les  ouvrages 
lui  ont  donné  beaucoup  d'estime  de  son  savoir  et 
qu'il  estime  encore  davantage  parce  qu'on  lui  a  dit 
qu'il  s'était  tout-à-fait  tourné  du  côté  de  la  piété.C) 
Hais  pour  revenir,  Monsieur ,  à  vos  lettres ,  je  ne 
buis  vous  remercier  assez  à  mon  gré  du  soin  que 
Vbus  avez  bien  voulu  prendre  de  faire  tenir  à  Rome 
les  lettres  que  je  vous  avais  envoyées  et  vous  don- 
fcfer  encore  la  peine  de  me  le  faire  savoir  par  la 
lettre  du  seigneur  Maffei.  Je  n'ai  pu  lire  sans  rire 
l'étrange  aventure  dont  il  vous  fait  le  récit  et  ce  n'a 
pas  été  pour  moi  une  petite  surprise  de  me  voir 
travesti  en  jésuite  sans  y  avoir  pensé  le  moins  du 
inonde.  Il  est  vrai  que  ce  n'est  qu'en  papier  et  c'est 
ce  qui  me  console.  Si  cela  m'était  arrivé  en  songe, 
je  m'en  serais  réveillé  en  sursaut  pour  la  frayeur 
que  j'aurais  eue  de  moi-môme  en  cet  état  :  mais 
enfin  ce  n'est  ni  en  songe ,  ni  en  vérité ,  et  je  sens 
i>ien  en  me  tâtant  moi-môme  que  je  ne  suis  point 
Jésuite  ni  au  dehors,  ni  au  dedans.  Je  suis  obligé 
\  cet  honnête  homme  qui  a  eu  soin  de  réparer  l*er- 
reur  de  Timprimeur  et  de  ce  qu'il  m'a  empêché  de 
'courir  le  monde  sous  cette  robe.  Je  vous  puis  assu- 
irer  que  ceux  qui  me  connaissent ,  n'auraient  jamais 
cru  que  Je  fusse  passé  de  l'Oratoire  à  la  Compagnie, 
"et  je  ne  me  soucie  guère  de  ce  qu'en  auraient  pensé 
ceux  qui  ne  me  connaissent  pas. 

Aussitôt  que  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  faîl 
ftionneur  de  m'adresser  pour  M.  Joly ,  chanoine  el 
TÇbantre  de  l'église  cathédrale  de  Paris ,  j'ai  été  le 
tiibrdier  chez  lui  pour  la  lui  porter  et  donner  et 
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mains  propres ,  mais  il  était  parti  depais  qnelqae 
temps  pour  aller  passer  les  vacances  dans  une  maison 
qu'il  a  vers  Orléans,  c'est-à-dire  à  vingt  lieues  d'ici. 
On  aura  soin  de  la  lui  faire  tenir  là.  Je  lui  ai  mar-* 
que  que  c'était  moi  qui  la  lui  faisais  tenir  afin 
d*avoir  occasion  de  vous  en  faire  aussi  tenir  la 
réponse.  Je  ne  sais  pourquoi  il  vous  a  donné  la 
peine  de  faire  copier  l'épîtrc  dédicatoirc  d'Erasme 
sur  le  livre  de  Fauste ,  évoque  de  Riez  :  car  nous 
avons  ce  livre  en  ces  quartiers  et  même  dans  U 
bibliothèque  de  cette  maison. 

Je  ne  sais  rien  qui  soit  digne  de  vous  être  écrit 
pour  ce  qui  est  des  lettres.  Un  Père  Chérubin,  capu- 
cin ,  a  fait  imprimer  un  livre  qui  s'appelle  De  U 
Vision  parfaite  ou  du  concours  des  deux  axes  de  h 
vision  en  un  seul  point  de  Vohjet.  Le  treizième  vo- 
lume du  Spicilegium  de  DomLuc  d'Achery,  bénédic- 
tin, se  débite.  L'abbé  Fléchier  qui  est  de  l'acadéime 
française  va  faire  imprimer  l'histoire  de  Théodose-le- 
grand ,  empereur,  en  français  pour  Monseigneur  le 
Dauphin ,  et  c'est  pour  lui  aussi  qu'un  nommé  Daret 
a  fait  imprimer  un  dictionnaire  des  racines  de  il 
langue  latine.  3L  Hermant,  docteur  de  Sorbonnei 
fera  aussi  imprimer  bientôt  l'histoire  de  saint  Am- 
broise  en  français  et  ensuite  les  vies  de  trois  aatres 
docteurs  de  TÉglise  latine.  Nous  aurons  pareille- 
ment un  Traité  de  l'Eglise  en  latin,  tiré  principale- 
ment de   saint  Augustin,  par  le  P.  Desmareb, 
prêtre  deTOratoire  en  notre  congrégation,  un  des 
cinq  qui  furent  à  Roino  sur  le  sujet  des  cinq  propo- 
sitions sous  Innocent  X.  Un  M.  Esprit , homme  d'es- 
prit, et  de  qui  ou  disait  agréablement  qu'il  était 
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IX  de  la  terre  dont  il  porte  le  nom ,  (ait 
ler  un  traité  des  fausses  vertus  des  païens  (') . 
plusieurs  autres  choses  semblables  sous  la 
,  mais  principalement  le  saint  Augustin  qui 
imencé.  Le  Dictionnaire  français  de  messieurs 
adémie  s'imprime  aussi  ^mais  très-lentement. 
me  reste  de  papier  que  pour  vous  dire, 
or ,  que  je  suis  tout  à  vous  de  la  meilleure 
e  du  monde ,  votre ,  etc. 

)Aèbre  anatomiste  danois,  Sténon ,  avait  embrasâ(>  la  foi 
te  en  4667.  Sa  conversion,  comme  celle  deTautre  illus- 
nniste  danois  Winslow,  fut  commencée  par  Bossuet, 
passa  par  Paris  avant  de  s'établir  à  Florence.  Alors  Sté- 
ivait  renoncé  aux  sciences  naturelles ,  s'était  fait  prêtre  ; 
tdes  ouvrages  ascétiques  afin  de  ramener  ses  anciens  co- 
aires,  et  Innocent  XI  l'avait,  cette  année,  nommé  évoque 
6ift  de  Titopolis  et  vicaire  apostolique  dans  le  nord  de 


itre  exact  est  :  La  fausseté  des  vertus  Atimatfi6s;Paris,4  678, 
âmes  iii-42.  Le  livre  fut  composé  sur  les  principes  des 
u  morales  du  duc  de  La  Rochefoucauld,  et  la  duchesse  de 
ille  le  fit  imprimer.  Esprit  après  avoir  été  dans  le  monde , 
ré  à  rOratoire  d'où  il  sortit ,  et  se  maria  assez  âgé.  Ui> 
dee  Mélanges  de  Vigneul-Marville ,  sur  les  ridicules  des 
le  fait  aimer.  On  l'y  blâme  pédantesquement,  comme  Mé- 
,  de  ses  faiblesses  paternelles:  c  Qui  aurait  pu  s'empôcher 
1  voyant  Mélancthon ,  le  plus  grave  et  le  plus  savant  théo- 
entre  les  Luthériens ,  tenir  d*une  main  un  livre  dans  le* 
lait,  et  de  l'autre  bercer  son  enfant  pour  l'endormir.  Je  vis 
lans  une  posture  peu  différente  de  celle-là  feu  M.  Esprit. 
laton ,  et  de  temps  en  temps  quittant  sa  lecture ,  il  faisait 
I  hochet  de  son  enfant ,  et  badinait  avec  ce  marmot.  » 
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Le  P.  QUESNEL  i  MAGLIAPEC|D. 

Paris,  3  déeambra  4  j77. 

J'ai  reçu,  Moasieur,  les  deux  lettres  des  23  et  30 
octobre  dont  il  vous  a  plu  de  m'honorer,  avec  les 
inipriniés  de  M.  Sténon  qui  font  paraître  qu'il  est 
bien  converti  à  la  foi  catholique  et  qu'il  est  entré 
dans  la  pieté  de  l'Eglise  aussi  bien  que  dans  sa 
doctrine  pour  laquelle  il  fait  paraître  beaucoup  de 
zèle.  Il  doit  éviter  seulement  de  ne  pas  avoir  mie 
crainte  si  démesurée  de  tomber  dans  les  défilai) 
des  hérétiques,  qu'elle  lui  fasse  môme  condaomir 
en  eux  des  choses  fort  innocentes.  Il  paraît  [avoiP 
eu  plus  d'application  à  l'anatomie  qu'à  la  philo- 
sophie et  il  a  peur  de  la  philosophie  de  M.  Descartes 
comme  d'une  nouveauté  qu'il  croit  presque  ausri 
dangereuse  quecelles  des  matièresde  la  religion  (*); 
mais  ces  sortes  de  défauts  ne  sont  pas  tout-à-fist 
blâmables,  quand  ils  viennent  de  la  tendresse  de 
la  conscience,  pourvu  qu'on  ne  s'entôte  point. 

On  commence  à  débiter  le  premier  volume  da 
l'ouvrage  du  P .  Thomassin  qui  est  de  notre  congrâ- 
gation  de  l'Oratoire.  En  voici  le  titre  ;  le  livre  esl 
on  français  :  Ancienne  et  nouvelle  discipline  de 
l'Eglise  touchant  les  bénéfices  et  les  bénéfidefSi 
savoir  les  évoques,  archevêques,  primats,  archi- 
diacros,  archi-(H  êtres,  curés,  chapitres,  congréga- 
tions, abbayes,  divisée  en  quatre  parties  selon  les 
quatre  divers  âges  de  TEglise  terminés  &  QoviSi  i 
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Chârlemagne ,  à  Hugues  Capot  et  à  notre  silhîIc  ; 
chaque  partie  contenant  quatre  livres  où  il  est  traité, 
4*  de  l'origine,  des  progrès,  droits,  privilèges,  obli- 
gations des  bénéficiers;  2"* de  leurvocation,  élection, 
confirmation,  cession,  translation,  irrégularités, 
commandes,  dispenses  ;  3°  des  biens  temporels  de 
l'Eglise  ;  4°  de  la  distribution  et  saint  usage  de  ces 
biens.^A  Paris  chez  Fr.  Muguet  etc.  Le  premier  voK 
in-folio  contient  les  deux  premiers  âges  qui  font  les 
deux  premières  parties  et  le  tout  est  examiné  par  les 
Pètès,  les  Conciles  et  les  historiens. 

Le  môme  Muguet  a  aussi  imprimé  la  suite  do 
l^histoire  de  FEglisc  en  français,  par  feu  M.  Godeau, 
éV'éque  de  Grasse.  Elle  va  jusqu'au  IX**  siècle  in-* 
ctusivement. 

Le  P.  Noris  ne  devrait  pas  abandonner  son 
histoire  des  Donatistes ,  pour  des  inscriptions  dont 
fatilité  ordinairement  est  fort  mince  et  fort  petite. 
On  a  imprimé  ici  en  français  la  \âe  du  grand  Ta- 
iûerlan ,  traduite  en  français  et  tirée  d'un  ancietr 
Ébantiscrit  et  d'autres  originaux  (*)• 

L'édition  de  saint  Augustin  s'avance. 

Voilà  une  petite  pièce  latine  en  l'honneur  du  Roi. 
Si  j'avais  quelque  autre  chose  qui  pût  tenir  dan» 
une  lettre,  je  vous  en  ferais  volontiers  part.  Je  \o\ié 
supplie.  Monsieur,  de  me  continuer  toujours  l'hon- 
neur  do  vos  bonnes  grâces  et  de  croire  qu'on  ne 
jpent  être  avec  plus  d'estime  et  de  respect  que  jâ 
suis,  votre,  etc. 

(*)  Sténon  publia  cette  année  à  Florence,  sa  lettre  à  Jean  Syhius 
DêphHcwphia  earUsiana,  in-4^  queMagliabechi  «nUanYoré* 
imP.Queaid. 
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I  O  L'auteur  est  SainctyoB;  l'ouvrage  médiocre  et  iàbolenx  ■  pM 

titre  :  Histoire  du  grand  Tamerlan,  traduiU  $ur  les  originales 
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Le  P.  QVESNEL  i  HAGLIABECHL 

Paris,  44  avril  4678. 


Je  me  suis  donné  l'honnear  de  vous  écrire  i 
Monsieur,  il  n'y  a  pas  longtemps^  et  je  le  fais  présen- 
1  tement  par  l'occasion  d'une  réponse  que  je  fois  aa 

I  R.  P.  Noris  que  je  vous  supplie  de  lui  faire  tenir, 

comme  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  sa 
!  lettre  par  la  voie  de  M.  Baluze  qui  vient  de  mettre 

I  au  jour  son  troisième  volumedesMùce/Zanea.  Ilparatt 

aussi  tout  de  nouveau,  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
Essai  de  r  histoire  monastique  de  VOrient*  C'est  da 
Saint-Germain-des-Prés  que  ce  livre  vient  et  qd  ^ 
doit  être  bon.  C'est  un  in-8*  fort  gros  (').  Il  poorn 
peut-être  être  suivi  d'autres  volumes.  Vous  savei 
l'édition  du  Diurnus  du  P.  Gamier  ('),  du  livre  des 
jeûnes  de  l'Eglise  par  le  P.  Thomassin.  Je  me  re* 
commande  toujours,  Monsieur  à  vos  bonnes  grâces 
et  suis  de  tout  mon  cœur,  votre,  etc. 

Yoilà  l'épitaphedu  pauvre  Père  Havermans, 
par  son  Âbbé  qui  de  son  vivant  n'était  pas  de 
meilleurs  amis. 

(*)  L'auteur  était  Louis  Bulteau. 

n  I^  titre  de  ce  savant  traité  est  IMitf  diunivt 
PanUfieum^  ia-io. 
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Le  P.  QOESNGL  à  HAGUABEGHI. 

Paris,  9  septembre  4  678. 

Il  n'y  a  rien.  Monsieur ,  de  plusgénéreux  ni  deplos 
utileque  votre  amitié.  Car  quand  j'aurais  des  espions 
à  gages  danslacour  de  Rome  j'e ne  serais  passibien 
averti  des  desseins  qui  s'y  forment  contre  moi  •  Il  n'est 
guère  honorable  à  ceux  qui  m'entreprennent  après 
que  mon  ouvrage  a  couru  durant  trois  ans^  d'avoir 
attendu  si  longtemps  et  d'être  réduits  à  armer  contre 
moi  un  bon  flamand  qui  n'est  pas  le  plus  terrible 
homme  du  monde  (*).  Le  décret  de  V Indice  n'est 
donc  pas  capable  de  réparer  le  tort  qu'ils  prétendent 
avoir  reçu  de  moi,  et  il  faut  qu'ils  louent  des  bravos 
'pour  me  battre  et  pour  m'assassiner?  J'attendrai  le 
loup  de  pied  ferme  et  j'espère  faire  si  bien  qu'il  ne 
me  mangera  pas.  Mais  pour  parler  sans  figures,  je 
TOUS  puis  assurer  9  Monsieur ,  par  avance  que  s'il 
m'attaque  sur  la  matière  des  appellations ,  il  ne 
aauraitfaire  qu'un  très-méchant  ouvrage  parce  qu'il 
entreprendra  de  défendre  une  cause  qui  ne  se  peut 
aoutenir.  Au  reste  je  ne  sais  sur  quoi  peut  être 
fondé  le  bruit  que  l'on  fait  courir  à  Rome  que  je  me 
suis  rétracté.  U  n'y  a  rien  de  si  faux.  Je  n'ai  rien 
écrit  que  par  la  connaissance  que  j'ai  eue  de  la  vé- 
rité et  par  le  désir  de  la  faire  connaître  et  je  n'au- 
-raii  pu  me  rétracter  qu'en  changeant  de  seniimants 


»ei  LE  P.  QUBSNEL  A  VA6LUBECH1. 

OU  en  les  trahissant  par  une  lâcheté  et  une  prévari- 
cation honteuse.  Je  n'ai  pas  été  capable  de  oe  vice 
jusqu'à  présent ,  et  j'espère  que  Dieu  me  fera  la 
grùce  de  m'en  dcfcndre  à  l'avenir.  Je  suis  tonjonrs 
dans  les  mômes  sentiments  que  j'ai  représentés  dans 
mes  dissertations}  je  n'ai  rien  dit,  ni  rien  écrit  qui 
ait  la  moindre  apparence  de  rétractation:  et  au  con- 
traire je  pris  la  liberté  d'écrire  à  Sa  Sainteté  qui  est 
aujourd'hui  sur  le  siège  de  saint  Pierre  et  à  monsei- 
gneur le  cardinal  Cibo,  des  lettres  où  je  me  plaignais 
avec  tant  de  liberté  et  de  force  de  l'injustice  qa'oi 
,  m'avait  faite  de  mettre  mon  ouvrage  à  l'Index,  qof 
ceux  à  qui  je  les  avais  adressées  ouvertes  ne  crurent 
pas  les  devoir  présenter  ;  au  moins  m'a-t-on  ^ 

entendre  cela  ;  et  on  me  l'a  peut-être  fait  accroire; 
mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  assuré  que  ceuxqm 
ont  vu  les  lettres  ou  qui  les  verront^  ne  les  prendront 
jamais  pour  une  rétractation.  Monseigneur  le  ca^ 
dinal  Barberin  m'a  fait  l'honneur  de  ni'envoyir 
plusieurs  mémoires  contenant  les  choses  que  l'ofi 
trouvait  mauvaises;  j'y  ai  répondu  d'une  manière 
qui  ne  peut  être  prise  pour  une  rétractation  que  pv 
ceux  qui  prendront  la  nuit  pour  le  jour  et  le  noir 
pour  le  blanc.  Enfm  si  vous  trouvez  quelque  part 
ma  rétractation,  vous  me  ferez.  Monsieur,  ua  Uà»- 
grand  plaisir  de  me  l'envoyer;  car  je  n'en  ai  ancon 
rien  appris,  et  à  moins  que  je  ne  l'aie  faite  en  dor- 
mant, vous  pouvez  vous  assurer  que  je  n'en  ai  poiQt 
£ait. 

Nous  n'avons  pas  grand'  chose  de  nouveau  dans 
la  république  des  lettres.  Le  P.  Malebrancl)e,  notre 
oônfrère  et  mon  ami  intime,  p  fiât  imprimer  Iq  timr 
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Aième  volume  de  son  oavrage  intitulé:  La  recherche 
de  la  vérité.  Il  contient  des  éclaircissements  sur  les 
difficultés  qu'on  lui  a  faites  touchant  les  deux  pre- 
miers volumes*  Si  vous  avez  ces  deux  premiers»  je 
TOUS  enverrai  le  troisième.  On  a  imprimé  tout  l'çu- 
Vrage  in-4*';  on  l'imprime  aussi  en  Hollande  et  M. 
£bevir  se  dispose  aussi  à  en  faire  une  belle  édition. 
Si  le  P.Loup  entreprend  de  réfuter  tout  ce  qu'on  écrit 
Burla  matière  des  appellations^  il  aura  assez  d'exer- 
pice^  car  on  a  imprimé  depuis  peu  à  Lyon,  un  ou- 
vrage en  latin  qui  traite  ex-professo.  De  antiquiset 
majoribus  Episcoporum  causis.  Il  est  fait  par  un  doc- 
teur de  Sorbonne  de  meaamis,  qui  n'est  pas  homme 
à  se  laisser  manger  la  laine  sur  le  dos,  comme  nous 
disons  en  France,  et  qui  ne  demandera  pas  mieux 
que  d'avoir  affaire  à  un  homme  fait  comme  celui 
dont  vous  m'écrivez.  Ce  même  a  fiadt  il  y  a  quelques 
années,  un  livre  De  antique  jure  presbyterorum  in 
regimine  ecclesiastico  (*).  Et  cette  année  môme  un 
livre  français  qui  traite  de  la  contrition  et  de  la  né- 
cessité de  Tamour  de  Dieu  pour  être  justifié  dans  le 
sacrement  de  pénitence.  Si  vous  n'avez  point  vu  ces 
livres ,  faites-moi  la  grâce  de  me  le  mander.  Car 
dans  le  désir  que  j'ai  de  vous  témoigner  ma  recon- 
naissance pour  les  présents  dont  vous  m'honorez , 
Monsieur ,  avec  tant  de  générosité ,  je  serais  bien 
aise  de  ne  pas  vous  envoyer  des  livres  que  vous  ayez 
déjà.  On  imprime  un  in-folio  de  M.  TabbéHuetqui 
traîCe  de  la  religion  chrétienne  et  qui  en  est  comme 
me  apologie.  C'est  un  ouvrage  latin  où  il  y  aura 
beaucoup  d'érudition  (').  Faites-moi  la  grâce,  Mon- 
Mbr»  de  «roire  qu'on  ne  peatétre  avec  plus  de  zèle 
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et  avec  un  plus  vif  sentiment  de  reconnaissance  que 
je  suis  votre,  etc. 

(*  )  Il  s*agit  de  Schelstrate  qui  publia  cette  année  à  Ânvere,  in-i», 
son  Antiquitoii  illustrafa  circa  concilia  generaUaeiprooineiaiia, 
deêreia  et  gesta  pcmtificum ,  et  de  la  mise  à  Tindex  de  l'édition  des 
Œuvres  de  saint  Léon,  donnée  par  le  P.  Quesnel.  Ranoé, fif  ps^ 
tisan  do  ses  doctrineseidc  sa  personne,  avant  la  colère  du  P.  Qa»- 
nel  contre  les  quatre  fameuses  lignes  de  Rancé  sur  la  mort  d'Ar- 
nauld ,  s*écrie  dans  une  lettre  à  l'abbé  Nicaise,  du  43  décembie 
4  G88  :  a  J'admire  Tesprit  des  hommes.  Le  P.  Q.  a  donné  un  saint 
LOon  au  public,  après  un  soin,  une  étude  et  une  applicatioB 
toute  particulière,  et  il  se  trouve  un  homme  qui  prétend  qu'il s'Mt 
trompé.  » 

('-)  O  rude  champion  est  Tabbé  Jacques  Boileau ,  déjà  cité.  Le 
premier  ouvrar;e  avait  paru  sous  la  rubrique  de  Liège,  in-4«;  le 
se(*oml ,  aussi  imprime^  à  Lyon  sous  la  rubrique  de  Turin ,  4€76, 
in-lâ.  Une  partie  des  idées  de  ce  livre  est  admirablement  expri- 
mée par  Fleury,  lors(iu*ii  dit  des  pasteurs  de  la  primitive  Eglise- 
a...  Plus  ils  ont  d'autorité  moins  ils  s'en  attribuent;  ils  traitôitde 
frères  les  prêtres  et  les  diacres ,  ils  ne  font  rien  sana  leur  conaeil, 
et  sans  la  participation  du  peuple.  » 

(3)  La  Démonstration  Evangélique  d^lluet  y  parut  en  4679.  V.  il 
lettre  suivante ,  note  i. 


Jtibl.  iyi.t;;lia]»i.chiaBa  f  17rT'rT''017     "VIT 

Le  P.  QDESNEL  i  HAGLIABEGHI. 

Paris,  49  février  4679. 

Monsieur ,  je  crois  m'étre  donné  déjà  rhonnear 
de  vous  remercier  de  la  médaille  en  figure  que  vcos 
m'avez  fait  la  grâce  de  m'envoyer  et  je  vous  en 
en  remercie  encore  très-humblement.  En  me  ren- 
voyant ,  vous  me  faisiez  espérer  que  la  semaine 
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d'après  vous  me  feriez  tenir  votre  lettre  du  cav. 
Maffei  y  touchant  ce  que  le  P.  Lupus  écrit  contre 
moi.  Depuis  ce  temps-là  je  n'ai  reçu  aucune  lettre 
de  vous ,  Monsieur  y  que  celle  qui  en  contenait  une 
pourM.  Bigot  et  où  vous  me  dites  que  vous  serez 
court  parce  que  vous  m'avez  écrit  amplement  depuis 
peu  :  ce  qui  me  fait  craindre  qu'il  ne  s'en  soit  perdu 
quelqu'une.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas,  s'il  vous 
platty  de  ce  que  jetions  un  si  bon  compte  de  vos 
lettres  et  de  ce  que  vous  m'y  mandez  :  m'étant  aussi 
chères  et  aussi  précieuses  qu'elles  le  sont  ^  je  ne 
saurais  ne  me  pas  mettre  en  peine  de  celles  qui  se 
seraient  perdues  par  hasard,  et  je  vous  prie  néan- 
moins ,  Monsieur ,  de  ne  vous  en  inquiéter  pas. 
Les  nouveaux  avis  que  vous  me  donnez  de  ce  que 
le  P.  Lupus  fait  contre  moi  me  sont  de  nouvelles 
marques  de  votre  amitié  et  de  nouvelles  obligations 
de  ma  part  dont  je  conserverai  le  souvenir  toute  ma 
vie.  Car  si  je  n'ai  pas  de  quoi  payer  tant  d'honnê- 
tetés dont  vous  êtes  ^  Monsieur ,  si  libéral  en  mon 
endroit ,  j'en  ai  au  moins  toute  la  reconnaissance 
possible  au  fond  du  cœur.  Je  ne  m'étonne  pas 
qu'on  écrive  contre  monseigneur  de  Marca,  mais 
je  m'étonne  qu'on  ait  attendu  si  longtemps  à  le 
foire ,  cet  auteur  et  son  ouvrage  n'étant  pas  trop 
méprisables.  Le  P.  Lupus  aurait  eu  plus  d'honneur 
de  l'attaquer  de  son  vivant.  Ce  prélat  était  un  brave 
avec  qui  il  y  avait  de  la  gloire  de  mesurer  son  épée 
et  c'eût  été  même  bien  de  l'honneur  pour  bien  des 
gens  d'en  être  battu,  après  avoir  eu  le  courage  de 
Tattaquer  ;  mais  d'insulter  à  un  lion  mort ,  ce  n'est 
pas  une  action  des  plus  généreuses  Q).  Il  faut  qu'il 
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entreprenne  aussi  do  combattre  l'ombre  de  M.  de 
Laiinoy:  et  je  m'assure  qu  il  n'y  manquera  pas.Pent- 
être  aussi  sorlira-t-il  quelqu'un  des  cendres  de  ces 
illustres  champions  pour  venger  l'injure  que  l'oD 
fait  à  leurs  laànesy  et  qui  défendra  leur  ménuHre 
qui  n'est  pas  moins  triom|)hante  dans  la  lifctératare 
que  celle  de?  conquérants  dans  la  guerre.  Pour  moi| 
Monsieur  9  ji^  suis  un  jeune  homme  qui  ne  mérite 
point  d'clre  ménaii^o  et  qui  ne  forai  pas  beaucoup 
de  peine  à  celui  qui  voudra  m'entreprendra  (*).  Je 
ne  laisse  pas  d'être  extrêmement  obligé  au  R.  P. 
Noris  de  ce  que  vous  me  mandez  qu'il  a  eu  11 
bonté  d'écrire  à  mon  sujet.  Comme  je  ne  doute 
point  quo  ce  ne  soit  vous,  Monsieur,  qui  m'avei 
fait  cette  amitié,  il  n'y  a  que  vous  aussi  que  YcM 
puisse  remercier. 

On  doit  présenter  cette  semaine  au  Roi  le  présent 
du  premier  volume  qui  contient  deux  tomes  desaiot 
Augustin,  qui  lui  est  dédié ,  et  ensuite  il  se  débitera* 
On  impriniera  ensuite.  Les  capucins  présentèrent  il 
y  a  quelque  temps  une  requête  et  un  mémoire  i 
monseigneur  Taichevéque  de  Paris  pour  le  prier 
d'employer  son  autorité  [lour  empêcher  que  les  PP. 
Bénédictins  ne  chanL>;enssent  un  si  relient  qui  eit 
dans  le  chapitre  Or>  d(;  l'Ënchiridion  en  un  si  vell^ 
qui  est  dans  tous  les  mimuscrits  et  qui  y  doit  étie 
selon  le  sens.  j\lais  on  a  si  bien  justifié  par  raisonne- 
ment et  par  Tautorité  deplu:.  de  vingt  manuscritSi 
que  les  capucins  en  ont  eu  le  démenti.  Ils  étaient 
poussés  par  d'auties  gens  à  qui  cette  nouvelle 
édition  fait  mal  au  cœur.  Le  Gassiodore  imprimé  à 
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Rouen  in-folio  en  un  ou  deux  volumes ,  paraîtra 
aussi  au  premier  jour  (*). 

On  imprime  la  vie  du  grand  Théodose,  empereur, 
qui  est  composée  pour  servir  de  modèle  à  Monsei- 
gneur le  Dauphin,  par  un  fort  îialant  homme  nommé 
M.  Flcchier,  de  l'académie  française.  Il  n'y  a  rien 
antre  chose  qui  mérite  présentement  de  vous  être 
mandé. 

Vous  avez  vu  sans  doute  le  livre  de  M.  Iluct, 
intitulé  Demonstratio  evangelica  ;  c'est  un  nouvel 
Eusèbe  mais  dont  ou  i)arl(î  diversement.  (*)  Faites- 
moi  toujours  l'honneur  de  m'aimer.  Monsieur,  et 
dl'être  persuadé  qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de 
respect  et  de  reconnaissance  que  je  suis,  votre,  etc. 

(*)  V.  la  lettre  de  Magliabechi  à  Mabillon,  du  5  septembre 
4684,  note  4. 

0  Quesnel  avait  alors  près  de  quarante-cinq  ans.  On  ne  con- 
naissait point  encore  les  enfants  sublimes  ijui  aujourd'hui  a  cet 
flge ,  ont  élevé  leur  monument  et  fait  leur  temps.  Los  talents  moins 
précoces  duraient  davantage  :  Racine  etMassilion  n(^  composèrent 
Afiuilie  et  le  Petit  Carcme ,  qu'à  rinquanle  uns  passes.  Le  docte  et 
Taimable  P.  Sirmond  ,  plus  (juc  nonai;énaire  ♦  (li:>ail  a\ec  un  peu 
trop  do  prudence  à  Lamotte-lo-Vaycîr  ;  «  Ne  vous  pro??oz  pascle  rien 
donner  au  public  ;  il  n'y  a  ricu  dans  les  sciences  <[iii  n'ait  S4>s  coins 
et  ses  recoins,  où  la  vue  d'un  jeune  honimo  ne  \)viro  pas  ;  attendez 
que  vous  ayez  cinquante  ans  sur  la  l^>to ,  pour  vous  faire  auteur.  » 
Dans  le  roman  mi>me,  deux  dicfs-d'auvrc  unuiuos,  Don  Qm'rhotte 
et  Robingon  Crusoëy  furent  les  derniers  et  tardifs  ouvraL;es  de  leurs 
auteurs,  etUichardson  avait  cinquante -trois  ans  quand  il  débuta 
pi(r  Paméla 

P)  Cette  savante  édition  dédiée  au  chancelier  do  Franco,leTellier, 
forma  deux  volumes,  et  parut  en  1079.  L'éditeur  Dom  (iarct  y  éta- 
blit contre  Baroniusque  Cassiodore  a  été  moine Knodictin;  il  avait 
été  aidé  par  quelques-uns  de  ses  confrères,  surtout  par  Dom  La 
Nourry  gui  a  lait  ùi  préface,  la  viq  et  leâ yn!^  desouvrages. 
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gno  imprime  des  pièces  nouvelles  qui  sont  dans  le  ?e- 
co[id  volume  des  niclangos  d\\  sieur  lîalu/.e  et  quand 
je  ne  vous  rainais  pas  envoyé ,  maintenant  que  le 
livre  m(' me  se  débite ,  il  serait  inutile  de  l'envoyer. 

J'ai  envoyé  il  y  a  plus  d'un  mois  à  M.  Anîsson, 
libraire  de  Lyon,  la  quatrième  édition  d'un  livre  in- 
titulé De  la  Recherche  de  la  vérité  pour  vous  la  faire 
tenir.  Cet  ouvrage  a  eu  bien  de  la  réputation  en 
France  [)armi  les  philosophes  et  a  été  très-bien  reçu. 
Comme  l'auteur  est  mon  ami  intime,  je  vous  l'en- 
voie ,  Monsieur ,  comme  je  vous  enverrais  ce  que 
j'aurais  fait  moi-même.  Cette  édition  est  la  meillenr6 
et  est  digne  d'étie  présentée  à  S.  A.  S.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Toscane.  La  nouvelle  édition  dé 
Cassiodore  est  en  vente.  On  y  a  ramassé  toul  c& 
qui  est  do  cet  auteur.  Nous  avons  vu  le  décret  de 
Home  contre  la  mauvaise  morale.  On  l'a  imprimé 
en  bien  des  villes  de  ce  loyaume ,  mais  le  nom  de 
rimiuisilion  que  nous  ne  pouvons  souffrir  en  ce 
pays  a  empêché  cpril  n'ait  été  reçu  en  forme  et 
autorisé.  Los  évoques  no  laissent  pas  de  le  proposer 
à  leur  clergé  pour  règle  de»  leur  conduite  et  de  leurs 
sentiments.  Notre  parlementa  donné  un  arrêt  j)Our 
en  empêcher  la  publication;  ce  qui  se  fait  toujours 
quand  il  paraît  quelque  chose  qui  vient  de  celle 
congrégation-là  ('). 

Je  suis,  Monsieur ,  avec  toute  sorte  d'estime  et 
de  respect,  votre,  etc. 

(*)  n  s'agît  de  soixante-cinq  propositions  de  morale  relftciiéa, 
répanduod  dans  los  Pavâ-Bas,  que  TUniversiié  de  LouTaia,eluBt9Bt 
le  P.  Lupus,  Van  Viaiieot  Sleyaertd*allerdéféreràRomeea467l| 
pt  qu'Innocent  XI  condamna  par  décret  du  5  mars  <679, 
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Blbl«  MacUah^cliiana 


d."îîr.r'"'       LETTRE  XV. 

Le  P.  QUESm  à  UAGLIABECm. 

Paris,  23  mai  i  C79. 

Monsieur,  quoique  j'aie  eu  rhonncurdc  VOUS  écrire 
depuis  huit  ou  dix  jours,  je  trouve  une  occasion 
si  favorable  de  le  faire  maintenant  que  je  me  vou- 
drais mal  delà  laisser  échapper.  Celui  qui  vous  pré- 
sente cette  lettriî  est  un  f:;ontilhonmie  de  mérite  et 
de  mes  meilleurs  amis  qui  va  voir  Tltalie  et  qui  n'en 
verrait  pas  une  des  plus  belles  et  des  plus  tiobles 
parties,  s'il  ne  voyait  Florence.  Mais  comme  vous 
faites,  Monsieur,  un  des  y>lus  beaux  ornements  de 
cette  grande  ville,  j'ai-olé  bien  aise  de  lui  procurer 
l'honneur  de  vous  voir  et  par  votre  moyen  le  grand 
trésor  dont  vous  clos  le  iid«Me  gardien.  Il  vous  ren- 
dra témoignai;e  du  rO:[)ec(  ([ue  j'ai  pour  vous, 
Monsieur,  et  m'acquittera  d'une  partie  de  mes  de- 
voirs envers  vous  dont  je  m'acquitterais  moi-même 
en  personne  avec  la  plus  grande  joie  du  monde, 
s'il  était  aussi  facile  de  faire  un  voyage  de  cette 
nature  qu'il  est  aisé  de  le  désirer. 

Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  mander  pour  les 
lettres.  Voilà  uue  galanterie  de  notre  langue  ou 
vous  verrez  qu'on  parle  en  bonne  part  du  dernier 
décret  contre  les  soixante-cinq  propositions  de 
morale.  Vous  ririez  trop  si  vous  voyiez  combien  de 
différentes  grimaces  font  sur  cette  condamnalioii 
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ceux  qni  passent  pour  y  avoir  la  meillecre  part. 
Tantôt  ils  déclament  contre,  tantôt  ils  applaudissent 
et  ils  sont  fort  empêchés  a  contenter  tout  leur 
monde  sur  cet  article  (*). 

Voilà  un  petit  traité  des  mécaniques  Fait  par  on 

1  des  nôtres  (f)  ;  c'est  ce  que  j'ai  trouvé  sous  ma  main 

dans  le  désir  où  j'étais  que  ce  gentilhomme  ne 
vous  saluât  pas  tout-à-fait  les  mains  vides.  Faites- 
moi  toujours  rhonneur  et  la  justice  de  croire  qu'on 

'.}  ne  peut  être  plus  véritablement  ni  plus  absolument 

-H  que  je  le  suis,  votre,  etc. 
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(*)  V.  la  lettre  précédente ,  note  1 . 

(3)  C'est  le  Traité  de  mécanique,  de  V équilibre,  des  solides  et  (k 
liqueurs,  du  P.  Lamy,  publié  cetie année  in-42. 


BiM.  MBcHabechlftna 


d."iî:ir;"-     LETTRE  XVI. 

Le  p.  QDESNEL  â  HAGLIABECHI. 

Paris,  29  septembre  4  679. 


Monsieur,  j*ai  reçu  la  lettre  du  19  d'août  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  avec  voire 
:!"!  honnêteté  ordinaire,  qui  est  néanmoins  toujours 

If  extraordinaire  pour  moi  qui  la  mérite  si  peu.  Le 

Traité  de  l'anatomie  de  l'œil  est  petit;  mais  c'est 
toujours  un  grand  présent  puisqu'il  vient  de  vous(!). 
j;  Je  ne  sais  rien  qui  mérite.  Monsieur,  de  vous  ètrs 

mandé.  Nous  sommes  dans  un  temps  de  vacancee 
qui  met  tout,  et  les  muses  mêmes,  ea  sileDoe.  Tu 


I 
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appris  que  le  P.  Lupus  s'en  est  retourné  de  Rome 
à  Louvain  avec  M.  Viàne"  Ils  ont  acheté  un  carrosse 
à  deux  chevaux  pour  s'en  retourner  plus  commo- 
dément. Mais  que  deviendra  son  ouvrage  contre 
M.  de  Marca  et  contre  moi  ?  Le  laisse  t-il  à  Rome? 
lie  porte-t-il  en  Flandre  ?  Le  fera-t-il  imprimer  ?  En 
laisse-t-il  le  soin  à  quelque  romain?  Et  monsei- 

.  gneur  le  cardinal  Gasanata  qui  paraissait  si  échauffé 
pour  l'édition,  s'en  charge-t-il  ?  On  prétend  qu'il  é- 
crase  M.  de  Marca,  mais  j'ai  peine  à  le  croire.  Pour 
moi  je  ne  m'en  étonnerais  pas  !  ce  serait  un  nioiulie- 

.ron  qu'il  aurait  écrasé  et  ce  ne  serait  pas  une  grande 
victoire  pour  un  grand  homme  coniraele  P.  Lupus. 
Le  P.  Maimbourg,  jésuite,  a  fait  imprimer  THis- 
toire  de  la  décadence  de  l'empire,  où  il  traite  des 
différends  des  Papes  avec  les  empereurs  touchant  les 
investitures.  Je  doute  que  cet  ouvrage  soit  bien  reçu 
à  Rome;  car  il  est  difficile  qu'il  y  contente  les  [)uis- 
aances  ecclésiastiques,  ou  il  mécontentera  les  puis- 
sances séculières.  Son  ouvrage  précédent  de  Tllis- 
toire  du  grand  schisme  d'Occident  y  a  été  censuré. 
La  vie  de  saint  Ignace,  composée  par  un  jésuite, 
n'a  pas  été  bien  reçue  du  public.  L'auteur  est  le 
P.  Bouhours,  célèbre  parleur  et  qui  se  pique  de  la 
pureté  de  la  langue.  Mais  il  aurait  tort  de  se  piquer 
des  autres  parties  nécessaires  à  un  historien.  Les 
amis  de  ces  Pères  s'étonnent  et  leur  reprochent  de 

•  ce  qu'ils  ont  laissé  paraître  cet  ouvrage  qui  ne  leur 

'  fait  pas  honneur,  ni  à  leur  saint,  qui  y  parait  tantôt 
comme  un  Don  Quixote  spirituel  et  dévot ,  tantôt 
comme  un  homme  qui,  roulant  une  pensée  de  ven- 

'  geance  dans  son  esprit^  s'abandonne  à  la  conduite 
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de  son  cheval  pour  se  déterminer  au  meurtre  d'aï 
homme. 

Messieurs  de  Port-Royal  ont  donné  au  jouT] 
depuis  peu,  une  version  française  des  douze  peliti 
prophètes  avec  des  explications  littérales  et  spiâ 
tuelles.  C'est  un  ouvrage  sepciblable  aux  versioi)! 
des  autres  livres  de  l'Écriture  qu'ils  ont  donnés  â 
devant.  Il  y  a  aussi  un  traité  de  l'oraison  on  de  fa 
prière  qui  vient  d'eux  et  qui  est  excellent  en  cetk 
matière  (*). 

Je  vous  demande^  Monsieur,  la  continuation  de 
vos  bonnes  grâces  et  la  justice  de  me  croire  saù 
réserve,  votre,  etc. 

(1)  C'est  probablement  le  célèbre  ouvrage  de  Sténon,  Obtsath 
tûmes  anatomicœ,  quitus  varia  oris,  ocuUnvm  etnariumvlà 
describuntur;  Leyde ,  4662»  in-4!{. 

(^  C'est  le  Traité  de  VOraison  par  Nicole. 


'^^K'-ïcS,"'"     LETTRE  XVn. 

Le  P.  QUESNEL  à  MAOLUBEGHI. 

Parisiis,  6  kalendis  octobris  4679. 

Revcrendissime  Pater  Patrone  Colendissimeire^ 
ditsB  quidem  mihi  sunt  tuaî  gratissiroâs  littéral  T. 
id.  Julias  scripta3y  sed  ante  paucos  admodpm  4iQli 
ita  ut  earum  perlatorem,  qui  sno  no3  conspecbi 
hanc  fortasse  ob  causam  non  beavit,  testudiods 

passibus  bue  profectaaoi  esse  credîçJenn*  Olispono 
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3tia  stâtim  ad  Clarissimum  Garcavium  excur- 
aaque  eidem  vota  promerc,  quibus  illc  pro  sua 
lari  humanitate  oblenipcrans  quicquid  vete- 
lumismatum  Rcgia  Gaza  complectitur  lubens 
it.  Ex.  bis  tria  solummodo  repcrimus^  qua3 
im  ad  rem  tuam  faciaat,  quarum  Ëctypa  pu- 
luci  cxposita  non  fuerint;  earumque  imaginem 
io  delineatam  ad  te,  Yir  doctissime,  transmilto, 
oagno  lucro  reputaturus  y  si  doclissimis  tuis 
irationibus  omamenti  nonnihil  ex  hac  opella 
a  accesserit.  Obtulit  eliam  Cl.  Garvavius  codi- 
Jegium  in  quo  sub  uno  conspectu  coUecti  sunt 
18  cujusque  ïmperatoris  aliorumque  nummi, 
aingillatim  Patinus^  Ëristandus,  et  Gotifredius 
ii  curaverunt.  Vorum  hœc  omnia  pênes  te 
|ois  dubitat  ?  Ëtsi  enim  Gotifredii  excmplaria 
ra  esse  audiam,  ha^c  tamen  vel  apud  Magnum 
m  reperiri/  vel  Uoma  communicata  tecum 
3  pêne  certus  assero.  Grœca  numismata,  Caii 
1  Eristandus,  et  alterum  Caii  habet  Patinus 
et  Lucii  unum  pariter.  Latinum  unum  Caii 
Wi  antiquarii  exhibent  ac  proîlerea  Gotifredius 
1  Luciiy  et  alterum  Lucii  et  Caii. 
i  litteris  ad  me  Roma  scriptis  didici  P.  Lupum 
altero  Lovaniensi  doctore  D.  Yiane  patriam 
i  repetiisse  atque  utrum  illius  de  appellationi- 
iber  adversus  illustrissimum  P.  de  Marca  alios- 
scriptus  tandem  aliquando  typis  mandandus  sit 
:>4um  dubitari.  Quo  fato,  quo  consilio  priores 
de  scriptore  quam  de  scriptione  cogitaliones 
st£B  fuerint  non  est  meum  scire  velle. 
sa  pridom  audieraiu  plura  wonimenta  antiqça 
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ad  Ephesinam  Calcedonensemqae  synodos  perti- 
neDtia  retecta  fuisse  ;  sed  tantum  thesaanun  diw 
centas  epistolas  aliave  scripta  nondum  édita  cou- 
tinere  nec  audieram  neque  modo  crederem  nisi  te 
autore  didicissem.  Ëcquis  porro  et  quandonam  ec- 
clesiastico  orbi  tam  amplam  gazam  promulgataras 
est  ?  Optarem  in  primis  ut  RevereDdissima  Pater- 
nitas  tua  huic  operi  addiceretur,  alterum  enim  qui 
tam  exquisitorum  monimentorum  Editionemi  pro 
dignitate  istorum  ,   procurare   valeat   non  habet 
vestra  tota  quanta  est  Italia.  Plurimœ  procal  dabio 
inter  illas  epistolac  sunt  quœ  Leonis  nostri  scriptîi 
illustrandis  inservire  queant,  atque  illa  praB  caeten 
Eutychis  epistola  :  sed  ut  haec  mecum  conunmii- 
canda  sit,  temerarium  fit  vel  sperarc ,  vel  etian 
discupere.  Hoc  unum  opto  ut  omnia  cito,  sinoeie, 
erudite  atque  bona  iide  exeant  in  lucem. 

Monitum  te  velim  y  vir  clarissime  D.  Carcaviom 
non  abbatem  esse,  sed  virum  uxoratum ,  qui  olim 
in  magnoy  ut  dicimus,  consilio  (quae  est  Corii 
singularis  Parlamento  suppar  )  senator  fuit  ;  nunc 
autem  non  solum  bibliotheca3  regiae,  sub  ano  e 
filiis  D.  Colbertiy  sed  etiam  Regiorum  namismatom 
custos  fidissimus  atque  callentissimus  est,  is  porro 
a  me  etiam  atque  etiam,  postulavit  utplurimam  tibi 
suo  nomine  salutem  dicerem ,  certioremque  la 
facerem  hoc  se  in  votis  maxime  habere,  ut  ils 
omnibus  qui  publicae  litterarum  utilitati  adlaboraoii 
opem  suam  praesentissimam  semper  fore  sibi  per- 
suadeant,  gratissimumque  imprimis  sibi  futarum 
si  tuis  lucubrationibus  aliquid  ex  regia  bibliotheci 
adjumenti  provenire  aliauando  contiserit.  Claris- 
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imum  Magliabechi  meo  nomine  salutes  velim,  me  ut 
Bcis  semper  âmes,  atque  tibi  addictissimum  putes. 


■^d."iî:;:ï-c?:^    lettre  xviii. 

Le  P.  QUESNEL  i  H&GLIABECHI. 

Paris,  49  novembre  4680. 

Je  ne  sais,  mon  illustre  Monsieur,  par  quelle 
iventure  un  paquet  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur 
ie  m'adresser  dès  le  mois  d'avril  ne  me  fut  rendu 
]a'hier  au  soir  par  les  mains  de  monseigneur 
Bouilliau  que  je  trouvai  par  hasard  chez  un  de  nos 
unis  communs.  Mais  enfin  je  le  reçus  après  qu'il  a 
tué  en  chemin  ou  retenu  près  de  huit  mois.  J'ai  aussi- 
tôt envoyé  les  deux  lettres  au  P.  Mabillon  et  à  M. 
Kgot.  J'avais  reçu  le  matin  par  la  voie  de  M.  Anis- 
Bon  une  autre  lettre  du  5  octobre  où  vous  me 
mandez ,  Monsieur ,  l'incommodité  que  vous  avez 
eue  aux  yeux,  dont  j'ai  de  la  joie  que  vous  soyez 
délivré.  Vos  yeux  se  vengent  de  vous  et  ils  vous 
rendent  le  mal  que  vous  leur  faites  en  les  fatiguant 
par  tant  de  lectures  et  en  leur  faisant  dévorer  tant 
de  volumes. 

'  Le  P.  Macedo  est  donc  encore  en  ce  monde  ?  Je 
le  croyais  parti  il  y  a  long  temps  pour  l'autre.  Il 
mordra  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  mais  il  trouvera 
dans  le  P.  Noris  un  homme  qui  ne  se  laissera 
pas  manger  la  laine  sur  le  dos,  comme  dit  un  de 

Boç  proverbes  (*)• 
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Je  no  sais  si  vous  aurez  reçu ,  Monsieur,  un  pa- 
quet oii  il  y  avait  une  lettre  pour  le  R.  P.  Noris 
à  qui  je  rendais  raison  de  quelque  difficulté  qu'il 
m'avait  proposée  touchant  le  consulat  d'Àsterius 
ou  Asturius,  Comme  il  y  a  fort  longtemps  et  que 
je  n'en  ai  point  eu  de  nouvelles,  j'appréhende  que 
ma  lettre  n'ait  été  perdue. 

Le  P.  Macedo  n'est  pas  seul  à  faire  imprimer 
sur  rincamation  :  notre  P.  Thomassin  en  a  fait 
imprimer  un  in-folio  latin  qui  est  le  premier  de 
plusieurs  qu'il  publiera  peut-être  sous  le  titre  de 
Dogmata  theologica  imité  comme  vous  voyez  da 
P.  Pctau  (*).  Ce  volume  en  est  le  premier.  On  im- 
prime son  troisième  volume  aussi  in-folio  De  la 
discipline  ecclésiastique  qui  se  publiera  dans  quâ^ 
qucs  mois.  Vous  aurez  vu  un  in-S"*  des  JeAnei 
ecclésiastiques  qui  est  le  premier  de  quantité  de 
petits  traités  semblables  qu'il  donnera  peut-éin 
avec  le  temps. 

On  débite  à  Paris  une  nouvelle  défense  du  Nou- 
veau Testament  de  Mons,  faite  par  M.  Arnauldcon? 
tre  un  autre  docteur,  mais  peu  docte,  qui  avait 
écrit  un  livre  outrageant  contre  cette  version  et  les 
auteurs(*).Mais  M.  Anisson  a  soin  sans  doute  de  vous 
envoyer  ces  nouveautés  qui  sont  utiles.  Notre  P. 
Lamy  qui  a  déjà  fait  imprimer  un  traité  des  méca- 
ni(]ucs  y  un  de  l'art  de  parler  et  un  troisième  delà 
Poélique,en  a  fait  un  tout  nouveau  intitulé:  Traitédc 
la  grandeur  en  général  qui  comprend  T arithmétique, 
ral|.:(>luo,rannI\  se  et  les  princîiws  de  toutes  les  scien- 
ces qui  ont  la  grandeur  pour  objet  (*).  Un  a  com- 
mencé une  édition  nouvelle  de  saiîlt  Fùlgenbè^  inââ 
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elle  va  fort  lentement  (*).  On  dit  que  ses  sept  livres 
contre  Fauste  sont  dans  la  bibliothèque  de  Venise. 
Ceux  qui  aiment  les  lettres  et  la  doctrine  de  saint 
Augustin  et  celle  de  l'Église^  devraient  tous  conspi- 
rer pour  tirer  cet  ouvrage  des  ténèbres^  quelque 
part  qu'il  soit  caché.  Je  me  recommande  toujours , 
Monsieur  y  à  vos  bonnes  grâces  et  je  suis  avec  tout 
le  respect  possible^  votre,  etc. 

C)  Telle  fut  la  violence  de  la  querelle  littéraire  entre  le  P.  Ma- 
cedo  et  Noris ,  au  sujet  de  saint  Augustin ,  que  Gregorio  Leti  a 
îpaéré ,  dans  son  Italia  régnante ,  le  cartel  qu'aurait  adressé  la 
P.  M aoedo  à  son  adversaire ,  après  le  silence  que  Tinquisition  leur 
avait  imposé ,  cartel  semblable  à  ceux  des  anciens  chevaliers ,  et 
par  lequel  il  lui  assignaitBologne  pour  le  lieu  du  combat,  en  champ 
clos  ou  ouvert. 

(i)  Les  Dogmata  Iheologica  du  P.  Thomassin  parurent  en  3  vol* 
1680-84  et  89.  Ils  sont  une  digne  suite  des  Theologica  dogmata  du 
P.  Petau ,  qui  faisaient  décerner  à  l'auteur  par  Muratori  le  titre  de 
RdStawateur  de  la  Théologie  dogmatique,quï  posent  admirablement 
les  bases  de  son  alliance  avec  la  plus  haute  philosophie,  et  que  les 
ppitestants  môme  ont  réimprimés. 

(^  Ces  auteurs  étaient  Saci,  Àrnauld,  LeMaistre,  Nicole  et  le 
duc  de  Luynes.  c  M.  de  Saci,  rapporte  Racine ,  faisait  le  canevas^ 
et  ne  le  remportait  presque  jamais  tel  qu'il  l'avait  fait;  mais  il 
avait  lui-même  la  principale  part  aux  changements ,  étant  assez 
fertile  en  expressions.  M.  Araauld  était  presque  toujours  celui 
qui  déterminait  le  sens.  M.  Nicole  avait  presque  toi^ours  devant 
lui  saint  Chrysostômeret  Bèze,  ce  dernier ,  afin  de  l'éviter.  »  Bos- 
auet  écrit  au  maréchal  de  Bellefoods  :  «  Si  la  version  de  Mons  a 
quelque  chose  de  blâmable ,  c'est  principalement  qu'elle  aiïecte 
trop  de  politesse ,  et  qu'elle  veut  faire  trouver  dans  la  traduction , 
uh  agrément  que  le  Saint-Esprit  a  dédaigné  dans  l'original.  Aimons 
là  parole  de  Dieu  pour  elle-même ,  que  ce  soit  la  vérité  qui  nous 
touche ,  et  non  pa:^  les  ornements  dont  les  hommes  éloquents  l'au- 
ront parée.  La  traduction  de  Mons  aurait  eu  quelque  chose  do  plus 
vénérable  et  de  plus  conforme  à  la  gravité  de  l'original ,  â  on  i'k- 
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vait  faite  un  pou  plus  simple,  et  si  les  traducteurs  eussent  moins 
mcMé  leur  industrie  et  Télégance  naturelle  de  leur  esprit  à  la  pa- 
role de  Dieu.  »  Plusieurs  évèques  et  le  pape  Clément  IX,  condâm- 
nè'enl  la  vers'on  de  Mons ,  ainsi  appelée  parce  que  les  premières 
éditions  parurent  sous  la  rubrique  de  cette  ville,  quoiqu*iriiprimées 
par  les  Elzevirs  à  Amsterdam .  La  défense  était  d'Araauld  et  de  Nicole; 
leur  adversaire ,  le  docteur  de  Sorbonne ,  Mallet ,  grand-vicaire  da 
rarchovèque  de  Rouen,avait  on  1 667,publié  V Examen  de  la  tradue- 
iion  du  Nouveau-Testament^  imprimée  à  Mons;  il  y  relevait  cent 
vin^t-neuf  i)assages  ;  son  Traité  de  la  lecture  de  l'Ecriture  Saink, 
en  langue  vuhjaire,  publié  en  4079,  signalait  le  danger  de  mettre 
sans  pré(!aution ,  les  livres  saints  entre  les  mains  du  peuple.  Ij 
virulence  do  cette  défense  a  été  blâmée  :  Mallet ,  prêtre  instruit, 
charitable,  méritait  plus  d'égards,  «i  M.  Arnauld,  par  complaisance 
pour  ses  amis,  rapporte  le  P.  d'Avrigni ,  avait  consenti  que  M. 
Nicole  retranchât  de  son  premitT  volume  ce  qu'il  y  trouvait  de  Irtjp 
dur ,  et  il  s'était  si  bien  repenti  de  cette  condescendance,  quMl  nV 
vait  pas  voulu  permettre  qu'on  touchât  au  second.  On  eut  beao 
lui  représenter  que  son  style  faisait  tort  à  son  honneur  et  à  la  cause 
(ju'il  défendait ,  il  soutint  qu'il  fallait  nommer  les  choses  par  leur 
nom  ,  appeler  mensonge,  calomnie  ^  imposture  y  extravagance^  ifli- 
pertinencc  ce  qui  était  tel.  »  Un  recueil  rare  des  pièces  relatives  à  la 
version  de  Mons ,  dont  je  dois  comnmnication  à  M.  de  Monmerqué» 
digne  possesseur  de  tant  de  curiosités  littéraires  sur  le  XVII*  siècle, 
renferme  deux  lettres  d'un  autre  docteur  en  théologie  à  un  de  ses 
amis  sur  cette  version ,  et  deux  réponses.  Il  y  a  dans  les  letlresda 
docteur  quelques  remarques  grammaticales  assez  justes;  ony  relèfe 
la  trariuction  des  paroles  de  saint  Pierre  au  soldat:  0  honio  nonsum, 
(Luc.  22.  V.  58.)  i)ar  mon  ami,  je  n'en  suis  point,  comme  plus 
conforme  iiu  génie  de  notre  langue.  «  Mess-ieurs  de  Port-Royal,  n- 
manpie  le  docteur ,  me  pardonneront  si  je  leur  dis  que  le  génie  de 
notre  langue  ne  oonsiste  pas  dans  certaines  façons  de  parier,  qui 
deviennent  de  temps  en  temps  à  la  mode ,  et  qui  sont  pendant 
quelques  années  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Car  si  cda  était, 
comme  ces  façons  de  parler  n'ont  pour  l'ordinaire  que  peu  de  du- 
rée, notre  langue  changerait  aussi  comme  elles,  ce  qui  n'arrîTe 
pourtant  pas.  » 

(^)  Le  P.  Lamy  composa  ce  traité ,  estimé  pour  le  talent  avec 
lequel  il  y  facilite  Tétude  abstraite  de  l'algèbre,  quand,  suivant 
sa  «uutumc  'le  Noyager à  pied  par  austérité ,  il  rcvintde Grenoble 
à  Paris,  upri-s  l'exil  en  Dauphiné,  que  lui  avait  attiré  sa  passionà 
euseiguer  ia  philosophie  de  Descartes. 
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P)  V.  la  lettre  du  P.  Quesnel  à  Magliabechi,  du  47  mars  4679, 
note  2. 
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do  Florenco..  Làlli  X  1  M\Ei     AiA« 

Le  P.  QUESNEL  à  MAGUABECHL 

Paris,  27  mars  4  684. 

Monsieur  mon  illustre  patron,  j*ai  reçu  les  lettres 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire  du  10 
janvier  et  des  7, 12  et  19  février  avec  les  doubles 
de  la  lettre  imprimée  que  M.  Montanari  vous  a 
écrite  sur  la  comète.  Je  vous  suis  sensiblement 
obligé  de  votre  souvenir  et  de  la  part  que  vous 
Toulez  bien  me  donner  aux  présents  qu'on  vous 
iait  et  aux  nouvelles  de  littérature  de  votre  pays. 
Je  ne  sache  rien  sur  la  comète  qui  mérite  de  vous 
être  envoyé  ou  qui  ne  soit  dans  le  Journal  des  sa- 
vants que  vous  recevez  sans  doute  exactement  par 
d'antres  voies,  et  pour  les  autres  nouvelles  de  livres, 
elles  sont  assez  minces  et  assez  rares.  Les  deux 
congrégations  des  bénédictins  de  Saint-Maur  et 
des  dianoines  de  Saint- Augustin  contestent  ton- 
joars  sur  l'auteur  du  livre  de  Vimitation  de  Jésus^ 
Christ ,  et  comme  les  premiers  avaient  fait ,  en 
présence  de  monseigneur  l'Archevêque  de  Paris 
et  des  plus  savants  en  matière  de  critique  ecclé- 
siastique, un  inventaire  des  manuscrits  et  des 
livres  imprimés  et  autres  pièces  qui  leur  sont 
bvorables  pour  appuyer  la  pré^çation  qu'ils  ont 
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que  ce  livre  est  de  Jean  Gersen ,  les  autres  ont 
aussi ,  ces  jours  passes,  fait  par-devant  le  même 
prélat  et  des  gens  habiles,  une  semblable  prodacr 
lion  des  pièces  manuscrites  des  éditions  anciennes, 
qui  semblentjustiûer  que  c'est  Thomas  A-Kempis  : 
mais  le  procès,  si  je  ne  me  trompe,  durera  encore 
longtemps,  à  moins  qu'il  ne  se  termine  par  le 
moyen  d'un  manuscrit  de  ce  livre  de  Tlmitation 
qui  est  entre  les  mains  de  M.  Thévenot  et  que 
Ton  juge  avoir  bien  300  ans,  c'est-à-dire  être  plus 
ancien  qu'A-Kempis  :  ce  qui,  à  Tégard  des  cha- 
noines réguliers  terminerait  lej)rocès  et  les  mettrait 
hors  de  toute  prétention'. 

Notre  P.  Thomassin  a  achevé  son  grand  ou- 
vrage De  la  disciplineecclésiastique,  in-folio,  dont  le 
troisième  volume  va  paraître  et  en  même  temps  un 
àutreouvragc  in-8% de  lui-même, touchant  Tartetia 
méthode  d'étudier  les  auteurs  profanes  et  autres 
livres  par  rapport  à  l'élude  sainte  et  théologique. 
M.  Cotelier  fait  imprimer  un  second  volume  de  son 
Monumenta  vetcra  Ecvlesiœ  Grœcœ.  Nous  verrons 
ce  qu'il  y  aura  de  bon.  Le  premier  n*était  pas  bien 
rempli  ;  monsoîiineur  Tévéque  de  Condom ,  pré- 
cepteur de  monseigneur  le  Dauphin,  vient  aussi 
de  mettre  au  joiu-  un  Abrégé  de  l'histoire  univer- 
selle, avec  de  belles  réflexions  sur  les  prophètes  et 
sur  toute  l'histoire  sacrée  par  rapport  à  la  religion. 
Il  y  a  môle  quelque  choso  contre  le  livre  du  P.  Si- 
mon qui  avait  pour  litre  :  Histoire  cridtjue  Je  la 
BiblCf  et  qui  a  été  réimprimé  en  Hollande. 

L'ouvrage  du  P.  31abillon  De  lie  Diplomatica  s  a- 
vAnce  fort.  Sa  santé  est  si  mauvaise  qu'il  ne  peut 
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quasi  s'appliquer  sans  se  causer  quelque  maladie 
qui  l'arrête  tout-à-fait.  H  en  a  eu  plusieurs  celte 
année.  C'est  un  très-grand  dommage,  car  c'est  un 
très-bel  esprit,  très-savant,  très-pieux  et  tel  qu'il 
y  en  a  peu  de  sa  trempe,  jfe  prie  Dieu  qu'il  le  con- 
serve et  vous  aussi ,  Monsieur,  car  vous  avez  été 
incommodé.  Faites-moi  la  grâce  de  m'honorer  de 
vos  commandements  et  de  me  croire  plus  que  per- 
sonne du  moiide,  Monsieur,  votre,  etc. 

Je  salue,  avec  votre  permission,  respectueuse- 
ment le  R.  P.  Noris. 

Depuis  ma  lettre  écrite  qui  n'a  pu  partir^  il  y  a 
huit  jours,  j'ai  reçu,  Monsieur,  deux  autres  de  vOfl 
lettres  en  môme  temps,  l'une  du  A  novembre  et 
l'autre  du  9.  Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  tenir  à 
M.  Bigot  et  à  M.  Ménage  celles  qui  étaient  pour 
eux.  Je  m'étonne  que  nous  n'ayons  point  vu  ici  le 
recueil  de  canons  de  monseigneur  l'évoque  de  Cas- 
torie,  vicaire  apostolique  en  Hollande,  vu  principa- 
lement que  c'est  la  deuxième  édition.  Nous  avons 
ici  ce  qu'il  a  fait  sur  la  lecture  de  T  Ecriture -Sainte 
et  sur  le  culte  des  saints  que  l'on  a  même  traduits 
en  français.  C'est  un  prélat  pour  lequel  j'ai  une 
grande  vénération.  Je  l'ai  vu  et  ai  fait  voyage  avec 
lui  eii  ce  pays,  et  il  loge  avec  nous  quand  il  vient 
en  France ,  ayant  été  tiré  de  notre  congrégation 
pour  Tépiscopat  et  ayant  fait  ses  étpdes  en  France 
parmi  nous;  il  demeure  même  en  cette  maison. 
Puisque  vous  ne  me  dites  rien  dans  cette  der- 
nière lettre  de  la  petite  fièvre  cjui  vous  avait  pirîs 
quand  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m' écrire  là  ptÇîr 
mi^re,  j'en  iite  un  heureux  prohratié  pbJit  vbire 


184  LE  P.  QUE9NEL  A  MAGUABECHI. 

8dntéy  Monsieur^  dont  j'aurai  toujours  bien  de  la 
joie.  J'avais  cru  que  la  bibliothèque  des  Médicis 
prenait  son  nom  du  grand  duc  Laurent  de  Médicis 
et  que  c'était  pour  cela  qu'on  l'appelait  Laurentia- 
nam,  mais  je  vois  que  vous  la  nommez  aussi  san- 
laurentianam.  Est-ce  qu'elle  est  dans  une  maison 
et  église  dédiée  à  ce  saint,  aussi  bien  que  celle  de 
l'Escurial  de  Madrid  ? 

Faites-moi  l'honneur ,  Monsieur,  de  me  croire 
tout  à  vous  et  de  me  donner  des  occasions  de  vous 
rendre  service. 

.^  (')  V.  la  lettre  du  P.Quesnel  à  Magliabechi^u  3  septembre  4677, 

1  '  note  3. 
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Le  P.  QDESNEL  i  HAGUilBEGIIL 

Pans,«9avriN684 

Je  prends  avec  plaisir  l'occasion  qui  se  présente 
de  vous  renouveler  les  assurances  de  mes  respects 
parle  voyage  que  deux  de  nos  confrères,  c'est-à- 
dire  deux  prêtres  de  l'Oratoire  de  mes  amis,  vont 
faire  en  Italie.  Je  leur  fais  à  eux-mêmes  un  très- 
grand  plaisir  de  leur  procurer  l'honneur  de  votre 
connaissance,  de  votre  entretien  et  de  votre  protec- 
tion et  un  moyen  assuré  de  voir  les  belles  choses 
dont  vous  êtes  le  dépositaire.  Votre  réputation  est 
trop  grande,  Monsieur,  pour  leur  être  inconnue. 
Us  auront  sur  moi  cet  avantage  de  jouir  de  votre 
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présence  durant  quelque  temps,  et  d'être  témoins 
de  l'estime  que  toute  ritalie  a  pour  une  personne 
d'un  aussi  grand  mérite  que  le  vôtre.  Je  ne  vous  dis 
point  de  nouvelles,  Monsieur,  car  aussi  bien  elles 
seraient  vieilles  avant  que  d'arriver  jusqu'à  vous. 
Le  discours  de  monseigneur  Bossuet,  évéque  de 
Condom,  sur  l'histoire  universelle  par  rapport  à  la 
religion,  fait  pour  monseigneur  le  Dauphin,  ne  vous 
est  pas  inconnu.  Le  P.  Thomassin  a  fait  imprimer 
et  mis  en  vente  son  troisième  volume  in-folio  De  la 
discipline  ecclésiastique  ancienne  et  nouvelle,  tou- 
chant les  bénéfices  et  les  bénéficiers,  qui  contient  le 
dernier  âge  de  l'Église.  11  a  aussi  fait  imprimer  en 
même  temps  un  ouvrage  de  la  manière  d'étudier  et 
d'enseigner  les  auteurs  profanes,  poètes,  philoso- 
phes, orateurs,  historiens,  par  rapport  à  Fétude 
des  écritures  et  de  l'archéologie,  divisé  en  six  par- 
ties dont  les  trois  premières  regardent  les  poètes, 
et  de  ces  trois  premières  il  n'y  a  encore  que  la  pre- 
mière d'imprimée  in-8o,  en  français.  Vous  trouve- 
rez ici  un  discours  sur  la  comète;  c'est  tout  ce  que 
j'ai  maintenant  en  main  qui  vous  puisse  être  envoyé. 
Je  vous  demande  toujours  la  continuation  de  votre 
amitié  et  la  grâce  de  me  croire  avec  tout  le  respect 
possible^  Monsieur,  votre,  etc. 
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Le  P.  QVESNEL  à  MAGUABEGHI. 

Orléans,  23  novembre  1684. 

Je  n'ai  reçu  qu'aujourd'hui  la  lettre  que  voasmV 
vez  fait ,  Monsieur ,  Thonneur  de  m'écrire  le  4 
d'octobre,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  près  de  cinquan- 
te jours  en  chemin.  Je  ne  sais  par  quelle  aventure 
et  si  mon  éloignement  de  Paris  en  est  cause.  Néan- 
moins je  reçois  aussi  facilement  les  lettres  en  ceije 
ville  que  si  j'étais  à  Paris  ^  parce  que  la  poste  p|rt 
tous  les  jours  de  Paris  pour  Orléans  et  d'Orléans 
pour  Paris,  et  en  partant  à  midi^  on  les  reçoit  le  len- 
demain trois  heures  avant  midi  quoiqu'il  y  ait  trente 
quatre  petites  lieues  de  Tune  à  Tautre.  Ainsi  (joand 
vous  me  ferez  l'honneur  do  m'écrire,  vous  n'àmo 
rien  à  changer,  s'il  vous  plait,  parceque  celui  à  (p 
vous  adresserez  vos  lettres  n'aura  qu'à  les  portera 
notre  maison  de  Pari>,  rue  du  Louvre  et  elles  me 
seront  envovées  sûrement. 

Vous  me  demanderez.  Monsieur,  quel  orage  m'a 
jeté  en  ce  pays,  et  comment  j'ai  quitte  Paris;  je  n'en 
ai  pu  apprendre  la  raison  :  mai?  je  vous  dirai  bonne- 
ment et  sincèrement  que  ceux  qui  5<>nl  enpossessioa 
de  dtVrier  sous  le  nom  de  jansénistes  tous  ceuxqni 
leur  déplaisent  et  qui  ne  leur  font  f»as  assez  la  eoor 
ou  qui  leur  font  ombre,  ont  trouve  moyen  de  me 
faind  sortir  de  Paris  en  employant  le  nom  du  fioi| 
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SOUS  ceprélcxlo  do  jansénii^nio,  sans  que  l'on  mar- 
que et  que  Ton  puisse  mcuquor  quelle  preuve  on  a 
que  je  suis  taché  de  cette  hérésie  à  la  mode  :  l'Or- 
dre m*avait  seulement  donné  exclusion  d'une  de 
nos  maisons  de  Paris  où  nqus  en  avons  trois  ;  m^iy 
œux  qui  Tontobtenu,  Tout  interprété  à  leur  fantai- 
sie et  selon  leur  passion^  et  ont  témoigné  qu  ils  ne 
me  souffriraient  pas  à  Paris,  ni  dans  le  voisinage» 
j'ai  donc  choisi  cette  ville  où  nous  avons  une  belle 
maison  en  bel  air.  Cette  ville  est  l'apanage  de  Mon- 
sieur,  frère  unique  du  Roi,  est  située  sur  une  belle 
rivière  qui  est  la  Loire,  et  est  fort  commode  pour 
avoir  commerce  avec  Paris  et  avec  le  reste  du 
royaume  et  est  peut-être  la  plus  grande  ville  après 
Paiis  dans  le  royaume.  Il  y  a  une  célèbre  univer- 
sité de  droit  civil  et  canonique.  Yoilà,  Monsieur,  où 
votre  lettre  m'a  trouvé  et  d'où  j'aurai  soin  de  fairp 
recevoir  les  deux  paquets  de  livres  que  vous  m'avez 
fait  la  grâce  de  m'adrcsser  par  la  voie  de  messieurs 
Anisson  et  Uuguclan  dor'  je  n'ai  pas  ouï  encore  dp 
nouvelles  (*).  Je  ferai  donner  à  tous  ceux  que  voqs 
me  marquez  les  présents  que  vous  leur  faites. 

Vous  avez  donc  vu,  Monsieur,  le  gros  livre  qup 
Je  P-  Lupus  a  fait  contre  moi  (').  S'il  eût  survéca 
plus  longtenjps  à  son  ouvrage,  il  en  aurait  été  ré- 
compensé par  un  chapeau  de  cardinal.  Cela  est 
bien  fâcheux  pour  lui  d'avoir  tant  travaillé  et  dp 
n'avoir  rien  gagné,  sinon  i)cut-etre  d'avoir  avancé 
ses  jours  par  son  travail.  Car  du  reste  son  livre  di3 
lui  fait  pas  grand  lionncur  en  ce  monde,  et  je  doute 
fort  que  dans  l'autre  on  lui  en  ait  tenu  compte,  siqon 
pour  le  tenir  un  peu  plus  long  temps  en  pui|^tQirb 
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pour  les  injures  et  les  accusations  ridicules  de  schis- 
me et  d'hérésie  dont  son  livre  est  rempli.  Je  crois 
que  ce  serait  bien  mal  emptayer  mon  temps  que  de 
m'amuser  à  réfuter  pied  à  pied  un  si  gros  Toiume. 
On  a  dit  tant  et  tant  de  fois  ce  qu'il  faudrait  jdire 
mamtenant  pour  le  réfuter  que  ce  serait  abuser 
de  la  patience  du  monde  que  de  le  répéter  simple- 
ment parce  qu'il  a  plu  à  ce  R.  P.  de  faire  un  livre 
pour  dire  le  contraire.  M.  de  Marca,  M.  GerbaiS|M. 
de  Launoy  et  moi  avons  réfuté  par  avance  cet  ouvra- 
ge. J'aurai  pourtant  de  la  peine  à  ne  lui  donner  pas 
sur  les  doigts  en  quelque  rencontre.  Je  suis  fôché 
qu'il  ait  fini  sa  course  d'une  manière  si  peu  digne  de 
I  lui  :  il  vaudrait  mieux  qu'il  eût  fait  imprimer  ces 

deux  cents  pièces  qui  regardent  les  conciles  d'É- 
phèse  et  de  Gbalcédoine  que  l'on  dit  que  le  cardinal 
Casanata  lui  avait  mis  en  main  pour  donner  au  pu- 
blic (•).  N'était-ce  point  pour  recueillir  cette  succes- 
sion que  le  P.  Garnier  jésuite,  est  allé  en  Italie  ? 
On  m'a  dit  ici  il  y  a  quelques  jours  qu'il  se  mourait 
à  Bologne-la-grasse.  Il  ne  devait  pas  à  son  âge  en- 
treprendre un  voyage  si  grand  (*).  La  mort  du  P. 
Henschenius  est  une  perte.  Il  avait  82  ans.  Je  ne  le 
savais  pas  encore.  Je  n'ai  point  de  nouvelles  à  vcmb 
écrire.  On  imprimera  le  sermon  que  M.  l'évéquede 
Meaux,  ci-devant  de  Gondom,  a  fait  à  l'ouverture 
de  l'assemblée  de  notre  clergé  de  France. 

Je  suis.  Monsieur,  tout  à  vous  avec  tout  le  res- 
pect et  toute  l'estime  possible,  votre,  etc. 

(*)  V.sur  les  regrets  qu'inspire  à  Mabillon  l'exil  du  P.Que8Del,io 
passage  touchant  de  sa  lettre  du  3  novembre.  L'évéque  d^Orléaoi, 
de  Goislin,  le  même  qui  délivra  un  malheureux  moine  enfennédiif 
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citerne  par  ses  supérieurs,  donna  toute  sa  confiance  au  P.  Ques- 
.^|al;  il  le  chargea  de  diverses  missions,  entre  autres  d'instruire  et 
d'affermir  dans  la  foi  Desmahis ,  ancien  ministre  de  Biogne  près 
d^rléans ,  qui  venait  d'abjurer.  Cet  exil  tranquille  et  honoré  dura 
Jusqu'à  Tannée  4  685.  Le  P.  Quesnel,  informé  alors  queTarchovéque 
4fi  Paris,  de  Harlay,  fatiguait  le  régime  à  son  sujet,  et  redoutant 
de  nouvelles  persécutions  en  France,  alla  rejoindre  Arnauld  à 
Bruxelles. 

.  Ç)  Le  titre  est  Dissertatio  de  S.-Sacramento  exposilione  et  de 
Mcrùprocesstont&us,  Liège,  4684,  in-i». 

O  Ce  recueil  intéressant  parutà  Louvain ,  4682 ,  in-4<>,  sous  le 
litre  de  Ad  Ephesinum  concilium  variorum  patrum  episiolœ  ex 
manuscripio  cassinensis  bibliothecœ  codice  desumptœ,  etc.,  cum 
9dtolisetnoUs. 

(^)  Le  P.  Gamier  était  mort  à  Bologne,  le  4  6  octobre ,  à  69  ans. 
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Le  P.  QUESNEL  à  HAGLUBECHL 

Orléans,  4  9  juin  4682. 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur,  Mon- 

.•ieur^  de  m'écrire  le  16  mai,  me  fait  croire  que 

irons  n'avez  pas  reçu  celle  que  je  me    donnai 

iiionneur  de  vous  écrire,  il  y  a  déjà  du  temps,  et 

,,dlfins  laqnelle  en  vous  remerciant  par  avance  de 

,  ,1'Hodœporicon  du  B.  Ambroisc  camaldule  et  du 

Kvre  du  R,  P,  Noris  que  je  n'avais  pas  encore  re- 

^.ÇHy  je  vous  mandais  le  changement  qui  est  arrivé 

à  mon  égard  pour  la  demeure.  Car  depuis  le  mois 

de  novembre  dernier,  je  ne  suis  plus  à  Paris,  mais 

à  Orléans  qui  est  environ  à  trente  lieues.  Cela  n'em- 

j  jg^l^iierapas  que  vous  m'adressiez  vos  lettres  à  Pans 
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selon  la  coutume  ordioaire.  De  vous  dire  par  qaeUi 
aventure  je  suis  venu  ici,  c'est  ce  qui  serait  tro| 
long  et  ce  qui  n'est  pas  nécessaire.  Il  suffit  de  vou 
dire  en  un  mot  que  c'est  par  le  malheur  du  temp 
qui  enveloppe  de  plus  honnêtes  gens  que  moi  I 
qui  les  empêche  de  pouvoir  être  soufferts  à  Pari 
par  ceux  qui  veulent  y  régner  seuls.  Lorsque  je  fo 
obligé  d'en  sortir,  on  empêchait  d'y  entrer  le  litr 
du  P.  Lupus  comme  un  livre  contraire  aux  maxime 
de  rÉtat  :  et  cependant  c'était  contre  moi  qa'i 
avait  été  entrepris  et  qu'il  est,  en  effet,  presque  tofl 
employé  à  me  réfuter.  Je  plains  le  sort  de  ce  pauvr 
homme  d'avoir  fini  sa  vie  par  un  Uvre  où  il  défeoi 
assurément  une  mauvaise  cause.  Mais  je  vem 
qu'il  l'ait  crue  bonne  et  qu'il  ait  été  de  bonne  foi 
Mais  comment  aura-t-il  pu  se  défendre,  au  jog^ 
ment  de  Dieu,  des  accusations  et  des  injures  atrooei 
dont  il  charge  les  gens  en  les  comparant  avec  le 
plus  célèbres  hérésiarques  et  les  traitant  de  secte 
teurs  de  Luther,  de  Calvin,  d'Antoine  de  Domines 
comme  des  schismatiques  et  des  personnes  qui  rei 
versent  les  fondements  de  l'Église  et  enfin  comill 
des  précurseurs  de  l'Antéchrist.  Car  tout  celayesl 
Au  reste,  je  me  garderai  bien  de  perdre  inotiteiD(i 
à  réfuter  un  ouvrage  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.  0 
n'a  qu'à  lire  celui  qu'il  réfute  pour  répondre,  conmi 
il  a  fait  par  avance  à  tout  ce  qu'il  dit.  Cela  irait 
l'infini,  si  on  voulait  toujours  répliquer  et  je  ni 
assuré  que  son  livre  ne  fera  ni  honneur  à  celui  (fi 
Ta  écrit,  ni  préjudice  à  celui  qu'il  combat.  Je  tfi 
point  encore  vu  les  deux  cents  pièces  qui  coocef 
nent  les  conciles  d'Ephése  et  de  Clhalcôdotne  (pfi 
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avait  tirées  du  manuscrit  du  Mont-Cassin  par  la 
faveur  du  cardinal  Casanateet  qu'on  a  achevé  d'im- 
pritner  après  la  mort  du  P.  Lupus.  Il  n'a  rien 
frouvé  parmi  un  si  grand  nombre  de  pièces  an- 
ciennes dont  il  pût  tirer  avantage  contre  moi,  que 
deux  ou  trois  pièces  de  Thérésiarque  Eutychès  et 
]de  quelques  sectateurs  de  Nestorius.  Ce  n'est  rien 
moins  que  des  actes  d'appel,  que  ces  pièces  qu'il  a 
feût  imprimer  dans  son  livre  contre  moi.  Ce  sont 
deô  lettres  de  gens  qui  ne  savent  où  donner  de  la 
'fôte  et  qui  tâchent  d'engager  le  Pape  à  prendre 
leur  protection.  Nous  en  pourrons  dire  un  jour 
tlOtre  sentiment  en  chemin  faisant.  Et  quant  à  son 
'  oavrage  entier,  je  !e  laisserai  pour  ce  qu'il  est  sans 
me  mettre  en  peine  de  le  réfuter.  Si  quelqu'un  y 
.  trouve  quelque  chose  de  fort  et  qui  mérite  réponse^ 
'  il  o'a  qu'à  choisir  ce  qu'il  croira  être  plus  fort  et 
^J'espère  lui  pouvoir  montrer  que  cela  est  très- 

j     J'ai  reçu  l'Hodœporicon  d' Ambroise  camaldule  et 

•^ai  fait  donner  tous  les  autres  exemplaires  à  ceux 

.  4  qui  vous  les  destiniez.  Mais  quant  au  livre  des 

^«  twcriptions  de  Pise  du  R.  P.  Noria,  j'ai  su  que  les 

[  ({uatre  exemplaires  avaient  été  apportés  à  Paris,  et 

l.l|oe  celui  que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  me 

'donner  est  tombé,  par  le  moyen  de  M.  Ânisson  ou 

de  celui  à  qui  il  l'avait  prêté,  entre  les  mains  du 

r  Aé  P.  de  La  Chaise,  coaiesseor  du  Roi,  et  qu'il  y 

léUél  demeuré  sans  que  je  l'aie  vu\  M.  Anisson 

avait  dit  qu'il  m'en  enverrait  un  autre  de  Lyon,  ce 

qu'il  n'a  pas  encore  fait  jusqu'à  présent. 

ll«  Baluze  commence  Timpression  de  ses  Con« 
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elles  et  il  y  en  a  déjà  soixante  feuilles  d'imprimées. 
On  travaille  aussi  à  un  Apparatus  biblicm  qui  se 
doit  imprimer  à  Paris,  où  il  y  aura  une  partie  des 
Prolégomènes  de  Walson  et  d'autres  que  l'on  a 
ramassés  des  meilleurs  auteurs.  Celui  qui  a  fait  im- 
primer l'histoire  des  moines  d'Orient  fait  aussi  im- 
primer celle  des  moines  d'Occident  qui  sera  bien 
plus  ample  que  l'autre*. 

Il  ne  me  reste  qu'à  vous  témoigner,  Monsieor, 
ma  parfaite  reconnaissance  pour  tous  les  témoH 
gnages  d'amitié  dont  vous  voulez  bien  m'honorer 
et  à  vous  supplier  d'étrè  persuadé  qu'on  ne  peot 
être  plus  sincèrement  ni  plus  respectueusement 
que  je  suis,  votre,  etc. 

(i)  Le  P.  La  Chaise  était  antiquaire  el  de  l'académie  des  iocrip* 
lions.  Son  poste  de  confesseur  du  roi  ne  lui  fit  point  perdre,  it- 
marque  agréablement  De  Boze ,  c  le  goût  des  belles  ccmnaisBnoai 
et  particulièrement  celui  des  monuments  antiques.  S'il  y  eut  mto 
quelque  chose  de  changé  à  cet  égard ,  ce  ne  fut  guère  que  dfluli 
forme  :  ce  genre  d'étude  avait  auparavant  des  heures  fixn;  fl  n'ert 
plus  que  ces  moments  indéterminés,  que  l'on  prend  quand  oopeili 
et  que  l'on  donne  toujours  aux  choses  que  Ton  aime...  La  coonaii' 
sance  des  médailles  lui  doit  assurément  une  partie  du  progrèsqi'flBi 
a  faits  dans  le  dernier  siècle.  »  Le  prodigieux  débit  de  VAiUiiiM 
eoDpliquée ,  de  Montfaucon ,  prouve  combien  ce  goût  que  roDOO- 
rait  plus  récent ,  s'était  alors  propagé.  V.  sa  lettre  àQuirini,ài 
25  mars  474  3 ,  note  1.  L'influence  du  P.  La  Chaise  qui ,  dans  iW 
toire ,  paraît  tout  autre  qu'archéologique  |  aurait  en  ce  point,  M 
très  utile. 

(^  y.  la  lettre  de  Qaude  Estiennot  à  Charles  Bultean,  do  I 
juillet  1686 ,  note  3 ,  et  la  lettre  du  P.  Quesnel  à  MagliabecUdi 
44avrU4678,  noteL 
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Page  3,  ligne  9,  perdu.  —  La  curieuse  dissertation  sur  le  culte 
des  images,  placée  au  tome  IV,  conclut  par  ces  sages  paroles:  «  La 
Ténération  des  images  est  à  la  vérité  digne  de  la  piété  des  fidèles, 
mais  il  serait  à  souhaiter  qu'on  apportât  plus  d'attention  à  honorer 
le  saint  sacrement  de  TEucharistie,  où  réside  J.-C,  non  pas  en  re- 
présentation, mais  en  réalité  ;  cependant  ce  qui  mérite  nos  regrets 
et  nos  larmes,  il  n'est  que  trop  commun  de  voir  des  chrétiens  aller 
66  prosterner  aux  pieds  des  images ,  lorsqu'ils  entrent  dans  nos 
églises,  comme  s'ils  espéraient  en  tirer  plus  de  secours  dans  leurs 
besoins ,  que  de  l'auguste  sacrement  de  nos  autels.  Il  est  vrai  que 
cette  erreur  ne  vient  que  du  peuple  ignorant  et  grossier,  que  de- 
vraient corriger  les  pasteurs,  dont  le  devoir  est  d'instruire  le  peuple 
que  Dieu  a  confié  à  leurs  soins,  et  de  leur  prescrire  la  manière  dont 
ils  doivent  honorer  les  images ,  de  crainte  que  leur  piété  ne  dégé- 
nère en  superstition.  Ils  devraient  être  également  attentifs  à  répri- 
mer la  licence  des  peintres  et  des  sculpteurs  qui ,  dans  les  images 
qu'ils  font,  semblent  vouloir  plutôt  corrompre  qu'exciter  la  piété 
des  fidèles,  i» 

P.  16,  ligne  5,  ne  mjérile  pas  Ç). 

(*]  La  modestie  est  une  des  principales  vertus  de  Mabillon ,  et 
comme  le  fond  de  son  caractère  ;  elle  paraîtra  fréquemment  dans 
cette  Correspondance.  De  Boze  rapporte  qu'aux  séances  particu- 
lières de  l'académie  des  Inscriptions,  où  il  se  rendait  souvent,  «  cha- 
cun avait  les  yeux  attachés  sur  cet  homme  simple,  qui  ne  les  levait 
presque  jamais.  »  * 

P.  31,Ugnell,/ode(»). 
(')  Les  HofS^  acoc^âs  à  la  lHp^Qm(lUiq^e,  par  les  savants,  sont 
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réunis  dans  lepremier  chapitre  du  nouveau  Traité  deDiplomatiqiM 
six  volumes  in-i"".  La  lettre  écrite  par  le  P.  Papebrock  à  Mabilloo 
qui  avait  attaqué  sa  longue  dissertation  sur  la  manière  de  diacer 
.ner  les  fausses  pièces  d'avec  les  véritabieg,  dans  les  chartulairei 
^nsérée  aux  Actes  des  saints  du  mois  d'avril  publiés  en  4675,  « 
sin*i;ulièrement  aimable  et  noble;  tant  de  modestie  et  de  candeti 
n'appartiennent  qu'au  vrai  savoir:  «Je  vous  avoue  que  je  n*ai  pin 
d'autre  satisfaction  d'avoir  écrit  sur  cette  matière,  que  celle  de  von 
avoir  donné  occasion  de  composer  un  ouvrage  si  accompli.  Dfi 
vrai  que  j'ai  senti  d'abord  quelque  peine  en  lisant  votre  livre,  oùj 
me  suis  vu  réfuté  d'une  manière  à  ne  pas  répondre;  mais  6D& 
l'utilité  et  la  beauté  d'un  ouvrage  si  précieux ,  ont  bientôt  un 
monté  ma  faiblesse,  et  pénétré  de  joie  d'y  voir  la  vérité  dans  lo 
plus  beau  jour,  j'ai  invité  mon  compagnon  d'études  de  venir  prN 
drc  part  à  l'admiration  dont  je  me  suis  trouvé  tout  rempli.  Cei 
poun^uoi  no  faites  pas  difficulté,  toutes  les  fois  que  vous  eo  aoK 
l'occasion,  de  dire  publiquement  que  je  suis  entièrement  de  voln 
avis.  Tu  porro,  quoties  res  tulerii ,  audacter  iestare  quam  totei  i 
iuam  si'ntentiam  iverim.  »  On  admire  le  mot  incertain,  contestaUi 
du  Cav.  Bernin ,  sur  la  colonnade  du  Louvre  et  Perrault;  TlTM 
authcntiiiue  du  P.  Papebrock  ne  lui  est  pas  inférieur. 

P.  59,  note  4 ,  ligne  4  4 ,  titres.  Parmi  les  hérésies  du  X*  sièeto 
on  remarque  l'existence  d'ariens  dans  le  diocèse  de  Padoue. 

P.  Ci,  note  4 ,  ligne  40,  CBquor.  Le  P.  La  Chaise  aimait  les  M 
numents  de  l'antiquité,  et  s'y  entendait.  Vaillant  qui  lui  dédît  M 
Hhtoire  des  rois  de  Syrie  par  les  médailles  j  avoue  qu'il  loi  eadoi 
ridéo,  et  Spon  lui  adressa  la  relation  de  son  Voyage.  De  Boie  àm 
son  élo^e  du  P.  La  Chaise,  comme  membre  de  l'académie  dei 
Inscriptions,  a  omis  ou  ignoré  la  dëdieaoe  de  GharletPatia. 

P.  87,  ligne  20,  monastère  Q). 

(1]  Gaignières  donna,  en  4714,  à  la  bibliothèque  du  Roi,  soncft 
binet ,  un  des  fonds  les  plus  précieux  de  cette  biblioUièqne,  é 
qui  fut  le  dernier  accroissement  qu'elle  reçut  sous  le  ri^di 
Louis  XIV. 

P.  4  41,  lic^ne  9,  compose.  L'édition  des  LtUres  d'Ambrotela 
Camaldule,  et  des  savants  de  son  temps,  donnée  par  l'abbé  Mehoii 
Bologne,  4759,  deux  volumes  in-fo!.,  est  une  des  bouMa  pablio* 
tiens  de  ce  créateur  de  l'histoire  littéraire  de  Floreoce. 
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P.  U3,  noie  1,  (ieinière  ligne,  fCglise.  »  Peliison,  dans  une  ré- 
ponse à  Leibnilz,  sur  là  tolérance  des  religions,  peusait  qu'il  pou- 
vait être  rendu  aux  États  et  aux  princes  d'Allemaîi;no  comme 
moyen  de  réunion. 

P.  185,  ligne  4,  el  non  autrement  (*). 

Les  soupçons  et  rinimitié  de  Rancé,  contre  la  Con'j:r'îgation  do 
Saint-\!aur  ne  se  dissipèrent  point,  ils  éclatent  plus  de  douze  ans 
après  dans  une  lettre  à  l'abbé  Niçoise,  du  8  janvien-  1693:  «  Pour 
les  B.,  ils  nous  sont  enlierement  opposas.  Il  n'y  a  point  de  mau- 
vais offices  qu*iUn'e3.-aient  do  nousrenc're;  C4-pendant,  quoique 
nous  tâchions  par  la  gn\ce  de  Dieu  de  ne  faire  mal  à  personne,  il 
ne  laisse  pas  de  se  trouver  des  gens  qui  nous  en  vc'ulent.  Dieu  le 
permet  ainsi,  pour  nous  donner  lieu  d'exercer  la  charité  à  l'égard 
de  ceux  de  qui  nous  avons  sujet  de  nous  [>laindre.  »» 

P.  210,  ligne  20,  fureur  »  ('). 

(*)  La  réforme  de  Rancé  et  son  Traita  de  la  sainicié  et  des  devoirs 
de  la  vie  monastique,  araientété,  raisonnablement,  repoussés  à 
Rome.  Il  s'en  explique  ainsi  dans  une  lettre  à  Tabbé  Nicaise,  du 
26  août  1683  :  a  Je  ne  suis  point  surpris  de  ce  q>i'on  vous  a  mandé 
de  Rome,  tourhant  le  livre  de  la  sainteté  monastique.  Comme  le» 
Réguliers  y  forment  un  corps  considérable,  et  (jue  Touvrage  con- 
tient des  principes  et  des  maximes  qui  ne  sont  pas  en  usage  parmi 
eux,  il  est  malaisé  qu'ils  les  approuvent  ;  elles  n'en  sont  pas  pour 
cela  ni  moins  véritables,  ni  moins  constantes.  » 

P.  213,  ligne  6,  ordinaire  (^). 

(*)  L'avis  de  Mabillon  fut  adopté  par  la  congrégation  de  l'Index  ; 
ce  détail  remarquable  est  un  de  ceux  que  sa  modestie  lui  a  fait 
omettre  dans  Vlter  Italicum. 

P.  236,  note  2,  ligne  9.  palla  tegil.    . 

Le  professeur  hollandais  Heyman,  qui  visitai  aussi  Magliabechi, 
a  donné  une  relation  de  son  entrevue,  insérée  par  M.  d'israëii  dans 
ses  Curiosités  de  littérature.  Elle  offre  à  peu  près  les  mômes  dé- 
tails grotesques  que  le  portrait  tracé  par  Michel  Germain,  et  que 
les  faits  rapportés  dans  la  Notice.  Un  trait  de  plus  semble  digne 
de  Magliabechi,  c'est  sa  passion  pour  les  araignées,  les  seuls  êtres 
vivants  auxquels  il  semblait  s'intéresser,  et  qui  pullulaient  dan 
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son  taudis.  Il  avait  pour  elles  une  telle  affection,  qu'il  lui  arrivait 
souvent  de  crier  aux  visiteurs  qui  ne  mettaient  pas  assez  de  pré- 
caution dans  leurs  mouvements  :  a  Prenez  garde  de  faire  du  mal  à 
mes  araignées.  »  Mais  il  n'allait  pas,  comme  l'astronome  Lalande. 
jusqu'à  en  manger,  et  à  en  porter  toujours  sur  lui  dans  une  bon- 
bonnière. Le  sage  Tiraboschi,  qui  cite  l'érudition  bibliographique 
de  Magliabechi,  se  tait  sur  ses  manies. 

P.  273,  ligne  16,  prince  (•). 

La  mense.  abbatiale  de  Saint-Denis  produisait  400,000  livres  de 
rente  ;  elle  était  vacante  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Relz,  der- 
nier abbé  commendataire.  L'affectation  à  la  maison  de  Saiot-Cyr 
ne  fut  toutefois  consommée  qu'en  4694  ,  à  cause  des  démêlés  de 
Louis  Xiy  avec  Innocent  XI.  Ce  pape  réclamait  pour  sa  part 
70,000  livres  ;  son  successeur,  Alexandre  VIII ,  s'empressa  d'ac- 
corder le  gratis  des  bulles.  V.  l'intéressant  fragment  sur  Sainl- 
Cyr,  par  M.  le  duc  de  Noailles. 

P.  333,  note  2,  cuirassiers.  L'abbé  Blache,  auteur  d'un  de  ces 
écrits ,  Réfutation  de  rhérésie  de  Calvin  par  la  seule  doctrine  da 
prétendus  réformés,  Paris,  4  686,  in-42  et  in-4°;  raconte  dans  ses 
curieux  Mémoires  les  malversations  auxquelles  donnaient  lieu  l'im- 
pression et  la  distribution.  Il  en  avait  déjà  coûté  deux  millions 
jusqu'à  cette  année,  et  un  million  restait  pour  la  même  dépense» 
qui  fut  supprimés.V.  l'extrait  des  Mémoires  de  l'abbé  Bladie,  dcmaé 
par  la  Revue  rétrospective ^  tom.  II,  première  série. 

P.  346,  ligne  7,  corne  ben  sa  P.  R.  Q). 

(*)  La  Forma  verœ  religionis  quœrendœ  et  inveniendœ^  du  P. 
Ëlizalda,  parut  à  Naples,  4662,  in-4<>. 
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P.  58,  ligne  3,  regretté  Q). 

i})  Voici  en  quels  termes  éloquents  et  amers ,  Rancé  s'exprime 
Bur  la  mort  du  cardinal  Sluse  :  «  Je  ne  doute  point,  écrit-il  à  l  abbé 
Nicaise,  qu*elle  ne  vous  ait  affligé  ;  c'est  une  perte  pour  toute  l'É- 
glise. 11  est  rare  de  voir  des  personnes  de  son  mérite  et  de  son  dé- 
sintéressement dans  la  place  où  il  était.  A  peine  Dieu  l'avait-il 
élevé  sur  le  chandelier,  qu'il  a  disparu  ;  quelle  image  de  la  gran- 
deur humaine  1  Être  et  n'être  plus,  c'est  une  môme  chose,  et  il  n'y 
a  que  ce  qui  ne  peut  ne  point  être  qui  mérite  qu'on  le  compte,  et 
qu'on  le  considère.  »  Rancé  paraît  n'avoir  point  ignoré  le  bruit  de 
son  empoisonnement  :  a  De  quelque  manière  que  le  cardinal  Sluse 
soit  mort,  c'est  une  grande  perte  pour  l'Église.  »  Lettres  des  4i 
août  et  4 1  septembre  \  687. 

P.  60,  note  4,  ligne  8,  divers  paya.  Elle  fut  vendue  assez  mé- 
diocrement, selon  l'abbé  Nicaise ,  dans  sa  curieuse  lettre  au  doc- 
teur Carrel,  du  22  septembre  1700,  dans  laquelle  il  donne  un 
abrégé  de  sa  vie  et  peint  son  séjour  à  Rome,  où  il  s'était  trouvé 
en  même  temps  que  Rancé.  Les  jugements  de  l'abbé  Nicaise  sur 
les  Italiens,  et  la  faiblesse  de  leur  science  théologique ,  s'accor- 
dent assez  avec  les  impressions  de  nos  bénédictins.  L'abbé,  qui, 
à  son  arrivée,  n'était  que  sous-diacre,  reçut  les  ordres  à  Saint- 
Jean  de  Latran.  «c  L'examen  pour  les  ordinans,  dit-il,  n'est  pas 
très-sévère.  Pourvu  qu'on  sache  un  peu  de  latin  de  bréviaire,  on 
se  contente.  On  m'en  présenta  un  pour  expliquer  un  passage  ou 
deux  ;  on  n'attendit  pas  que  je  m'en  fusse  acquitté  ;  on  crut  que 
comme  parent  d'un  général  d'ordre  (le  P.  général  de  San  Bernado, 
Don  Côquelin,  franc-comtois),  je  pouvais  être  exempté  de  ces  sortes 
de  formalités,  et  qu'il  suffisait  d'appartenir  à  un  général  d'ordre  : 
basia  che  lei  sia  parente del  Padre  générale^  dit  le  cardinal  Ginetti. 
La  dignité  de  cardinal  emporte  avec  soi  une  dispense  universelle.  » 
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Un  fait  peut  èlre  ajouté  aux  énormités  de  la  domination  espagnole 
en  Italie.  La  peste  enleva  plus  de  vingt  mille  âmes  penddDt  que 
i'abbé  Nicaise  était  à  Rome.  c£lle  vint  à  Naples,  ajoute-t-il,  où 
les  Espagnols  Tavaient  fait  venir  de  Sicile,  pour  empêcher,  à  ce 
qu*ondit,  une  révolte  du  peuple,  qu'ils  appréhendaient.  Il  mourut 
près  de  cent  mille  personnes  par  cette  politique.  >  L'anecdote 
suivante  est  caractéristique  :  «  On  avait  ordonné  deux  commis- 
saires pour  veiller  à  ce  que  les  quarantaines  s'observassent  exac- 
tement dans  les  maisons  suspectes,  et  qu  on  n'élargit  personne 
avant  le  temps  fini  de  leur  purgation.  Ces  commissaires  étaient  un 
auditeur  de  M.  Caraffa,  gouverneur  de  Bome,  et  un  médecin. 
Comme  les  Italiens  sont  beaucoup  intéressés,  et  qu'ils  préférât 
l'argent  à  la  santé,  ils  élargissaient  bien  des  gens  avant  le  temps 
fini  de  leur  quarantaine,  recevant  des  uns  quarante  pistoles,  des 
autres  trente,  et  ainsi  du  reste  ;  ce  qui  fut  à  la  fin  reconnu.  On 
leur  fit  leur  procès.  Le  médecin  soutint  toutes  les  questions  sans 
rien  avouer.  U  fut  seulement  condamné  aux  galères,  car  on  ne 
condamne  là  personne  à  mort  s'il  n'avoue  le  crime.  L'auditeur  ne 
put  supporter  la  question  ;  il  avoua  tout,  et  fut  condamné  à  avoir 
la  tète  tranchée  devant  la  maison  de  monseigneur  Carafîa,  où  Ton 
dressa  un  échafaud.  Il  y  parut  en  bas  de  soie  verts,  en  culotte  de 
velours  cramoisi,  en  chemise  fine  de  toile  de  Hollande,  et  bien 
poudré.  Il  fut  décapité  en  cet  état  fort  galant.  La  suite  de  cette 
exécution  ne  fut  pas  moins  singulière  ;  on  fouilla  dans  ses  poches, 
On  y  trouva  un  petit  livre  qui  était  comme  un  mémoire  de  tout 
l'argent  qu'il  avait  reçu  ;  il  avait  intitulé  ce  livre  ;  Delicie  dd  ccn- 
.  tagio.  » 

P.  86,  note  4,  ligne  48,  Etcrnamente.  «  Le  cardinal  Azzolinifut 
le  principal  héritier  do  Christine,  qui  laissa  peu  d'argent,  mais  un 
nombre  considérable  de  livres,  d'antiques  et  de  tableaux  précieux. 
Azzolini  était  l'intendant  que  le  pape  Alexandre  VII  lui  avait  donné 
lorsqu'il  la  gratifia  d'une  pension  de  4  2,000  scudi ,  supprimée  par 
Innocent  XI.  La  lettre  furieuse  écrite  par  Christine,  à  cette  occa- 
ion,  juillet  4  687,  au  cardinal,  est  une  des  pièces  les  plus  curieuses 
du  recueil  de  Lettres  que  vient  de  publier,  chez  Âmiot ,  M .  Matter. 


P.  95,  note  4,  ligne  3,  in-i<*.  V.  ci-dessus,  p.  294,  l'addition  à 
la  note  4  de  la  lettre  de  Michel  Germain  à  Placide  Percheron,  du 
S5mai4688^. 


▲DDITIOM  t9a 

Militaire  de  la  Trappe  juge  cette  querelle  :  «  J*ai  lu,  ëerit-il  à  l 'abbé 
NlcaiM,  le  3  juin  \  68S,  le  factum  des  chanoines  réguliers.  Les  hom- 
mes me  font  compassion;  à  quoi  passenUits  leur  temps t  0  ourtu 
kaminuml  En  Térité,  un  moine  est  bien  mieux  dans  sonclottreqoo 
dans  les  assemblées  publiques.  Ne  leur  persuadera-ton  jamais  que 
leur  gloire  est  de  se  cacher  et  de  ne  se  môler  de  rien,  et  leur  honte 
de  se  montrer  et  de  se  mêler  d'alTaires?  Les  chanoines  réguliers  ont 
fait  intervenir  le  livre  de  la  Vie  monastique  en  leur  faveur  ;  il  y  a 
bimi  de  la  peine  à  désabuser  les  hommes,  et  il  se  peut  dire  que  les 
tieilles  erreurs  sont  incurables.  » 

P.  466,  note  3»  maison.  Il  était  de  plus  serviable,  accessible  et 
laissait  de  grand  cœur  ses  livres  pour  recevoir  ses  amis  :  «  C'est 
pour  mon  plaisir  que  j'étudie ,  disait  d'une  manière  charmante  ee 
grand  érudit,  et  non  pour  faire  peine  à  personne,  non  plus  qu'à  moi- 
même.  »  C'est  le  passage  de  Labruyère  :  «  Je  ne  suis  point  forouche, 
encore  moins  inaccessible  ;  si  vous  avez  à  me  parier,  venez  en  as- 
surance, je  quitterai  volontiers  la  plume  pour  vous  écouter.  > 

P.  466,  note  4,  ligne  8,  volume.  On  remarque  dans  le  Typique^ 
\fm  les  religieuses  quoique  astreintes  alors  à  une  vie  fort  austère, 
l'étaient  point  aussi  étroitement  cloîtrées  qu'elles  le  furent  depuis. 

P.  168,  ligne  23,  Etienne  de  Urbibus.  Ç). 

(*)  Michel  Germain  tombe  ici  dans  Terreur  de  quelques  écriTains» 
qui  ont  cru  que  de  l/rbibm  était  le  surnom  d'Etienne  de  Byzanoe, 
tandis  que  de  Urhibm  est  le  titre  de  son  grand  dictionnaire  de  géo- 
graphie, dont  il  ne  reste  que  des  fragments. 

P.  483,  note  4,  ligne  40,  Eglise.  Le  Saint  Bernard  était  leprr* 
«lier  des  Pères  donnés  par  la  congrégation  de  Saiot-Maur. 

P.  496,  notes,  ligne  4  4 ,  concerta^iones.  Bossuetne  voyait  point 
toutefois  sans  inquiétude ,  l'intervention  du  cartésianisme  dans  la 
religion.  «  Un  grand  combat,  dit-il  dans  sa  remarquable  lettre  du 
24  mai  4  687,  à  un  disciple  de  Malebranche,  se  prépare  contre 

l'Eglise  sous  le  nom  de  la  philosophie  cartésienne Il  s'introduit 

une  liberté  de  juger,  qui  fait  que,  sans  égard  à  la  tradition,  on 
avance  témérairement  tout  ce  qu'on  pense.  »  Leibnitz  s'était  inté* 
jesséàlaren^tira. 

P.  408,  note  4,  méprendre.  »  Les  auteurs  réfutés  par  Mabillos 
étaient:  Barcos,abbédeSaint-Cyran,  ntvaadaeéiàbrefomiataordc 
Port-Royal  et  Lancelot.  Rancé  écrivait  à  Tabbé  Nicaise,  le  4  4  sep- 
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tembre:  et  J*admire  l'dnvie  que  leshommeff  ont  d'écrire;  Ofaiii 
qu'elle  soit  bien  démesurée  pour  entreprendre  de  gros  yolumes  sur 
un  sujet  qui  se  pourrait  traiter  dans  une  simple  lettre.  D.  MalHDon, 
vient  de  faire  un  petit  traité  très-recherché  et  très-exact  sur  œi 
mots  de  la  règle  de  saint  Benoit  :  propter  communùmem  sanctam. 
Je  Tai  lu  ;  je  suis  persuadé  qu'il  a  raison.  » 

P.  226,  ligne  1 ,  venetus  ('). 

(I)  L'abbé  Trévisan^  qui  devint  prélat,  était  savant  ;  il  acon- 
posé  une  dissertation  estimée  :  De  Juramento  Rets  non  deferwndo, 
Venise,  1698,  in-i®. 

P.  257,  dernière  ligne,  architecture.  »Bossttet,  l'orateur  de  nos 
royales  basiliques,  qui  lésa  observées  au  milieu  de  leurs  pompeset 
à  leurs  plus  beaux  moments ,  a  évité  de  se  prononcer  sur  leur 
architecture,  et  dans  l'oraison  funèbre  du  grand  Condé,  il  appelle 
simplement  Notre-Dame-de-Paris  «  un  temple  célèbre.  » 

P.  310,  note  \ ,  lii^me  14, 469î.  Rancé  parle  ainsi  du  ChréUeniit' 
iérieur ,  et  du  bruit  de  sa  mise  à  l'index,  dans  sa  lettre  à  l'abbé 
Nicaise,  du  4  4  septembre  :  «  Pour  ce  qui  est  du  Chrétien  iniéneur^ 
il  n'y  a  point  eu  de  livre  qui  ait  eu  une  approbation  plus  génâtile 
jusqu'à  cesderniers  temps.  Je  n'ai  point  de  correspondance  à  Rome, 
qui  me  donne  avis  des  livres  que  l'on  y  met  à  l'index  :  mais  si  celui- 
là  y  a  été  mis,  je  ferai  savoir  aux  religieuses  des  Clairets,  comme 
quoi  elles  doivent  condamner  tous  les  livres  que  Rome  condamne, 
sans  les  examiner  et  sans  les  lire.  » 

P.  313,  note  4 ,  ligne  4 ,  Florence,  et  avait  été  nonce  à  Lisbonne. 
Le  P.  Goronelli,  l'auteur  des  deux  gigantesques  globes  de  notre  Bi- 
bliothèque Royale ,  le  cite ,  dans  une  lettre  à  Magliabechi ,  du  S9 
mars  4687,  comme  lui  ayant  signalé  une  comète,  apparue  au  Bré- 
sil, au  mois  d'août,  égale  à  une  étoile  de  première  grandeur,  et 
que  Ciampini,  auquel  il  en  avait  aussi  écrit,  faisait  graver. 

P.  34  6.  note  4 ,  ligne  4  2,  meminisse, 

La  mémoire  de  Ménage  avait  été  merveilleuse.  Il  lui  suffisait  d*é> 
crire  une  fois  des  vers  latins  pour  ne  jamais  es  oublier,  et  lorsqu'il 
raconte  qu'il  eut  un  jour  le  chagrin  de  retrouver  dans  les  poésies 
de  Muret,  une  épigramme  latine  composée  par  lui ,  quelques  an* 
nées  auparavant,  on  peut  très-bien  croire  que  cette  épigramme 
n'était  qu'une  réminiscence. 
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P.  337,  ligne  30,  ce  bon  Père.  »  Il  revient  fréquemment  dans  ses 
lettres  sur  les  sentiments  d'estime  et  d'attachement  qu'il  porte  à 
Mabillon  ;  il  Tinvita  même  par  une  lettre  du  7  juin,  à  faire  un  nou- 
veau et  plus  long  voyage  à  la  Trappe,  ainsi  que  Mabillon  parait  le 
lui  avoir  promis.  V.  les  lettres  cxvii,  cxviii,  cxxiii,  clxxix, 
CLXXx,  ccxiii  et  ccxiv,  du  curieux  recueil  publié  par  M.  Gonod,  en 
4845,  chezAmyot.  ^ 

P.  349,  ligne  28,  pourrai  Ç). 

VEumenius  Pacatus  était  la  défense  que  le  P.  Hardouin  avait 
opposée  à  la  critique  d'un  passage  de  son  livre  De  Nummis  antiquis 
par  Noris,  dans  ses  époques  Syro-Macédoniennes.  On  voit  que  le 
P.  Hardouin  commençait  dès  lors  à  supprimer  cette  défense  peu 
concluante  ;  elle  disparut  tout-à-fait  de  l'édition  qu'il  donna  de  ses 
CBuvres  après  la  mort  de  son  adversaire. 
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▲U  TOMB  XKOISl£lIB, 


P.  43,  lig.  3,  septuagénaire.  Plosiaorade  aes  lettiwM  tromiftt 

à  la  Bibliothèque  Royale,  résidu  Saint-Germain,  parmi  des 
mélanges  sur  l'histoire  d'Alsace  et  de  Lorraine.  Il  en  est  une  écrite 
de  Moyen-  Moustier,  le  30  novembre  4  696,  qui  répond  à  une  lettre 
deMabillon  du  4;  elle  témoigne  de  Tadmiration  qu'inspiraient  pa^ 
tout  la  science  et  la  vertu  de  Mabillon  :  <  Je  puis  vous  assurer  que 
je  n'ai  pas  fait  ce  que  j'eusse  souhaité  pour  rendre  votre  voyi^ 
plus  agréable,  ni  ce  que  vos  mérites  et  mon  inclination  deman- 
daient ,  mais  les  maudits  Allemands  en  ont  été  la  cause ,  et  sans 
leurs  alarmes ,  je  ne  vous  aurais  quitté  qu'à  Ghâlons  au  moins... 
Depuis  votre  sortie  de  Strasbourg,  il  y  a  eu  sept  ou  huit  docteurs 
allemands  qui  ont  été  à  notre  logis  par  la  seule  curiosité  qu'ils 
ont  dit  avoir  de  saluer  un  homme  qui  a  fait  de  si  beaux  ouvrages.» 
Les  deux  abbés  Alliot  étaient  oncles  de  l'économe  commissaire 

P.  62,  ligne  28,  inconnu  (*). 

P)  Après  cette  gracieuse  insinuation,  on  pouvait  s'attendre  à 
trouver  ci  lé  dans  la  préface  de  l'édition  de  Grégoire  de  Tours  de 
Thierry  Ruinart ,  le  nom  de  Magliabechi  avec  ceux  de  Mabillon, 
de  Michel  Germain ,  d'Estiennot  et  de  Gattola  \  mais  il  ne  s'f 
tro]ïi9  point» 
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DE  LA  CORRESPONDANCE  INfiDITE 
DE  MABILLON  ET  DE  MONTFAUCON 

ET  DES  LETTRES  DU  P.  QUESNEL. 


Académie  délia  Cruscak  Florence,  I,  l. 

Académie  des  Infecondi,  de  Rome  ;  sa  relation  du  ser- 
vice pour  la  mort  de  là  savante  bénédictine  Hélène  Lu- 
crèce Gomaro  Piscopia,  II,  39,  note  4. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles^ Lettres ,  I,  L; 
Hontfaucon  y  remplace  le  P.  Tellier,  lv. 

Académie  des  Intronati  (stupides),  de  Sienne,  élit 
Hontfaucon,  III,  94  ;  noms  ridicules  de  certaines  acadé- 
mies dltalie,  96,  note  1 . 

Académie  des  Ricovrati  (retrouvés)  de  Padoue,  élit 
mademoiselle  de  Scuderi  et  madame  et  mesdemoiselles 
Charlotte  et  Gabrielle  Patin,  I,  62,  et  note  3;  et  une 
dame  de  Toulouse,  II,  400,  note  1 . 

Académie  des  Sciences ^  ses  mémoires,  II,  381 . 

Académie  française,  If  xxxvii,  mal  logée  au  Louvre, 
62  ;  préfère  Bergeret,  premier  commis  de  Golbert  de 
Croissi,  à  Ménage,  202,  note  1  ;  lente  impression  de  son 
dictionnaire,  111 ,  257 

ACCOLTI  (Benoit),  d'Arezzo;  son  livre  de  V Excel- 
lence des  hommes  de  son  siècle,  II,  296  et  note  1 . 

AGHERT  (Jean  Luc  d')  bénédictin  de  Saint-Maur  ;  No- 
tice, I,  XVII  ^   premier  collaborateur  des  Actes  de^ 

nu  20, 
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SainfSy  2,  note  2  ;  loué  dans  la  Gazette  de  France,  64  ; 
cité,  92  ;  loué  pouf  atoir  donné,  dans  sou  SpiciUge, 
riiistoire  des  Treize  Hérétiques  brûlés  à  Orléans, 
comme  manichéens,  et  parmi  lesquels  était  le  confes- 
seur de  la  Reine,  II ,  114  ;  III,  79,  et  note  6  ;  239;  256; 
mérite  de  ce  Spicilége,  79,  et  note  6  ;  sa  mort,  I,  64. 

ADDÀ  (le  comté  d'),  Uontè  en  Angleterre  ;  se  plaint 
à  Jacques  II  de  la  conduite  peu  respectueuse  de  son 
ambassadeur,  loM  Caâtlemàine,  envers  Innocent  XI, 
1,274^11,15:2. 

^GIDIUS  CANDIDUS.  (V.  Witte  Gilles  de). 

AGiNËLLIM  (monsignor),  son  intérêt  pour  les  chré- 
tiens d'Orient,  11, 350. 

AGLESSEAU  (Henri-FrançoÎB  d'),  chanceUer,  1. 1; 
cité  sur  l'affaire  du  quiétisme,  llI,  2J,  note  3  ;  ses  con- 
clusions contre  le  Problème  ecclésiastique  du  P.  Dondn, 
59,  note  2  ;  traduction  delà  Batrachomyomnehie,  dédiée 
à  sou  fils  âgé  de  quatre  ans^  par  BoiTin,  au  nom  du  an, 
à  sa  naissance,  210,  note  3. 

AGUIRRE  (Jean  Saeni),  cardinal;  Notice,  I,  xvh; 
protecteur  des  gens  de  lettres,  adresse  des  vers  à  Mabll- 
lon  jibid.'j  combat  la  déclaration  de  1G82  et  condamne 
le  livre  deFénelon^  ibid.]  félicité  par  Mabillon  sorte 
promotion  au  carditialat,  313;  regret  de  Alabillon  it 
n'avoir  pu  le  rencontrer  à  «où  passage  par  la  Franoe, 
II,  28,  30,  306,  390  ;  soi}  retour  à  Rome,  44  ;  bel  âoge 
qu'il  fait  du  G  allia  vindicata  du  P.  Sfondrate,  52;  sa 
faveur  auprès  d'Innocent  XI,  59;  estime  qu'il  a  pottr 
la  congrégation  de  Saint*Maur,  et  peu  de  cas  qu'il  fA 
de  la  sienne,  59  et  64;  reçoit  V/ter  itah'eum,  63; 
en  est  satisfait,  110;  fait  élire  Gonzalès,  général  des 
jésuites,  65  ;  mot  d'Innocent  Xl  en  le  nommant  cardi- 
nal, 60;  ennuyé-des  visites,  64  et  78;  soupire  après  ses 
livres,  78  ;  sa  table  ;  couche  vêtu  comme  lonkquHl  était 
religieux ,  8â;  son  revenu^  106;  ses  Conciles  tTEêfâjfm, 
28, 66|  1 10, 17i,  206, 345, 358  ;  MabiUon  reyoit  tt  ados- 
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cît  rarticledu  Journal  des  savanis  qiiî  les  concerne,  125; 
«egrette  le  temps  que  lui  a  pris  la  scholastique,  110; 
M  Défense  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  G6, 1  M,  et  note 4; 
ia  Théologie  de  saint  Anselme,  20G,  et  note  2;  écrit 
êk  supérieur  général  des  bénédictins  en  faveur  de  D. 
Sfttiennot,  295,  et  note  1  ;  estimé  du  cardinal  de  Bouil- 
ibD)  309;  invoqué  par  Mabiiiou  dans  sa  controverse 
iMrec  Bancé  sur  les  Etudes  monastiques,  ibid.  111, 184;  at- 
4lqueleprobabilisme,II,358;  sa  grave  maladie,  367, 376; 
-0Qourne  au  Mont-Cassin,  390;  y  prend  copie  d'une 
iMtre  de  Montfaucon  à  Gattola,  la  corrige,  384,  note  1  ; 
Jfê;  son  estime  pour  MabiUon  et  Montfaucon,  ibid.\  re- 
tourne à  Rome,  402  ;  son  mot  spirituel  sur  la  conduite 
4e  Bossuet  dans  raiFaire  du  quiétisme,  m,  18,  note  3; 
ce  qu'il  dit  des  Maximes  des  Saints  de  Fénélon,  ibid.; 
défavorable  aux  Actes  des  Saints  du  P.  Papebroch,  41; 
' fëçoit  Montfaucon,  ibid,;  sa  mort,  47,  note  1. 

AGUIRRË,  parent  du  précédent,  vient  à  Paris  ;  bien 
traité  par  Monsieur,  frère  de  Louis  XIY ,  II,  1 24  ;  visite 
liàbillon,  ibid.; 

ALARI  (l'abbé  Pierre- Joseph),  de  l'académie  fran- 
^faise,  111^  219. 

ALBANI  (Alexandre),  cardinal  bibliothécaire  de  la 
?aticane,  I,  xLvn  ;  désigné  comme  secrétaire  des  brefs, 
à  la  mort  du  cardinal  Sluze,  11,  58;  nommé  avec  un 
traitement  réduit,  104,  107,  109;  le  saint  Jean  Chrysos^ 
iùme  lui  est  dédié,  111,  207,  note  2. 

ALBERTINI,  prélat  napolitain,  1,  107  ;  imprime  se- 
fMltettient  dans  le  Vatican  une  théologie  de  sa  façon; 
tfiecdote;  banni  de  Rome,  ibxd.  ;  sort  de  Rome,  108. 

ALBIZZI  (François),  cardinal,  canoiiiste,  sa  réponse  à 
l^stoire  de  l'Inquisition  dcFrâ  Paolô,  I,  82,  et  note  l  ; 
104;  écrit  contre  le  qiuéllsmc,  109  ;  s'oppose  avec  vio- 
lence dans  la  congrégation  du  saint  Office,  à  la  réim- 
ûession  des  Yindicice  Augustinianœ  de  Koris^  lu,  225 
A  22&I  note  3. 


80$  TABLE  ÀNÂLTTIQITE  DES  MATIÈRES. 

ALGIÂTE  (Jérôme),  savant  napolitain,  I,  62. 

ALEXANDRE  (Noël),  dominicain;  Notice,  I^  xvn, 
101 ,  note  1  ;  127  ;  156;  son  Histoire  ecclésiastique  con- 
damnée au  feu  par  une  bulle  d'Innocent  XI,  229,  et 
note  1  ;  réponse  sévère  qu'il  reçoit  d'Alexandre  Vm, 
U,  24 1  ;  comment  il  la  prend,  252  ;  sa  Théologie  dognuh 
tique  et  morale,  recommandée  par  un  mandement  de 
Tarchevèque  de  Rouen,  attaquée  sur  Tadorationdei 
saints,  et  défendue  par  le  P.  Alexandre,  408,  et  note!; 
son  Apologie  des  dominicains  missionnaires  de  la  CAtM, 
en  réponse  à  la  Défense  des  nouveaux  chrétiens  par  kl 
PP.  Tellier  et  le  Gobien,  jésuites,  111,  79  et  note  9  ;  oo»- 
certée  avec  les  bénédictins,  ibid.  ;  n'a  point  donné  l'é- 
dition de  la  Bibliothèque  sainte  de  Sixte  de  Sienne,  aih 
noncée  par  Montfaucon,  III,  154,  note  11. 

ALEXANDRE  VH  (Chigi),  pape,  U,  183,  note  1  ;  m 
estime  pour  le  Spicilége  de  Luc  d'Achery,  lU,  81,note6; 
son  décret  qui  laisse  aux  chrétiens  de  la  Chine  certainei 
de  leurs  cérémonies,  107,  note  4;  confirme  la  béSk 
de  son  prédécesseur  Innocent  X  contre  les  cinq  propo- 
sitions extraites  de  Jansenius,  225  ;  fait  une  pensioo  de 
12,000  scudi  à  la  reine  Christine  et  lui  donne  pour  in- 
tendant le  cardinal  Azzolini,  298. 

ALEXANDRE  Vlfl  (Ottoboni),  pape,  I,  xxxvi,  m; 
son  estime  pour  la  congrégation  de  Saint-Maur  et  ce 
qu'il  en  dit,  iùid,;  audience  secrète  qu'il  accorde  à  Cbode 
Estiennot,  ibid.  ;  est  malade,  208;  reçoit  r//<5r  i7a/iViwii, 
II,  63, 104  ;  sa  parabole  au  pape,  70  ;  aide  comme  cardi- 
nal aux  poursuites  contre  le  quiétisme,  109  ;  son  éiec- 
tiou,  soii  népotisme,  207,  et  note  1  ;  estimé  de  Ib- 
biliou,  ibid.y  et  208;  son  goût  des  livres  et  des  noa- 
Telles  littéraires,  ibid.j  et  note  1  ;  217, 236,  314;  leioiM 
Bernard  lui  est  dédié,  216,  275,  285;  condamne  la  doc- 
trine du  péché  philosophique,  221,  note  1  ;  favorable 
an  traité  des  Études  Monastiques  de  Mabillon,  330, 
Viote  3  ;  248  ;  sa  réponse  sévère  au  P.  Alexandre,  241; 
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Santeul  lui  dédie  son  hymne  à  saint  Bruno,  256,  note  1  ; 
protecteur  des  lettres ,  achète  et  réunit  à  la  Vaticane  la 
bibliothèque  de  Christine,  273;  sa  verte  vieillesse,  241, 
267,  276,  284,  514;  son  pontificat  ne  dure  que  seize 
mois,  208,  note  1  ;  accorde  le  gratis  des  bulles  qui  au- 
torisent Faffectation  à  la  maison  de  Saint-Gyr,  de  la 
nense  abbatiale  de  Saint-Denis,  m,  296. 

:  Allemands  (les),  I,  101  ;  boivent  moitié  moins  par 
la  crainte  des  armes  de  Louis  XIV,  120;  décernent  à 
Mabillon  le  titre  de  grand,  n,  19 ,  note  1  et  in,  302;  leur 
fausse  opinion  sur  l'inaptitude  des  Italiens  aux  sciences, 
^rectifiée  par  Vlier  italicum^U^  147;  III,  107,  note  3; 
convertis  à  la  foi  par  les  bénédictins  anglais,  167, 
note  2. 

ALLIOT  (Hyacinte),  abbé  de  Moyen-Moustier,  III ,  9 
et  note  1  ;  1 7  ;  sa  lettre  sur  l'admiration  qu'inspiraient 
partout  la  science  et  la  vertu  de  Mabillon,  302. 

ALLIOT  (Pierre  H),  abbé  de  Senones,  fipèredu  précé- 
dent, m  9,  et  note  1 . 

ALLIX  (Pierre),  ministre  protestant,  publie  à  Lon- 
dres la  vie  de  saint  Cbrysostôme  de  Palladius  avec  la 
lettre  au  moine  Césaire  ;  devient  fou  en  Angleterre  par 
FeflFet  du  charbon  de  terre ,  1, 1 16  et  note  4. 

ALTIERI  (le  cardinal),  I,  94  ;  ennemi  de  la  France, 
123,  126;sabibUothèqueouverteàMabillon,221,  298; 
reçoit  le  saint  Ambroiscy  ihid.,  protecteur  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  272. 

ALTIERI  (le  cardinal  Laurent),  neveu  du  précédent, 
rappelé  de  sa  légation  d'Urbin  pour  sa  mauvaise  ad- 
ministration ;  sa  mort  de  vieillesse  et  de  chagrin ,  III , 
U. 

ALTIERI  (Gaspard).  Innocent  XI  offre  sa  médiation 
pour  le  réconcilier  avec  la  princesse  sa  femme,  1, 94. 

ALTOVITI  (le  patriarche)  ;  son  désespoir  de  n'être 
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point  nommé  cardinal;  anecdote,  I,  321,  322,  331^ 

ALVARÉS,  marchand  juif;  ses  achats  de  joyam^ 
d'antiques  à  Rome,  I,  220  et  227  ;  son  difEérend 

le  capitaine  Flambart,  ibid. 

AMBROÎSE  LE  CAMALDULE.  Son  éloge,  son 
envoyé  dans  une  lettre  par  Magliabechi  à  l^labilloii,  \ 
19,  20,  21,22;  son  Hodcpporicon,  20,  note  1;  23;  II,  158; 
m,  289  ;  ses  actes  de  S.  Prote  et  de  S.  Hyacinte,  I,  J47; 
ses  lettres,  228,  244, 281 ,  28(î,  290, 302,  303, 329,  3&3;  I 
15,  16,  130,  151,  156,  1G5,  187,  199,  204, 328, 339, 14^ 
3G4,  309,  379  ;  édition  qu'en  donne  Tabbé  Mehns,  m, 
294  ;  sa  vie,  I,  298,  340. 

AMICO  (Etienne  d'),  Abbé  da  monastère  de  Saint- 
Martin,  près  Palerme  ;  sa  vie  et  ses  poésies,  in,  1 17. 

AM)REA  (  Francisque  d'  ),  avocat  napolitain  ;  oos- 
pagnon  de  voyage  de  Mabillon  à  la  Gava,  I,  162. 

Anglais  (les)  ;  leur  excentricité  attribuée  au  cba^ 
bon  de  terre,  I,  117,  note  4  ;  excluent  de  leur  dmetièie 
de  Livourne  un  assassin  protestant  qui  est  enterré  dan 
celui  des  juifs,  133;  mot  d'un  Anglais  sur  les  dénèléf 
de  sa  cour  avec  le  saint  siège,  294  ;  idée  des  An^aiidi 
leur  su[)rématie,  ihid.;  loués  par  Mabillon,  327;  estinà 
de  Michel  Germain,  332;  capturés  par  les  Algériens,  II, 
52;  respectés  à  Home,  112;  leur  fausse  opinion  sur  l'i- 
naptitude des  Italiens  aux  sciences,  rectifiée  par  Ylter 
Halicinn,  147;  effets  de  la  révolution  de  1688, 173,201, 
210;  défaits  par  Tourvillc  à  Dieppe,  284,  note  1  ;  290; 
répandent  par  haine  les  vins  de  France  sur  les  plaees 
publiques;  les  bas  de  soie,  façon  anglaise ,  brûlés  en 
représailles  à  Paris  par  la  main  du  bourreau,  307;  leur 
admiration  pour  le  Glossaire  de  la  moyenne  et  basse  lati- 
nité de  Du  Cange,  III,  107,  note  3. 

AIVISSON  (Jacques),  compagnon  de  voyage  en  Italie 
de  Mabillon,  1,  40 ,  42  ;  sa  diète  sur  la  route  de  BoBtè 
norence,  232. 
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ANTSSON  (Jean),  imprimeur  et  libraire  de  Lyon,  I, 
26,  35, 37,  38,  40,  41,  42  5  sa  froideur  envers  Mabillon 
et  Michel  Germain,  II,  5  ;  son  mérite  et  sa  probité  loués, 
28  et  30,  90;  demande  la  place  de  directeur  de  l'imprime- 
rie royale,  101  et  note  1  ;  y  est  appelé,  102,  note  l  ;  297  ; 
résigne  cette  charge  au  bout  de  quatre  ans  à  Claude 
Bigaud,  son  bc^au-frère,  102,  note!;  ne  ouitte  point 
Lyon,  297,  318;  imprime  une  nouvelle  version  de  tous 
les  ouvrages  de  saint  Athanasc,  297,  et  note  2  ;  298,  318; 
ne  consent  à  imprimer  d'abord  que  le  premier  vol.  du 
Trailé  de  VEuchurisiie  de  Pélisson,  363. 

ANSELME  (Dora.)  V.  Banduri. 

APPIAM  (jésuite),  incarcéré  comme  quiétiste,  II,  68, 
117;  devenu  fou  en  prison  ;  sa  mort,  ihid. 

APROSÏO  (Ange),  augustin,  célèbre  écrivain  ano- 
nyme; sa  Visiera  alzaia  dédiée  à  Magliabeehi,  II,  207,  et 
note  3. 

ARCIOM  (Ange  Marie),  Abbé  des  bénédictins  de 
Parme,  Notice  I,  xvii;  accueil  qu'il  fait  à  Mabillon,  262; 
lélieite  IMabillon  sur  Tédition  de  saint  Ambroiscy  D  9; 
fisite  Magliabeehi,  31;  ses  talents  architectoniques ; 
comment  il  éclaire  la  coupole  du  Gorrége,  138,  note  1  ; 

reçoit  le  Mus(pum  italicum^  188;  sa  mort,  214;  III,  27  et 
note  1  ;  II,  324  ;  regrets  qu'elle  inspire  à  Mabàlon,  278; 
in,  27  et  note  1 . 

ABETIN.V.  Bruni. 

ARGENTAN  (François  d*),  capucin,  publie  un  second 
volume  du  Chrétien  intérieur^  II,  310,  note  1. 

ARGONNE  (Noël  Bonaventure  d')  chartreux;  ses 
Jfl^langes  d'histoire  et  de  littérature  cités  II,  316,  note  2  ; 

passage  pédautesque  de  oes  Mélanges^  relevé,  III,  257, 
note  2 . 

ARIOSTE.  (Louis),  grand  poète,  11,  39;  explication 
d'une,  strophe  de  ÏOrlando  par  Ibzioni,  iM. 
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ARNAULD  (Antoine),  célèbre  docteur  en  Sorbonne; 
son  livre  Des  vraies  et  des  fausses  idées  contre  Malebran- 
cfae,  composé  à  la  sollicitation  de  Bossuet,  1, 145  el 
note  1  ;  démontre  avant  Thomas  Reid  et  Fécole  écos- 
saise la  théorie  sur  Torigine  de  Thypothèse  des  idées 
représentatives,  ihid.;  ses  Réflexions  sur  le  nouveau  sys- 
tème de  la  fkiture  et  de  la  grâce,  ihid.;  294,  307  ;  son 
éloge,  ibid.  et  187  ;  son  analyse  du  livre  de  laCorreptim 
et  de  la  grâce,  II,  134,  note  1  ;  cause  des  persécutions  de 
D.  Blampin  ;  sa  défense  des  versions  de  l'Ecriture  sainU 
et  du  Bréviaire,  141 ,  et  note  2  ;  combat  la  Défense  àet 
nouveaux  chrétiens  et  des  missionnaires  de  la  Chine  da 
P.  Tellier,  141  et  note  5;  203;  sa  Morale  pratique  âei 
jésuites,  143,  note  3,  contraire  au  Système  de  la  grae$ 
universelle  de  Nicole,  111,  1 10  et  note  2  ;  n'est  point  Fau- 
teur de  la  réponse  au  réquisitoire  de  Talon  contre  le 
jansénisme,  II,  152,  et  note  1  ;  attaque  le  Péché  philo- 
sophique, 219,  note  1  et  note  2;  227,  237,  243,  251, 
254,  260,  264,  272,  281,  301,  314;  combat  le  P.  De- 
champs  sur  la  grâce,  264,  et  note  2  ;  273,  282;  bUme 
les  Questions  d^Aulnay  dîluet,  278,  note  1  ;  favorabk 
à  Mabillon  contre  Rancé  dans  la  question  des  études 
monastiques,  336,  note  1  ;  sa  défrise  contre  Pradon  et 
Perrault  de  la  Satire  de  Roileau  sur  les  femmes,  380,  et 
note  7  ;  variantes  de  son  épitaphe  par  Santeul,  396;  son 
traité  de  la  Correption  et  de  lagràccy  défendu  par  D. 
Gesvres,  111, 51  et  note  4  ;  Fanalyse  de  ce  traité  suppri- 
mée dans  le  S.  Augustin,  à  la  demande  de  Tarchevèqoe 
de  Paris,  de  Harlay,  77,  note  1;  justifié  à  Rome  contre 
les  Jésuites,  51,  et  note  4;  lettre  bienveillante  queld 
écrit  le  cardinal  Cibo  au  nom  dlnnocent  XI,  246  ;  ce 
pape  lui  offre  un  asile,  247,  note  2  ;  travaille  à  la  versioii 
du  Nouveau  Testament  de  Jfons  qu'il  défend  avec  Niode, 
279,  note  3  ;  rejoint  par  le  P.  Quesnel,  289,  note  1. 

ARNOLD  (Christophe),  professeur  de  Nuremb^, 
ami  de  Mabillon;  sa  lettre  à  MagUabechi,  II,  14;  loué 
par  Michel  Germain^  168. 
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ABRIGHI  (monsignor),  secrétaire  des  brefs  par  corn* 
mission  y  avait  été  le  plus  habile  avocat  de  Rome,  II,  71 . 

ARTAUD  (M.  le  chevalier);  son  Histoire  du  pape 
Pie  VII j  I ,  LVi,  note  1 . 

Assemblée  du  clergé  de  Frmice  de  1681 ,  approuve 
le  traité  de  Gerbais  sur  Içs  Grandes  causes,  1,  18,  note  5  ; 
de  1682,  1,  28,  note  1  ;  143,  note  1  ;  lettre  de  Louis  XI V 
À  Innocent  XII  par  laquelle  il  aurait  abandonné  et  même 
rétracté  les  quatre  articles  de  sa  Déclaration,  I,  lvi;  ré- 
tractation annoncée  à  Rome,  73;  sa  déclaration  regardée 
comme  voisine  de  l'hérésie;  gros  livres  faits  contre  elle, 
99,  192;  II,  52  et  note  5;  111,  288;  de  1700,  76,  note  1; 
79,  100. 

ASTALLI  (le  cardinal),  exclu  d'une  distribution  de 
biens  faite  par  le  pape,  quoi  qu'il  fût  celui  qui  en  eût 
le  plus  besoin,  II,  106. 

AUDREN  de  Kerdrel  (Jean  Maur),  bénédictin  de 
Saint-Manr,  III,  203. 

AUGUSTIN  (S.),  cité,  I,  8,  note  2  ;  le  plus  humble  des 
Pères  selon  Nicole,  xxiii;  cité,  xxix;  édition  de  ses 
ceuvres,  17  et  note  1  ;  défendu  par  Noris,  111,  224  ;  sa 
doctrine  attaquée  en  France,  II,  167,  note  7. 

AUGUSTINS  de  S.  Jean  Carbonara  àNaples;  leur 
bibliothèque  ouverte  à  Mabillon,  1,  180;  ensuite  moins 
accessible;  anecdote,  ibid,  et  note  1  ;  sommes  considé- 
rables possédées  par  un  de  leurs  procureurs-généraux, 
U,  372;I1I,  12. 

AULNOI  (comtesse  A'),  ^t% Mémoires  de  la  Cour  d^Arir 
gleterre;  son  style  loué  par  Montfaucon,  II ,  381  et 
note  9;  ses  Mémoires  de  la  cour  d* Espagne  estimés 
361,  362,  381;  sa  Vie  du  duc  François  de  Guise  y 
ibid. 

AUROUT,  II,  43;  sa  chute  en  carrosse,  104, 112, 126. 

Avocats  de  Naples,  nobles,  I,  155;  de  Rome;  leur 
gain  et  leur  cupidité,  U,  240  et  note  1. 
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AVRIGNI  (Hjacinte  Robillard  d'K  jésuite  ;  us  |f^- 
moires  chronologiques  et  dogmatiçpAes  cites  11,  221,  note  \  j 
et  note  2;  III,  82.  note  10;  280,  note  3. 

AVRIL  (Joseph)  bénédietin  de  Saînt-BIaar  ;  fc^  à 

Rome,  et  pourquoi,  lll,  38. 

AZZOLIM  (le  cardinal),  Intendant  donné  par  Aleian- 
dre  y II  à  la  reine  Christine,  I,  99;  ses  différends  a^ee  k 
marquis  del  Monte,  11, 83;  principal  héritier  de  Christine, 
111,  298. 

B. 

BACCHTNI  (Benoit),  savant  bénédictin  de  Panne,  »(h 
tice.l,  xviii;  son  Journal  des  lettrés,  ib.;  artificier,  xrx; 
maître  de  Muratori  et  de  ScipionMaffei,  ib.y  cité  Ln,  40; 
son  désir  de  rencontrer  Mabillon,  joie  de  celui-ci  d'aller 
le  voir,  7G,  27 1  ;  chargé  de  la  direction  des  religieuses  de 
Saint-Ale](andre,  288;  s'excuse  de  sa  latinité  pé^gée, 
301,  326,  344;  trouve  à  vil  prix  un  mnpuscrit  des  œuvri^ 
de  saint  Denis,  Taréopagiste ,  et  deui^  autres  o^  ^ 
trouvent  quelques  opuscules  de  saint  Bernard,  311} 
invité  par  Mabillon  à  ne  point  le  louer,  348;  ne  pp- 
bhe  point  par  modestie  sa  traduction  de  l'Histoir$ 
des  Grands  Chemins  de  r Empire  Romain ^  11, 21 ,  et  note  1, 
407  ;  frontispice  de  cette  traduction ,  retard  de  sa  pu- 
blication, 94,  408;  111,  28  et  note  3;  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  aller  visiter  Mabillon,  II,  24;  sa  vie  de  la  savante 
bénédictine  Hélène  Lucrèce  Comaro  Piscopia,  ib . ,  35, 95, 
149  ;  reçoit  le  Muséum  italicum,  213  ;  sa  pâoible  résigna- 
tion à  la  charge  d'éoQqome,  9(4  ;  éditeur  {mo|iyme  (la 
dialogue  de  B.  Aocolti  sur  VExceHe^e  des  hommes  d^  $mk 
temps^  208,  note  1;  ses  persécutions  comme  jaMrn§list6> 
324, 335, 337,  note  2;  ses  trois  Dialogues  d^  }a  çpnstaocM) 
dans  le  malheur,  du  maintien  de  sa  dignité  et  de  j'amoup 
de  la  patrie,  allusion  à  ses  infort up^,  348  et  note  2;  lofiâ 
dans  les  Acta  eruditorum  de  Leipsig,  348  ;  séjourne  au 
MontrCasshi,  III,  3»  nota  1  ;  reQoH  WoiitftmcoB  à  Mo- 


^Pfij  ^4;  sou  AgnellQ  de  Ravenne^  j24,  27,  187  ;  manus- 
çnis  qp'il  4éQ0Dyre  dans  la  bibUoth^qi^p  de  Modèae,  3, 
Bote  1, 24^  reçpit  seid  en  Italie  ayec  Magliabechi  la.letti^ 
sur  le  Culte  de^  Saints  inconnus/ 07;  son  Histoire  du 
wmasfère  (ie  Pqlirone^  28  et  note  2,  30,  32,  54  ;  reçoit 
de  Montfaucon  sa  défense  du  mnt  Augustin  66  ;  sa  dou- 
leur d.e  la  charge  de  sommelier,  70  et  note  1  ;  reçoit  le 
JDiarium  itaiicum,  159;  sa  dissertation  sur  V Origine  de  la 
kiéfarchie  ecclésiastique  et  défense  anonyme  qu'il  en 
lait,  160  et  note  1  ;  173,  179. 

PAGPiO  (Timothée  da),  traduit  de  l'espagpol  en  ita- 
lien îa  yie  de  saint  Romqald,  du  P.  Jean  de  Castagnizz^, 
)f  j217  j  et  la  yie  des  saiptç,  intitulée  Flos  sanctorum,  ib. 

BAILLET  (Adriei)),  critique,  I,  ûii,  cité,  17,  note  1; 
ses  Jugements  des  savants  sur  les  principau:p  ouvrages  des 
mi^fSj  116, 192,  193, 305,  316  ;  approuvés  par  »ïaMl- 
lon,  145;  cnti<|uésea  Italie,  158:  Baluze  s'en  plaint  à 
tort,  127,  305;  ses  démêlés  avec  Ménage  ;  empêche  Fim- 
yression  à  Paris  de  V Anti-Baillet  ^  II,  142,  npte  1;  192  ; 
iéfttté  par  D.  Ruinart,  III,  133,  note  3,  son  éloge  du 
Spiçilége  de  D.  Luc  d'Acbery,  79^  et  nota  6. 

BALBINUS  fAlloysius  Boleslaûs),  jésuite  ;  ses  Miseel- 
lattes  historiques  de  Bohême,  II,  168. 

BALUZE(Etieqne),  hibliotbécaire  de  Colbert,  Notice,  {, 
XIX  ;  ses  Lettres  d'Innocent  IJI ,  21  j  Magliabecbi  lui 
adresse  un  exemplaire  de  V  Hodœporicon^  23;  Magliabe- 
chi  envoie  pour  lui  à  MabiUon  un  exemplaire  de  la  Lettre 
consulaire  d^  Noris,  39;  sa  nouvelle  collection  des  Con- 
ciles, 36  ;  Itl,  1 10, 291  ;  son  édition  du  Marca  Hispanicaj 
I,  70;  cité,  87  ;  mécontent  à  tort  de  Baillet,  127;  soup- 
çonne injustement  les  religieux  du  Mont-Gassin  d'éluder 
la  communication  du  manuscrit  des  Epitres  du  grand 
concile  d'Ëphèse^  170  ;  an  vieux  des  recherches  à  fiome 
de  Habillon,  206;  son  éloge  de  Ducange,  11,  168;  son 
{IH^e  pour  Afuratori^  111,  26;  reçoit  les  Epoques  Syro^ 
Macédoniennes  de  MoriSi  U,  279;  ses  ¥ie$  des  Papa  d^AU- 
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gnon  mises  à  Tindex  lui  valent  une  pension  de  Louis  IIV, 
359  et  note  2  ;  oflFensé  contre  Gattola  et  apaisé  par  Monl- 
faucon,  III,  54;  soin  de  Montfaucon  à  l'obliger,  54, 58, 
note  1  ;  rappelé  de  l'exil,  199;  ses  visites  à  Montfaucon, 
201,  205;  ses  Capitulaires  des  rois  français ^  226,  243; 
ses  Miscellanées,  260,  269. 

BAKDURI  (Anselme),  bénédictin  de  Méléda,  Notice,  1, 
XX  ;  organiste ,  ibid,  ;  de  l'académie  des  Inscriptions, 
ibid.  ;  recommandé  par  Montfaucon  à  Magliabechi^  111, 
88  et  note  i,  94;  par  Côme  IIÏ  à  Mabillon,  125,  129, 
dirigé  à  Paris  dans  ses  études  par  Montfaucon,  ibid., 
128,  134,  141  ;  ses  progrès  et  ses  qualités,  ibid,;  sa 
découverte  de  cent  quarante  épitres  de  Pétrarque,.  149 
rt  note  6  ;  son  Imperivm  orientale ,  189  et  note  5  ;  cesse 
de  voir  Montfaucon,  215. 

BAR  A  (Nicostrat),  bénédictin  de  Saint -Maur;  travaille 
au  tome  III  du  saint  Jérôme  111,  167,  note  3. 

BARBARIGO  (Grégoire),  cardinal  et  évoque  de  Pa- 
doue,  Notice,  1,  xx  ;  est  à  Padoue  que  ce  fut  à  Milan  le 
cardinal  Frédéric  Borromée,  ibid.,  59,  257,  258;  bd 
éloge  qu'il  fait  de  Mabillon,  260,  note  1  ;  comment  il  le 
reçoit,  261  ;  son  éloge  du  P.  Dezza  comme  prédicateur, 
et  de  la  défense  de  Dante  par  Mazzoni ,  il,  32  et  33  et 
notes  1  et  3;  promu  à  l'évêché  de  Montefiascone,  H,  111; 
son  traitement,  ibid.  ;  loué  par  Mabillon,  206. 

BARBERINI  (le  cardinal),  cité,  I,  111,  206,  213;  sa 
bibliothèque,  I,  195;  Abbé  commendataire  de  Farfa, 
225;  son  différend  avec  l'abbé  Denof,  227;  conmiu- 
nique  au  P.  Quesnel  diverses  leçons  pour  son  saini 
Léon,  111,  240;  lui  indique  ce  que  l'on  y  reprend  à 
Rome,  244. 

BARBIN  (Claude),  libraire  de  Paris,  I,  223,  note  \. 

BARILLON,  évêque  de  Luçon;  passages  de  l'Ecriture 
qu'il  ajoute  à  la  Mort  chrétienne  de  Habilloiiy  111, 124, 
note  1. 
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BARONIUS  (le  cardinal),  Notice  I,  \x;  le  père  des  An- 
nales ecclésiastiques,  ibidj  ;  les  espagnols  font  échouer 
sou  élection  à  ia  papauté,  Ibid.^  \\i;  sa  bibliothèque, 
une  des  plus  riches  de  Rome,  55  ;  ses  Annules  criti- 
quées par  le  P.  Pagi,  li,  189  et  note  1,  ill,  17G,  note  1  ; 
le  tome  xi  condamné  par  l'inquisition  d'Espagne,  II, 
397  et  note  3  ;  retranche  Cassiodore  aux  bénédictins, 
et  réfuté  par  D.  Garet,  111,  267,  note  3. 

BARRE  (Louis-François-Joseph  de  la),  de  Tacadémie 
des  Inscriptions  ;  éditeur  de  la  réimpression  des  Ana- 
iectes  de  Mabillon,  1,  6,  note  6;  et  du  Spicilégede  D.  Luc 
d'Achery,Ill,  81,note6. 

BARRIIN  (Jean),  critique;  iray aJMe  slhl  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres^  1,  53,  note  1. 

BARTOLI  (Dominique),  son  beau  sonnet  sur  la  mort 
du  P.  Beverini,  1,  34G. 

BASiNAGE  (Jacquesj,  pasteur  à  La  Haye;  sa  préface 

aux  Plaintes  des  prolestants  cruellement  opprimés  dans  le 
royaume  de  France,  par  Claude,  1,  128,  note  2  ;  combattu 
par  Magliabechi,  il,  180  ;  refuté  par  D.  Ruinart,  111,  133, 
note  3. 

BASSAiNO  (François  et  Léandre),  peintres  vénitiens; 
suicide  de  François  par  la  fenêtre  ;  leur  grande  Multi- 
plication des  pains  au  Mont-Cassin,  II,  392  et  note  2. 

BASTIDE  (Philippe), bénédictin  deSaint-Maur,1, 212. 

BATELLI  (monsignor) ,  solUcite  la  mise  à  l'index  de 
la  Dissertation  de  Mafl'ei  sur  l'Ordre  Gonstautinien,  iU, 
202. 

BAUDRA31  (Michel  Antoine),  géograplie,  I,  87. 

BAVlÈliE  (Mdiie -Ad ne-Christine- Victoire  de),  dau- 
phine,  son  testament,  11^  209  et  note  1,  276;  BtioLbillon 
assiste  à  ses  obsèques,  274. 

3AYLE  (Pierre),  philosophe,  critiqae;  loue  ledis^ 
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cours  de  Fontanini  sorrexceUen 
ses  nouvelles  de  la  République 
Borne  et  préférées  aa  Journal  di 
158,  défendues  en  France,  200;  ci 
note  3  ;  loue  l'érudition  de  J.  B< 
aérations  sur  le  traité  kistori^ 
Cité,  333,  note  2;  son  Dictionna 

BEAUGENDBE  (Antoine),  hé 
ton  édition  des  Œuvres  d'Btlde 

BBAUMO?<T  (l*abbéde),  nevf 
l'intérêt  -des  jésuites  la  condan 
&itnf5, 111,23,  note  5. 

BECCl  (Jean-Baptiste),  Abbé  c 
I,  25  ;  accueil  honorable  qu'il  fa 

BÉDÉ  (le  vénérable),  édition 
glais,  publiée  par  le  P.  Cliifflet, 

Belges  (les),  leur  faussé  6 
des  Italiens  aux  sciences,  re 
eum,  II,  147. 

BELLOBI  (Jean-Pierre) ,  an 
nographie,  M  et  note  2. 

BELOÎ,  chanoine  dé  taon  |  ' 
faucon  k  Maglittbëchi,  111, 89, 9t 

Bénédictins,  leur  correspot 
eritique  protestante  et  jésaitiqi 
faire  flenrir  la  librairie  françai 
venait  par  an  chaque  bénédictii 
SI  II;  estime  du  pape  Alesantj 
Ration  de  Saint-Maur  et  ce  q 
Grégoire -le -Grand,  béB^kti 
térse  dei  bénédietias  de  Praact 
latioQ  du  corps  de  saint  Benoit, 
la  reine  Cbristine»  106;  leur 
1i,  318,  lU,  12D,  Bole  1;  aVeii  de 
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grégation  de  Saint-Maur  au  milieu  du  xvnie  siècle  par 
D.  Magnin  ;  requête  de  viugt  -huit  bénédietius  de  Saint- 
Germain-des-Prés  pour  être  débarrassés  de  leur  habit 
et  aiTranehis  de  l'office  de  la  nuit  et  de  l'observance  da 
maigre,  ili,  52,  note  4;  les  sépultures  distinctes  y  sont 
interdites,  193,  note  2;  activité  de  leurs  pubhcations 
malgré  la  guerre,  11, 3Ô6;  l'histoire  des  bénédictins  Uée  à 
l'histoire  de  la  société  civile,  lll,  167,  note  2;  leur 
inhnitië  contre  Richard  Simon,  II,  167,  note  7;  Cassio- 
dore  bénédictin,  111,  267,  note  3;  requête  des  capucins 
à  ràl*chevêqUc  de  Paris  contre  une  variante  de  VEnchi  - 
ridioîij  266;  bétiédictins  d'Italie,  I,  l,  111,  120,  note  1  ; 
de  Saint-Faustiu  et  de  Saint-Nazaire  de  Brescia  dé- 
plaisent à  Mabillon  et  à  Michel  Germain,  1, 61  ^  de  Saint- 
Zenon  de  Vérone,  sans  bibUothèque,  ibid,;  incivi- 
lité et  relâchement  des  bénédictins  de  Vicence,  6t2; 
de  Saint-Georges  majeur  de  Venise  ;  leur  nombre  ;  re- 
vivent bien  Mabillon,  63;  mal,  Montfaucon,  m,  31, 
et  note  1  ;  de  Sainte-Justine  de  Padoue  ;  leur  nombre  ; 
felàchés,  1^  62;  reçoivent  bien  Montfaucon  111,  31  ;  da 
ïiido  accueillent  bien  Mabillon,  1, 63;  de  Samt-Severin  de 
Naplesl53, 174,  ]81;bétiédi<3tinB  anglais,  leur  opinion 
sur  l'édition  des  Antiquités  des  églises  d'Angteterre^ 
d'Usher,  11,  166;  de  Saint- Vaimes  ;  leur  affaire  à  Rome, 
Ii  214;  deiFarfa,  reçoivent  bien  Mabillon,  224;  de  Flo- 
rence ,  bon  accueil  qu'ils  font  à  Mabillon,  233 

BENNOTTI,  son  sonnet  en  l'honneur  de  Louis  XIV, 
U,  136. 

BENOIT  (S.),  fondateur  du  Mont-Cassin,  I,  xxiu, 
2;  controverse  entre  les  bénédictins  de  France  et  d'Ita- 
lie sur  la  translation  de  son  corps,  75,  notel;  169; 
173,  et  note  2;  son  tombeau  au  Mont*Cassin,  173,  et 
note  2;  son  portrait  envojé  à  Mabillon,  111,  175,  185^ 
découverte  par  le  P.  Pagi  du  jour  de  sa  mort,  176, 
hbte  1 . 

BENOIT  Xm  (Orsini),  I, 
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BENOIT  XIV  (Lambertini) 
triarchat  d'AquiWe,  ce  qoe  c'é 
tervient  inutilement  auprès  d 
pour  taire  supprimer  la  mise  à 
gienr.e  de  Noris ,  ce  qa'il  n'ol 
note  3  ;  cardinal,  il  avait  déf 
gation  de  l'Index,  la  dissertati 
Constaotinien,  111,  209,  note  2 

BEKSERADE  {Isaac  de), 
l'exclusion  de  Ménage  de  l'aca 
en  verB  des  quarante  académii 
Bergeret  qu'on  lui  avait  préféi 

BENVENUTI  (le  P.),  sopérii 
game ,  ami  de  Maglîabecbi  ;  b< 
biilon,  1,  70. 

BESVENUn  (le  P.),  prieur 
rence,  1,  258,  291, 327,  354  ;  I! 
pour  le  duc  de  Chevreuse  l'ép' 
mille  toscane  d'AIberti  en  Pi 
5,  etnote2;  14G,  153;  reçoit! 
la  généalogie  de  la  famille  AI 
356,  364. 

BERGEItET  (JeaD-Loois),  p 

de  Croissi ,  secrétaire  d'Etat 

^  préféré  par  l'académie  à  Mena 

place  son  éloge  à  côté  de  celui 

BERGIER  (Nicolas),  son  fl 
de  l'Liiipire  romain,  1,  41  et  i 
commentée  et  étendue  par  le  I 
1,  408;  et  parle  professeur  Ht 

BERNARD  (Dom),  V.  Mont 

BERNARD  (Jacques),  crit 
PiouveUes  de  la  République  des 
170  note  I. 
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BERNARD,  de  Naples,  pricair  du  Mont-Caî^sin,  II,  1 1 
et  note  2. 

BERNÎER  (FrançoisV,  médecin  et  voyageur,  I,  324. 

BERNIÈRES-LOU  VIGNY  (Jean de),  trésorier  deFrance 
à  Caen;  son  Chrétien  intérieur  et  ses  Œuvres  spirituelles, 
misa  l'index  comme  quiétistes,  II,  310  et  note  1;  ce 
qu'en  écrit  Rancé,  III,  300. 

BERNTN  (le  cav.),  son  mot  incertain  sur  le  Louvre  et 
Perrault ,  n'est  point  au-dessus  de  la  lettre  authentique 
du  P.  Papebrock ,  à  Mabillon,  sur  la  Diplomatique ,  III, 
294. 

BESSTN  (Guillaume),  bénédictin  de  Saint-Maur,  col- 
laborateur du  Saint-Grégoire,  III,  72,  note  i. 

BEVERIM  (Barthélémy) ,  religieux  des  Clercs  de  la 
Mère  de  Dieu;  Notice,  I,  xxi  ;  le  Tite-Live  de  Lncques, 
ihid;  désire  servir  Mabillon,  130,  IGl  ;  son  accueil, 
249;  sa  mort  subite^  344;  sonnet  sur  sa  mort,  346; 
loué  et  regretté  de  Mabillon,  352;  ses  Annales  de  Luc- 
ques,  353  note  1 . 

BIANCARDI  de  Milan,  (Sébastien),  Abbé  du  Mont- 
Cassin,  II,  11  note  1. 

BIANCHI  (le  P.) ,  secrétaire  de  la  Congrégation  de 
nndex,  III,  159. 

BLANCHINI  (François),  savant , '^SRftJnome  et ^pnlîfi 
qnaire,  I,  xliv,  II,  154  note  2;  s'oppose  âlApub^àrSSff 
de  VAgnello  de  Ravenne^  deBapchini,  et  pourquoi  ;  ses 
préventions  avant  de  l'avolir  lii,  111,  25  note  1;  incrimine 
quelques  passages  de  la  lettre  sur  le  Culte  des  saints 
inconnus,  159.  , 

Bible  (la),  citée  par  Fénélon,  I,  xxxvi;  regardée  par 
Sergardi,  comme  la  seule  lecture  nécessaire  avec  Cieé- 
ron  et  Virgile,  lv  ;  partie  du  Deutéronome  qui  ne  se- 
rait pas  de  Moïse,  selon  Richard  Simon,  H,  166,  note  6 
et  note 8;  version  du  Nouveau-Testament  de  Mous;  ses 
auteurs,  et  comment  composée,  III,  278  et  note  3. 
lu.  21 
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Bibliothèques;  Ambroisienne  de  Milan,  Tolée  par 
TolUus,  I,  53,  157;  II,  154;  Barbcriai,  53,  157,  195; 
Dalteiaps,  1, 53  ;  Chigi,  secours  qu'y  trouVe  Mabillon, 
205,  200;  de  Farfa,  224;  de  la  reine  Christine,  47,  48, 49, 

51,  54  ;  note  de  manuscrits  qui  s'y  trouvent,  49;  Estien- 
not  y  prend  tout  ce  qu*il  veut,  51  ;  Laurentieune  de 
Florence,  52,  117,  329,  331,  350;  II,  18;  TIT,  89;  tm^ 
pénible  auquel  Alichel  Germain  s'y  livre,  1, 238;  son  cata- 
logue par  Holateuius,  III,  89, 90  ;  envoyé  à  Moulfaucoa, 
ilnd.j  et  112;  les  eléa  eo^iiiiées  au  même,  112,  notel;* 
documents  qu'il  y  puise,  14î2;  étjmologie  de  son  nom, 
284;MagliabecbianadeFlQr^ce,l,52;  lettres  nombreuses 
qu'y  découvre  l'éditeur,  xlvi  ;  de  Saint- Jean  de  Carbo- 
nara,  1 80  et  note  1  ;  Quiriniana  li  ;  Capranica,  1 57  ;  de  Ce* 
sène,  67  ;  de  l'Annonciade,  3:59  ;  du  cardinal  Altieri,  338; 
de  Benedictbayra  en  Allemagne,  SSO  et  note  1  ;  de  Saiol- 
Georges-majeur  de  Venise,  52,  K,  lU,  31;  de  Sainte-Jus- 
tine de  Padoue^  63,  III,  3 1  ;  de  Saint-Marc  à  Venise,  peu  ac: 
cessible  à  Montfaucon,  111,  31  et  note  1,  du  Mont-Cassin, 
1, 52  ;  refaite,  169, 171  ;  du  Roi,  accrue  de  près  de  quatre 
mille  volumes  par  le  voyage  de  Mabillon  en  Italie, 
XIII,  \xii;  mal  logée  au  XVII*  siècle,  II,  317  et  notel; 
nouiibre  des  volumes  avant  et  après  le  règne  de  Louis  XIT; 
projet  magnifique  de  la  transférer  dans  les  bâtiments 
Muveaux  de  lattjjace  Vendôme,  317  et  note  2;  tug- 

'Beniéi  de,  près  de  trois  mille  volumes  par  le  voyage  «a 
Italie  de  l'abbé  de  Lou\!U^s^  lU,  106  et  note  1;  achète  ks 
manuscrits  de  la  bibliothèque  Colbert,  11 ,  304  notel; 
le  fonds  Gaignières,  le  derniepr  accroissement  qu'elle  r^ 
çut  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  lU,  294  ;  Vallicella  de 
Rome,  II,  143  ;  reçoit  VI ter  italicum,  63;  Vaticane  1, 48, 

52,  157,  339,  II,  126;  moins  accessible  à  Mal)illon  que 
les  autres  bibliothèques ,  I,  52;  Jean  Durand  y  va  toos 
les  jours,  308;  reçoit  VI ter  italicum^  11, 63;  rtoris  nommé 
premier  garde,  336  et  note  3;  visitée  par  Montfas- 
con,  III,  42  et  note  1;  48,  216;  Ghiesa-uuova  de  Rome 
1, 114,  115,  340;  Sainte-Croix  de  Florence,  n,  12. 

BlGrtON  (l'abbé  Jean-PauV,  bibUothécairo  da 
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Montfaucon  lui  dédie  le  tome  n  de  sa  Collection  des 
Pères  Grecs,  IQ,  i55,  note  7;  197. 

BIGOT (Emery),érudit  rouennais,  Notice!,  xxi,  xxii, 
9,  21;  son  humeur  indépendante,  anecdote  ibid.  xxii; 
cité  87  ;  peint  par  Ménage,  ibid.  xxii  ;  Magliabechi  lui 
envoie  un  exemplaire  d^VHodœporicon^  23;  de  VEpîlre 
consulaire  do  Noris ,  39  ;  sa  manière  d'acheter  des  livres 
à  bon  marché,  xxii  ;  les  manuscrits  de  sa  bibliothèque 
passés  à  la  bibliothèque  du  Hoi  ;  aide  Ménage  et  Du 
Gange,  ibid.;  II,  J92;  publie  la  vie  de  Saint  Chrysos" 
tome  par  Palladius,  1, 21  note  1;  1 16  et  note.4  ;  se  défend 
d'avoir  participé  à  l'impression  de  la  lettre  au  moine 
Césaire,  ibid.  ;  ses  torts  envers  MafUabechi,  II,  87,  88, 
iÔO,  103,  1 15,  14 1  ;  travaille  à  VAnti-Baillet  de  Ménage, 
141  et  note  1  ;  192;  sa  mort,  212;  son  Eloge  du  P.  i>- 
quien,  151,  III,  265,  268,  269,  277. 

BILLAINE  (Louis),  imprimeur  et  libraire  de  Paris,  I, 
21;  mal  peigné,  234. 

BIRINGUCCI,  précepteur  du  prince  Gaston  de  Médi- 
cis,  I,  328;  son  Histoire  des  Papes  Siennois,  ibid. 

BISSI  (Bernard),  bénédictin  de  Gènes,  son  Dictiorir 
naire  de  Liturgie  et  sa  Théologie  morale  j  11,  21. 

BISSY  (Henry  de  Thiard  de),  cardinal.  Peu  digne  suc- 
cesseur de  Bossuçt,  copime  évéque  de  Meaux,  et  du  car- 
dinal d'Estrées ,  comme  Abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  I,  xxxviii. 

BLACHE  (l'abbé  Antoine) ,  seg  Mémoires;  ce  qu'il  ra- 
conte des  malversations  commises  lors  de  l'impressioii 
et  de  la  distribution  des  livres  destinés  aux  protestants 
convertis,  III,  296. 

BLAMPIN  (Thomas) ,  bénédictin  de  Saint-Maur,  No- 
tice, I,  XXIII  ;  directeur  de  l'édition  du  Saint- Augustin^ 
ibid.,  et  17,  note  1;  cité,  91  ;  11,48  et  note  2;  cette  édition 
annoncée  par  P.  Quesnel,  ibid,  I,  108;  son  prix  d*pccf|-* 
rion,  319,  II 168;  attaquée  par  les  jésuites,  133  et  note  1, 
ni,  â8, 78,  UI;  II,  306.  318, 329, 347;  par  le  P.  Langlois, 
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comme  entachée  de  jansénisme;  défendue  par  Montfan- 
con,  III,  57,  note  1,  05,  71  ;  approbation  donnée  par 
Bossuet ,  à  la  préface,  76,  note  1  ;  réimprimée  en  Hol- 
lande, 257,  î25i^;  dédiée  à  Louis  XIV,  I,  17,  note  1;  ses 
persécutions  II,  134,  note  1. 

BLAINGHETON  (Guillaume),  bénédictin  transfuge; 
ses  escroqueries,  son  libertinage,  son  signalement  domié 
par  Montfaucon  à  Bacchini,  à  Muratori  et  à  Freschot, 
m,  65,67. 

BLÉMUB  (Marie  Jacqueline  Bonette  de) ,  savante  bé- 
nédictine du  SaintrSacrement.  Lettres  de  Mabillon  sur  sa 
mort,  11,  400,  et  note  2;  son  Année  bénédictine^  401, 
note  2. 

BOCHART  (Samuel),  érudit;  sa  définition  des  Index, 

I,  XII. 

BOILE  AU  DESPRÉAUX,  peu  satisfait  de  la  réparation 
du  P.  Bouhours,  qui  l'avait  oublié  dans  sa  Manière  de 
bien  pensen  dans  les  ou^^ages  d'esprit ,  II,  204,  note  2; 
anecdote,  ibid.  ;  sa  traduction  du  traité  da  Sublime;  ses 
Héfiexions  critiques,  lues,  selon  lui,  avec  un  très  grand 
plaisir  par  les  dames,  il,  361,  et  note  2;  sa  satire  sur 
les  fenunes,  défendue  par  Amauld,  contre  Pradon  et 
Perrault,  II,  380,  et  note  7  ;  opinion  défavorable  do 
temps  sur  cette  satire  blâmée  par  Bossuet,  384,  note  7. 

BOILEAU  (Jean-Jacques),  docteur  de  Sorbonne,  frère 
de  Despréaux ,  combattu  par  le  IP.  Lupus,  I,  â6,  note  1  ; 
ses  Cwiaide  rat  ions  sur  le  Traité  historique  de  rétablisse- 
ment et  des  prérogatives  de  l* église  de  Rovie  et  de  ses  été* 
ques^  par  Maimbourg^  I,  260,  et  note  2,  II,  53,  note  3; 
sa  Contrition  mcessairej  III,  247,  et  note  3;  ses  livres  sur 
lefi  Anciens  jugements  des  évéques  et  V  ancien  droit  des  fré- 
ires  daru  le  gouvernement  des  diocèses^  Iil,  263,  et  note  i 

BOiSTARD  (Qaude),  supérieur  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  I,  61,  II,  46. 

BOIVIN  DE  VILLENEUVE  (Jean),  bibUotbécaicc  do 
son  Histoire  Byzantine  de  Nicéphore  Gréfforas  non 
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achevée,  et  pourquoi  ;  son  mariage  tardif;  anecdote,  III, 
59,  et  note  4  ;  sa  découverte  d'une  Bible  des  premiers 
siècles  de  TÉglise,  sous  un  manuscrit  des  Homélies  de 
Saint'Ephrem,  111, 216,  et  note  1. 

Bombes,  Leur  invention  due  à  Sigismond  Pandolphe 
Malatesta,  seigneur  de  Rimini,  1,  71,  note  1. 

BONA  (Jean),  cardinal;  Mabillon  lui  dédie  sa  Disserf (^ 
tion  sur  le  pain  azyme  ^  I,  42,  note  2;  appelle  fureur  1^ 
ferveur  d'un  Abbé  réformateur,  210;  fait  l'éloge  du 
Saint  ^^nard  de  l^Iabillon ,  à  Alexandre  Vil,  II,  183, 
note  1  ;  du  Spicilége  de  d'Achery,  111,  81,  note  6. 

BON  ATI  (François  de),  de  Padoue;  son  Universa  As-- 
trosophia,  11,38. 

BONITAS  (Dom-Manuel-Quintano),  archevêque  de 
Pharsale,  grand-inquisiteur  d'Espagne,  successeur  de 
Perez;  accorde  à  Benoit  XIV,  la  suppression  de  l'article 
de  l'Index,  qui  condamne  l'Histoire  Pélagienne  deMoris, 
II,  398,  note  3. 

BONTEMPS,  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV, 
gouverneur  de  Versailles  et  de  Marly,  TI,  198,  note  2; 
la  fable  de  la  Chienne  malade  de  Ck)mmire  lui  est  dé- 
diée, ibid. 

BORDES  (Le  P.)?  ajoute  un  troisième  volume  au 
Traité  dogmatique  de  Thomassin,  1, 229,  note  2. 

BORELLI  Jean- Alphonse),  mathématicien  et  méde- 
cin ;  son  ouvrage  sur  le  Mouvement  des  animaux,  a  le 
premier  expliqué  leur  marche,  I,  14. 

BORMECASE  (François),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
ni,  212. 

BORROW  (George);  sa  Bible  en  Espagne,  II,  143, 
note  5. 

BORRY  ;  médecin  envoyé  par  Innocent  XI  auprès  du 
cardinal  Sluse,  dans  sa  dernière  maladie  ;  blâme  la  quan- 
tité des  remèdes  qui  l'ont  épuisé.  H,  57. 

BOS  (Jean-Pierre  du),  bénédictin  de  Saint-ltfaur  ;  veut 
dans  sa  jeunesse  quitter  l'Ordre,  III,  160. 
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BOSIO  DE  MANTOUE  (Colomban),  bénédictin  de 
Saint -Vital  de  Ravenne;  dcerone  de  Montbncon, 
m,  34. 

BOSSUET  (Jacques-Bénigne),  évêque  de  Meaox.  Son 
mot  épigrammatique  contre  Tarchevêque  de  Reims,  Le- 
tellier;  anecdote,  I,  xii  ;  cité,  18,  note  3;  138,  note 2,- 
l'homme  de  France  qui  savait  le  mieox  son  Homère, 
iLiii;  cité,  141,  note  i  ;  son  jugement  but  Noris,  xlvii, 
rectifié  par  Fénélon,  au  sujet  delà  Nouvelle  Bibliothèque 
des  aufeun  ecclésiastlçHes  ûe  DapiUj  I,  117,  note  3;  sa 
critique  sur  le  Traité  de  la,  Nature  et  de  la  Grâce  de  Ma- 
lebranche,  I,  145,  note  1;  invite  Amault  et  Féné- 
lon à  le  réfuter,  ibid,^  197;  son  Discours  sur  fUia- 
toire  universelle  I,   12;  IIT,   282,  285;   loue  V Amour 
pénitent  de  Neercassel,  supprimé  par  l'inquisition,  1, 83 
et  note  3,  102,  note  1  ;  consulte  Habillon  sur  le  réta- 
blissement de  la  coupe  à  accorder  aux  protestants,  I, 
142,  note  1  ;  Denis  de  Saiute-ftlarthe  lui  dédie  son  traité 
delà  Confession  auriculaire^  1, 177 et  note  1  ;  Maimbourg 
lui  reproche  les  concessions  faites  aux  protestants  dans 
V  Exposition  de  la  Foi  catholique  y  I,  219,  note  2;  son  ser- 
mon d'ouverture  à  l'assemblée  du  clergé  de  1682, 1,  28; 
fait  supprimer  le  Commentaire  sur  la  règle  de  saint  Be- 
noit ^  de  D.  Mège,  II,  126  et  note  1  ;  approuve  les  traités 
sur  les  matières  de  la  Grâce,  contenus  dans  le  tome  x 
du.  Saint-Augustin^  134,  note  1;  son  Histoire  des  w- 
Hâtions  y  159,  248,  et  note  1;  censure  V Histoire  cri- 
tique  du  texte  du  Nouveau  Testament  de  Richard  Simon, 
167,  note  6;  lui  reproche  d'avoir   préféré  Maidonat 
à  saint  Augustin  et  aux  Pères,  467,  note  7;  approuve 
un    moment  son   Histoire  critique   du   Vieux  -  Testa- 
ment,  107,   note  8;  accueille  asseg    mal  la  Censure 
de  la  philosophie  cartésienne^  de  Huet,  196,  note  2; 
ne  voyait  pas  toutefois  sans  inquiétude  l'interventioD 
du  cartésiauisme  dans  la  religion,  III,  299  ;  sa  Itttre  à 
Hontfaucon  sur  la  Vérité  de  l'histoire  de  Judith^  II,  217, 
note  1  ;  réfute  le  péché  (ihilospphiqoey  221,  note  i; 
Som  quatrième  aïoêrtiimmeni  on»  ProtutomUm  248  al 
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note  1,  263;  son  éloge,  249;  fait  promettre  à  San* 
teul  de  renoncer,  dans  ses  vers,  aux  divinités  payennes; 
réparation  du  poète,  255  et  noté  I;  son  Cinquième 
avertissement  aux  Protestants^  264,  note  1  et  note  2; 
son  estime  pour  le  P.  de  Champs,  265,  note  2; 
jugement  sur  Bossuet,  par  Michel  Germain ,  332  et 
note  3;  charmé  du  Saint  Jérôme,  332,  341;  blâme  la 
satire  de  Boileau  contre  les  femmes,  384,  note  7  ;  son  e^ 
lime  pour  D  Lamy,  410^  note  5;  sa  Relation  sur  le  quié- 
tisme  et  sou  Quietismus  rediviws,  III,  12,  et  note  7;  son 
zèle  dans  la  poursuite  du  quiétisme,  mal  jugé  à  Rome, 
16;  s'indigne  contre  un  mot  piquant  du  cardinal  d'A- 
guirre,  18,  note  3  ;  comment  il  annonce  la  Consultation 
des  soixante  docteurs  de  Sorbonne  contre  les  Maximes 
des  saints  de  Fénelon,  59,  note  3;  approuve  l'édition  du 
Saint  Augustin,  76,  note  1;  écolier  du  collège  de  Na- 
varre, 241,  note  3;  commence  la  conversion  des  cé- 
lèbres anatomistes  danois,  Winàlow  et  Stënon,  25$, 
note  1  ;  favorable  à  la  version  du  ffàuveau^Testament  dé 
Mous,  279,  note  3  ;  ne  se  prononce  point  sur  le  mérité 
de  l'architecture  ogivale;  appelle  simplement  Notre^ 
Dame  un  temple  célèbre,  300. 

BOSSUET  (l'abbéj ,  neveu  de  Tévêque  de  Heaux ,  se 
rend  à  Rome,  recommandé  par  Mabillon,  II,  395;  m, 
14,  note  7,  18,  note  4,  22,  59,  note  3.   ' 

BOUCHERAI  (Louis)  ^  chancelier,  succède  à  Le  Tel- 
lier  ;  sa  devise,  I,  160,  note  4;  ordonne  à  Mabillon  de  ré* 
pondre  à  l'abbé  de  Rancé  dans  la  question  des  Études 
monastiques,  H,  336,  note  1,  348,  note  h 

BOUDOT  (Jean) ,  libraire  de  Paris  ;  I,  333,  note  1,11, 
152, 142,  149,  183,  184,  185,  197. 

BOUGIS  (Simon),  bénédictin  de  Saint-Maur  ;  Notice, 
I,  \xv  ;  veut  faire  traduire  le  Commentaire  latin  de  D. 
Martène  sur  la  règle  de  saint  Éenoit,  II,  iô4,  note  2  ;  re*» 
çoit  de  Clément  XI  une  grande  médaille  d*or  à  l'occa- 
sion de  l'honmiage  du  Saif»i*'Qrë^0irê4é*Oriédj  lU,  7i, 
note  1. 
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BOUHOURS  (Dominique) ,  jésuite  f  passe  pour  être 
l'auteur  des  Véritables  motifs  de  la  conversion  de  rÂbbé 
de  La  Trappe^  de  de  La  Roque ,  I,  1 57,  et  note  2;  sVn  dé- 
fend, 160,  note  2;  sa  version  des  Quatre  Évangélistesy 
critiquée  par  Richard  Simon,  II,  167,  note  6  ;  ses  Pensées 
Ingénieuses  des  Anciens  et  des  Modernes  ;  anecdote,  203 
et  note  2  ;  sa  Manière  de  bien  penser,  204,  note  2,  219; 
chargé  de  la  Rétractation  du  Péché  philosophique;  ses 
Sentiments  des  Jésuites,  220  et  note  2,  230  ;  sa  Vie  de 
saint  Ignace,  maltraitée  par  leP.  Quesnel,  III,  273. 

BOUILLON  (Emmanuel -Théodore  de  La  Tour,  cardi- 
nal de),  I,  XXIV  ;  bruit  de  son  rappel  de  Rome,  93  ;  vi- 
site par  ordre  de  Louis  XIY  la  savante  bénédictine  Eâme 
Lucrèce  Comaro  Piscopia,  II,  35,  note  4  ;  le  Saint  Atha- 
nase  lui  est  dédié,  129,  note  2^  s'arrête  à  Lyon  à  son 
retour,  305  ;  arrive  à  Paris  ;  bien  accueilli  de  Louis  XIV, 
306  et  note  1,310;  son  estime  pour  le  cardinal  d'Aguirre, 
309;  conjectures  diverses  sur  sa  maladie,  311  ;  visité 
par  Mabillon  à  son  abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise, 
312  ;  crée  les  jardins  ;  ce  qu'il  y  dépense,  404  et  note  1, 
m,  V  ;  eût  désiré  ne  pas  voir  publier  la  lettre  de  Mabil- 
lon sur  le  Culte  des  saints  inconnus,  1 1  ;  prend  à  Rome 
le  titre  d'Altesse  Eminentissime ,  11 ,  note  6;  devient 
sous-doyen  du  sacré  collège,  12, 14,  note  G  ;  se  propose 
de  quitter  Rome,  pour  ne  point  assister  à  la  condamna- 
tion du  Uvre  de  Fénelon,  son  ami,  22  et  note  3;  hé  avec  les 
Jésuites,  ibid,  ;  sa  bienveillance,  38;  son  obstinati<m  à 
rester  à  Rome  et  pourquoi;  son  mauvais  style,  38  et  note 
5  ;  reçoit  Montfaucon  à  Rome  et  lui  donne  son  carrosse 
pour  visiter  les  bibUolhèques,  41 ,  et  note  2;  fait  célébrer 
un  service  pour  Mabillon,  193,  note  2. 

BOULAINVILLIERS  (Henri,  comte  de),  réfute  Spi- 
nosa,  II,  409,  note  5. 

ROULLLIU  (Ismaël), mathématicien,!,  11,346,111,277. 
BOUQUET  (Martin),  bénédictin  de  Salat-Maar^  c(^ 
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boratenr  de  Montfaucon  au  Saint  Jean  Chrysostâme , 
m,  207,  notQ  2. 

BOURDALOUE  (Louis)',  jésuite,  convient  que  cer- 
taines hymnes  du  bréviaire  romain  ne  sont  pas  soate- 
nables,  II,  374,  note  3. 

BOURGOGNE  (Louis,  duc  de),  veut  que  la  Paléogra^ 
phie  grecque  de  Àlontfaucon  lui  soit  dédiée,  III,  190, 
note  2. 

BOZE  (Le  Gros  de),  savant,  antiquaire,  I,  3,  note  2; 
son  éloge  de  Mabillon,  xiv  ;  son  jugement  sur  les 
Actes  des  Saints  de  l'ordre  de  saint  Benoit^  3,  note  2  ; 
son  éloge  délicat  de  la  science  de  Mabillon,  U,  198,  note 
1  ;  ainsi  que  de  sa  piété  et  de  sa  critique,  III,  84,  note  2  ; 
dté  II,  342,  note  1  ;  cité  ffl,  43,  note  I  ;  cité  60,  note  4  ; 
cité  84,  note  2;  cité  106,  note  1  ;  cité  292,  note  1  ;  ce 
qu'il  rapporte  du  maintien  modeste  de  Mabillon  aux 
séances  de  l'Académie  des  Inscriptions,  293  ;  n'a  point 
parlé  dans  son  éloge  du  P.  Lachaise  comme  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  de  la  dédicace  que  lui  fit 
Charles  Patin,  de  son  commentaire  sur  trois  inscriptions 
grecques,  294. 

BBACCIANO  (la  duchesse),  depuis  la  célèbre  prin- 
cesse des  UrsinsI,  xxxvi,  212, 254 ;  invitée  parle  vice- 
roi  à  se  rendre  à  Naples,  274  ;  honneurs  extraordinai- 
res qu'elle  y  reçoit,  284  ;  préférée  aux  dames  romaines 
par  Innocent  XI  pour  sa  soumission  aux  règlements 
contre  la  toilette,  284  et  note  1  ;  son  voyage  de  Borne 
à  la  cour  de  France,  II,  42,  49;  les  biens  de  son  mari 
confisqués  par  Innocent  XI,  à  cause  de  son  attachement 
à  la  France,  ibid. 

BBACHËL  (M.),  intendant  de  l'armée  française  en  Ita^ 
Ue;  homme  d'esprit,  I,  225. 

BBETAGNE  (Qaude),  d'abord  prieur  de  Saint-6er- 
main-des-Prés  et  supérieur  de  la  Congrégation  de  Sainte 
Haur,  Notice  I,  xxvi  ;  lettre  que  lui  écrit  Nicole  sur  sa 
mésaventure  comme  sermoanaire  et  auteur  d'épitaphes. 
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ibid  ;  autre  lettre  du  même  snr  Descartes  et  Fétude  delà 
phUosophie,  xxx  ;  voeux  de  Michel  Germain  pour  le  ré- 
tablissement de  sa  santé,  236 ,  240. 

.  BRIAIVT  (leP.),  correcteur  des  minimes  à  Rome;  sa 
mort  n,  67. 

BRIOYS  (Paul),  bénédictin  de  Saint-Maur,  in,  9  ;  ac- 
<3ompagne  Montfaucon  en  Italie,  24,  31,  33,  35;  son  ar- 
MtéeàRome;enquel  état,  41,  43,  48,  54,  57,66,87, 
80,  91  ;  sa  mort  prématurée  et  son  éloge  par  Moat- 
Êiucon,  91  et  note  1.  * 

BRUGUÉRES  (Blichel),  orateur  de  l'académie  des  Ith 
fecondi;  sa  harangue  sur  la  savante  bénédictine  Hélène 
Lucrèce  Cornaro  Piscopîa,  intitulée  \  Il  Trimfo  efelfc 
viriU  féminité j  U,  39,  note  4. 

BRUNET  (M.  Jacques-Charles) ,  son  Manuel  du  li- 
braire ;  possède  en  partie  la  correspondance  inédite  de 
tôfnard,  I,  355,  note  3. 

BRUN  I  (Léonard),  inscription  de  son  tombeau,  1, 215; 
auteur  incertain  d'un  dialogue  sur  Thypocrisie,  U,  296. 

BUCGIOLI,  Ubraire  à  Gésène,  éditeur  de  la  Défmé 
de  la  Divine  Comédie^  II,  39,  note  3. 

BULIFON  (Antoine),  hnprimeur  à  Naples,  1, 290, 324, 
m,  31, 33, 34. 

Bulle  d'Innocent  X  et  d'Alexandre  VU  contre  les 
cinq  propositions  contenues  dans  Jansénius,  ni,  83, 
ttote  10,  256  ;  d'Innocent  XI  contre  le  Traité  de  Ge^ 
Imis  sur  les  grandes  causes  ,1,  17,  et  note  5  ;  du  même 
éontre  VHistoire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre,  229, 
et  note  f;  du  même  contre  le  droit  de  fraUcbise; 
un  notaire  condamné  à  être  pendu  pour  en  avoir  mal 
parlé;  U,  42  ;  du  même,  au  scget  de  Îb  guerre  cotitretes 
Turcs,  1, 186;  d'Alexande  VI  qui  interdit  aux  Français  le 
cpmpierced'Amérique,!!,  394;  bulle  Vnigenitus^lyXLrm; 
IÇt,  52,  note  3  ;  condamne  cent  et  une  propositions  dam 
l0s  Hfjlekions  Morakê  d^P«  Quesnel^  1^  x|.vui  ;  propos 
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tion  des  bénédictins  qai  en  ont  appelé  on  non  dans  les 
élections  du  chapitre  général  de  1720,  III,  21 1;  n'est  at- 
taquée par  aucun  écrivain  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur.  ibid, 

BULTEAU  (Louis)  bénédictin  de  Saint-Maur  ;  Notice 

I,  XXXI,  citf^  108  ;  traité  d'oublieur  par  Michel  Ger- 
main, 174  ;  son  Abrégé  de  CH\$toire  de  l'&rdre  de  saint 
:Benoif,  2S6,  note  3,  309  ;  loué  par  Nicole  et  Dupin,  286, 
note  3  ;  son  Es$ni  de  l'Histoire  monastique  de  l'Orient, 
309,  et  n.  1 ,  III,  260,  et  note  1  ;  sa  mort  subite,  anecdote, 

II.  363  et  note  l. 

BULTEAU  (Charles)  frère  du  précédent,  doyen  des 
secrétaires  du  roi  ;  son  traité  de  la  Préséance  des  rois  de 
France  sur  les  rois  d'Espagne,  et  ses  Annales  1,  xxxi, 
84,  127, 158,  174,  II,  44, 60, 69, 72, 78, 85,  86,  107,  i  11, 
118,145. 

BURLAl^UCHI  (l'abbé),  de  Lucques,  envoie  à  MabiUon 
du  vin  et  des  musiacciuoli^  I,  249,  et  note  I. 

l^URNET  (Gilbert),  évéque  de  Salîsbury,  I,  L;  son 
Voyage  d'Italie,  56,  et  note  3;  316  et  note  3;  loue  Inno- 
cent XI,  57,  note  3;  critiqué  par  Michel  Germain,  xl, 
II,  90,  114;  son  Histoire  de  la  ré  formation  d' Angleterre  j 
continuée  à  la  prière  du  Parlement,  1, 157  et  note  3  ;  at- 
taque les  Anecdotes  de  Florence,  de  Varillas,  355;  réfuté 
par  Legrand,  IT,  101,  et  note  2,  133,  152  ;  cité,  200. 

BUSSl  (le  P),  oratorien  de  Rome;  son  apologie  de 
Molinos  et  du  cardinal  Petrucci  ;  Tabbé  Taya  Tapprouve; 
le  cardinal  Cibo  donne  permission  verbale  de  llmpri- 
mer ;  il  s'accuse  au  saintofflce,  II,  91 . 

BUXTORF  (  Jean- Jacques  ),  professeur  d'hébreu  , 
comme  son  père,  son  grand-père  et  son  neveu,  et  cicé- 
rone, à  Bàle,  de  MabiUon  ti  de  Michd  Germain,  I,  130, 
note  1. 
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CALSfET  (Augustin) ,  bénédictin  de  Saint-Vannes, 
loue  le  Commentaire  sur  la  règle  de  saint  Benoit^  de  D. 
Martène,  II,  184,  note  2;  fauirtruit  de  la  dénonciation  au 
saint-office  de  son  Commentaire  sur  l'ancien  et  le  wo»- 
veau^testament,  III,  191,  note  4;  défendu  par  Mont- 
faucon,  206,  et  note  3. 

Camaldules^  des  Anges,  de  Florence,  traitent  IHabil- 
lon,  1 ,  237,  238;  d'Arezzo,  242;  de  saint  Eremo,  ibid.; 
i>on  accueil  qu'ils  font  à  Mabillon,  244. 

CANIN ETI  (Pierre),  Abbé  des  Camaldoles,  H,  349, 
note  2,  III,  3. 

CANTELLI  (Jacques),  géographe  du  duc  de  Modène; 
dédie  à  Malpighi  son  édition  des  trois  Dialogues  ano- 
nymes de  Bacchini  sur  la  constance  dans  le  malheor, 
le  maintien  de  sa  dignité  et  Tamour  de  la  patirie,  II,  348 
et  note  2. 

CAPASSl  (Gérard),  sérvite;  son  désir  de  rece\oir 
Mabillon,  I,  130, 161  ;  disgracié  ponr  avoir  écrit;  bien 
reçu  à  Rome,  II,  153  et  note  2;  cité,  142,  149. 

GAPISUCCHI  (Raimond),  cardinal  et  théologien,  I, 
339. 

CAPIZIJOLI  (Cardinal)  sa  critique  amère  de  VAmour 
Pénitent  de  Néercassel,  loué  par  Bossuet,  I,  222. 

CAPOA  (Léonardo  di),  spirituel  écrivain  napolitain; 
son  livre  sur  Vlmertitude  de  la  médecine^  loué  par  Redi, 
I,  324,  note  1. 

CAPPERONNIER  (Claude),  son  édition  de  Photins, 
avec  Toumemine  et  Dupin,  III,  126  et  note  1,  147. 

CAPPONI  (le  marquis),  de  Florence,  ami  deMaglia- 
bechi,  m,  88,  151. 

CAPPONI,  médecin  de  Bologae ,  anecdote,  H,  91. 
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Capucins,  leur  définiteur  général  blâme  la  réponse 
û  la  lettre  de  Mabillon  sur  le  Culte  des  Saints  inconnusj 
III,  10  et  note  5;  défend  les  Capucins  de  Tavoir  com- 
posée, 19;  leur  requête  à  rarchevèque  de  Paris  sur  une 
variante  de  VEnchiridion  du  saint  Augustin^  2(>6. 

CAiiAMELLl  (Antoiue-Françoisj  camaldule  de  Flo- 
rence, 1,  139. 

CARCAVI  (Pierre  de)  garde  des  médailles  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  iliy  275  ;  renseignements  qu'il  fournit  à 
Noris,  275et2i6. 

Cardinaux^  leur  représentation  et  leur  vie  au  xvn« 
siècU,  1,191,  ill,  9,  et  note  3. 

CARLOMAN,  frère  de  l*epin-le-Bref,  moine  au  Mont- 
Cassin;  y  garde  les  troupeaux,  I,  I;  chargé,  par  le 
pape  Etienne  II,  d'une  mission  auprès  de  Pépin,  I,  3, 
note  3. 

Carmes,  leur  général  réclame  la  suppression,  par 
les  Bollandistes,  de  ce  qui  avait  éié  écrit  contre  la  pré- 
tendue antiquité  de  leur  ordre,  I,  6,  note  2  ;  II,  de  Na- 
ples,  109,  397,  et  note  2;  leurs  libelles,  I,  5,  et  note  2; 
élection  de  leur  général,  272;  III,  1 1,  il. 

Carnaval  de  Rome,  interdit  par  Innocent  XI,  I,  âl2; 
interrompt  l'administration.  II,  218. 

CARPEGjNA  (comtesse),  de  Rome;  ses  folies;  anec- 
dote, I,  148. 

CARPElMIER  (Pierre),  bénédictm  de  Saint  Maur;  sa 
nouvelle  édition  du  Glossaire  de  la  moyenne  et  basse  la' 
tinitéj  de  Du  Gange,  111,  2'20. 

CARRÉ  (Jean),  bénédictin  de  Saint-Maur,  II,  120, 
12G. 

CASA  (monsignor  délia),  n'a  point  composé  la  petite 
et  infâme  pièce  intitulée  la  tonnica^  11, 142,  note  1  ; 
192,  199. 

CASAKAXA  (Jérôme;,  c«rdiiial|  Notice  I,  xuxi  oitô 
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28;  incite  Bfabillon  à  Tenir  en  Italie,  48,  51  ;  bon  ac- 
cueil qu'il  lui  fait,  67  ;  emprunte  au  Mont-Gassin  le  ma- 
nuscrit des  épitres  du  grand  concile  d'Éphëse  pour  le 
soustraire,  170,  195,  29(i,  339;  désigné  comme  secré- 
taire des  brefs  par  intérim^  H,  58  ;  re^it  VI ter  italicum^ 
63,  73  ;  surnommé  le  père  de  la  répubUque  des  lettres, 
à  Rome,  123;  estimé  de  Montfaucon,  380;  favorable  à  la 
lettre  de  Mabillon  sur  le  Cuite  des  Suints  inooftnusj  \ÏL, 
15,  20;  préfet  de  Tbidex,  15,20,  21;  reçoit  Hontfan- 
con,  41;  nommé  de  la  coogrégation  chargée  d'eiamiiier 
l'affaire  des  cérémonies  chinoises,  107,  note  4  ;  son  zèle 
pour  rimpression  du  livre  du  P.  Lupus,  contre  Mmx^ 
273,291. 

GASâRI  (Jean-Aurèle) ,  religieux  de  Yallombreose, 
n,  1 8  ;  employé  par  Mabillon,  I,  346  ;  remercié  par  loi 
dés  services  qu'il  en  avait  reçus  pendant  son  séjour  à 
Florence,  U,  8,  13. 

CASONI  (le  comte),  secrétaire  des  chiffres,  1, 273; 
son  crédit  auprès  d'Innocent  XI,  II,  7 1  • 

CA8SINI  (Jean-Dominique) ,  grand  astronome  ;  ses 
observations  dans  les  Mémoires  de  FAcadémie  des 
sciences,  II,  381;  sa  lettre  touchant  l'opinion  de  Des- 
cartes sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  UI,  243. 

GASTAGNIZZA  (Dom  Jean  de)  bénédictin  espagnol,  sa 
Vie  de  saint  Romuald,  I,  216,  263. 

CASTELLET,  sa  lettre  à  l'abbé  Bourdelot,  contre  l'o- 
pinion de  Descartes,  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  et 
le  mouvement  des  comètes,  III,  243. 

CASTLEMAINE  (lord),  ambassadeur  de  Jacques  II 
auprès  d'Innocent  Xï,  I,  273,  283, 293  ;  quitte  Rome  mé- 
content, U,  52,  et  note  1  ;  bien  reçu  dn  roi  à  son  retour, 
1Q9. 

CASTORIE  (l'évêque  de),  V.  Néercassel. 

Castrats  j  préférés  dans  les  opéras,  par  Innocent  H, 
aux  chaateusesi  U^  1 17. 
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Çasuistes ,  corrompent  la  vérité  et  la  piété  de  la  mo- 
rale évangélique,  m,  246. 

Catalogues,  de  la  bibliothèque  de  Matthias  Gôndiiy 
i:oi  de  Hongrie^  1,  230,  II,  19,  note  2;;  de  la  bibliothèque 
Letellier,  359  et  note  1  ;  de  la  Laurenùenne  à  Florence^ 

in,  89, 90. 

Cava  (la),  monastère  de  bénédictins,  près  Salante,  1^ 
lâO  et  note  1 ,  lô3, 162, 164, 165;  son  ancieaueté;  richesse 
è^  se$, archives,  150,  note  1;  sa  description;  bonaa-r 
çQfil  qu'y  reçoit  Mabillon,  181;  son.  manuscrit  des  lois 
lombardes,  ID,  167,  note  1  ;  son  plan  et  sa  vue  envoyés 
àMabiUon,  174,  181, 184  ;  agréable  impression  que  Ma- 
billon  avfidt  gardée  de  cette  abbaye,  119,  184. 

^  CAYINA  (Pierre-Marie),  astronome  et  mathématicien 
de  Faenza,  T,  7,  cité  II,  135;  sa  Faventia  rediviva^  156^ 
157;  m,  245. 

.CAYOÏË  (de),  précède  h  Rome  le  marquis  de  Lavar* 
din,II,  121)xité,134,  135. 

CELLARIUS  (Christophe)  sa  Géographie  ancienne,  ID, 
126. 

CENNl  (l'abbé  Jacques-Marie),  sécrétée  de  l'évéque 
de  Lucques,  Notice  I,  xxxi,  10  ;  sa  Fie  de  Mécènes^  216, 
et  note  1,  %6;  II,  16;  envoie  à  Mabillon  le  catalogue  ^^ 
lettres  d'Ambroise  le  Camaldule ;  remercié  par  Mablltoi^, 
I^  303;  reçoit  VUer  italicum^  11, 73  ;  sa  patrie,  1, 230;  132, 
notel  ;cité,  1,353;  11,  132. 

CEPPI  (Nicolas- Jérôn^),  augustin  de  Rome;  traduc- 
teur italien  du  Traité  de^  Etudes  monastiques  de  Mabil- 
lon, 111,  119  et  notel;  139. 

CËRRI  (le  P.),  augustin,  élu  général,  II,  152. 

CESARINI  de  Nola  (Mauro),  Abbé  du  Hont-Gassiii, 
],2y  etnote  1. 

^iQESABJNl  (le  due  Frédéric  Sforoe)^choMipowpt<i> 
aenl^  la  haquenée,  il,  50. 
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CEVA  (Jean),  mathématicien,  II,  34. 

CHAMPAGNE  (Philippe  de),  son  portrait  de  saint  Au- 
gustin, grayé  par  Audran,  placé  dans  l'édition  des  Bé- 
nédictins, n,  207„note  5;  111, 77,  note  l. 

CHAMPS  (Etienne-Agard  de)  Jésuite;  refuse  la  charge 
de  secrétaire  de  la  compagnie,  et  préfère  retourner  en 
France,  U,  84  ;  ses  Lettres  sur  la  grâce  attaquées  par  Ar- 
nauld,265,  note  2, 273. 

CHAN TERAG  (l'abbé  de),  agent  de  Fénelon  à  Rome, 
'  cité,  1,  299,  note^  t  ;  se  plaint  de  la  partialité  et  des  in- 
trigues d'Estiennot,  dans  l'affaire  du  Quiétisme,  Ul,  17, 
et  note  4;  59,  note  3. 

CHAPELAIN  (Jean),  son  portrait  de  Gôtelier,  I, 

XXHIII,  XXXVI. 

CHAPPES  (l'abbé),  dénonce  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  à  l'ambassadeur  de  France,  à  Rome,  1,  257. 

CHARLA8  (Antoine),  grand-vicaire  de  Pamiers,  ré- 
fugié à  Rome  ;  vif  éloge,  par  Innocent  XI,  de  son  Traité 
des  Libertés  de  l'église  gallicane^  contre  la  déclaration  de 
1682, 1, 99  et  note  1  ;  son  livre  contre  l'exiercice  du  droit 
de  Régale,  condamné  à  être  brûlé,  101,  note  1  ;  sa  ré- 
ponse au  traité  historique  de  Mainibourg,  De  l  établis' 
sèment  de  V église  romaine^  II,  107.  note  1. 

CHARMOT,  écrit  en  italien  contre  les  Jésuites,  (dans 
l'afEaire  des  cérémonies  chinoises,  IIJ,  106, 109. 

CHAROST(MM.  de},  voyagent  en  Italie,  recommandés 
par  Montfducou  à  Gattoia,  111,  98,  99. 

Chartreux,  1,  46;  78;  11,  127;  de  Naples,  I,  152. 

CHASTELAIM  (Claude),  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Paris  ;  ami  de  Bossuet,  de  Mabillon  et  de  Montfaucon, 
1,  87,  196;  sa  grande  Histoire  de  tous  les  saints,  restée 
inédite  ;  surnommé  par  Ménage  le  déterreur  de  saints, 
Iti,  b5  et  note  "2  ;  réfuté  par  D.  Ruinart,  133,  note  3. 

CHAri::AUBKiAND  (M.  de),  sa  Vie  de  Rancé,  I,  160, 

notoSiikmtreditavecraiaonSainV^mofi,  Ulyèl, 
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CHAVIN  DE  MALM  (M.),  son  Histoire  de  Mabillan  et 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  I,  xiv. 

ŒÉRUBIN  (le  P.),  capucin,  mécanicien  et  géomètre; 
sa  Vision  parfaite^  ni,  256. 

CHEVREUSE  (Charles  l!onoré-d'Albert  ducde),  élèye 
de  Port-Royal,  ami  de  Fénelon  ;  fait  rechercher  en  Tos- 
cane répoque  du  passage  de  la  maison  d' Alberti  en  Pro- 
vence ou  en  Dauphiné,  11,  5,  et  note  2,  134, 356  ;  sa  mo- 
destie, sa  libéralité,  100, 190  ;  généalogie  de  sa  maison 
découverte  en  Toscane,  90,*  114, 146, 153, 164, 169, 190, 
356,  364  ;  invite  Malebranche  à  composer  ses  Conversa- 
tions chrétiennes j  III,  230,  note?. 

CHIFFLET  (Jean-Jacques),  jésuite;  son  édition  del'iy»*- 
ioire  ecclfisiastique  des  Anglais,  de  Bède,  I,  5. 

CH IG !  (Sigismond) ,  cardinal  ;  sa bibUothëque ouverte 
à  Mabillon  1,  220;  il  lui  offire  la  Diplo^natique,  ibid;  sa 
singulière  indisposition  aux  obsèques  du  cardfaial  Sluse, 
II,  56. 

CHBISTIANISI^IE  peut  aujourd'hui  se  pratiquer  en 
dehors  des  controverses  théologiques,  1,  xvi  ;  christia- 
nisme du  siècle  de  Louis  XIV,  II,  278,  note  1,  320,  note 
3,111,  7,  notei. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  envoie  à  Schelstrate  un 
exemplaire  de  son  traité  de  V Eglise  de  Rome,  de  Maim- 
bourg,  1, 46;  citée,  48;  protège  vivement  Molinos,  93, 99  ; 
blâme  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  128,  note  2  ;  son 
'humeur  contre  le  titre  de  Sérénissime  que  lui  donne 
Mabillon  dans  sa  Liturgie  gallicane,  105;  parle  français 
coAme  une  femme  de  la  cour,  106  ;  s'étonne  de  ne  point 
•trouver  Ménage  de  l'Académie,  202,  note  1;  ses  fouilles 
dans  lesthermesde  Dioclétien,  201  ;  infructueuses,  ibid^ 
222;  reçoit  VI ter  italicum,  11,  63;  plusieurs  de  ses  gens 
condamnés  à  être  pendus  à  Rome,  75  ;  sa  lettre  meniH 
çante  à  monsignor  ImperiaU,  76  ;  brave  le  Pape.  79,  et 
m,  298  ;  autre  lettre  à  monsignor  ImperiaU  ;  désavoue 
et  renvoie  le  mar<}uis  d'OmauQi  U|  80}  83  ;  suite  de 
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démêlés  à  Rome,  85, 105, 127;  mécompte  de  samuson 
à  la  lecture  de  son  testament;  84,  note  1 ,  et  m,  29B;  wùi- 
bliothèqne  passée  à  la  Vatieane,  II,  273, 282,  m,  217. 

CIAMPINI  (monsignor  Jean- Justin),  savant  prélat  ro- 
main; Notice,  1,  XXXII,  xxxvin,  cicérone  de  Mabillonà 
Borne;  partage  son  opinion  sur  Tusage  du  paîa 
asyme,  xxxii,  42,  note  2,  108,  JI,  44;  reçoit  MabilloD  à 
saTigne,  I,  121,  211  ;  son  livre  sur  la  découverte  des 
nouveaux  télescopes^  335,  et  note  1  ;  désigné  eommeie- 
crétalre  des  brefs  à  la  mort  da  cardinal  Sluse,  U,  58, 104; 
reçoit  Vlter  italicumy  63,  77  ;  sa  chute  en  carrosse,  104, 
112;  ^onMusiva opéra j\\9^  etnote3,241,  252,370,37'^ 
son  édition  à'Auastase  le  bibliothécaire,  179  et  note  1, 
182;  sa  mort;  ses  manuscrits  passés  à  la  Yaticane  ;  fonde, 
par  sou  testament,  un  collège  de  savants  étrangers,  diar- 
gés  de  censurer  les  livres  de  leur  nation,  m,  15  ;  ee  tes- 
tament inexécuté,  i^it^»  et  36;  a  fait  graver  la  comète 
apparue  au  Brésil  en  1687,  300. 

CIBO  (Aldéran),  cardiAal,  secrétaire  d'état  d'inno- 
cent  XI)  I,  107,  3i22;  dicte  en  faveur  du  quiétiâme  de 
Ploliuos  un  écrit  qu^  cherche  à  désavouer,  II,  81, 108, 
et  note  1  ;  suppléé  par  le  cardinal  de  Bouillon  pour  ou- 
vrir la  porte  saiiUe  du  jubilé  de  1700,  III,  39,  note  5; 
saletf  k-e  bienveillante  à  Arnauld  delà  part  d'Innocent  XI, 
246  ;  lettre  que  lui  écrit  le  P.  Quesnel.  2G2. 

CICI:R0]V,  1,  XL IV;  regardé  par  Sergardi  comiiB 
la  seule  lecture  nécessaire  avec  la  Bible  et  Virgile,  l^vij 
138;  cité,  II,  292. 

CiiSELLICALYOLI  (Jean),  médecin  et  bibIiogfl|d|fi 
to^M,  ami  de  Magliabechi  ;  sa  Biblioieca  voianie  1, 263, 
note  2, 290  ;  inimitiés  qu'elle  lui  suscite,  1, 265  et  note  3. 

CXAUDE  (Jeaja),  ministre  de  Charenton;  ce  qui 
avance  relativement  k  la  doctrine  des  églises  d'Orient,!, 
330  ;  ses  Plaintes  des  Protestants  cruellement  opprima 
dans  le  royaume  de  Fra$ice  ;  y  invoque  Flutérèt  da  pW 

JiBAOK^utJU,  128,  nota  2|  330. 
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CLEMENT  Vm  (Aldobnaidmi),pape,obtieiitda  grand- 
duc  de  Toscane,  Ferdinand,  de  changer  la  tète  de  b 
papesse  Jeanne,  ou  dôme  de  Sienne,  en  celle  du  pape 
Zacharie,  1,  305,  note  2,  34 1 ,  dté  U,  264. 

CLÉMEINT IX  (Rospigliosi),  pape,  I,  xxxii;  sa  munifl- 

-oence  envers  Pistoye,  sa  ville  natale,  251  ;  préfère  pour 

les  opéras  les  chanteuses  aux  castrats,  U,  il7;  cofr- 

danuia  la  version  du  ^(mveau-Testameni  de  Mons^  Ulf 

280,  note  3. 

jCLÉMENT  X  (Altieri),  pape,  fait  défense  à  tons  les  ré- 
guliers de  rétat  ecclésiastique,  de  recevoir  des  novices 
sans  permission,  I,  201. 

CLÉMENT  XI  (Albani),  pape ,  I,  xxxvi,  xxxix,  XLvni; 
ne  répond  point  aux  offres  de  soumission  du  P.  Quesnel, 
XLix;  sa  bulle  contre  les  Réfiexiom  morales^  xlvui; 
achète  la  bibliothèque  du  cavaUer  del  Pozzo,  2t3,  et 
.  note  1  ;  fait  écrire  par  le  secrétaire  des  brefs  adressés 
aux  princes,  la  lettre  de  remerclment  à  Sainte-Marthe, 
pour  l'édition  de  Saint  Grigoire-le-Grand^  III,  72,  note  i  ; 
dépose  Pierre  Codde,  évèque  de  Sébaste^  8â,  note  tO;  en- 
voie un  léî?at  à  la  Chine  avant  de  prononcer  sur  Tafiaire 
I  des  cérémonies,  t07,  note  4  ;  invite  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  à  publier  le  traité  de  la  Considération  de 
Saint  Bernard,  dont  Tédition  lui  est  dédiée,  m,  140, 
'  note  1  ;  Montfauconlui  dédie  le  premier  tome  de  sa  col- 
lection des  Pères  grecs,  150  et  note  7;  sa  lettre  de  remer- 
''çffnent  à  D.  Félibien  pour  l'Histoire  de  l'Abbaye  de 
'  Saint' Denis  ^  152,  note  1;  met  à  l'index  la  dissertation  de 
Maffei  sur  l'ordre  Constantiuién,  209,  note  2;  félicite 
'  tiabillon  sur  ses  Annales  bénédictines ^  132,  note  1,  180, 
*  note  1;  désire  qu'on  lui  élève  à  Saint-Germain-des-Prés 
'  un  monument,  193,  note  3;  parle  avec  éloge  du  Comment 
taire  sur  la  Bible,  de  D.  Calmet;^207,  note  3. 

'     CLÉ3IEN T  XII  (Corsini),  pape,  expulse  Fontanini  de 
Honte-Cavallo,  1,  xxxix. 

;     OJÉmNI  (]Nicolas}|  soofr-bM 
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thèqae  da  Roi,  1, 197;  son  catalogue  de  la  InUioflièqQ 
Letellier,  II,  S59,  note  1 . 

CLERMOIHT-TOMNERBE  (François  de),  iwètpidi 
Noybn,  fait  imprimer  l'Histoire  des  Satnls  de  sa  maifloi 
111,50  et  note  1. 

CLOCHE  (Antoninj,  dominicain,  éla  génând  de  rO 
dre,  son  titre,  son  mérite,  I,  272  et  note  1. 

CLU?iT  (Congrégation  de),  sa  fondation,  8<mii 
fluence  sur  la  civilisation,  I,  Ô9,  note  1. 

COCCHI  (Antoine),  câèbre  médecin  et  antiqnair 
iiinstre  un  manuscrit  eu  dre  noire  sur  la  dépense  c 
roi  Philippe-le-Bel  pendant  un  Toyage,  I,  252,  note  2 

CODDE  (Pierre) ,  archevêque  de  Sébaste  et  ^icai 
apoBtolique  en  Hollande ,  appelé  à  Rome  et  déposé  p 
Clément  XI;  médaille  et  estampe  en  son  honneur; 
pape  défend  de  prier  pour  lui ,  III,  82,  note  10. 

COGOLLUDO  (le  marquis),  ambassadeur  d'EspagiM 
Rome,  II,  51  ;  les  marchands  refusent  de  lui  faire  a 
dit ,  son  audience  secrète,  69  ;  sa  lettre  de  créance  8 
don  qu'il  reçoit  du  Pape,  1 IG,  1 17. 

COISLIN  (Pierre  de  Gamboust  de),  évëque  d'Orléan 
depuis  cardinal,  estime  et  confiance  qa'il  témoigne i 
P.  Quesnel  exilé,  Ul,  288,  note  1 . 

COISLIN  (Henri-Charles  de  Gamboust  duc  de),  nere 
du  précédeut,  évéque  de  Metz,  de  TAcadémie  fraiçaii 
et  de  celle  des  inscriptions;  donne  ses  manuscrits  gro 
à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  lil,  206,  note  I 
216. 

COLBEBT  (Jean-Baptiste),  contrftleur-général  di 
finances,  xu,  kxxiii;  la  Diplomatique  lui  estdédiéi 
I,  8,  note  ^;  offre  une  pension  à  MabiUon,  qoilarefiisi 
ibid'jle»  manuscrits 'de  sa  bibliothèque  passés  àla  U 
bliothèque  du  Roi,  il,  303,  304  et  note  1;  354,40) 
note  4;  m,  1217. 

GOLBERT  (Jacques-Nicolas) ,  fils  du  j^réoédent,  ai 

ditr^ae  de  Boocâ  j  ton  mandeiiMQt  pour 
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der  la  Théologie  dogmatique  et  morale  du  P.  Alexafldre, 
II,  409  et  note  4. 

COLBERT  (Charles  Joachiin),évêque  de  Montpellier, 
neveu  du  ministre  ;  réprime  la  doctrine  des  Jésuites  sur 
le  péché  philosophique  ;  s'oppose  à  la  constitution  ÎJni- 
genitus  ;  arrêt  du  parlement  contre  la  buUe  qui  le  flétrit, 
m,  50  et  note  3. 

COLLOMBET  (F.  Z.),  de  Lyon,  sa  traduction  des 
Lettres  de  saint  Jérôme,  H,  184,  note  2. 

COLLOUEDO  (Léandre),  cardinal,  I,  119;  Notice, 
xxxii;  cité,  297  ;  félicité  par  Mabillon  sur  sa  promotton 
an  cardinalat,  312,  II,  144;  sa  vie  anonyme  du  P.  Grasi^i, 
14;  reçoit  Vlter  italicum,  63,  104,  144  ;  loué  par  Mabil- 
lon, 206;  fait  entreprendre  auP.  Lubin  sa  notice  des 
abbayes  d'Italie  et  paie  l'impression ,  386,  note  28  ;  non 
indisposé  contre  Mabillon  pour  sa  lettre  sur  le  Culte  des 
safnfs  inconmis  qu'il  eût  désiré  ne  pas  voir  publier,  111, 
10, 11,  37, 159;  sa  lettre  sur  l'impression  de  Clément  X, 
à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mabillon,  193,  note  2. 

COLOMBE  (Sainte),  de  Sens,  chronique  de  ce  monas- 
tère tirée  de  la  bibliothèque  de  Christine,  par  Estiennot, 
1,48. 

COLONNE  (le  cardinal),  sa  violente  discussion  avec  le 
cardinal  Albizzi  dans  la  Congrégation  du  Saint-Office  an 
sajet  des  Vindieiœ  Augustinianœj  de  Noris,  III,  229, 
note  3. 

'  G0L9NNE  (le  prince),  connétable,  chaîné  de  présenter 
lajhaquenée  au  Pape  au  nom  du  roi  d'Espagne,  1, 66, 72. 

COMBEFIS  (François),  dominicain,. II,  147,111, 150 
.et  note  9. 

GOME  III ,  grand-duc  de  Toscane ,  Notice,  I,  xxxn, 
xuiij  xLiv,  xLv;  supplié  par  Magliabechi  de  brûler 
certaines  de  ses  lettres,  xlv,  27,  29,  179,  252,  315  et 
note  1  ;  ce  qu'il  dit  à  Noris  de  l'inimitié  de  Magliabechi 
contre  les  Jésuites,  299,  note  1  ;  répond  à  la  lettre  de 
HabiUon,  353,  n,  123, 172, 184  190, 197;  reçoit  le  TraOi 
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df»  Etudes  Monastiques^  321 ,  327  ]  écrit  à  Montfaneon 
m,  lOâ  ;  le  Diarium  italicum  lui  est  dédié,  112,  note  1 
133, 142;  variantes  de  la  dédicace,  134,  157,  note  2, 3 
4,  5,  6 ,  7  et  8  ;  reçoit  la  Mort  Chrétienne^  de  Mabilloi! 
128  ;  paji;  qnMl  prend  à  la  mort  de  Mabillon,  1 12,  note  I 
193,  note  2;  loué  par  le  P.  Quesnel,  247,  270  ;  son  frèi 
François-Marie,  nommé  cardinal  par  le  pape  Innc 
cent  XI,  1, 317,  note  1,318,  remet  le  chapeau  et  se  marii 
317,  note  1. 

COHMIRE  (Jean),  jésuite  et  poète  latin,  I,  18,  note  : 
sa  fable  do.  TAne  sur  le  Parnasse  contre  FAcadémie  qi 
avait  préféré  Bergeret ,  premier  commis  de  Colbert  ( 
Croissi,  à  Ménage,  198  et  note  1  ;  sa  fable  de  la  Bousso 
applicable  à  Louis  XIY  et  à  Gôme  m,  II,  190  et  note  1 
la  publication  de  cette  fable  et  de  celle  de  la  Cbieni 
mcdade,  arrêtée  par  l'auteur,  198  et  note  2;  ses  poésii 
latines,  203, 216;  les  envoie  à  Hagliabechi,  388  et  note 
395  ;  son  épitre  à  Farcbevëque  de  Paris,  de  Uarlaj,  si 
sa  désignation  au  cardinalat,  244  et  note  1  ;  sur  le  péd 
philosophique,  245  ;  peu  d'estime  de  Mabillon  pour  i 
théologie,  246,  note  2;  son  épttre  sur  la  promotic 
du  cardinal  de  Janson ,  éloge  ingénieux  qu'il  en  fai 
260  et  note  1 ,  27:2  ;  loué  pour  rinvention  poétique  pé 
Bergardi,  272 ,  333  ;  sa  fable  satirique  contre  le  prési 
dent  Cousin  pour  venger  Ménage,  342  et  note  3  ;  son  ëp 
laphe  du  maréchal  de  Luxembourg ,  389  et  note  1 ,  39S 

COMPAIN,  conseiller  du  Roi  et  banquier  de  J^on,  1 

188,11,5,182,184. 

• 

GONTARINI,  patricien  de  Venise,  fait  traduire  ( 
imprimer  chez  lui  tous  les  ouvrages  de  Maimboorg,  I 
219  et  note  2. 

CONTI  (Armand  de  Bourbon ,  prince  de),  frère  di 

£and  Coadé)  sa  médiocre  épitaphe  par  Nicole,  aoee- 
te  I,  XXVIII  ;  son  Traité  de  la  comédie  ei  des  spectacles^ 
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GORDELIERS  ;  mépris  qu'avait  pour  eux  le  P.  Qpeê* 
nel ,  III ,  246  et  note  1  ;  ridicule  inBcriptioti  mise  au 
portail  du  couvent  des  Gordelicis  de  Reims,  247^ 
note  t. 

GORDEMOY  (Louis  Gerand  de) ,  son  Histoire  de 
/^rance,  I,  44,  70. 

CORNARO  PISœPIA  (Jean-Baptiste),  procureur  de 
Saint -Marc,  père  de  la  savante  bénédictine  Hélène  Lu- 
crèce; envoie  à  Magliabecbi  la  vie  de  sa  fille,  II,  35; 
nom  que  prenait  sa  fille ,  36  ;  épitaphe  de  ceUe<^ci,  38  ; 
Louis  XIV  charge  les  cardinaux  de  Bouillon  et  d'Estrées 
de  la  visiter,  39,  note  4. 

CORNEILLE  (Pierre) ,  I,  202 ,  note  1  ;  cité,  H,  267, 
note  1 . 

CORNELIO  (Thomas) ,  philosophe  et  médecin  cala- 
brais, le  premier  introducteur  du  cattéslanlsme  en 
Italie,  I,  15fi,  note  1  ;  cité,  II,  168. 

CORRADTNI  (Annîbal),  de  Tërone ,  son  Miles  Mace- 
dohicus  ^  piquante  satire  contre  le  P.  Macedo ,  III,  253, 
notei. 

CORSI  (le  cardinal),  fait  venir  la  Bibliothèque  des  au- 
teurs ecc/ésiastiques^  de  Dupin,  II,  180. 

CQRVTV  (Mathias) ,  roi  de  Hongrie;  sa  bibliothèque 
à  Rude,  pillée  par  lert  Turcs,  en  1527;  catalogue  dé  la 
partie  retrouvée  en  1686,  II,  19,  noie  2. 

COSSART  (le  P.) ,  coUaborateur  des  Conciles ,  du  V. 
Labbe,  I,  345! 

COTELIËR  (Jean-Baptiste),  érudit,  bibliothécaire  de 
Colbert;  Notice  1,  xxxii,  son  portrait  par  Chapelain, 
;ixiili«  fseU  Monuntenis  grecs ^  5, 6,  note  3;  17, 28, 87;  HI, 
227, 249,  282  ;  sa  modestie,  I,  197;  ses  Miscellanéeê  ^  %, 
III,  227,  213  et  note  2  ;  regrets  de  sa  perte,  II,  201,212^ 
ses  Pères  des  temps  apostoliqites,  III,  243  et  note  2. 

Coups  via)  ce  que  c'est  ;  non  rétabliB^emilM^  delon 
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Bossaet  ramènerait  les  protestants  d'Allemagne  et  d'An- 
gleterre  ;  Rome  pea  disposée  à  l'accorder ,  1, 141  e 
note  1  ;  Pellisson  incline  à  ce  rétablissement  comm 
moyen  de  réunion,  UI,  295. 

COUPLET  (Philippe),  savant  jésuite  et  missionnain 
ses  étranges  récits  de  la  Chine,  1, 122;  fansse  nourel] 
de  sa  retraite  en  France,  147, 178;  sa  mort  149,  note  : 

COUSIN  (le  président),  adjoint  à  l'abbé  de  la  Roqu 
dans  la  rédaction  du  Journal  des  Savants,  II,  101, 19 
200,  215,  542;  fable  satirique  du  P.  Conimi 
contre  lui  pour  venger  Ménage,  342  et  note  3;  son  Hi 
toire  dei  saints  de  la  maison  de  Tonnerre  et  de  Clermos 
m,  50  et  note  1 . 

COUSIN  (M.  Victor),  vante  l'esprit  et  le  caractère  ( 
P.  Quesnel,  1,  xlix  ;  sou  anachronisme  au  sujet  des  t 
rets  du  conseil  sur  la  philosophie  qu'il  attribue  à  Yi 
fluence  du  P.  TeDier,  lvi;  ses  Fragmenta  -phUos'.j^ 
ques,  II,  196,  note  2  ;  III,  247,  note  1 . 

COUSTANT  (Pierre),  bénédictin  de  Saint-Maur,  N 
tice  I,  xxxiii,  XXXV  ;  collaborateur  du  Saint  August 
17,  note  1 ,  165,  339;  H,  60;  son  édition  de  Saint  l 
laire^  I,  339,  II,  64  et  note  1 . 

Couients*y  leur  utilité  littéraire,  I,  ix;  du  rétablis 
ment  de  quelques  ordres  savants,  ibid. 

CR AHOISY  (Sébastien-Marbre) ,  le  premier  diredi 
de  l'imprimerie  royale  ;  réimprime  les  Œuvres  de  Mai 
bourg  qui  est  peu  satisfait  du  titre  et  le  quitte;  1, 2 
note  1 ,  22&;  sa  mort,  II,  87, 101  ;  dté,  310,  note  1  ;  1 
247,  note  4. 

GRASSO  (Laurent) ,  écrivain  médiocre  d'histoire 
téraire;  ses  Eloges ,_  1 ,  43;  sa  maladie ,  150. 

CRESCENÎIO  ae  cardinal),  sa  dernière  maladie, 
117;  sa  mort,  152. 

CRÉUNAU-JOLY  (M.-J},  son  Eistoite  de  la  Corn 
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ffnte  de  Jésus  ;  attribue  à  toH;  à  Àmauld  le  tome  I  de  la 
Morale  pratique  des  Jésuites ,  II,  143;  note  3. 

CROIZIER,  libraire  de  Rome,  I,  75,  144,  158, 199, 
296;1I,62,  225,  244,248. 

CUPEB  (François),  sénateur  d'Amsterdam  ;  recueille 
des  médailles  à  Rome.;  ses  notes  à  V Histoire  Auguste  ^ 
m,  48. 

CUPER  (Gisbert),  savant  hollandais,  II,  22,  note  1  ; 
trait  modeste  d'une  lettre  que  lui  écrit  Bacchini ,  ibid; 
Maffei  lui  adresse  sa  Dissertation  contre  l'ordre  Cons- 
tantinien ,  III,  209,  note  2. 

GUYIER  (Georges-LéopoM-Ghrétien-Frédéric),  grand 
naturaliste  ;  son  opinion  sur  V Histoire  des  poissons^  de 
Ray  et  Wiliugby ,  1 ,  327 ,  note  1  ;  favorable  au  système 
de  Tentzd  sur  le  squelette  d'éléphant ,  trouvé  à  Tonna, 
m,  4,  note  2  ;  ne  cite  pas  la  réponse  du  docteur  Scara^ 
mucci  à  l'ouvrage  de  Tentzel ,  ibid ,  note  3. 


D. 


DALO  (l'abbé);  son  mérite,  1,308;  H,  72, 107,  Ul,  127. 

DAiyiADÉNE  (Théodore),  prêtre  flamand;  foit  re- 
monter à  Noé  la  maison  Famèse ,  dans  sa  généalogie 
de  cette  maison ,  II,  338,  note  2. 

DANGEAU  (le  marquis  de) ,  cité  II,  270,  note  1. 

D  AKIEL  (Gabriel) ,  jésuite  et  historiographe  ;  son 
Histoire  de  France,  11,  400;  imprimée  à  l'imprimerie 
royale ,  III,  58;  ses  Entretiens  de  Cléanthe  et  dEudoxe^ 
tardive  et  sage  réponse  aux  Provinciales,  II,  399,  note  6  ; 
III,  36  ;  désavoue  tard  et  faiblement  le  Problème  eeclé- 
siastique  contre  le  cardinal  de  NoaiUes,  58  et  note  2; 
soupçonné  à  tort  d'avoir  attaqué  l'édition  du  Saint  Am- 
gustin ,  ibid  ;  jngement  de  Monthaoon  smr  le  preniîer 


TolanKB  de  son  Histoire^  ni ,  78  et  note  1  ;  noordle  ooo- 
troà^ée  à  sou  sujet,  ibid  ;  sa  Remontrance  k  rarcherèque 
de  Reims ,  81 1  note  8. 

DANTE  (  Alighieri) ,  sa  défense  par  IHaizoni  estimée, 
n,  39,  note  3  ;  leçons  du  même,  33. 

D'ABBÔT  (M.  rabbé  6.) ,  sa  traduction  des  OEwm 
de  saint  Denys  l'aréopagiie^  m,  241 ,  note  4. 

DARU  (Pierre) ,  historien  de  Venise,  I,  jxix,  note  1. 

DELFAU  (François),  bénédictin  de  Saint-Haur  ;  Gom- 
inence  l'édition  du  Saint  Augustin,  I9  17,  note  1  ;  son 
édition  de  V Imitation  et  sa  Dissertation  mtr  /'av/ficr, 
défendue  par  Mabillon  ;  a  composé  les  deux  premières 
parties  de  F  Abbé  eommendataire  ;  sim  exil  et  son  nao- 
firage ,  III,  251  et  note  3. 

,  DELFINO  (Pierre),  général  des  canialdules,ses  Ld^es^ 
I,  244,259,281,  287,  304,  354;  D,  335,  339,  342,  364, 
369,  379,  396  ;  III,  63, 139;  son  oraison  funèbre,  1, 326, 
347. 

DELILLE  (Guillaume),  premier  géographe  du  Roi;  sa 
Mappemonde ,  ses  cartes  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique, 
Ui,  99. 

DELISLE,  chirurgien,  à  Rome ,  H,  56. 

DEKOP  (l'abbé),  afi^t  du  roi  de  Pologne  à  Rome; 
nommé  commandeur  du  Saint-Esprit,  I,  68, 69, 73, 86; 
soupçonné  d^iolldélité  envers  le  roi,  87;  son  diffé- 
rend avec  le  cardinal  Barberini,  227  ;  nommé  malgré 
lui  à  l'évéché  de  Carpentras  et  disgracié  du  Pape, 
U,  43,  69. 

DESGARTES  (René),  ses  restes  transférés  à  Saint- 
Germain-des-Prés  et  placés  entre  ceux  de  Mabillon  et 
de  Montfaucon ,  I,  xy  ;  opinion  de  Nicole  et  de  Pascal 
sur  Pétnde  de  la  philosophie  et  une  certaine  mesure  à 
7  apporter,  xxx ,  ses  Méditations  mises  à  l'indei, 
1 56,  note  I  ;  sa  docMne  répandue  à  Naples,  1 54  et  note  1  ; 
,  son  traité  de  l'orne  j  art  tra4ttlt  en  italien  ^  impriiné 
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ibicl;  sa  philosophie  enseignée  pour  la  première  fois 
dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur  par  D.  Lami,  III, 
280,  note  4;  attaquée  par  Huet,  II,  195  et  note  2;  Bos- 
suet  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  l'intervention  de  sa 
philosophie  dans  la  religion,  III,  299;  son  portrait  gravé 
par  Pieard  et  mis  en  tête  des  philosophes,  biffé  et  dé» 
ehiré,  196;  227  ;  lettres  de  Gassini,  Gadrois,  Castellet  et 
Hobert  touchant  son  opinion  sur  le  flux  et  le  reflux  d^ 
la  mer,  243  ;  sa  philosophie  défendue  par  le  P.  Quesnd 
contre  les  scrupules  de  Sténon ,  258  ;  exil  du  P.  Lamî 
pour  sa  passion  à  renseigner,  II ,  409,  note  5. 

DESEINE  (François),  libraire  de  Paris,  établi  à  Roqim 
son  catalogue  de  la  bibliothèque  du  cardinal  Sluse ,  tt, 
60,  note  1  ; 

DESMAHIS  (Marin-Grosteste),  ministre  protestant 
converti  ;  affermi  dans  la  foi  par  le  P.  Quesnel,  III,  289. 

DESMARETS  (le  P.),  oratorien  ;  son  Traité  de  FE^ 
glise ,  m,  256. 

DESMOLETS  (le  P.)  bibliothécaire  de  l'Oratoire, 
I,  XXXIII  ;  111,195,  note  3. 

DEZZA  (Maximilien) ,  religieux  des  clercs  de  la  Nère- 
de-Dieu  à  Lucques,  I,  115,  258;  son  édition  d'un  traité 
spirituel  de  saint  Bernardin  de  Sienne ,  543  ;  bon  pré- 
dicateur, II,  32,  et  note  1  ;  sa  vie  de  la  savante  bénédkn 
ttne  Hélène  Lucrèce  Gomaro  Pisoopia ,  32,  et  note  1  ; 
citations  intéressantes  de  cette  vie,  36;  son  Hiuoire  de 
la  maison  Spinola ,  350,  note  2. 

DIDOT  (MM.  Firmin)  frères ,  leur  édition  4u  Ql^ 
saire  de  la  moyenne  et  basse  latinité,  de  Dii  Gapge, 
ra,  107,  note  3. 

DIODATO  (André),  Abbé  du  Mont-Cassin,  H,  48,  et 
note  6  ;  fait  travailler  aux  embellissements  de  Tabbayé , 
325,  note  1. 

DIROYS  (Ft'ançois),  docteur  de  Sorbonne,  théologien 
du  cwrdim} d'El^tr^s à  Qoa^  {,  65;  eon^t  du  Trqlté 
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Siêtorique  de  l'Egliie  de  Rame  par  Bfaimboarg,  51  ^  i% 
54, 57, 65, 135. 
DODWELL  (Henri),  ses  Dissertations  sur  saint  Gjprien 
réfutées  par  D.  Thierry  Ruinart,  II,  202  ;  réfuté  par  D. 
Hassuet  sur  le  martyre  de  saint  Irénée,  ni,  100,  noie  1. 
Dominicains ,  1 ,  73  ;  élection  de  leur  général  ;  ce 
général,  grand  d'Espagne,  se  couvre  en  parlant  devant  k 
Roi ,  272  ;  chargés  des  chaires  de  théologie  à  Mont- 
pellier ;  remplacés  par  les  Jésuites,  307,  308. 

DOUGIN  (Louis),  jésuite  ;  auteur  du  Problème  EceU- 
éiiàUgiue  contre  le  cardinal  de  Noailles ,  m,  59,  note  2, 
19|^nate  1  ;  son  Mémoire  du  progrès  du  Jansénisme  en 
Boitandt^  réfuté  à  Rome,  m,  79,  et  note  10;  scènes 
scandaleuses  à  Reims  lors  de  sa  thèse  sur  le  péché 
philosophique,  100. 

DOUSSOT  (Joseph),  bénédictin  de  Saint-Maur,  odla- 
borateur  de  Montfaucon  au  Saint  Jean  ChrysoMsw, 
m,  207 ,  note  2. 

DREUX  (le  P.),  j^uite,  défend  le  péché  philosophique 
contre  Amauld,  H,  237,  243,  254,  264. 

DRON  (François),  reçcHt  les  Epoques  Syro-Macédo- 
miennes  j  de  Noris,  D,  279  et  note  2. 

DUROIS  (Girard),  oratorien;  son  Histoire  de  P Eglise  is 
Paris ^  II,  251  et  note  1, 292;  longueur  de  la  dédicace 
k  Tarchevèque  de  Paris,  Harlay  282,  292  ;  publie  les 
Œuvres  de  Maldonat,  m,  230,  note  9. 

DU  GANGE  (Charles  Dufresne),  historien,  philologue 
et  antiquaire,  I,Notice  xxxv ;  sa  lettre  à  d'Rérouval  contre 
l'antiquité  prétendue  des  Carmes,  6,  note  S;  invite  P»- 
pebroch  à  ne  pas  répondre  aux  libelles  des  Carmes,  ihïd; 
son  Glossairt  du  bas  grec  I,  17,  30,  36, 305, 343;  II,  94, 
101,  103,  125,  157,  159,  remercie  Noris  de  ce  qu'il 
dit  de  lui  dans  ses  Inscriptions  de  Pise^  I,  38;  dté 
87;  ses  Annales  de  Zonare^  H^  14,  et  note  1,  74; 
ses  Mémoires  sur  la  maison  d'Estrées^  75;  propose 
d'attirer  à  Paris  Mag^iabechi,  123;  sa  Chronique  |ms- 
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ehale  U'Alexandney  123, 129, 157;164, 168;  sonGr^oras, 
133  ;  son  ardeur  et  son  hilarité  au  travail  jusqu'à  son 
extrême  \ieillesse  lt23  et  note  2;  son  mot  charmant  sur 
le  bcsïoin  qu'il  avait  d'obliger,  Œ,  299;  sa  dernière 
maladie,  lî,  154,  157,  159^  164;  admiration  des  Anglais 
pour  son  Glossaire  de  la  moyenne  et  basse  latinité;  temps 
qu'il  lui  a  coûté ,  160;  111,  106,  et  note  3,  220;  ses  deux 
fils  mondains  et  ses  deux  filles  savantes,  II,  164,  et  note 
3  ;  sa  mort  168  ;  son  Histoire  de  Constantinople  sous  les 
empereurs  français^  164,  172;  regrets  qu'il  inspire, 
172,  173,*  201,  212;  son  portrait,  sou  éloge  par  Ba- 
Iuze,168. 

DUCHESNE  (Tincent),  bénédictin ,  architecte,  méca- 
nicien, III,  21 . 

DUGUET  (Jacques- Joseph),  théologien  et  moraliste; 
cité,  111,  133,  note  3. 

DUMOLliNET,  son  arrivée  à  Naples,  II,  109;  re- 
tourne de  Rome  en  France,  II,  1 10. 

DUMOULIN  (Charles),  grand  jurisconsulte,  ses  opi- 
nions sur  le  prêt  du  commerce  con^battues  par  le  doc- 
teur Gaitte ,  11, 167,  note  5. 

DUPIN  (Louis  EUies) ,  célèbre  docteur  de  Sorbonne , 
I,  XXXV,  100,  et  note  1, 197,  286,  note  3,  316;  sa  Nou- 
velle bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques^  316;  II, 
179, 188,  213,  341,  344,  352,  364,  379;  défendue  par 
Fénelou  et  Fleury  contre  Bossuet,I,  316  ;  H,  3,  note  4, 
attaquée  par  les  Jésuites,  341,  344;  son  opinion  sur  le 
Saint  Ambroisejlj205,  note  1;  combat  le  premier  rj^i^totr^ 
critique  du  vieux-Testament  y  de  Richard  Simon,  II,  166 
et  note  8  ;  sa  Discipline  ancienne  de  l'Eglise  improuvée 
par  Mabillon,  1,  326,  et  par  Michel  Germain,  332, 
335;  sa  révision ,  350,  et  note  2;  II,  213;  son  prix  de 
vente,  188,  279;  regarde  comme  un  travail  incompa^ 
table  le  Saint  Athanase  de  Hontfaucon,  130  note  2  ;  son 
éloge  du  Saint  Bernard  de  Mabillon,  ISS,  note  1; 

«on  édition  de  POptatus  Milcvitmuif  lU,  75, 78  et  note 
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EGHÀRD  (Jacques),  dominicain ,  continuateur  de 
l'Histoire  des  écrivains  de  Tordre  des  frères  prêcheurs, 
II,  7,  note  1 . 

EDMOND  CD.)  ;  V.  Martène. 

ELZEVIB  (Pierre),  imprimeur  à  Utrecht;  réiraprime 
la  Recherche  de  la  vérité^  de  Malebranche,  111, 363. 

ELIZÀLDA  (Ant-Michel) ,  son  traité  de  la  Recherche 
de  la  vraie  religion^  I,  346,  III,  296. 

EmSITLEIN  (l'abbé),  écrit  contre  Maimbourg,  Dupin 
'etc.,n,  111. 

ENOF  (D'),  V.  Denof. 

Espagnols  (les)  font  échouer  Télection  à  la  papaolé 
du  cardinal  Baronins,  I,  x\i  ;  mascarade  à  Borne  contre 
eux,  ââ;  leur  calvalcade  à  Toccasion  de  la  haquenée,  72, 
aimés  <f  Innocent  XI,  99  ;  redoutent  la  France ,  57  ;  in- 
trépidité d'un  commandant  de  Garthagène,  164  ;272;  nh 
fment  de  présenter  au  Pape  la  haquenée  dans  la  salle  àù, 
Consistoire,  283,  293;  se  soumettent  à  la  volonté  du 
Pape,  306,  323;  injuriés,  132;  réclament  contre  Tar- 
restation  à  Rome  du  capitaine  de  la  place  d'EspagM; 
représailles  du  vice-roi  de  Naples,  284,  11,  50,  59;  pai 
instruits  du  grec,  160,  244,  248,  254,  330,  382  ;  la  vîfi- 
cité  et  la  solidité  de  leur  esprit  louée  par  HonfaucoiA, 
383;  accusés  d'avoir  importé  de  Sicile  à  ^'aple8,  la 
peste  afin  de  prévenir  une  insurrection,  111,  298. 

ESPRIT  (Jacques),  oratorien;  sa  Fausseté  des  vertus 
humaines,  III,  'XS  et  note  2  ;  anecdote,  257,  note  2. 

EST  (cardinal  d'}  ;  son  train  à  Rome  encore  plus  OM- 
gnifique  que  celui  du  cardinal  François  de  Médias  i  % 
79. 
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10  y  partisan  de  Bossuet,  et  regardé  comme  son  principa 
agent  dans  l'affaire  du  quiétisme,  1%  17,  18,  note  4,  22, 
36,  40, 45, 47  ;  sa  mort;  douleur  qu'en  ressentent  Mont- 
faucon,  64  et  note  1  ;  Bacchini,  ibid,  68,  et  Mabillon,  71, 
74;  dté  dans  la  préface  du  Grégoire  de  Tours  de  Thierry 
Ruinart,  302;  I,.  151, 156,  172,  207. 

ESTRÉES  (César  d'),  cardinal;  Notice,  I,  xxxvi;  trait 
amer  de  Fénelon  contre  lui,  ibid^  offre  à  Bossuet  de  revoir 
la  traduction  italienne  de  L'Exposition  de  la  doctrine  con 
tholique^  ibid;  son  caractère  loué  par  Bossuet,  ibid-,  son 
portrait  par  Saint-Simon,  xxxvu;  sa  sentence  arbitrale  au 
sujet  du  bref  qui  défend  aux  minimes  de  voir  et  de  con- 
fesser les  religieuses  de  Giteaux  ;  invite  Mabillon  à  venir 
en  Italie,  52,  le  traite  à  la  campagne,  67, 68,  90,  91 ,  95  ; 
veut  mettre  20,000  fr.  en  livres,  87  ;  satisfait  des  jour- 
naux et  des  nouvelles  envoyés  par  C.  Bulteau,  92,  121, 
123,  126,  197,201,212;  provoque  la  dédicace  du  Saint 
Bilaire;  son  mécompte  eu  recevant  le  Saint  Ambroise, 
299,  II,  64,  note  1  ;  visite  par  ordre  de  Louis  XIV  la  sa- 
vante bénédictine  Hélène  Lucrèce  Gornaro  Piscopia, 
39,  note  4  ;  s'offre  pour  caution  du  duc  de  Bracciano, 
4 1, 52,  53  ;  reçoit  VI ter  italicuniy  63;  en  est  content,  68; 
mémoires  sur  sa  maison  et  ses  armoiries ,  65  ;  découvre 
et  fait  poursuivre  le  quiétisme  de  Molinos ,  108  ;  son 
estime  pour  Mabillon,  II,  67,  68  ;  le  Saint  Hilaire  lui  est 
dédié,  351  ;  D.  Beaugendre  lui  dédie  les  OEuvres  d'Hil- 
deberty  III,  190,  note  3  ;  Montfaucon,  les  Hexaplesd'Ovi- 
gène,  195,  note  1  ;  sa  spirituelle  citation  de  Virgile  à 
Quirini  à  son  retour  de  Reims,  200,  note  1 ,  202,  203, 
205;  conserve  dans  la  vieillesse  ses  agréments,  205, 216. 

ESTRÉES  (Jean,  comte  d'),  maréchal  de  France  et  vice- 
amiral  ;  sa  flotte  ruine  Tripoli ,  1,  90,  91. 

ESTRÉES  (Victor-Marie,  duc  d'),  fils  du  précédent, 
Montfaucon  lui  dédie  V Antiquité  expliquée,  Jl^  199, 
note  U 

m.  9 
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ÉTOILES  (M.  des  CSnq),  T.  Bnttean. 

EUSTÀCHE  (le  P.) ,  ses  mécomptes,  m,  37. 

EYÉQUES;  inégale  condition  de  ceox  de  Fnnee  < 
d'Italie,  I,  135|  et  note  1  ;  évèque  et  sa  suite  perda  dai 
les  catacombes  de  Rome,  137  ;  évèqoes  oomiiltéa  par 
P.  La  Chaise  sur  l'affaire  des  cérémonies  chinoises,  U 
107,  note 4;  appel  de  leors  jugements,  anciens  énA 
des  prêtres  dims  le  gontemement  des  diocèses,  SB 
note  2  ;  proposent  eomme  règle  de  eondnite  an  clerg 
le  décret  d'innocent  XI  contre  les  65  propositions  < 
morale  relâchée,  malgré  Parrét  dn  parlement  qui  en  i 
terdît  la  publication,  270;  condamnent  la  Tcrsion  ( 
Nouveau'-Testameni  de  Mons,  t79,  note  3. 


FàBRETTI  (Raphaël),  grand  antiquaire,  cieeroi 
de  Mahillon  à  Rome,  1,  xxxii,  108;  offre  ses  ouTrages 
Mahillon,  9È;  sa  querelle  aree  Gronovlns,  195  et  doI 
I,  nX),  11,  168;  allusion  à  son  nom  de  ftimille,  ettn 
duction  grecque  de  son  prénom,  I,  197,  note  I,  re 
çoit  Vf  ter  Jtaiivum^  II,  03>  ;  consulté,  104;  sa  chute  e 
carrosse,  ibid^  112;  son  musée  lapidaire  à  Urbin, f 
patrie  et  catalogue  qii^l  en  publie,  111,  11!^  et  note  4 
168,  ^i!^,  252,  ^54,  tl72, 1)1,  214  ;  sa  dissertation  sof  mi 
médaille  de  Galba ,  11,  243  ;  sa  fayenr  auprès  d'Alexai 
dre  VM  ;  lui  lit  des  vers  contre  le  péché  philosophiqw 
!248et  note  1,111,20,  40. 

FABRIGIUS  (Albert),  grand  bibliographe,  sonékc 

de  récUtion  de  saml  Jean  Chfymatômej  de  Montfaueoi 
111, 207,  note  !2, 

FABROM  (le  cardinal) ,  son  amour  des  lettres  et  i 
la  Congrégation  de  Saint-Maur,  U,  372;  projette  la  h 
forme  du  bréviaire  romain^  373  et  note  3. 
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FAGItJOLI  (Jean-Baptiste),  poète  toscan;  ses  vert 
sur  le  rétablissement  de  la  santé  de  Magliabechi  lom^i 
par  Mabillon,  II,  378. 

FARDELLA  (Michel-Ange),  professeur  à  Padouf.j 
Tient  à  Paris  et  propage  le  cartésianisme  en  Italie,  1^ 
156,  note  1 . 

Farfa^  description  de  cette  abbaye,!,  224, 225, 226. 

FABNÈSE  (Ranuccio  H),  duc  de  Parme,  I,  lu;  abaA* 
dcmne  Bacchini,  qui  n'avait  point  admis  la  fabuleuse 
antiquité  d«  sa  maison,  n,  336  et  note  2. 

FAN60UZE  (mademoisdle  de)  1, 174. 

FAURE  (le  chanoine),  docteur  de  Sorbonnc,  grand* 
▼icaire  de  Tarchevêque  de  Reims,  I,  87,  97,  135,  19î, 
213,  235  ;  sa  mort.  II,  200;  sa  bibliothèque,  ses  ma- 
nuscrits passés  à  la  bibliothèque  du  R(h,  201  et  note  1  ; 
loué  par  Michel  Germain,  ibid,^  212;  a  publié  les  QE'tf- 
vre$  de  Maldonàt,  III,  230,  notée,  251. 

FAYEROLLE  (François),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
trésorier  de  Saint-Denis,  collationne  trois  cents  mamu^ 
erits  de  saint  Jean  Chrysostôme,  lil,  207,  note  2. 

FAYDIT  (l'abbé  Pierre  Valentin),  son  Histoire  dudif- 
férend  entre  les  Jésuites  et  Santeul^  I,  396,  et  note  I  ;  s«)n 
Supplément  aux  Essais  contre  Tricaud,  III,  153,  note  4. 

FEBEI  (le  P.)  jésuite,  professeur  de  mathématiques  an 
collège  romain ,  I,  129. 

FÉLIBIEN  (T\lichel),  bénédictin  de  Saint-Maur  ;  pi  é- 
•  sente  à  Louis  XIV    son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint 
Denis  ;  anecdote,  III,  i  46  et  note  1 . 

Femmes,  dames  romaines  mises  À  Tinquisition 
comme  partisans  de  Molinos,  1, 90;  eusommunication  des 
f^nmes  qui  enfreignent  l'ordonnance  d'Innocent  XI 
contre  la  toilette  des  femmes  mondaines,  )284  et  note  1  ; 
les  mêmes  exclues  des  églises  par  Urbain  VIU,  ibtd; 
Françaises  plus  modestes  que  ks  Italiennes  et  les  £^#r 
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gnoles,  284,  295;  effet  de  la  canicule  sur  rhimieo] 
des  femmes  selon  le  pape  Imiocent  XI,  II,  78;  femme 
savantes  an  XYIl^  siècle  :  la  femme  et  les  deux  filles  A 
Charles  Patin,  I,  62  et  uote  3  ;  les  filles  de  Du  Gange 
II,  164;  lisent  avec  un  très-grand  plaisir,  selon  Boileau 
ses  Réflexions  critiques  en  tète  de  la  traduction  di 
Traité  du  sublime,  361  et  note  2;  leur  goût  pour  1 
théologie,  111,  147;  femmes  académiciennes,  i ,  62 c 
note  t  ;  II,  400 ,  note  1  ;  thèse  de  jésuite  qui  permet  d 
laisser  mourir  les  prostituées  conyalescentes  si  elles  pa 
raissent  enclines  à  refaillir,  310;  apologie  des  femmes  pa 
Pradon  et  Perrault,  contre  la  satire  de  Boileau  défendo 
par  Amauld,  380  et  note  7  ;  cette  satire  blâmée  pa 
Bossuet ,  384 ,  note  7  ;  les  histoires  de  Maimbourg 
écrites  pour  les  femmes  selon  le  P.  Quesnel,  lil,  244. 

FÉNELON  (François  de  Salignac  de) ,  afchevéqa 
de  Cambrai,  xvii,  xxxii,  remet  son  unique  abbaj 
quand  il  est  nommé  archevêque;  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'ar 
chevèque  de  Reims,  Letellier  ;  cité,  xf  ii  ;  son  désir  de  s 
rendre  à  Rome  pendant  l'examen  des  Maximes  des  Sainti 
cité  xxxYi,  xxxvui ,  xlvh;  remarquable  lettre  que  la 
écrit  le  P.  Quesnel  sur  la  suprématie  du  saint-siège 
XLvm;  ami  de  Quirini,  l;  excite  le  P.  TeUier  à  n 
pas  faiblir  et  regrette  qu'il  n'ait  qu'un  demi-crédit 
Lv;  justifie  le  docteur  Dupin  contre  Rossuet,  117 
uote  3;  sa  lettre  à  Santeul  sur  sa  Pomone  et  sa  répa 
ration,  11,  255,  398,  note  1  ;  condamne  rarchitectur 
ogivale,  257,  note  1 ,  sa  Réfutation  du  système  du  P 
Malebranche  sur  la  nature  et  la  grâce j  I,  145,  note  1 
cité  sur  la  mort  sans  confession  de  Pellisson,  il,  353 
yote  1  ;  nommé  à  l'archevêché  de  Cambrai ,  372  c 
uote  2  ;  combat  Spinosa ,  409 ,  note  5  ;  son  Explica 
tion  des  Maximes  des  Saints  sur  la  vie  intérieure;  s 
poursuite  étonne  à  Rome,  III,  17  et  note  4  ;  son  déplo 
rable  effet,  18,  note  4;  défenseurs  de  Féneloo 
fiomei  22,  et  note  3;  sa  réponse  à  la  Relation  m 
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le  quiétisme^  19,  note  5  ;  son  effet  à  Rome,  22  ;  se  plaint 
et  plaisante  de  la  manière  dont  était  extorquée  la  Gon* 
sultation  des  soixante  docteurs  de  Sorbonne  contre 
les  Maximes  des  Saints,  58,  et  note  3  ;  bref  contre  ce 
livre,  63,  et  note  2  ;  mandements  des  évèques  de  France 
pour  le  publier,  76;  cité  82,  note  10;  mot  spirituel  du  car- 
dinal d'Aguirre  sur  sa  controverse  avec  Bossuet,  18, 
note  4t;  cité,  107,  note  4. 

FÉN  ELON  (Joseph-François ,  chevalier ,  puis  comte 
de) ,  frère  utérin  de  l'archevêque  de  Cambrai  ;  sert 
dans  Tarmée  des  Vénitiens;  estime  peu  leur  bravoure , 
I,  146. 

FERRARI  (Th.-M),  cardinal, nommé  delà  congréga- 
tion chargée  d'examiner  l'affaire  des  cérémonies  chinoi- 
ses, m,  107,  note  4. 

FERRI  (le  P.  Jacques),  cité,  I,  204. 

FËRRIER  (l'abbé),  voyage  en  Italie;  de  retour  à  Pa- 
ris, II,  191 ,  197;  publie  le  Traité  de  VEuchansliey  de  Pd* 
lisson,  son  parent,  363. 

FESCH,  sénateur  de  Râle  ;  accueil  poli  qu'il  fait  à  Ma- 
billon  et  à  Michel  Germain,  I,  129  et  note  1. 

Feuillants  de  Saint^Sébastien,  k'Rome]  leorchétive 
condition,  I,  136  ;  feuillants  de  là  Pace  à  Florence  ;  leur 
empressement  à  recevoir  Mabillon,  233, 237,  355. 

FICORONT  (François),  antiquaire  romain  ;  attaque  le 
Diarvm  Ifnlicum^  HT,  202  et  note  2. 

FJLT.EAU  de  LA  CHAISE  (Jean) ,  écrivain  de  Port- 
Royal  ;  son  Histoire  de  saint  Louis  composée  avec  les 
matériaux,  recueillis  par  Le  Maistre  de  Sacy  et  Tille- 
mont,  II,  7  et  note  3  ;  éloge  de  cette  histoire,  ibid. 

FliNARDI  (Ange),  augustin;  anagramme  qu'il  tire 
du  nom  de  MagUabechi ,  I ,  xliv. 

FI0R£NTIP(I ,  médecin  de  JLacqaes  ;  eovdie  a  Habjlr 
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principes  dans  la  censure  des  livres,  à  Bome^  ibid.; 
son  livre  sur  V Esclavage  chez  .les  Lompards  envoyé  à 
Habillon  par  Magliabechi,  III ,  62  et  note  1  ;  sa  défense 
de  VAminta^  99  et  note  4  ;  reçoit  le  Diarium  itaJicum;  son 
violent  passage  contre  le  P.  Germon^  ]68|  note  I  ;  son 
livre  contre  le  pyrrbonisme  en  diplomatique  de  ce  Père, 
180,  note  1  ;  d^eud  YAgnello  de  Ra venues,  de  Bacchini, 
179  et  note  2;  partisan  et  admirateur  de  Habillon,  178 
et  note*^!  ;  reçoit  les  Annales  {bénédictines,  186. 

FONTENELLE  (Bernard  le  Bovier  de) ,  sa  Pluralité 
des  mondes,  1,  317,  note  3;  cité  sur  la  Recherche  de  la 
vérité,  de  Malebranche,  III,  i230,  note  7.  ' 

FOBTIA  (de),  dangereusement  malade,  II,  43. 

FOSSÉ  (Pierre-Thomas  du),  écrivain  de  Port-Royal  ; 
sa  mort,  ni,  49. 

FOUItLOtfX  (Jacques) ,  licencié  de  Sorbonne ,  écri- 
vain de  Port-Royal,  I,  l  ;  éditeur  des  Lettres  d*Arnauld 
et  du  recueil  d'écrits  sur  la  grâce  générale,  III,  110, 
notés. 

FOUQUES  (Guillaume),  bénédictin  de  Saint-lMaur; 
appelé  le  tablier  de  saint  Ambroise,  I,  114,  122,  127, 
138,  155, 174,  197. 

FRAMBOTTO  (Pierre-Marie),  imprimeur  de  Padoue, 
dédie  à  Magliabechi  la  réimpression  du  De  Re  Vestiaria 
d'Octave  Ferrari ,  1,  140;  réimprime  à  ses  frais  IT/ni- 
versa  Astrosophia  naturalis  de  l'astrologue  du  xiii^  siècle, 
François  de  Bonati,  II,  38. 

Français  (les) ,  Français  et  Françaises  à  Bergame, 
I,  61, 75, 75, 1 10;  prévetitions  des  ItaKens  à  leur  égard, 
1 54  ;  le  sang-froid  préférable  en  Italie  à  l^furia  francese 
dans  la  recherche  des  Manuscrits,  213;  les  français  empor* 
tent  tout  à  Rome,  S^  135;  leur  modération  louée  par 
Innocent  XI,  293;  leur  considération  à  Bome,  ibid-,  fran- 
aU  détenus  à  Rome»  II,  41,  49|  nMibreu]:  à  Rome,  1 19; 
Ibniie  (>^iaii^4  i4r  l'iaij^tiMo  4^i(UUa4i  m\  ^um 
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note  3  ;  le  mois  de  mai  des  BoUandistes  lui  est  dédié,  5; 
ses  poésies  latines  imprimées  an  Louvre ,  38  et  note  1, 
71  ;  louées  par  Bossuet  y  18,  note  3. 

FURSTEMBER6  (Guillaume  Egon  de),  cardinal;  pro- 
tégé par  Louis  XIV  contre  l'Empereur  et  le  Pape ,  H, 
160;  installé  Abbé  de  Saint-Germain-des-Prés ,  269; 
douceur  de  son  gouvernement ,  ^75  ;  envoi  de  son  por- 
trait par  Habillon  à  Sergardi,  ibid  et  288;  V Histoire  de 
la  persécution  des  Vandales  ^  de  Thierry  Ruinart  lui  est 
dédiée,  355 ,  note  2. 

G. 

6ABBIELLI  (Monsignor),  reçoit  magnifiquement 
Habillon  à  sa  villa,  1,  68  ;  sa  détention  au  château  Saint- 
Ange,  tOO;  condition  de  sa  mise  en  liberté,  101. 

GADROIS  (Claude),  sa  lettre  touchant  Topinion  de 
Descartes  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  111,  243. 

GAIGNIÈRES  (François  Roger  de),  1,  87,  197;  donne 
son  cabinet  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  III,  294. 

G ATTTE  (Jaéques),  docteur  de  Sorbonne  ;  son  Traité 
sur  l'usure^  contre  Ch.  du  Moulin  et  Saumaise,  H,  166  et 
note  5. 

6AL  (Thomait) ,  principal  du  collège  de  Londres,  T, 
1 7;  premier  éditeur  du  grand  ouvrage  de  Jean  Scot,  Dé 
la  Division  de  la  Nature,  ibid. 

GALEN  (Christophe-Bernard  Van),  prince-évéque 
de  Munster  ;  on  lui  attribue  à  tort  l'invention  des  bom* 
bes,  1,  71,  note  1. 

GAMBURRINI  (Eugène),  Abbé  de  la  Badia  de  Vkh- 
rence  ;  employé  à  rechercher  pour  le  duc  de  Chevreuse, 
répoque  du  passage  de  la  famille  toscane  d'Alberti  en 
Provence  ou  en  Dauphiné,  11,  6;  90, 99, 134, 135. 

6AND0LF0  (Dominique- Antoine)  ^  augustin;  son 
Epithaiamei  lU,  3  et  not^  l. 
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6ARCTE  (D.),  secrétaire,  confesseur  du  cardinal  d'Â- 
ffaàm  ;  p<iu  itistrait,  II,  64,  86^ 

GAREt  (Jean),  bénédictin  de  Saint-Uaor;  maltraité 
par  D.  Martianay,  Ut,  61,  note  1;  son  édition  de  Casâo- 
dore,  266  et  note  â ,  S68  et  note  1  ;  270. 

GARNIER  (Jeanj,  jésuite,  vers  en  soa  honneor,  I,  S6; 
critiqué  et  loué  par  Noris  ;  son  écUtioa  de  Marius  Menth 
tor;  son  prix  à  Kome ,  111 ,  225  et  note  â  ;  son  Diund^ 
Î60  et  note  2;  meurt  à  Bologne,  28d  et  note  4. 

GARSAULT  (de),  intendant  des  haras  de  Louis  XIT 
à  Saint-Léger;  ses  achats  de  chevaux  à  Rome  et  à  Naples, 
1,220. 

GASPARIN  (madame  Agénor  de)^  son  Mariage  <m 
pptni  de  vue  chrétien,  I,  203,  note  1 . 

GASSENDI  (Pierre)  ;  sa  philosophie  goûtée  chei  la 
bénédictins  de  Parme,  I,  xvui. 

GATTI,  jurisconsulte  dd  Plaifeanœ;  sa  lettre  latîiiei 
J.  Bernard  en  réponse  aux  critiques  de  la  Dipiomatiquej 
m,  170,  note  1. 

GATTOLA  (Erasme),  arohiviste  du  Hont-Ctssfn,  I, 
Motice,  xxxix;  son  Histoire  du  JlfonZ-ÛiMMi ,  «^û/.,  U^ 
3^5,  386,  IH,  74;  son  accueil  cordial  à  Mabillon,  1,  Si^ 
174, 11^  375,  393, 111, 104, 1 15;  transmet  des  manusmls, 
137, 155,  160;  nommé  vicaire  du  Mont-Cassin  et  félicité 
par  Michel  Germain,  II,  343$joie  et  honneor  qu'il  ressent 
des  lettres  de  Montfaucon,  391 ,  111, 33;  paie  le  vojage  de 
fiaechihi  an  Mont-Cassin,  2  et  note  1  ;  se  rend  à  Rome; 
dôuhâité  à  t^aris,  II,  353,  III,  74  ;  son  ressentiment  contre 
Baluze  apaisé  par  Montfaucon,  54;  sacrifice  litté- 
raux itull  fait  à  Lddenti,  6  et  note  t  ;  145,  note  t  ;  l60 
et  note  1  ;  cite  dans  la  préface  du  Grégoire  de  Tours,  de 
Thierry  Ruinart^  302;  nért^teme  du  Jeune  Henri  Oattob, 

I,  XL. 

GAUDENS  (le  P.)  T.  IK^beML 
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GELLt  (M.  rabbé  Thomiid) ,  bibliothécaire  do  la  Ma-^ 
gliabeobiana  ;  «on  obligeance  et  sa  politesse  I,  tLVi* 

6ENEST,  auteur  de  la  rëpotise  ati  réquisitoire  do 
Talou  contre  le  jailsénistne,  attribuée  par  les  Jésuites  à 
Arnauld,  11, 152. 

GENEY,  voyageur  français  en  Italie,  II,  4. 

GENTILIS  (Jean-Baptiste),  prédicateur,  I,  41,  280, 
11,12,21. 

GERB Aïs  (Jean) ,  docteur  de  Sorbonne  ;  son  Traité 
des  grandes  causes  condamné  à  Rome  et  approuvé  après 
correction  eu  France,  1 ,  17  et  note  5;  combattu  piur  le 
P.  Lupus,  24,  noie  1  ;  le  réfute,  111,  288. 

GERBERON  (Gabriel) ,  bénédictin  deSaint-Maur;  sa 
kttre  au  P.  Teilier ,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  s'était 
intéressé  pour  lui  procurer  sa  liberté,  1,  lv;  ses  Réfle^ 
xions  sur  le  plaidoyer  de  Denis  Talon  contre  le  droit  de 
franchise;  sa  fuite;  se  retire  en  Hollande,  lî,  146,  noteâj 
auteur  de  la  troisième  partie  de  VAbbé  commendaiairê, 
111,  2&3,  note  8. 

GERMAIN  (Michel),  bénédictin  de  Saitit-Maur,  Colk^ 
borateur  et  compagnon  de  voyage  de  Mabillon^  I,  u* 
Notice;  a,  note  2;  36^  38^  71,  8^;  voit  à  Padoue  UQ 
manuscrit  de  V Imitation ,  63;  cité ,  92  ;  a  coopéré  aux 
Actes  des  saints  de  l'ordre  de  saint.  Benoît ^%  note  1{ 
mal  content  des  bénédictins  de  Saint-Faustin  et  de  Sainte- 
Naiaire  de  Brescia ,  et  des  bénédictins  de  Yiceuoe,  61, 
62;  arrive  à  Rome  ;  65 ,  68^  71^  72,  78,  82  ;  sa  curiosité 
des  nouvelles  publiques ,  85  et  1 1 4  ;  son  sentiment  dé 
la  supériorité  des  savants  et  des  théologiens  françaiSi 
82,110,  116,  120;  145,  162^75,  78,89,  92,  103,3I6| 
318}  manque  de  se  perdre  dans  les  catacombes  de 
Borne,  137;  140,  142  et  note  1^  145;  part  pour  Naples» 
137, 146;  sa  description  de  cette  ville,  152, 153,  155^ 
161, 177^  185^  note  1  et  note  2;  194,  198,  note  2;  229, 
aft3,  263,  269,  271, 278,  281  ;  te  description  de  GapoM» 
167;  duMont'Cassia,  168,  169, 172»  aoa  lèto  pour  U 
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GE^AlN-DES-PRÉS  (abbaye  de  Saint-),  I.  viii; 
sou  inceudie  ;  Téglise  devenue  paroisse;  ou  y  transfère 
les  restes  de  Mabillou  .  de  Montfaucon  et  de  Descartes, 
xv;  xxxvi  ;  ses  célèbres  conférences,  xxxix  ;  137  ;  11, 
409,  note  5;  la  foudre  tombe  sur  le  réfectoire,  11,  367; 
travaux  qui  s'y  exécutent;  achèvement  de  la  biblio- 
thèque, lii,  204,  note  1  ;  205,  206,  Note  1,  :M7,  note  3; 
253,  note  3. 

GERMON  (Barthélémy),  jésuite,  notice,  1,  xli;  atta- 
que la  Diplomatique^  de  Mabiilon;  est  réfuté  par  lui,  par 
D.  Constant  et  par  Fontanini,  xxxiii,  111,  114  et  note  1; 
passage  violent  de  ce  dernier  contre  lui ,  169 ,  note  1  ; 
180,  note  1. 

GERYAISE  (François  Armand) ,  Abbé  de  la  Trappe; 
dénonce  à  la  cour  cette  abbaye  comme  foyer  de  jan- 
sénisme, 111,  50  et  note  2;  défendu  raisonnablement 
contre  S^int-Simon  par  M.  de  Chateaubriand,  ibid, 
note  2;  soutenu  par  Bancé,  ibid\  sa  mort,  52,  note  2. 

GESVBES  (François),  bénédictin  de  Saint-Maur,  grand 
théologien  ;  reçoit  Vlter  Italicum^  11,  63  ;  sa  défense  da 
Traité  de  la  Correption  et  de  la  Grâce,  d'Arnauld,  111,  51 
et  note  4. 

GlANNELLI  (Basile) ,  son  discours  en  Thonneur  de 
Philippe  V,1U,  138. 

GIANLM  DE  FORLI  (Candide),  Abbé  de  Sainte-Marie 
de  la  Badia  de  Florence,  11,  31. 

GIBBON  (Edouard) ,  historien  ;  son  admiration  pour 
Du  Gange,  111,  107,  note  3. 

GIGLI  (Jérôme) ,  de  l'académie  des  Inlronali  de 
Sienne  ;  informe  Montfaucon  de  sa  nomination,  111,  94, 
102. 

GIORDANI  (M.  Pierre) ,  sa  traduction  du  îl V«  livre 
des  Anmlcs  de  Lucques^  du  P.  Bevenoii  I,  ux« 
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cien  i  ses  Disseriaiiones  Cam^ldulemôs  ;  eommmUqus  la 

troisième  à  Montfaucon,  111, 112, 1 13  et  DOte  1. 

GRAVES  A  (Jean-Viaoent) ,  poète  et  JonfieonBuHt; 
adversaire  de  Sergardi,  I,  lui. 

GJIÉGOIRE  II«  pape;  foorait  de9  8eeoQ?B  pour  la  rit* 
tauratioD  du  monastère  du  Mont-CassiQ,  I,  3,  note  3. 

GRÉGOms  VU  (HU4ebrand)«  pape  ;  «oa  Dictatuê,  I, 
1 99  ;  justifié  par  Mid)iUoa9  330  î  variaataa  da  mi  lettfaii 

II,  143. 

GRIIVIALDI  (Constantin),  avocat  napolitain |  <eril 
contre  la  philosophie  scholastique  et  cite  MabiUQQ; 
Mabtllon  le  remercie,  111,  139, 172. 

GRIftIALDI  (Vincent),  jésuite;  ses  quaUtéif  aaao^ 
dotes,  1,  292,  293. 

GRIM»!  et  DIDEROT  ;  la  Correspondance  de  Mabtllon 
et  de  Montfaucon,  tète  de  leur  correspondance  Uttéraire 
et  de  celle  de  Laharpe,  1 1  vui. 

GR0N0V1U8  (Jacques),  philologue  ;  I,  xliv,  l;  sa  què^ 
relie  avec  Fabretti,  195, 19Getnôte  1  ;  11, 188;  aUusion  i 
sou  nom,  1,  19H>  note  1  ;  ses  scholies  sur  Eiienne  de  By*- 
zanoe,  11,  168. 

GROTiUS ,  son  jugement  sur  le  livre  de  Judith  ;  r^ 
futé  par  Monlfaucon,  II,  217,  note  1. 

GUALBERT  (saint  Jean),  premier  Abbé  et  instituteur 
du  monastère  de  Vallombreuse  ;  sa  Vie,  I,  216,  268» 

GUÉNEBAULÏ  (M.  L.  J.);  sou  Dictionnaire  iconûffrom 
phique  des  monuments  de  l  antiquité  chrétienne  et  im 
moyen-  iuje,  11,  48,  note  1. 

GUÉRARD  (Robert),  bénédictin  de  Saint-Maur,  colbh 
borateur  du  Saint  Augustin,  exilé,  111, 2â3,  note  3. 

GUERRA  DI  BRA  (Loub),  Abbé  de Saiat-Baiiott  4» 
F  errare,  1, 204» 
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^e  de  Paris  ;  protège  la  deuxième  édition  des  Mémoires 
sur  la  Grâce  du  P.  Thomassin,  I,  59,  note  2;  il,  [40, 
note  2;  ses  conférences  avec  Maimbourg,  I,  ^18;  le 
Saint  Amhroise  lui  est  dédié ,  303  ,  note  1  ;  refuse  au 
P.  La  Chaise  l'exil  de  D.  Blampin ,  éditeur  du  Saint 
Augustin,  II,  134,  note  1  ;  vers  sur  sa  promotion  pro- 
bable au  cardinalat  qui  n'eut  point  lieu  ;  233,  243, 1254, 
286,  note  1;  cause  de  cette  exclusion^  ihid  ;  épître  du  P. 
Commire  sur  le  même  sujet,  244  et  note  1  ;  reçoit  les 
Epoques  Syro-Macédoniennes,  de  Noris,  280  et  note  2; 
V Histoire  de  l'Eglise  de  Paris  du  P.  Dubois  lui  est  dé- 
diée, 282,  292;  défend  au  P.  Pezron  de  répondre  à 
D.  Martianay,  333,  note  2;  341,  352;  censure  la  B»- 
bliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques ^àt  Dupin,  356,357; 
son  mandement  contre  le  quiétisme,  369;  fait  suppri- 
mor  du  Saint  Augustin  le  traité  de  la  Correption  et  de  la 
Grâce,  par  Arnauld,  II,  134,  note  I  ;  III,  77,  note  1;  cause 
de  la  retraite  à  l'étranger  dtt  P.  Quesnel,  289,  note  1. 

HARO  (Gaspard  de),  marquis  de  Carpio ,  vice-roi  de 
Kaples;  son  habile  et  rigide  administration,  I,  155  et 
note  2;  166,  11,59;  accueil  qu'il  fait  à  Mabillon,  lui 
envoie  publiquement  par  un  page  un  bouquet,  1, 164  et 
note  1 ,  165  ;  ses  sévères  représailles  contre  les  sujets 
du  Pape^  11 ,  50  ;  sa  dernière  maladie  regardée  à  Rome 
comme  un  châtiment  de  ses  entreprises  contre  les  im- 
munités ecclésiastiques;  son  éloge,  120. 

HAVERMANS  (le  P.),  épitaphe  que  lui  fait  son  Abbé 
qui  ne  l'aimait  point,  III,  260. 

HËINSIUS  (Nicolas),  savant  Hollandais,  I,  xliv,  18, 
note  3.  ^ 

HËNMINIUS  (Henri-Chrétien) ,  professeur  de  méde- 

^cine  et  de  littérature  grecque  et  latine  à  l'Université  de 

Duisbourg;  traducteur  latin  de  V Histoire  des  grands 

chemins  de  f  Empire  romain  ^  de  Bergier,  ni,  29,  note  3, 

24 
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HUET  (Pierre  Daniel),  éyèqae  d'ÀTranches  ;  Notice, 
ï^  XLi  ;  sa  Censure  du  cartésianisme,  II,  195  et  note  2; 
annonce,  dans  la  préface  de  la  troisième  édition  de  sf 
Démonsiration  Evangélique,  le  déclin  des  lettres,  et  re^ 
marque  la  nullité  de  cenx  qui  les  cultivent  ou  les  prot^ 
gent,245  etnoteS;  278,  292,  HI,  263  et  note  3;  oi 
qu'on  dit  de  ce  livre  et  ce  qu'en  pensait  Racine,  368^ 
note  4;  ses  Questions  d^Aulnay  maltraitées  par^Arnauld^ 
Mabillon  et  l'abbé  de  Longuerue ,  277  et  note  4^  298; 
peur  qu'il  avait  de  oe  dernier ,  anecdote,  278,  note  i\ 
favorable  à  Mabillon  contre  Rancé  dans  la  question  des 
Etudes  monastiques,  320,  note  3,  336,  ûoté  1;  blâtaae 
rignoriance  des  religieux,  ihià.  ;  ses  Origines  de  ta  vtttk 
de  Caèh,  UI,  126  et  liote  3. 

tlUGUETAN  (Marc),  imprimeu>libraire  de  HoIlandi6^ 
î,  45;  m,  287. 


I; 


IMPERIALI  (Laurent),  cardinal,  trésorier  de  la  cham- 
bre apostolique  ;  I,  32.*)  ;  ses  démêlés  avec  Christine  et 
lettre  menaçante  qu'il  eo  reçoit,  II,  76;  invité  plaisam- 
ment à  la  patience  par  le  Pape,  78  ;  guet-à-pens  que  lui 
tend  le  marquis  Omano,  79;  autre  lettre  qu'il  reçoit  de 
C3iristine ,  80. 

ra  OONTRI  (le  marquis) ,  de  Florenee  ;  ami  de  Mèglii- 
bechi,  m,  68, 151.  ^ 

Index  (Congrégation  de  V) ,  de  tlome,  1, 1 86;  sa  condandh 
nation  des  Méditations  deDeséartes  comme  non  avenue,  ï, 
154, etnoté  1  ;maltraitée  par  Baillet,  sa  rancune,  192, 193, 
jpi,  15  ;  consulte  Mabillon  et  adopte  son  avis  sur  le  Uvfe 
des  Septante,  où  Yossius  traite  de  Tuniversaiité  âxi  délu- 
ge; MabiUoa  j  rapporte  assis  et  couvertyl,  213»  QI,  2dà; 
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description  de  la  chapelle  qu'il  tient  à  Toccasiou  <l€S 
victoires  sur  les  Turcs,  lll;  son  portrait,  î^tW.; 
prophétie  sur  la  durée  de  sa  vie,  120,  124;  singulière 
sympathie  que  lui  marquent  les  protestants,  128  et  note 
2  ;  II,  182  et  note  4  j  se  félicite  tard  de  la  révocation  de 
Féditde  Nantes,  1, 192, 198,  note  2;  salésine,  133;  delà  br^ 
ment  dans  lequel  il  laissé" la  basilique  Saint-Paul,  135, 
136,  162,  166;  étranges  variations  de  sa  santé  et  de 
sou  régime,  208,  21 1  ;  interdit  le  carnaval  de  1686,  ?I2: 
son  ordonnance  prohibant  la  sortie  des  statues  ,  Uh 
blaux,  médailles,  etc.  contre  la  France,  219,220;  ses 
refus  d'audience ,  222  ;  ses  démêlés  avec  Jacq  ues 
n,  141  et  note  1;  274,  293,  11,  52;  sa  bulle  con  Ue 
V Histoire  ecclésiastique  du  P.  Alexandre,  I,  229,  note  1  • 
ses  plaintes  contre  le  vice-roi  de  Naples  au  sujet  de  la 
haquenée,  282,  293;  son  édit  contre  la  toilette  des 
femmes  mondaines  et  les  maîtres  de  musique,  284  el 
note  1  ;  la  reine  d'Espagne  envoie  au  nonce  sa  robe  pour 
vérifier  si  la  coupe  est  conforme  à  l'ordonnance,  ibk/»; 
son  zèle  pour  la  réforme  des  mœurs ,  291  ;  se  loue  de  la 
modération  des  Français  ^  293;  devenu  tout  franco  s^ 
295  ;  force  les  Espagndis  à  lui  présenter  la  haquenée 
comme  il  le  désirait ,  283,  II,  50,  51  ;  sa  bulle  contre  U 
droitde  franchise  attaquée  par  Denis  Talon,  146,  note  2^ 
un  notaire  condamnée  être  pendu  pour  en  avoir  malpar- 
lé, t6tef.;  ses  démêlés  avec  le  vice-roi  de  Naples,  50;  refuse 
d'élever  à  l'épiscopat  le  P.  Peters ,  confesseur  de  Jao*» 
ques  II,  53,  note  1;  sa  faveur  pour  le  cardinal  d'Aguirré^ 
59;  son  mot  sur  la  promotion  de  ce  cardinal,  66  ;  et  Té» 
leetion  de  Gonzalès  comme  général  des  Jésuites,  ibid; 
sa  plaisanterie  touchant  l'effet  de  la  canicule  sur  les 
femmes,  78;  bravé  par  Christine,  79  ;  avait  supprimé  sa 
pension,  III,  298;  se  réconcilie  avec  elle,  11,  83;  fait  ré- 
pondre à  l'examen  des  Annales  de  Baronius  par  Ottius,'^ 
.100,  note  I  ;  109;  don  qu'il  fait  à  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, 117;  préfère  pour  les  opéras  les  Tastrats  aox 
diapteasesy  ibid.;  sa  r^onse  à  la  parabole  du  cai^jUnal 
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silence  au  P.  Macedo  et  à  Noris,  dans  leur  querelle  sur 
saint  Augustin,  111, 279,  note  1. 

ISABD  (Charles  d'j,  bénédictin  de  Saint-Maur,|II,  203. 

{SQAELI  {]«.  d') ,  m^  Curiosités  de  littérature,  ill, 

f'  /<a<«>n^  (les)  ignorent  le  français,  I,  52,  73,  454; 
lli^disent  ^u  gouvernement  papal ,  87  ;  sortent  du  far 
nimte  de  peur  d'être  relevés  par  les  savants  français, 
130  ;  mal  disposés  envers  les  Français,  t34,  138  ;  éner- 
gie de  leur  langage,  196$  les  manuscrits  s'obtiennent 
plutôt  d'eux,  par  le  sang- froid  et  le  temps,  que  par  la 
fyria  fraticescj  213;  leur  bonne  grâce,  224;  religieux 
italiens  peu  enclins  à  la  régularité ,  273  ;  idée  qu'on^ 
{es  Italiens  de  leiur  suprématie,  294;  accusés  de  parusse 
à  répondre  aux  théolog[iens  étrangers,  297  ;  correspqf^r 
dent  pei)  en  latin,  ibid  ;  redoutent  la  sévérité  de  Gopz^- 
lès,  nouveau  général  des  Jési^tes,  II,  59, 60;  fausse  opir 
nion  des  étrangers  sur  leur  inaptitude  aux  sciences, 
r^çti^éç  par  Vlterltalicyk^,  147;  peu  au  fait  des  variar 
tiann  A^s  égliççs  protestantes,  159  ;  leur  inapplication 
aQi:  0tu4^sthéologiquçi9i^  ^18;  anecdote,  ip,  29/  et  298^ 
accusés  par  Baluze  d'avoir  apporté  en  l^rance  les  vicecf 
de  la  cour  de  Rome,  II,  ^b%  note  2. 


J. 


JACOBŒUS  (Oliger),  savant  danois  ;  éditeur  de  VUis- 
tairç^  d^  Flqrence  par  Bartbélcfuy  ^cala,  dédiée  à  VagUa- 
^^çiii  ;  tra^s  epthousiastes  de  la  dédic^c^  sur  Florence 
e\  lO^jabechi,  111,  238,  et  note  2. 

JACQUES  n,  roi  d'Angleterre,  I,  119;  loué  de  son 
économie  par  Innocent  Kl,  124;  ses  démêlés  avec  ee 

Papo,  %m  v^vm  <l^Q>er  k  l'épiioopat  le  Pr  VfWVff  Uf 
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àNapleSy  154,  171;  leur  autorité  contrebalancée  i  la 
Chine  et  au  Japon,  par  les  évèques  vicaires  apostoliques^ 
178;  défense  d'y  recevoir  des  novices,  201;  exclus  de; 
Lucques,  249,  291  ;  Noris,  cardinal,  leur  revient,  299, 
note  1  ;  inimitié  et  saillie  de  Magliabechi  contre  eux, 
ibid;  graves  condamnations  à  Rome  pour  avoir 
barré  leur  procession,  II,  42,  44  ;  élection  de  leur  géné« 
rai,  59,  65;  hais  du  cardinal  Ludovisi,  81  ;  leur  relation 
d'une  neuvaine  en  l'honneur  de  saint  Ignace  censurée, 
84,85, 109,  117;  leurs  missions  à  la  Chine,  142;  at-^ 
tribuent  à  Arnauld  la  réponse  au  réquisitoire  de  Talon 
contre  le  Jansénisme,  152;  loués  par  Richard  Simon; 
l'attaquent,  Î67,  note  6  ;  vers  français  contre  leur  doc- 
trine du  péché  philosophique,  220  ;  ménagés  par  Ma- 
billon,  ibid.;  Sergardi  contraire  à  leur  morale,  223, 235, 
236,  241,244;Mabillon  et  Sergardi  d'accord  sur  leur 
compte,  220,  250,  253,  264;  Jésuites  du  collège  de 
Reims ,  obUgés  par  l'archevêque  de  rétracter  leur 
thèse  sur  le  péché  philosophique,  220,  261  ;  captent  1» 
fortune  d'un  jeune  homme  attiré  dans  leur  société,  262, 
273, 274  ;  vrais  sentiments  qu'on  leur  attribue  sur  le  pé- 
ché philosophique,  263,  264,  273,2^1,289;  leur  inimitié 
contre  D.  Estiennot  pour  avoir  mal  parlé  du  péché  phi- 
losophique ,  295  et  note  i  ;  304  ;  crainte  qu'en  a  Mabil- 
Ion,  250  ;  énormité  d'une  thèse  qui  permet  aux  pères  de 
tuer  leurs  enfants  pour  échapper  aux  Turcs,  et  autorise 
à  laisser  mourir  les  prostituées  convalescentes  si  elles 
paraissaient  disposées  à  refaillir,  310;  leur  doctrine  sur 
le  péché  philosophique  réprimée  et  condamnée  par  Té- 
véque  de  Montpellier ,  III,  50^  obstinés  à  défendre  le 
péché  philosophique,  II,  301,  269  et  note  1  ;  bravés  co- 
miqùement  par  Noris,  338,  note  3  ;  attaquent  la  Biblith- 
thèque  des  auteurs  ecclésiastiques  Âe  Dupin,  341;  le 
Journal  des  Savants  leur  est  contraire,  275,  281  et 
note  1,  301  ;  font  supprimer,  une  réponse  aux  Provins 
étales,  398  et  note  6  ;  Jésuites  français  contents  de  U| 
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Irttve  de  MabiUen  SQV  )»(MUde$  Sofutsimconnus^Và^ 
méê  par  les  Jésuites  îtaUeps,  ffl,  il  ;  pvolègeBl  à  Soém 
toe  Maximes  étês  SaMs  et  Fâielon  ;  cause  de  sa  oondaBH 
naUon,  32  et-aote  3;  36^  Pascal  n'a  point  touché  leur  doo- 

>  titee  tnr  le  régicide,  i  et  note  9  ;  suppression  de  km 
tfipèse  sur  rhumanité  du  Christ  par  rarcberèque  de 
Beims,  Letellier ,  55  et  note  1  ;  ils  l'expliquent,  ibitL^ 
note  3  ;  se  défendent  d'ayoir  attaqué  Fédition  du  SeM 
Augustiny  58  ;  leurs  principes  de  morale  condamnés  par 
rassemblée  du  Clergé  de  1700,  76,  note  1  ;  obtieimart 
la  suppression  des  cartons  mis  à  la  ccdlection  des  Cm- 
dles  du  P.  Hardouin,  80,  note  2  ;  leurs  libelles  coatro 

^  le  Saint  Augustin,  78;  leur  facilité  à  mentir,  uo  des 
piincipaiix  motifs  du  départ  de  Rome  de  Montlaocon, 
111;  attaquent  l'histoire  de  la  Congrégation  de  AuxiUit^ 
79  et  note  8  ;  92 ,  note  2  ;  leurs  contestations  à  la  Chine 
avec  d'autres  missionnaires,  106  et  note  4 ,-  la  Congréga- 
tion chargée  d'examiner  l'afiEûre  des  oérémonies  chinai<^ 
aes  composée  de  leurs  adversaires,  ibid.;  contribuait 
k  l'adoption  par  le  duc  de  Parme  de  IHDordre  Cons- 
taatinien  y  et  font  mettre  ^  l'index  la  dissertation  de 
Viaffieî  contre  cet  ordre,  309,  note  2  ;  leurs  libelles  contre 
la  Sorbonne  an  sujet  de  la  condamnation  du  P.  Lecomte, 
109)  plnsieura  improuveot  l'artiote  du  Journal  de  1M- 
^fMix  contre  Maghabechi,  169  et  note  5  ;  partisans  delà 
Oràce  suiDIsante,  110,  19C),  note  3;  s'opposent  inutile- 
ment à  l'impression  des  OEuirrea  de  Haldonat ,  2!&  et 
note  9  ;  le  P.  Quesnel  donné  comme  jésuite,  25&,  266. 

JQLT  (Claude),  savant  et  laborieux:  chanoine  et  chaa- 
trç  ^e  Notfe-Dfi^e  de  Paris,  Mag^liabechi  lui  envoie  an 
èxen\ flaire  de  YHQdœporicon,  ) ,  2S  ;  de  VEpitre  cons^ 

Imre  4e  Noris,  40,  343, 346,  W,  255  ;  1 , 7 1 . 

JOURDAIN  (H  .a),  éditeur  des  Œuvres  pkUwÈphi- 
fuès  d'Àmauld,  1, 145,  note  1. 

Juifs  f  û&  Livoomo;  wmiiu  protestant  «(dn  iu 


cîmelièpe  des  angtoia ,  mifi  âaaa  ce^iU  4fl»  imfti  )»  )33, 
349  ;  la  juiyene  da  Bomp  majiacé?  4'^^  K^^  P^  )9  ^ 
peuple,  323. 

JULIO  (le  F.),  feoittant  \de  Bomey  Bavant  hébndsaii^ 
écrivain  ëmérite  de  la  Yaticane  ;  sa  mort ,  U,  1 16. 

JURIEU  (Rerre),  ministre  protestant ,  i-,  ses  Lettres 
pastorales^  jugées  impartialement  par  Claude  Estiennot, 
n,  68  et  note  2;  combattu  par  Nicole,  122,  par  Pellissoii 
80US  le  titre  de  Chimères  de  M.  Jurieu,  69  et  note  À/ 
159;  cité  248,  249;  son  Esprit  de  Jf.  Ammld ,  eon- 
damné  par  les  états  de  Hollande,  143,  note  3;  réfuté 
par  Bossuet  dans  le  quatrième  Avertissement  atêx  prù^ 
testants^  248  et  note  1,  263  ;  264. 


K. 


KIBCHEB  (Athanase)^  jésuite;  le  erëateur  de  FéSra!^ 
dîtion  hiéroglyphique,  III,  110,  note  1  ;  sa  Chine  Miiks- 
Me  par  les  mouMateatSy  1 10. 


L, 


LA  BAUME  (Jacques) ,  jésuite  ;  éditeur  des  Œuvres 
du  P.  Sirmond,  II,  203  et  note  3  ;  397. 

LABBE  (Philippe),  jésuite  ;  ses  Conciles^  I,  345;  II, 
143,  163  et  note  i ,  167;  leur  prix  détente,  166,  note  1  ; 
réimprimés  en  Hollande,  01,  79  et  note  5;  198,  2QB 
et  note  1  )  252. 

L ABBUYÈRE ,  cité  HI,  299. 

LA  GHÀlâË  (le  P.),  jésuite,  eonfesseur  de  Louis  ÏIV, 
et  antiquaire  ;  son  estime  pour  les  Réfléxiem  morales  da 
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dédie  son  Commentaire  sur  t 
6Ï  et  note  1  ;  protège  Bergen 
Héuage ,  202,  note  I;  BoUici 
Blampinponrletomexda  Sa\ 
rëprimandé  par  le  Roi  an  sd 
suites  SOT  le  péché  philoso 
Féoelou  sur  L'affaire  des  céré 
qu'il  en  reçoit,  107,  note4;ii 
Pise,  de  Noris,  adressées  au 
contribue  à  propager  la  coi 
292,  note  I  ;  Vaillant  lui  déd 
Syrie  par  te*  médailiex,  294 
tiou  de  son  F'oyage,  ibid. 

LACROIX  (de)  sa  Turchi 
B0te8;I,  87, 197. 

LAGROZIi:  (Louis- Vejssièr 
ans  à  Séville,  pour  avoir,  con 
oi»unercë  en  Amérique,  U,  ; 

LACROZE  (Mathurin  Ve;i 
cèdent  ;  quitte  malgré  loi  la  C 
et  se  fait  protestant  ;  soupçt 
kttre  de  MabiUon  sur  le  Ci 
20  et  note  1. 

LA  FOSSE  (le  P.) ,  ses  qi 
13. 

LA  HntE  (Philippe  de),  m 
ses  observations  sur  la  géom 

LALAPfDE  (Jërdme  Le  ira 
goût  ponr  les  araignées,  m, 

LAMARTINE  (M.  de),  con 
tantinien,  III,  209,  note  2. 

LAMI  (Bernard),  oratoriei 
wumie  des  quatre  ivangtlisu 
.r^^HI,  227  etnpte  $;  m 
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conique,  272  et  note  2;  son  Traité  de  la  grandeur 
composé  quand  il  revint  à  pied  de  Grenoble  à  PariSt 
après  son  exil  pour  ses  opinions  cartésiennes^  S80  et 
note  4. 

LAMT  (François),  bénédictin  de  Saint-Haur,  I,  138; 
déposé  comme  prieur  et  réintégré,  339;  son  Nouvel 
Athéisme  renversé  contre  Spinosa,  II,  408  et  note  5 ,  III, 
193,  note  2. 

LAMOIGNON  (de) ,  avocat-général  au  parlement  de 
Paris  1 ,  1 16  ;  soutient  Baillet  ccmtre  Ménage ,  II,  142,' 
note  1. 

LA  MONNOYE  (Bernard  de),  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise, m,  200,  205. 

LANGELOT  (Antoine),  érudit;  recherche  en  Italie  la 
généalogie  de  la  maison  de  Luynes,  II,  7,  note  2;  III, 

190. 

LANGELOT  (Claude) ,  écrivain  de  Port-Royal;  sup- 
posé à  tort  auteur  deVAbbé  Commendataircj  111,  ib3^ 
note  3;  réfuté  par  Habillon  au  sujet  de  TexpUcation  des 
mots  de  Messe  et  de  Communion,  299. 

LANEAU  (René),  supérieur  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  111,  218,  aote  ± 

LANFREDINI  (le  P.),  doyen  de  la  Radia  de  Horace, 
I,  332. 

LANGE ,  libraire  à  Paris  ;  une  lettre  de  Raochini  k 
Mabiliou  est  adressée  chez  lui,  1, 41,  note  1. 

LANGLADE  (de),  arrive  à  Rome;  ses  craintes  que, 
pour  trop  travailler.  Montfaucon  ne  tombe  malade,  III, 
V2. 

LANGLOIS  (Jean-Raptiste),  jésuite,  auteur  de  la" 
lettre  d'un  abbé  allemand  contre  l'édition  du  Saint 
.  Augustin,  Ul,  52,  note  4;  S5,  note  1  ;  69  ;  condamné  par 
,  l'inquisition,  160. 


ttiis  àssMxntim  Rs  wmèêxê.       têt 

â40  et  note  3^  249;  ses  qoerellés  a>^ee  Thiers^  t49  et 
note  2;  vanté  par  le  P.  Qtteuiel,  266^  288. 

lA.VAbNA,  son  VMre  contre  Totivràge  de  Léonard  de 
tapôue  sur  YlHcertitude  de  la  fnédecîne ,  I,  324,  note  t  • 

LAVARDIN  (le  marquis  de),  s<m  ambassade  haiatame 
à  Rome,  H,  58  et  note  2  ;  1 10,  116  ;  attaquée  par  Sfon- 
drate,  1 73  et  note  1 . 

LAZZARI ,  avocat  vénitien  ;  répond  à  la  dififiertation 
de  Maftei  sbr  TOrdre  Ck)nstantinira,  111,  209^  note  2. 

LAZZÀRENl  (l'abbé) ,  défend  vivement,  contre  les 
jburhalistes  de  Trévoux ,  la  réponse  de  Fontanini  aux 
éritiqûies  delà  Dtplomaliqute,  lu,  170 note  1. 

LEANDRE  V.  CoUoredo. 

LEREUF  (Fabbé) ,  sa  dissertation  sur  les  mattBserifei 
en  cire  noire,  1, 252,  note  2. 

LE  RLANG  (François),  numismate,  ami  de  HabiBoli, 

I,  87;  97, 11,  145,  i61  ;  ^Dissertation  sur  quelques  monr 
nàies  de  àharlemagne^  Louis-le-Débonnaire,  etc.,  frappées 
dans  Ro7nej  146,  note  1;  son  mérite  et  ses  malheurs, 
m,  22  et  note  2, 

LE  CASIUS  (Etiennej,  cardinal,  évéque  de  Grenoble  ; 
loué  par  Mabillôn,  11,  29  et  note  1  ;  sa  lettre  sur  l'affaire 
du  cardinal  Petrucci,  1 07  ;  préféré  pour  le  cardinalat  à 
l'archevêque  de  Paris,  Harlay,  233,  note  1 ,  285  et  note 
1  ;  cause  et  fin  de  sa  disgrâce,  ibid.;  empêche  la  publi- 
cation d'une  réponse  de  Rancé  à  Mabillôn  sur  la  ques- 
tion des  Etudes  Monastiqtte^y  336,  note  1. 

LECERF  (Philippe),  bénédictin  de  Saint-^Iadr^  sa 
Bibliothèque  historique  et  vriiique  des  auteurs  dé  tA  4Soà^ 
grégatién;  regarde  Clattâe  Estiennot  comme  ie  plmli- 
bofieux  auteur  de  l'Ordre,  I,  xîtvi. 

LECLEBG  (Jean),  critique,  érudit,  I,  l  ;  tltivaiSlé  ikèx 
nouvelles  de  te  répubUfuedes  leitm^  ftS^  HMé  1 }  âà  JK- 


•/ 
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bliothèque  uninerselle^  II,  19,  note  2;  son  Afpmudix 
Augustinianaj  maltraitée,  par  D.  Tassin,  ni,  77,  note  1  ; 
aes  Queitiones  Hieronymianœ ,  réfutées  par  D.  Martia- 
nay  148;  167,  note  3;  critique  dans  sa  Bibliothèque 
choisie,  rédition  de  Saint  Justin,  da  docteur  Grabe, 
80,  note  4,  81,  note  7. 

LE  GOINTE  (Charles) ,  oratorien  ;  ses  AntuUes  eeeU^ 
siastiques,  1,  21,  lU,  227,  239. 

LEGOHTE ,  professeur  au  collège  Mazarin  ;  son  édi- 
tion du  Traité  du  Sublime  de  Longin ,  II,  361. 

LEGOMTE  (Louis),  jésuite;  ses  Nouveaux  Mémoires 
sur  la  Chine ,  condamnés  par  la  Sorbonne^  III,  100  et 
note  5,  ;  reçu  par  le  Pape,  ibid.  109. 

LEDIEU  (Fabbé),  secrétaire  de  Bossuet,  avait  voyagé 
6n  Italie ,  I,  44,  197. 

LE  FÉBURE,  agent  à  Rome  des  vicaires  apostoliques 
dans  les  Indes;  revient  en  France,  I,  146. 

LEGOBIEN  (Gharles) ,  jésuite ,  historien  ecdésits- 
tiquc;  sa  Défense  des  nouveaux  chré tiens ^  combattue  par 
'le  P.  Alexandre ,  111,  79  et  note  9. 

LEGOUY  (Mme),  su  piété,  II,  350. 

LEGR AND  (l'abbé  Joachim) ,  précepteur  du  fils  da 
inarquis  de  Veins;  son  Histoire  du  divorce  de  Henri  FUI, 
contre  le  docteur  Burnet,  II,  101  et  note  2;  133, 
152  ,  200  ;  son  Histoire  de  Wielef  et  de  Jean  Ihu;  loué 
-par  Mabillon,  101  ;  indiqué  connue  adjoint  à  l'abbé  de 
La  Roque  dans  la  rédaction  du  Journal  des  Savants, 
ibid.  ;  cette  indication  controuvée ,  200. 

LEIBNITZ  (Godefroi  Guillaumej ,  philosophe  et  ma- 
thématicien, 1,  xLiv,  355,  note  3  ;  presse  Bacchini  dlm- 
•  primer  sa  traduction  de  Y  Histoire  des  grands  eketnins  de 
l'empire  romain ,  Il ,  22 ,  note  1  ;  défend  contre  R^is  la 
,  Censure  de  la  philosophie  cartésietme^  de  Huet,   196, 
^  jM)te  X\  approuve  les  Conversations  chrétiennes  de  Ha- 

l^rancheylUi  230 ,  note 7 » Pellissoa ^  dansk  lettre 


l{a'ii  loi  émt  sur  la  tolëinuiCe  des  religions ,  consent  au 
Mtablisseinent  de  la  coupe,  comme  moyen  de  réimiony 
«95. 

LELDNG  (le  P.),  bibliothécaire  de  l'Oratoire;  sa  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France,  H,  48  note  1  ;  sa  8t- 
bliothèque  sacrée^  III,  195  et  note  3. 

,•  LEHAISTRE  (Antoine),  avocat  et  écrivain  de  Port- 
Royal;  a  recueilli  des  matériaux  four  Y  Histoire  de  saint- 
JLouiSy  publiée  par  FiUeau  dé  la  Chaise,  If,  7  ;  travaille  à 
la  version  du  Nouveau-Testament  de  Mons ,  m,  279, 
UQteS 

;  LEMOYNE  (leP.) ,  jésuite,  allègue  pour  expliquer  la 
doctrine  du  péché  philosophique,  l'exemple  de  Mérope 
tiiant  son  iils  par  ignorance,  II,  221,  note  1 . 

LEHPEREUR  (Jacques),  jésuite  ;  ses  dissertations  sur 
les  antiqiHtés  de  la  Bourgogne,  lïl,  127,  et  note  4. 

LENGLET ,  professeur  et  recteur  de  TUniversité  de 
Paris  ;  sa  satire  contre  la  Yamté  de  Santeul  et  sa  récon- 
ciliation, II,  319 ,  et  note  4. 

LE  NOSTRE  (André),  H,  256,  ^ote  1  ;  fait  les  jardins 
de  l'abbaye  de  SaintrMartin  de  Pontoise,  11^  405,  note  1 . 

LÉONARD,  libraire  de  Paris,  n,  317. 

LEPORI  (le  P.  François),  sa  traduction  italienne  du 
Traité  des  études  monastiques  de  MabiUon,  restée  inédite; 
aime  les  français,  ni,  1 14  et  note  2. 

■ 

'  LEQUIEN  (Michel),  dominicain  ;  savant  collaborateur 
de  la  Byzantine ,  III,  150;  n'a  pu  donner  les  Œuvres 
posthume  du  P.  Gombefis,  154,  note  9;  son  édition* 
des  CEuvres  de  saini  Jean  Damascène.  l8l  et  note  10, 

m^  ^-  ■     ■  i   '■•      -^-  ■     ■ "^^ 

iiu  25 


TÊMM  AMàumom  ott  itàtifekes.        m 

r.Wo$^f  !•  eartel  qu'aiindt  éàMÊoé  le  P.  Haceclo  h 
Npri#,  in,  279,  note  1- 

'  L*HOSTALLERIE  (Charles  Petey  de),  vicaire-général 
^  1^  Gponégation  de  Saint-Maur  ;  commence  la  cons- 
tfbfiiioa  ae  la  biblioithèqqe;  iKwmé  général,  111,  203  eti 
npWl,     . 

IIÀNGÔUBT  (madame  de)  ;  sa  Vie  par  Fabbé  Jacques 
l^pileâu  ;  Règlement  donn^  par  cette  dame  poor  la  coo- 
4aite  d^  sa  m^ôq,  L  260,  note  2. 

Mbfrfétdt  rfglise  gjdlicane  l,  xti;  xxxvn;  i27, 
âl,  89,  note  2{  g^os.livrçs  contre  elles,  I,  99;  injuriées' 
par  Christine^  1^,  opte  2;  défendues  avec  jalousie  par 
Lou^s  py,  ll|  130,  note  1  ;  m,  160,  164, 192,  201 ,  111, 
7à  et  note  2- 

Librairie,  /xnprtmmtf,  importance  de  la  librairie 
{Parisienne  au  XYII^  siècle,  1,  vu  ;  libraires  de  Paris  et 
leurs  rabais  de  circonstance,  xiiu;  satire  de  Sergardi 
sur  lés  libraires  et  les  imprimeurs  de  Rome,  liv,  154  ; 
multitude  de  livres  destinés  aux  protestants  convertis, 
2lS0  et  note  2  ;  malversations  commises  dans  l'impres^ 
sioh  et  la  distribution,  III,  296  ;  gêne  de  la  librairie,  11, 
126,  328,  335,  339,  342,  349,  357,  303,  406;  imprimerie 
fninçaiâe  supérieure  à  celle  d'Italie  au  XYII^  siècle ,  II, 
4ë;  Mvres  français  lus  en  Espagne ,  292,  note  1  ;  332  ; 
Tente' extraofçlinâire,  m,  190,  npte  1;  livres  portés  sur 
des  catalogue^  et  qui  n'ont  jamais  paru ,  53 ,  note  5  ; 
sfâi^àliôn  (ie  lé' ^librairie,  168;  mésintelligeqces  des 
libraires  207^^ 'note  2. 

;LÈTÈLLIÈfe  (le  P.)  y.  ieUier. 

XINGABD  (J^i  bistovien.  anglais;  cité,  11,  53, 
notpli  . 
.  XJVIQ  (D^  y.  Odescakhi. 
JiOMMBDI  (le  P.  Ange  Marie),  HI^  SO. 

l^HBARDO  (Gaétan),  de  Nàples  ;  traducteur  italien 
dl  Tr0tté  de  tame  de  IMscaÉtes»  I^  156,  note  U 


i  A  \:^■^ 
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L0N60  MONTOYAij  béûédiedndià  MmtCMtii;  tà^ 
laborateur  de  Gattola  pour  VHisioure  de  rAèktfe,  I, 

XXXIX. 

LONGÎJERUE  (Vtlbbé  Dufoûr  de) ,  ce  qae  léV.Vdffi 
lui  avait  dit  de  l'effet  à  R<mie  de  la  ODiiTooatiofi  de  ras- 
semblée de  1G82  et  de  ses  résultats,  I,  28,  note  1  ;  attri- 
bue au  charbon  de  terre  la  folie  da  ministre  Aflili  ré- 
fugié à  Londres,  117,  note  4;  cité,  II,  246,  noteS;  pesr 
qu%n  avait  Huet ,  anecdote,  278,  note  i  ;  oe  qu'il  dit  de 
V Histoire  Pélagiemm  de'  Noris',  399 ,  note  3  ;  'tll,  S, 
note  1,  198;  desseni  à  Rome,  901 ,  203  ;  causes  qui 
donne  de  la  lenteur  mise  piùr  MôntfancoB  ^  pubBerh 
Saint  Jean^Chtysostâme ,  différentes  de  celles  Âb  D.  Tm- 
sin,  207,  note  2. 

LOPPi:V  (Jacques),  bénédictin  de  Saint-Maur;  Notice, 
1,  KLii  ;  collaborateur  du  Saint  Athanase  et  des  Analeetê 
Grœca,  II,  129  et  note  2;  139  et  note  1;  166,  note  4, 10; 
sa  mort,  130,  note  2;  360,  363. 

XOUIS  XIV,  simplicité  avec  laquelle  on  annonce  ki 
chefs-d'œuvre  de  son  siècle  dans  cette  CorrespondaDce, 
1,  vi;  reçoit Mabillon  à  son  départ  pour  ritalie,aneedole, 
XII  ;  refuse  4'admettre  le  cardinal  de  Janson  dans  le  con- 
seil comme  ecclésiastique  et  cardinal,  i^li;  accueil  ^U 
fait  à  Quirini,  anecdote,  l  ;  poème  en  son  tanneur  cxat 
pilé  de  vers  de  Virgile  par  Bamazzini ,  ui  ;  sa  kttie 
par  laquelle  il  aurait  rétracté  la  déclaration  de  1682,  it- 
tribuée  à  tort  par  Napoléon  à  Finfluence  du  P.  Tdlieri 
Lvi  ;  texte  autlientique  des  dernières  paroles  adreeaéei 
par  lui  à  son  arrière-petit-fils ,  ibid.  et  lvii  ;  le  SùM 
Augustin  lui  est  d^é,  17,  note  1  ;  pensionne  Maimbomg 
exclu  des  Jésuites  pour  son  Traité  historique  de  FEgHm 
de  Rome,  46  et  note  1 ,  57  ;  son  mot  sur  la  grossesse  de 
la  Heine  d'Espagne,  73  ;  nomme  chancelier  Bouchent, 
159  et  note  4;  son  nom  redouté  à  Borne,  120;  son  por- 
trait y  est  envoyé,  10^  ;  gro^pe  qu'on  y  sculpte  en  soi 
houneur,  106, 120,  125, 131, 132, 133, 134;  respedéi 
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Mpkft,  t54  ;  f63^  229;  sou  âogie  par  lé  P.  Segneri,  iol, 
273,  287^:290,  293,  302,  308;  remet  la  barette  au  uotic  i>. 
Banucci,  350;  ordonne  aux  cardinaux  deBouillonet  d'I^s- 
trées  de  visiter  la  savante  bén^ctme  Hélène  Lucrèce  (.a  r 
pure  Piseopia,  11,  39,  note  4  ;  sonnets  italiens  pour  son 
r^taUiiBsement  après  Fopëration  de  la  fistule,  1 36  ;  poé- 
9ies  françaises  en  son  honneur  envoyées  à  Floreitcc, 
122;  demande  et  obtient  l'occupation  deVerceil  et  de 
Livoume,  127  ;  défenseur  jaloux  des  libertés  de  l'Eglise 
|[allicane,  130,  note  1  ;  sa  politique  servie  par  l'érudi- 
tion,  i 46,  note  1;  mécontent  de  la  réponse  au  réqui- 
sitoire de  Talon  contre  le  Jansénisme,  1 52  et  note  1  ;  pro- 
tège le  cardinal  Guillaume  de  Furstemberg  contre  l'Em- 
pereur et  le  Pape ,  160,. 182,  23!2  et  note  J  ;  243,  25G, 
note  I  ;  le  Chronécon  Alexandrinum  de  Du  Gange  lui  est 
dédié,  164,  190,  198,  note  2;  233,  note  1,243;  269  et 
note  I  ;  écrit  de  sa  main  à  Alexandre  Vin,  30 1;  accueille 
liien  le  cardinal  de  Bouillon,  307,  note  1,  310;  reçoit  eu 
secret  le  nonce  Nicolini,  313  et  note  1  ;  319,  note  1;  320, 
note  3  ;  342,  note  1;  372,  note  i  ;  III,  12,  note  1  ;  58,  78; 
accorde  une  pension  à  Balu/e  pour  ses  Vies  'des  Papes 
d'Avignon  mises  à  Tindex,  II,  3^9',  note  2  ;  D.  Félibien 
Itd  présente  son  Histoire  de  Vàbbaye  de  Saint-Denis^ 
anecdote,  III,  151^  note  1  ;  mécontent  du  cardinal  de 
Bouillon  dans  raffaire  du  quiétismê ,  38  et  note  5  ;  ré- 
primande le  P.  La  Chaise  au  sujet  de  la  doctrine  des 
Jésuites  sur  )e  pécbé  philosophiqae ,  50  ;  force  la  du- 
chesse de  Bourg<^;ne  à  changer  son  confesseur  le  P.  Le- 
opmte,  jésuite,  condanmé  par  la  Sorbonne,  101 ,  note  5; 
demande  des  poursuites  au  parkttient  contre  l'édition 
4^  Ql^uvres  de  Gersoa  donnée  par  Dupin,  i27,  note  2  ; 
247,  note  2  ;  359, 294^  296. 

LOUYOIS  (François-Michel ,  màrqnis  de)  nomme  la 
Thtiilièare  directeur  de  I*  Académie  de  France  à  Rome, 
I,  S20  ;  fait  mettre  deux  fois  à  la  Bastille  Tantiquaire 
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Morell,  11,279,  note  3;  297;  sa  m^rt  enqtàcheUtnMkf» 
tion  de  la  bibliothèqae  du  Boi  à  la  place  Tenddmaylt 

319,  notçâ. 

LOUYOIS  (Camille  I«Uttier,  abbé  de),  fils  dn  préoi^ 
d(  ut,  bibliothécaire  du  Roi,  Nalkc,  f  ^  xlu  ;  11,  189,  Wj 
note  1  ;  veut  traasférer  la  bibliotbèqne  dans  le»  hêA* 
ments  nouveaux  de  la  place  V^idôme,  317  et  note]} 
vers  grecs  latins  et  français  sur  les  thèses  quil  floute* 
naît  à  dix-sept  ans,  340  let  note  1  ;  Toyage  en  Italie;  np* 
porte  près  de  trois  mille  volumes  pour  la  bibliothèque 
111,  106  et  note  1. 

LOYAUTÉ,  avocat  an  parlement  de  Paris;  ses  nota 
aux  Lettres  moraUs  d'HUdebert,  111,  190,  note  3. 

LUBIN  (Augustin),  augustin,  g<iographe  du  Roi,  I^ 
8^  ;  son  Commentaire  d! Etienne  de  Byzance  resté  aunns* 
cri t,  U,  383  et  note  28. 

LUBORHISKI  (le  chevalier},  Abbé  cpmmepdatqirt  df) 
l'Ordre  de  Saint-Benottj  d^émande  dispense  pour  se  mr 
rier,  1,  200;  n'obtiefat  psli  validatiou  dé  son  mari^^e,  IL 

71. 

LUC  (D.),  V.  Achery* 

LUCENTI  (Ambroise) ,  héuédictiii  dm  Hwt-Cassiar 
son  abrégé  de  Y  Italie  sacrée  d'Ughelli;  sacrifice  liitcrui» 
que  lui  fait  Gattola,  IH,^  6  et  nojte  1  ;  i^  et  ^eA.e  1. 

LllDOYISI  (le cardinal) ,  doyen  dulaieré coUége; m 
maladie,  U.  71  ;  grajD4  woemi  des  lési^tès;  sa  wiftU 

80,  81. 

LUPUS  ou  WOLFF  (Chrétien),  angostin,  thâilogiei^ 
capouiste  ;  ouvrages  qu'il  laisse  à  sa  mort  non  In» 
minés,  I,  16,  21,  24«  31;  opusooie  annonçant  ^ 
son  ame  a  été  cherchée  et  muvée,  34;  ia  CMmo^' 
dance  du  Sacerdoce  et  de  F  Empire  ^  25  ^  npte   Ij  in 


appellations  pour  le  Saii^t-Siégé  contre  Uarca  et  Jw 
docteurs  J.  Boifeau  et  jÉétbais .  24  eît  ndtel ; w^m: 

estimé  et  loué  par  te  P.  Qaed&el\  246;  fatbqoe 
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2él^  usa  ;  c^ai^é  par  ItTniTeréit^  4^  liOayaUi  d'aller  dé- 
fS^er  à  Rome  $5  propositions  dci  florale  rel^hée  qui 
sbot  condamnées,  270,  liote  1  ;  q^c^itte  Rome ,  273, 275|; 
sa  Dissertation  sur  Ç exposition  du  Saint-Sacrement^ 
;S7  et  note  2;  ton  recueil  de  lettres  des  Pèr^  au  Concile 
d*]pphèsé^  2$8  et  note  3  ;  on  empêche  d'entrer  à  Paris 
sbh  ouvrage  contre  le  P,  Quesnel  cpumd  celui-ci  en  est 
eiflé.  I,  28,  m,  290. 

LUTIIER ,  son  jugement  car  le  livre  de  Jodith ,  réfuté 
par  Mont&ucon,  U|  317,  note  1. 

LUXEMBOURG  (Franç^-Henri  de  Montmorency- 
Bouteviile,  maréchal  duc  de),  sa  protestation ,  II,  160  ; 
gagne  la  bataille  de  Fleuras^  284,  note  1,  285;  vers  sur 
son  épée^  588  ;  son  épitaphe  par  le  P.  Goramire  et  son 
oraison  funèbre  par  le  P.  Pe  liarue,  389,  et  note  f . 

LU YNflS  (L.  Gbarlcft^Albert,  due  4e)  •  travaille  avec 
De  Saci,  Amauld,  Le  Muistre  et  Nicole  à  la  version  du 
NouveaurTcstament  de  Hons,  III,  279,  note  3,  cité  II,  169. 


H. 


M  ABILLON  (Jean),  hénédiot»  de  Saint-Manr  ;  regreto 
de  D.  Thuillier,  édileur  de  ses  Œuvres  posthumes,  de 
n'av«âr  pu  se  proouter m  plus  grrad  Bombre  de  ses 
lettres,  I,  m;  époque  de  soa  voyage  d'Italie,  vi;  ré- 
penses à  ses  teltnii  ^vées  des  nuinnscrits  de  la  bibUothè- 
qae  royale,  vn  ;  présenté  à  Louis  XIT  àson  départ  pour 
rildie,  anecdote,  xm^  rippeete  prèe  de  quatre  mi)le 
volumes  poni^  h  bibliothèque  du  Boî,  ibiâ.;  sa  Dipic^ 
maU^ue^  iàid,  ;  8,  note  3^  défendue  par  D.  Constant, 
xloitiv  ^^  ^3^^«  &  ^  ^^^  ^i  âB,  26,  98;  adhninitioii 
qldelle;quil0 ea j|talîtv  SJ.Sa^  sa,  34.^  68, 10^ oifeite 
mr  MabiUon  au  cardinal  Ghigi,  220;  0,  24,  27.  note 
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1,  m,  I63/168;  173. 176,  180,  185,  190,  note  2;ktti» 
remarquable  que  Im  écrit  pour  Feii  féUciter  le  P.  F&p»- 
bi*ock,  294;  son  Supplément^  114  et  note  1;  ses  B^ 
Jf exions   sur   les  priions   des   Ordres   Eeligieux;  Ma* 
biilon  inTenteur  du  système  ceUnlaire,  I,  xiv;  sei 
rentes  replacés  à  Saint-Germain-des-Prés  avec  oeoi 
de  Montfaucon  et  de  Deseartes,  xv;  opportunité  de  h 
pu^>lîcation  de  ses  lettres,  xiv,  xVi  ;  vers  en  son  honnair 
par  le  cardinal  d'Aguirre,  xvn;  xvui,  xx  ;  loué  par  k 
cardinal  de  Bouillon,  xxiy;  xxxn^  xxxm;  empèdie 
par  humilité  Michel  Germain  de  répondra  à  un  libcDe 
d'Adrien  de  Valois,  xl  :  sa  définition  de  Magliabedu 
d'après  Noris,  xlv  ;  forme  Thierry  Roinart,  un;  ut,  % 
note  2;  ses  Actes  des  saints  de  Vùrdre  de  Saini^Bemnst^ 
loués  par  de  Boze,  I,  3,  note  2,  58,  1 15;  331,  II,  S,  54, 
176,  m,  28,  75,  105,  lié,  132,  144,  155;  156,  166, 182, 
189, 335,  y  signale  parmi  les  hârésies  dn  X«  siède  l'eii^ 
tence  d'Ariens,  dans  le  diocèse  de  Padoue,  294;  Maglia* 
bechi  lui  euToie  quatre  feuilles  AeVHodœpericon,  1,24; 
voyage  en  Lorraine  pour  y  voir  les  ardiives  et  les  1h- 
bliothèques,  4  ;  met  la  dernière  main  à  sa  Diplomaiiqne^ 
ibid,  et  note  1 ,  5,  47,  23  ;  annonce  une  deuxième  édi- 
tion de  sa  Diplomatique^  III,  114  et  note  1;  165,  173, 
180,  184, 194;  refuse  la  pension  que  lui  ofifre  Golbert; 
son  amour  de  la  pauvreté  ;  belles  paroles  qu'elle  loi 
inspire,  I,  8,  note  2  ;  sa  modiestie;  sa  crainte  des  éloges, 
16  et  note  1  ;  compose  la  dédicace  à  Louis  XIV  dn  Sei^ 
Augustin,  17,  note  t;  47,  55  ;  ion  désir  d'aller  en  Itab 
afin  de  voir  Magliabechi,  58  ;  ses  Anaiectes  37,  38^  08, 
104  ;  en  envoie  un  exemplure  à  Magliabedu  et  ua  à 
Noris,  5  ek  note  6,  37  ;  dédie -le  troisièaie  volume  à  Té- 
vèque  du  Mans,  de  Tressan.  44,  noie  1  ;  maleontent  dei 
bénédictins  dé  Saint-Faustin  et  de  Saint-Naiaire,  de 
Brescia  et  des  bénédictins  de  Yicence,  61  ;  sa  disserta- 
tion sur  le  Pain  azyme.  41»  44  ;  la  dédie  au  eardîDil 
Bona,  42,  note  2;  eUe  eat  soolenne  par  Oasipim  et 
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par  Scheléstrate ,  xxxn  ;  arrivée  à  Rome  de  HabUlcm 
poTfé  selon  l'usage,  65  ;  désm  le  mniiiiscrit  d'Arone  0, 
V Imitation^  66  et  note  1  ;  sa  joie  d'aUer  voir  BaeéfaiBi|^ 
77/121  ;  trouve  en  AUeihagne  ntt  ancien  lecfionnaire  d^^ 
rit  gàlUcan,  80,  note  1  ;  sa  Liturgie  gallicane^  77, 80,;* 
103,  note  1  ;  la  présente  à  Christine,  105  ;  ses  excuses' 
du  titre  dé  sérénisKime  qu'il  lui  donne;  106  ;  sa  connais^* 
sance  de  l'italien,  80  ;  trouve  à  Rome  deux  livres  manuîh' 
crits  de  saint  Fulgence,  81  ;  sa  demeure,  82;  dté  88, 92, 98^* 
109, 1 10,  i  17,  note  2, 196,  i41,  note  1  ;  son  départ  poiir 
Naples,  146;  son  arrivée  au  Mont-Gassin,  164  ;  aecuefl 
^'11  reçoit  à  Naples,  i53  ;  le  vice-roi  lui  envoie  publique- 
ment par  un  page  un  bouquet,  164  ;  son  retour  à  Rome, 
yil'y  sa  remarque  sur  la  pratique  de  rolwervance  en' 
Italie,  63,  t77  ;<ïitation  de  Vlter  Germanicum  i30,  note  1,  ' 
350,  note  il;  sa  curiosité  des  nouvelles  constructions  de  ' 
Saint-6ermain-des*Prés,97, 137;  151, 181, 204;  compose' 
le  tome  III  du  Veiarutn  seripiorum  et  monumentomm  etô.^ 
atmplissiima  eotleeiU,  de  D.  Murtèm)  et  de  D.  Uraiii^ 
Du1[^BUBd,  141,  note  4  ;  consulté  à  Roïne  par  la  Gongr4%»- 
tioù  de  rindèx,  186/9ur  le  livre  des  Septante  où  Yossios'' 
traite  de  runiv«rsalité  du  déluge,  207;  il  y  rapporté' 
assis  et  ciouvert,  212;  «on  avis'  est  adopté,  lll,  295;  au^'^ 
rait  pu  reàter-À  Rome,  i,  213;  ce  qu'il  paie  un  manus*'^ 
crit  d'Ammien^iarôellin,  220  ;  quilte  Rome  sans  avotf'^ 
reçu  la  bénédiction  du  Pape,  222;  traité  de  piremief' 
bemme  du  monde  par  MagUabechi,  234  ;  présenté  par  loi  ^ 
à  Noris,  235  ;  accueilli  avec  faveur  par  le  prince  Ferdi-  • 
nand  de  Médicis,  ibid  ;  son  travail  excessif  et  son  ardèàr  ' 
des  découvertes  aux  Gamaldules  de  Saint-^Ereme,  244,'  * 
comparé  dans  ses  rechercbes  aux  soldats  français  sur^* 
la  brèche,  250^  285  ;  recueil  de  pièces  en  son  honneur,  * 
imprimé  à  Parme,  11,  18;  aj^elé  grand  en  Allemagne,  19;'  ' 
note  1  ;  m,  302  ;  son  retour  en'France,  l,  302  ;  ëes  - 
opinions  gailieanes'dénoncéés  Becrètément  à  Rome  par  ^ 
Noris,  305,  n^  2;  pardotane  la  calomnie  qui  V^ytàL  dér'"^ 
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302,  39e,  329,  ipi  içnTfité  $ttr  l'e^lipafioi^^ 
dontfée  aux  piols  de  messe  et  de  Communion,  198  ^ 
iipte  I:  R^icé  est  de  son  opinion ,  III ,  300 ;  II,  20?^ 
^45,  338}  signale  le  QcpoIiMiie  ^'Àl^iqndre  YIIIm 
9O6  et  pQte  )  ;  cbarfté  par  ât:i.'Kiirdi  de  lui  adresseif 
Qpur  ce  pape ,  le^  ouvfttge*  noave«(fx  d^  théqlugiq  ^ 
de  pbilosQphie  et  de  ipddecipf ,  ^OO,  2^0  ;  ea  cf ainte  dm, 
espions  de  la  cour  ije  Itome ,  2.'tU ,  2'!7  ;  ctinlident  d«, 
foppositiou  de  Ser^jurdi  à  la  luoi'ale  rclàphée  ijes  Jet 
suites;  235,  230  ;  fait  peu  de  cas  de  la  t^âologie  du  P„ 
ConipUre,  245  et  note  1  ;  d^'accord  avf;c  Sergardi  sur 
I«#  Jésuites,  .?20,  260;  ées  vœm  pour  l*  paix  entre 
Lpuîs  XI V  ^  le  Saint-Siège,  1 ,  1Ô9 ,  U ,  3i» ,  26»,  294  i 
301 ,  309,  335,  3Ô7,  36'i  ;  assiste  aux  obsèques  de  li| 
paupbiii^,  274{  pcovoquela  condamnation  à  Rome  dap^tr 
Çhé philosophique,  ibid;  son  projet  de  retraite  après  li^ 
mtblicaliuu  4u  Saint  Bernard,  277;  critique  les  Qu&slioiu 
oAulnay,  d'Uuei,ibid.  et  note  1;  ses  regrets d^  la  mort 
wP>  Ari:ioiii,â7U;  rsçoitles Epoque* Syro-JUacédonien- 
Ml  de  Horis .  279  e\  note  3  ;  son  séjour  à  rabb»^  d$, 
âaii4~Farou  de  !>tuBiix ,  289  ;  son  ampar  de  1»  siwtii^a 
et  »a  lettre  Bip- c«  sujet,  t'M.,  note  :2}  l^j  14e  par  Bacfîhini, 
dins  la  défiicace  »lu  di^ogue  de  fl.  îccolti  sur  l'^xcel- 
knce  des  hoiapies  de  son  temps ,  296 ,  298  ;  son  père  et 
8PD  grfnd-pèpe  moi  ta  pltJB  (me  cvuteaaires,  3Û0  et. 
note  1  i  w  peur  dos  Jésuittss,  ^ôjp;  bien  apoueitli  par  1«, 
cardiqfd  à»  Bouillon  à  l'aî^i^ye  de  Saint-VUrltip  4ff, 
Poatois0,.:fl2(  difSaulté  qu'il  trouve  k  ètn  po^tee^, 
chrétien,  31 6  ;  aie  sur  la  translation  de  la  bibliot^ièqif», 
du  R%  3 19 ,  note  2  ;  f on  Trtfité  def  études  monaftigv^  f. 
$18  et  pote  3  ;  3i3  ,  336 .  32? ,  328  ,  329 .  332  ,335  et 
Dioito  lim.  347,  3pe,  37&t  «ifferti,  C^n^B  Ul.  9Si 
44P  <  Ifaductious  lafjtne  «t  Italienne  da  ce  fspix^  Mit.  1  (ft 
eï,no{e  2;  119, 1^8,  mi.m  »éjipxi^fm . svr  If -j^n 

^,Q0te3j  336,  ootel;  340,  342,  346,347;  son 
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2  ;  le  pape  Clément  XI  désire  qa'çn  loi  élère  im  mona-* 
meot  à  Saint-Germain-des-Prés ,  ibid.  ;  attribue  17mt- 
tation  de  J.-C  à  J.  Gernen,  252  et  note  3, 381  ;  Bel  âoge 
qu'en  fait  le  P.  Quesnel^  38^2;  son  opinion  éclaârée  sur  le 
culte  des  images ,  295  ;  sa  modestie ,  ibid.  ;  cité  dans  la 
préface  de  Grégoire  de  Tours,  de  TMerry  Ruinart,  502» 

NAGEDO  (François  de),  cordelier  portugais;  juge- 
ment qu'en  porte  Habillon,  I,  1 1, 15  ;  sa  réponse  à  To- 
rellijj^  14,  19, 25;  ses  violentes  querelles  au  sujet  de  saint 
Augustin,  avecNoris,  15,  III,  237  et  note  1,  377  et  note 
I  ;  obstacle  à  la  publicité  de  sa  défense,  cause  de  sa  mort| 
I,  19, 25  ;  son  suffrage  recherché  par  le  P.  Quesnel  qui 
revient  de  sa  première  opinion,  lll,  235;  226,  237, 239, 
242;  son  libelle  contre  Noris  qu'il  rapproche  de  Jan- 
sénius  237  et  note  1,  243  ;  trait  spirituel  de  Noris  con- 
tre lui,  245,  note  1,^253,  note  1  ;  critique  à  tort  NorLs, 
d'avoir  appelé  une  dame  romaine  Albinus  au  lieu  d*Al- 
bina,  ibid.  ;  son  livre  sur  V Incarnation,  278. 

]  MACHIAVEL  ;  exclu  de  la  permission  délivrée  à  Rome, 
dé  lire  des  livres  défendus,  1, 46. 

MADEB  (Joachim-Jean),  bibliographe  et  philologue 
allemand;  ses  notes  aux  Triomphes j  de  Panviuio,  I,  15. 

M AFFEl (Paul-Alexandre),  antiquaire;  son Apologia 
dei  Diario  itaiico^  contre  ïlcoroni  mis  à  l'index  111,  202 
et  note  2. . 

'  MAFFEI  (Scipion),  disciple  de  Bacchini,  I,xix,xxxix, 
publie  une  nouvelle  édition  du  Saint^Hilaire  de  Oom 
Cbustant,  II,  641  et  note  1;  sa  Dissertation  sur  l'ordre 
Constantinien,  mise  à  l'index,  111,  309,  note  2;  son 
opinion  sur  les  ordres  de  chevalerie  antérieurs  aux  croi- 
sades, ibid.;  reçoit  le  Bibliotheca  Coisliana^  de  Hont- 
faiieon,  206,  208,  255, 265. 

FTETl  de  Bergame ,  bénédictin  de  Saint-Vital  de. 
^enné  ;  fournit  des  pièces  à  Montfaucon,  lll,  34. 

HAGDELEINE,  jeune  rdigieuse  bénédictmei  oomp»» 
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m'litiiiB,V'ecBa<xbia\,\a  Lettre. •!wr  le  culte  des  Sainlti^ 
U^Hti^Sf.itjAii  ÛDge  de  son  éruditiou  par  ^tobtétpr 
iiO&.U-'ImztH  loi'dârèsse  sa  Lcilre  sur  le  syumÙ 
Vétêbmii  trouvé  à  Tànm,  3  et  note  2,  1  G!),  uole  I  ;  ifiu* 
tfdw  pét'Ier  journalistes  de  Triïvnui  qui  se  ri^tracbl^L 
lflgefiïMeS|trtindm^(iûl*.  Quesnollfes  t'ùutlcluiAum^; 
AifenœdeHoris,  224'çt  Dott'  1 ,231;  les  apijrouve.affl, 
ï(dttî;cliiâ^flâifèlfeiiifeÊt  par  le  P.  Qciesiul  de  i-cdieS; 
m,  dtistIfé<w>giensîfàliéd!;,rapproMtioa  desadocfriov 
Bltf  ia  g«c*,  335, 249  ;  Ofiger  Jacobœus  lui  dt'dip  l'Ai*: 
téirë  dé  fhrencé  paif  B.  Scala,  238  et  utile  %  &ij 
Urrôlfc  ati  t^.  Quésttel  \A  lettre  de  ^fion  but  la  pfiUoso:; 
|fhi«!d«I}e^carteB,2S8etQOtel;  reçoit  da  P.  Ûueàhdî 
b  Éecherchede  la  Vérité  de  jKidebniticIiË,  S63,  ^0;  Im 
tfahBiiiet  les  ObservallOns  attatomiqws  de  Slénon ,  nir 
h  IfoUèhe,  Fail  et  le  nez,  373  et  noté  1  \  àon  mat  d'yeit^ 
causé  par  ses  lectures,  *£él  ;  sa  passion  pour  lëfl  arid- 
iaé«^  aS6)  30a. 

^GLIABECHI  (^acqaés  \  frère  du  précédent,  avo* 
cat  distingiié,  IIT,  87. 

MÀtil^lN  (Jean-Baptiste),  supérieur  de  la  Coiigréga-4 
tion  de  Saint-Maori  son  aveu  du  rel&chéinent  qui 
cdj^ffièiltail  i  gagdt!^  la  Ctillgrëgatlou  au  milieu  du 
XVni*  î\mti  m,  Sï;  mit«  4.  '  ! 

MAIMBOURG  (Louis),  jésuite  ;  sa  Vie  de  Saint  Léom. 
I,  9,  229, 278  ;  exclu  des  Jésuites  pour,  60n  Traité  Bisto- 
rioùe  de  l'Eglise  âé  HojAè,  est  pensionne  par  louis  )UV» 
46  et  note  1  ;  Ui  reine  Chrt^oë  enVoiçun  eiemplùre  de 
ce  Traité  à  Schclstrate,  ibtd.,c\cc[>i6  de  la  piimission 
défi*réeàRoitedelireIefeliTresdérendu8,(6i'/.;  critique 
aflset  tndcroent  Schelstrate  dans  son  livre  de  VJ^igltse  dé 
ttdihe,  46,  50  ;  traité  d'Hérétique  tt  Rome,  52  ;  déprécil 
paTMidbélGéi^ain,  lOÔ;  antipathique  aux  Kapolitaios, 
154   et  utite  'i;  éoh   Éùloire  du  pontificat  de  Saità 

^^^ff 2t8  -'et  lÛii^  1  i'  ^Bi^  .accueillie  â  Bomc^  ibié.]' 
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mëcontent  da  titre  mis  à  ses  Œuvres  par  le  Ubnire 
CramoisyySZS^npte  1,  ^8;  ses  oonférenoés  avec  l'ardie- 
tèque  de  Paris,  Harlay,  218  ;  ses  ouvrages  traduis  m 
itaUefi  et  imprimés  par  les  soins  d'un  Gontarini ,  219  et 
note  2  ;  reproche  à  Bossuet  les  concessions  faites  am 
protestants  dans  V Exposition  de  la  foi  catholique  3:3y 
note  2  ;  réfutation  de  son  Traité  Historique  de  tEglim 
de  Rome  par  Jean  Boileau,  259  et  note  2  ;  m  ôéfeùse  de 
k  régale  et  de  la  déclaration  de  1682,  réfutée  par  Sfon- 
dràte.  II,  52  et  note  3  ;  maltraité  dans  la  réponse  de 
Cbàrlàs  au  traité  Historique  de  l'établissement  de  l'Eglite 
dé  Hotne^  105  et. note.  1  ;  son  Histoire  du  schisme  de» 
Grecs,  III,  244  ;  n^épris  du  P.  Quesnel  pour  cette  his- 
toire, ihid  ;  son  Histoire  de  la  décadence  de  l'emjrire^  273; 
son  Histoire  du  grand  schisme  d^Oecident  censurée  à 
Bonie,  ibid, 

M AESTENON  (Madame  de) ,  fait  affecter  la  moïse  de 
Tabbay e  de  Saint-Denis  à  la  maison  de  Saint-Çyr,  1, 273» 
275  ;  ce  que  cette  mense  produisait,  III»  296. 

MÀLAGONELLI  (l'abbé),  ses  préventions  sur  l'accoal 
fsàtrh  Paris  aux  savants  étrangers,  II,  153. 

.  HALATESTÀ  (Sigismond-Pandolfe),  seigneur  da  Ri- 
mini;  le  traité  de  VArt  militaire^  de  Yalturio,  lui  est  dédié,' 
I,  71,  note  1  ;  il  en  envoie  un  exemplaire  à  Mahcunel, 
D,  ibid. 

HALEBRANGHE  (Nicolas),  oratorien;  son  Traité  is 
Ih  Nature  et  de  la  Grâce  ;  jugement  qu'en  porte  fiossift^ 
I,'  138  et  note  2  ;  attaqué  par  Amauld  et  Fénelon  à  llîi- 
vîtation  de  Bossuet,  145  et  note  1;  156,  note  1;  187| 
294  ;  peu  intelligible  à  Rome,  295  ;  J.  Durand  trouve  le 
qrstème  de  Malehranche  aussi  faux  et  aussi  dangereox 
qtié  beaucoup  d'erreurs  des  calvinistes ,  307  ;  ses  Gmh 
v^sà^ions  Chrétiennes  composées  à  IJBt  .prière  dn  doc 

dkVGbevrepse  ^ apA^  I1I«  237* 
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note  7;  187,  note  1;  partisan  de  la  rhétorique  du 
P.  Lamy,  227,  note  8  ;  ami  intime  du  P.  Quesnel ,  254  9 
261,  270;  son  estime  pour  Sténon,  255;  sa  Recherche 
de  la  Vérité,  227  et  note  7 ,  envoyée  à  Magliabechi^  par 
le  P.  Qaesnel,  m,  270. 

BIALmES  (l'archevêque  de) ,  V.  Précipien. 

MALLET  (Charles),  docteur  de  Sorbonne  ;  attaque  la 
Version  du  Nouveau-Testament  de  Mons,  lU,  280,  note  3; 
injustement  maltraité  par  Amauld,  ibtd. 

MALPI6HI  (Marcel),  grand  médedn  et  anat(»nifte; 
Cantelli  lui  dédie  son  édition  des  trois  Dialogues  ano- 
nymes de  Bacchini  sur  la  Constance  dans  le  malheur ,  le 
maintien  de  sa  dignité  et  l'amour  de  la  patrie ,  II ,  349, 
note  2. 

MAN6IN  (le  P.  Ambroise),  envoie  à  MabilloH  le  dessin 
de  l'église  Saint-Théodore  de  Rome,  II,  49. 

Manuscrits,  manuscrit  de  V Imitation  de  /.-C,  dit  ma- 
nuscrit d'Arône,  1,61;  autre  manuscrit  de  V Imitation  de 
Sainte- Justine  de  Padoue,  ibid^  63, 66  et  note  1;  erreurs 
produites  par  les  titres  des  manuscrits,  161;  manuscrits 
du  Mont-Gassin  dérobés  par  des  cardinaux  et  passés  à 
Bome,  170;  manuscrits  des  Théatins  de  Naples,  180;  la 
communication  des  manuscrits  plus  facile  en  Italie  par 
le  sang-froid  que  par  la  furia  francese^  Si  3;  prix  d'un 
Ammien-Marcellin  acheté  à  Rome  par  MabUlon,  220; 
manuscrits  de  Florence  enchaînés  et  incommodes  à  co- 
pier, 240;  manuscrits  de  Bude,  n,  19  et  note  2;  vente 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Saint-Jean-Garbo- 
nara,  à  Naples,  1 50  ;  manuscrits  de  Saint-Germain^des- 
Prés  et  de  Sainte-Geneviève,  III,  252  et  note  3  ;  nombre 
des  manuscrits  grecs  comptés  par  Montfaucon,  190| 
note  2, 215. 

BÏARGA.  (Pierre  do),  archevêque  de  Paris;  son 
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Mtmastiqt^'s  èôikfKkéè  i  ftH^itkiXo'iï  dfé  ]rfat)illon,  tfj 
4SI  et  note  !2;  197^90^^  315;  seÉ  Riêes  EetlésiasHgu^ 
dédiés  au  cardinal  d'Aguirre ,  20!2,  ÏU,  46  et  note  1  ;  Mb 
Tàp  73,  99}  ia4,  114!^  Idl,  i32;  cottaborateinr  des  An- 
ifégeif  Bénédicfhie9^  U,  309 ,  note  1  ;  son  Apologie  .4$ 
s4riMMûur,  lU,  81,  bMô6;  157;  S(m  7ni»7^  de  la  diêch 
flirte  ancienne  de  l'Eglise^  183  et  note  2;  183,  18l|. 

HAItTIALy  cité  phasamment  par  Hémge,  1,  236^ 
noteSf.    ' 

iftAÉnflMAT  (JeanJ,  bénédictin  de  Saint-Madr;*  sa 
violente  répliq[ue  an  P.  Pezron ,  11,  3St2  et  note  2;  3^ 
na/ië  iiftCs*,  lli;  son  étiMion  de  saint  Jérôme  titsà 
controverse  avec  Richard:  Simon ,  %  3M5  306^  SSO,  8SÉ 
à  M«è  2,4!9S;  IH,  61  tjt ifoVel  ;  79 et  note  7;  84,  118, 
167  et  note  3  ;  approbation  doniiée  piâ*  Bossoet  à  eeHb 
éHtSKHij  H,  352  et  note  5  ;  râmpriwe  les  eartoms  im9.aa 
tome  premier  de  cette  éditkmy  HI^  6rl  etnofel;M»jiiiq 
ireUene  iur  la  vérité  ei  la  cofmaisstmcfi  de  l'Mf^W^ 
^n<^,  148  et  note  3.  i^ 

MARTieNAG  (Etienne-Algiay),  son  Bisiùire  desPdpeU 
1,120.  n 

iStAKrm  (Clàttde),  bénédictiti  de  Saïnt-Sfanr,  ^^V^ 
de'ré^îôéf  te  Comfîientairé  sur  la  réglé  de  saint  Benm^  W 
Dom  Mége,  U,  128,  note  1.  .'^* 

l^AfittS:  (Jacques),  bénédictin'  de  Saint-ttaùr  f^ 
lettre  au  cardinal  Quirini,  III,  218  et  note  1  ;  son  MctaM 
cissemerii  littéraire  sur  un  projet  de  bibliothèque  afm 
bé tique  y  2fl9,  note  1. 

MAKTINI  (George)  9  architecte  siennois;  son  7>^ 
d*arçhitecture  c'mle  et  militaire  publié  à  Turin,  par  IL || 
Çbevaiier  César  Saluzzo,  I,  7i,  note  1 .  .la 

HfASSILLON  (J.  B.},  fait,  des  demièreB  paroles  aditt^ 
sées  par  Louis  XIV  à  son  arrière-petit-fils,  la  péroraiBéi 
Al  acamon  dès  Exemples  ék^  OifanSe,  1,  ivu;  eompMe 

u*'       ■ ./  ;.  .     ,    >    ri  i     ..     ;  ■  .     »r.    Ati\j'  »    ■     ■  i^   ,    ij   ,     .il      ,  ..IX 
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qaand  il  arrive  à  Rome,  "  65  ;  les  Ofisarvatibns  sur  la 
digestion  du  philosophe  et  médeein  calabrais  Gornelio 
louées  par  Redi,  156,  note  1  ;  jus  de  sapin  {^acryma  cTA* 
beti)j  salutaire,  168,  909  ;  livre  sur  llncertitaâe  de  la 
médecine,  324  et  note  1  ;  Dom  Estiennot  tué  par  de 
l'eau-de-yie  donnée  comme  potion,  III,  66,  note  1  : 
tirait  de  Bossuet  sur  les  médecins,  76,  note  1. 

HÉDiaS  (Ferdinand) ,  ffls  aîné  de  Gôme  III ,  ac- 
cueille avec  faveur  Mabillon,  1, 235  ;  reçoit  le  JDtartttnt 
Italicum^  III,  140;  ses  défauts  140,  note  1,  rupture  de 
son  mariage  avec  l'Infante  de  Portugal,  II,  59  et  note  4. 

MÉDiaS  (François-Marie),  frère  de  Gôihe  III,  II,  e, 
58  et  note  S;  nommé  cardinal,  I,  315  et  note  1  ;  son  grand 
train  à  Rome;  la  quitte,  II,  58  ;  y  dépense  par  jour  au 
moins  vingt-cinq  louis  en  glaces  e^  rafraîchissements, 
78, 123;  part  qu'à  prend  à  la  mort  de  MabiOon,  m,  193, 
note  2.  '■        ^ 

MÉDIGIS  (Jean-Gaston) ,  fils  de  Gôme  UI ,  dernier 
grand-duc  de  sa  maison  ;  son  goût  pour  les  oraisons 
funèbres,  U,  73  ;  fait  acheter  les  Conciles  du  P.  Labbe, 
154;  reconnaissance  que  lui  voue  Michel  Germain , 
159  ;  reçoit  le  Muséum  Italtcum^  185,  187. 

MÉGE  (Dominique- Antoine  Jacob) ,  bénédictin  de 
Saint-JMaur,  I,.  64  ;  suppression  de  son  Cammmtairê  sut 
la  règle  de  saifU  Benoit  contre  Rancé ,  anecdote ,  II» 
126  et  note  1. 

MEHUS  (l'abbé),  créateur  de  Thistoûre  littéraire  de 
Florence  ;  son  édition  des  Lettres  d*  Ambroise  le  Ga- 
maldule,  III,  294. 

MEIBOMIUS  (Henri),  médecin  et  professeur  alle- 
mand, I,  xLiv;  occasion  comique  de  son  voyage dltalie, 
anecdote  ;  se  loue  de  Magliabechi,  II,  91  et  note  1  ;  sa 
critique  honnête  de  Mabillon,  190. 

BOEUJIfli  (cardiaal),  nonce  ea  EqMgoeb  L  SQÉ;  m 
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MICHEL-ANGE  (Baonarotti),  inscription  de  son  toin-"^ 
beau,I,  8,  214. 

MIGNANELU  (l'abbé  Jacques),  dé  Sienne;  traite  1^- 
l^fllouyl,  933;  sa  famille;  ami  de  la  France,  ï6î^;Mabin6tf 
Itd  fait  demander  s'il  existe  à  Sienne,  ou  si  on  se  sourieM 
dV  AYoir  TU  quelque  statue  ou  peinture  de  la  papesse 
Jeanne,  304  et  note  2  ;  sa  rectification  dés  erreurs  sur 
le  buste  de  la  papesse  Jeanne  au  dôme  de  Sienne,  341 , 
342)  Ibbillon  le  remercie  de  ses  renseignements  à  êe 
sujet,  949. 

MILUINTE,  savant  dominicain  de  Naples  ;  sou  éoi* 
tion.  de  I4  Bibliothèque  sainte j  de  Sixte  de  Sienne,  III, 
154.  ^otell. 

]IQBQ  (Iç  P.  Abbé^a^l),  bénédictin,,  pi,  42, 98. .       . 

MODÈMB  (Laure-Martinozei,  duchesse  de)  ;  ses  pr^;^ 
sents  au  Roi  et  à  la  Reine  d'Angleterre,  sa  fiUe,  II,  52  ft 
note  4  ;  sa  iiort  attribuée  au  poison,  66  ;  son  collieiç  à^ 
^fles,  un  des  plus  beaux  de  1  Europe^  légué  à  la  Reine 
d'Angleterre,  67  ;  ses  legs  aux  Ursulines,  ilnd. 

M(M(il£B]S  (Jean  Baptiste-Poquelia  de),  I,  xLvà;  cité, 
II,  Ï50,  ï}ote  t.  ,  ; 

MOLpfOS(Mkhei},  prêtre  espagnol,!,  xxxvi;  exclu  de 
la  permission  uelivrée  a  9ome  de  lire  les  livres  défen- 
dus, 46;  sonquiétisme,  88,  90,  93;  ses  partisans,  98, 
142,  note  1  ;  ses  moeurs  lirréprocliabies,  98  ;  protégé  pijr 
lardne  Christine,  93,  99,  lOO,  107, 109,  i!27, 159;  son 
finûftf  spirituel  censuré  par  Ihnquisition  d'Aragon,  20i; 
tyait  été  approuvé  trois  fois  par  les  inquisiteurs  de 
fiome,  et  deux  fois  par  ceux  d'Espagne  ;  traduit  et  réim- 
primé TÎDgt  fois,  U,  112,  note  2  ;  son  procès  à  Rome, 
il,  72,  85;  son  apologie,  I,  90;  relation  de  sa  fousse 
abjupatiéD  devant  le  Saint-Office,  le  saci*é  Collège  et  le 
piddic,  II,  93,  96,  97,  106,  113. 

BiONHEBQUÉ  (H.  de),  lIT,  280,  note  3. 

MONTAPIARI  (Gemioiano) ,  astronome,  I,  7;  ses  Ob«- 
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erreur  au  sujet  dé  la  métamorphose  du  buste  de  la  pa- 
pesse Jeanne  en  celui  du  pape  Zacharie,  305,  note  2;  son 
édition  de  Saint  Athanase,Uj  130,  note  2;  357,  363,  380, 
388  ;  in,  23,  99  ;  louée  par  Dupiu ,  ibid.  ;  la  première 
éditioii  donnée  à  rimprimerie  royale  par  Anisson,  il,. 
297  et  note  2;  306,  508,530,  332,  341,  344,  347,  368, 
354, 357,  360,  365,  583, 111;  86, 87, 141, 142;  offerte  par 
Montfaiicon  à  Innocent  XII,  44, 57,  notes  1  et  3;  son  prix 
de  vente,  99, 100;  ses  Analecta  Gra?ca,Il,  129  et  n0ta2;  139 
et  note  1  ;  166,  note  4  ;  169  ;  on  y  voit  dans  le  Typique 
d^Itènc^  que  les  religieuses  de  Byzance,  quoique  astrein* 
tes  à  une  vie  austère,  n'étaient  point  aussi  étroitement 
cloitr^es  qu'elles  le  furent  depuis ,  III ,  299  ;  ses  priu^ 
dpes  sur  le  style,  11^  320,  note  3  ;  diargé  du  cabinet  des 
médailles  de  Saint^^jermainrdes-Prés,  383;  III,  26;  sa 
VériU  de  Vhïstoire  de  Judith,  H,  216  et  note  1  ;  III,  86; 
remercimeutft  que  lui  en  fait  Bossuet,  II,  217,  notel; 
arrive  (^.Italie,  25;  son  arrivée  probable  à  Borne, 
34,  35;  mal  reçu  au  monastère  des  Bénédictins  de 
8aint4icorge^-majeur,  de  Venise,  31  et  note  1, 32;  loge 
à  l'aul)erge  du  Lion-Blanc,  31  et  note  1  ;  bien  accueiUi 
au  couvent  de  Saint-Yital  de  Ravenne,  34  ;  son  émditkoi 
et  sa  piété  louées  par  Renaud  d'Esté,  duc  de  Modène, 
33 ,  35  ;  la  duchesse  Charlotte-Félicité  de  Brunswick, 
,fiUe  du  dup  de  Hanovre,  regrette  de  n'avoir  pu  l'entre^ 
•tenir,  tbifli.\  airive  à  Rome;  en  quel  état,  41  ;  ses  Vin- 
^iiciœ,  AugustiniaiuB contre  le  P.  Langlois,  57,  notel; 
65,  69;  reçoit  de.  Clément  XI  une  m^aille  d'argent  et 
une  d'or  à  l'occasion  de  l'hommage  du  Saint  Grégaire-le^ 
Grand,  Tl^  note  1  ;  son  jugement  sur  le  tome  I  de  F/fû- 
toire  de  France  du  P.  Danid ,  78  et  note  1  ;  aveu  de  son 
inhabileté  dtas  là  langue  italienne,  80;  nommé  de  TA- 
caddie  des  Inironati  de  Sienne,  94  et  note  1 ,  97, 102; 
annonceson  départ  dltalie,  54, 91 , 1 10;  ^esAnecdotes^  100, 
1 1 1  ;  quitte  Rome  à  cause  de  la  facilité  à  mentir  des  Jé- 
suites ibid;  consulté  par  Dom  Grandi  sur  sa  Dissertation 
toitekani  la  viùim de  êaisURimiêaUl fii2  A uotiùl;  son 
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i[ui(aie$  Ecdésiœ  orîentalis  de  Riebard  Simon,  II,  166  ^ 
Bote  7;  son  Online  êe%  primats  et  des  patriarehee,  239, 

MokoZZI  (Paul),  béiiédiçtiii  de  Tarfn .  I,  31  i . 

MÔTYJEJIS  (Adrien),  libraire  de  Hollande,  II,  228. 

JBUGUET  (François) ,  imprimeur-libraire  de  Paris . 
éditeur  du  Saint  Augustin^  II,  168;  prix  qu'il  veut 
TÎendre  chaque  Volume,  ibid.;  du  Saint  Hilairey  1941 
««:m,948,259.  ' 

SRJ|lA']ÇORI  (liOuis-Antoînjc),  disciple  de  Baccbini,  ^ 
^,  xx^UyU;  sa  complaisance  envers  Montfwco|| 
SÇ^mm^e  l^ibUo^écaii)^  de  l'Ambroisieune ,  III,  t^  ^ 
ïjl^  t  ;  envola  à  MabiUon  9es  Anecdotes  de  VAmbrqi- 
^sienne,  25  ;  reçoit  de  Montfaucon  sa  défense  du  Sa\ui 
Augustin,  67  ;  bibliothécaire  du  duc  de  Mod(>nc,  70, 
note  1  ;  surnoBime  le  P.Petaa  le  Restaurateur  de  la 
Tliéologié  dogmatique,  270,  note  2. 

MtJRArOftl-SOtl  rt^;  le  ^octeur  poni  ^lexapdrël', 
recteur  du  séminaire  dé  Modèûiè,  lettres  à  Muratori  côtti- 
jf^mqué^  jar  Ipi,  lUi  %,  66,  W,  1.37. 

Musifffié^  /^  id'Ui»<^Q(  1^1,  qui  défe^d  au^^  ieiam^ 
d'app^eiidre  4'4w  m9^ve  h  mu»que,  I,  286 ,  note  }. 

MUMOEt  (le  P.),  jéfuite;  exiOiqne  sa  thèse  sur  le 
pédié  philosophique ,  U ,  221 ,  note  2. 

MTEJftS  (le  P.) ,  économe  4u  cardinal  d*Aguirre ,  so>i 
ayerslou  des  livres ,  11^  64 ,  86. 


N 


'•t 


NAPOLÉON,  son  anachronisme  au  sujet  du  P.  Tel- 
}iei^  et  de  la  lettre  par  laquelle  Louis  XIY  ^ura^t  réjtracté 


*  '/  *•.♦   .'  f-i 
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Uy  313  et  note  1  ;  [aime  les  bons  libres,  ibid.j  519  et 
note  1. 

NOAILLES  (le  cardinal  JLonis-Antoine  de),  ardievè- 
que  de  Paris,  avait  approuvé  les  Réflexions  morales  du 
P.  Quesnel,  I,  xLvin;  censure  V Histoire  critique  du 
Nouveau-'Teêtameni  de  Richard  Simon,  II,  167,  note  6; 
son  Instruction  pastorale  contre  les  Maximes  des  SainU 
de  Fénelon,  III,  17  et  note  5;  libelle  qui  le  taxe  d'incon- 
séquence à  regard  du  jansénisme,  58  et  note  2;  78  et 
note  1 ,  151,  note  1;  son  estime  pour  Gôme  III,  133. 

NOAILLES  (le  maréchal  Anne-Jules  de),  dédicace 
qui  lui  est  faite  par  un  bénédictin  français  d'une  His- 
toire manuscrite  de  l'abbaye  de  Hont-Serrat  en  Gatakn 
gne,  soumise  à  Montfaucon,  11^  382. 

NOAILLES  (M.  le  duc  de),  son  [intéressant  fragment 
sur  Saint-Cyr^  III,  296. 

NOCE  (Ange  délia) ,  archevêque  de  Rossano,  1,2, 
note  t;  visite  Mabillon,  69,  74,  96;  son  extrême  pau- 
vreté dans  la  vieillesse,  74,  79;  révèle  l'emprunt 
fait  an  Mont-Gassin  du  manuscrit  des  Epitres  du  grand 
concile  d'Ephèse  par  la  carcUnal  Casanata  pour  le  sous- 
traire, 170,  195;  sa  chute  en  carrosse,  II,  104;  meuirt 
r^pretté  de  Mabillon,  323  ;  ses  notes  à  la  Qironique  du 
Hont-Cassin  de  Léon  Marsicano,  I,  3,  note  4  ;  ses  obser- 
vations sur  le  Saint  Léon  du  P.  Qnesnel,  m,  244. 

NODIER  (CSiarles)  ses  Mélanges  tirés  d'une  petite  bi- 
biioîhèque,  I,  263,  note  2. 

NONANTOLA  (l'abbaye  Saint-Sylvestre  de)  près  Mo- 
dène  ;  son  ffistoire  par  Tiraboschi,  II,  12  et  note  1,  20, 
93,24. 

NORIS  (Henri),  cardinal ,  grand  antiquaire ,  I,  xviu , 
XXXVIII,  xLiv,  XLV,  XL VI,  Noticc;  jugement  qu'en 
porte  Bossuet,  xlvii;  ses  Inscriptions  de  Pise^  15,  23, 
S5,  26, 39,  m,  291 ,  y  mentionne  honorablement  Du 
Cangey  1»;  38;  adreftsées  au  P.  Quesndet  interceptées  par 
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du  p.  Qaesnely  z44;  son  Adventoria,  contre  le  P.  Macedo, 

te^j  ikke  f ,  ;fe9>  défend  le  l'.  Qnesiià,  SSi,  278,  2^j 
tt»)  toi".  BiÊtéùt&à  sôpprime  d'abdM «t  ntmgtiëSé 
ses  œayrem  èori  Eumenitis  PaeàMs  dft^'  ^idWÀi Ktfj 


Notaires,  certificat  de  bonne  Tîe  et  moBÉMF^  dïAhté  4 
^^iabeebi  par  ses  «amis,  et  dressé  derwt  notasre, 
1^^7,  note  2;  importance  de  cette  charge  à  Rome^) 
un  a!eiix  condamné  à  être  pendn  pour  airoV:;  maL  parlé 
de  la  bnlle  contre  le  droit  de  francnise.  II,  42. 

-  l^tll^  fNieolds  Le),  bénédictin  de  Saint-lt^nr,  X 
f  SSfj  èonaboraténr  ddi  Saint  Ambrôise^  303,  note  1  ;  sou 
Mppataéks  àd  biblMÂecàm  làaxifAain  patrum^  123,  JL 
362,  m,  147  ;  tratiiïter  à  Pédiition  de  Cassiddore,  267, 
note  3. 

NUÔE,  V.  NOCE  (della). 


.1. 
O. 


ODESGALGHI  (Dom  Livio),  neveu  d'Innocent  XI  qui 
ne  sait  qu'en  faire  ;  laisse  un  million  d'écus  de  dettes , 
1,93  et  notel^DOS,  307;  le  Pape  hû  relirv  phuidc 
Yingt-cinq mille  écus  de  rentes;  son  éoononiiey  II,  70*  -i 

06L10  (Joseph  daU'),  papetier  et  imprimeur  de  Par- 
me; le  P.  Craûdens  ftoberti  le  décide  à  étaUir  une  imr 
primerie  pour  la  réimpres^n  des  ouvrages  rare^,  \^ 
302'   note  1. 

OLAUS  (Odhelias),  savant  soëdois,  royage  en  Italie, 
l,  311  ;  achète  à  Bolo^e  au  manuscrU  de  Salhiste,  iHd, 

ORLANDINI  (le  CBV.),  U,  253,  266,  304,  827^ 
354. 

GSLÉJm  {Pbittfpei  11 ,  daod*),  i<ég<«t,xxy  luviM 


j 
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PALLAVICrNI  (le  marquis) ,  maitre  de  chambre  du 
cardinal  Gibo;  publie  uii  écrit  en  faveur  du  quiétisme 
dicté  par  le  cardinal  qui  le  désavoue,  II,  108  et  note  1  ; 
congédié  par  le  cardinal,  ibid. 

PANCIATICI  (Monsignor),  exerce  par  commission  la 
charge  de  commandeur  du  Saint-Esprit,  1,  68. 

PANNELIINIO  (Silvio-Gorio),  président  de  l'acadé- 
mie des  Jntronati  de  Sienne;  Montfaucon  le  remercie 
de  sa  nomination,  111,  94,  102,  note  1. 

PAOLIWI  (le  P.),  prieur  de  Sainte-Lucie  de  Florence, 
I,  258. 

PAOLUCCI  (le  cardinal) ,  secrétaire-d'Klat  de  Clé- 
ment XT;  fsa  lettre  de  remercîmcnt  à  D.  Félibicu  pour 
V Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis^  111,  151  ;  note  Ij 
explication  que  lui  donne  Montfaucon  sur  les  élections 
du  chapitre  général  de  1720,  210.     . 

PAPEBROCH  (Daniel),^avant  et  laborieux  jésuite,  I, 
2;  adresse  à  Schelstrate  les  Considérations  sur  le  traité 
historique  de  Maimbourg^  259;  libelle  ridicule  des  Car- 
mes contre  lui,  6;  invité  par  Du  Cange  à  ne  pas  répondre, 
ibid,,  345;  ses  Actes  des  saints  condamnés  par  l'in- 
quisition d'Espagne,  et  non  défendus  à  Rome,  11,  397 
et  note  3;  III,  40  ;  sa  lettre  remarquable  à  Mabiilon  pour 
le  féliciter  de  sa  Diplomatique^  294. 

Parlement,  W,  146,  note  2,  160;  son  arrêt  contre  la 
bulle  qui  flétrit  l'évèque  de  MontpelUer,  Colbert,  pour 
son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus,  111,  51  et  note  5; 
condamne  le  Problème  ecclésiastique  du  P.  Doucin  à 
être  brûlé  par  la  main  du  bourreau ,  59,  note  2  ;  sup- 
prime la  collection  des  Conciles  du  P.  Hiirdouin, 
ibid,  ;  condamne  au  feu  les  nouveaux  Mémoires  sur  la 
Chine  du  P.  Lecomte,  jésuite,  101 ,  note  5;  Louis  XIV 
lui  demande  des  poursuites  contre  Tédition  des  Oeu- 
vres de   Gerson  donnée   par    Dtipin,  127,   note   2^ 

s'oppose  à  la  publication  du  décret  dlnnoceut  XL 
m.  27 


■  i 
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iMte  I  \  vers  français  contre  le  pëchë  pbtlojsaphiqde , 
219,  ^iOet  note  1,  232,  223,  242;  cai-dlnattx  imbus  de 
(Jffltedoctrlne,  236,  241^260,  261,  253,  280;  principes 
des  Jésuites  à  son  sujet,  réprimés  et  condamnés  par  l'é- 
>dque  de  Montpellier,  I,  308,  III,  ôO  ;  scènes  nouYcIles 
qu'il  occasionne ,  100;  condamné  à  Rome  et  en  France  ; 
ses  progrès,  il,  245;  vers  latins  du  P.  Gommire  sur  le 
péché  philosophique  ;  vers  italiens  contre ,  ibid,^  263 , 
264, 269,  272,  273,  275,  276  ;  sa  dénonciation  par  le  P. 
Qucsnel  ,281,  â83,  285 ,  287  ;  bruits  de  sa  condamna- 
tion ,  289  ;  blAmé  par  le  cardinal  d'Aguîrre,  295,  note  1  \ 
eflfet  produit  en  France  par  sa  Condamnation,  îfttd.,  504, 
310  ;  entêtement  des  Jésuites  à  le  défendre  1 314. 

PELHESTRE  (Pierre),  sous-bibliothécaire  des  Corde- 
lîcrs  de  Paris  ;  estimé  de  Montfàucon  ;  ses  Remarques 
critiques  sur  les  essais  de  littérature,  de  Trlcaud,  III,  148 
et  note  5« 

'  PELLISSON  (Paul  Fontauier),  I,  543,  546,  IL  15}  ses 
Chimères  de  M.  Jurieu,  08  et  note  2,  15^;  estime  Ma- 
gUabeehi,  133^  136;  fait  promettre  k  Santenl  de  renon- 
cer dans  ses  vers  aux  divinités  païennes  î256,  note  1  ;  sa 
mort  sans  cunfeseion  expliquée,  55â  et  note  1 }  son  Traité 
posthume  de  V Eucharistie,  563  ;  incline  avec  Bossuet  à 
rendre  aux  protestants  Tusage  de  la  coupe,  comme 
moyen  de  réunion,  ili,  295. 

PEiNNA  de  Naples  (Hippoljte),  Abbé  du  Mont-Cassltt, 
III,  11!  et  note  2,  i  19. 

PERE2  de  PRADO  (François) ,  grand  inquisiteur , 
d'Espagne  ,  évèquc  de  TérueL  met  à  l'index  V Histoire 
pélftgienne  de  Nori»  et  Vy  maintient  malgré  les  réclama- 
tions de  Berioît  XIV,  ff.  !i'.J8,  note  5. 

PERFETTI,  improvisateur  siennoiaf  son  élégie  im«- 
provisee  sur  la  mort  d'Alexandre  Goidi,  improvisée 
iuimédiatcmeut  en  latin  par  SiTganiî,  I,  liv. 
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Parme;  ses  itfî^mori^  degU  scritiori  e  leiterati  parmigianij 
I,  xvni. 

PELUCK  (Jules),  son  Histoire  et  son  Catalogne  de  la 
bibliothèque  de  Bude^  II,  19,  note  2. 

PHÉLIPPEAUX  (Jean),  docteur  de  Sorbonne,  chargé 
par  Bossuet  de  poursuivre  à  Rome  la  condamnation  des 
Maximes  des  Saints  de  Fénelon,  III ,  66  ;  67  ;  recom- 
mandé  parMabillon,  II,  395,  III,  40. 

PHILIPPE  (le  P.),  minime  et  médecin  de  Borne,  II, 
57,  aurait  pu  sauver  le  cardinal  Sluse,  ibid. 

PIC  (Louis),  docteur  en  Sorbonne;  nommé  bibliothé- 
caire du  collège  des  Quatre-Natîons,  II,  t02  et  note  3  ; 
méprisait  pour  leur  ignorance  des  langues,  ses  coffré- 
res  les  docteurs,  ibid. 

PIE  rv  (Médichini),  pape,  rétablit  Tusage  de  la  coupe 
en  Autriche  et  en  Bavière,  I,  143,  note  1;  son  bref  en 
faveur  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Jean-de-Latran, 
n,  130,  note  1. 

PIE  VU  (Ghiaramonti) ,  son  Histoire  par  M.  Artaud, 

I,  Lvi,  note  1 . 

PIÉNUD,  professeur  au  collège  d'Harcourt;  sa  Contro- 
verse dans  le  Journal  des  Savants  avec  le  P.  Lami,  II,  ' 
381  et  note  14. 

PIERBE-DIAGRE,  morne  du  Mont-Cassiu;  sa  chro- 
nique, I,  3,  note  3,  m,  116,  122. 

PIERRE  1er  (le  Grand),  Czar  de  Russie;  Tannonce  de 
son  passage  par  Vérone,  empêche  ftlontfaucon  de  s'y 
rendre,  III,  30. 

PIGHETTl  (le  comte),  ministre  de  Parme  à  Paris; 
exige  la  remise  d'exemplaires  de  la  Dissertation  de 
Maffei  sur  l'Ordre  Gonstantinien  qu'il  tente  de  réfuter, 

II,  178, 188,  III,  209,  note  2;  visite  Montfaucon  an  sujet 
de  cette  dissertation,  199. 
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Auteur  deg  deux  premiers  Tolomes  de  la  Morale  pratique 
des  Jésuites  continuée  par  Amanld,  II,  143,  note  3. 

PORCHERON  (David-Placide),  bibliothécaire  dé  Saint- 
Germaiu-des-Prés,  I,  91,  165, 191,  30O;  son  édition  de 
V Anonyme  iJeBavenne,  II,  3,  note  3;  5,  44,  130,  162, 
178,  180,  188,  215;  sa  mort,  362,  365, 383,  m,  60. 

PORHAS  (Joseph) ,  bénédictin  du  Mont-Cassîn ,  ITT, 
51,80,111. 

PORTA  (le  P.  Joseph),  traducteur  latin  du  Traité  des 
Etudes  Monastiques  de  Mabillon,  IIT,  1 1 4  et  note  2  ;  1 84. 

PORTA  (l'abbé),  vient  à  Paris,  bien  traité  par 
Loniè  XIV,  I,  9.  ' 

• 

Port-Royal^  I>  Lv;  causes  de  son  inimitié  contre 
Richard  Simon,  II,  167,  note  7*;  possède  1(*  cœur  d'Ar- 
naùld,  396;  épigramme  de  Santeul  à  ce  sujet,  ihid.\  sa 
version  du  Nouveau-Testament  de  Mons,  corrigée  fré- 
quemment par  Richard  Simon,  167,  note  6  ;  attaque  son 
j^isioire  critique  du  Nouveau-Testament^  ihid, 

POUOET  (Antoine),  bénédictin  de  S.iin1>-Maur  ;  colla- 
borateur du  saint  Athannse  et  des  Analecta  Grœca^  11, 
129  et  note  2;  139  et  note  1;  166,  note  4,  169;  sa  mort 
130,  note  2. 

-  PPZZO  (le  cav.  Charles  dcl),  sa  bibliothèque  achetée 
par  Clément  XI  et  passée  à  la  Vaticane,  I,  213  et  note  1; 
fton  obligeance  envers  Mabillon  ;  reçoit  le  saint  Am*' 
broisé,  298  ;  surnommé  le  Père  de  la  république  des 
lettres  à  Rome,  II,  123. 

PRADON  (Nicolas),  attaque  la  satire  de  Roileau  contre 
les  femmes  défendue  par  Araauld,  II,  580  et  note  7. 

PRÉCIPIEK  (Humbert-GuiUaumede),  archevêque  de 
Haliaes,  1, 199. 

PRÉVOST  (Jacques);  but  de  son  voyage  au  Mont- 
.Cassin ;  sa  position,  I|I,  38. 
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de  Serri ,  Ilf ,  81,  note  8;  se  plaint  da  système  de  Nicole 
sur  la  grâce  générale,  et  le  regarde  comme  une  défec- 
tion, 110,  note  2;  reçoit  de  Magliabechi  un  opuscule 
de  Noris  dans  lequel  il  est  loué ,  224  ;  son  édition  des 
OEuvres  de  saint  Léon ,  11 ,  281 ,  III ,  224  et  note  1  ;  re- 
çoit du  cardinal  Barberini  diyerses  leçons  pour  cette 
édition  )  240,  264,  note  1;  mise  à  l'index;  approuvée p«r 
Bancé ,  264 ,  note  i  ;  charge  secrètement  Magliabechi 
de  recueillir  des  théologiens  italiens ,  l'approbation  de 
sa  doctrine  sur  la  grâce,  225;  n'a  composé  que  la 
troisième  et  la  quatrième  partie  de  Vidée  du  sacer-^ 
doce  et  du  sacrifice  de  J.-C.j  230,  note  6;  revoit  les  ma- 
nuscrits laissés  par  le  P.  Morin ,  237,  245,  247  ;  ne  s'ef- 
fraie point  des  choses  blâmées  â  Rome  dans  sou  Saint 
Léon ,  240  ;  cité  avec  autorité  par  Noris  ,  244  ;  son  mé- 
pris des  histoires  de  Maimbourg,  ibid,\  estime  le  P.  Lu- 
pus ,  246  ;  son  calme  dans  les  controverses ,  261  ;  anoi 
intime  de  Malebranche ,  254  ,  262 ,  270  ;  donné  comilie 
jésuite,  255  ;  défend  la  philosophie  de  Descartes  con- 
tre les  scrupules  de  Sténon,  258  et  note  1  ;  reçoit  Vt 
lettre  de  Sténon  sur  la  Philosophie  de  Descartes, 
ibid,  ;  bien  informé  de  ce  qu'on  projette  contre  lui  à 
Rome  ,  261  et  note  1  ;  sa  fermeté,  251;  faux  bruits  de  sa 
rétractation,  ibid.  ;  attaqué  par  le  P.  Lupus ,  263 ,  287  ; 
vante  Marca  et  le  docteur  De  Launoy  ,  265 ,  266 ,  273  ; 
sa  modestie  ironique ,  273  ;  défendu  par  Noris ,  277  et 
note  1  ;  envoie  à  Magliabechi  la  Hecherche  de  la  vérité 
de  Malebranche ,  263 ,  270  ;  reçoit  de  Magliabechi  les 
Observations  anatomiques  de  Sténon  sur  la  bouche,  Vœil 
et  le  nez ,  272  et  note  1  ;  maltraite  le  P.  Bouhours  ,  et  sa 
Vie  de  suint  Ir/nnce^  273  ;  bel  éloge  qu'il  fait  de  Mabil- 
lon ,  282  ;  de  Néercassel ,  évèque  de  Gastorie,  283  ;  ses 
plaisanteries  contre  une  dissertation  du  P.  Lupus ,  287, 
obligé  de  quitter  Paris  quand  on  empêche  d'y  entrer 
l'ouvrage  du  P.  Lupus ,  qui  le  combattait ,  1 ,  27  ;  III , 
286  et  notai. 
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religion,  m,  268,  note  4  ;  indique  les  anteàrs  4e  là  ver- 
sion du  Nouveau^Testament  de  Hons  et  leur  mode  de 
collaboration,  279,  note  3. 

RACINE  (Louis),  fils  du  précédent  j  cité,  H,  278, 
notel 

BAQUIDEAU  (/uUçn),  bénédictin  de  SainMIaw,  I, 
339. 

RAINSSANT,  coriservateur  des  médailles  du  cd>iiiet 
(ic  Louis  XIV,  II,  281 ,  note  S. 

RAMAZZINI  (Bernardin),  médecin,  I,  m;  le  premier 
chea  les  modernes  qui  ait  écrit  suir  les  puits  artésiens, 
LU  ;  son  regret  de  n'avoir  point  rencontré  Mabillon, 
SaO,  ^a3<  344,  349;  sa  Dissertation  sur  la  Cwistituiion 
de  l'année  ICUO,  premier  modèle  des  annuaires  météo- 
wlQgiques,  U,  327  et  notç  1 , 

RANGÉ  (Armand  Jean  le  Boutheillcr,  abbé  de),  réfor- 
mateur de  la  Trappe,  estime  le  P.  Quesnd,  I,  xLix;  sa 
controverse  avec  Mabillon  au  sujet  des  Etudes  monas- 
tiques, II,  3i0,  note  3,  326,  332,  335,  342,  344,  346,  347, 
348,  note  f  ;  combattu  par  D.  Mëge,  1 26  et  note  i ,  par 
Deni^  de  Sainle^Marthe,  347  et  note  1,  III,  84;  son 
^bfsoin  de  publier*  11,  329,  332;  sa  réconciliation 
.<ivec  Mabillon,  335,  nota  1,  Ul,  301,  II.  »40,  M6; 
.  ^  Relation  de  la  viç  et  d^  la  mon  d^  gitelqtie$  rpUgitm^ 
d0  la  Trappe  f  397  et  note  4;  son  Tfmtë  de  la  sainMé 
et  des  devoirs  de  la  vie  monastique  attaqua  par  de  Laro- 
que,  1,  i57  pt  note  2,  176;  désapprouvé  i  Rome  ainsi 
que  sa  réforme;  comment  U  ^'explique  là  *  dessus  à 
Tabbé  Nicai^e,  111,  295;  ^es  Eclairçissenienii  an?  ce 
traité,  L  1 87  1 1  note  1 ,  200  et  note  3  ;  accuse  la  Congré- 
gation ne  Saiut-Maur  de  vouloir  le  faire  condamner  à 
Rome,  187,  210  ;  persistance  de  ses  soupçons  et  de  son 
Inimitié,  llf,  29ô;  citation  de  son  Apolofjie  parThiers, 
If,  317  et  note  1;  sa  fen  eur  appelée  fureur  par  un  prélat, 
210,  III,  124,  note  i  ;  proteste  contre  ladénoncianon  de 
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155  ,•  sympathie  de  ceux-ci  pour  Innocent  XI,  128, 
note  2;  le  rétablissement  de  la  coupe  srlon  l!ossnet, 
pourrait  les  ramener,  H2,  note  1,  100,  note  2.  IG-,  I7î), 
187,  192,  193,  197,  209;  Bossuet  accuse  pai' Maimbourg 
de  leur  faire  des  concessions  dans  Y  Exposition  de  la  foi 
catholique,  223,  note  2,  249. 

REGNIER-DESI^URAIS  (l'abbé  François-Séraphin)^ 
secrétaire  de  l'académie  française;  dédie  au  cardinaL 
d'Estrées  sa  traduction  de  la  Divination  de  Gicéron,  I, 
XXXVI. 

REIN  A  (le  capitaine) ,  envoie  à  Mabillon  la  généalogie 
du  marquis  Hugues  de  Toscane,  11,  105. 

REÏNESIUS  (Thomas),  médecin,  critique,  antiquaire;, 
ses  erreurs  sur  le  poète  latin  moderne  Arrigo  da  Sctti- 
mello,  I,  130. 

Remiremont  (Chanoinesses  de) ,  restées  chanoinesses 
et  mondaines ,  malgré  la  Lettre  de  Mabillon  sur  leur 
premier  institut^  II,  3,  note  2. 

RENAUD  d'ESTE ,  duc  de  Modène  ;  fait  imprhner 
VAgnelio  de  Ravennej  de  Racchini;  mesquine  récom-, 
pense  qu'il  accorde  à  l'auteur ,  111,^25,  note  i  ;  loue  l'é-' 
mdition  et  la  piété  de  Montfaucon,  33,  35, 65. 

RENAUDOT  (Eusèbe) ,  orientaliste  et  antiquaire ,  II, 
151,  169,  m,  138;  sa  maladie,  U,  1G9;  témoin  de  la 
mort  de  Mabillon,  en  informe  Gôme  III,  lil,  193,  note  2. 

RETZ  (Jeau-François-Paul  de  Gondi,  cardinal  de), 
trouve  de  l'esprit  à  Chapelain,  I,  xxxiii;  111,  92,  note  2; 
dernier  Abbé  commendataire  de  Saint-Denis,  296. 

Révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  reçue  froidement  à 
Rome,  I,  192,  197,  209;  blâmée  par  Christine,  105, 128, 
note  2  ;  198 ,  note  2  ;  sa  défense  par  le  P.  Thomassin, 
îai29  et  note  2;  ode  pour  la  célébrer,  187,  192,  197  et 
note  2;  333  et  note  2. 

RHODES  (Georges  de),  jésuite  ;  expose  la  doctrine  da 
ptehé  philosophique»  U|  330. 
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BIGCI  (le  P.),  dominicain;  refuse  d'être  ticaire-géilé- 
raldeson  Ordre,  I,  73;  H,  224,  225. 

KIGHARD  (l'abbé  Jean),  ancien  curé  de  Trid,  prieur 
de  Baulieu-Saint-Avoie  ;  son  Agneau  Pascal  contre  la 
firéqoente  communion,  11^  118^  note  2. 

RIGAUD  (Claude),  beau-frère  de  Jean  AnissiHi;  lui 
mtcbàe  comme  directeur  de  rimprimerie  Royale  ^  H, 
IMyUotel. 

'  BtGACLT  (Nicolas),  philologue  ;  prix  de  yente  de  son 
Saint  Cyprien,  II,  163. 

RtGORD  (Jean-Pierre),  antiquaire  marseillais  et  com- 
missaire de  marine  ;  transmet  à  Mabillon  des  livres  de 
la  parrdelNoriS,  II,  279;  sa  Dissertatioti  sur  une  mé- 
daille d'Hérode  Antipas^  ibid.^  et  note  1. 

.  ROBERTI  (Gaudens),  carme  de  Pr.rme;  Notice^  1^  tn: 
Bacchini  lui  fait  parvenir  des  livres  envoyés  par 
Mabillon,  40;  décide  dall'Oglio,  papetier  de  Parme,  à 
établir  yne  imprimerie  pour  la  ri'impression  des  mi- 
virages  rares,  3(â,  note  1;  sa  collection  de  portraiti, 
Ln;  271,  288,  301,  310,  320,  348;  II,  12;  19,  22.  24; 
arrive  en  Suisse,  25  ;  55,  92,  94,  137,  138;  sofi  ineiao- 
titude  mécontente  Michel  Germain  et  Mabillon,  150, 
156.  108,  178,  179,  180,  188,  324;  sa  mort,  I,  S02, 
Ilote  1 . 

ROCHEFORT  (le  Comte  de),  ses  Mémoires,  H,  118 et 
note  1. 

ROGHëFOUGAULD  (le  duc  de  La) ,  ses  Maximes  d 
Béflexiom  morales  modèle  de  La  fausseté  des  vetivs 
humaines^  d'Esprit,  lit,  257,  note  2. 

Rome  (Cour  de),  1,  liv  ;  curieuse  des  nouvelles  étrao" 
g^res  et  des  journaux,  45  ;  exclut  comme  impie  HachiA' 
vel  ainsi  que  Moliuos  et  Maimbourg  de  la  permissloo 
de  lire  des  livres  défendus,  46;  espions  (>our  etoontre 
elle,  52;  quatre  papes  à  Rolnê,  69;  75,  80;  regank 
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emnmé  voisine  de  l'hérésie  la  déclaration  de  1682,  99; 
motif  de  son  indifférence  pour  la  ré\'Ocation  de  Tédit  de 
Nantes^  127  et  note  2;  131,  154,  179,  192;  pen  dis- 
posée à  accorder  aux  protestants  le  rétablinsemërlt  ddlA 
coupe  diBmaiidiée  par  Bossuet,  141  et  note  1  ;  ne  blâine 
point  Tévêque  de  Poitiers  d'avoir  fait  réciter  en  langue 
vulgaire  une  partie  de  TOilice,  en  faveur  des  protestants 
nouveaux  convertis ,  et  se  montre  disposée  à  en  per-^ 
mettre  Tusage  dans  les  missions  des  Indes  et  du  Japon, 
158;  sa  joie  tardive  et  Te  Deum  pour  la  révocation  de 
Wdit  de  Nantes,  197  et  note  2;  sa  considéfation  pont  la 
France^  293, 399;  se9  prétentions  de  suprématie,  3^1,  11, 
170^  avilit  approuvé  le  livre  de  Molinos,  II,  52;  patieneo 
nécessaire  pour  y  négocier  et  moyens  de  sVn  faire  res* 
pecter,  52  et  note  2;  58;  génie  de  cette  cour,  52  et  note 
2;  66,  170;  funestes  effets  de  ses  démêlés  avec  la 
France,  16(,  482;  note  4;  186,  191;  197,  lî)9,  202, 
205,  209,  211,  231,  234,  236,  238.  247,  252,  256; 
désapprouve  le  Traité  de  la  sainteté  ci  des  devoirs  de 
la  vie  monastique  de  Kancé,  ainsi  que  sa  réforme,  lU, 
295;  son  espionnage  craint  par  Mabillon,  11,  251,  260^ 
i^^ose  défendre  contre  Tinquisition  d'Espagne  les  Actes 
des  Satn/5  duP,  t^aj^ebrock,  lll,  4 1  ;  choquée  de  la  Goiv 
sultation  des  soixante  docteurs  de  Sorboime  contre  lea 
iiaximes  des  Saints  de  Fénelon^  58  et  note  3;  207,  note  3  « 

ROMUikLD  (Saint)  ^  fofidateur  de  l'Ordre  des  Gamal- 
dnka^savie,  1,216^  290. 

ROSA  (le  Comte  de  laj,  de  Parme  ;  ofiBcier  distingué» 
appelé  par  Louis  ÎIV,  II,  179,  188, 214. 

ROSEMOND  (de) ,  traducteur  de  V Histoire  de  la  ré- 
formation  de  l'église  d'Angleterre  par  Burnet,  I»  160^ 
note  3. 

R0S6AN0  (rarchevêque  de),  V.  Noce. 

'  ROSTGAARD  (Frédéric) ,  savant  danois ,  recueille  à 
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in,  5,  74,  75,  102,  103,  105, 167,  172,  173,  176,  189, 
195  ;  coopère  aux  Actes  des  saints  de  l'ordre  de  saint 
Benoit,  n,  308,  309, note  1,  375;  III,  71,  74,  106, 
116,  117, 119, 131 ,  132,  133,  note  3;  sa  Vie  d'Urbain 
ri,  118ctnotel,166,171  ,172,  173,  176,182,184, 
185 ,  187 ,  195 ,  note  2  ;  son  Apologie  de  la  mission  de 
«at'n^JIfaur,  133  et  notes,  139,  144,  145,  155,  156, 
160, 164,  169,  note  1;  annonce  à  Magliabecbi  et  & 
Gattola  la  mort  de  Mabillon ,  188,  191  et  note  1  ;  con- 
tinuateur des  Annales  bénédictines  et  éditeur  de  la  2™^ 
édition  de  la  Diplomatique,  105,  132,  194,  302. 


S. 


SABfiATHIER  fPierre) ,  bibliothécaire  de  Samt-Ger- 
main-des-Prés  ;  revoit  le  texte  du  traité  de  Paschase- 
Radebert ,  de  l'Eucharistie,  I,  51 ,  note  1. 

SAQ  (Louis-Isaac  Le  Maistre  dej,  écrivain  de  Port- 
Rojal,  a  recueilli  des  matériaux  pour  1'  Histoire  de  saint 
Louis,  publiée  par  Filleau  de  la  Chaise,  II,  7  et  note  3, 
in ,  48  ;  principal  collaborateur  de  la  version  du  Nou- 
veau-Testament  de  Mons ,  279 ,  note  3. 

8A1NCTY0N ,  son  Histoire  de  Tamerlan ,  m ,  259  et 
note  2. 

SAINT- ALEXIS  (la  mère ),  bénédictine  de  Dinan, 
traduit  en  français  le  Commentaire  sur  la  règle  de  saint 
Benoît,  de  Martène ,  U,  184  ,  note  2. 

SAINTE-BEUVE  (dit  le  prieur) ,  frère  et  éditeur  du 
célèbre  casuiste  et  docteur  de  Sorbonne,  1,  74,  80, 127, 
146,  II,  364, note  1. 

SAINT-GILLES  (Robert  de;  ,  minime  ;  ses  OEuvres 
ipirituelles^U^  3 10,  note  1;  mises  à  Tindex,  ibid. 
iiu  26 
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8ALVIATI  (le  marquis)^  ministre  rtsiclenl  de Cùine Til 
euFrance,  111,  141. 

ftALVrNï  (Antoine-Marie),  philologue,  traducteur,  I, 
230  ;  reçoit  VJter  Italïcum ,  II,  13,  84,  103  ;  son  ingrati- 
tude envers  Mabilloii  et  Michel  Germain,  148 ,  154,  ld9 
rectifie  rînscription  du  Mont-Cassin,  148,  154;  son  So» 
lécisme  moral,  149  et  note  1  ;  reçoit  le  Diarium  lîalicum^ 
111,  168  et  note  4  ;  ses  notes  marginales,  ibid. 

8ANCASSANI  (le  docteur),  continuateur  de  la  Biblio* 
thèque  votante  de  CinelU,  I,  264,  note  2* 

SANSON  (Guillaume),  géographe;  Mâgliabechi  lui 
envoie  un  exemplaire  de  VËpllre  consulaire  de  Noris 
I,  39,  87,  197,  327,  343,  $46, 

SAjNTEUL  (Jean-Baptiste),  chanoine  de  Saint- Victor, 
poète  latin  ;  sa  pièce  sur  le  potager  de  Versailles»  II, 
233  et  note  2;  sa  réparation  envers  Bossuet,  255  et 
note  i  ;  son  hymne  à  saint  Bruno,  adressée  à  Alexan- 
dre VIII,  louée  par  Bossuet,  256,  note  1  ;  Fénelon  le 
félicite  de  sa  Pomone  et  de  son  amende  honorable,  257, 
note  1  ;  satire  contre  sa  vanité  par  Lenglet,  et  son 
ïambe,  3 19  et  note  4;  ses  variations  au  sujet  de  Tépi* 
taphe  d'Arnauld,  59Get  note  1. 

SANZOM,  envoie  à  Mabillon  sa  Vie  du  P,  Torello,  H* 
527. 

SARPi  (Fra-Paolo),  mn  Histoire  de  iHi^fitisitioti,,  cota-* 
battue  par  le  cardinal  Albizzi,  I,  85,  note  1. 

SAtlMAISË,  sou  opinion  sur  le  prêt  du  Commerce, 
combattue  pai*  le  docteur  Gaitte,  11,  167,  note  5. 

SAVI:LL1  (le  cardinal),  sa  mort,  I>  123. 

SCAKAMUCCI  (Jean- Baptiste),  pi'tïnier  médecin  d'Un» 
bain;  s6s  Méditathm  familièrett  sut  les  pétrifications 
d'éléphant  contre  ïeiitzcl,  III,  4  et  hôte  3. 

SCHELSTRATE  (Kinmanucl),  préfet  de  la  Vatican^; 
cicérone  de  Mabillon  à  Rome,  1^  xxxu,  Notice  lui,  piè* 
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ces  qu'il  reconnaît  devoir  à  Mabillon,  31  ;  son  éloge  de 
la  Diplomatique^  ibid.  ;  la  reine  Christine  loi  envoie  an 
exemplaire  du  Traité  historique  de  l'Eglise  de  Rome,  de 
Maimi)r>ur;i,  16;  maltraite  par  Maimbourg  et  estimé 
d'Esticnnot,  40,  48, 50, 56, 67  ;  sa  réponse  à  Maimboarg, 
46,  108,  188  et  note  2,  193;  son  opinion  sur  V Histoire 
du  pontificat  de  saint  Léon^  S18;    critiqué  par  Bayle, 

192;  réfuté  par  le  P.  Alexandre,  329;  attribue  à  un 
disciple  d'Arnauld  les  Considérations  sur  le  traité  ki^ 
torique  de  Maimbourg,  259;  communique  à  Mabilloo 
deux  lettres  contre  ses  opinions  gallicanes  et  l'invite 
à  plus  de  prudence  avec  les  Italiens,  2f  8,  397,  309;  son 
Antiquité  illustrée  contfe  le  P.  Quesncl,  ïïï .  261  d 
note  1  ;  sa  dissertation  sur  la  Primauté  de  l'Eglise  Ro- 
maine contre  Stillingfleet,  I,  327  et  note  2,  11,  34,  44  et 
note  1  ;  désigné  comme  secrétaire  des  Brefs  à  la  mort  da 
•cardinal  Sluse,  58;  reçoit  VI ter  Italicum^  63;  ses  re- 
cueils, 82, 111;  son  Antiquité  de  VEglise,  III,  54  et  note  I. 
Scholastique ,  antipathique  à  Bacchini ,  I,  xvin;  le 
cardinal  d'Aguirre  regrette  le  temps  qu'elle  lui  a  pris, 
II,  1 10  ;  attaquée  par  l'avocat  napolitain  Grimaldi,  ID, 
139. 

SCHOLASTIQUE  (Sainte),  &œur  de  saint  Benoit;  sod 
tombeau  au  Mont-Cassin,  1, 173  et  note  2. 

SCOrr-ERIGÈNE  (Jean) ,  son  ouvrage  de  la  Dimsiw 
de  la  Nature,  1,  17  et  note  4. 

SECCO  (Nicolas) ,  poète  comique  ;  auteur,  selon  Mé- 
nage, de  la  petite  et  infâme  pièce  de  là  Formica,  attribuée 
à  Casa,  11,  142,  notel. 

SCUDERI  (Mademoiselle  de) ,  de  Facadémie  des  »ie(h 
vrati.  de  Padoue,  I,  62  et  note  3. 

SEGKENDOBF  (Louis  de) ,  savant  historien  et  jori«- 
consulte  d'Iéna,  II,  19,  note  2. 

SEGNET^T  [Vv.vX) ,  jésuite,  célèbre  prédkatenr;  son 
éloge  en  latin  de  I^oois  XIV,  J^  254. 


TABLE  ÀNALTTIQUE  DES  MÀTIËEES.  487 

8EI  (le  P.),  bibliothécaire  de  la  Chiesa  Nuova  à  Borne, 
I,  340. 

SEIGNELAI  (Marquis  de),  fils  aîné  de  Colbert ,  sccré- 
taire-d'Etat  delà  marine;  II,  î279,  note  l  ;  Pontcliartrâin. 
lui  succède,  305;  sa  mort  j  303  et  note  1  ;  sa  bibliothè- 
que, 304,  note  1  ;  314. 

SÉRAPHIN  (le P.),  flamand,  n'est  point  élu  général 
des  Carmes ,  à  cause  de  sa  régularité,  I,  272. 

SERAVALI  (l'abbé) ,  envoie  des  vers  à  Mabilloii ,  I, 
303. 

SER6ARDI  (Louis) ,  poète  satirique  ;  Notice ,  I,  nu; 
chargé  de  la  correspondance  littéraire  d'Alexandre  \  \  !  1, 
Liv  ;  II,  208  et  note  i  ;  invite  Mabîll(^n  à  lui  procurer  les 
ouvrages  nouveaux  de  théologie ,  de  philosophie  et  de 
médecine,  209  ;  son  discours  au  conclave  pour  l'élection 
d'Alexandre  Vïll,  2H;  ennemi  de  la  morale  relâchée  des 
Jésuites.  222,  230.  235,  241,  255,  259, 2<)2.  288  ;  chargé 
par  Alexandre  VIII  de  répondre  à  V Histoire  Ecclésiasti- 
que du  P.  Alexandre ,  241 ,  251  ;  combat  la  doctrine  du 
péché  philosophique ,  et  s'appuie  des  Lettres  Provinr 
dates,  219  et  note  1,  241  ;  d'accord  avec  Mabillon  sur 
les  Jésuites,  222,  250;  ses  vœux  pour  la  paix  entre 
Louis  XIV  et  le  Saint-Siège,  222,  231,  314;  et  pour 
les  succès  et  la  gloire  de  Louis  XIY,  254  ;  ses  re- 
grets d'être  détourné  de  la  littérature  par  la  vie  de  cour, 
240,  et  note  1  ;  262,  267,  284, 288,  314;  recommande  la 
lecture  de^  Lettres  Provinciales,  241  ;  effet  de  son  épître 
contre  une  captation  des  biens  d'un  jeune  homme  par  les 
Jésuites  ;  anecdote,  262  ;  plaisir  qu'elle  fait  à  Mabillon, 
274  ;  reçoit  de  Mabillon  le  portrait  du  cardinal  Furstem- 
berg,  Abbé  de  Saint-Germain-des-Prés ,  275 ,  288;  son 
vif  désir  de  visiter  la  France,  271 ,  284  ;  reparde  l'inven- 
tion comme  la  première  partie  du  poète,  272  ;  son  indi- 
gnation contre  l'entêtement  des  Jésuites  à  défendre  le 
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péché  philosophique  f  335 1  finda  ^  correspondance 
avec  Mabillon,  316,  note  2. 

SEROUX  (Louis) ,  béoédictin  de  Saiat-Vaur  ;  déposé 
conune  prieur  et  réintégré,  I,  339. 

SÇRRY  (Jaoque^Hyftoiptba),  doa^micain ,  théiilpgien 
du  cardinal  de  Bouillon  à  Roniç  ]  son  Histoire  de^  con- 
grégations de  Auxiliis  attaquée  par  les  Jésuites ,  III ,  79 
et  note  8,  III,  81,  note  8. 

SERVIEN  (de),  camérier  du  pape  Innocent  Xî  ;  chaiçé 
de  porter  en  Frapee  la  bftrr^tte  w%  cardinaux  RoQucd, 
Furstemberg  et  Le  Camus,  1,  32  ^,  350,  351  ;  de  retour  à 
Rome,  II,  82. 

Servîtes^  de  VAnnonciade  à  Florence  ;  leur  bibliothè- 
que ouverte  à  Mabillon,  1, 237  ;  le  traitent,  i/fcf* 

SE  VIGNE  (Itfarie  de  Rabutln-ChaDtal,  marquis  ckj.  I. 
xrii;  répète  le  bruit  de  concessions  faites  amprot^ 
tants  par  Bossuet  dans  VExpoaition  de  la  Joi  i^tholiqne, 
22:^  note  2;  citée,  IL  304,  note  I  ;  405,  note  1. 

SFONDRATE  (Célestin),  Abbé  de  Saint-Gall,  depuis 
cardinal,  II,  34  ;  son  Bégaie  Saeerdotiwn,  47  et  note 7; 
174  ;  son  Gallia  vindhata  contre  Maimbonpç  losé  par 
le  cardinal  d'Agulrrc  et  Estiennot ,  52  et  note  3  ;  1^; 
son  ouvrage  contre  Mfifrabourç,  98;  eontraire  ani  té- 
suites  et  loué  par  IIal)illon,  ICI  ;  ses  DigMertatiom  et  la 
hégale,  conlreDupin  et  les  propositions,  41 1;  sa  Légation 
du  marquis  de  Lavardin  à  Rome^  contre  le  droit  de  frtn- 
chisc,  173  et  note  I  ;  174;  intérêt  que  Mabillon  pmnd  à 
sa  santé,  404;  regrets  que  lui  cause  sa  mort ,  405;  Bic- 
cbini  lui  avait  dédié  son  Histoire  du  monastère  dé  Poti- 
rone,  III,  48,  note  2. 

SIMON  (Eiclmrd) ,  oratprien;  Notice,  I,  t.v;  son  His- 
toire critique  du  Tc^tc  du  Nouveau-Testament  attaqué^  par 
Port-Royal  et  les  Jésuites,!!,  181,  III,  282;  sedéfendàtprt 
d'avoir  écrit  la  vie  du  P.  Morîn  de  l'Oratoire  j  inimitié 
qu'elle  lui  attbre,  II,  166  et  notes  6  et  7  ;  sa  DissertoAtm 


Critijfi^  sur  h  nouvelle  bUfliothègtte  des  auteurs  ecclésW" 
tigues^  ibid.^  uote  9;  668  Lettres  choisies  ;  y  soutient  qqe 
^  fameux  traité  De  tribus  impostoribus  n'a  jamais  existé 
III,  53,  pote  5 1  sa  oontroverse  avecD.  Martianay,  61  et 
pote  1 1 79  et  note  7  ;  84, 167,  uote  S  ;  cité  sur  h  Biblio- 
tlièque  Sainte j  de  Sil^te  cle  Sienne,  1 54,  note  1 1 , 

SIRI  (Victor) ,  historien;  s^s  Mémoires^  ÏII,  247  rt 
^>ote  4, 

SIBMOND  (Jacques),  saVwt  jésuite;  son  opinion  sur 
le  pain  azyme,  1, 42,  note  2  ;  ses  OEuvres  publiées  par  ie 
La  Baume,  d'après  l'ordre  de  Tarchevèque  de  Reims, 
Leteilier,  11,  205  et  note  3;  397,  400;  conseille  à  Lamotte 
le  Vayer,  de  pa  pas  se  faire  auteur  avant  SO  ans,  lil, 
967,  note  S. 

6TXTQ  DE  SIBNNE,  dominicain,  condamné  par  Pin- 
quisition  à  être  brûlé  ;  sauvé  par  Pie  V,  lui  dédie  sa 
^^iMMh^^^f^i^te^  lU,  tM,  uotQ  U;  confesseur  de 
l'Aretin,  ibid. 

ëliV^  {JfanWaUber,bvou  de),  wvaut  cardiu^,  se- 
crétaire des  Brefs  d'Inpoceut  XI ,  1,  46,  141;  sa  riche 
btiJllothèque ,  46,  97;  assez  médiocrement  vendue,  IJI, 
"  297 ](  sa  connaissance  et  sa  passion  des  livres,  1,  I269 
'836;  son  avis  transmis  par  Mabillon  à  Bossuet  sur 
l'inutilité  de  demander  à  Rome  le  rétablissement  de 
Ift  coup4?  à  accorder  aux  protestants,  141  et  uote  f;  com- 
munt^e  les  NoUveiêes  de  la  République  des  Lettres  bien 
reçues  h  Rome,  1 58  et  note  3  ;  ^iS5  ;  envole  du  vin  à  Mo- 
billon,  209,  911  ;  favorable  à  Arnauld  daus  sa  querelle 
avec  Malebranche,  095;  sa  moi*t  attribuée  au  poison; 
ses  dettes,  il,  56;  i^grets  éloquents  que  cette  mort 
inspire  k  Raueé,  lil,  i^7;  vente  et  catalogue  de  sa 
bibliothèque,  il,  48,  ô7  et  uote  l,  104;  le  cardinal  d'Ks- 
.  tvé^d  nonû^le  valoir  l'at^etor,  (i3;  ce  qu'il  retirait  de 
sa  charge  de  secrétaire  des  Brefs,  109;   doubles  de  sa 

bihliotRiîqu^  m^W)',m. 
Sçrbonne  (la} ,  s£^  Jeuteur  ù  c^usurer  le  Tmité  d^  la 
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Nature  et  de  la  Grâce  de  Malebranche,  blâmée  à  Rome, 
1, 138  ;  censure  V Histoire  critique  du  Texte  du  Nouveaih 
Testament,  de  Richard  Simon,  II,  167,  note6;  382;  con- 
sultation de  soixante  docteurs  contre  les  Maximes  des 
Saints  de  Fénelon,  III,  58  et  note  3  ;  condanme  les  Naih 
veaux  Mémoires  sur  la  Chine  do  P.  Lecomte,  jésuite,  iOO 
et  note  5  ;  attaquée  par  les  Jésuites,  109,  II ,  341. 

80UÀTRE  (le  P.j ,  jésuite,  éditeur  du  Système  de  M. 
Nicole  touchant  la  grâce  universelle^  lU,  1 10,  note  2. 

SPINOLA  (le  cardinal),  évèque  de  Lacques ,  I,  249; 
accueil  favorable  qu'il  fait  à  Mabillon,  250. 

SPINOSA  (Benoit),  II,  167,  note  8;  réfuté  parD. 
Lami,  Fénelon,  le  comte  de  Boulainvilliers  et  M.  Saiswt, 
408  et  note  5  ;  Richard  Simon  lui  est  comparé,  167, 
note  8. 

SPON  (Jacques),  médecin  et  antiquaire;  adresse  an 
P.  Lacbaise  la  relation  de  son  voyage,  Ul,  294. 

SPOKDË,  abréyiateur  de  Baronius,  II,  189,  note  1. 

STAULDIL6  (Ulric) ,  bénédictin  de  la  congrégatioa 
des  Saints- Anges-Gardiens  en  Bayière  ;  premier  traduc- 
teur latin  du  Traité  des  Etudes  Monastiques  de  Mabi^V"! 
m,  115,  note  2. 

STÉNON  (Nicolas),  célèbre  anatomiste  danois;  estiaé 
de  Malebranche  ;  sa  conversion  conmienoée  par  Bossoet, 
III,  255  et  note  1  ;  ses  scrupules  et  sa  défiance  de  la  phi- 
losophie de  Descartes  combattus  par  le  P.  Quesnd, 
258  et  note  1  ;  sa  lettre  à  Jean  Sylvius  sur  cette  philoso- 
phie, 259 ,  note  1  ;  ses  Observations  anatomiques  sur  Is 
bouche,  Vœil  et  le  nez  envoyées  au  P.  Quesuel  par  Mft- 
gliabechi,  272  et  note  1. 

STÉPHANO  (le  P.),  sa  bonne  Yolonté  à  copier  les  ma- 
nuscrits ;  ne  sait  pas  le  grec,  I,  298. 

STEYAERT  (Martin),  docteur  en  théologie  deLou- 
vain;  ses  Thèses  pour  défendre  la  censure  du  Querslê, 
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de  de  ^tte  par  la  feculté  de  Louyain ,  1 ,  202 ,  note  2; 
chargé  par  rUniyersité  d'aller  déférer  à  Rome  soixanto- 
cinq  propositions  de  morale  relâchée  qui  sont  con- 
damnées, m,  270,  note  1  ;  272. 

STILLIM6FLEET  (Edouard),  doyen  de  Londres;  ses 
Origines  Britanniques  combattues  par  Schelstrate,  I, 
327  et  note  2. 

STBÀYIUS,  administrateur  delà  Nonciature  des  Pays- 
Bas;  reçoit  une  lettre  d'Urbain  Yin  pour  prescrire  aux 
évêques  de  procéder  contre  la  toilette  des  femmes  mon- 
daines, I,  286,  note  1. 

SU  ARES  (Joseph-Marie) ,  préfet  de  la  Vaticane  ;  Htê 
observations  sur  le  Saint  Léon  du  P.  Quesnel,  lil,  244. 

Subiaco  (monastère  de  Bénédictins) ,  I,  172,  212;  bon 
accueil  qu'y  reçoit  HabiUon,  181 ,  182;  il  y  célèbre  k 

messe,  177, 213. 


TÀBARAUD  (le  P.),  de  l'Oratoire,  assure  que  le  P. 
Quesnel  écrivit  inutilement  deux  lettres  à  Clément  XI, 
afin  de  corriger  ses  Réflexions  morales^  1,  xlviii. 

TAIÀ  (le  P.  abbé,  Augustin-Marie),  quitte  mon- 
signor  Ciampini ,  II,  44  ;  incarcéré  à  Borne  pour  son 
apologie  du  cardinal  Petrucci.  64,  76;  approuve  l'apd- 
logie  de  Molinos  par  le  P.  Bussi,  1,  254  ;  81,  82,  84,  81. 

TALON  (Denis),  avocat* général;  son  plaidoyer  sur  la 
bulle|d'lnnocent  XI  contre  le  droit  de  franchise.  II,  1 46  et 
note  2,  152  et  note  1, 160;  attaquée  par  le  cardinal 
Sfondrate,  173  et  note  i. 

TAMBUBINI  (Fortunato),  cardinal,  disciple  de  Ba»< 
ehini,  I,  xix. 
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et  censurée  à  Rome,  11^  1 42  et  note  3;  203,  III,  79  et 
note  9,  •  î 

TENTZEL  (GqiUaume-Ernçst).  philologue  etAuno(|g. 
mate,  historiographe  de  S^^&î  aé4;?  à  ]|aa0l|at>ç.chi  sa 
Lettre  sur  le  squeieite  d'éléfhml  (TQHV^  à  Tqufia^  itl,  3 
et  note  "2. 

TfiRRAROSSA  (Vitale),  Abbé  des  Bénédictins  de 
P^me  ;  persécute  Baçchini  pour  l'avoir  oritiqué  dans 
3oa  journal  des  Lettrés»  II,  3'J  7,  note  9. 

TBSTKJ-ErrE  (Filbert),  jchanpejjer  ^e  Salpte^enp- 
vlève  {  iMii^tjçnt  V Imitation  4(1.  Jésus^Çhrist  à  T|}onias 
à  Kempis,  lil,  253,  note  3. 

TUAUMASSlpRB  (de  la),  avQcat  de  Bourges,  son  His- 
tQir0  Uh  iierryj  I,  333,  note  2. 

Tkéatins  de  IHapl^  »  ti^n^qt  b  plm^t  de  leqrs 
manuftoritsdet^  mona^tÀr^«  des  Béqédictins,  I,  IQO. 

THÉVENOT  (Melchisédeçh),  voyageur  ^\  liWiQtl)^- 
caire  du  Roi  :  sa  belle  encre;  U  r^ç^tt^  dWMWt^  4® 
Itaples,  1,153,111,282. 

THIERRY,  (D.),  V.  Ruinart. 

XHIERS  (Jean-Baptiste),  barfielier  d^  #fir)iQni|e  et 

cnré  de  Vibraie  ;  son  Traiié  des  jama  0$  4w  4iv^^i^e- 
ment  s  qui  peuvent  étrepe^mii   ou  ié{^%9  çiym  ^Af^lfMM, 

I,  2h5,  note*,  516;  a»i  de  R«ncé;  citatipn  ^ç  §oft^4po- 
logie  de  M,  Ç At>bé  de  l(i  Trappe^  II-,  S47,  note  i  ;  sa  Dis- 
^ertaÙQTi  contre  la  Suinte  Larme  de  Vendôme  ,  réfutée  par 
Mabillon,  lli,  84  et  note  2;  sa  Dissertation  sur  Pmst^ip- 
tion  du  grand  portail  du  couvent  des  Cordelie^s  de  Reims ^ 
247,  note  i  ;  «es  querelle*  HV^c  Iç  dPOtei|f  P^  I#IUioy, 
249,  et  note  8  ;  son  Avocat  des  pwuvre^^  249  et  Afttfi  3* 

THIOLY  ,  libraire  de  Lyon  ,  II,  5, 154;  lII,  S7. 

mOiUAgSlIS    (Loqis),  oratorien;   sa  Disckptin^  de 
l'Eglise,  I,   12;  II,  238;  111,  ^40,  ««,  ftJ6{  mise 
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TOLLIUS  (Jacques) ,  philologae  et  alchimiste;  yole  la 
bibliothèque  ambroisienne ,  II,  154. 

TOMMASi  (Joseph- Marie) ,  savaut  théatin  de  Rome, 
depuis  cardinal  et  béatilié  ;  ses  Anciennes  LUurgies  gau- 
loises  ;  communique  ses  manuscrits  à  Mabillon  et  à  Bli* 
chei  Germain ,  1, 195  et  205  ;  son  AnUphouaire  et  son 
Respomaircy  196;  sa  Véritable  règle  pour  glorifier  Dieu  ^ 
11,  119. 

TONDU ,  banquier  de  Parme ,  I,  310 ,  334. 

TOPPl ,  jurisconsulte  de  Naples  ;  sa  Biblioieea  Napo- 
litana-j  I,  42  et  note  2;  rendue  moins  imparfaite  par 
Nicodème ,  44,  note  2. 

TORCT  (Jean-Baptiste  Colbert ,  marquis  de) ,  I,  xli, 
L;m,50. 

TORELLI  (Louis) ,  savant  augustin  ;  sa  controrerse 
avec  le  P.  Macedo,  1, 14 ,  19,  25. 

TORRE  (Pierre-Louis  della) ,  disciple  de  Bacchini,  I, 

XIX. 

TORRE  (Philippe  del) ,  archéologue  ;  ses  MonumenU 
de  l'ancienne  Antium  ;  leur  prix  de  vente ,  111,  99  et  no);e 
3  ;  regrets  de  sa  promotion  à  Tévèché  d'Adria ,  101 , 
note  3. 

TOURNEFORT  (Joseph  Pitton  de),  grand  botaniste  et 
voyageur,  11 ,  381. 

TOURiNEMlNE  (le  P.  jésuite) ,  111 ,  126  et  note  1  ;  dé- 
clare au  cardinal  de  Moailles  le  P.  Doucin ,  comme  au- 
teur du  Problème  ecclésiastique,  contre  ce  cardinal,  59, 
note  2. 

TOURYILLE  (Anne-Hilarion  de  Ck>tentin,  comte  de), 
sa  victoire  navale  à  Dieppe  sur  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais, 11,  284,  note  1. 

IRËSSAN  (de),  évéqueduMans;  MabiUon  lai  dédie 
le  troisième  volume  de  ses  Ànalecks^  \^  44,  note  U 


tRÉtISANI  (iFVàliÇdte),  tiàittërief  dtt  phpe  Atetail- 
dre  YIU;  apporte  la  h&tteiit  au  ^at'dînâl  de  Jansoii,  tl, 
226^  231 ,  233  ;  son  arrivée  à  Paris,  239  ;  Ta  à  VersâillelS, 
248*  245,  254  ^  attendu  à  Rome ,  259,  264;  y  retourne  | 
son  admii^tion  pour  Louis  XIV  et  sa  ccmr,  271  $  sa  dis- 
sertation DtB  Jnrûinisf^ù  Reis  non  deferendo,  111,  âûO« 

tKiCAtî)  (l*abl)é  Anlhelmé),  feeô  Es^a  dé  IHtératnré 
dépréciés  par  MoutfaucoD,  111,  148  et  note  4. 

TRISTAN,  sa  tùscahe  Tfati^alsè,  II,  7,  note  2. 

TftÙtiLLîÉttÉ  (de  la) ,  directéUt  de  TAcàdémie  de 
f^cë  ftRoÉië;  éôpléS  et  plâtres  des  statues  antiques 
qu'il  fait  prendre  ;  mécontentement  des  Romains ,  I, 
194 1  ehYdlè  «d  Fmioé  lé  Crenliaiiiciis^  3^;  afin  de 
MabiUon,  278,  U,  55. 

TURBINE  (l6  itiËl^oMl  de),  battu  et  h^tcé  ^  VA- 
besse  de  lever  le  siège  de  Remir^nont)  II,  3,  tko\Jt  3. 


U 


^  t)ttBAtïl  trti  (RlAërtM),  pâpë }  ih  Icttf è  à  Stintlui, 
administrateur  de  la  Nonciature  des  Pays-Bas,  p(HM^ 
{irei^ire  aux  évèqu^s  de  protôlçr  contre  la  tt>ilttte  dès 
femmes  mondaines,  I,  286,  note  I . 


Vaillant  (Uau  Foy)  4  antiquaire  et  mmàiskuatè ,  I, 
t94  \^é%  aijqtiisilious  de  Aiédaillps  à  Borne  ^  2i0«t  nota 
5;  son  Histoire  des  Rois  de  Syrie ,  par  tel)  médailles ,  dé» 
<H<toauP,  LaChêifte,  11^95  et  nota  I;  III,  204;  ses lAé- 
dailles «toi  eoloniés,  U^  lâdf  saqu^nUanveckP.  Hâ^ 


ddtrtti,  486,  341,  344-  rtçtrtt  Ic^  Èpôtjuta  SyM^M^ëêé^'^ 
niennes  de  Noris ,  279  et  note  2 J  IIl ,  M,  ** 

VATNI,  ^ûtilhoîrimë  i^ottaitt,  obrit^ht  Wc^AlHef  4e 
l'ordre  du  Saint'Esprit^  poui*  aroir ,  le  pi'ertii^ ,  ddlillé 
au  cardinal  de  Bouillon,  le  titre  d'yi/^^s^e  Emineniùsiàmf^ 
m,  14,  note  6.  j 

VALANT ,  lègue  »a  bibliothèque  à  SâiAt -GèrnaMi«^\ 
des-Prés,  1, 97.  :        i 

YALI  IN  COURT  (Jeail-Baptisté-Heurl  du  TroUAsét  d<), 
de  l'académie  franoai^evl  9  xxxyL  ••'» 

VALLÉ  (le  Pi),  jésuite,  bon  prëdicatetir,  H,  39,  ûxAèt? 

VALLETTA  (JoSèph) ,  biblÎDfe'raplie  nàpolitâiri ,  ac- * 
cueil  empreësé  qu'il  fait  à  Mabilidn ,  I ,  (^i9 ,  iB\ ,  f6i: 
167,  290  j  surnomme  le  père  de  là  Répiibl:^ifè  des  teti^^ 
treS|  à  Napl^i  Ily  123^  furieux  contre  le  docfe<ir  Bilîilèt, 

200.  .  ;    •!•> 

VALLI8NIERI  (Antoinô),  grand  ùàlnmHîltej  eottttént 
il  guérit  Bacchiui,  mn  ami ,  d'une  colique  tiéphfëtiqttëy  ' 
1,  ittt,  Lt.  '*' 

VALLOM,  V,  Vaucel  fdu).  /'* 

VAL016  (AdM-eh  de) ,  hii^toîioji'râl^ïïïe  dé  t^^ancë';.1Wk-^ 
billon  empêche  par  humilité  Micliel  Germain  de  répon- 
dre à  «on  libellé  eofitre  1«  traité  dè^  Palais^royaili  wla 
mplàmatiqne ^  I,  lt  )  11  M  dédie  sa  dif^éertàtlM  ^ttf  W; 
Vie  mùnaètIqHèy  A^^tAtil  Grtgoife,  6,  notée,  WKÏ:  ''  '*' 

VALOIS  (Heûrî de),  frèrd un  précédent;  réitâpt-^ftlbn 
de  son  Ammien  MarcéWn^  1,5,  16;  prix  de  teinte  de  MP 
Histoires  dTusèbe  ,  de  Bôcrate^  de  SozomètlË  et  AT: 
Théodoret,U,ia3. 

VALTURIO  (Rdbert)  »  son  trÉdtë  de  VArt  mUitaîtf^  tjH 
70  et  note!*  '^ 

VANNI  (Jean-Françoii^ ,  professeur  dliébréd  dû  col- 
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Vie  (Qaude  de) ,  bénédictin  de  Saint-Maur  ^  traduit 
en  latin  et  accroît  V Abrégé  de  la  vie  de  Mabillon  par  Rui- 
nart,  l^^S,  note  3. 

VIGNEUL  MARVILLE  ,  V.  Argonne. 

VILLARS  (Claude-Louis-Hector,  duc  et  maréchal  de) 
nommé  de  Tacadémie  française ,  III ,  203. 

VILLEMAIN  (M.),  son  rapport  sur  le  prix  Montyon 
de  1843  et  1844, 1,  203 ,  note  5 ,  III ,  247,  note  1. 

•  VILLIERS  (Pierre  de) ,  jésuite  pendant  23  ans  et  en- 
suite bénédictin  de  Cluny  J  son  Traité  de  la  Satire  y  II, 
388  et  note  2. 

VIRGILE ,  son  manuscrit  de  Florence  ,1,4;  traduc- 
tions de  TEnéide  par  Annibal  Caro  et  le  P.  Beverini,  xxi; 
poème  compilé  de  ses  vers  par  Ramazziui,  en  rtionneur 
de  Louis  XIV,  lu;  regardé  par  Sergardi  comme  la  seule 
lecture  nécessaire  avec  la  Bible  et  Cicéron,  lv,  4  ; 
cité  spirituellement  à  Quirini,  par  le  cardinal  d'Estrées , 
III ,  200 ,  note  I . 

VISCONTI  (Ennius-Quirinus) ,  antiquaire,  I,  xiii, 
xlix,  note  1. 

VITTORI ,  un  des  ciceroni  de  Mabillon  à  Rome  ,  1 , 
108. 

VIVANT  (François),  docteur  de  Sorbonne;  rédige  la 
consultation  des  soixante  docteurs  contre  les  Maximes 
des  Saints,  de  Fénelon ,  Ul ,  59 ,  note  3. 

VIVIANl  (Vincent),  savant  mathématicien;  attaqué 
par  Cinelli,  I,  26*,  note  2,  III,  141,  note  1. 

VOLTAIRE,  ses  vers  au  cardinal  Quirini,  I,  viii;  son 
éloge  des  Bénédictins ,  xiii  ;  d'accord  avec  Fénélon  et 
Saint-Simon  sur  le  cardinal  d'Estrc^es,  xxxviii  ;  cité  sui 
les  Réflexions  Morales  du  P.  Quesnel ,  xlviii  ;  son  juge- 
ment peu  loyal  et  juste  sur  Quirini,  li  ;  arrange  et  altère 
les  dernières  paroles  adressées  par  Louis  XIV  à  son 
III,  29 
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arrière- petit-fils,  lvii;  cité,  228,  note  3  ;  son  erreur  sa 
le  P.  Pe^rs,  II,  53,  note  1  ;  cité,  lil,  13,  note  1. 

VOSSIUS  (Gérard),  auteur  d'une  Histoire  pélagienne, 

pillée  par  Noris,  selon  l'abbé  de  Longueme,  11 ,  399, 
note  3. 

WILLUGHBY  (François),  son  Histoire  dei  poissons 
louée  par  Cuvier,  I,  5i27,  note  1. 

WINSLOW  (Jacques-Bénigne),  célèbre   analomiste 
danois  converti  par  Bossuct,  111,  257  et  note  1. 

WITIE  (Gilles  de),  curé  de  Matines  et  théologien,  son 
Qwrela,  I,  199, 202,  note  2. 


Y. 


YVON  (Pierre),  pasteur  et  seigneur    de  Wiewert; 
comparé  è  Rancé;  son  Mariage  chrétien^  /,  202,  note  3, 


ZAGGA6NI  (Laurent-Alexandre) ,  préfet  de  la  Yati- 
cane,  n,  1 1  ^  s'oppose  à  la  publication  de  VAgnello  de 
Ravenne,  de  Baccbini,  et  pourquoi,  III,  25,  note  1  ;  euvieui 
de  Montfaucon  ^  piège  littéraire  qu'il  lui  tend  à  la  Vati- 
cane  ;  est  relevé  par  lui ,  anecdote,  III,  42  et  note  1. 

ZANNl  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire  de  la  Quiriniom 
de  Brescia,  I,  li. 

ZAPPATÀ  (Maurice) ,  bénédictin  de  Panne  ;  engoué 
do  Gassendi  et  des  philosophes  modernes,  I,  xviii. 
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ZENO  ( Apostolo) ,  littérateur ,  poète  ;  fait  les  frais 
dimprFsion  dulivre  sor  resclavage  chez  les  Lombards, 

premier  ouvrage  de  Fontanini,  III,  63,  note  1  ;  reçoit  le 

Diarium  Jtalicum,  168. 

Z1E6LER  (Pierre),  libraire  à  Zurich  ;  s'engage  à  con- 
tinuer la  publication  de  V Examen  des  Annales  de  Baro^ 
niusj  parOttius,  s'il  a  suffisamment  de  souscripteurs,  H, 
100,  note  1. 

ZWINGER  (Jean) ,  théologien  protestant;  bibliothé- 
caire de  Bàle  ;  son  livre  sur  la  Fête  du  SainUSacrementj 
I,  131,  note  i. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 


ERRATA 


T.  I,  p.  26,  ligne  5.  Au  lieu  de  V.  la  lettre  XI  du  P.  QucBoel,  lisez 

V,  la  leUre  XII. 
T.  I,  p.  33,  ligne  4 .  Marmi ,  premier  mot  de  la  ligne  ,  lisez  Per 

iscemarmi, 

—  p.  417,  note  4,  ligne  3,  Au  lieu  de  la  lettre  à  Cesarim,  lisez  la 
hUre  au  moine  Césaire. 

«-  p.  492,  lignes  4  4  et  48.  Au  lieu  de  Cusoni,  lisez  Casoni. 

—  p.  202,  note  4 ,  ligne  42.  Au  lieu  de  petite  satire,  lisez  petite  et 
assez  juste  satire. 

—  p.  216,  ligne  13.  Au  lieu  de  Rossio,  lisez  ^osstb. 

—  p.  273,  ligne  30,  et  t.  II,{p.  474 ,  ligne  %6.  Cassoni,  lisez  Casoni, 

—  p.  344,  ligne  8.  Au  lieu  de  verum  timeo  me  nimis  superbum  id 
serUire  quod  non  œgre  tamen  est  spero,  lisez i>erufn  timeo  ne  nimis 
sit  superbum  id  sentire  quod  non  œgrè  tamen  ut  spero. 

—  p.  355,  note  3,  ligne  7.  Possède  toute,  lisez  um  partie  de. 
T.  II,  p.  45,  ligne  4  4.  Au  lieu  de  aquinam,  lisez  aquinum. 

—  p.  47,  ligne  44.  Au  lieu  de  In  semper,  lisez  Tusemper. 

<—  p.  83,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  comte  Azzolin,  lisez  cardinal 

Azzolin. 
-—p.  94 ,  note  4 ,  ligne  4 .  Au  lieu  de  Ménage  rapporte,  lisez  U 

Menagiana  rapporte. 

—  p.  462,  ligne  24.  Restituas,  lisez  restitutœ. 

—  ligne  25.  Le  mot  tombé  est  née. 

—  p.  399,  note  8,  ligne  3.  Au  lieu  de  note  4 ,  lisez  note  4. 

T.  ni,  p.  49,  note  2,  ligne  4 .  Le  titre  de  ce  recueil^  lisez  de  cert 
ceuil  estimé. 

—  p.  349,  ligne  42.  Après  Béné^^ins  d'Italie,  lisez  Bénédictins 
de  Bavière,  I,  52. 

—  p.  3^34.  Intercaler  à  Tarticle  Casoni  la  page  492. 
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